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Riche  C  Claude- Antoiwe-Gas-  de  Paris  :  il  avait  reconnu  les  hau- 

s>AR  ) ,  né  à  Ghamelet  en  Beai^olais^  tes  dispositions  deClaudeRichc  pour 

k  2o  aoât  1*762 ,  fit  ses  premières  les  seienees  naturelles  y  et  il  regarda 

études  à  Toissei ,  en  Domoes,  dans  comme  un  des  premiers  devoirs  qui' 

m  collège  que  les  bëne'dictins  j  hii  étaient  imposes ,  ccIuMc  n^epar- 

avaicnt  établi  à  l'instar  de  ceint  de  gner  aucun  des  Sacrifices  qu'exigerait 

Sorèze*  On  sait  que  renseignement  l'entier  développement  de  ces  dispo- 

de  ces  collèges  comprenait,  inde'-  sillons.  Claude  Riche,  qui  ctâil alors 

pendamment  des  langues  anciennes  à  Lyon  ,  conçut  le  projrr  d'aller  sui- 

et  des  liuraamtcs  ,  ies  sciences  pliy-  vre  les  cours  des  savants  professeurs 

siquus  et  mathématiques ,  et  les  di-  de  l'université  de  Montpelicr,  cas'y 

verses  branches  des  arts  libéraux,  appliquant  priucipalcmcntauiL  scien- 

lUche  manifesta  ,  de  Ircs-bonne  heu-  ces  aCMSSOires  à  la  médecine,  et  siir- 

re ,  un  goût  extr^nement  vif  pour  tontà  Tbistoire  natordle  et  k  la  pliy« 

Tbistoire  natoxdle  :  Riohe  de  Prony ,  siqoe  :  son  ardeur  de  saveur  FenibrA- 

son  père ,  aneien  magistrat ,  mem-  sait  îCttBrtel  point  qu'ayant  de  (ion*' 

fare  da  parlement  de  Dombes ,  TOjait  sukier  M  de  prévenir  personne^  il  fit 

avec  peine  eu  inquiétude  ce  goât  le  T^T^g^  >  s^Mis  songcri  assurer  ses 

naissant,  et  ne  l'enconrageait  pas.  moyens *d'etistence  quand  il  serait 

Il  avait  de*)»  fait  beaiiconp  de  diffi-  arrivé.SoilfrèreaînéparconraitrAu' 

cultes  pour  permettre  au  frcrc  aîné  glcterre  ,  à  cette  époque  ;  et  Claude 

de  Riche,  d'entrer  à  l'école  des  pu  lits  Riche  allait  se  trouver  dans  le  pln!i 


ct-cbaussées  ;  et  cependant  les  ubs-  grand  embarras.  Mais  s;i  bel!e-sœur, 

tacles  qu'il  mettait  aux  désirs  de  ses  dès  la  première  nouvelle  qu'elle  eut' 

enfaols ,  tenaient  à  sa  tendresse  pour  de  son  arrivée  Imprévue  à  Montpe- 

«QS.  Ces  obstacles  eussent  été  facile-  li^r  ;V empressa  defoàrnir  à  tous  ses 

ment  levés  s'il  tmlûftiescéasset  de  besoins.  L3n«  dé  se  lîvitr  sans  ré- 


Biche  de  Prony ,  soh  fils  •  aîné  ,  qtïi  fefeAt  tels ,  qu'au  bout  dé  trois  atii 
en  devenait  le  chef,  était  ingénieur  ^'ifttiîi  1^67  )  ,  àda  suite  de  ptii'i 
été  ponts^^banssées  à  UTâidence  sifeiiri épreuves  publiqdes^'etd^à  au- 
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Mur  ê»  MèiuiiM»liB|lbrUi]teli ,  A  fàt 
teça  docteur  en  mmeiiie ,  avec  la 
yvu  grande  distindion*  An  mob  de 
mai  précédent ,  FaliadéâAe  lé  Vbfi9> 
|Mlier  rayait  neteAé  htm  k»t0Âé^ 
(Correspondant,  par  une  dérocalion 
expresse  4  ses  règlements,  qui  lui  dé- 
ffetfdaîéliit'd*acrmettre  aucun  étudiant 
en  médecine.  Son  mérite  scientifique, 
sa  bonne  conduite  etunegrandcama- 
bilitéde  caractère,  lui  avaient  conci- 
lié, dès  les  premiers  mois  de  son  séjou  r 
à  Montpeherf  Testime  etTamilié  des 
savants  les  pins  distingués  de  Cèttft 
yille.  nparcouRiity  de  temtts  à  atfU^ 
les  lAonugncs  ou  Langneqpe  >  où  u 
se  livrait  à  des  examens  de  botaaiqiw 
et  de  géolcyie.  Dans  une  de  ces  com^ 
ses ,  une  inflamniatiQn  de  peau  se 
inanifesta  sur  son  bras  et  soh  épaula 
galoches  ;  et,  ne  voulant  pas  inter- 
rompre ses  observations  ,  il  fit,  par 
une  application  fatale  de  ses  connais- 
sances en  médecine ,  disparaître  su- 
bitement l'éruption.  On  attribue  à 
cette  imprudence  les  m^ux  de  p^- 
traie  qui  ont  Àirégé  sa  vie»  h*p!k4n* 
lion  èaiMSsante  de  sa  lantë  l'obligea, 
&  la  UB  ^  17^7  >  de  t«tefiraerÀ 

Sjfon  y  où  ses  deux  steàrs  li'èBipieB- 
rènt  d'employer  tous  les  moyens 
capables  d'opérer  sonré^ablissenieMl* 
Le  séjour  de  Lyon  ne  fut  pas  sieins 
utilité  pour  ses  travaux;  mais  c'était 
à  Paris  qu'il  brûlait  de  venir  mettre 
k  profit  les  immenses  ressources 
qu  offre  cette  capitale  :  il  y  arriva 
sur  la  fin  de  l'année  1 L'emploi 
cpi'il  y  fit  de  son  tenips  ,  ne  fut 
pai  simplennnt  rlstidirt  .à  l'ao- 
emiss^wt  de  ses  coonaîssams, 
mais  fut  signalé  ^par  des  tfeririees 
qu'il  rendit  aux  seîeiices.  Nous  'al* 
Ions  iaire  conoattre  Un  des  filiis  im* 
ponaon  de  ces  serfii^ ,  ^  «mpràn- 
tant  lec  expressions  de  M.  Cuvier  : 
«  l^ei  talc&tsde  Rioie  et  ses  ^pialités 


me 

%  aimlMIs  liÂ  cèndIîèrM  particu-- 
»  librement  restîme  et  raflèction  dm 
9  denzbommeslesplusremaniiiabk» 
I  dé  nViîlIre'siMe^  Sabfîcius  et  Yicq- 

•  ^d'Azil".  Le  prcrbiêr  ne  parle  encore 
»  aujourd'bai  (  1 797)de  soaami  qu'a* 
»  vec  les  expressions  des  plus  ten- 
»  dres  regrets.  Vicq  J'Âzir  l'associa 
»  à  ses  travaux,  et  doit  à  son  assi- 
»  duité  une  bonne  partie  de  ce  qu'il 
»  a  publié  dans  rEncyclopédie  raé- 
»  thodiqiie.  On  peut  même  dire  que 
»  sans  ses  secours ,  il  n'aurait  peut- 
»  étte  «as  entrepris  wi  pareil  oùtra- 
»  ge.  Plus  anatooûsteetfliis  physio» 
»  rogisieqneRielie^UmitbMucoaf^ 
»  moins  natmalîstey  et  Jie  connais- 
»  sait  point  atses  le  tableau  général 
»  des  êtres  |  il  avait  besoin  qu'un 
»  homme  en  état  de  lui  indiquer  à 
»  quelles  espèces  il  devait  principale- 
w  meut  appliquer  son  scalpel  ,  le 
>♦  guidât,  dans  ce  labyrinlhe,  Dau- 
»  benton  l'avait  fait  pour  les  qua- 
»  drupëdes  et  les  oiseaux  ;  Ricbe 
»  le  fit  pour  le  teste.  C'est  lui  qti 
»  est  fauteur  des  Tableàmt  wdibi^ 
«diques  qui  prétièdenl  l'iliMtd^ 
»  wtie  comparé  :  cdm  où  les  étfos 
»aoBt  classés  d'après  lewra  divcrft 
w  déçréi  de  tïomposilioii,  et  ceux 
»  qui  présentent  lek  v&ts  et  les  insec> 
»  tes  considérés  sonS  divers  rap-  i 
»  ports ,  durent  être  bien  accueillis 
»  des  naturalistes  philosophes ,  ^t  le 
»  furent  en  effet ,  dans  un  temps  où 
»  les  idées  sur  lesquelles  ils  reposent 
»  n'ctaient point  encone  famtiièresw 
»  Nous  aTCBs  cBConaïqdwdlHiiles 
»  brooil^Bs  oM^mita  de  îles  T»> 
»  bleaux  ^  ésrtts  et  corr^  de  là 
9  main  de  Riche.  Ansin  Vkq  d'Aiir 
»  lui  rendit-il  tou)oufl%  me  justice 
n  çclaiatatesi  H  le  loue  plusieurs  f  ois, 
»  dans  ses  derits  ;  et  il  avait  coutn- 
»  me  de  dite  que  ce  serait  Riche  qtd 
»  U  remplacerait.  U  était  bien  loin 
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»  de  croire  alors  qiie  ce  jeune  savant 
9  le  suivrait  de  si  prèsdaosla  tombe.» 
Htu  devons  ajouter  aux  moim  ét 
Faliriciiis  et  de  YicqMi'Anry  le  nom 
d'an  antre  ami  de  Rîclie ,  qui  fait 
trop  d'honneur  à  sa  mémoire  pour 
nous  l'omettions,  celui  de  Tittus- 
treantenr  du  fragment  que  nous  ve- 
nons de  citer.  MM.  Cuvier,  Riche  et 
plusieurs  antres  savants ,  jeunes  à  Vé- 
poque  où  la  reVolution  française  était 
près  d'eclore  ,  ou  même  commen- 
cée, prévoyant  des  orages,  dont  les 
etieb  sur  la  marcbe  de  Tesprit  liu- 
pouTaient  être  funestes  ,  se 
iéuttreni  pour  former  «me  sœiëfé 
occupée  enclusiTfnient  des  sciences 
physiques  et  mathématiques,  et  a  jaitt 
Me  existence  indépendante  des  évé' 
■tments  politiques.  Cest  à  cette  heo^ 
reuse  réunion  que  nous  devons  la  so- 
CLiXéphilomatkique^  dont  Riche  a  c'îé 
le  premier  secrétaire,  et  qui,  con- 
tinuant, avec  autant  de  zèîe  qiied'as- 
ridnité,  ses  travaux  et  ses  publica- 
tions, au  milieu  des  plus  violents  ora* 
ges  révolutionnaires  ,  et  lorsque  les 
compagnies  savantes  qui  dépendaient 
da  gouvernement ,  étaient  suppri- 
mées, a  eonserr^,  dans  toute  sa  nu> 
relé  et  sa  force  «  le/eu  soiùhê^  qn  on 
aurait  pu  croirt ,  à  certaines  époques^ 
éteint  pour  jamais*  Cependant,  mal- 
gré la  guéH  son,  p res q n e  m i  ra  eu I euse, 
a*«ne  maladie  grave  que  Riche  avait 
essuvée  à  sou  arrivée  à  Paris,  sa  san- 
té n'était  pas  complètement  réta- 
blie. Il  soutirait  toujours  de  la  poi- 
tnue  ;  et  Tavis  des  liomraes  de  l'art 
fut  qu'un  changement  de  climat  lui 
d«?eiiaît  nécessaire  »  et  que  l'air  de 
k  mer»  rssoîrédans  un  pays  chand, 
kd  serait  ti%o*fiiirorable.  Une  espé* 
Ation  maritime,  ordonnée  pour  al« 
1er  à  la  recherche  du  célèbre  et  In* 
lortuDëLa  Pérouse^lui  fournit,  arec 
tntuàm  d'employer  ce  mo^es  eu- 
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ratif ,  celle  de  satisfaire  Sa  passion 
pour  l'exploration  de  la  nature.  Sur 
un  api>el  ùit  aux  natUFillites ,  par 
le  muistre  de  la  nuwine,  Riche  ie 
.présenta  :  Ses  offres  lurent  accep- 
tées avec  enthousiasme;  et^  dès  cet 
instant,  il  se  mit  à  méditer  profon^ 
dément  le  plan  de  ses  opérations  c 
«  Ce  plan  (dit  M.  Cuvier  )  eiisteed- 
»  cote:  il  est  extrêmement  vaste,  et 
»  il  (mbi  issc,  He  la  maiiicre  la  plus 
»  coitipicîe^  toutes  les  observations 
»  que  Ton  pourrait  faire  d;ms  un  pa- 
u  reil  voyage,  si  l'on  était  secondé 
»  par  les  hommes ,  et  surtout  par  le 
»  temps.  Il  protf^  à  -  la -fois  rétei^ 
»  duede  Pesprit  dé  son  auteur  et  éoà 
w  peu  d*expérienee  sut*  les  obstacles 
-»  mnomhrables  que  Ton  rencontre 
»dans  de  semblables  eipéditionst 
»  Aussi  dit  -  il  quelqae  part  7  dans 
»  ses  journaux ,  qu'un  voyage  ati- 
»  tour  du  monde  n'est  qu'un  essai 
»  pour  apprendre  à  voyager.  »  l/e* 
pédition ,  qui  avait  pour  comman^ 
dant  en  chef  D*Entrecast(  aux  ,  était 
composée  des  deux  frégaiôà  ,  la  Re-^ 
cherche  et  ÏEspéran&e  t  fiiolie  de* 
▼ait  monter  ce  deraief  bâtlinehlr 
It  avait  y  pour  collègues  natnrtlîiteÉ^^ 
Ventenatf  M.  La  Uillerdière ,  Des> 
ehanipset  KaTier.  On  appareilla,  le 
^8  sept.  I79i>  â  midi  ;  et  le  1 3  oc- 
tobre suivant ,  on  mouilla  à  Sainte*  * 
Croix  de  Ténérifle.  Biche,  Blâvier 
et  La  Billirdière,  cnlreprirpjjt '!é 
voyage  du  Pic  r  nuis  les  denx  pre- 
miers restcreni  suifoqués  en  route  ; 
La  Billardîèreariiva  ,sewl ,  au  som- 
met. Le  17  janvier  179^1,  l'escadre 
mouilla  dans  la  rade  du  Cap.  Riche , 
en  Ûtisaiit  le  trajet ,  depuis  Sainte- 
Croix ,  ayait  rassemblé  nn  grand 
nombié  de  faits  nouveaux  sur  tei 
poissons ,  les  vers ,  et  leur  anatomie. 
Pani  du  Cap,  le  16  février ,  il  se 
trouva  »  le     mars,  au  miliea  delà 
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mer  des  Indes ,  entre  les  îles  Saint- 
Paul  et  AfDStcrdam ,  apercevant  sigr 

cette  cîenncre  ,  des  bouches  a  feu 
d'une  <:^r.ui(k'iir  considri'.'tljli' ,  .siUices 
daus  les  Uriaius  les  plus  bas  ,  qui  lui 
parurent  des  volcans  nouvellement 
4)uvcrls  :  rimpossibi'ité  d'aborder 
jiui  donna  le  regret  de  ne  pouvoii'  pas 
Tërifier  ses  conjectures.  L'escadre , 
«onlinuant  sa  route  presque  en  ligne 
drc|ite  de  l'ouest  à  Test ,  arriTa,  le  a  i 
ayril ,  dans  la  baie  dés.  Tempêtes , 
terre  de  Van-Diemen ,  qu'on  regar- 
dait alors  comme  foirm^ot  la  pointe 
me'ridionalede  U  Nouvelle-Hollande. 
On  lit  ,  dans  la  relation  du  Voyage 
d'Eutrecastcaiix  :  «  Elle  (la  baie  des 
»  Tenapêles  )  n'avait  point  ëtc  visitée; 
»  et  sa  position  ,  sur  la  côte  meri- 
»  dionaid  de  la  Nouvelle' Hollande, 
3»  rendait  cette  reconnaissance  cxtrê- 
»  mement  importante.  »  Rtohe^  pen- 
dant le  se'joiir  de  plu^  d'un  mois 
qu'il  fit  sur  fiette  terre ,  a(ors  presque 
inconnue  y  employa  tous  ses  instants 
et  toutes  ses  forces  à  remplir  Tobjet 
de  sa  tnission  :  le  sol ,  les  eaux-,  les 
forêts ,  etc. ,  rien  n'ecbappait  à  son 
attention  scrutatrice.  Les  habitants 
avaiént  fui ,  à  l'approche  des  Euro- 
péens ,  et  abaiiiiuiiiic  des  huttes  au.v 
quclles  ils  ne  paraissaient  pas  tenir 
beaucoup  ;  Riche  y  aperçut  des  dé- 
bjris  de  rçpas ,  composés  d'ossement^ 
liumaius  fraîchement  dëcliaroës  ^  et 
reconnut  avec  surprise  et  douleur  ^ 
«  que  l'homme  n'en  est  pas  meilleur 
9  pour  être  plus  près  de  Tétat  de  na- 
»  turc.  G^te  pointe  de  terre  ^  dit 
»  M.  Cuvier  ,  qui  ressemble  beau- 
»  coup  à  celle  f[ui  termine  l'Afrique 
»  par  sa  forme  gener  de,  et  qui  en 
«diffère  peu  par  sa  latitude  ,  pré- 
»  senta  encore  à  Riche  des  rapports 
«frappants  avec  le  Cap  ,  par  s«i 
»  lithotogie  ,  ses  roches  et  sou  sol . 
»  ayant  les  mêmes  substances  ^  et  des 
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»  dispositions  semblables.  Mais  ce 
»  fut  sur  tout  la  mer  qui  lui  fotiruit 

»  de  nombreuses  découvertes  :  la. 
»  pèche  ct.iit  abondante  ;  il  y  assis- 
»  tait  tous  les  jours  ,  el  \\  s'emparait 
M  de  tout  ce  que  la  lij^ne  et  la  seine 
»  lui   prcseulaieiil  de   nouveau  eu 
»  poissons,  en  mollusques,  en  coquiU 
»  lages.  Non  coûtent  de  les  recueil-» 
»  lir ,  il  les  disséquait ,  il  en  dëeri- 
»  Tait  l'organisation ,  il  faisait  des 
»  réflexions  sur  leurs  rapports  et  sur 
»  leur  physiologie  ;  et  cette  portion 
»  de  son  journal  contient  beaucoup 

»  de  faits  neufs  et  piquants  ^, 

»  Ce  fut  daus  ce  détroit  (  celui  qui 
»  sépare  la  baie  des  Tempêtes  de 
»  celle  de  V Aventure) ,  que  Riclie 
»  reconnut  une  nouvelle  cause  de 
»  Tétat  lumineux  de  la  mer  dans  une 
»  espèce  ,  non  encore  décrite ,  de 
»  I>4ip&iiia,très-pbospborescettte.  i» 
L'escadre ,  après  avoir  quitté  la  baie 
des  Tempêtes ,  le  u8  mai  i^ptt ,  dé- 
couvrit, au  mois  de  juin  suivant,  la 
cote  occidentale  de  la.  NomeUc-  Ca- 
lédome,  qui  n'avait  point  encore  été 
reconnue,  mais  sans  pouvoir  yabor* 
der  :  îe  1  7  jnii!et  suivant,  elle  rela* 
cha  an  port  Carleret,  dans  la  Nou- 
velle Irlande»  à  une  latitude  méridio- 
nale moindre  que  cinq  degrc's;  aucun 
naturaliste  français  i^avait  cncuic 
observé  aussi  pcès  de  1  équatitnvî 
«  Riche  y  décrivit  beaucoup  d'ani- 
9  maux  el  de  coquilles ,  ob|et  d'au» 
»  tant  plus  précieux  que  nous  n'a- 
»  vions  jusqu'ici  Sûr  .  les  espèces 
»  testacées  de  la  zone.torride ,  que 
»  les  figures  ,  peu  nombreuses  ,  d' A- 
»  danson  ,  et  celles,  peu  (jHMes ,  de 
»  Dargenville.  »  Le  port  Carleret 
fut  abandonne'  le  }J\  juillet  1799. ,  et 
l'on  arriva  ,  le  G  sepicmliri; ,  a  Aiu- 
boiue.  Riche  (iprouva  ,  daus  le  tra- 
jet f  des  coulrarictcs  très-nuisibles  à 
SCS  observations  I  et  qui  tenàieot  à 
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fc  que  \cs  imlrwctlons  et  los  ordres 
donnés  avant  \c  départ  de  l'escadre , 
ttiicnt  ma\  o\)scrvrs  :  il  écrivit,  au 
commau'^ant  ,  une  lettre  très  -  de- 
UiUet ,  conlenaiil  des  ob'Jcrv  it  ons 
fort  raisonnables  sur  le  Lui  ([u  iv  iit 
Toulu  ;ilteindre  le  gouveracmcut,  en 
oi|;atiisaiit  l'expédition  ;  mais  cette 
lettre  fut  mal  accueillie:  «  il  exprime 

•  (dans  ses  Mémoires  )  d'une  ma- 

•  nière  douloureuse ,  ses  regrets  sur 
»  le  |feu  de  précaution  que  l'on  avait 
vpris  pour  assurer,  dans  tous  ses 
»  points  ,  le  succès  de  rexpddition  ; 
»  et  il  donne  des  avis  bien  salutaires 
»  aux  naturalistes  qui  seraient  tentes 
>  de  s'engager  dans  de  semblables 
»  voyages ,  et  sur  les  cboses  et  les 

•  moyens  qu'ils  doivent  commencer 
»  par  exiger  s'ils  veulent  "  en  tirer 
»  quel(|ue  honneur;  »  La  relâche 
d'Amboine  dura  yingt-huit  jours  » 
qui  furent  employe's  par  Riche 
avec  le  zcle ,  le  dévoûment  pour  la 
science,  qui  l'ont  constamment  et 
exclusivement  animé.  On  trouve, 
dans  ses  Me'moires  ,  quelques  bonnes 
ob'^ers  ,i(ions  sur  1rs  révolutions  com- 
merciales qui  piiivctif  le.sniter  des 
établissements  européens  dans  la 
Nuuvelle-Hollande:  mais  les  discus- 
sions de  ce  genre  occupaient ,  daus 
son  esprit,  un  rang  bien  inférieur  à 
celui  des  recherches  scientifiqnes« 
Le  sol  d'Amboine ,  à  trois  degrés  et 
demi  environ  de  latitude  mëridîo* 
nale ,  doit  être  bien  pénible  à  par* 
courir  pour  les  Européens  ,  sur- 
touî  aux  approches  de  l'cpoque  de 
Tannée  ou  les  rayons  du  soleil  y 
tombent  presque  perpendiculaire- 
ment sur  l'horizon.  Ventenat  fut 
attaqué  d'une  dyseutciic,  qui,  en 
deus.  joui  s,  le  mit  sur  le  bord  de  la 
tombe  :  il  ne  périt  pas  ;  mais  il  fut 
condtimué  a  l'inaction  pendant  tont 
le  temps  de  la  relâche.  Riche 
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eut  le  bonheur  de  conserver  l'usage 

de  ses  facultés,  «  fait  une  peinture 
«vive  de  toutes  les diflicultés  dont 
»  1rs  recherches  d'histoire-nafnrelle 
))  sdut  hérissées  dans  ces  climats 
»  brûlants,  et  il  témoigne  sonardenle 
»  reconnaissance  pour  ceux  des  habi- 
9  tants  d'Amboine  qui  lui  en  ont  al- 
»  légé  quelques  •  unes  par  leurs  se- 
»  cours  et  leurs  conseils  ;  en  effet,  les 
»  nombreuses  observations  dont  il  a 
»  enrichi  son  jourtial ,  en  cet  endroit^ 
y*  prouvent  qu'il  y  a  eu  plus  de  faci* 
»  lité  qu'ailleurs;  elles  roulent  tou- 
»  jours  principalement  sur  les  ani- 
T)  maux  rnnriiis.  11  réservait,  pour 
»  les  décrire  à  loisir  ,  en  nier  ou  eu 
»  Europe,  les  plantes  et  les  insectes 
»  ijui  pouvaient  se  conserver  :  il  ne 
»  se  doutait  guère  des  empêchements 
9  que  le  sort  lui  réservait.  Il  donne 
V  l'anatomie  complète  du  eciao 
^»  (  hwitros)^  qui  manquait  aux  na* 
9  turalistes  y,  et  celle  d'une  nouvelle 
»  espèce  de  tortue,  qu'il  appelle te5- 
»  iudxi  AmhoinensU,  r>  On  quitta 
Amboine,  le  i3  octobre  1792,  avec 
le  projet  de  reconna  iii  e  la  partie  sud- 
ouest  et  sud  de  la  Nouvelle-Hollande, 
et  les  côtes  qu'on  soupçonnait  join- 
dre !a  terre  découverte  ,  en  iCh'-*  > 
par  Nuyts ,  à  la  terre  de  Vao-Die» 
men  (  i).  Le  5  décembre,  on  était  au 
cap  JLeuwin,  extrémité  occidentale 
de  la  terre  de  Nujrts  :  quatre  jours 
après ,  l'escadre  ,  qui  avait  longé  la 
cdte,  se  trouva  dans  le  danger  le  |plu9 
imminent  de  destruction  complète; 
beureusemcnt  un  pilotage  ,  aussi  ha- 
bile qtie  courageux  .  dirigé  par  M. 
Legraud,  enseigne  de  vaissead,  con- 

(i)SÎ  Tcteadra,  «pi*»  «voir,  inaqu'au  a  iaoviec 
suivant,  longe  les  côtes  .'^iid  de  l»  Noiivdle-UoUnQ- 
de,  u'eùt  pas  été  iortée  da,|>rendrt!  le  large,  CCdtt 
faire  route  du  Dord  au  »ad ,  elle  aurait  pu ,  en  coa- 
timtant  sa  roule  tpt»  l'ert  et  h  mâ-r^t,  rer  contrer 
le  détroit  qui  sépJirc  I»  \i.iivr1'>  fli  ll..n  )r  l.i 
terre  de  Vmu  Oieuicu,  et  ><c  lui  (t((€*^uv«Mt  qu« 
•ik  «lia  piyrc»  (  y*  FlfiwmiB»  }. 
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duisit  V Espérance,  à  travers  des 
rescifa ,  dans  un  mouillage  commçde 
ct^ûr,  où  la  Recherche  ^i^r'mi  aussi 
k  »*imraduiie>  et  qui  fut  nommé  port 
Sb  V^spérmce.  «  Or  resta  penqast 
»  fodiqaes  jours ,  dans  cet  eudroit , 
3^  OÙ  les  naturalistes  purent  s'occuper 
»  avec  succès  de  Tobjet  de  leur  mis- 
»  sioo.Bicliey décrivit  plusieurs  ani- 
»  maux  marins  ;  il  fît  des  observa- 
»  tiens  .iTiatomiques  ,  importantes  , 
»  sur  les  [jlioqnes  et  les  cétacés;  il 
»  vit ,  entre  autres  ,  que  le  cœur  des 
»  premiers  n'a  point  le  trou  de  Ro- 
»  tal  ouvert ,  comme  on  i»'obaiinc  à 
»  le  répéter  depuis  si  long-temps.  Ce 
%  fat  pendant  <e  mouillage ,  que  son 
^  xUe  pour  les  recberclies  pensa  le 
»  faim  përir  dans  les  horreurs  du 
n  désespoir  ;  il  était  aM4  à  terre  ^  le 
9  i4  dëcembre^àdix  heures  du  ma- 
il tin,  avec  quelques  officiers  de  Ti^^- 
tt  pérance ,  et  MM.  La  Rillardîère  et 
»  Ventenat  :  on  se  dispersa  ,  en  se 
n  donnant  rendez  -  vous  au  canot , 
»  pour  le  soleil  coucbant;  l  'beuredu 
»  retour  arrivée ,  Riche  ne  se  trouva 
»  point  :  ou  Tattend  deux  heures , 
1»  daoa  rinqinéinde  «t  âaas  Tefiroi; 
»  et  la  imit  arrivant  h  grands  pas , 
9  on  est  obligé  de  retourner  aux 
»  Tatsseanx,  en  le  labsant  seul  sur 
1^  cette  terxe  inconnue,  oùii  pouvait 
»  aisément  devenir  la  proie  des  fé- 
»  roces  habitants.  On  lui  laissa  , 
9  sur  la  plage ,  un  bon  (en  ,  des  pro- 
visionSydes  vêtements,  son  tusilet 
un  mot  d'écrit.  On  envoie  le  len- 
»  demain  MM.  Laignel  et  Lagrange 
»  à  sa  recherche:  ilâ  reviennent  à 
n  deux  heures,  sans  succès.  A  quatre 
»  heures  ,  douze  hommes  partent 
»  pour  tenter  un  nouvel  effort  ;  mais 
»«^à  Ton  désespérait  du  succès, 
»  parce  qu*on  avait  trouvé  sur  la 
»  plage  son  mouchoir  et  un  de  ses 
»  pistolets  y  et  qu'on  jugeait ,  d'après 


me 

»  cela,  qu'il  était  devenu  la  proie  des 
»  sauvages.  Comme  cette  tentative 
»  devait  être  la  dernière,  on  douaa 
»  au  canot  des  vivres  pour  deux 
»  jours  ;  et  le  général  fit  tirer  le  ca- 
V  non  et  lancer  des  fnse'es  pendanc 
»  tonte  la  nuit ,  afin  de  donner  un  • 
»  moyen  de  ralliement  i|u  malh^u- 
»  reux  naturaliste*  L'eau  commen- 
»  çaità  manquer;  le  trajet  qu*on  avait 
»  à  £aire  était  long  :  déjà  les  e'qui- 
»  pages  murmuraient  de  ce  retard. 
»  Le  général,  balançant  entre  l'idée 
»  d'abandonner  ce  malheureux  et  in-^ 
î>  téressant  jeune  homme  ,et  le  dau- 
»  ger  de  compromettre  le  salut  de 
.»  rescadre confiëeàses  soins,  se  pro» 
9  posait  d'à  ppaijeiller,  si  le  canot  re- 
»  venait  sans  avoir  rencontré  Riche  s 
»  ilnepotvaitmémc  rien  se  repro- 
»  cher,  car  il  aurait  été  très-vraisem- 
»  blable  qu'il  serait  mort  de  faim, 
»  pendant  le  temps  qui  s'était  écou- 
»  lé ,  quand  même  il  n'aurait  pas  été 
»  rencontre  par  les  naturels.  Enfin  , 
»  le  j6,  sur  les  trois  heures  ,  on  vit 
»  arriver  le  canot,  rapportant ,  con- 
»  tre  toute  espérance ,  ce  martyr  de 
»  l'histoiie  naturelle ,  à  moitié  mon 
»  de  fatigue  et  de  iaim.  On  juge  ai- 
»  sèment  delà  joiç  de  ses  6amajntde& 
9  dont  les  instances  auprès  du  géné- 
»  ral  avaient  principalement  conlri-* 
»  bué  à  faii«  différer  le  départ.  La 
»  Billardière,  surtout ,  s'y  était  em- 
»  ployé  avec  grande  force  :  il  avait 
»  représente  queCook  avait  attendu 
»  plusieurs  jours  nn  simple  matelot, 
»  et  que  cet  exemple  pouvait  biea 
»  é[ie  ^uivi  pour  un  homme  aussi 
»  précieux  par  ses  connaissances  ^  ' 
»  que  devait  le  paraître  Riche.  »  Le 
Journal  de  ce  martj  r  de  Vhistàire 
ntUureUe ,  transcrit  littéralement 
dans  la  relation  du  vojage  de  d'Ëu* 
trecasteauxy  ren&rme  les  détails  de 
son  excursion  :  entre  autres  objets 
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^observations  y  il  avait  trouyë  une  cuit  de  raute  aui  emt)rass4it  »  4Tec  la 

vallée  entièrement  couverte  de  troncs  Nouvelle  -  HoUaude  et  la  NouveUe- 

d'arbres  pétrifies,  dans  lesquels  on  Guinée,  une  foule  d'îles  voisines  de 

distinguait  tout  ce  qui  caractérise  le  lequateur.  De  nouvelles  observation! 

bois  :  un  Grec ,  suivant  son  ei^pres-  météorologiques  çonfirmèrent  Ricbf 

siwy  wait  cm  roix,  danii  dmViii(é^{,(mf^mt>blém^ 

Mit ,  an  eff«ft  du  r^gam  d*ai|e  def  hû,  «naicm  doniiée«  VnSmih 

heureux  hasard  lui  fit  rencontrer ^  ^  de  Vap  -  Diemcn  avec  le  Caj^  On 
fuelcjoes  somimti^.daUÂlroi^Ciw^t  *  fi«lit»  It  %i  féi(i^%  de  J^^  Ml  do 

pendant  deux  }Ours,  ses  seuls  moyens  V^YCi^Curc  |  et  f e  dirtgfuit  tu  IMMD^ 

de  subsistance.  La  nuit  du  i5  au  16  est,  on  eut  connaissance,  le  \  1  man, 

arrivant  sans  qu'il  eût  aperçu  d'aulr^  du  cap  nord  de  la  Nouveile  Zetande  : 

élres  anime's  que  trois  kangumus ,  U  les  naturalistes  eurent  le  chagrin  do 

s'étendit  par  terre,  avec  laûèvre,  la  ne  pouvoir  aborder  cette  terre  qui 

gorge  brûlante,  la  poitrine  oppressée  leur  promettait  de  ^  nombreuses  de'- 

et  douloureuse  ;  cependant  l'excès-  couvert^  ;  le  temps  pressait  :  on  e$« 

fi? e  Utigutt  Tem  po  rta  sur  la  douleur,  pérai^  a? oir ^  aui^  iiqi  des  w^ivcr,  quel? 

et  il  t'endi^riiiî^  L»  i6/di|  qu'il  i^fBiWiiMi%f9«vm^^^ 

fperçutUin«r,toiitckaQj^df  faoe  eil'on  s'ji»ii|^G|4teipmfiiiiiuik 

4ses  jeax,cetîl  se  mitlt  reçon^  lie«ifiiMiiiiiittr9i»p^;«mbi^ 

»  meucer  sa  coUeetion ,  autant  qiif  çbe  ne  fut  j«e  999%  illiiit^  pour  Ut 

«  sa  faîhl^ae  le  lui  permit*  4  son  luturaUste»  et  surtoat  pour  ks  Inh 

a  arrivée ,  il  ae  pouvait  plus  psgrler,  tanistes  :  ces  dentiers  j  tcoaiè^eat 

9  il  ne  ressentait  plus  la  faim  qui  des  pieds  à^kthreàpmn,  qui  depuis 

»  l'avait  tant  tourmente'  la  veille;  il  sont  arrivas  sains  etsaufs  en  France, 

9  versa  des  larmes  de  reconnaissance  par  les  soins  de  M.  Lahaye.  Ou  mit 

»  en  apprenant  tous  les  soins  qu'on  à  la  voile  puur  quitter  Tongalabou, 

»  s'était  donnés  poMr  le  retrouver,  le  23  mars  1793  ;  00  relâcha  à  la 

»  et  tout  l'iptérét  que  soa  malheur  Nouveliç-CalédoQie  :  M.  U|Uoa>,  ea- 

»avai|e:^fiit|f.9  0n  up^^la  le  17  pitaipe  de     fir^aAe  ySjpérw€^f 

dtomVrg  1793  ;  et  la  nm  ^  C4ip  fue  BU(s1»emattlisiî|,  moml  dans  las 

iRîdke  finc^crit^iir la  carte  dû  fejta-  pranien  jom»  de  mat.  ipff^  ayaîr 

tt.  Lonqwe  reiaadxe  eut  Ion  gc,  peq-  quitte  cette  ti^re  habitée  par  dei  an- 

daQl  quelque  temps,  la  côte  die  la  Muropophages ,  Tescadre  parcourut 

Kouveile  HolIande  ,  elle  ^  trouva,  une  foule  d'îles  situées  à  Test  de  la 

par  le  défaut  d'eau  et  le  dérangement  Nouvelle-Guinée ,  faisant  des  relève^ 

(lu  gouvernail  deVEspéri^nce,  forcée  ments  précieux  pour  la  géographie , 

de  reprendre  le  large ,  en  abandon-  mais  s'abstenaut  des  relâcher  qui  in- 

nant  une  portion  du  circuit  de  la  téressaicnt  les  naturalistes  ;  ce  qui 

Nouvelle- Hollande ,  où  elle  aurait  causait  à  Riche  un  chagrin  qu'il 

pu  faire  des  découverte^  (  Voyez  la  manifeste  en  plusieurs  endroits  d% 

Note  ci-dessus  )«  Elle  reyintli  la  baie  spn  journal.  Spa  no<a,  dans  cea 

Î^Tcm|>êtes,terçdeVaiL-Blieiiiciiï  mers,  fut  e^ipgre  àmafi^k  une  tia 

çà  ellci  âait  pactîe  «nmina  d'avril  ^iiéa  veia  la  poipte  oneataW  de  k 

puiprfdmt 9  aft  ail  alla  neiiilla ,  le  a  1  Nomvell^Guinéc.  Cependaiit  le  scar- 

fanvier  17^,  lÎBriBaiit  ai|Mi,m.ÔK*  ^  sagM«t  T^faga  :  b  6M01I 
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d'Entrecàsteaux  lui-même,  qui  ca  racderame;  et ,  ce  calme ,  il  était  îm- 
e'tait  attaqué ,  mourut  à  bord  de  la  possible  h  Riche  de  le  goûter,  depuis 
Recherche,  lu  20  juillet  1793,  la  rcnicveroent  de  ses  collections  ,  qui 
frégate  se  trouvant  alors  presquesoiis  lui  avaient  coûté,  ainsi  qu'à  ses  coin* 
l'équateur.  Le  1 4  août ,  rcscadre  ar-  paguousde  voyage,  de  si  longues etsi 
riva«à  Waigtou  :  elle  en  partit  le  1 7  ;  eruelJes  fatigues.  Ge  souvenir  déclii— , 
et,  après  quelques  jours  de  relâche  à  rant  le  poursuivait,  le  tourmentait 
BourrO,  elle  arriva  à  l'île  de  Java,  à  tel  point ,  qu'il  prit  enfin  la  ré- 
devant  Sourabaya  ,  le  18  octobre  solution  de  braver  les  risques  d'un 
1793.  Tci  se  termine  l'histoire  scien-  retour  à  l'île  de  Jav-T  ,  pour  rccon- 
tifique  de  l'expédition ,  et  commence  vrer  les  richesses  scientifiques  dont 
une  se'rie  d'événements  qui  a  fait  per-  la  conservation  lui  tenait  plus  au 
dre ,  en  grande  partie ,  les  avantages  cœur  que  celle  de  sa  propre  vie.  En 
qu'on  devait  en  attendre.  De  fâcheu-  conséquence  ,  il  présenta ,  à  l'assena- 
scs  divisions  régnaient  déjà  dans  blée  coloniale  de  l'île  de  France,  dciiK 
l'escadre  :  les  nouvelles  désastreuses  Mémoires  dans  lesquels  il  demandait 
qu'on  reçut  de  France cbangèrent  k  être  envoyé  à  Batavia  sur  un  par- 
les mésintelligences  en  fureurs  de  lementaire.  Sa  demande  fut  agréée  r 
partis  ;  plusieurs  autres  cirèonstan**  mais  son  dévoûment  n'eut  d'autre 
ces  >  dont  le  détail  seniit  ici  déplacé»  résultat  que  celui  d'aggraver  sea 
mirent  l'exaspération  au  comble  :  maux  j  il  revint  désespéré  de  n'a- 
enfin  Ton  se  trouvait  dans  un  pays  voir  pu  remplir  l'objet  de  son  voya- 
appartenant  à  la  Hollande  ,  avec  qui  ge  (oi),  Depni";  son  retour,  il  se 
la  France  était  alors  en  p,in  i  rc  ;  et  trouva  forcé  de  proionger  son  séjour 
c'est ,  sans  doute,  cette  dernière  cir-  à  l'île  de  France  ,  jusqu'à  l'année 
constance  qui  servit  de  motif  ou  de  ^797  :  malgré  son  état  de  langueur, 
prétexte  à  ia  saisie  des  collections  ,  il  se  livrait  à  la  continuation  de  ses 
journaux  ,  cartes ,  etc. ,  de  l'expédi-  travaux  scientiOqiies  ,  autant  que  sa 
tton.  Dans  cette  situation  déplora*  faiblesse  pouvait  le  lui  permettre.  Il 
ble,  dont  la  durée  fut  de  plusieurs  résidait  presque  toujours  k  la  cam- 
mois ,  Riche,  À  qui  toute  discussion,  pagne  ,  entretenant  une  correspon- 
tous  débats  étrangers  à  ses  études  cbé-  oance  babttuelle  avec  quelques  amis, 
ries ,  étaient  insupportables  ,  acca-  qui  se  trouvaient,  comme  lui ,  loin 
blé  de  douleur  de  la  perle  des  objets  de  la  mère-patrie ,  et ,  particulière- 
d'histoire  naturelle  qu'il  avnit  ras-  ment ,  nvee  M.      Rillnraicre-  Enfin 
semblés  ,  et  sent<^nt  ses  forces  s'é-  il  s'embarqua  pour  la  France  ,  le  i3 
teindre  graduellement  sans  aucun  août  1797  •  la  traversée  lui  causa 
profit  pour  la  science  ,  sollicita  et  beaucoup  de  fatigue  et  d'incomrao- 
oblint  avec  beaucoup  de  peine  son  dites  ;  cl  quainl  il  débarqua  à  Bor- 
renvoi  :  il  quitta  Java  ,  le  3  juillet  deaux ,  sa  santé  était  tellement  dé- 
X  794 ,  et  attérit  à  Itle  de  FranC^  au  labrée ,  qu'il  regarda  comme  une 
oommeneement  du  mois  d'août.  Des  pr^ution  indisp ensable ,  celle  d'aU 
amis ,  qu'il  y  trouva ,  le  menèrent  k  1er ,  avant  tout ,  prendre  les  eaux  au 
la  campagne,  oùles  Soins  les  plnsem- ,  Mont-  d*or  :  il  y  expira  le  5  septem- 
pressés  fu rent donnésà  sa  santé;mab 

son  rélablisseroenl  physique  avait  J^^^r^t^H^'^SlS^^^^SZ 
pour  condition  mdispensable  le  caW 
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bie  1 797  ,  à  Tâge  de  trente^ioq  au. 
Le  gouvernemeDt  réclama  les  pa- 
piers relatifs  à  son  voyage  et  k  ses 

observations ,  qui  furentremis ,  par 
Vauteur  de  cet  article, au  ministère  de 
la  m  iriiie  ,  eî  dont  on  a  tireim  parti 
fori  lit  lie  dans  la  relation  du  Voyage 
D'Kntrccastcaux  (  F",  ce  nom  ).  Il 
est  à  rcç^rcltcr  que  Riclic  n'ait  pas 
pu  ,  ainsi  que  l'a  fait  son  collègue 
La  Billardière ,  mettre  en  ordre  ses 
manuserits  ,  et  publier ,  sur  les  ré- 
sultats de  son  Yojagc ,  un  ouvrage 
qnî  aurait  été,  très-sûrement ^  ac- 
cueilli ,  avec  un  grand  intérêt^  par 
les  naturalistes  philosophes.  Les 
tnêmes  re'flexions ,  les  mêmes  regrets, 
sont  applicables  aux  diverses  bran- 
ches des  sciences  natnreHos  qu*i|  a 
cultivées.  Il  n'av.iit  pas  encore  fini 
ses  études,  à  Mojitpelier ,  qu*il  sou- 
tint ,  pour  obtenir  le  baccalauréat , 
une  thèse  de  Chemid  vegetabilium , 
dont  les  développements  lui  fourni- 
rent la  m^rtière  a'un  ouvrage  f ran- 
cis sur  la  Chimie  des  végétaux^ 
qui  fut  alors  très-remarque,  et  qu^est 
encore  recherche'  aujourd'hui  (3), 
quoique   celte  théorie  ait  fait  de 
grands  progrès  depuis  la  fin  du  siè- 
cle dernier.  Environ  quarante  Mc'- 
moires  ou  rapports  ont  été  lus  par 
lui, à  la  socîftL  jiliiloinathique, dont 
trente  au  moins  subsistent  encore  en 
manuscrit,  indepcntlammentdcs  ré- 
dactions et  des  lectures  qu'il  a  laites 
en  qualité  de  secrétaire  r  nous  cite- 
rons y  comme  comprises  dans  cette 
dernière  classe  ,  les  Notices  sur 
Ljonnet ,  Audirac  et  Howard.  La 
société  d'Edimbourg ,  dont  ii  était 
membre ,  a  aussi  plusieurs  de  ses 
productions.  «  Les  Mémoires  que 
»  les  sociétés  auxquelles  il  était  agré- 

■  I       ■!      Il        I  ■ 

1796,  ÎD-So.,m  fc  lato 
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»  gé ,  conservent  encore  dans  leurs 
1  archives,  portent  l'empreinte  d'un 
»  génie  élevé  ,  qui  embrasse  ,  dans 
»  toute  leur  généralité  »  les  questions 

»  qui  l'occupent ,  et  qui  en  fait  aper- 
»  cevoir  toutes  les  faces.  C'est  ainsi 
»  qu'il  se  montre  ,  surtout  dans  ses 
»  Mémoires  sur  la  chissijication 
»  des  êtres  naturels  par  leurs  par- 
»  tics  intérieures  ,  et  ,  sur  un  syS" 
»  ième  naturel  des  larves  :  on  y  voit, 
»  en  même  temps,  Tobservateur  la* 
«  borieux,  qui  n'était  pas  arrêté,  dans 
»  son  travail ,  par  sa  mauvaise  santé, 
»  et  qui  savait  consacrer  aux  objets , 
»  en  apparence  les  plus  minutieux,  ' 
»  tout  le  temps  et  toute  rattention 
)•  dont  ils  étaient  dignes;  tels  sont 
»  ses  Mémoires  sur  les  anini  nu  r  wl- 
y>  croicopiques  ,  et  sur  les  cotjUiUd^ 
y>  f^es péirijïés  de.'*  efi^irons  de  Paris, 
»  On  aperçoit  ,  dans  d'.iutres  oavra- 
»  gcs ,  le  physicien  ingénieux  ,  ie 
»  métaphysicien  profond ,  Técrivain 
»  élégant ,  etc.  (  Supplément  aux 
»  Éloges  de  Cuvier)*  »  Ces  dernières 
qualités  se  manifestent,  surtout,  daus 
les  compositions  dont  nous  possé^ 
dons  les  manuscrits ,  et  où  Ton  trou- 
ve, avec  les  recherches  scientifiques, 
plusieurs  morceaux  philosophiques 
et  littéraires,  qui ,  en  général,  ne  sont 
que  des  ébauches,  mais  oii  régnent  la 
saine  raison,  le  goùl ,  et  une  douce  ' 
sensibilité.  M.Cuvicr,  qui  avait  pu- 
blié, en  1798,  un  Éloge  deflicne, 
dans  la  Notice  des  travaux  de  la  so- 
ciété pbilomathique  ,  Ta  donné  de 
nouveau  dans  le  Recueil  de  ses  Élo- 
ges académiques ,  iSiQy  deux  vol. 

in-80.  P — WY. 

RICHE  (  Le  )  ,  juriscon- 
sulte et  littérateur,  était  né,  vers 
1780,  probablement  à  Paris,  d'une 
famille  de  finance  (i).  On  peut  con- 

♦   

{t''.  Silnll  I.-  P.  L>ui  (  V.  .1    :i  .1  1      Ia-  RÎlLo 

»(T«it  né  à  baarae- les- Dûmes  i  iuais  li  uvnu  apprend 
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jectuier  qu'il  avait  fait  d^cxcclK  ntes 
éludes  ,  et  qu'il  rechcrcîia,  de  bonne 
teure,  la  société  des  gens  de  lettres 
et  des  artistes.  Nomme\  yers  ^760 , 
-    directeur  des  do|iiaii;ies  en  Françlie- 
Çojfité Le  Riche  ft(  une  e'tude  Jipro- 
{ppdie  de  rbî^toire  de  cette  pforâ- 
ce>  D«ns  le  propès  qM*eut  à  soutenir 
W^;  de  Wateville^abbesse  de  Gbâ- 
feau-Chalous ,  pour  le  maintieD  de 
sa  juridiction ,  il  s*ëtablit  son  avo- 
cat ,  et  publia  un  Mémoire  plein  de 
rccbercnrs  savantes,  dont  il  a  paru 
deux  éditions.  11  prit ,  en  1766,  la 
défense  de  Fantot ,  libraire  à  Besan- 
çon ,  accusé  d'avoir  vendu  des  livres 
philosophiques  ,  et  adressa  son  Mé' 
moire  pour  ce  client,  à  Yolt^iie ,  qui 
l'en  remercia  par  une  lettre  très- 
jUuenae  (5  septembre  1766:  elle 
e»Jt  imprimée  dans  S41  Correspond 
Hofifio  )«'Ce  Me'mçire  ^  devenu  tfès- 
rare,  CQpti^t-  des  anecdotes  piquan- 
tes sur  le  commerce  des  livres  en 
Franche -Comté.  Fantet ,  renvoyé  , 
pour  cause  de  suspicion  légitime  de 
SCS  juges ,  devant  le  parlement  de 
Dijon  ,  et  ensuite  à  Douai ,  fut  enûn 
acquitté  :  mais  les  perles  qu'il  avait 
éprouvées  Tobligèrent  bientôt  a  sus- 
pendre ses  paiements.  Voltaire,  que 
tie  Riche  alla  visiter  à  Ferney  en 
1 767  ,  le  f^icita  cependantde  ce  suc- 
cès ,  et  continua  de  lui  donner  depuis 
des  témoignages  fréquents  de  sa  bien- 
veillance. Le  16  janvier  1768,  il  le 
remercia  de  sa  belle  Consultation  sur 
le  wn^tième ,  «  Aucun  avorat  ,  lui 
dit-il,  n'âurdit  mieux  expliqué  Taf- 
faire.  »  Le  Riche  passa,  en  1770, 
à  la  direction  d'Amiens,  et  ensuite 
à  celle  de  Soissons,  qu'il  conservait 
encore  en  1 790.  Il  est  probable  qu'il 

Iiii-ni'tnf  ,  dans  Ii  Vc'Tacc  ili*  ia  a*,  edîtioa  de  soQ 
A[««u»»«  mi  ChJUuu-ChuLinS  ,  cin'il  e>t  un  etrau- 
j;er  peu  coonu  doDS  la  province.  Peut-<  tre  f  tait-il 
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ne  t2irda  pa$  d'çproiAver  une  destitu- 
tion :  il  çst  mort  inconnu  ,  peu  do 
temps  après.  C'était  un  homme  ai- 
mable ,  spirituel  et  obligeant.  On  la 
croit  l'auteur  de  plusieurs  écrits  sur 
Jes.  finances;  mais  il  n'a  mis  son  nom 
à  aucune  de  ses  productionB' L'ou^ 
vrage  qqî  suffit  pour  lui  mériter  une 
place  danft  U  Biograpii^f  etf  le  Mé- 
moire et  Consîi  h  a  i  ion  pour  semr  ^ 
Vhisioire  de  Vabhaye  de  ChflkfOU^ 
ChalonSt  Lons- le -Saunier,  1765^ 
in  fol.  ;  Besançon,  \rC)6  ,  La 
seconde  édition  est  augmentée.  L'au- 
teur attribue  la  fondation  de  celtç 
célèbre  abbaye  à  Norbert ,  patrice 
de  Bourgogne  ,  dans  le  septième  siè- 
cle. D'après  une  tradition  fort  ancien- 
ne ,  l'église  en  fut  hà^  piar  njivt 
Léger ,  évêque  d'Autu^ ,  assisté  de 
treizeprélate.  On  trodjive,  à  la  suî^ 
de  la  Dissertation ,  un  |;rsnd  nomlm 
de  pièces  et  de  documents  liistoii* 
ques ,  jusqu'alors  inédits  ,  avec  ua 
Glossaire  des  mots  de  ia  basse  la- 
tinité ,  employés  dans  les  actes,  et 
leur  explication.  L'ouvrage  est  ter- 
miné par  une  liste  clu  onologiquedes 
abbesses  de  Châteati  Chalons,  plus 
complète  et  plus  exacte  que  celle 
qu'a  donné  Dunod  dans  le  tome  i*'. 
de  Vffisioiro  dfieonUé  do 
gne,  W— s. 
RIGHEBOURG.  F.  Boiwof « 
RIGHELET  (Pubsb  (1)  ),  c^ 
bre  grammairien ,  naquit ,  en  i63i , 
à  dieiliinon  ,dans  le  diocèse  de  Châ« 
Ions  •sur -Marne.  Il  était  le  petit- 
neveu  de  Nicolas  RicKelet,  avocat  au 
parlement  de  Paris  ,  dont  on  a  des 
Commentaires  sur  les  odes,  les  hym- 
nes et  les  sonnets  de  Ronsard.  Après 
avoir  régepté  quelque  temps  les  basses 

(x)  Ricfadet  n'a  iniaû|i«ld'«ib«  MM  que  mM 

Jfl  Pierre,  k  la  tète  de  twn  onmge;  tuû  oo  voity 

Î&r  ion  acte  de  marnée,  qu'il  19  WHnnuit  CUw 
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classes  au  collège  de 
çais  ,  i!  se  chargea  de  l' 

fils  du  président  de  GourtimUt  — y  "  "■^^'^  «  û„o„;n.,n  At>  littii- 

nrofiu  ^de      loisirs  p,ur  e«ld»«  grjwJe  ,  '^^^^^^^^^ 

uni  alor»  faisaient  l  ornement  de  Ui-  quoiquiian  cu, 

S  n  «^«L  «liuile  à  Paris ,  se  s'en  ûaWer,  d'Ulus.rcs  am.s ,  son  hu- 

ion.  u  SB  nnuu  wuii»  «  »      >  caiislinte  Uu  suscita  uu  bien 

ùt  wceroir  «wat .  «t  fwquenta  le  2"^»rand  nombre  d'ennemb ,  dont 

burean  ,  comme  on  en  a  la  preuve  plus  grana  nomu 

par  unsônnct  de  Pierrede  Pelletier,  quelques-uns 

In  l'invite  à  renoncer  à  la  jurispru-  Amelot  de.  I-^J?^»" 

L.  e  ,  ,,rn,r  se  livrer  tout  entier  au  ncre ,  ! 

culte  dis  muses.  R.cl.clet  ne  tarda  *>''».«3fj^'„'^"tclsÏ 

pas  à  .uivre  ce  conseil.  U  avait  su  P«'^'?«*«  rflenf^^^^  du 

mériter  U  bieuveillauce  de  Pmot         ' '''^       ntJ^mTe  H 

d'Ablaucourt  «  d.  Patro  (  T.  ce.  temps  .  f/^J'^^^^t  m* 

M»,);  et.  ta  i665.  atoadmi.  dont  ^'^.^'^e  J"  X  P'^^^^^ 

d«.  V*«dâ«i.  de.  beaux-espriU  "-«^^«/tan  '  fs  eII^^^^^^^^ 

«dMii«UUM«e<.t  le  P~  ,our  de  ^'^^f^^^ J;"',  '5^,3 .    il  a  eupart 

eh»|M  «oit,  oh«  l'abhé  dAubi-  J^,,,  rWtôiwAf^- 

fliac  ,  pour  se  commumquer  leurs  a  la  traauciion  ■ 

^diûo».  Richelct  y  lut  plusieurs  .fr.gue  àe  Marmol  ( '^^P^'»^; 

Sisconrs  ,  qui  do„»ère>.t  un.  opinion    et  fc  1 //"«oj«  *  ^''efl 

avallta^cuse  de  ses  talents,  et  lui    ^«^^'F*:  ^C' •    Ji^  r  V 

firent  des  protecteurs.  L'un  d'eux,    ^I^^^^''''^ '^^f^f^Z' 

Tallemant-D,,eaulx,  proposa  Ri-    Gabçia.L4S0,iv.  Ul).^^^^^ 

cbekt  à  Penguy  ,  precepteu?  duDwi-   On  a     R'»^*'»»' «'X 

pbia ,  pour  le  L^dM^  U.  MW.  î^f^  V,^"';! 

ce  nom  ).  BicWet,  u>  Irowwt  sans  mont  ^  A"''"^""'*  J.  ^-  "^Xi» 

<Ut  et  sans  fortoi»  ,  se  yit  donc  obli-  publie  vers  .  "'^^^''î^ 

Ré  de  chercher  des  ressources  dans  le  cai'"«      P"^'"=  'rS^Zl  i 

IWisnement  de  la  langue  fran-  véritable  auteur  pourlf  "loimerà 

çaTsf  ^dont  il  avait  fait  Im  «'"Je  ''"i'L!J-*"?^^l2E4 

î^art.  ul.cre,  et  dans  la  rédartion  de  i  '  ^'^'^"^.Tu^ 

Quelques  ouvrages  qui ,  presque  tous,  «ombre  d.  fou  «ve»  f  ^^^^ 

obtiLnt  du  succès.  11  avait  plus  de  çotwcttoM  «l  addiUons.  L  edMcm 

soi.aatcausquandasemaria;  mais  a  pl"»           «t  ceUe  de  ^99, 

craignaot  le  ridiade  qai  .'attaclie  '?-8/'!îT,P"     ^  rrni  '^Û^ 

««lieaUrd.amo«««i,ilth.t««te  d«      Madelaïue  en  ^  donne  ua 

miion  M  Mcrète,  qu'elle  ne  fut  con-  ^r.ge  qui  forme  le  '"^.^  '^^  ^e  la 

«K  que  de  H*  akis  les  plus  iolimes  PeMe  Encyclopédie  poeuqne  (  F. 

(Vorie.  Minu>ires  di  littérature  Vnu^v.<^  ).  Au 

d'Ardgny,  -n,  84).  11  ne  surrécat  na.redct.cmonl  oudeRicheletn«t 

piN  à  M             «  «<»w»t  i  le  premier  de  ce  genre  (Tqf.U, 
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FivaE,  XIV ,  468,  Tabourot,  Paul 
BoYER  (2).  II.  La  Fenijication 
francoise ,  on  VArt  de  bien  faire  et 
tourner  les  vers  ,^  Paris  ,  167 1  , 
in- 12.  L'auteur  n*a  jamais  fait  pour- 
tant que  des  vers  me'diocres*  IlL 
Dictionnaire  français ,  contenant 
l'explication  des  mots  ,  plusieurs  re- 
inarqîips  ^nr  la  langue  française,  ses 
expressions  propres  ,  figurées  et 
burlesques  ,  etc. ,  Genève  ,  Wider- 
liuM  ,  1G80,  Cette  édition  , 

dit  l'abbe  Goujct,  est  la  plus  cu- 
rieuse ,  si  Ton  doit  appeler  ainsi 
celle  qui  est  la  plus  remplie  d'obscé- 
nités et  de  traits  satiriques  (3) ,  et 
par  coDSëqueut  celle  que  les  honnêtes 
gens  réprouvent  davantage.  L'im- 
primeur Widerhold  en  ayant  fait 
conduire  quinze  cents  exemplaires  à 
Villejnif ,  eut  l'imprudence  d'en  par- 
ler à  Simon  B(  uard  ,  libraire  h  Pa- 
ris ,  rue  Sainl-J-icqnes.  Celui-ci  s'em- 
pressa d'en  prévenir  le  syndic  de  la 
communauté,  qui  (it  saisir  et  brûler 
tous  CCS  exemplaires.  Le  chagrin 
qu'éprouva  Widerhold  de  cette  perte, 
fut  si  grand ,  qu'il  mourut  trois  jours 
après.  Le  lendemain  de  sa  mort ,  Bé* 
nardfut  poignardé  (4),  easortaotde 
l'église  3t.-fienott,sa  paroisse,  par  un 
inconnu ,  qui  s'échappa  dans  la  foule. 
Riclieîct  retrancha  de  son  ouvrage 
la  plu<;  grande  partie  des  articles 
réprchcusibles ,  et  en  donna  une  se- 
conde édition  ,  Lyoâ ,  1681 ,  in-4*». 

(s)  Oo  trouvera  de*  deUila  iater«>«,N;inU  !iur  lea 
IHetionnaires  des  rimes ,  daua  la  Kie  de  RtcheUt 
Ii«r  Joly. 

Q))  RidiektfûtMnîtreMrtuut  beaucoup  d'(ni« 
Moatté  coDtra  ]«•  iMuipbînoM.  Ou|ircl«ad  qu'il  leur 
«p  Touliit»  parce  (]uc,daji'(  un  vojfsgL'  c|ii'il  (it  i 

^1  1078,  sVtaut  luutjuc  de»  bi-auv-i-sprlu 

qui  n';i>.i'uiljlaient  cii«£  le  jjri>i Jnit  d»;  nuis-nu, 
tcux  ci  lui  répoodirfiit  \mr  det  ennuis  de  bâtuu. 
t.eltu  atifc-dute,  tuut-^•fait  iiivrdiji«ui!ilal)l6  ,  c»(|iiiis 
propre  M  iiaurer  dau*  ua  A»»  mm  dm»  un  Dtclion  > 
■MrehiiliH^que. 

(4^  L'.is.assiii.it  (le  n.  nai  J  ,  lappurlc-  |i,ir  Jolv, 
»ur  le  teiDoiçuage  do  l'ap iUi>a ,  qui  dirait  teuir  lu 
iaii  de  lëMwt  o«nhiMi ,  b'm  «il  nowi  tr^i- 
dwutvix. 
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Indépendamment  de  plusieurs  c<wi- 
trclaçous  ,  ou  réimpressions  faites 
à  l'étranger,  l'oumge  eut  un  tel 
delnt,  que  l'auteur  en  donna  lui- 
même  une  nouvelle  édition ,  revue  , 
corrigée ,  et  augmentée  d'un  grand 
nombre  de  traits  satiriques  ^  (ienève, 
Ritter,  1693,  2  vol.  in-4®.  Après 
sa  mort,  le  P.  Fabrede  l'Oratoire^ 
publia  le  Dictionnaire  de  Bichelet , 
Amsterdam  (  Lyon  ) ,  1 709 ,  in -fol. 
Cette  édition  ,  augmentée  des  mots 
latins  ,  et  de  plusieurs  articles  ,  a 
servi  de  base  à  toutes  celles  qui  ont 
suivi  jusqu'en  1728.  Cette  année , 
Pierre  Anbert ,  avocat  à  Ljon ,  en 
donna  une  nouvelle  édition  en  3  vol. 
in-fol. ,  preccdcc  de  la  Bibliothèque 
des  auteurs  dont  il  est  parlé  dans 
le  Diciionnaire,  parLaur.  JosseLe" 
clerc  (       ce  nom).  Cette  Biogra- 
phie ,  qui  contient  quelques  détails 
curieux,  ne  se  retrouve  pas  dans  les 
éditions  suivantes ,  parmi  lesquelles 
on  dislingue  celle  de  Lyon ,  1 759  ou 
17G3,  3  vol.  ui-iul.  Elle  est  due  à 
l'abbé  Goujet  ,  qui  fit  paraître  en 
méme^temps  Vjibrégéàe  ce  Diction* 
naire  in-Sô.  Le  grand  Dictionnaire  de 
Bichelet  est  moins  recherché  main- 
tenant que  Tabrégé  ,  dont  il  a  paru 
plusieurs  éditions  à  Lyon  ,  en  ^  vol, 
in-80. ,  refondues  par  Wailly.  IV. 
Les  pins  belles  lettres  des  meilleurs 
antenrs  franchis  ,  avec  des  notes  , 
Lyou,  1687  ,  in-12  ;  souvent  réim- 
prime :  l'édition  de  Paris  ,  1705  ,  'i 
vol.  iu-12,  est  augmeulcc  départi' 
cularités  sur  la  vie  des  épistotaires 
français  ;  mab  elles  ne  sont  pas 
toujours  exactes*  Celle  qu'a  publiée 
Bnizen  La  Martinière,  Amsterdam  ^ 
1737,  7,  vol.  in-i  >.  ,  contient  des 
Observations  de  l'éditeur  sur  Fart 
d'écrire  les  lettres.  V.  Les  Comment 
céments  de  la  langue  francoise^  ou 
Grammaire  tirée  de  Vusa^e  et  des 
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bons  fmtmtrs ,  Vans ,  1 694 ,  in- 1  a. 

VT.  La  Connaissance  des  genres  fran- 
cois,  tirée  de  /'z/ioge,  ibid. ,  1694  > 
in.i2.  Dans  h  Cataloç^ue  (\c\aih\h\\o- 
thèqucdu  Roi,  un alU ibiiea  Richelet  : 
V Apothéose  du  Diction,  de  l'acadé- 
mie Jrariçoise  ,  et  son  expulsion  de 
la  région  céleste  ,  la  Haye  ,  1696, 
in-ia  ;  d'autres  donnent  cette  crîti* 
i]iie  à  Furetière:  mais,  dit  M.  Bar» 
Bier,  aucun  d'eux  ne  m'a  paru  ap- 
porter des  preuves  positives  a  l'ap- 
pui de  son  opinion  (  P^.  le  Diction, 
des  Anoïïtyynes ,     édit. ,  n".  1 1 3 1  ). 
Sur  le  témoigTiaç^e  de  La  Marlinicre , 
on  a  ,  pendant  plus  de  qiiar.mîp  ans, 
attribué  à  Richelet  la  Tradiiciiun  du 
célèbre  épisode  de  VAne  d'or  d'A- 
pule'e  ;  les  Amours  de  Cupidonet  de 
Psj-ché  s  et  la  Traduction  dp  VEpi- 
gntmmatum  deUdus  (  F,  Nicole  , 
XXX  ,  2i5a  )  :  mais  on  a  fini  par 
reconnaître  Terreur  de  la  Martiniere^ 
qui  prétendait  que  Brugière  était  une 
pseudonyme  de  Richelet  (  ^.  Bbù* 
Gièss ,  Ti  ,  89  ).  On  assure  que 
notre  anteu^avait composé  plusieurs 
aiitfps  Ouvrages  r  un  Coimnenlaire 
sur  les  Satin  s       Boileau  ,  et  un 
.Dietionnau  c  burlesque^  que  son  con- 
tesseur  Tobligea  de  brûler,  dontl)icn 
prit ,  dit  Goujct ,  à  nos  oreilles  et  à 
notre  imagioaiiou  ;  mais  le  projetde 
Bîclidtti  a  reçu  son  «xésution  qiiel- 
qoes  années  plus  tard  (  F,  Lbeovx, 
XXIV  f  337  ).  Le  portrait  ce 
grammairien,  gravé  plusieurs, f^b-^ 
fait  partiedu  ReeueUâe  Diesroclieri; 
11  faut  consulter ,  pour  plus  de  dé- 
tails, les  auteurs  déjà  cités,  en  cor- 
rigeai! t  ,  .^11  moyen  des  Mémoires 
de  d'AïUgny  ,   les  erreurs  et  les 
omissions  de  Tabbé  Joly.    W — s. 

RICHELIEU  (Armand-Jean  du 
Plessis,  cardinal,  duc  ue)»  était  iiU 
de  François  du  Plessis,  seigneur  de 
RicMieu  (r.  Plmsis  ,  XXXV,  04  ) 


et  de  Susanoe  de  La  Porte,  et  naqnh 
à  Paris  (i),  le  5  sept.  i  ^85.A  cinq 
ans,  il  perdit  son  père,  qui  laissa 
trois  garçons,  dont  il  était  le  dernier, 
et  deux  filles.  L'aîné  des  fils  ftJl  tué 
en  duel,  au  milieu  de  sa  carricrr:  le 
second  devint  ecclési-istique  (  P  oj\ 
l'article  suivant  ).  Une  des  filles 
ëpousa  Reoë  de  Wignerod,  seigneur 
de  Pont  -  Gourlay ,  et  l'antre  Urbain 
de  Maillé,  marquis  de  Brezé,  qui 
fut  maréchal  de  France.  Le  prieur 
de  Saint  -  Florent ,  en  Poitou  , 
dirigea  les  premières  études  d'Ar- 
mand ,  qui  entra  bientôt  au  colloge 
de  INavarre,  vt  enfin  à  celni  de  Jà- 
zieux.  Dcsuiie  a  la  protcssion  des  ar- 
mes ,  il  passa  à  racadcmic,  sous/le 
nom  de  marquis  du  Chillou:  mais  la. 
destinée  de  son  frère  Alphonse  chan- 
gea subitement.  O^à  évéque  de  Lu* 
çon ,  il  pcëféra  la  solitude  aux  dîgoL 
tés  de  l'Église,  et  se  fit  cbartrenz; 
On  repr^enta  au  jeune  Armand 
qu'un  siège  qui  avait  appartenu  ans* 
si  à  son  grand  -  oncle ,  devait  rester 
dans  la  famille.  Le  marquis  du  Chil- 
lou répondit  à  une  vocation  m^Tnifes- 
te  aux  veux  de  ses  parents,  et  quitta 
i'epee  j  our  étudier  la  théologie  avec 
une  ardeur  extraorduinii e.  A  vingt 
ans,  il  était  docteur,  après  avoir  sou- 
tenu ses  thëséii,  en  rochet  et  en  ca-^ 
comme,  évêque  nomm^  S^l 
jeunesse  pouvant  retarder  letf-Mlèé  '^ 
il  courut  à  Rome  ,  et  prononça  y  - éa^ 
vant  le  saint  Pèré,  «me  harangkiiei 
line  i  tpà  ne  permi^his  de  le  trou- 
ver trop  jeune*  On  a  prétendu  (2) 
qu'il  en  avait  impose  sur  l'âge ,  et 
avait  ensuite  demandé  au  pape  l'ab- 
sobition  du  mensonge  ;  mais  il  est  à 


(1  )  Ou ,  pliu  probaLleniPUl ,  au  cL.iteau  de  Ricli^ 
lieu,  en  i'oitou.  On  y  inutitrait  cnrore  ,  il  yumm. 
ci'Anncei ,  la  c(iainbi>ft  o&  il  avait       le  jour,  r  oy» 
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croire  que  les  aimotices  d^une  rare 
capacité  et  les  instances  du  roi  sufH- 
rent.  Il  fut  sacnf  à  Rome,  en  1607  , 
dans  sa  yiugt-deuxième  aunée.  Quoi- 
qu'on ne  pftt  €Boér«  bme^i^  atten- 
dre des  tranuis  dW  pastear  pea 
cscteé ,  on  le  TÎt  occupé  de  la  cou* 
version  des  hérétiques ,  de  riastruc- 
tion  du  clergé,  de  la  réfomit  des 
abus.  Ses  prédications  édifièrent  son 
diocèse  et  la  cour.  Il  parut  entière - 
raent  livré  aux  fonctions  ecclésiasti- 
ques ,  jusqu'à  rassemblée  ries  états- 
généraux  de  161 4?  où  il  siégea  com- 
me député  du  clergé  du  Poitou.  Son 
éloquence  était  reconnue ,  puisqu'à 
la  cidture  des  états ,  il  fut  chargé  de 
liaranguer  le  roi.  Inferprtoe  des  do- 
.  léaaces  du  clergé ,  révêque  de  Luçon 
leur  doDua  une  eitenston  i  laouelle  il 
se  sentait  sans  doute  personnellement 
intéressé.  Il  se  plaignit  de  ce  que  les 
ecclésiastiques  étaient  trop  raieliMnt 
appelés  aux  conseils  du  sourerain , 
comme  si»  disait  -  il,  Thonneur  de 
servir  Dieu  les  rendait  incapables  de 
servir  leur  roi ,  sa  plus  vive  image. 
L'orateur  invoquarexein  pie  des  drui- 
des ,  dont  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
tWTâient  toujours  les  avis.  Il  finit 
par  réloge  de  la  pt^udenee  du  roi ,  dif^ 
posant ,  apiis  sa  niaiorité ,  la  cou» 
Suite  dé  l  àat  entre  És  inains  de  k 
léo»^  sa  aire«  Il  supplia  le  jeune 
monarque  de  penérérer  daus  une 
conduite  aussi  sage,  et  d'ajouter  au 
titre  auguste  de  mère  du  roi  le  nom 
de  mère  du  rojaume.  Celait  s'ou- 
vrir hardiment  le  chemin  de  la  for- 
tune ,  que  de  célébrer,  avec  tant  d'ap- 
pareil ,  la  nuUité  du  roi  et  l';îrobition 
desamère.L'emploid'aumôuierdc  la 
reine  réglante  fut  sa  récompense.  On 
parpenail)  dans  ce  teflm4À  p  ta  s*at- 
laciiûitauttjnéclMd  d^ete  et  à  sa 
&mme^  i|ai  gouTernaient  ia  reine  et 
Pétât  y  aTecjputd'insolenioeqaedfa- 


dresse.  La  hauteur  du  prélat  s*e'taît 
si  bien  déguisée  sous  les  formes  du 

courtisan  ,  que  le  favori  s'y  trompa - 
11  lui  conûa  (  lOiGj  la  rl^rirgc  de  se- 

«tétaire-d'état  de  la  guerre  cl  des  af- 
faires étrangères.  Un  diocèse  n'était 
pas  cotnpatibleayec  deut  teitlistèrès; 
et  Gonciui  s'était  cru  libre  d'aceor^ 
der  le  sié^  de  Lnçon  à  Tune  de  ses 
créàtures  :  mais  Richelieu ,  précau- 
tionné contre Tinstabililité  des  char- 
ges, refns.iit  (}c  donner  sa  de'mission 
de  i'évêché.  11  irrita  son  protecteur , 
dont,  il  est  vrai,  la  faveur  chance* 
lait.  Menacé  de  sa  vengeance,  il  es- 
saya ,  pour  la  première  fois  ,  un 
moyen  dont  9  Par  la  suite ,  il  usa 
souvent  i  il  omit  d'abandonner  left 
affaifcs;  ce  que  la  reine  l«Aisa« 
Après  la  eatastrttplie  àHk  uatéékél 
d'Âncre,  le  royaume,  délivré  dei 
favoris  de  la  reine,  échut  aux  fâTO- 
ris  du  roi.  Luyne^  pressait  Richelieu 
de  ne  pis  quitter  le  conseil ,  où  il 
n'avait  ^ie^e  que  cinq  mois.  Suivre 
la  reine,  exilée  à  Blois ,  coiivenjïit 
davantage  à  l'ambitiom prévoyante 
du  prélat.  11  sut  persuader  qu*i?  se- 
rait plus  utile  a  Blois  qu'à  la  cour  y 
et  se  fit  même  Oldcnner  d^  partir. 
Ses  intérêts  n'étaient  nullement  coiîb- 
promis  en  s'associent  honoiràblemeiit 
au&  disgrâces  de  la  reltie«  Le  roi  loi 
savait  gré  de  modérer  les  emporte^ 
mcnts  de  sa  mère ,  et  de  prévemr  sea 
écarts.  Le  rôle  était  difficile ,  par 
rexigeance  rc'eiproque  des  deui  par- 
tis ,  dont  il  fallait  ménager  les  inté- 
rêts. Aussi  des  doutes  s'élevèrent 
bientôt  sur  la  réalité  des  bons  offi- 
ces que  révêque  de  Luçon  prétendait 
rendre  au  roi ,  qui  le  renvoya  dans 
son  diocèse.  Il  y  composa  èb  savAn^ 
tes  coBtroverMiy  destinées  &  Tins- 
tmdiMi  des  féformés.  Mais  en  doii> 
tait  toujours  que  la  tlléologielllltI^^ 
tiiqiiie  ol>îctaB  ses  iftédliatioM;  et 
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Ton  imagina  qa*il  était  trop  prh  àt 
Bkris.  On  le  rd^gn  dans  les  ëtats 
dn  ^pe,  à  Avignon ,  où  il  reprit  la 
plume ,  et  écrivit  le  livre  de  la  Per- 
fection du  chrétiÊm.  Pour  mettre  sa 
nouvelle  retraite  à  Tabri  des  soup- 
çons, il  permit  à  peine  que  son  frè- 
re et  son  beau-frère  y  pëniflrassent. 
Deux  années  se  passèrent  en  protes- 
tations de  ne  jamais  quitter  Âvignoik 
sans  ie  consniteméttt  de^Lûjlies  'et 
rcispërato'ce  dé  te  éttAt,  lA  feibe» 
séparée  'dé  fticlielieii,  avdt  mtt|^É 
tonte  mesuré ,  et  sMtait  fait  enlever 
dtt  ehAteftn  de  Blois ,  par  le  dnc  d'Ë- 
pemon ,  atmé  contre  \t  roi.  Luyneft 
s'inquiétait  d*une  guerre  dont  sa  fa- 
veur était  le  motit.  Le  père  Joseph 
le  fit  souvenir  que  l'homme  dont  l'in- 
lluence  apaiserait  facilement  la  rei- 
ne-mère, étàit  à  Avignon,  l^évêque 
de  Lùçon  était  repoussé  du  conseil 
de  la  reine ,  par  le  dud  d'Ejpemon  et 
les  itaujgàtits  qui  etttoMie&l  )a  brin- 
cesse.  fjBvùt  Wurbrise  titt  etrabéy 
f|«usnd  Riclièli'eu  iénr  tMktk  Mtott- 
cer  à  entrer  àttconkeil ,  paMë  q[tte  fat 
reine  devait  se  ci6nfier absolument adijt 
tidèles  sèrviteûts  qui  l'avaient  tirée 
de  captivité'.  Elle  voulut  le  nommer 
chancelier  :  il  ïa  supplia  de  n'y  pas  son- 
ger. Sa  politique  fut  d'attendre  pa- 
tiemment que  la  division  eût  éclate' 
parmi  ses  adversaires  ;  et,  se  joignant 
adroitement  au  duc  d'Ëpernon ,  il 
ménagea  uh  accommodenucAt  entre  le 
rmétu  raillè>Éiiré.CèfRe^ix  tint  ]^ 
sèlidèy  à  litittè  dé  lA  fof%e  des  inté- 
irttodéàa'r^  contre  Luynes,  récem- 
ment fgnUÀé  d'un  duché ,  et  qu'on 
piéroyait  aspirer  k  de  plus  grands 
nonneurs.  Fidèle  an  système  de  mé- 
nager à-la-fois  le  roi ,  le  favori ,  et 
d'appartenir  à  la  reine  ,  l'evêque  de 
Luçou  ne  cessait  d'agir  pour  la  paix  : 
il  s'expliqua  sihautemenl,que  l'armée 
de  Mane  de  Blédici*  ayant  été  déCaite 
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an  Pontde-Géy  én  fMOBadVdir,  à 
dessein ,  laissé  manquer  les  tronpel 
de  immitions.  Là  reine,  satisftitè 
d'un  nouveau  traité ,  revint  à  la  coni^ 

et  Richelieu  put  prétendre  ouverte- 
ment aux  bonnes  grâces  du  duc  de 
Luynes ,  en  mariant  sa  nièce  dePont- 
Courlay ,  au  marquis  de  Combalet , 
neveu  du  favori.  Cette  alliance,  en- 
richie des  libéralités  du  roi  et  de  U 
rrîne,  n*em|)êcha  pas  le  dnc  de  tra- 
verser secrètement  les  démsrdies 
là  rdnè,  qui  avtiSt  rétola  die  feke 
vêqne  de  Lu(^6*  câYdlttâl.  Il  le  dif^ 
tinti  en  ,  après  que  la  mmt 
eut  arrêté  le  eonnélable  de  Luy- 
nes au  milieu  des  plus  rapides  succès 
qu'un  favori  put  ohtenir.  Le  nouveati 
cardinal ,  ayant  reçu  ,  en  grand  ap^ 
pareil,  la  baretle  de  la  main  du  roi , 
ets'étaul  acquitté  des  reraercîmcnts 
d'usage, alla  déposer  ce  nouvel  hun- 
tfèttr  anx  pieds  de  Marie  de  Médicis. 
«  GMte  ponil)^ ,  dit-il ,  dent  je  Hà^ 
»  redevable  i  ynKtt  majesté,  me  fcMi 
»  toujours  souvenir  du  vœu  solettoel 
»  fp^  j'ai  Tait  de  répandre  tantalMè 
*  pour  votre  service.  »  NousVerroni 
bientôt  combien  il  s'en  fallut  que  ce 
Voeii  no  fût  accompli  fidèlement.  La 
mort  du  connétable  de  Luynes  rele- 
va le  crédit  de  la  reine.  Elle  était  ad- 
mise au  conseil  ;  avantage  qui  la  toti- 
chait  peu ,  tant  qu'il  serait  refusé  au 
cardinal  de  Richelieu.  Le  roi  s'expli» 
qua  netteaient  sHo^  ce  point,  dans 
une  oiCcalioii^&eiiibUit&TODnible: 
^  JeteHDomiaismieukqàe  vous,  Mâ- 
»  dame;  c'est  un  hdmme  d'une am» 
it  hition  dëmesût^ë.  »  Enfin  la  netw 
sévérance  surmohta  les  obstacles  ^ 
sans  vaincre  les  répugnances  :  Riche- 
lieu entra  au  conseil ,  à  la  condition 
expresse  qu'il  se  bornerait  à  opiner^ 
sans  donner  des  audiences.  Au  com- 
ble de  ses  vœux  ,  il  s'excusait  sur  sa 
faible  santé ,  et  n'accepta  cpnà  sur  Tor- 
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drc  positif  du  roi.  Bientôt  il  sentit 
ses  forces,  et  ne  trouva  plus  d'incoD- 
vénient  à  résiguer  révêchë  de  Luçon. 
On  s'attendait  à  h  voir  prendre  mo- 
destemient  place  au  conseil  :  il  y  en* 
Ira  comme  un  mattcc  qui  ne  recon- 
naît point  de  collègues  ni  d'égaux. 
Tout  céda  au  poids  de  cette  volonté 
forte ,  sous  laquelle  le  roi  et  la  Fran- 
ce ployèrent  durant  dix  -  huit  an- 
nées. Le  Sviriiitendant  La  Vicuviile 
lui  portait  ombrage  :  il  le  força  de 
se  dcmetlrc;  et,  pour  prix  du  sacri- 
fice, renferma  au  cliâlcau  d'Amboi- 
se,  oubliant  d'anciennes  obligations, 
et  ne  gardant mémoîrefue de  i  oppo- 
sition récente  apportée  ]^r  le  surin- 
tendant à  son  élévation.  Il  delnita 
dans  le  ministère  en  conduisant  , 
avec  autant  de  sagesse  que  de  fer- 
meté', une  afîairc  restée  indécise  de» 
puis  le  règne  de  Henri  IV.  Le  pays 
de  la  Valtelinc ,  presque  nul  par  sou 
étendue,  avait  occasionné  une  guer- 
re entre  la  France  et  l'Espagne. 
Les  prétentions  du  pape  compli- 
quaient le  diflercnd  ;  et  ses  troupes 
s'étaient  saisies  des  places-fortes.  Le 
cardinal  signifia  au  nonce  que  soutf 
peu  la  difficulté  serait  résolue ,  et  que 
Il  France  allait  marcher  d'un  pas 
ferme ,  puisqu'il  n'y  avait  plus  de  tê- 
jtea  légères  au  conseil.  Aussitôt  le 
marquis  de  Gœuvres  fut  envoyé'  en 
Suisse ,  non  pour  négocier  ,  mais 
afin  de  lever  six  mille  Suisses  , 
et  de  les  conduire  en  Italie.  Le 
nonce  en  appelait  à  la  conscience 
du  cardinal ,  qui ,  selon  lui ,  com- 
promettait les  intérêts  de  la  reli- 
gion ,  en  replaçant  la  Yaltelioe, 
pays  catholique  y  sous  ].a.  domina- 
tion proteslante:des.  .Grisons..  Si  le 
cardinal  était  inaccessible  aux  scru- 
pules .  de  cette  nature ,  le,  roi  .et 
fa  reine  ue  partageaient  pas  sa  trag- 
^ûiUité.  .Bien  qu'il  se  jçrut  asse^  bon 
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théologien  pour  décider  le  cas  ,  une 
assemblée  d'éveques  et  de  notables 
fut  convoquée,  et  sanctionna  les  ino« 
û&  de  ta  guerre.  Après  plusieurs  évé- 
nements militair^la  j^ais  se  con- 
clut (  i636  ]  par' tes  soins  du  P.  Jo- 
seph ;  non  sans  plainte  des  négocia^ 
teurs  contre  la  duplicité  du  carainal. 
La  guerre  d'Italie  avait  obligé  de 
traiter  avec  les  Hugnenots,  afin  d'é-  ' 
vilcr  trop  d'embarras  à  la  fois.  Des 
ménagements ,  que  le  cardinal  s'im-  t 
posait  à  regret,  attirèrent  le  blamc 
des  catholiques  zélés.  Dans  i)lusieurs  » 
libelles,  remplis  d'injures,  on  l'ap- 
pelait le  pontife  des  Caltdnbtes  ^  le  i 
cardinal  de  la  RocheUe  f  hpatriar»  t 
che  des  Athées,  L*attentioD  fut  bien- 
tôt  détournée  par  les  orages  violents  •  i 
qui  troublèrent  la  cour  :  Gaston , 
frère  (Ux  roi ,  excit^^'  j^ar  son  go'uver-  i 
neur  le  maréchal  d'Ornano ,  faisait 
valoir,  avec  hauteur  ,  d'ambitieuses  i 
prélciîtions  ,  et  ralliait  les  ennemis  i 
duministre.  Aussitôt  que  cette  cabale  i 
se  montra  ,  sa  ruine  fut  résolue.  Le  i 
giaïui-prieur  de  Vendôme,  son  frère 
le  duc ,  et  le  maréchal  d*Ornaho ,  fu- 
rent emprisonnés.  Une  maladie ,  et 
non  le  poison,  abrégea  les  jours  du 
dernier ,  qui  était  vraisemblablement 
destiné  à  périr  sur  l'échafaud  ,  le 
parlement  ayant  ordred'instruireson 
procès  ,  toute  afTaire  cessante.  Le 
comte  de  Cbalais,  maître  delà  garde- 
robe  du  roi  (  f^.  ÏALLEYRA^D  ) ,  en- 
couragé par  Gaston,  qui  devait  bien- 
tôt le  désavouer ,  méditait  l'assas- 
sinat du  cardinal.  Une  chambre  de 
justice,  non  moins  irrégulière  par 
ses  formes  de  procédure  que  par  son 
iustitution  subite  ,  prononça'la  mo^ 
de  Ghalais.  Visité  dans  la  prison  par  i 
le  cardinal ,  ônaiipposa  que  sa  grâce  ' 
lui  avait  été  promise ,  à  condition  oie 
porter  contre  Monsieur ,  d'atroces 
accii5atiop9^  Ge  prince  ptiblia  qu'on 


Digitized  by  Google 


kRD^tTidimed'unetrameodifiose; 
c!  le  roi  alarmé^craignit  d'être  chas* 
fé  du  trône  par  son  frère*  H  crut 
aussi  qu'Anne  d'Autriclie  promettait 
Idmain  à  Gnslon  ,  par  inclination  , 
et  pour  conserver  les  honneurs  de 
reine  (  ^oy.  Anne  d'Afitriclie).  Ces 
cruels  soupçons  n'eureiit-ils  d'autre 
foDflcrnciil  que  les  noirs  arliliccs  du 
cardinal  ?  la  voix  de  ses  ennemis 
Faccuse*  'L'histoire  n*ose  le  déclarer 
oonpable,  retenue  comme  elle  l'est - 
par  réyideDce  des  complots  quiea- 
touràient  le  souverain  de  dangers 
trop  réels  ,  et  qui  appelaient  une 
juste  défiance.  Louis  XllI ,  l)Ie$- 
sé  dans  ses  plus  clicres  aflectîons, 
prit  rhabifiidc  devoir  en  son  minis- 
tre ,  une  sauve  ;^arde  contre  les  pé- 
rils dorne'^î l'incs  dont  il  était  assié- 
^4.  Des  que  iîiclielien  fut  certain 
d'tire  nécessaire,  il  s'étudia  à  pa- 
raître moins  jaloux  du  pouvoir.  Lors 
do  complot  de  Chalais  ^  il  avait  écrit 
à  la  reine-mëre  qu'il  se  retirait,  y  sa 
vie  étant  trop  souvent  menacée.  Une 
gardé  fut  attachée  à  sa  personne: 
formée  d'abord  de  cinquante  arque- 
busiers à  cheval  ;  bientôt  composée 
de  deux  compagnies  de  cavalerie,  et 
de  deux  cents  mousquetaires  à  pied  , 
cette  troupe  servit  par  quartier  com- 
me la  maison  du  roi.  Soixante  gardes 
a  cheval  étaient  chaque  jour  de  ser- 
vice. Quelques  mois  après  ,  nou- 
velles instances  du  cardinal  pour 
obtenir  sa  retraite.  Cest  alors  qne 
le  roi  lui  écrivit  de  sa  main  la  let- 
tre la  plus  encourageante  que  ja- 
mais ministre  ait  reçue  :  a  N'appré- 
»  hendea  pas  les  calomnies  ^  éciivait 
»  le  monarque;  l'on  ne  s'en  saurait 
»  garantir  en  ma  cour.  Je  connais 
«  bien  les  esprits  ;  je  vous  ai  tou- 
»  jours  averti  de  ceux  qui  vous  por- 
»  taient  envie  ;  et  je  ne  connaîtrai 
*  jamais  qu'aucun  ait  quelque  pensée 
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n  contre  tous^  yen»  rma  h  diea# 
La  lettre  était  terminée  par  des  pro* 
testatioiis  d'un  rare  attacHement. 
«  AssilVefrVOus  que  je  ne  vous  aban« 

»  donnerai  jamais,  f-a  Heine ,  ma 
»  mère ,  vous  en  promet  autant. .  . . 
»  Assurez-vous  que 'je  ne  changerai 
»  jamais  ,  et  que  quiconque  vous  at- 
»  taquera  ,  vous  m'aurez  pour  se- 
»  coud.  »  Richelieu  se  voyait  d'au- 
tant plus  fort,  que  Monsieur  s'était 
réconcilié  avec  Itû ,  en  signant  un 
bnmble  aveu  de  ses  fautes,  et  la  pro* 
messe  d'être  soumis  aux  volontés  da 
roi.  La  première  preuve  d'obéts* 
Sance  fut  son  mariage  avec  Made- 
moiselle de  Montpensier.  Il  aurait 
préfère'  une  princesse  e'irangère,  qui 
lui  eût  donné  des  appuis. Le  cardinal 
auf:;rnenta  peu  sou  apanage,  et  lui 
attribua  des  sommes  à  toucher  an- 
nuellement sur  le  trésor.  Une  assem- 
blée délibérant  sur  les  affaires  pu- 
bliques ne  pouvait  être  fortgofttée  du 
ministre.  Mais  une  reunion  de  nota- 
bles, faciles  à  diriger,  pouvait  ac- 
corder des  suffrages  qui  en  imposent 
tonjours  è  la  multitude.  Après  avoir 
mis  en  discussion  plusieurs  objets 
de  finance,  il  fit  une  proposition  qui 
excita  la  surprise  gcnerale  :  il  de- 
manda l'adoucissement  des  peines 
portées  contre  les  criminels  d'état , 
qui  ne  seraient  punis  qu'après  la  ré- 
cidive dans  la  dcsobéissauce  ,  et 
uniquement,  par  la  privation  des 
charges  et  dignités.  L'assemblée  de» 
vina ,  sans  doute ,  la  pensée  secrète 
du  ministre ,  qui  voulait  calmer  les 
plaintes  que  causait  le  supplice  de 
Chalais;  elle  pria  le  roi  de  maintenir 
toute  la  isévérité  des  anciennes  or- 
donnances. En  se  parant  d'une  feinte 
douceur,  le  cardinal  montra  que  les 
grands  esprits  croient  trop  aisément 
qne  les  homnit  s  sont  faciles  à  trom- 
per :  sa  sévérité  naturelle  étaitconnue; 
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et  l'on  saTait  déjà  qu'il  avait  pour 
maiitiBA  àe  ne  laisser  aocune  tama 
impiiiiie.  Les  notables  ayant  pourvu 
aux  n^essités  des  finances  >  Ricbe- 
lieu  se  crut  en  mesure  d'accomplir 
ses  desseins  contre  les  Proicstanis.  Il 
assure  ,  dans  un  de  ses  c'crits  the'o- 
logiques,  que  rabaissement  de  laRo- 
cbelle  avait  ètë  un  des  rêves  de  sa 
jeunesse,  quand  il  résidait  a  Luçon. 
Appelé  à  tenter  ce  qui  lui  avait  long- 
temps semble  une  vaine  chimère,  il 
8*j  porta  avec  plus  d'ardeur.  Avant 
tout  y  il  se  ménagea  le  secours  de 
yaisseaux  espagnols  et  hollandais,. 
Les  Anglais ,  qui  se  prétendaient  ga- 
rants des  traite'»  conclus  avec  les  re'- 
formes ,  avaient  attaqu^l'ile  de  Rhé) 
et  ils  ûrent  briller  la  capacité  du  car- 
dinal sous  une  forme  nouvelle.  Son 
esprit  vif  et  péncttant  ini  tint  lieu  de 
rexpe'rience  militaire.  Entre  les  opi- 
nions diverses  des  ge'nc'raux  Ja  meil- 
leure le  frappait  toujours. Ainsi,  d'a- 
près Tavis  de  Tboiras,  il  ordonna 
tm  débarquement ,  sans  se  borner  à 
{aire  passer  successivement  des  se- 
cours dans  la  place.  Il  s'était  réiervë 
la  direction  des  opérations; et ,  du 
fond  de  son  cabinet ,  il  fit  mouvoir , 
avec  une  célérité  merveilleuse ,  les 
troupes  et  les  vaisseaux  qui  sauvè- 
rent l*île  de  Rhe.  Son  zèle  ne  se  ra- 
lentit pas  un  instant  ;  il  sacrifia  ses 
deniers  et  ses  pierreries,  moins  peut- 
être ,  disait- on  alors,  par  nécessité 
uue  par  ostentation.  La  délivrance 
de  1  île  de  Rhé   porta  Talarme 
dans  la  Rocbelle.  Le  cardinal  avait 
'  vfeolu  de  la  prendre  par  lamine , 
quoiqu'il  ne  fut  pas  possible  deblo- 
queç  la  ville  du  cdté  de  la  mer.  Les 
Aodielois  s'étaient  créé  une  marine, 
commandée  par  le  duc  de  Soubise, 
nomme  l'amiral  des  l^gHses  protes- 
tantes. Les  Anglais  leur  promettaient 
une  flotte  considérable.  Le  plan  de 


fermer  la  port  »  par  on^  digue ,  dan^ 
upe  largeur  de  sept  cent  quarante-^ 
sept  toises ,  fut  arrête  (  F,  Metb- 
ZEAu).  Que  le  duc  d'Ëpernon ,  ou  le 
roi  y  aient  eu  la  première  idée  de  ce 
grand  ouvra p^e,  le  mérite  de  l'exécu- 
tion n'en  appartient  pas  mç'ms  à  Ri- 
clielieu ,  qui  avait  pris  sur  lui  la  con- 
duite du  siège.  Le  roi  s'ennuya ,  et 
revint  à  Paris  ,  après  avoir  recom- 
iiiaudéau  cardinal  de  ne  pas  s'expo- 
ser aux  endroits  périlleux ,  comme 
il  le  faisait  journellement,  et  aprèa 
l'avoir  déclaré  son  lieutenant  Am 
les  armées  de  Poitou.  L'obéissance 
au  cardinal,  comme  a  la  personne  dtt 
roi ,  fut  expressément  recommandé» 
au  duc  d'Angoulême  et  aux  mar^ 
cbauxde  France.  Le  premier  soin  du 
nouveau  général  fut  de  maintenir  la 
discipline  avec  une  c^  ichtude  jus- 
qu'alors sans  exemple.   Après  six 
mois  de  pénibles  travaux,  les  pre- 
mières ouvertures  de  capitulation  fu- 
rent reçues  avec  une  froideur  étu- 
diée. Qn  remit  les  députés  à  huitainey 
à  cause  de  l'absence  du  roi  i  «  Gom- 
»  ment ,  Monseigneur ,  dirent -ils , 
»  huit  jours  !  il  n'y  a  pas  dana  la 
»  Rochelle  de  quoi  vivretrois  jours.  » 
Maître  de  leur  secret^  le  cavdinal  aui- 
vail ,  à  leur  insu,  une  autre  négocia- 
tion avec  les  Roc  bel  lois  embarqués 
sur  la  flotte  anglaise.  11  tira  habile- 
ment parti  de  cette  dernière  circons- 
tance pour  insinuer  que  les  Anglais 
voulaient  abaiidoiiiier  la  ville  à  son 
malheureux  sort.  Le  jour  de  l'entrée 
du  roi  dan&  la  place,  Richelieu,  toui* 
à-la-fois  ponUM  et  général,  célébra, 
une  messe  d'actions  de  grâces.  Le* 
vaincus,  traités  avec  clémence ,  ob- 
tinrent une  amnistie  complète  :  ils 
n'eurent  à  regretter  que  les  privilèges 
de  la  cité  et  les  fortifications  de  la 
ville.  Ainsi  disparut  (  \CriS)  îe  rentre 
de  la  confédération  protestante,  une 
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seconde  ca  pi  taie  en  France,  quî  s*arro 
geait  le  droit  de  représenter  la  reli- 
réforincc  ,  et  tic  traiter  avec  les  puis- 
«ancesetran^cres.  Lesmc'conleDts,Ic.s 
factieux  ,  étaient  assiire's  d*y  trouver 
des  s c c  o  u  rs ,  s  o  u  V c  1 1 1  (î  c  Tem  p ! oi.  A  iis- 
si  le  marccLal  de  Bassompierrc,  in- 
quiet de  l'avenir  des  courtisans  dis* 
graciés,  disait-il  :'«  Nous  serons  peut* 
»  être  assez  fous  pour  prendre  la  Ro- 
»  chellc.  »  Afîu  que  le  triomphe  du 
cardinal  fût  complet^le  roi  reconnut, 
dans  une  déclaratioto,  qu'il  avait  pris 
cette  place  «  avec  le  conseil ,  sin- 
D  gulicre  prudence,  vigilance  et  la- 
»  borieux.  service  de  son  rnusin  ,  le 
»  cardinal  de  Rirlielieii.  »  L  admira- 
tion publique  célébra  avoc  tra "'sport 
l'aureur  d*un  si  brillant  exploit.  Les 
dignités  et  les  litres  qu*il  s*ctail  fait 
attribuer  TatiDée  précédente,  semblé* 
rent  mérites.  On  1  avait  vu  avec  éton- 
aemen1,surîntendant.général  du  cojd* 
mcrce  et  de  la  navigation,  quoiqu'il 
eût  fait  supprimer  lacbarge  de  grand- 
amiral ,  en  accordant  un  million  au 
titulaire.  Dcsiettrcs-pîilen  tes  Tavaient 
créé  princrpal  riinistre,  ayant  voix 
au  parlement.  Il  ne  laissa  pas  refroi- 
dir la  bienveillance  que  ses  sm  rrs 
contre  les  hcréti'^pies  /ivaienl  iiispucc 
au  pape;  et  sou  frère,  archevêque 
de  Lyon,  devint  cardinal.  A  peine 
la  Roehelle  était  prise ,  que  Ricbe- 
lieu  dit  au  roi  :  a  Je  ne  suis  point 
»  propbète;  mais  f  assure  votre  Ma- 
»  jestéqu'enne  perdant  pas  de  temps, 
»  TOUS  aurez  pacifie  Tltalie  au  mois 
9 de  mai,  soumis  les  huguenots  du 
•  Languedoc  au  mois  de  juillet,  et 
»  rfuc  voîTS  reviendrez  à  Paris  dans 
»  le  mois  d'août.  »  Cliacnn  de  ces 
oracles  s'accomplit  an  temps  fixe. 
liOiiisXlTI  a 'la  m  Italie,  soutenir  le 
duc  de  IVe  vers ,  auquel  trois  souverains 
{/isputaient  le  dnclic  de  Mantoue. 
Le  pas  de  Suze  fut  forcé  ayec  autaot 
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sal  fut  secouru.  Au  retour  de  celle 
brillantee^pcMition ,  les  troupes  mar- 
clicrent  contre  le  Lanj^uefloc.  Nîmes, 
Castres, Usez,  capitulèrent ,  et  se  sou- 
mirent à  voir  riiscr  leurs  forfiJir.i- 
tiens.  Montaubau ,  qui  prclenda  1 1  te- 
nir lieu  de  la  Rocbelle  à  la  confédé- 
ration protestante,  r^ista  plus  long- 
temps. Ricbelieu  j  entra  pompeuse- 
ment ,  aux  cris  d  e  Fitfe  le  roi  y  vive  le 
grand  cardinal  /  On  lui  ivndit  d'in- 
signes booneurs,qu'il  ne  parta|2;ea  pas 
avec  le  monarque,  retourné  dans  la 
ca  p  1  f  a  l  e .  So  n  i  n  ten  î  i  0  n  éta  i  t  d  e  î^açjner 
les  cœurs  par  la  dont  eur  et  l'ailabi- 
lité.  Quand  le  consistoire  de  IMon- 
îauban  vint  lui  présenter  ses  bom- 
mages,  li  l'accueillit  avec  bonté  ,  le 
prévenant  cependant  qu'il  ne  le  re- 
cevait pas  comme  un  corps  ecclésias- 
tique, mats  comme  une  réunion  de 
gens  de  lettres.  Il  ajouta  qu'en  cette 
qualité,  les  membres  du  consistoife 
seraient  toujours  bien  venus.  Un  édit 
d'abolition  tempéra  l'inquiétude  des 
Protestants,  consternés  de  perdre  à*U- 
fois  toutes  les  places  de  sûreté  qui  ne 
leur  avaient  été  concédées  que  pour 
lai  temps  limité, el  dont  le  terme,  dé- 
jà renouvelé  avant  le  ministère  de  Ri- 
chelieu, était  encore  une  fois  expiré. 
L'édit  maintint  la  liberté  de  leur 
culte,  et  quel(|ues  autres  privilèges  ; 
mais  il  leur  ôta  le  droit  des  assem- 
«blées  politiques ,  qni  ne  leur  étaient 
point  accordées  par  Tcdit  de  Nantes. 
Dfes  ce  moment  (169.9),  réforme 
cessa  d'être,  dans  l'état,  un  parti  ar- 
mé; et  Richcîicu  put  se  dire  vainqueur 
des  Huguenots.  Le  cardinal  rejoignit 
le  roi,  vingt  mois  seulement  après 
avoir  commencé  ses  exy^'nits  par  la 
défense  de  l'île  de  Rlic.  Son  retour 
fut  celui  d'un  triomphateur  ^  dont 
les  louanges  retentissaient  de  toutes 
parts.  La  cour  était  à  ses  pieds, 
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qooi^*il  n'eût  pas  reçu  de  la  reine- 
mère  un  accueil  favonWe.  Des  liens 
de  famille  et  crafTecuon  avaient  ren- 
du désagréable  à  la  princesse  Ja  guer- 
re entreprise  pour  assurer  Mantoue 
au  duc  de  Nevcrs.  Elle  était  aussi  of- 


fensée de  n  élrc  pas  appuyée  dans  le 

Srojet  de  marier  une  fiUe  du  grand* 
ne  de  Toscane  à  Monsieur  ^  dont 


la  femme  veDAÎt  de  mourir.  Les  éclats 
du  mécontentement  de  la  reine  n'in- 
quie'tëreut  pas  assez  le  cardinal  poor 
)e  retenir  à  la  cour.  Il  partit  pour 
ritalie,  au  mois  dede'cemLre  [  1 6^.9), 
maigre  la  ripjuenr  de  la  saison.  11 
avait  e'té  déclare  lieutenant  du  roi, 
représentant  sa  personne  au-delà  des 
monts,  avec  des  pouvoirs  si  étendus, 
qu'au  dire  des  courtisans,  le  roi  n'a- 
vait retenu  que  la  faculté  de  guérir 
les  écrouelles.  S'il  faut  en  croire  les 
Mémoires  de  Pontis  ^  le  cardinal 
marchait  à  la  tête  des  troupes.  Têtu 
en  général  d'armée,  avec  la  cuirasse 
et  l'épëe.  Il  se  rendit  maître  de  Pi- 
^erol  et  des  états  du  duc  de  Savoie. 
LonisXITI  vint, Tannée  suivante, en- 
courager les  soldats  par  sa  prcsenee. 
La  peste  faisait  des  ravages  eu  Savoie; 
et  le  cardinal  encourait,  aux  yvuji 
de  la  cour,  la  responsaLiUte  des  dan- 
gers auxquels  il  exposait  la  vie  du 
prince.  Le  monarque  sembla  n'avoir 
€?ité  la  peste  que  pour  manquer  de 
succomber  à  Lyon,  où  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  grave.  Ânned'Autriche 
sejoignit  à  la  reine-mëre ,  pour  conju- 
rer  le  roi  mourant  d'éloignerson  mi- 
nistre. Dans  ces  tristes  moments  ,  à 
Tas pectd'nnc  séparation,  la  tendresse 

{>our  les  proches  se  ranime  par  fois. 
jOuis  y  vaincu  par  les  larmes  d'une 
mère  et  d'une  épouse  ,  ])i  omit  de 
leur  donner  salibiactiou ,  des  que  la 
guerre  d'Italie  serait  terminée.  Pen- 
dant que  les  deux  reines  agissaient , 
les  courtisans  délibéiaient  sur  le 


parti  qu'on  prendrait  à  l'égatd  <ïii 
cardinal.  Le  marecLal  de  Marillac 
offrait  son  bras  pour  Tassassiccr  ;  le 
duc  de  Guise  voidail  l'exiler  ;  et  le 
maréchal  de  Bassoinpierrc  proposait 
de  l'enfermer  dans  une  prison  per- 
pétuelle. Nous  verrons  ces  proposi- 
tions  *  retomber  sur,  leurs  auteurs  ; 
en  sorte  que  cbacun  subit  le  sort 
qu'il  avait  réservé  à  l'objet  de  sa 
Laine.De  son  côté,lecardiDalsongeait 
à  sa  sûreté.  Le  duc  de  Moutmoreoci^ 
auquel  le  roi  avait  recommandé  de  le 
protéger,  avait  disposé  des  relais 
pour  le  conduire  à  Avignon.  Ces 
prcVaulions  devinrent  inutiles  par 
le  réi^biissement  subit  de  la  santé  du 
monarque ,  qui  fut  bientôt  en  état  de 
se  rendre  à  Paris.  Durant  le  voya- 
ge ,  Louis ,  sans  avouer  au  cardinal 
quelle  promesse  il  avait  faite  à  sa 
mire ,  le  pressa  fortement  de  se  ré- 
concilier avec  elle.  Ricbelieu  ne  në» 
gligea  rien  pour  y  parvenir  :  em* 
barque  dans  un  même  bateau  avec 
Marie  de  Médiqis ,  il  déploya  toute 
son  adresse  ,  afin  de  regagner  un  es-» 
prit  dont  il  connaissait  assez  les 
défiances  pour  ne  pas  se  flatter  d'un 
siH  CCS  facile.   La  reine,  jalouse  à 
l'excès  d'un  pouvoir  qui  balançait 
le  sien  ,  liée  aux  intérêts  d  une  lac- 
tiouy  blessée  peut-être  de  quel- 
qnies  railleries,  demeura  inflexible, 
liés  qu'on  fut  informé  de  la  paix 
d'Italie ,  elle  somma  le  roi  de  tenir 
sa  promesse.  Trop  engagé  pour  re- 
fuser ouvertement ,  il  tenta  de  justi- 
fier le  cardinal  ;  ou  dit  qu'à  genoux 
devant  sa  mère  .  il  demandait  le 
pardon  de  son  ministre.  Outrée  de 
rencontrer  tant  d'obstacles  ,  la  prin- 
cesse voulut  se  faire  justice ,  en  ce  qui 
dépendait  d'elle  :  le  jour  même  ,  la 
surintendance  de  la  maison  de  la 
reine  est  dtée  à  Bicbelieu.  Sa  nièce 
cbérie ,  la  marquise  de  Gombalel^est 
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diassée.  Le  capitaine  des  gardes  ,  «t 
tous  les  domestiques  qui  avaient  été 
iiîaces  par  le  surintendant ,  reçoivent 
leur  congé.  Le  cardinal  oppus ait  à 
b  Tioience,  d'humbles  supplications, 
versait  des  larmes ,  et  se  jetait  aux 
pieds  de  !a  princesse  :  «  Voyez-vous 
»  ce  mec  haut  homme ,  disait-elle  au 
»  roi  ;   il   n*aspire  qu'à  tous  oter 
u  votre  couronne,  pour  la  donner 
»  au  comte  de  Soissons ,  après  qn'il 
»luî  aura  fait  ëjpouscr  sa  nièce.  )>  Le 
IcndematQy  Marie  deMédicis,  enfer- 
mée seule  avec  son  61s,  livra  under-' 
nier  assaut  à  Tirrésolution.  Biche* 
lieu  sentit  le  danger  d'abandonner 
le  roi  à  lui  même.  II  voulut  pen^ 
trer  dans  le  cabinet  ;  toutes  les  por- 
tes c'taienl  fermées.  Enfin  ,  il  passa 
parune  petite  cbapcîle  doiil  on  avait 
néglige' rissuc.  ï^a  renie  l'accabla  des 
invectives  que  la  rurcur  peut  inspi- 
rer à  une  femme.  Baij^ucc  de  larmes, 
elle  demandait  à  sou  iiU  s'il  serait 
asseK  dénaturé  poar  préférer  un 
valet  à  sa  mère»  Le  oarainal  se  crut 
perdu ,  et  il  songeait  à  se  retirer  au 
Havre  ;  Falteratton  de  son  visage 
décourageait  ses  amis  ;  on  embal- 
kltdéjà  ses  meubles.  Marie  triom- 
phait au  Luxembourg ,  où  les  cour- 
tisans accouraient.  Louis  Xlll  alla 
cacher  sa  perplexité  dans  la  mai- 
son de  chasse  de  V  ersaïUes,  Un  fa- 
vori entreprit  de  sauver  Kichelieu  : 
Saint-Simon  suggéra  au  roi  l'idée  de 
s'expliquer  encore  avant  de  se  sé- 
parer. Le  cardinal,  averti ,  vole  à 
Versaities ,  parle,  et  reprend  sur  son 
maître  Tascendant  du  génie*  La  reine 
dàolée  prétendit  qu'elle  l'aurait  em- 
porté, si  elle  n'eût  pas  négligé  de 
pousser  un  verrou ,  et  de  suivre  son 
fils.  Ce  jour  (  ii  novembre  i63o) 
fut  nommé  la  journéedes  dupes,  et 
]e  nombre  en  fut  considérable.  Le 
pouvoir  ébranlé  signala  sonrétobli^- 
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sèment  par  des  coups  d'antorilét  • 
le  garde  des  sceaux  Marillac,  ifia- 

Slstrat  irréprochable  ,  est  conduit 
ans  Texil ,  où  il  monrat  :  son  frère , 
maréchal  de  France ,  est  arrêté ,  au 
milieu  de  Tarmée  d'Italie,  dont  il 
était  un  des  j^eneraux.  Le  maréctal 
de  Bjssoiii])1(  ri  e  ,  chéri  du  roi ,  ca- 
pitaine renommé  ,  comuience  son 
séjour  de  donze  années  à  la  B  astille. 
Les  courtisans  les  plus  affectiouiiés 
de  la  reine- mère ,  ne  sont  pas  épar* 

Sués ,  et  plusieurs  se  sauvent  hors 
u  royaume.  Marie  deMéJicis ,  tou- 
jours violente  et  emportée,  savait 
garder  des  secrets ,  mais  ne  pouvait 
cacher  des  sentiments.  Cepenaant  ses 
moindres  démarches  étaient  surveil- 
lées,  ses  paroles  observe'es.  Le  car- 
dinal, se  défiant  seul  d'une  mémoire 
trop  fidèle  ,  mcUait  par  écrit ,  jour- 
nrlleincnt,  les  avis  ,  les  mots  ,  les 
]ji  uits  qn'il  recueillait  par  lui-même, 
par  ses  amis  ou  par  ses  espions: 
ces  notes ,  confiées  aux  plus  épaisses 
ténèbres  ,  et  presque  toutes  de  sa 
main ,  ont  passé  à  la  postérité ,  sous 
le  nom  de  Journal  fait  durant  le 
grand  orage  de  la  cour  ;  odieux  mo- 
dèle des  archives  de  police,  ouvertes 
depuis  ,  par  les  gouvernements  ,  au 
mensonge  et  h  Ii  perfidie.  Des  appa- 
rences trompeuses  de  réconciliation 
entre  le  cardinal  et  la  princesse 
étaient  chères  au  cœur  du  roi  ;  il  la 
vit  avec  joie  reprendre  séance  au 
conseil.  Italienne  et  Florentine ,  elle 
m^itait  sa  vengeance.  PSarses  e<m- 
seils ,  Gaston  rompit  toute  mesure , 
se  retira  dans  ses  gouvernements ,  et 
bientôt  sur  les  terres  d'Espagne.  On 
put  dès-lors  convaincre  Louis,  que 
la  présence  de  sa  mère  à  la  cour , 
était  incompatible  avec  la  tranquillité 
de  Tétat  et  le  repos  du  monarque. 
Son  éloignement  fut  résolu.  On  essaya 
de  masquer  le  procédé  d'un  fils  <pl 
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atteote  à  la  libeitéde  sa  mère.  Ce  dc 

fut  pis  la  reine  que  Ton  arracha  de 
la  cour  :  mais  le  roi ,  quittant  inopi- 
nément CompiC'^ne  ,  la  laissa  sous 
la  garde  du   marcclial  triislrécs. 
Consternée  d'un  .ihanJon  stiliit ,  sans 
que  sa  (ierié  dimiuuàt ,  elle  refusa 
toutes  les  re'sidenccs  qu'on  lui  offrit. 
Enfin,  après  quatre  mois  d'un  triste 
sejonr  à  Gompiègne,  elle  prit  [le  parti 
de  quitter  la  France,  et  passa  le  reste 
M*  TÎe  à  la  r  L^rettcr  (  F.Maeib  D£ 
Medicis  ,  XX  VII ,  68  ).  On  ne  sau- 
rait douter  que  le  cardinal  ne  suggé- 
rât ou  ne  facilitât  Tcvasion.  Satis- 
fait d'un  expédient  qui  terminait  la 
lutte  dans  laquelle  il  avait  lailli  suc- 
comber ,  il  disait  cueigirpiernent  , 
que  la  sortie  de  la  icinc  ,  et  celle  de 
Monsieur,  avaient  etc,  pour  le  royau- 
me, comme  une  puigation  salutaî- 
le.  fiiclielieu  deyint  T'arbitre  de  la 
cour.  Personne  y  sans  son  ayeo ,  ne 
conserva  d'acoès  auprès  du  prince. 
La  reine  régnante  était  sans  crédit; 
il  ne  négligea  pas,  néanmoins  , l'oc- 
casion de  la  rabaisser  :  on  intercepta 
des  iettrej>  que  hii  crrivait  sa  dame 
d'atours  ,  la  coml<^s^,e  du  Fargis- 
-aussitôt  une  rh.'ujilne  de  juslicc  est 
instituée ,  et  un  an  et  couQamne  la 
comtebac  à  eue  décapitée.  La  reine 
dut  se  consoler  :  le  cardinal  ne  put 
faire  paraître  la  dame  d'atours  sur  la 

Éaoe  de  Grève ,  qu'en  effigie.  Le  j>ar* 
neiit  se  montrait  blessé  des  atteintes 
portées  au  cours  ordinaire  de  la  jus- 
tice; et  la  déclaration  de  lèse-ntajesté 
contre  les  compagnons  de  la  fuite  de 
Monsieur ,  n'avait  pu  cire  enregis- 
trée. G-ï^ton  et  Marie  dc  Medicis 
avaient  présenté,  contre  le  cardinal, 
des  suppliques  accueillies  avec  in- 
térêt. Le  roi  y  avait  repuiidti  par  une 
autre  déclaration  qui  prodiguait  les 
éloges  au  ministre.  Pour  mieux  faire 
ëdater  ses  seutiments ,  le  prince  di- 
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sait  naïvement  aux  députés  du  par« 
leraent  ,  en  désignant  le  cardinal  , 
«  Quiconque  m'aimera,  l'aimera.  » 
jMalgré  l'opposition  de  la  migislra- 
ture  ,  on  établit  une  clianibie  du 
dom. line,  pour  suivre  la  confiscation 
des  biens ,  sur  les  complices  de 
Monsieur  et  delà  reine-mcre.  Le  ju- 
gement de  leur  personne  fut  réscrrd^ 
i  une  autre  cbambre,  instituée  ori* 
ginairement  pour  punir  les  faux 
monndyeurs.  Un  troisième  tribunal 
extraordinaire proc^  contrôle  ma- 
récbal  deMariliac,  quoique  le  parle- 
ment eût  revendiqué  le  procès.  La 
liaine  de  Richelieu  contre  Faccusé , 
était  fortiiiéc  par  celle  qu'il  portait 
au  garde -des- sceaux..  Il  osa  abjurer 
toute  pudeur  dans  ses  ressentiments, 
eu  disposant  à  Ruel ,  dans  sa  propre 
maison ,  une  prison  'pour  son  en* 
Demi ,  et  une  salle  où  le  tribunal  s'ui« 
stalla.  Marillac  aimait  le  faste  :  on 
recbercba  par  quels  moyens  il  en 
avait  pu  soutenir  les  dépenses.  Un 
arrêt  le  déclara  convaincu  de  péculat 
etde  concussion. L'indignation  publi- 
que proclama  que  la  mort  d'un  ma- 
réchal dc  France  ,  illustré  par  qua- 
rante aimées  dc  services,  avait  une 
autre  cause.  Le  c:irditial  même  n'osa 
le  nier,  lorsqiic  la  leiue-mcrc  lui 
adressa  cette  question  embarrassante: 
«  Le  maréchal  serait-il  prisonnier , 
«  si  TOUS  étiez  resté  mon  surinten- 
•  dant  ?»  'Le  ministre  laissa  ,  plus 
tard,  percer  une  partie  de  son  secret: 
a  La  constitution  présente  de  l'état 
requérait  un  grand  exemple.»  Bayle 
révoque  en  doute  le  propos  si  insul- 
tant pour  le  tribunal  qui  avait  servi 
sa  vengeance  :  «  Il  faut  avouer  que 
V  Dieu  donne  aux  juges  des  lumières 
»  qu'il  refuse  aux  autres  liomnies.  » 
L'ardeur  avec  laquelle  le  cardinal 
poussait  ses  ennemis  ,  ne  le  détour* 
liait  pas  des  soins  du  gouTememeot 
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Bmb  ne  ponraift  fad  faire  odbHar  ki 
plans  qu'il  attiit  conçus  pour  la 
êioire  de  Tëtat;  et  quand  l'instant 
favorable  à  leur  exécution  appro- 
cbait  ,    il   sivait  s'affranchir  de 
toute  aiîti  e  préoccupation.  Dnns  îe 
temps  (]nL'  son  existence  entière  était 
corapioruise,  qu'il  ignorait  ce  que 
lui  réservaient  les  fureurs  de  la  rçine- 
mère  ,  il  attaquait  au  coeur  la  puis- 
sance de  la  maison  d'Autriche,  de'< 
taebaiit  ia  Bavière  de  son  aU^aiice , 
Buspendanc  on  traité  avec  le  Daoe* 
ttark,  semant  lafliyision  dans  la  ligae 
catholique  d'Allemagne.  Le  même 
ministre  qui  avait  si  opiniâtrement 
combattu  les  protestants  de  France  , 
traitait  .ivcc  Gustare  ,  chef  de  leur 
confëcî (-ration  en  Allemagne  ,  et  lui 
envoyait,  pour  auxiliaires ,  des  trou- 
pes du  roi  très-chre'ticn  ;  politique 
cruelle ,  qui  livrait  l'ÂHemagne  à 
d'effroyables  calaniite's  ;  scandale  qui 
mettait  en  doute  la  catholicité  du 
eardioai  de  Richelieu  ,  sur  irai  Ton 
appelait  de  toutes  parts  les  foudres  dfe 
FEglbe. Qu'il  eût  négligé  ses  intérêts 
personnels  au  milieu  de  tant  d'af* 
f aires  ,  c'était  petit  être  trop  exigea 
d'un  homme  sensible  aux  honneurs 
eth  Teclnt  des  richesses.  Déjà  grand- 
maîîre  de  la  navigation  ,  le  gouver- 
nement de  Bretagne  lui  semola  né- 
cessaire. Il  fallut  changer  l'ancien- 
ne et  modeste  demeure  de  la  fa- 
mille Duplessis  en  un  château  ,  où 
le  m  et  la  reine  aTaîent  leur  appai'- 
tement ,  qui  n'eût  dépare' aucune  des 
maisons  royales  (  F,  J.  Kaeot  )  :  la 
pairie  d'un  cardinal ,  doc  et  premier 
ministre,  n'exigeait  pas  m  oins.  Le  vil- 
lage de  Richelieu  prit  l'étendue  d'une 
ville ,  favorisée  de  privilèges  utiles , 
d'un  collée  royal ,  et  d'une  académie 
destinée  à  l'éducation  delà  noblesse. 
Les  ennemis  du  cardinal  se  raiiimè- 
rûu à  U  yue  de  Gaston^  qiii  entrait  en 


Ik-aMe*  kma&D  utviéc,  appoituii  «n 
manifeste  contre  laper^ffhaimir  du 
repos  ffttldie^  Vennemi  du  roi  et  de 
la  maison  royale,  le  dissipateur  dû 
Vfltat ,  le  tyran  cPim  grand  nom- 
bre de  fier  sonnes  de  qrtalité  ,  et  gé- 
néralement des  peuples  de  France. 
Le  duc  de  Montuu )r(  nci ,  ayant  prê- 
té son  bras  a  la  rc^  olte,  fut  le  second 
maréchal  de  France  qui ,  dans  l'es- 
pace de  six  mois  ,  pérît  sur  Técha- 
faad.II  implora  taineinenl  Tandeniie 
amitié  du  ministre ,  et  la  récompense 
du  secours  qu'il  avait  généreusement 
ofiêrt  k  Lvon.  Eichelieu  voulut  frap- 
per tous  les  grands, dans  la  persomie 
d'un  seul ,  et  montrer  que  le  temps 
n'était  plus  où  la  rébellion  separdon- 
nnif.  Le  sort  du  coupable  fut  digne 
de  pitié  :  la  sévérité  put  être  nécessai- 
re (  V.  MoNTMoRiiNGi ,  XXX,  19,  et 
MoBET  ).  Mais  les  châtiments  s^^- 
tendireiii  au  loin  :  on  cherchait  de 
tous  côtés  les  eomplices  ;  et  des  gen- 
tillkommes  étaient  condamnés  an  sup 
plice  delà  roue,  i  être  tirés  i  quatre 
cheraux  ;  leurs  biens  étaient  con- 
fisqué et  leurs  maisons  rasées.  L'in- 
tendant de  Champagne  ,  Laffiemafi , 
s'acquérait  le  surnom  de  bourreau 
du  cardinal.  Le  garde -des -sceaux, 
Cbâteiu-Ncufjfut,  ronime  son  pré- 
décesseur Marillac  ,  cuiUiné  dans  un 
château,  où  il  resta  dix  ans.  Le  che- 
valier de  Jars  reçut  sa  grâce  bur 
Téchafaud.  Des  évéques  du  Langue-  v 
doc  étaient  coàpableft }  mais  le  ca- 
ractère épiscopsri  i^'clamaîf  des  fn^ 
nagements  d'un  prince  de  fÉgliie'; 
et  deux  seolpment  furent  punis  par 
la  déposition  canonique  P.AlJse). 
H  n'était  plus  questitm  ,  comme  on 
l'avait  hypocritement  proposéà  l'as- 
semblée de  1626  ,  d'anoMcir  les  pei- 
nes contre  les  criminels  d'état  )  on 
les  rendit  au  contraire  ^hi«  rigou- 
reuses par  lettres  -  patentes  cure- 
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gistrées  dans  un  lit-de-justice.  Un 
seul  trait  peindra  la  terreur  dont 
la  sévérité  du  ministre  avait  frap- 
pé les  csprifs:  le  inare'clial  d'Es- 
trées  commandait  l'armée  du  roi 
à  Trêves;  il  apprend  que  i>Qs  iieu- 
teoants  ont  reçu  un  paquet  de  la 
conr,  et  il  suppose  qu^il  contient 
Tordre  de  l'arrêter»  Aussitôt  le  géné- 
ral abandonne  ses  troupes,  et  s'en- 
fuit en  Allemagne.  Le  roi  écrivit  pour 
le  rassurer,  et  le  faire  revenir.  Rien 
n'annonce  que  le  cardinal  ne  lui  ait 
pas  su  bon  gré  d'avoir  eu  si  peur. 
Ses  plus  grandes  inquiétudes  ve- 
naient de  Gaston  ,  frère  du  roi , 
qui  rompait  les  traites  avec  !a  niê- 
inc facilité  qu'il  les  signait.  Ce  prin- 
ce .ayait  épousé , .  sans  ragrément 
.du  roi  y  la  sœur  du  duc  de  Lorraine. 
Ce  mariage  contrariait  la  politique 
du  cardinal  y  ^i  employa  les  res- 
aources  de  sou  esprit  pour  le  faire 
casser  {  F.  Orléans  ,  XXXII ,  88  ). 
La  guerre  avec  ia  Lorraine  s'en  e'tant 
suivie  ,  et  le  duc  ayant  été  promple- 
ment  il  Jiutaux  extrémités,  imagina 
d*al)Llii|uer  en  faveur  du  cardinal  de 
Loi  1  a;iif>  son  fière.  Celui-ci,  ne  sa- 
cbaut,  ijuu  plus,  comment  apaiser 
l'orage ,  offrit  de  quitter  l'état  ecclé- 
siastique ,  et  d'accepter  la  main  de 
tM'*'*.  de  Gombalet.  Ce  bizarre  pro- 
jet, resté  sans  elTet,  fit  supposer  que 
.Richelieu  avait  conçu  des  prétentions 
encore  plus  exagérées,  et  que  ses  per- 
sécutions contre  Monsieur  avaient 
pour  but  de  le  contraindre  à  épouser 
sa  nif'c  e.  Puylaurens  jouissait  alors 
de  toute  la  faveur  de  ce  prince.  Le 
ministre ,  fatigué  de  négocier  sans 
caraiiiie,  (il  ua  traité  particulier  avec 
lui.  Le  favori  devint  duc,  et  même 

Sarent  du  cardinal»  en  épousant  une 
e  ses  cousines*  Une  alliance  si  dési- 
rée n'empêcha  pas  que  Puylaurens 
p'aUâtbiâitdtmoiixirauislespmons 
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de  Vincennes.  Conseil  de  Gaston  ,  il 
pouvait  peut-être  répondre  de  sa  con- 
duite factieuse.  On  accusa  le  cardi»* 
nal  de  se  l'être  attaché  par  les  liens 
du  sang  pour  le  perdre  plus  siarement. 
La  persévérance  avec  laquelle  se  sui- 
vait le  plan  d'abaisser  la  maison 
d'Autriche ,  ralluma  la  guerre  con- 
tre l'Espagne.  Richelieu  convoitait 
les  Pays-Bas,  jusqu'à  Anvers  et  Mali- 
nés.  Sa  vue  pénétrante  avait  démêlé 
que  ces  provinces  étaient  dès  -  lors 
trop  semblables  à  la  France  poin-  en 
être  séparées.  II  fixa,  par  un  traité 
avec  les  étals  -  généraux,  les  limites 
au-delà  desquelles  d'autres  mœurs  jet 
d'autres  habitudes  apptlaieni  la  do- 
mination huilaudaise.  Il  calculaic 
aussi  les  chances  qui  pouvaient  sous- 
traire la  Franche-Gomté  à  la  co,u- 
l'onne  d'Espagne.  Le  succès  de  la 
guerre  ne  répondit  point  à  son  a|« 
tente  :  les  frontières  de  la  Picardie, 
mai  défendues ,  ouvrirent  un  largie 
passage  aux  troupes  ennemies  ;  on 
fut  inquiet,  dans  la  capitair,  mais 
on  n'y  perdit  pas  courage.  Les  Lour- 
geois  de  Paris ,  les  communautés 
religieuses ,  tons  les  corps  de  l'é- 
tat ,  se  inonlrcrent   Franyais.  Un 
cri  général  s'élevait  contre  le  pre-  * 
mier  ministre  ;  et  le  roi  semblait  ao- 
cessible  au  mécontentement  popu« 
la  ire.  On  crut  que  cette  fois  le  cardi- 
nal se  disposait  à  la  retraite.  Bien 
des  gens  se  seraient  consolés  des  mal- 
heurs publics;  mais  un  capucin,  le 
P.  Joseph ,  qiîî  consacra  sa  vie  à 
l'ambition,  peut-être  à  l'amitié,  lui 
inspira  la  resolution  de  braver  l'o- 
rage, liiciieiicu  adopta  le  parti,  tou- 
jours utile,  rarement  équitable  en 
France,  d'attribuer  les  revers  à  la 
lâcheté  des  commandants.  Les  gou- 
verneurs de  CSorbie  et  de  la  Gapelle , 
^i  n'étaient  que  malheureux^  fuiait 
|ugéi  crimimib  de  lise  -  majesté  w 
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fnwkt  dief.  En  lisant  1«  anrêt  > 
on  reirouVe  rhorrilile  délail  ditsup 

plice  de  lUiTaillac,  auquel  on  pa- 
laissait  les  aToir assimilés.  Ilsavaient 
disparu  ;  on  promit  vingt  mille  e'cus 

a  qui  rapporterait  leur  tele.  On  vit 
bientôt  ce  que  peuvent,  pour  le  salut 
d*une'lat,  les  ressorts  rie  !a  politique 
exlèrieuie,  quand  ils  sont  confies  à 
une  main  habile.  Le  cardinal  sut  ob- 
tenir du  piiuce  d'Orange  et  des  clals 
de  Hollande  des  démonstrations  mi- 
litaires ,  qu  i  éloignèrentles  Espagnols, 
menacés  de  se  trouver  entre  deuv  ar» 
mées.  En  de  si  graves  circonstances/ 
le  ministre  n'avait  pu  se  dispenser  de 
laisser  paraître  à  la  tcte  des  troupes 
le  frère  du  roi  et  le  comte'de  Sois- 
sons  ,  SCS  mortels  ennemis.  Les  prin- 
ces «aisirentroccâsioû,fnforiD"ifit  mi 
coraplot  pour  Tassassiner  à  Afiiieiis. 
C'en  était  fait  du  cardinal  ,  si  fias- 
ton  ,  riiu|uel  le  meurtre  répugnait, 
eût  oic  donner  le  iigual  convenu. — 
lL,restait  peu  de  loisir  au  ministre, 
dans  les  périls  et  dans  les  aflaires, 
pour  se  croire  poète  f  mais  on  ré< 
aîste  difficilement  au  cbarme  des 
Tcrs,  quand  on  ambitionne  les  pal- 
mes de  Téloquence.  La  prédilection 
du  cardinal  pour  la  poésie  dra- 
matique ne  fut  point  stérile.  Il  in- 
veulait  des  sujets  de  pièces  ,  dont 
il  faisait  veisifier  chaque  acte  par 
un  auteur  différent  (  Voyez  Gor- 
iTEiLLE  ,  IX ,  C09  ).  Ces  productions 
se  uommcrent  les  PiècâS  des  cinq 
wUeurs,  La  tragi-comédie  de  Jfiro- 
me  passa  pour  être  l'ouvrage  d'un 
seul;  et  lorsqu'on  dépensa  deul  cent 
mille  éctts  afln  de  la  produire  avec 
pins  d'aTantafi9  à  la  cour,  la  ten- 
Ofesse  patemeTic  se  laissa  facilement 
deviner.  On  ne  put  li  me'connaître 
non  plus  pour  la  Grande  pastorale p 
Gofflberville  ayant  déclaré , 
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tous  les  poètes  applaudirent ,  célé* 
brant  à  renvi  le  nom  d'Araund. 

Des  pensions  les  encouragèrent; 
et  GoUetet  reçut  jusqu'à  six  cents 
livres  pour  six  vers.  Depuis  peu 

de  tf>mj)s  ,  quelques  beaux-esprits 
avaient  coutume  de  se  i  ciinii  ,  alin  de 
discuter  entre  eux  des  questions  lit- 
téraires (       Conrart).  Le  cardi- 
nal conrui  le  projet  d'en  former  un 
corps.  Ce  lut  i' origine  de  l'académie 
française  ,  dont  il  Tonlut  être  le 
cbef  et  le  protecteur  (i635)*  L'a- 
cadémîe  ne  se  montra  pas  ingrttte  : 
elle  établit  que  cbaque  membre  pro- 
mettrait, avant  d'être  reçu,  de  révé- 
rer la  vertu  et  la  mémoire  de  mon- 
seigneur le  protectcui'.  11  n'nccrpta 
pas  ce  tribut  perpétuel  d'admii  a  lion 
obligée;  et  les  stattits  furent  corrigés. 
La  critique  du  Cid  fut  ordonnée , 
moins  peut-être  par  jalousie  contre 
Corneille  que  pour  établir  la  juridic- 
tion delà  nouvelleacadémiedansl'emi 
pire  du  goût  L'imprimerie  royale, 
que  François  1*'.  avait  créée ,  devint, 
à  grands  frais,  digne  de  son  nom  (i). 
Le  prélat  dont  la  plume  avait  com* 
bnttu  rbérésie,  ne  pouvait  négliger 
d'étendre  sa  protection  surles  études 
tliéologlques.  La  Sorbonne,  qui  avait 
traversé  plusieu rs  *^iècles  sous  l'hum- 
ble apparence  d'une  école  ouverte  à 
la  jeunesse  pauvre,  reçut  une  desli- 
iialion  plus  étendue  ;  et  ses  vieux 
murs  furent  leiupUcéspardes  édifices 
superbes.  D'autres  bâtiments ,  le 
meuxpalaisGardîiial(leP^is^i{qr«{ 
d'aujourd'hui) ,  et  un  li6tel  de  Ri* 
dielieu,  exercèrent  le  talent  des  artis- 
tes dans  tous  les  genres.  Mais  ce  n'é» 
tait  pas  dans  les  arts  et  les  lettres 
que  l  on  pouvait  trouver  des  secours 
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contre  l«s  factM&s  et  les  intrigues.  Le 
roîy  que  sa  piété  mettait  fort  en  gar- 
de contre  les  séductions  de  la  beauté, 

se  sentait  Déanmoins  atlirë  par  les 
prâces  et  la  vertu  de  M"«".  de  La- 
fa  yelte(  f^.  Louis  XIU  ).  Elle  détes- 
tait le  premier  ministre,  qui  trembla 
de  se  voir  exposé  au  seul  dan^'er  qu'il 
/      n'eût  peut-être  pas  prévu.  II  comp- 
tait sur  le  confesseur  du  roi  pour  hâ- 
ter la  profession  religieuse  de  la  belle 
favorite,  toucliée  de  cette  vocation, 
dès  ses  plus  jeunes  ans ,  el  s'y  main- 
tenant depuis  sa  faveur  :  mais  le  P. 
Caussin ,  dont  le  cardinal  s'était  cm 
assuré  en  l'approchant  du  roi ,  ju- 
geait que  la  guerre ,  Texil  de  la  rei- 
ne mcrc,  les  alliances  avec  les  héré- 
tiijues,  compromettaient  la  conscien- 
ce de  son  péuiicnt.  Il  lui  semblait  uti- 
le de  rcteuir  à  la  cour  une  pieuse  fille, 
aiteiuive  à  ses  conseils  ,  et  qui  pou- 
vait éclairer  la  religion  du  monarque, 
Le  combat  entre  le  ministre  et  leçon- 
fesseur  ne  fut  pas  long.  Le  cloître  dé- 
roba  Iff^l*.  Laïayetteans  confidences 
de  Louis  ;  et  une  lettre  de  cacbet 
envoya  le  jésuite  à  Rennes.  Ses  supé- 
,  rieurs  furent  iovités  à  employer  son 
7.èle  dans  les  missions  du  Canada;  el 
ils  obtinrent,  comme  une  grâce ,  la 
faculté  de  le  reléguer  à  Quimpcr- 
Corentiu.  Un  i  itie  jésuite,  le  P.  Mo- 
pod  ,  conlVsx m  de  Christine  de  Sa- 
voie ,  sœur  du  roi,  résista  plus  long- 
temps. Les  présents ,  les  louanges  , 
les  menaces ,  n'avaient  pn  le  gagner; 
et  U  ducbesse  refusait  obstinément 
dte  s'en  séparer.  Le  cardinal  renver- 
sa tous  les  obstacles }  et  son  ennemi 
finit  ses  jours  dans  une  forteresse  (/'^ 
Monod).  On  se  débarrassa  de  même 
l'.'un  des  ministres  de  la  duchesse,  le 
comte  d^4«:;îie,  qiû  fut  amené  â  Vin- 
ccnrirs.  Richelieu  savait  faire  ployer 
ks  souverains  devant  sa  volontti.  Peu 
débcat  sur  le  cboix  des  moyens ,  ii 
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faisait  arrêter  et  dévaliser  les  conr- 
tiers,  lorsque  ses  espions  étaient  en 
défaut.  Il  excitait  alternativement 

"Wallcns»ein  à  se  re'volter,  el  l*em pe- 
rçu r  à  l'irriter.  Il  signait  un  traité 
d'alH  iiH  c  et  de  subsiaes  avec  les  Ca- 
talans ,  soulevés  contre  rEspaç^rie,  et 
traitait  avec  eux  pour  rélablissemeut 
d'une  republiijue  cà  Barcelone.  Il  ne 
demeura  pas  étranger  à  la  révolution 
soudaine  qui ,  rappelant  des  droits 
légitimes,  plaça  la  maison  de  Bra- 
gance  sur  le  tr^ne  de  Portugal.  A 
son  aumônier  fut  réservée  l'odieuse 
mission  de  bâter  la  catastrophe  de 
Charles  I*^**. ,  en  excitant  la  baine  des 
brossais  et  la  fureur  des  puritains. 
On  frémit  en  lisant  ces  mots  prophé- 
tiques ,  dans  une  dépêche  au  comte 
d' Estrade,  ambassadeur  à  Londres  ; 
«  L'année  ne  se  passera  pas  que  le 
»  ïiÀ  et  la  reine  d'Angleterre  ne  se 
»  repeutent  d'avoir  refusé  les  offres 
«  que  vous  leilr  avez  faites*  »  Ces  of« 
fres  étalent  de  garder  la  neutralité. 
Les  cboses  allèrent  plus  loin ,  disent 
les  Mémoires  de  Brienne,  qoele  car. 
dinal  ne  l'avait  prévu  et  souhaité. 
C'est  à  regret  que  Ricbelieu  n'avait 
pu  obtenir  d'Anne  d'Autriche  im  par- 
don ,  on  du  moins  l'apparence  d'une 
réconciliation.  Son  amour -propre 
souffrait  d'être  haï  d'une  princesse 
parée  des  grâces  de  la  jeunesse  et  de 
la  beauté.  La  malignité,  qui  s'empa- 
re de  tout ,  exagéra  des  dispositions 
secrètes,  dont  la  reine  put  entendre» 
une  fois  seulement ,  l'expression  trop 
vive.  Le  cardinal,  tant  qu'il  vécut  ^ 
ne  cessa  de  l'accabler  de  chagrins. 
M>>>*.  de  Motteville,  confidente  de  la 
reine,  s'étonnait  de  voir  sa  maîtresse 
victime,  dit-elle,  de  cette  nouvelle 
manière  d'aimer.  Le  ministre,  ayant 
surpris  des  lettres  qu'elle  écrivait  au 
roi  d'Espagne  son  frère,  désira  lire 
aussi  les  réponses  |  restées  entre  les 
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mains  d'Anne  d'Autriche.  Pour  con- 
te&ter  une  cariositéplos  qn'indisorè- 
te  ,il  envoya  le  chancelier ,  assisté  de 
Farcbevêqne,  faire  une  perquisition 
au  Val*de-Grâcc ,  où  la  reine  avait  un 
appartement.  Mi  son  oratoire,  ni  ses 
cassettes,  ne  furent  respectés;  les  rc- 
lieuses  furent  intcrrogéès  ,  et  l'ab- 
bcssc  cxiicc.  On  îi'cpargna  rien  à  l'c'- 
pouse  du  roi  :  publicité,  formes  jndi- 
ciâires  ,  cxplicatinns  verbales  avec  ic 
cardinal.  On  i machina  b Hiver  les  ap- 
parences ,  en  fdi-»aiit  croire  qu'elle 
avait  été  l'objet  de  certains  ménage - 
ments.  Dans  la  frayeurd'étrerenvoyée 
ea  Espagne ,  elle  s'écriait  :  «  Quelle 
^  »  bonté  faut-il  que  vous  ayez,  mon- 
»  sieur  te  cardinal  l  »  L'autre  reine, 
Marie  de  Médicis  ,  accablée  des  en- 
nub  de  l'exil,  s'appliquait  à Héchir 
un  fils  long-temps  soumis  et  respec- 
tueux. Sa  situation  était  digne  de  pi- 
tié, depuis  la  saisie  de  son  douaire  et 
de  ses  revenus.  On  prétendait  la  j)u- 
nir  des  complots  attribués  au  père 
de  Cliauttluube,  oratorien  de  sa  sui- 
te ,  que  le  cardinal  avait  fait  condam- 
ner, par  contumace,  à  être  rompu 
vif.  Le  roi  ^  sensible  aux  larmes  de  sa 
mère ,  tint  conseil,  pour  accorder  la 
piété  filiale  avec  les  devoirs  du  sou- 
verain. Le  cardinal  se  récusa,  certain 
çi'il  pouvait,  sans  être  présent ,  im«- 

{»oser  sa  volonté.  La  veuve  fie  Hcnri- 
e  Grand ,  la  mère  d'uu  roi  et  de  deux 
reines  ,  mourant  pauvre  et  délaissée, 
à  Cologne  ,  accuse  la  mémoire  de 
Richelieu.  Si  la  politique  exigeait 
le  bannissement  de  celte  princesse, 
îl  n'était  pas  da  moins  forcé  de 
faire  sentir  l'indigence  à  sa  bien* 
faitriee.  Jusqu'alors  les  finances  de 
l'état  s'étaient  conservées  dans  nne 
situation  assez  prospère.  Mais ,  vers 
les  dernières  années  de  la  vie  du 
cardinal,  le  trésor  était  obéré.  CNi  ne 
nt  opposer  aux  nécessités  du  temp , 
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que  la  création  subite  de  quaUe  cents 
charges  de  procureurs  au  parlement 
de  Parts  (  1639).  Tous  les  habitants 
des  paroisses  devinrent  solidaires  dn 
paiement  des  tailles   mesure  dont 
l'exécution  rigoureuse  occasionna 
des  émeutes  en  divers  lieux.  Les  ré- 
voltés prirent  le  nom  de  mds  pieds^ 
qui  exprimait  éncrgiquemeiit  leur 
misère  ,  vraie  ou  simulée.  La  haine 
contre  le  cardinal  ,  en  descendant 
des  grands  jusqu'au  peuple,  sembla 
devenir  générale.  On  doutait  que  le 
roi  lui  -  même  se  fût  jamais  conduit 
par  affection  pour  son  ministre ,  dont 
les  manières  et  l'humeur  lui  déplai- 
saient. Il  ne  l'avait  opiniâtrément 
maintenu ,  qu'en  cédant  à  l'intérêt  de 
l'état.  Malgré  quinze  années  d'habi- 
tude ,  JjOuîs  se  révoltait  encore 
contre  un  joug  que  la  postérité  le 
loue  d'avoir  porté,  Richelieu  ,  in- 
quiet comme  aux  premiers  jours  de 
la  faveur,  redoutait  l'avenir.  Vaine- 
ment il  cl.ercliait  la  sécurité  dans  le 
nombre  des  espions  et  le  rang  élevé 
des  délateurs  ;  on  se  croyait,  en  tout 
lieu ,  sous  l'œil  du  cardinal ,  et  lui 
seul  craignait  d'être  mal  averti.  Le 
goût  du  monarque  pour  les  favoris, 
causait  de  vives  alarmes  à  Richelieu  ^• 
et  il  essaya  d'en  former  lui-même 
un  qui  serait  modeste  dans  la  pros- 
périté, fidèle  surtout  à  la  reconnais- 
sance. Cinq -Mars  ,  second  fils  du-, 
maiéchal  d'Elliat ,  fut  approché  du 
roi,  et  s'avança  rapidement  dans  sa 
confiance.  Au  comble  de  la  faveur, 
l'ennui  le  dévorait  ;  il  regrettait  l'in- 
dépendance, et  s'irritait  des  dures 
réprimandes  du  cardinal.  Il  espéra , 
en  obtenant ,  par  un  traité  secret , 
l'appui  de  l'Espagne,  secouer  une  tu- 
telledont  leroi  gémissaitaveclui.  Les 
courtisans,  attentifs  à  la  lutte  qui  s'en- 
gageait ,  se  divisèrent  en  deux  fac- 
tions^ les  n^yalistcs,  dont  Ginq- 


/ 


Digitized  by  Googlc 


^  RIG 

Mars  était  clief ,  et  les  cardinaUstes, 
^  Richelieu ,  ma!  i  le  à  Narbonne ,  dé* 
plorait  la  fatalité  ji*étre  éloigne  de  la 
cour ,  dans  un  temps  où  il  lui  était  si 
nécessaire  (l'en  être  près.  11  écrivait 
de  tous  côtés  pour  raffermir  la  fidé- 
lité de  ses  amis  ;  il  décidait  le  priiu  e 
d'Orange  à  insinuer  que  son  alliaiicii 
avec  la  France  dépendait  de  la  con- 
servation du  premier  ministre.  En- 
^ûn ,  le  trailë  avec  l'Espagne  fut  r^- 
Télë  y  sans  qu'on  ait  jamais  su  par 
quel  moyen.  Le  roi ,  dès  qu'il  entre- 
vit l'apparence  de  son  autorité  me- 
nacée ,  revint  au  cardinal.  Leduc  de 
Bouillon ,  l'espoir  des  factieux  ,  fut 
arrèlé  ,  comme  l'avait  été  Marillac  , 
au  milieu  de  Tarraée  qu'il  comman- 
dait. On  emprisonna  Cinq-Mars  et 
sou  ami  de  Tliou  ,  et  tous  deux  péri- 
rent sur  l'écbafaud  (  ^.Cinq-Mars). 
Le  roi  apprit  en  même  temps  cette 
sanglante  catastrophe ,  et  la  nouTelle 
d'un  succès  militaire  qu'il  desirait 
depuis  long-temps  :  «Sire,  vos  en- 
*  nemis  sont  morts  ,  et  vos  armes' 
»  sont  dans  Perpignan  »  ,  écrivait  le 
ministre ,  dont  la  maladie  n'avait  pas 
abattu  J'esprit.  II  revint  de  Lyon  à 
Paris ,  (laiîs  une  espère  de  chambre, 
porfie  p.ii  r[ix-liuit  de  ses  gardes, 
(|in  riiai  t  haient  tête  nue.  Une  brcclie 
pratiquée  aux  murs  des  villes,  lais- 
sait passer  cette  machine,  quand  la 
dimension  des  portes  s'y  refusait. 
Louis  n'éprouva  pas,  à  layue  de  son 
.  ministre  ^  ces  retours  de  confiance , 
auxquels  il  s'abandonnait  Tolontielrs 
quand  il  se  croyait  des  torts  à  répa^ 
rer  enyers  lui.  Inquiet  de  sa  propre 
snnfé,  il  paraissait  moins  attentif 
aux  maux  du  cardinal.  Pcut-c'»"e 
aussi  le  moment  éiait-il  arrivé,  où, 
lassés  l'un  de  l'autre,  ils  avaient 
épuisé,  dans  une  longue  contrainte, 
la  patience  de  se  supporter  :  mais 
cette  nouf elle  épreuve  u'eidit  pas  i  é- 
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servie  à  leur  union  ;  la  fin  de  Biclie-» 
lieu  approcbait.  Lorsqu'il  sentit  l& 
danger  de  sa  situation ,  il  prononça 

d'une  voix  ferme  des  adieux  au  roi  ^ 
se  consolant,  disait-il,  par  la  satis- 
faction de  laisser  le  royaume  au  plus 
IwT  iit  dt  i; ré  de  gloire.  ïl  recommanda^ 
J\L  /  uni  ,  et  les  autres  ministres  , 
dont  il  loua  les  services  et  laiidélitë» 
Il  envisagea  la  mort  arec  l'attention 
calme  qail  avaik  coutume  de  don-^ 
ner  à  ses  occupations  ordinaires. 
Ayant  demandé  te  viatique  :  «  Voilà, 
mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ,  s'écria* 
t  -  il  ;  je  proteste  devant  lui  que 
dans  tout  ce  que  j'ai  entrepris ,  je  n'ai 
jamais  eu  en  vue  que  le  bien  de  la  re- 
ligion etde  l'étit.  »  Lorsqu'on  lui  de- 
manda s'il  pardonnait  a  ses  ennemis, 
les  uns  disent  qu'il  répondit  :  «  Je 
»  n'ai  d'ennemis  que  ceux  de  l'état.  ». 
D  autres  entendirent  seulement  qu'il 

I)ardonnait  volontiers.  Les  princes , 
es  grands  de  la  cour,  remplissaient 
son  appartement.  Plasieurs  se  retiré» 
rent  édifiés  de  sa  piété  tranquille:- 
quelques  -  uns  en  furent  épouvantés^ 
craignant  qu'une  si  constante  sécurî- 
té  ne  cachât  de  périlleuses  illusions. 
Le  roi  se  contenta  de  dire  iioitlc- 
ment  ;  a  Voila  un  grand  politique 
»  mort.  »  Le  cardinal  de  Richelieu, 
termina  sa  carrière  ,  le  4  dcc.  iG4'^  > 
ddiis  la  cinquante- h uilicme  année  de 
son  âge  et  la  dix  huitième  de  son  mi- 
nistère. Les  honneurs  funèbres  luifu-. 
rent  prodigués  avec  le  faste  qu'il  avait 
aimé  pendant  sa  vie  ;  et  le  peuple , 
toujours  content  du  changement  de 
maître,  fit  des  feux  de  joie.  Le  testa- 
ment, qui  pourvut  au  partage  de  la 
succession  du  rnrdinal,  semblait  ré- 
partir la  forlunc  d'un  prince.  Le  roi 
était  inscrit  parmi  les  légataires ,  soit 
par  la  vanité  du  testateur,  soit  à  litre 
de  restitution  d^uisée.LouisXIIIac>. 
ccpu  uu  milUon  et  demi  eu  espèces  ^ 
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Ûes  menbles  ^  elle  palaisGafdiDal  (21). 
Jamais  ministre  ne  s'e'tait  ménagë 
de  si  grands  moyens  d'ëcooomie 
personnelle  :  chaque  semaine ,  il  ré- 
glait les  comptes  de  son  maître  - 
d'hôtel,  sans  se  résoudre  toutefois, 
àde'pensrr,  ^ar  an  ,  moins  de  qua- 
tre miliions.  8a  table,  ses  équipages, 
sa  musique,  toute  ronionuaiice  de 
sa  maison  faisait  envie  au  roi,  qui 
n  était  pas  si  bien  servi.  Ce  grand 
luxe  ne  pesait  pas  entièrement  snr 
re'Cat.  Général  de  trois  ordres  mo- 
nastiques ,  les  plus  richement  dotés , 
les  meilleurs  bénéfices  s'étaient  trou- 
vés à  sa  convenance.  Richelieu  était  in- 
fatigable au  travail,  quoique  sa  santé 
fût  lrès-dé!icate,el  qu'il  éprouvât  des 
maladies  coniinuclles.  11  se  couchait 
ordiDairriiicnt  à  onze  heures  ,  dor- 
mait trois  ou  quatre  heures  de  suite, 
puis  il  ccrivait  lui-même,  ou  dictait 
à  un  sccreuire,  et  se  reudormait 
sur  les  six  heures ,  pour  se  lever 
entre  sept  et  huit.  Bien  que  natu- 
idlement  haut  et  impérieux,  il  con- 
naissait le  prix  des  manières  affa- 
bles. Sa  physionomie  mobile  et  A 
laquelle  il  savait  commander ,  ai- 
dait merveilleusement  à  la  dissimula- 
tion. On  le  voyait  comme  abîme  dans 
la  f]ou\cuv, demi-mort, disak  la  reine- 
mère,  et  Tnisfant  après ,  gai,  enjoué. 
Elle  prét(  JHl<iit  aussi  qu'il  avait  les 
larmes  a  commandement.   Il  ac- 
cueillait tout  le  monde  avec  une 
extrême  politesse»  tendant  une  main 
affisctueuse  à  ceux  qui  Tenaient  lui 
parler;  et,  lorsqu'il  avait  dessein  de 
(es  gagner  y  il  les  comblait  de  louan- 
ge et  de  caresses.  Il  était  ardent  à 
rendre  service  à  tons  ceux  qui  lui 


(i)  Sa  Mfctiadki'aue,  tiém  em  BHBOMtiti  orian- 

Uui,  tut  Ifguév  H  la  SorboDM;  maïcil  paraît  que 
er  le^me  p;<rviiit  jaiiiais  i  M  destioatioo.  f^oyct  ^  à 
crt '-^^t  J  .  Ii-s  t  i  '  I  iniatiou!<  de  l'abbé  Ladvocttt , dlM 
U  Journal  des  laranli  ,  déiiui  17881  ^  a^S. 
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montraient  de  rattachement  ;  et  Ton 
pouvait  compter  sur  sa  parole.  Ses 

domestiques  le  rc^aidaieut  comm* 
le  meilleur  des  maîtres;  et  il  les  lé» 
compensait  libéralement  :  mais  soll 

esprit  ombrageux  leur  causait  sou- 
vent de  grandes  Inqni*  tudes.  Un  jour 
qu'il  aperçut,  sou^  h  lit  de  son  valet 
de  chambre,  qui  t  ouchail  dans  son 
appartement,  deux  bouteilles  de  vin,  . 
il  s'imagina  que  ce  pouvait  être  du 
Doison  y  et  le  contraignit  de  le 
noire  toutes  deux  en  sa  prince. 
Il  se  piquait  d'un  grand  attache- 
ment pour  la  religion  ,  et  fut  soi- 
gneux d'en  accorder  les  pratiques 
avec  ses  immenses  occupations.  11 
communiait  tous  les  dimanches  ,  et 
dirait  la  uiessr  ,iux  grandes  leîes.  Ses 
mœusr  exercèrent  la  censure  de  ses 
ennemis.  Les  libelles  lui  attribuent 
des  intrigues  galantes  avec  sa  nièce 
de  Combalet  et  la  duchesse  de  Che- 
vreuse.  Voltaire  le  déclare  amant 
public  de  Manon  de  Lorme  :  mais 
si  le  cardinal  a  payé  de  honteux  tri- 
buts à  la  faiblesse  humaine,  il  s'en- 
vironna des  plus  épaisses  ténèbres. 
Un  roi  ,  scandalisé  de  ce  que  son 
premier 'ministre  s'était  fait  dépen- 
ser par  le  pape  de  réciter  le  nré- 
viaire  ,  n'eût  point  toléré  les  mœurs 
irrégulières  d'un  prêtre.  Pour  justi- 
fier ruicuiiveiiancc  de  ses  exploits 
guerriers  ,  llichelieu  associa  beau- 
coup d'ecclésiastiques  à  sa  carrière 
militaire.  Au  siège  de  la  Rochelle , 
on  ne  voyait  qu  évéques  et  abbés  , 
chatgéi  &  diriger  les  travaux  et  les 
approvisionnements.  U  fit  amiral 
rarcheréque  de  Bordeaux  »  qui  livra 
plusieurs  combats  ;  il  envoya  le  ph-e 
Joseph  discuter  des  plans  de  ca  m  |ia- 
gne  avec  le  duc  de  Weimar.  Entre 
les  accusations  hasardées  intentées 
à  sa  mémoire,  il  n'en  est  peut  être  pas 
de  plus  téméraire,  que  celle  d'avoir 
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fait  périr  Grandier  dans  les  flammes, 
pour  se  Tenger  d'une  satifc.  Le 
cardinal  croyait  aux  «orciers;et  ses 
écrits  ténoignent  qu'i(  partageait, 
sur  plii$ieiir.s  points ,  la  crëdaittéde 
son  siècle.  Rieo  ne  prouve  que  son 
intervention,  dans  ce  singulier  pro- 
cès ,  dépassât  ce  que  Torflrc  public 
rccl.im'iit  (r^n  ministre  Tigilant.  {P^, 
Grandier.  ;  ^'il  était  vindicatif,  sa 
haine  allait  droit  au  but  par  des 
moyens  prompts  et  ncitnrcls.  Pénétre 
de  sou      i  itc  ,  jusqu'à  croire  que  le 
roi  et  la  France  n'existaient  que  par 
lui  K  il  ne  voyait  de  salut  pour  Tëiat, 
que  dans  la  conservation  du  pouvoir 
en  ses  mains  :  il  s'identifiait  tellement 
avec  la  personne  du  souverain,  qu'on 
ne  pouvait  attaquer  Je  cardinal,  sans 
être  criminel  de  lëse^roajesté.  C/est 
ainsi  qu'il  justifia,  peut-être,  à  sa 
conscience ,  une  sévérité  impitoya- 
ble ,  qui  semblait  avoir  raye  ,  îles 
prérogatives  d'un  iiis  de  Henri  IV, 
le  droit  de  faire  grâce.  11  parut  se 
complaire  dans  les  rigueurs  qu'exi- 
geaient ces  temps  de  troubles  et  de 
factions.  L'intention  de  se  disculper 
du  reproche  de  cruauté,  le  rendit 

S lus  dur  encore ,  en  ce  qu'il  refusa 
e  sauver  ceux  qu'il  affectionnait , 
afin  de  se  montrer  impassible  à  toute 
antre  considération  qu'au  bien  pu- 
blic :  il  eut  épargne  Saint  -  Preuil , 
malgré  de  criminelles  exactions  ,  si 
ce  brave  guerrier  lui  eût  été  infliffé- 
rent.  Presque  toujours  la  prison  ou 
la  disgrâce  d'un  personnage  cnlraî* 
naitdans  la  même  infortune  les  amis 
et  les  parents.  Mais  on  exagéra  Té- 
tendue  de  maux^  dont  la  r^Htë 
n'était  que  trop  fâcheuse.  La  tyran- 
nie reprochée  au  cardinal,  reste  sans 
excuse,  à  l'égard  des  accuses  dis- 
traits de  leurs  jages  naturels,  livn» 
à  des  tribunaux  temporaires  insti- 
tué uniquement  dans  le  but  d'obte- 
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nir  la  condamnation.  Le  roi  s'était 
laissé  persuader  que  son  autorité  n'a- 
vait point  de  bôrnes>  et  l'annonçait 
franchement  au  doyen  et  aux  prési- 
dents du  parlement  :  «  Ceux  qui  pré- 
tendent, disait-il ,  que  je  ne  puis  don* 
nerles  juges  qu'il  me  plaii  à  mes  sur- 
jets quand  ils  m'ont  offensé ,  sont  des 
îj:;noranls  ituliç^nes  de  posséder  leur 
charge.  »  La  inrijf  îé  du  trône  fut 
sacrifiée  aux  pa.ssiuns  du  ministre  , 
lorsque  le  roi  présida,  en  personne  , 
au  jugement  du  duc  de  Lavaletle,  et 
à  celui  du  duc  de  Vendôme.  Riche- 
lieu n'avait  pas  d'intérêt  plus  pres- 
sant que  de  subjuguer  le  roi  ;  c'était 
aussi  l'objet  constant  de  sa  solUci- 
tu  le,  le  travail  de  tous  ses  moments* 
Fertile  en  expédients ,  il  avait  coni'* 
posé  un  Mémoire  sur  les  moyens 
d'empêcher  les  cabales  de  la  cour  ; 
et  il  l'offrit  aux  méditations  du  roi. 
Le  prince  y  lui  qu'il  était  oblige ,  en 
conscience ,  de  ne  recevoir  aucune 
confidence  contre  son  premier  mi- 
nistre ,  sans  la  révéler  et  nommer 
l'accusateur;  le  monarque  goûta  le 
précepte,  et^  scrupuleux  deno]i<- 
ciateur  des  ennemis  du  cardinal , 
s'exempta  rarement  de  les  livrer. 
Un  autre  écrit  fut  destiné  à  l'usage 
du  roi  ,  par  le  père  Joseph:  c'était 
un  Traité  sur  V unité  du  inmistreyet 
îei  qualités  qu'il  doit  avoir.  L'au- 
teur soutient  qu'un  roi  ne  peut  s© 
passer  d'un  premier  ministre  qui 
soit  ecclésiastique  ;  qu'il  est  juste  de 
lui  laisser  une  pleine  autoi  ité  ,  de  le 
combler  d'koiaiturs  et  de  richesses^ 
de  se  défier  des  plaintes  dont  il  se- 
rait l'objet  'y  et  que  le  prince  ,  eût-il 
promis  d'en  garder  le  secret ,  (est 
tenu  de  les  lui  communiquer.  L'obli- 
gation de  préférer  son  ministre  à  ses 
lus  proches  parents  ,  complète  le^ 
evoirs  de  la  royauté,  selon  l'ensei- 
gnement du  père  Joseph.  Par  des 
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pudeur,  Louis  fut  comme  enlacë 
dans  les  filets  habilement  tcnrlns 
sous  ses  pas.  On  ne  dédaignait  pas 
néanmoins  se  servir  quelquefois 
des  séductions  delà  flatterie  :  lasta> 
tue  du  roi  s'éleva  aux  frais  du  car- 
dinal ,  sur  la  plus  belle  plarc  publi- 
que qui  fût  alors  dans  Paris  ;  hom- 
mage messéaitt  de  la  part  d'un  sujet , 
reDonvelé  sous  le  règne  suivant,  par 
le  maréohal  de  La  Feuillade.  BîcDe- 
lieu  s'était  place'  si  haut ,  que  sa  di- 
gnité semblait  exiger  des  dédomma- 
gemeots  aux  soumissions  qu'il  ne 
pouvait  refuser  au  monarque.  I^s 
princes  lui  cédaient  la  droite  ;  il 
gardait  son  fauteuil  devant  la  rei- 
ne. Les  gouverneurs  de  province, 
si  alticrs  dans  le  ressort  de  leur 
commandement,  ployaient  humble- 
ment ;  iU  déclaraient ,  comme  le 

X rince  de  Gondé  ^  préférer  le  bien 
e  l'état,  et  la  contentement  dê 
Monseigneur  le  cardinal  ^  à  toute 
diose*     même  prince  faisait  épou- 
ser k  son  (ils ,  surnommé  depuis  le 
Grand-Condé ,  Clémence  de  Maillé- 
Breze',  iiîère  du  ministre  redouté.  Le 
sysùrnc  politique  de  Richelieu  se 
compospde  trois  résolutions,  suivies 
avec  constance   pendant  dix  -  huit 
années  :  priver  le  calvii  isnie  d'une 
existence  offensive^  contraindre  les 
grands  à  deveuir  bumbtes  sujets  du 
roi;  rebausser,  au  préjudice  de  la 
maison  d'Âutricbe ,  la  cousidératiou 
extérieure  de  la  France;  telle  fut  la 
tâche  qu'entreprit  le  ministre.  Ren- 
voyer nne  partie,  du  moins ,  de  ces 
vastes  projets  à  des  temps  tranquiL 
les,  eût  ele' permis.  Les exe'cnter ,  au 
milieu  des  révoltes  de  la  cour,  ap- 
puyées des  princes  du  sang ,  malgré 
ia  taibiesse  du  roi,  l'opposition  fu- 
rieuse de  la  reine-mère,  les  tub^dcs 
ssfls  fin  du  duc  d'Orléans ,  ce  fut  ccl- 
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taioementl'onvraçed'un  bosmesa* 
périeur.  Montesquieu,  dans  son  pa« 
rallèle  entre  Louis  XI  et  Bichelieu 
(4),  termine  ninsi  le  porh  ait  de  ce 
dernier  :  a  II  fit  jouera  sou  monar- 
»  que  le  second  rôle  dans  la  monar- 
M  due,  et  le  premier  dans  l'Europe; 
u  il  avilit  le  roi,  mais  il  illustra  le 
»  règne.  »  La  monarchie  conserva 
long-temps  lesforçes  qnilut  avaient 
rendu  la  vie.  La  mémoire  de  Riche- 
lieu protégea  k  régence  d'Anne 
d'Autriche,  mieux  que  les  finesses 
italiennes  de  Mazarin;  et  le  grand 
cardinal  ouvrit  la  carrière  aux  mer- 
veilles du  règne  de  Louis  XIV.  Mais 
Tadmiration  de  la  postérité  ne  sau- 
rait disculper  Richelieu ,  de  s'être 
attiré  la  haine  méritée  de  ses  contem- 
porains. L'humanité  le  blâme,  sans 
que  jamais  la  politique  puisse  l'ab- 
soudre, d'actions  cruelles, de  fourbe* 
.  ries  honteuses ,  de  perfidies ,  qu'an 
génie  élevé ,  joint  à  un  ccear  noUe 
et  généreux,  aurait  mis  sa  gloire  à 
.éviter.  Les  développements  indis* 
pensables  auxquels  nous  nous  som- 
mes livrés,  laissent  peu  d'espace  pour 
les  écrits  du  cardinal  de  nichelieu. 
Les  S(ii!s    dmit  l'authenticité  n'a 
pas  été  confcstce ,  ont  rapport  a  la 
théologie.  On  en  peut  voir  la  lis- 
te dans  le  Moréride  17^9;  i^ous  in- 
diquerons: l.  Les  principaux  points \ 
de  la  foi  catholique,  défenduscontre 
l'écrit  adressé  au  roi  parles  miniS' 
très  de  CAtfrvRton,  Poitiers ,  161 7, 
in-8^.  (5)  IL  Un  catéchisme,  inti.. 
tul^  InstTucUon  du  chrétien  ^  ibid. 
162 Tf  in-8°. ,  expose,  d'une  manière 
nette  et  précise,  la  doctrine  de  l'Égli- 
se :  il  a  eu  au  moins  vingt-qn^tre 
éditions,aété  traduit  eulatin 


(4)  Arclùvft  Unir,  lie  PEiimpe,  If,  3o4,  l8o4, 
in-8o.  yoj.  tut.  MONTESC^UIEU.  XXIX.  5j».  ' 

(5)  Vmtmr  nuA  y  |Mntln  m  bAim  ttmpt  IM*^ 
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enbas((ue(i6a6),  en  arabe  (  1640, 
),  etc.  III.  La  méthode  la 
plus  facile  et  assurée  de  convertir 
ceux  qm  sont  séparés  de  V Eglise  , 
Paris,  i65i  ,  in  fo!.  Cet  ouvrage 
solide,  où  règne  un  ton  de  douceur 
et  de  modération  digne  de  servir 
d'exemple  à  tous  ceux  qui  se  mêlent 
de  couiroyerse ,  fut  compose ,  à  ce 
que  VotL  croit ,  par  Fabbe  de  Boiir* 
zeiSy  et  par  quelques  autres  tbe'olo- 
giens,  de  sorte  que  le  cardinal  n'en 
est  que  le  père  adopîif.  W,  La  per- 
fection du  chrétien  y  Paris  ^  1646, 
in-4°»  Cet  ouvrage  a  eu  plusieurs 
cdi rions  :  il  offrit,  dans  le  temps,  des 
rapprocheraenls  piquants  entre  les 
maximes  qu'il  contient  et  la  con- 
duite de  i'autenr.  V.  Mémoires  sur 
les  événements  du  règne  de  Louis 
XIH,  Les  fragments  qui  s'en  Irou- 
Tèrent  dans  les  papiers  de  Mézerat , 
furent  attribués  à  cet  bistorien ,  et 
imprimés  sous  le  titre  à*Jiistmre  de 
la*  mère  et  du  fils  ,  et  sous  celui 
d'Histoire  de  la  régence^  etc.  On  a 
ji^ë  avec  raison  ,  que  cet  ëcrit  n'était 
pas  digne  de  IMe'zerai  (  F.  ce  nom  ). 
Kn  effet ,  le  style  ne  ressemble  nul- 
lement à  celui  (le  rhistoneii  ,  qui  est 
beaucoup  plus  correct.  11  est  main- 
tenant reconnu  ,  après  de  longues 
controverses,  que  le  cardinal  de  Ri- 
cbelieu  est  auteur  oon*seulement  de 
VHistmre  de  la  mère  et  du  fils, 
mais  d'une  suite  de  Mémoires  sor 
les  événements  de  son  temps*  Pros- 
per  Marcbaud,  Lenglet-Dufresnoyi 
FoDcemagne ,  en  sont  demeurés  cou- 
Taîncus.  On  savait  qu'il  existait,  au 
dépôt  des  affaires  étrangères  des  Me* 


logicn  et  politique ,  deux  qualités  qui  ne  .n'auialga- 
awnt  guère  ememble:  ce  qu'il  y  a  de  bici>  sûr  ,  c'vt,i 
qo'il  n'y  donna  pas  de  grandes  prcuveï  d'eruditiun 
en  traduisant  Terentianns  Mourus  ,  qui  e»t  le  nota 
d'an  Kraramairîen ,  par  le  Maure  de  Térence ,  preu- 
ve go'a  M oQDnvmit  t«M  1m  «itMir«  dontil 
vêêML  T— 9. 


moîrcs  manuscrits ,  corriges  de 
main  du  cardinal.  M.  Petitot  vienr 
de  publier  une  e'dition  faite  d'a^ 
près  ce  manuscrit  (6).  Le  cardi- 
nal ,  qui  voulait  acquérir  tous  les 
genres  de  célébrité,  n'a  pas  senti  le 
prix  dti  naturel  dans  le  style.  Ses 
Mémoires  laissent  apercevoir  le  rhé- 
teur, soupçonner  le  théologien , et  re- 
connaître les  inspirations  desbeaux^ 
esprits,  Boisrobert  et  CoHeiet.  Mais 
il  s'y  trouve  des  portraits  tracés 
d'une  main  ferme,  et  des  faits  eu* 
ricux  ,  qui  n'ont  pu  être  connus  que 
d'un  homme  initié  dans  les  affaires 
de  IVtit,  ,1(1  mis  dans  l'inténenr  de 
la  famille  royale.  VI.  Testa  me  ni 
li tique  du  cardinal  de  Richelieu. 
L'authenticité' de  cet  écrit  a  été  l'ob- 
jet de  vives  attaques  de  Voltaire. 
Foocemagne  les  a  victorieusement 
repoussées  y  en  montrant  que  les 
deux  manuscrits  connus  Tiennent , 
l'un  de  la  ducbessed'Àiguillon,  nièce 
du  cardinal,  et  L'autre  de  Tabbé  Des 
Roches  ,  son  secrétaire.  On  ajoute  le 
témoignage  de  l'archevêque  de  Tou- 
louse Montchal,  qui  rajjporle  ,  dans 
ses  IMémoires,  que  le  ordinal  lui 
avait  mont  ré  le  manuscrit  de  son  Tes- 
tament p  olitique.  C'est  sans  doute  ce 
qu'on  a  jamais  pensé  de  plus  solide 
sur  ic  gouvernemcul des  étals,  en  se 
reportant  à  l'époque  où  Tauteur  écri- 
vait. Là  Brujère  s'est  exprimé  ayee 
force  au  sujet  de  ce  testament  politi- 
que. «  Celui  qui  a  acbevé  de  si  grau-* 
»  des  choses,  ou  n'a  jamais  écrit,  on 
»  a  dû  écrire  comme  il  l'a  fait.  »  Nous 
pensons  que  ce  jugement  est  parfai* 
tement  juste.  Toutes  les  éditions  an- 
térieures à  celle  de  1764  ,  publiée 
par  FoucemagDC ,  sont  incomplètes  ^ 

(t))  Elle  fait  partie  de  la  collectiou  des  Mémoirat 
relaliji  à  V Histoire  de  fronce ,  a".  »ërie.  Le*  tonus 
VII  et  Tilt  de  ces  Mémoires  du  cardinal  de  Rich^ 
Utu  (  comwenant  de  i63a  A  t635  )  vicniMitik 
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MTce  qu'elles  ne  couiiennent  pas  la  fait  rorocmem  de  Végiise  de  la  Sor- 
SmnOe  narration  des  grandes  ac-  bonne  :  il  est  gravd  dans  le  3>Iusée 
lions  da  TOI  ;  c  est  une  suite  tu  pre.   des  monuments  trançais      C— l 

fluer chapitre da Testament,  qui  fut  RICHELIEU  (  Alphonse -Louis 

découyerte  en  ij56 ,  parmi  les  ma-  dw  Plessis  de  ) ,  comu  .ous  le  nom 

uuscnts  de  la  bibliothèque  du  Roi.  de  cardinal  de  Lyon    était  J'aîn^ 

On  trouve ,  dans  l'édition  de  1 764 ,  d'Armand.  Après  fa  mort  de  son  on- 

les  Lettres  de  Foncemagne  à  Voltai-  de,  ëvÀpie  de  Luçott ,  il  fot  nommé 

re,  qui  sont  d  un  grand  intérêt.  Une  pour  le  remplacer;  mais  il  s^empwssâ 

preleiidiie  Troisième  partie  de  ce  de  résigner  ce  bénéfice  à  son  frère 

Tcslamedt  (  Amsterdam ,  i68r) ,  in^  et  entra  dans  Tordre  des  Chartreux' 

12  ),  douKiuelques  exerapf;ni  es  sont  où,  pendant  vinî^t-un  ans  ,  il  mena 

intitulés.  Mémoires  politiques  du  la  vie  la  plus  austère.  II  fut  tiré,  mal» 

cardinal  de  Richelieu,  n'est  qu'une  gré  lui,  du  cloître,  et  appelé  en 

lâmpression  du  Traité  de  la  poUti-  i6a6 ,  à  l'arohcvcché  d'Aix  Deux 

France  (  Voy.  CniSTELET,  ans  après  ,  il  passa  sur  le  siège  de 

VIII,  îi63  )  :  m.  Barbier  donne  de  Lyon  ;  ci,  en  1629  ,  il  reçut  le  cha- 

grands  détaib  sur  ce  Km,  dans  la  peau  de  cardinal ,  da  pape  Lihain 

2«.  édit.  de  son  Dictionnaire  des  VlII,  qui,  dans  cette  circonstance 

anonymes  y  n».  11 164.  VU.  Jour-  s'écarta  du  règlement  de Sixte-Quiot' 

nalde  M.  le  cardinal  de  Richelieu^  porta  nt  que  deux  frères  ne  pourraient 

qu'il  a  fait  durant  le  grand  orage  être  admis  en  même  temps  au  sacré 

de  la  cour^  en  Vannée  1 63o  en63 1 ,  collège.  Sur  la  démission  du  caidi- 

tirédes  Mémoires  écrits  de  sa  main ,  nal  de  la  Rochefouca uld ,  il  fut  nom* 

1649,           Il  s'en  trouve  beau-  mé  grand-aumônier  de  France  en 

coup  d'éditions,  dont  la  meilleure  i632  ;  et,  Tannée  suivante  ,  le' roi 

est  celle  d'Amsterdam,  1664,  ^  Loui^  XJII  le  fit  commandeur  de 

ToU  in-ia.  Ceiournal  a  été  impimè  Tordre  du  Saint-Esprit.  Chargé  de 

dans  le      Tolame  de  l'Histoire  de  terminer  les  différends  qui  existaient 

Leclerc.  Ce  ne  sont  que  des  notes  à  entre  la  France  et  la  cour  de  Home 

l'usage  particulier  du  cardinal,  qui  il  s'acquitU  de  cette  mission  avec 

découvrent  une  partie  des  moyens  succès,  et  se  hâta  de  revenir  dans 

dont  il  se  servit  pour  observer  et  son  diocèse ,  qui  était  affligé  d'une 

déjouer  les  complots  de  ses  ennemis,  maladie  pestilentielle.  Il  signala,  dans 

On  voit  que,  voulant  surprendre  les  celte  circonstance,  son  zèle  et  son 

secrets  de  lareme-œcre,  il  abus'Mtdu  immense  charité ,  se  dévouant  lui» 

goût  de  cette  princesse  pour  les  de-  même  pour  porter  aux  malades  les 

vinset  les  astrolocues.  Oua  plusieurs  secours  dont  ils  avaient  besoin.  La 

Vies  du  cardinal  de  Richelieu  (  F'oy.  mort  de  sou  frère ,  que  suivit  celle 

AtiiLRV,  Jean  Leclerg  et  Kcnë  Ri-  duroiLouisXlII,Taffligeavivement. 

Cii&D  ).  Mais  son  meilleur  historien  Sa  charge  de  grand-aumônier  l'oLli- 

est  encore  leP*  Griffet,  dans  THis-  geadese  rendre  à  Paris,  pour  les 

toire  de  Louis  XIII,  Son  mauso-  obsèques  du  roi  ;  mais  il  revint  aus- 

Ik  (7) ,  dief-d*ceuvre  de  Girardon ,  ■    ■     —  . 

mm^^^t^^^mm^^m'^mmmmmm^^^^^mm^^^^m  <^r>'t3f,  un  yi-J'il  rfoi^t  Ju  (  a riKn;^!  ministre,  que 

1     .  »       I      n    ,  J""  de  l'exhumation  révolutionnaire   un  marôn  (Ul 

Son  bute  en  bronze  ,  place  dau*  la  saDc  des  tacLa  pour  en  .Toir  la  l.ague,  etmje  recucillii  t>iZ 
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sUôt  à  Lyon ,  dont  il  ne  s'iUoi^na 
plus  que  peur  assister  à  TëleetiM 
fflnnoceot  Xll,  et  en  i645 ,  pour 
piëûder  rassemblée  du  cierge.  Ou 
lui  a  reproché  d'avoir  trop  doci* 
lement  embrassé  les  ressentiments, 
de  son  frcre  le  ministre.  ï^orsque 
la  malhcurense  duchesse  de  Aïont- 
moreiiri  passa  par  Lyou,  après  ia 
mort  funeste  de  son  mari,  e!!f  désira 
chercher  des  conî>oiaiiuiis  auprès  de 
M™*».  deChantaljdoBtIa  grande  pictc' 
était  connue  :  Tarcbevcque  ne  Toulut 
pasabsolnmentle  Ini  permettre*  Soii- 
yenl  il  re|;retta  U  tranquillité  dont  il 
avait  joui  dans  le  cloitre.  Peot*ètre  » 
disait-il  f  dans  sa  dernière  maladie , 
▼attdrait*ii  mieux  que  je  mourusse 
sur  la  couche  de  dom  Alphonse,  que 
sur  le  lit  inaç^nifique  de  rarchcvêqnc 
de  Lyon.  Ce  prélat  tei  mina  sa  car- 
rière, le  ^3  mars  iG53,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  la  Charité' , 
qu'il  avait  fait  bâtir.  LVpita|>he  qu'il 
4>  était  composée,  mérite  d'être  con- 
nue (  i  ).  Son  diocèse  loi  dut  l'établis- 
sèment  d'un  grand  nombre  de  mo- 
nastères. C'était ,  dit  Dreux  du  Ra- 
dier ,  un  génie  pins  sombre  que 
brillant ,  plus  solide  qu'agréable  ;  il 
écrivait  asscs  bien ,  et  parlait  fort 
mal.  Jamais  il  ne  put  faire  un  vers 
latin.  De  tous  les  poètes  ,  il  n'aimait 
que  Lucâiu.  Il  savait  Scnèqne  par 
cœur,  et  en  avait  fait  de  longî»  extraits 
(  Fof.  la  Bihlioth,  de  Poitou  ,  m  , 
358).  On  a  de  lui  quelques  Lettres 
à  sou  frère  Armand ,  insérées  dans 
le  Conservateur  (mai  1755).  La 
Inbliothèque  du  Roi  possède  un  Be- 
cueU  in-fol.  de  ses  lettres  à  Louis 
XIII  et  aux  plus  illustres  pcrson<* 
nages  de  la  cour.  L'abbé  De  Pure 


(1)  La  voii:i  :  f'aiiper  nnlus  >ii/ii .  Putiperieni 
vovi ,  Puiiper  inofior ,  inUr  PMif/«r«i  saaciùt  volo. 
On  trouve  au«  Mrtn  ^pitii|)li«4«  ««  |»cw,  dm  u 


RIG 

a  publié  ta  l^ie  de  ce  prélat ,  en  t  a- 
tin ,  Paris ,  i653  ,  fin- ta. Son  jPor- 
trait  a  été  grave  par  Mellan^  à  Ro» 
me ,  in  -  fol.  ;  il  fait  aussi  partie  dm 

B.eciu'il3.  '  MoïK-oi net.  W— §♦ 

RIGHËIJËU  (  Louis-Frauçois- 
Armand  DiTPtESsTs  de),  maréchal 
de  France,  naquit  le  i  3  mars  169Q. 
Fils  aîné  d'Armaud-Jeau  Vignerod  , 
duc  de  Richelieu ,  pe'nëral  des  galères 
de  France,  et  d' Aune-Marguerite 
d'Acignë,il  élaii  petit-neveu  des  pré- 
cédents ,  et  fut  destine ,  par  ses  bril- 
lantes qualités ,  par  ses  succès  mul- 
tipliés, et  toujours  faciles ,  à  la  cour  , 
è  ta  guerre  ^  dans  les  négociations ,  et 
surtout  en  amour,  à  rendre  pour 
ainsi  dire  populaire  ce  nom,  que  le 
premier  ministre  de  Loui$  XI II  aT<aîC 
rendu  historique.  Appelé  par  la  n%- 
tme  à  fournir  une  carrière  plus  lon- 
gue que  celle  de  la  plupart  des  hom- 
mes, il  vint  au  monde  avant  terme 
(  à  sept  mois  ) ,  et  si  faible,  $\  mal 
constitué ,  qu'on  fut  long  temps  sans 
espoir  qu'il  conservât  sa  frclc  exis- 
tence. On  l'éleva  dans  une  boîte  de 
coton  ;  et  les  soins  qu'on  lui  prodi- 
gua, raffermirent  sa  frêle  constitn- 
lion.  Le  jeune  duc  de  Fronsac  (  c'est 
le  nom  qu*il  porta  d'abord  )  fut 
baptisé  en  1699,  f^nusur  les  font» 
par  le  Roi  et  par  la  duchesse  de 
Bouriio^ne.  Son  éducation  lut  con- 

on  »! 

fiée  à  des  maîtres  habiles  ;  mais  il 
})roOta  peu  de  leurs  leçons  :  lieuieu- 
semcnt  il  fut  de  ces  êtres,  sinpdière-» 
meu!  r  .voiisci  de  la  nature,  qui  sup- 
pléent, à  force  de  tact  et  d  esprit  na* 
turely  aux  connaissances  que  d'an- 
tres n'acquièrent  que  par  une  longn* 
application.  Chez  lui  aussi  le  goât 
pour  tous  les  plaisirs  se  développa 
avant  l'ige;  et  sa  famille  alarimét 
s'empressa  de  le  marier,  cot^fn- ?^tm 
inclination,  avec  Mlle.  deKuailIcs, 
sœur  du  duc ,  et  nicee  du  cardûui 
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de  ce  naoi  y  archevêque  de  Pst- 
ris.  Ce  mariage  venait  d'aoUnt 
plus  au  vieux  duc  de  Riclielien  , 
que  lui-même  avait  cpouse  en  iroi- 
sièmes  aoces  la  mère  de  cette  demoi- 
selle: mais  le  duc  de  Fronsac,  qui 
n  aimait  pas  sa  belle-mère,  tëraoif^na 
un  cloigQcmciif  mvitH  ible  pour  uue 
épouse  plus  âgée  quelui^quimauquait 
d  attraits ,  et  qui ,  selon  lemaréchat 
lû-même ,  était  acariâtre.  O'est  oe 
qui  a  fiait  dire  plus  tard  que  RicheKeit^ 
^i,  comme  Gésar^  fut  le  mari  de  tou- 
tes les  femmes,  li'a  jamais  ëte'  celui 
de  sa  première  épouse.  Présenté  à  la 
cour  en  1710.  n  Tagc  de  qtiatorzo 
ans  ,  il  y  fit  la  |dus  grande  sensation 
par  les  grâces  de  sa  flgure  et  par  la 
vivacité  de  sou  esprit.  Il  fut  accueiUi 
avce  une  bonté  vraiment  paternelle 
pai  Louis  XI V,  qui  appréciait  tout  ce 
que  la  royauté  devait  de  reconnais- 
sanee  au  nom  de  Rîcbelieu.  Mad.  de 
Bbmtenon ,  qui  était  portée  à  aimer 
dans  le  jeune  duc  de  Fronsac  le  Ois 
d'mi  de  ses  plus  ancieiis  amis,  l'ap- 
pelait son  élèva.  Voici  en  quels  termes 
elle  écrivait  au  duc  de  Kichelieu  le 
début      son  Gis  h  Ja  cour:  aJe  suis 

•  ravie ,  mon  cher  duc ,  d'avoir  à 

•  vous  dire  que  M.  la  duc  de  Frousar 
«réussit  très-bien  à  Marly.  Jaiaus 
«jeune  homme  n'est  entré  ]>ius  agréa- 
is blcmcut  dans  le  monde.  Il  plaît  au 
»  Roi  et  à  toute  la  conr.  Il  fait  bien 
»  tout  ceqnll  fait  ;  il  danse  très-bien  ; 
«  il  îone  nonnétcment  ;  il  est  à  oKeval 
»à  merveille  :  il  est  poli;  il  n'est 
a  point  timide^  il  n'est  peint  hardi, 
m  mais  il  est  respectoan:  :  il  raille  ; 
9  tt  est  de  très-bonne  conversation  ; 

•  enfin,  rien  ne  lui  manque.  Madame 
V  la  duchesse  de  Bourgqjgne  a  une 
«grande  attention  pour  M.  votre 

•  fils,  etc.  M  î^î  ns  on  ne  larda  pas  à 
s'apercevoir  que  celui  qu'on  croyait 
ua ciifâut  étourdi,  était  déjà  uu  hom- 


me  aussi  redoutable  far  la  séduction 

de  sa  personne,  que  par  son  çénie 

entreprenant  et  par  ses  mdiscrétions» 
La  malice  des  courtisans  intcrpre'la 
d'une  façon  défavorable  la  prc'fé- 
rcnce  que  la  duchesse  de  Bourt^'Oc^uc 
croyait  pouvoir  donner,  sans  consé- 
quence ,  à  celui  qu'elle  appelait  sa  jo- 
lie poupée;  et  le  duc  de  Richelieu, 
alarmé  sur  la  manière  dont  le  Roi 
prendrait  cette  interprélation  don* 
née  à  un  badinagc  innocent  ,soltictia 
une  lettre  de  cachet  pour  son  fils,  et 
le  conduisit  lui-même  a  la  Bastille, 
le  'iî  avril  1 7 1 1 .  Pour  que  ce  temps 
d'une  retraite  forcée  devînt  utile  an 
jeune  prisonnier,  le  roi  désira  que 
Tabbe'  de  Saint  -  Remi ,  s'enfermât 
avec  ie  duc  ;  ce  respectable  institu- 
teur l'initia  a  la  langue  de  Virgile, 
et  lui  donna  quelques  connaissances 
générales;  mais  jamais  il  ne  put  par- 
venir à  lui  apprendre  l'orthographe. 
Le  dnc  de  Fronsac  montra  enfin  des 
procédés  plus  tendres  pour  sonépou- 
se  qui  Tenait  le  voir  dans  sa  prison. 
Rendu  à  la  société  au  bout  de  qua- 
torze mois  de  captivité,  i!  M-t  se 
ménager,  auprès  de  Mad.  de  Main- 
tenon  ellc-mcme,  uu  appui  contre  la 
sévérité  de  SOU  père.  Bientôt  il  par 
t»t  pour  Tarmée,  où  il  ser\-it  eu  qua- 
litc  de  mousquetaire,  et  déinita  par 
celle  fameuse  campagne  de  17 12, 
où  Vlllars  sauva  la  France  à  Dcnain. 
Ce  général ,  charmé  des  dispositions 
du  jeune-hommè ,  en  fit  son  aid^de-  1 
camp.  Fronsac  la  suivit  aux  siè- 
ges de  Marclûciiues ,  de  Douai  et 
du  Quesnoi.  Il  fut  blesse  à  la  této  " 
d'un  éclat  de  pierre  devant  Fribourg  j 
Villars,  voulafit  rcVompcnscrsa  bra- 
voure, ie  desi>^na  pour  aller  porter 
au  Roi  la  nouvelle  de  la  reddition  des 
forts.  Le  duc  parut  trend^lant  de- 
vant Louis  XIV,  qu'il  voyait  puurla 
première  fois  depuis  sa  sortie  de  là 

3.. 
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Bastille  :  néanmoins  il  lui  fit  le  récit  ce  que  Richelieu  était  un  cLar- 
des  opératioiis  de  la  campagne  avec  mant  convive.  En  se  plaignant  de 
tant  de  netteté  et  de  présence  d'es-  lui,  en  nelui  laissant aucunepartdans 
prit  ,  que  le  monarque  ,  étonné  les  aiïaircs  ,  il  l'admettait  parfois 
des  connaissances  qu'il  avait  acquises  à  ses  plaisirs.  Un  jour  qu'ils  jouaient 
en  si  peu  de  temps ,  lui  prédit  que,  enseinble  à  ta  paume,  le  régent  se 
s'il  conlintiait»  il  était  aestiiië  à  de  donoa  avec  sa  raquette  un  cou^  yio- 
grandes  choses.  Â  la  mort  de  son  pè-  lent  à  Tœil  ;  et ,  dans  la  Tivacité  de 
Te  y  arrivée  le  lo  mai  17  1 5 ,  Fronsac    sa  douleur,  il  s'écria  :  /tf  ne  suis 

Î>rit  le  nom  de  Richelieu.  Il  recueil-  jamais  heureux  apec  ce  diable 
ait  une  succession  tellement  grevëe  d'homme  -  là!  Aussi  intrépide  en 
de  dcUP5,  qu'il  prit  1c  parti  d'y  rcnon*  comh  it  singulier  que  devant  IVnne- 
cer  pour  s'en  tenu-  a  utip  substitution  mi ,  Richelieu  exposait  gaîment  une 
considérable:  lc.>  duc hcs  d(  Richelieu,  vie  qu'il  savait  si  bien  embellir  j  et 
deFrousac  ;  les  seigueui  ics  de  la  Fer-  les  duels  nomlnxux  dont  il  a  été  le 
té- Bernard,  Coze,  Couac  et  autres ,  héros,  ont  aussi  contribué  à  sa  biil- 
devinrent  son  partage  ;  et  ce  qui  lui  lante  célébrité.  Celui  qu'il  eut  avec 
fit  yéritablement  honneur ,  cVst  qu'il  le  comte  de  Gacë ,  fik  da  maréchal 

Saya  entièrement  ceux  des  créinciers  de  Matjpon,  et  dans  lequel  il  fut 
e  son  përe  qui  n'avaient  pu  trouver  blessé,  fit  tant  de  hniit ,  que  le  i^ent 
dans  la  succession  de  quoi  être  rem-  se  crut  obligé  de  mettre  les  deux 
hoursés.  Après  la  mort  de  LouisXIV,  rivaux  àlaBastille  (le  4  mars  1716): 
Richelieu ,  attaché  par  reconnais-  Richelieu  ne  recouvra  sa  liberté  que 
sance  à  la  me'moîre  de  ce  ^rand  roi ,  \o  11  août  suivant.  Il  tut  chargé, 
se  montra  peu  empressé  de  plaire  au  le  16  février  1717,  d'aller  porter  à 
régent.  Il  ne  dissimula  pas  ses  regrets  Madrid  le  collier  de  l'ordre  du  Saint- 
sur  la  perle  d'un  tel  monarque;  et  il  ne  Esprit  au  prince  des  Asluries  ,  fils  de 
cessait  de  lancer,  contre  le  duc  d'Or-  Philippe  V.  Cette  mission,  qui  (  on 
léaus  et  ses  confidents,  de  ces  épi-    ne  sait  pourquoi  )  ne  fut  pas  rem> 

Î;ramme$  qui  alors  ne  nuisaient  k  la  plie ,  amena  néanmoins  des  re- 
orCune  de  personne ,  et  qui  cepen-  lations  assez  intimes  entre  le  dnc 
dant  n'avancèrent  pas  la  sienne.  Le  de  Richelieu  et  le  prince  de  Gella- 
régent  témoignait  peu  d'estime  pour  mare,  ambassadeur  d'Espagne  à 
ses  talents,  et  ne  se  pressait  pas  de  sa*  Paris.  La  duchesse  du  Maine,  qui, 
tisfaire  son  ambition.  Le  duc  de  Ri-  de  concert  avec  Alberoni ,  m^itait 
chelieu  ne  laissa  pas  toutefois  dese  dis-  une  conspiration  contre  le  régent, 
tinguer,  dans  celte  cour  rorrorapue ,  apprécia  toute  l'utilité  qu'on  pour- 
par  l'éclat  et  la  prodigieuse  rauhi-  rait  tirer  d'un  homme  aussi  entre- 
plicité  de  ses  aventures.  11  semblait  prenant  que  Richelieu.  Tl  fut  mis 
se  plaire  à  désoler  le  régent,  en  lui  dans  le  secret  delà  conspualiun  par 
enlevant  ses  maîtresses,  ou  du  une  lettre  très-flatteuse  que  lui  écrivit 
moins  en  partageant  leurs  faveurs,    le  cardinal  Alberoni.  (  Fq/.  Oa^ 


parfois  son  mécontentement  :  sa  pris  son  grand-oncle  ponr  modèle, 
colère  se  dissipait  tellement ,  par-  Il  promit ,  dit*oii  ^  de  livrer  aux  Ës- 
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paç^noîs  la  ville  de  Baïonnc,  où  son 
r(!^i:iraent  ,  qu'il  Tenait  d'acbeter  , 
était  en  garnison  ,  et  de  contribuer  à 
soulever  qnelques  provinces  du  nii« 
di.  La  découverte  de  la  conspiration 
conduisit,  pour  la  troisième  fois,  Ri- 
chelieu à  la  Bastille,  lea8fiiars  1719. 
L'abbë  Dubois ,  son  eunemi  person- 
nel,  fit  mettre  dans  son  airestatton 
un  appareil  effrayant;  et  Richelieu , 
plonge'  d'abord  dians  un  cacbot  mal- 
sain ,  interrogé  par  d'Argenson  et 
Leblinc  ,  în^es  pre'vemis  contre  lui, 
eut  quelque  temps  la  crainte  de  se 
voir  impliqué  dans  un  procès  capi- 
tal. Le  duc  d'Orléans  avait  dit  :  «  J'ai 
»  entre  les  mains  des  pièces  assez 

*  fortes  ^our  iaite  couper  au  duc  de 
»Bicbdieu  qoatre  têtes,  s'il  les 

•  ayait.»  DÛis  cette  circonstance 
difficile  y  ce  dernier  montra  beau- 
coup de  caractère.  <t  Malgré  les  trai* 
B  temcnts  les  plus  durs ,  oit  M'^^  de 
«Staal  dans  ses  Mémoires,  malgré 
«les  interrogatoires  longs  et  fré- 
»  qnents  qu'il  subit,  et  toutes  les 
y>  adresses  qu'on  employa  pour  le 
ï  surprendre,  jusqu'à  des  lettres  con- 
«trcfaiies  de  la  part  d'une  princesse 
9  qui  s'intéressait  a  lui,  on  ne  put  se 
»  rendre  maître  de  son  secret.  »  L'a- 
mour trouva  moyen  de  forcer  les 
Terroux  de  sa  prison.  Deux  prin- 
cesses dont  il  était  aimé,  Mlle,  de 
Gbarolais  ,  et  Mlle,  de  Valois, 
fille  du  régent ,  abjurant  leur  ri* 
valité ,  réunirent  leurs  efforts  pour 
travaillera  sa  liberté.  Il  fut  d'abord 
transfeVé  dans  une  chambre  plus 
saine  ,  puis  il  obtint  la  permission  de 
prendre  l'air  sur  une  des  tours  de  la 
Bastille,  pendant  une  lipuie  cliaqiie 
jour,  dûa  de  rétablir  sa  santé  altérée. 
Celte  promenade  devint  bientôt  pour 
lui  Toccasion  d'une  sorte  de  triom- 
pbe.  Les  femmes  qu'il  avait  sédui- 
te et  délaiiiéei ,  oubliant^  dans  son 
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danger,  et  ses  torts  et  le  soin  de  leur 
propre  réputation,  prirent  l'babi- 
tude  de  venir  se  promener  dans  la 
rue  Saint-Antoine  pour  le  voir.  Celte 
promenade  devint  h.  la  modcj  et, 
pendant  une  heure ,  une  foule  de  voi- 
tures élégantes  parcouraient  à  la  file 
l'espace  qui  s'étendait  depuis  le  pied 
des  tours  jusqu'à  la  porte  Saint^An- 
toine.  Des  gestes  expressifs  établis* 
saient  une  sorte  de  dialogue  entre 
elles  et  le  captif;  et  cette  scène  sin« 

§ulière  donne  une  idée  de  la  licence 
es  meeurs  à  celte  époque.  Le  duc 
sortit  de  la  B  isiiltc  le  3o  août,  et  sa 
prison  lut  commuée  en  un  exil  à  Con- 
flans ,  chez,  le  cardinal  de  Noailles.  Le 
r  égen  t,info  rmé  que  Richel  ieu  s'écha  p  •  , 

{)ait  toutes  les  nuits  pour  aller  àParîs, 
e  rél^aaà  Sainl*Germain-eiî-Laie; 
mais  bientôt  M^K  de  Valois  obtint 
sa  grâce  entière,  en  consentant  à 
donner  sa  main  au  duc  de  Modènc , 
que,  depuis  long-temps, le  duc  d'Or* 
léans  la  pressait  yainement  de  rece- 
voir pour  époux.  «  Ainsi  le  cluc  de 
»  Richelieu  obtint  sa  liberté  par  le 
»  sacrifice  d'une  belle  Tictinie,  qui 
»  s'était  volontairement  immolée  à 
î)  ce  prix.  »  (  Mém.  de  M"^^.  de 
Staal.)  Son  troisième  séjour  à  la  Bas- 
tille ,  et  les  dangers  qu'il  y  courut  \ 
avaient  fait  sur  son  ame  uue  impres- 
sion profonde;  et  s'il  n'abandonna 
jamais  les  intrigues  amoureuses,  il 
n'en  fit  plu^du  moins  son  occupa- 
tion unique  ,  et  tacha  de  se  rendre 
utile  dans  les  grandes  alTaircs.  La 
mort  à\\  marquis  de  Dangcau  laissait 
une  place  vacante  à  l'académie  fran- 
çaise j  SCS  amis  lui  persuadèrent  de 
la  demander.  Le  nom  seul  de  Kiclie- 
lieu  pouv.iit  alors  juslilier  cette  am- 
bition de  la  part  d'un  jeune  seigneur 
de  a4  ans ,  qui  n'avait  encore  écrit 
que  des  billets-doux.  Il  fntélud'uno 
Toixunanina,tt  feçuU  ladéc.  l'jao. 
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Trois  académiciens,  Fouleiieile,  r[iii, 
ne  negligeaitaucuue  occasion  de  laiio 
la  cour  aux  grands  ,  rrritoiiclics  et 
CampistroUjSe  chargcient  a  l'euvi  de 
cpmposcir  son  discours  de  réception. 
Richelieu  prit  les  principaux  traits 
de  chacune  de  ces  compositions  f  et 
guidé  parce  tact  exquis  que  la  nature 
lui  avait  donné>  il  en  tira  un  discours 
qu'il  écrivit  de  sa  main ,  et  qui  avait 
le  mcritc  rare  de  la  concision  jointe 
à  la  ronvpn'»nce  du  style.  On  y  re- 
marquait un  assez  bel  ('loer  de  Louis- 
le- Grand.  Les  fragments  de  ce  dis- 
cours ,  qu'on  a  trouves  dans  les 
papiers  de  Richelieu  après  sa  morî , 

E résentaient  un  grand  nombre  de 
lûtes  d'orthographe.  Trois  mois 
(i^rës,  il  fut  reçu  pair  au  parle- 
i^ent  pour  son  duché  de  Richelieu  ^ 
le  6  mars  i^^t.  Comme  ses  moin- 
dres actions  portaient  un  caractère 
de  célébrité)  cette  cérémonie,  qui 
ne  fiiîait  ordinairement  les*  regards 
de  personne,  devint  un  jour  de  fete 
pour  les  femmes ,  qui  formaient  tou- 
jours cabale  en  sa  faveur.  L'année 
suivante  (sept.  17^x9.),  il  fut  nommé 
gouverneur  de  Cognac  ;  mais  cette 
première  faveur  qu'il  eut  du  r^eut , 
fut  promptement  suivie  d'une  non* 
Telle  disgrâce.  Richelieu  s'était  ex- 
primé trop  Ubremeot  sur  plusieurs 
changements  qui  s'étaient  opérés  à 
la  cour:  il  lui  fut  interdit  non- 
seulement  d'y  paraître,  #nais  même 
d'assister  au  sacre  du  roi.  Bientôt 
la  mort  du  cardinal  Dubois  et  celle 
du  duc  d'Orléans  délivrèrent  Ri- 
chelieu de  deux  hommes  qui  avaient 
toujours  humilié  son  ambition.  Fa- 
vorisé pdi  la  marquise  de  Prie, 
qui  gouvernait  le  royaume  sous  le 
nom  du  duc  de  Boun»on,  premier 
ministre,  il  fut  nommé  ambassadeur 
à  Vienne.  La  mission  dont  il  fut 
char^^  était  grave  et  diftcile*  U  sV 


giîsail  de  prévenir  ics  desseins  i\it 
roi  d'Espagne  Philippe  V,  qui,  irrité 
du  renvoi  de  l'infante  sa  fille,  fiancée 
au  jeune  roi  Louis  XV,  travaillait  à 
faire  déclarer  l'empereur  Charles  VI 
contre  la  France.  Le  désir  de  don- 
ner de  l'éclat  à  ses  premiers  pas 
dans  la  carrière  politique ,  suggéra 
au  duc  de  Rie.helieu  des  démarche» 
vives  et  fîères  ,  qui  sauvèrent  l'hon- 
neur de  la  France,  et  lui  en  firent 
beaucoup  à  lui-même.  Tl  nrriva  k 
Vienne,  le  8  juillet  l'jxj.  Ripperda, 
ministre  de  Philippe  V,  lier  du  cré- 
dit dont  il  jouissait  h  la  cour  impé- 
riale ,  annonçait  rinteiilion  de  pren- 
dre le  pas  sur  lui:Kichelieu  prévint 
ses  insultes.  Un  jour  que  l'Espagnol 
voulait  le  devancer  pour  entrer  chez 
Tempereur ,  il  fécarta  en  lui  donnant 
un  violent  coup  de  coude.  D  lui  fit 
ensuite  plusieurs  provocations  qui 
ressemblaientàdes  earteb,  mais  aux- 
quelles Ripperda  ne  répondit  point  j 
et  l'on  vit  avec  étonncmcitt  cet  nni- 
bassadeur  sortir  de  Vienne,  la  veille 
du  jour  où  Kicbelieu  devait  y  faire 
son  entrée  solennelle,  et  où  la  dispute 
de  préséance  devait  être  teiiuuice. 
Ainsi ,  pour  son  coup  d'essai,  le  jcu- 
nt  ambassadeur  eut  le  bonheur  de 
chasser  honteusement  un  adversaire 
dont  le  crédit  aurait  éléle  plus  grand 
obstacle  au  succès  de  sa  négocia- 
tion. La  magnificence  qu'il  déploya 
lorsdesonentréed'apparat  à  Vienne, 
lc7nov.  i7'?-5,  fut  extraordinaire. 
Le  nombre  des  voitures  de  sa  suite  se 
TDoiitnit  à  soixante-quinze  j  les  che- 
vaux de  son  carrosse ,  et  ceux  de 
ses  officiers ,  étaient  ferres  en  arp;ent, 
mais  de  manière  qu'ils  pussent  en 
chemin  perdre  leurs  fers ,  qui  furent 
abandonnés  au  peuple.  Richelieu  dé- 
mêla bientdt  que  la  crainte  avait 
exagéré  les  intentions  hostiles  de 
l'empereur  envers  la  Franeè:  mais 
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il  11  en  rencontra  pas  moins  de  vétp- 
fables  obiLacles  auprès  du  priucc 
Eagcuc,  principal  ministre  deChar- 
VI ,  et  qui  persévérait  dans  sou 
luoûlitf  eoDtre  la  France.  On  se  vit 
pas  saas  etoanemeotBielieliett  snim 
am  constance  les  détaik  d'une  né" 
godattov  épîneiisey  et  se  limr  an 
ttayail  le  plus  seuvenl  pendant  quin* 
se  heures  par  jour.  Quelques  inlri- 
çnics  qu'il  employa  pour  conTiiîfre 
etpoui'  (Irtourncr les  projots  iJapriii- 
ce  Eiii^èiie,  «  sortaient ,  dit  M.  La- 
»  crelelle,  des  procèdes  ordinaires 
»  dcîadîploniatie.  C'étaient  toujours 
»  des  femmes  qu'il  iaisai^  âcivii  à 
»  ses  desscms  i  ii  peignait,  à  la  eour 
9  de  Yenailks ,  tootea  ses  bonnee 
»  (ortanea  ,  comme  des  actes  de  d^ 
•  Toûmentpotnr  la  gloire  de  son  mat* 
»  tre.  «Quoi  qu'il  en  soit^  il  s'attira 
l'estime  et  l'affection  de  Grimaldi, 
Boneedu  pape,  dont  les  bons  offices 
aplnnîrent]>if»ndes  difficultés  ,etnrne' 
nèreut  enlin  la  signaturedcs  piciimi- 
naires  de  paix,  qui  furent  signes  le  i3 
mai  i7'27.  Le  manjuis  de  Brille, 
vieux  dipiomatect  ministre  du  duc  de 
Savoie  à  Vienne,  n'avait  cessé  de  cou> 
tnrier  Richelieu  dans  sa  négocîatioD: 
il  wt  put  lui  pardonner  d'aToir  si 
hicn  nossî ,  et  il  affectait  de  s'âoi* 
«r  avec  précipitation  quand  il 
Papefoerait.  Richelieu  le  surprit  un 
leur  y  et  Tabordant  brusquement , 
lui  dit  en  face  :  M.  le  marquis  de 
Brille  ,  m'avez-vous  vu  faire  quel- 
ques fautes  ou  débiter  quelques 
i^icnsonge^  ?  — Non^  Momieur  le 
duc ,  répondit  ce  defuicr  avec  em- 
barras, vous  avez  fait  voire  chargée. 
Quelques  «nus  des  dumestiqaes  de 
l'ambassadeur  de  France  ayant  été 
imités  par  des  cavaliers  du  régi- 
mtnt  de  Visceati ,  il  en  demanda 
satisfaelîoA  ;  et  les  coupables  furent 
eowûmnéaà  passer  par  lesbaguettes  : 
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mais  Richelieu  s'empressa  d'obtenir 
la  grâce  des  coupables.  Le  roi ,  {"our 
récompenser  ses  services ,  le  nuinma 
chevalier  descs  ordres,  quoiqu'il's'en 
falldide  trois  années  qu'il  eût  l'â^e 
prescrit  par  les  statuts.  H  n'avait 
alors  que  trente-deux  ans.  L'envie ir> 
ritée  de  ses  succès  les  calomnia  ;  et 
l'on  répandit ,  qu'au  lieu  de  s'occiw 
per  à  Vienne  des  intérêts  de  la  Fran- 
ce, il  s'adonnait  aux  sciences  ^oc- 
cultes :  on  racontait  meujc  qu'il  avait, 
de  complicité  avec  deux  seigneurs 
allemands  ,  livrés  aux  mêmes  illu- 
sions ,  fait  dans  uuc  carrière  près  de 
Vienne  un  sacrifice  humain  au  Diable 
et  à  la  lune.  Ces  bruits  révoltants  an» 
tant  qne  ri£cules ,  et  que  Duelos  a 
néanmoins  consignés  dans  ses  lié» 
noiies,  tombèrent  bientôt  d'eus* 
mcnics.  De  retour  à  Paris,  en  i739f 
Richelieu  jouit  de  quelque  crédit  an» 
près  du  premier  ministre  Fleurj, 
qu'il  avaitcontî  îhneà  faire  cardinal;  ^ 
et  il  commença  de  s'insinuer  dans 
l'esprit  du  jeune  roi  Louis  XV.  Il 
fut  nommé  membre  honoraire  de 
l'acadcmie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  ,  à  la  place  du  président  De 
liaisons ,  an  moisdenovembre  1 732. 
Il  eut  même  lebonbeur  d'être  son  sne- 
eesseiir  auprès  de  sa  veuve;  et  sa 
eorrespondance  avec  cette  dame  fait 
partie  des  papiers  de  sa  succession* 
£u  1733,  pendant  la  guerre  excitée 
en  Europe  par  h  vacance  du  trône 
de  Pologne ,  Richelieu  ,  qui  toujonrs 
donna  les  conseils  d'une  politique 
vigoureuse,  ne  fut  pas  des  derniers  à 
presser  le  pacifique  Fleury  ,  pour  le 
porter  à  soutenir  les  droits  de  Sta- 
nislas Lcckziiiski.  Il  servit ,  en  Aile- 
magie ,  avec  son  régiment,  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Berwick, 
se  distingua  an  siège  de  Kehl ,  et  fut 
nommé  brigadier  des  armées  du  rot 
au  commencemieBt  de  l'année^  sut- 
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raate.  11  était  veuf  de  sa  première  il  doutia  un  nouvel  éclat  à  cette  émi^ 
femme  depuis  1716;  ce  fut  alors  nente  dignité ,  par  la  magnifiGencs 
qu'il  éçousa  (  le  7  avril  1734) ,  M'^*,  qu'il  déployait  ehaque  fois  qu'il  pnf- 
de  Guise  ,  princesse  de  Lorraine,  sidait  les  états  delà  province.  Nul 
L'amour  qu'elle  lui  inspira ,  et  Tarn*  ne  fut  plus  rigide  observatettr  de  l'é- 
bition  de  s'allier  au  sang  impérial,  tiquetie  et  des  anciens  usages.  II  se  fift 
lui  firent  TÉTement  désirer  cette  rendre  tous  les  honneurs  dus  à  sa 
union ,  qui  n'ajouta  rienàsa fortune,  place,  ne  voulant  déroger  à  rien.  Il 
Elle  lui  procura  fl*a!>or(l  un  bonlieur  eut  même ,  à  cet  égard  ,  quelques  dé- 
pur  ;  car,  pendant  six  mois  ,  il  aima  mêles  avec  l'arclievcqiie  de  Narbon- 
sâDS  partflc^e  une  épouse  digne  de  ne  et  le  parlement;  mais,  adroil né- 
toute  SUD  estime,  elqnî,  même  dans  gociateur ,  il  les  termina  tous  à  soa 
Ja  suite,  conserva  sur  lui  rascendaiit  avantage.  Le  Languedoc  était  alors 
d'un  caractère  ferme.  L'ouverture  de  déchiré  par  des  troubles  religieux, 
la  campagne  l'appela  au  siège  de  Les  ricueurs  de  la  eour  et  de  l'uteii^ 
Phillpsoourg ,  oik  use  fit  remarquer  dant  de  la  province  n'avaient  fait 
par  son  activité ,  et  par  la  gaîté  qu'irriter  les  esprits  des  Protestants, 
avec  laquelle  il  affrontait  sans  cesse  Richelieu,  par  un  mélange  judicieux 
la  mort*  Un  soir ,  apiès  avoir  com-  de  douceur  et  de  fermeté ,  parviut  k 
mandé  un  détachement,  Richelieu  calmer  cette  fermentation.  Il  eut  as- 
revenait  accable  de  fatigue  et  cou-  sez  d'adresse  pour  déterminer  les 
vert  de  sueur,  souper  chei  le  prince  états ,  au  commencement  de  la  san- 
de  Conti  :  le  comte  de  Lixen ,  pa-  glante  guerre  de  l'j^i  ,  k  oflrir  au 
rent  de  la  duchesse,  irrité  de  quel-  roi  de  lever,  habiller,  monter  et  en- 
ques  épigrammes  de  ce  seigneur  ,  lui  trctf  tiir  ,  à  leurs  frais  ,  un  régiment 
ait  de  s'essuyer ,  et  ajouta  qu'il  était  de  dragons,  sous  le  nom  de  Septi" 
étonnant  qu'il  ne  fût  jpas  entièrement  marne.  Flatté  de  ce  présent,  le  roi 
décrassé ,  apris  l'aroir  été  en  entrant  reconnut  le  service  du  maréchal  de 
dans  sa  famille.  Richelieu  ne  voulut  Richelieu,  en  nommant  son  fils,  le 
pas  différer  sa  vengeance  d'un  ios-  duc  de  Fronsac,  colonel  de  ce  beau 
tant.  A  minuit,  les  deux  adversaires  régiment ,  quoiqu'il  eût  à  peme  neuf 
se  rendirent  à  fa  queue  de  la  tran-  ans,eteneonférantaa  père  la  charge 
cTie'e ,  et  mirent  l'épée  à  la  main.  Le  de  premier  gentilhommede  la  cham- 
prince  de  Lixcn  fut  tue'.  L'on  n'osa  bre  (  4  fe'vrier  1744)'  Le  cours  de 
pas  punir  Richelieu  ;  mais  il  s'efforça  tant  de  prospérités  fut  troublé ,  pour 
de  faire  oublier  une  faute  aussi  gra-  le  duc  de  Richelieu, par  la  mort  pre'- 
ve,  en  redoublant  de  courage  devant  maturée  de  son  épduse,  qui  expira 
l'ennemi  :  dans   un  des  sanglants  entre  ses  bras,  au  mois  d'août  i  ^4*^« 
assauts  qiii  précédèrent  la  prise  de  II  eu  avait  eu  deux  enfants  :  le  duc 
Philisbourg ,  il  eut  le  bonheur  d'être  de  Fronsac ,  oui  épousa  successive- 
blessé  sur  la  tranchée  qu'il  avait  ment        d'Hautefort  et  W^,  de 
teinte  du  sang  de  son  parent  Le  Galifet ,  et  une  fille ,  qui  fut  mariée 
grade  de  maiéchal-de-camp  ,  qu'il  au  comte  d'Egmont.  Louis  XV  était  • 
obtint  le  i*'.  mars  1738,  fut  le  arrivé  à  cette  époque  de  sa  vie  ou  il 
prix  de  ce  nouvel  exploit.  Nom-  devait  céder  aux  conseils  funestes 
mé  ,  vers  la  même  époque,  lieu-  de  courtisans  corrupteurs.  Tons  les 
^nant'général  du  roi  en  Languedoc ,  Mémoires  du  temps  accascot  Riche- 
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lea  d'avoir  été  du  nombre  de  ers 
dangcn  ux  serviteurs  :  mais  il  portait 
ians  ie  Yice  tant  de  grâce  et  de  se'- 
îuction,  qu'en  secondant  les  plaisirs 
du  roi ,  il  ne  parut  jamais  s'âviiir. 
S'il  fut,  pour  le  monartjue,  un  com- 
plaisant accompli ,  Lotus  XV ,  pour 
mëiiter  de  semblables  serriccSy  sa- 
Tait  se  dépouiller  avec  lui  de  la  ma- 
jesté souveraine, et  traiter  , en  quel- 
ooe sorte,  d'^al  à  égal.  On  voit  donc 
figurer  le  nom  de  Bichelieu  dans  les 
diverses  intrigues  qui  firent  passer 
successivement  dans  les  bras  du  jeu- 
ne monarque  les  quatre  fameuses 
sœurs.  Il  fut,  sans  le  savoir,  d'abord 
le  confident  des  amours  de  Louis 
XV  avec  M™«.  de  Chateauroux, 
rime  d'elles  (  F'oy,  ce  nom) s  mais 
IneDtdt  il  devint  Tami  intime  de 
cette  layorite,  et  se  fit  distinguer 

Sarmi  les  courtisans  qui  ,  secou- 
ant les  généreuses  inspirations  que 
ie  roi  recevait  d'elle,  lui  persuadèrent 
de  se  montrer  à  son  arme'c,  lorsque 
la  guerre  pour  la  succession  d'Au- 
triche embrasa  toute  l'Europe.  Ce 

fîriDce  partit  le  3  mai  1*^44  î^tniche- 
ieu ,  créé  lieutenant  -  général ,  de  la 
"Veille,  fut  au  nombre  de  ses  aides  de- 
camp.  Il  dut  cet  avancement  rapide 
à  la  Taleur  brillante  qu'il  avait  dé- 
ployée Tannée  précédente,  à  la  mal* 
neureuse  journée  deDettingen  :  il  y 
entuDchevaltué sous  lui;  etlors  de  la 
retraite  précipitée  des  Français,  il  ne 
cessa  de  combattre  à  la  téte  de  son  ré- 
giment, et  passa  le  Mein  le  dernier", 
assez  heureux  pour  n'avoir  pas  reçu 
la  plus  légère  blessure, bien  que  son  ré- 
giment eût  été  taillé  en  pièces.  Char- 
gé ensuite  de  recueillir  les  blessés,  il 
s  lio  Dora  par  rbumanité  avec  laquel- 
le il  traita  environ  six  cents  Anglais 
restés  sur  le  champ  de  bataille.  Lors 
de  la  maladie  de  Louis  XV,  à  Metz, 
«n  jk  Bicbdleti ,  qui  avait  engagé  k 
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duchesse  de  Chateauroux  à  venir  re- 
joindre le  roi ,  user  de  ses  droits  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
pour  s'ériger  en  arbitre  de  la  con- 
science et  de  la  saute  du  uioiiarque 
(  car  il  avait  aussi  la  prétention  d'ê- 
tre babile  en  médecine  ).  II  se  rendit 
maître  de  ses  appartements,  con- 
gédia les  prêtres  et  les  courtisans  dé> 
vots ,  et  osa  même  écarter  du  lit  du 
roi  les  princes  de  son  sang,  qui  VOIH 
laient  l'arracher  à  Tinflucnce  de  sa 
maîtresse.  Knfin  les  terreurs  reUcrîeTi- 
ses  l'emportèrentdansrame  d  e  Louis, 
qui  se  crut  un  moment  à  sa  dernièro 
heure.  La  favorite  fut  obligée  de  s'é- 
loigner :  le  duc  de  Richelieu  reçut, 
de  la  bouche  de  D'Argenson  ,  l'or- 
dre de  se  retirer  aussi  ;  mais  il 
crut  ne  pas  devoir  obéir ,  et  cette 
audace  lui  réussit.  Dès  que  le  roi  fut 
revenu  à  la  santé,  il  montra  beaucoup 
d'affection  à  Richelieu,  qui  le  sm« 
vit  au  siège  de  Fribourg.  Le  duc  re- 
prit tout  son  ascendant  sur  l'esprit 
du  monarque  ,  et  contribua  au  rappel 
delà  duchesse  de  Chateauroux.  ;  mais 
la  mort  prëmatureo  de  cette  favorite 
arrêta  tout-à-cuup  les  espérances 
ambitieuses  du  premier  gentilhom- 
me de  la  ebambre.  Il  fut  toujours 
persuadé  que  l'on  avait  employé  des 
moyens  coupables  pour  avancer  k 
mort  de  la  favorite.  A  peine  l'eut-il 
apprise,  qu'il  s'écria  :  Elle  est  em- 
poisonnée comme  Gabrielle  d'Es- 
trées  ;  puis  il  ajouta  :  C'est  moi 
qu*on  empoisonne;  fêtais  sur  de 
ravoir  le  ^enéralat  des  galères. 
L'histoire  n'a  pas  confirmé  ces  soup- 
çons, que  Richelieu  faisait  porter  sur 
le  garde-des-sceaiix  D'Argenson.  La 
campagne  de  i  4^ ,  marquée  par  U 
journéedeFontenoi ,  nous  montre Bi* 
cbelîeu  sous  un  j  our  plus  avantageux. 
La  fortune,  qui  ne  se  lassait,  nas  de 
le  fayoriscf  y  lui  fit  recueillir,  dans  b 
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mâét,  une  keareuse  idée ,  émise  par 
le  comte  de  Lally ,  et  dont  Teiébo* 
tion  devait  décider  le  gain  de  la  ba- 
taille :  c'était  d'emplojer^  à  percer  la 
colonne  ennemie,  qui  avait  déjà  rom- 
pu l'inraiiterie  française,  quatre  piè- 
ces de  canon,  destinées  à  protéger  la 
retraite  du  roi.  Ricliilieu  ,  presscn 
tant  toute  l'importance  de  ce  con- 
seil ,  va  le  porter  à  Louis  XV  ,  qui 
n'hcsite  pas  à  Tadoptcr.  Tandis  que 
ces  pièces  éclatrcissent  les  rangs  des 
Anglais ,  Riclielieu  se  met  à  la  tète 
de  la  maison  du  roi^  et  se  précipite 
sur  la  colonne  ennemie ,  qui  est  dis- 
.sipéeen  moins  d'un  quart-d'heure^ 
laissant  neuf  mille  hommes  sur  le 
cliamp  de  bataille.  Ce  fut  aussi  lui 
qui,  dans  le  moment  du  danger, 
osa  seul  s'opposer  à  ce  que  le  roi  se 
retir.it.  Après  la  bataille,  Louis  XV 
lui  dit  :  Je  n  oublierai  jamais  le 
sen'Lce  (jue  vous  venez  de  me  ren- 
dre, L'historieu  louerait  davanta- 
ge ce  courtisan  de  ce  qu'il  fit  dans 
cette  journée,  s'il  n'avait Toulu  s'en 
attribuer  seul  l'bonneor  ,  et  per- 
suader que  c'était  lui  seul  qui  avait , 
dans  le  moment  du  plus  grand  dan- 
ger ,  fait  FolBce  de  général.  Vol- 
taire ,  entraîné  aussi  par  sa  partialité 
pour  Richelieu  ,  a  hcancoup  trop 
cherche,  dans  son  Poènie  de  Fon- 
tenoi  et  d-ins  son  Siôclc  de  Louis 
XV,  à  le  faire  vnl.iir  aux  dépens  du 
maréchal  de  Saxe  [  i  ).  La  Lataille  de 
Rancoux ,  gagnée  Taunéc  suivante, 
fournit  au  duc  une  nouvelle  oc- 
casion de  signaler  sa  brillante  va- 
leur :  mais  il  aspirait  à  commander 
en  chef.  Les  princes  Edouard  et 
son  frère  Henri ,  pctils-Gîs  do  roi 
d'Angleterre  Jacques  II,  étaient  ve- 

l.i  r»l  iti'i  i  i!,- 1  I  II  itaillc  ,  cjii'il  iiv.iil  i-iU'Mf.  .'i  «•m 
e^Hruac,  «to  |>itriait  (|ue  (lu  duc  <>i;  Itichi-lieu  i  <'(  t'uu 
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mis  en.  Franoe  solliciter  l'appii  de 
lionis  XV,  à  l'effet  de  reconquërir 
le  trône  de  leurs  ancêtres.  Passionné 

J)our  les  entreprises  avoitnreuses  » 
c  duc  de  Richelieu  opina  vivement 
en  faveur  d'une  dcscctite  en  Angle- 
terre. Le  roi  l'envoya  mcme  à  Calais 
afin  de  commander  cette  expédi- 
tion :  mais  les  préparatifs  en  fu- 
rent tellement  insuffisants  ,  cl  le» 
Anglais  gardèrent  6i  Lien  la  mer  , 
qu'il  ne  fut  possible  de  rien  entre- 
prendre. Richelieu  n'en  tenait  pas  ^ 
moins  vivement  au  plan  d'bumiaer 
l'Angleterre  y  alors  alliée  de  PAutrî- 
che  (12)  ;  et  ce  fut  dans  la  vue  de  le 
distraire  de  ce  projet ,  que  l'impéra- 
trice Marie*Thérèse  ,  toute-puissan- 
te sur  Tesprit  de  la  marquise  de 
Pompadour,  le  lit  nommerambassa- 
dcur  à  Dresde  ,  au  mois  de  décem- 
bre 1746.  Il  était  chargé  de  de- 
mander, pour  le  Dauphin,  la  ui.an 
de  la  princesse  Manc-Josèphe  de 
Saxe,  fille  de  réfectenr  Auguste, 
roi  de  Pologne.  Il  déploya ,  dans 
cette  occasion ,  une  grande  magni- 
ficence. Cependant  tout  dans  son 
ambassade  ne  se  passa  pas  en  fê- 
les. Ricbeiieu  était  en  outre  chargé 
de  rêconnaîtrtï  quel  était  le  dcj^rc 
d'influence  du  roi  de  Pologue  à  Vien- 
ne, et  d'engac^cr  ce  monarque  à  enta- 
mer pour  la  France  des  proposi- 
tions de  paix  aupi  cs  de  la  conr  im- 
périale. Kichelieu  réussit  dans  celte 
négocialiou,  qu'il  fut  mcme  chargé 
de  suivre  à  son  retour  à  Paris. 
Après  avoir  cueilli  de  nouveaux  lau- 
riers à  Laufelt,  où  il  reçut  nne  légè- 
re blessure ,  il  fut  demandé  par 
lesGt  î!  ^"  .  et  envoyé  à  Gènes,  pour 
remplacer  le  maréchal  de  Boumers , 


'  0  T.,1  «  niiiîiiib>  tl'iitic  f-i]«4*<lili.)n  nii5!ii  imnorlai»- 
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qui  y  était  mort,  nprès  .ivorir  délivre 
cette  ville  de  roppressiori  des  Autri- 
chiens ,  mais  saus  avoir  eu  le  temps 
de  les  chasser  entièrement  du  terri- 
toire  de   ia   rL'j)ubliquL".  Il  n'ac- 
cepta cette  mi^.sioii  que  pour  avoir 
l'occasion  d'aller  faire  un  voyage  à 
Rome;  car  il  croyait  la  guerre  à  peu- 
près  finie.  Dans  sa  traversée  de  Mar- 
seille à  Gènes ,  il  manqua  d'être  pris 
par  un  vaisseau  anglais ,  et  fut  en- 
suite assailli  .par  la  tempête.  Arrivé 
à  Gènes,  le  Dt8  septembre  l'j^S  ,  il 
profita  de  ce  qu'avaient  si  bien  com- 
mence î.i  safjesse  et  la  valeur  de  son 
prédécrsst  ar  ;  et  il  fut  assez  heureux 
pour  avoir  h  faire  une  campap;ne  dif- 
ficile,  à  U  avéra  au  teri  Uuue  tout  hé- 
risse de  pics  et  de  montagnes.  Har- 
celé par  le  comte  de  Brown ,  liabile 
géDëral  anglais ,  il  parvint  à  lui  résis- 
ter avec  des  forces  très-inférieures , 
et  sortit  vainqueur  de  plusieurs  corn* 
bats.  Délivrée  et  paciûée,  Gènes 
le  proclama  son  libérateur  ^  et , 
par  les  !ï^m  ci  fanages  exnge'rés,  peut- 
être,   de  sa    reconnaissancn  ,  elle 
trompa  la  France  et  l'Europe,  qui 
oublièrent  les  services  du  maréchal 
de  Boufflers.  En  cfict ,  Riclielieu 
vit  ^vn  nom  inscrit  parmi  les  no- 
bles Génois ,  et  sa  statue  pédestre 
fut  placée  dans  le  palais  du  sénat, 
k  coté  des  hommes  illustres  de 
cette  république.  ÏI  fut  aussi  créé, 

{>arle  roi,  maréchal  de  France,  à 
a  demande  des  Génois.  De  retour  à 
Paris,  après  seize  mois  d'absence,  il 
sut  se  maintenir  dans  la  faveur  de 
Loîiis  XV,  sans  briguer  beaucoup 
celle  de  la  marquise  de  Pompa - 
doiir  (3\  11  se  trouva  dans  la  cir- 


(3>  SOT.  FortÎB  «te  P3«8et  G.  D.  S.  C.  (  Guya  Je 
■S.  Cnarl'  >  )  ,  les  .V.un  •;  j//  s  (/  '  r,  >  ntiUlaires  , 
rapnorteut,  sut  4"i  d'uu  !iLr->,  ït-s  jn  ojtrcs  iian»le« 
(le  Richelieu,  Louis  X.V  vuul.iit ,  ajjiù's  la  ualaille 
it  FiMtcDoi,  lui  dooucrle  i-cgijueiit  «le»  ^ardiu 
(M^HtM  :  m  J'ilids  tér,  HuàUÈ ,  f  «c  te  n»  «on  • 
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coivçtanec  la  plus  difficile  pour  un 
courtisan  ,  lorsque  ccllc-ci  lui  pro- 
posa de  marier  au  duc  de  Fronsac 
une  filie  qu'elle  avait  eue  de  Lcuor- 
mand  d'Etiolés,  son  époux.  Le  duc 
répondit  avec  cette  çrâce  qu'il  met- 
tait dans  tout  ce  qu'd  dîsoit  ,  aueU 
le  lui  faisait  assurément  aeaa- 
ecup  éthoimeur;  mais  que  son  fils 
ayant  cebd  ^ appartenir ,  par  sa 
mère  ^àla  maison  de  Lorraine  y  il 
lui  demandait  la  permission  y  pour 
la  forme  seulement  ^  d'en  écrire 
àV impératrice- reine M"^"^.  de  Pom- 
padour  saisit  toute  la  force  de  cette 
réponse  irdnique; et,cnç;ardant  avec 
lui  les  dciiurs  de  l'.aniitii',  elle  ne 
pardonna  jamais  au  luaitciial.  Il  ve- 
nait d'obtenir  la  licutcnauce  des 
chasses  de  Génevilliers.  Il  jaebeta, 
pour  en  faire  son  rendezrvous ,  une 
maison  qu'il  fit  embellir  par  Servan- 
doni ,  et  qui  devint  l'asile  de  tous  les 

{>laisirs.  Ce  fut  là  que  Richelieu  eut 
'honneur  de  recevoir  le  roi  plusieurs 
fois ,  et  où  il  lui  donna,  ainsi  qu'à  la 
favorite,  les  fêtes  les  plus  galantes. 
Ma  i  s  i  1  eu 1 1  e  m  a  1 1 1  c  u  r  de  tue  r  u  1 1 1 K)  m- 
mc  à  la  chasse  :  dcsespe'rc  de  cet  ac- 
cident ,  ii  combla  de  bienfaits  la 
veuve  et  les  enfants  du  dcfuut,  re- 
nonça pour  jamais  a  cet  exercice, et 
veudii  au  duc  de  Cboiseul  cette  mai- 
son de  plaisance ,  qui  lui  avait  coûté 
des  sommes  énormes.  Les  querellesdn 
clergé  et  du  parlement  étaient  alors 
dans  toute  leur  force:  Richelieu  ,quiy 
par  un  sentiment  héréditaire  dans  sa 
famille,  n'aimait  pas  ces  corps  déli- 
bérants,  donna  toujours,  à  cet  éj^ard^ 
des  conseils  trcs-fermcs  au  riù.  I>éau- 
moius,  comme  il  avait  de  nombreux 


»  laii  me  U  fftOfKStTj  mms  qitc  Mtulume  de  Pom^ 
a  piulour  l»  voulait  pour  Btron,  JKtais  sûr  dedi- 
>  plaii-e  uu  rvi  si  je  re/uitis  ,  tt  il"  me  hnutiUef  avet» 
»  UiaaUrtHStt  sij'u'-ccfitais  s  je  donc  lnute  mom 
»  odretH  à€t^e  le  m  »«  me  Pojffrit  yas.  » 
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amis  paimi  les  membres  du  park-  • 
meut  de  Paris,  il  fut  quelquefois  en 
position  de  jouer  le  rôle  de  Dccocia> 

teurdans  les  de'mêlés  qui  troublèrent 
si  souvent  le  repos  de  Louis  XV.  En 
1749 ,  lors  du  fameux  édit  du  ving- 
tième, les  états  du  Languedoc  vou- 
lurent repousser  cet  impôt  comme 
contraire  à  leurs  privilèges;  mais 
Biehelieii,  après  avoir  vainement 
tenté  de  les  amener  à  PobéÎMance 
par  voie  de  conciliation ,  exécuta  les 
ordres  du  rot,  en  faisant  dissoudre 
les  âats^  qui  ne  tardèrent  pas  à  se 
soumettre.  Ces  services  lui  me'ritè- 
rent  le  gouvernement  de  la  Guienne 
et  de  la  Gascogne,  qu^iî  obtint  en 
iy55.  Malgré  ces  faveurs  de  ia  cour, 
Richelieu  ne  voyait  pas  se  re'unir  sur 
lui  les  sufifraj^es  de  Topinion  publi- 
que. Les  vices  briliaius  de  sa  jeu- 
nesse, qu'il  conservait  dans  un  âge 
si  avancé  (  il  avait  soixante  ans  )^ 
n'étaient  plus  vus  avec  la  mémeindul* 
gence.  Il  venait  tout  récemment  de 
se  rendre  odieux  en  abusant  de 
son  crédit  pour  persécuter  des  en- 
nemis obscurs ,  et  souvent  jusqu'à 
des  filles  du  peuple  qui  avaient  re'- 
sisté  à  ses  désirs.  Les  conrfisnns 
haïssaient  son  caractère  avi  le,  et 
tour  -  à  -  tour  raitipant  et  hautain. 
Le  public  attribuait  à  ses  leçons  et  à 
ses  exemples  les  désordres  dans  les- 
quels se  plongeait  le  monarque.  Il 
fallait  un  exploit  au  maréchal  dcBi- 
chelieu.  La  fortune  vint  le  lui  offrir. 
Lorsque  la  guerre  de  1 7  56  éclata  ^  il 
fît  sentir  les  avantages  d'une  expé* 
dition  sur  Tile  de  Minorque,  qui 
mettrait  la  France  à  portée  de  dis- 
puter auK  Anglais  l'empire  de  la 
Méditerranée.  Le  port  M.ilioii,  qui 
défendait  cette  île,  était  armé  de 
plusieurs  forts ,  entre  autres  celui 
de  San-Felipe  ,  qui  passait  pour 
imprenable.  Richelieu  ^  dépourvu  4u 
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matériel  nécessaire  poiiir  une  aus<si 
grande  entreprise,  sut  mettre  de 
côté  les  règles  de  la  vieille  tacti- 
aue,  et  tirer  tout  le  parti  possible 
ae  rhéroïsme  du  soldat  français. 
11  prit  la  place,  après  un  siège  de 
six  semaines  ,  le  -iS  juin  1756- 
Dans  cette  expédition  ,  il  parla  aus- 
si bien  qu'il  agit.  Le  général  Blak,- 
ney ,  gouverneur  de  San-Felipe ,  lui 
fit  demander  la  raison  de  son  débar- 
quemeutdansltle:  Lamême^  répon- 
dit-il, qui  a  engagé  les  escadres 
anglaises  à  attaquer  les  vaisseaux; 
du  roi  mon  maître.  Ce  gonvertacnr  ^ 
étonne  de  l'activité  de  Richelieu  , 
lui  offrit  denx  fois  de  se  rendre 
par  capitulation.  Celui  -  ci  lui  fit 
répondre  qu'il  ne  voulait  que  des 
prisonniers  de  guerre.  Ou  con- 
naît ce  famcnx  ordre  du  jour,  par 
lequel  il  iuterdit  V  honneur  de  ^nonter 
à  t assaut  à  tout  soldat  qui  s'enivre* 
rait*  Jusqu'alors  les  punitions  les 
plus  sévères  n'avaient  pù  empêcher 
nos  troupes  de  boire  avec  excès  les 
excellents  vins  du  pays  :  mais  cette 
noble  menace  produisit  tout  l'efTet 
qu'en  pouvait  attendre  le  général. 
(  Foy,  Gallissonikre.  )  La  piise 
de  Mahon  était  une  des  plus  brillan- 
tes expéditions  que  la  France  eût  ac- 
complie depuis  long-temps  (4);  elle 
excita  i'enthouHasme  de  la  nation  : 
Louis  XV  seul  ne  parut  pas  partager 
cette  allégièsse.  Il  n'eut  d'autre  com-. 
pliment  à  adresser  k  Richelieu ,  à 
son  retour,  qu^une  question  dédai- 
gneuse sur  la  qualité  des  figues  de 

(4)  Lon  de  l'atMut,  le  soldat,  detoandn  èuu  des 
fottn  de  TÎaKt     de  trnrtejricdt  de  fmAnidcnr, 

sembla  un  moment  réduit  à  rimpouibilité  de  çraTÎr 
le  roc ,  p»rce  que  Ire  échelle*  »f  tmnvjireiit  trop 
courlee.  Mais  parvenus  au  démit  i  (  (LL  loi),Ir«  ufli- 
ciers  et  les  soldats  •'eUoceiit l'envi  sur  lei  épaule* 
]w  une  des  autres,  et,  malgré  un  feu  terrible,  gagnent  ^ 
par  ce  moyen  ,  le  «ommet  du  rocbcr.  Aprèt  1*  piÎM 
de  la  place ,  quand  ils  ewayèrent  de  répeter  diCMSK- 
froid  CM*  mmVW  huéi^f  ils  MfBHpt  y  ftfpi 
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IGaorque  (5).  Ce  fot  madame  àe 
Pbmpadoiir  qui  exigea  du  monarque 
cette  froideur  affisclà  ^Jf^  avoir  tout 
fait  y  de  concert  ayec  le  ministre 

de  la  guerre  D'Argenson,  pour  em* 
pécher  Rîclielieu  de  rc'ussir  dans  leur 
entreprise.  L'amiral  Bjnp;  ,  qui 
avait  cté  battu  devant  cette  île  par  le 
marquis  delà  Gallissonière,  fut,  d.jn.s 
sa  patrie,  livre  à  un  conseil  de 
guerre.  Le  maicclial  de  liichelieu  , 
sollicite  par  Voitaiie,  lit  un  eirurt 
généreux ,  mais  imprudent ,  pour 
saurer  ce  guerrier  malheureux:  mais 
son  témoignage  ne  servit  qu'à  ir- 
riter les  compatriotes  de  l'amiral 
(  Fqye^  J.  Bthg  )•  Il  faut  tou- 
jours y  en  suivant  te  cours  de  la  ion- 

Sue  carrière  de  Riclielieu,  descendre, 
es  dc'tails  les  plus  liononjblcs,  aux 
particularités  les  moins  propres  à  îe 
faire  estimer.  Le  5  janvier  i7')7,  le 
roi  ayant  été  blessé  par  Damiens, 
M™^.  de  Pompadour  fut  éloiçjne'e: 
Richelieu,  qui  se  rappelait  les  scènes 
de  Metz  ,  fut  assez  adroit  pour  mon- 
trer y  en  cet  instant^  un  vif  intérêt  à 
celte  favorite ,  abandonnée  déjà  des 
courtisans.  Il  ne  tarda  pas  à  recueil- 
lir le  fruit  de  ce  dévoument  simulé; 
carilfut  désigné  pour  prendre  lecom- 
mandement  de  l'armée  de  Hanovre 
à  la  place  du  raaréclial  d'Estrées ,  qui 
venait  dr£î;a2;ner  la  bataille  d'Hastem- 
beck.  Cette  injustice  de iacourdonna 
encore  lieu  à  des  couplets  satiriques 
contre  celui  qui  en  prolitait  (6), 
Arrivé  à  l'armée  ,  Richelieu  s* ho. 


(5)  Im  due  de  Proiwac ,  fib  da  amddMil ,  qui  s'é- 
<Ht  dt  tioguc  M  mint  d«  Mdioa  par  ime  briilMte 
Wmt,  reçut  pnor  «ceoBiptBie  h  crois  de  Saint- 

Loats;  p(  le  roi'luî  doiiua  ta  aurrivancc Ik  dttt^ 
de  premier  gr-utilhumuie  delacbambre. 

(6)  0*iH  ces  couplets  on  Tni^ait  alliuïon  à  la'ma- 
>ie  q  •'mit  le  doc  de  Rkfadiett,  de  iTiofectarid'o- 
dmr*.  <>b«ooihU  cee  ymt  de  Vehurei 
Uegig«t«M*à  Pail,  unseixnear  tout  à  fmbn\ 

A  aouppr  rona  «ont  destinéai 
Ori  Jni't.  (ju.intj  KiMielicu paraît  daa»  un»  cbauilirc  , 
dc/eadre  ton  tma^  et  bim  bouober  «m  a«s  . 
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nota  parla  justice  qu'il  rendu  â  son 
prédécesseur:  «  M.  le  maréchal  d'Es- 
»  trées,  écriviuil  au  roi ,  m'a  remis 
»  un  état  de  son  armée  et  de  ses  pro- 
»  jets,  en  bon  citQjen.Rien  nVst  plus 
»  sage  :  il  est  parti  comme  un  héros.» 
On  sait  avec  quelle  rapidité  Riche- 
lieu poursuivit  l'armée  combinée , 
commander  par  le  duc  de  Curaber- 
land  :  il  le  poussa  jusqu'à  l'embou- 
chure de  l'Elbe  ;  et ,  en  moins  d*un 
mois,  il  se  vit  inaitre  de  tout  réiec- 
torat  de  Hanovre.  Forcé  de  capitu- 
ler, Gnmberland  conclut,  le  8  sep 
tembre  1767,  la  convention  de  Clos- 
ter-Sevcn,  ]>ar  laquelle  toutes  ses 
'  troupes  devaient  cesser  de  porter  les 
armes  contre  la  France.  Richelieu 
commit  une  grande  faute  en  cban» 
créant  relte  capitulaiion,quiaurditdû 
être  purement  militaire,  en  une  sor- 
te de  traité  politique  dont  rexécu- 
tion  dépendait  de  la  ratification  des 
puissances  belligérantes.  Ainsi,  au 
lieu  de  dissoudre  Tarméc  du  duc  de 
Gumberland ,  il  la  laissa  tout  entière 
dans  des  quartiers  où  elle  n'attendait 
que  le  moment  favorable  poiu-  en- 
freindre la  convention.  G'est  le  qoi 
ne  manqua  pas  d'arriver.  Laratifi- 
cation  de  la  cour  de  Versailles  se  fît 
attendre,  et  ne  lui  parvint  qu'après 
la  défaite  des  Français  à  Rosbach. 
Dès-lors ,  les  Anglais  ne  se  crurent 

{)lus  obligés  d*exéculer  le  traité;  et 
e  prince  Ferdinand  de  Brunswick, 
qui  avait  rerapUce  Gumberland,  prit 
une  attitude  hostile  contre  Richelieu. 
Le  maréchal  réussit ,  par  ses  habiles 
dispositions,  à  ne  pas  être  entamé; 
mais  il  n'en  fut  pas  'moins  rappdé 

Sar  la  cour,  qui  jugeait  k  convenlimi 
e  Gloster-Sieven  d'aprb  ses  résul- 
tats ,  et  qui  l'accusait,  en  outre,  de 
s'être  tenu  dans  l'inaction ,  comme  si 
la  guerre  eût  été  finie ,  au  lieu  de  se 
joindre  au  comte  de  Soubise;  ce  qui 
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aurait  sans  doute  prévenu  le  désastre 
de  Uo.sliach(7).  Quoi  qu'il  eu  soit, 
Richelieu  aurait  nicrile  son  rn}>pcl 
parles  excès  auxquels  il  se  livra  dans 
uu  pays  rxposô  sans  défense  à  ses 
armes, en  cN^ii^caiil  des  liobitauls  des 
conliibulions    ('iioruics  ,  en  don- 
nant rexcniplc  d'une  insatiable  cu- 
j)iJite',  laissant  la  discipline  se  cor- 
rompre y  et  permettant  tout  à  ses 
soldats  ,  qui  le  surnommëreat  le 
petit  père  la  maraude.  Ces  ex> 
ces  obligèrent  li    roi  de  Prusse, 
Frédéric ,  à  lui  faire  écrire  par 
soa  frère ,  le  prince  Henri ,  la  let- 
tre suivante;  elle  est  ditec  du  3o 
janvier  1758:  «Après  les  lioniblcs 
«désordres,  vexations  et  dépréda- 
»  lions  (juc  les  troii[)cs  IV.'iuçiisc^ 
»  viennent  de  coinnieltrc  dans  la 
»  dernière  incursion  qu'elles  vicn- 
»  Dcnt  de  faire  dans  la  principauté 
»  âTHalberstadt ,  j'at  ordre  du  roi  de 
T»  vous  avertir  qu'on  agira  avec  la 
»  même  inhumanité  et  barbarie  dans 
;»  les  terres  des  alliés  du  roi  de  Fran* 
V  ce ,  et  cpic  désormais  on  exercera , 
»  surlesollicicrsfrançaî''  prisonniers, 
«les  iudif^ncs  traitcnici.ts  que  vos 
«troupes  ont  exerces  envers  les  su- 
»  jets desa Majesté, etc.  >;  Cc't!<' lettre, 
trop  méritée,  était  un  peu  dilléreute 
de  celle  que  lui  avait  écrite  Frédéric 
avant  la  conveiitiou  JcClostcr-Scven, 
pour  rengager  k  négocier  :  «  Je  suis 
n  persuadé,  disait-il,  que  le  neveu 


(7)  Il  ne  pouvait  euUudre  parler  Je  «asg-firoUll* 
la  capitulatiou  do  Closter Seveu.  Uu  jour,  à  tiljle, 
■qtwJqa'an  lit  nuv  queitSba  r«lathre  h  craeu|>erntiun; 

le.  iin  .sidiiit  (îo  G.isc  ij  !'(  ut  «  peine  «  nti  iuiiu  ,  «jn'il 
loi  dit  :  u  Qu'i«v  t'ï.  voiis  iail?  V'iOs  alitt  Iroulil,  r  »a 
-d*getti4jn;  ou  ne  loi  en  |Mirle  jamais  ,  parce  qu'il 
1.0  nitt  tu  fureur.  »  L«  marécLid  s'ecric  U  l'inslont  s 
^hf  c'est  Hneh^rrtÊtr!  c'est  de  toutes  les  inlr'-^uet 
de  cottr  ta  fflus  «Ifw!  On  vsmtait  eomtinu  i  U 
guerre;  on  voulait  me  perdre;  l'histoire  n'at  cu- 
*«m  f  et  jniiiiiis  ,  dans  nucmu'.  circonstiuu  v  l'.r  ma 
vie  ^  je  ne  utn  n'.n  cundiut  avec  plus  de  vuKiu  ur  et 
fflui  de  finulcncc  ;  c'est  ojfreiix  '  c'est  uff'rcux  '  ci 

4r>  Tocilisnttaoi,  mwM  de*  JwiMab..».  (buntiàn 
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>  du  grand  cardinal  de  Richelieu  mt 
9  fait  pour  signer  dos  traités  comm<$ 

ï»  pour  gagner  des  batailles.  Je  m'a- 
»  dresse  à  vous  par  un  ciTet  de  Tes- 
»  lime  quo  vous  inspirez  à  ceux  qiii 
»  ne  vous  connaissent  pas  même  par- 

»  licuhlrenicut         Celui  qui  a  me- 

»  rite  des  statues  à  Gcues  j  celui  qui 
»  a  conquis  l'île  de  Minorque,  mal- 
T>  gré  des  obstacles  immenses;  celui 
»  qui  est  sur  le  point  de  subjuguer  la 
«  Basse-Saxe ,  ne  peut  rien  nire  de 
»  plus  glorieux  que  de  travailler  4 
»  rendre  la  paix  à  l'Europe.  Ce  sera 
)>  le  "plus  beau  de  vos  lauriers ,  etc.  o 
Il  faut  remarquer  que  Frédéric  n'a- 
vait pas  encore  gagné  la  bataille  de 
Rosbacli,qnajid  il  écrivaitàRicbelicu 
suc  co  tcn  c<inij..limenlcur.  Le  maré- 
chal revint  à  Paris  :  le  public  l'accusa 
d'clrc  chargé  des  dépouilles  de  la 
Saxe  et  du  Hanovre ,  et  de  se  con- 
soler de  sa  disgrâce  par  l'accrois- 
sement de  sa  forttme.  Il  fit  alors 
construire,  aux  yeux  des  Parisiens, 
un  pavillon  élégant ,  qui  reçut  et 
a  conserve  le  nom  de  Pavillon 
d'Hanovre  (8).  Là  se  termine  la 
carrière  rnilit  iirc  rt  politique  du 
maréchal  di?  KicLclicu:  désormais 
on  ne  trouve  plus  cîi  lui  (pic  le  cour- 
tisan occupé  (rinfrigucs  et  de  plai- 
sirs. 11  partageait  son  temps  entre 
son  service  de  premier  gentilhom- 
me à  Versailles  cl  son  gouvernement 


(8)  11  c.<t  juste  de  dire  que  1  auteur  de  la  Viepri- 
'wée  detrnd  KidbeliMi,  envers  Inpicl  il  n'est  pas  in- 
d|ulpniit,  du  reprorhe  a'aTeîr  consacre  à  la  coottruc  • 

;i  11)  (!a  p.ivlïlMii  .!'Hf,iiovt  c,  II-  pnxliiit  di'  «.i  tir- 

tlntioi»^,  dr»ns  cttc  caiiipagnc.  Ou  Ht,  au  resté» 
1rs  .Siiiir.  iiin  de  deux  mililuires  ,  une aii0Qàato 
trù$-positi\  c  cet  éf/ud.  «  Le  paviUnn  d'HaïKrvre, 
■ar  lêqu<  1  "Il  a  tant  jim,  est  I>ieu  loin  d'avoir  coÀfeê 
ce  i|ae  I«  ptàiUe  m  fru  «a  •  feâvt  de  cruire.  Nouh  y 
dintoiM  souvent  en  èté^  m'a  dit  uoo  personne  cil^ 
plus  Ij;tul;  et  p.irlanl  un  i.iur  ,  ,iu  marcclial  ,  de  m 
diiKMiiiiwtioH  !  Eh  hien  ,  me  ilil-il ,  cant  mille  écut 
ijne  Cnrji'iu;:''!  f  'a  dcpe/ises  sont  '  ili  si  J'ort  eut. 
dessus  de  ma  /o^lutie ,  qu'on  eût  dû  en  tenir  ttet 
mauvais  propos  ?  Je  n'aiit*$t»Jiniiuu'  de  mes  pà' 
itff  i  i*ai  bien  rieUemeiU  «mm^  desjiimdsi  en  m 
Sieruttùt  ua$  de  ùprèt  tê  tnarièhitl  de  yiUan, 
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Gniemic  p  doux  il  alU  pren- 
àjre  possession  en  17^8.  Il  iije* 
v;iic  alors  d'une  maladie  longue  et 
affligeaDte,  mais  utile  et  salutaire  : 
uue  lèpre  universelle,  qui  renouvcfa 
toutes  ses  htimenrs ,  le  régénéra  et 
lerajeiuiit  en  quelque  sorte.  Son  en- 
trée à  Bordeaux,  où  il  était  prcccfl<i 
par  la  reputatiou  du  vainqueur  àc 
Mahon  et  de  l'homme  le  plus  aima- 
ble de  la  cour,  lut  un  vrai  tri  uni  plie: 
il  y  fut  reçu  avec  une  sorte 4'ivressc , 
et  il  déploya,  dans  cette  occasion, 
autant  die  faste  qu'aurait  pu  le  faire 
V  le  souYcrain  lui-même.  Il  ne  parais- 
sait iamats  en  public  que  précédé 
d'une  ç;ardc  nomoreuse  :  mais  il  s'a- 
liéna bientôt  tous  les  cœurs  par  sa 
liaulcnr,  par  des  vexations  et  des 
actes  arbitraires,  qui  ra{)pclaicnt  la 
conduite  de  ce  duc  d'Epernon,  com- 
me lui  gouverneur  de  Guicnoe  , 
comme  lui  de  mœurs  dissolues,  et 
qui  mourut  à -peu -près  au  même 
âge.  Il  scandalisa  tous  les  honnêtes 

S vos  par  les  encouragements  qu'il 
onnait  an  libertinage  et  au  jeu  U 
plus  efiréoé.  Cependant  on  ne  peut 
refuser  des  éloges  à  la  conduite  sa« 
gc  et  tolérante  qu'il  tint  envers 
les  Juifs  portugais  établis  à  Bor- 
deaux. Après  la  mort  de  mad^ 
me  de  Pompaduur  ,  qui  fut  suivie 
de  la  fiji  piëuiatnrée  du  dauphiu, 
de  la  daupliiiic  et  de  la  reine,  Louis 
XV  voulut  revenir  à  uae  conduite 
plus  conforme  âsesdevoirs  et  à  scsin- 
dinatîons  naturelles.  Mais  le  maié- 
cbaldeRichelien,  par  une  persévcran* 
ieobsessîon,rendit  inutiles,  auprès  de 
ce  monarque,  ces  bonnes  résolutions, 
que  secondait  le  zèle  religieux  de  la 
ùunilie  royale  (9).  C/cst  néanmoins 

(0)  L'abbé  Pp>jart,  dam»  Voamfc  iiUihilé  Louii 
Xl^Idétrùni  avaiU  d'itf  rw,  fMj.4,  «dit. ili>S«. , 
Pari* ,  i^ol  ,  nfBrme  tooir es  raitoé  I»  baiiclw  uton» 

u-'  ;jriu( .  s-i ,  1 1 
^mwtv*     McuL*"t«t ,  dit-il. 


à  tort  qu'on  lui  a  attribué  la  honte 
d'à  voir  produit  à  la  cour  la  comtesse 
Dubarry.  Le  martel) al  était  depuis 
quelque  temps  à  Bordeaux,  lorsqu'il 
apprit,  avecétounement, qu'elle  était  ■ 
iîis?allce  à  Versailles.  A  son  retour 
à  Paris  il  ne  tenioiî^na  quf!  delà  froi- 
deur à  la  nouvelle  favorite,  qui ,  le 
rencontrant  quelquefois  sur  l'esca- 
lier, où  tous  deux  avaient  leur  ap- 
partement, le  comparait  plaisam- 
ment à  saint  AUxistpiCon  ne  voj  au 
que  sur  son  escaber.  Malgré  ces 
nroTocations ,  Richelieu  n'alla  chcK 
Ta  comtesse  que  lorsqu'il  en  n- 
Çut  Tordre  positif  du  roi.  Des  ce 
moment  il  parut  très-dévoué  à  ma- 
dame Dîibarry  (10).  Il  était  de 
service  le  jour  de  la  pré«cnlation  de 
cette  favorite  :  elle  eut  l'imperti- 
nence de  se  faire  ^ftendrc  une  heu- 
re. Deja  Louis  X\'  ,  impatienté, 
avait  conlremandé  la  cérémonie  , 
lorsqu'elle  arriva  enûn.  Le  roi  était 
indécis  ;  les  courtisans  se  rcgari- 
daient.  xiSire,  dit  Richelîea,  wâlà 
Jlf  me.  Vubarry  :  elle  entrera,  Sire,  si 
vous  en  donnez  V ordre ;tty  parcàte 
insinuation  adroite,  il  emporta  la 
présentation,  sans  avoir  l'air  de 
fa  dcmauder.  Ennemi  personnel  des 
Clfoiscul,  Richelieu  forma  contre 
eux  une  sorte  de  triumvirat  avec 
d'Aiguillon,  son  neveu,  et  Je  clianre- 
iier  Maupeou.  il  donna  à  la  favorite 
les  conseils  nécessaires  pour  faire 
réussir  cette  cabale;  mais  la  cliute  du 
duc  de  Ghoisenl  fut  inutile  k  l'ambî» 
tion  de  Richelieu.  Quand  M»^«.  Du- 
barry  demanda  ]iour  lui  au  roi  une 
place  au  conseil ,  Louis  XV  refusa , 
en  disant  qu'tZ  était  trop  léger  pour 
traiter  d^^àires  sérieusesy  et  plus 


(10)  Les  aitUnirs  ilciSouveniistle  Hcuj.  nnlitahvt, 
(f«ii  sans  diHtU;  uiit  eu  coiiiiiitf  iioii<t  iIcA  méjouircs  mu- 

lieu  d'avoir  eu  part  à  Qciia  iutrisue. 
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pnpre  à  menisr  me  intrigué  anum^ 
'  reuse  au  à  donner  de  sages  mm  m 
cofum.  Gâtait  se  montrer  un  peu  sévi- 
le  envers  ce  courtisan  qui  avait  cons* 
tammentëte'  heureux  à  Tarméeet  dans 
les  ambassades.  Lors  de  la  suppres- 
sion des  parlements  ,  Biclielieii  se 
montra  très  -  chaud  partisan  de 
cette  mesure.  Il  avait  eu  plusieurs 
démêles  avec  le  parlement  de  Bor- 
deaux ^  qui  avait  opposé  une  résis- 
tance ferme  au  desj>otisme  du  gou- 
Terneor  de  la  Guienne.  Ce  fut  un 
triomphe  pour  le  maréclial  lorsqu'il 
se  vit  charge'  par  le  roi  d'aller  k  Bor- 
deaux faire  enregistrer  la  suppres- 
sion de  cette  cour.  Incapable  de  dis- 
^  simuler  sa  {oie ,  il  mêla  le  sarcasme 
aux  rigueurs  qu'il  e'tait  cli a rge' d'exer- 
cer. Il  montra  la  même  hauteur , 
lorsque,  le  9 avril  1771,11  alla  dis- 
souiiie  la  cour  des  aides  de  Paris 
(  Voy.  M  A  L  E  s  H  E  R  B  ).  Une 
difilculie'  s'éleva  pendant  celte  opé- 
ration. On  lui  demanda  un  orare 
du  roi  ;  Mes  ordres  sont  mes  soldats^ 
rëpondît*il ,  et  il  fit  entrer  une  par- 
tie des  troupes  qui  environnaient  le 
palais;  ce  qut  termina  la  discussion, 
t'est  maintenant  dans  les  coulisses 
de  la  coméiie  italienne,  dont  il  s'é- 
tait attribué  la  direction,  comme  pre- 
mier gentilborame  de  la  chambre, 
qu'il  faut  suivre  le  vainqueur  de 
Mahon.  11  y  mettait  une  importance 
minutieuse  ;  il  y  déployaii  un  despo- 
tisme qui  le  faisait  paraîtrelnen  petit. 
Protecteur  intéressé  des  actrices  qui 
avaient  de  ta  figure ,  le  vieux  sultan 
était  toujours  dispose  à  commettre 
pour  elles  de  petites  injustices.  Tont 
allait  mal  là  comme  en  Guienne; et 
quand  on  s'en  plaignait:  Ce  serabien 
pis  ,  répondit-ii ,  sous  mon  succeS" 
^  seur  :  il  faisait  ainsi  les  honneurs  de 
M. de  Fronsac,  son  Gis ,  qu'il  traitait 
avec  une  dureté  excessive ,  eût-elle 
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même  ^méritée.  An  mariage  de 
ce  dernier  avec  W^.  de  Galiflet  « 
Richelieu  ne  lui  avait  accordé  qu'une 
pension  de  six  mille  livres»  pour 
soutenir  sa  dignité  de  duc  et  pair. 
Cependant  Louis  XV  vieillissait  ;  et , 
sans  estimer  Richelieu ,  il  s'attachait 
de  plus  en  plus  ,  par  l'habitude ,  à  un 
courtisan  qui  survivait  à  tous  l^s 
contemporains  des  belles  années  de 
son  règne.  Celui-ci  lui  parlait  avec 
une  grande  liberté;  et  lofs  qu'il  ne 
s'agissait  pas  d'al&ires  d'état,  le  roi 
l 'écoutait  toujours  avec  plaisir.  Au 
sortir  du  fameux  sermon  de  l'alïbtf  ^ 
de  Beauvais ,  qui  n'avait  pas  craint  ' 
de  tonner  avec  véhémence  contre  les 
vieillards  qui  conservent,  au  milieu 
des  glaces  de  l'âge  ,   les  passions 
de  la  l'eunesse  ,  le  roi  ,  apostro- 
phant le  maréchal,  lui  dit  :  Eh 
bien  !  Richelieu  ,  il  me  semble  que 
le  prédicateur  a  jeté  des  pierres 
dans  votre  jardin,  —  Oui,  Sire  ^ 
i^pondit-il ,  U  Us  a  jetées  siforte^ 
menl,        en  est  r^ailU  jusque 
dans  U  pare  de  FersatlUs»  La  mort 
de  Louis  XV  fut  un  coup  bien  sen- 
sible pour  Richelieu.  Louis  XVI  ', 
dont  les  mœurs  étaient  si  pures,  dé- 
daignait de  jeter  les  yeux  sur  lui  , 
quand  il  se  présentait  h  Versailles  : 
il  en  e'tait  de  même  de  la  reine.  Ce- 
pendant le  maréchal  ne  se  rebuta 
point;  ct,p€ndantplusieurs  mois  ,  oa 
le  Vit  grossir ,  sans  succès  ,  le  nom- 
bre des  courtisans  ,  qui ,  selon  l'ex- 
pression de  Voltaire^ 

VoniflB  poste  t  ytamSOtf,  «Majer  dc«  inépri*, 
Qa*ik  rcrieuoent  loaidiÎB  tmàn  en  psito  A  ff«nà 

U  partit  alors  pour  son  gouveine^ 
ment  de  Bordeaux ,  où  sou  orgueil 

s'enivra  de  nouveau  des  honneurs 

qu'il  exigeait  si  impérieusement.  Mais 
une  affaire  d'une  nature  assez  fâ- 
cheuse hâta  son  retour  à  Paris,  où  le 
roi  le  fixa  par  une  défense  expresse 
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êe  retourner  en  Guienoe.  TJofi  dame 
de  Saint  -  Vincent  ,  avec  laquelle 

!Î  naît  cil  line  întimilc  tr^s-pa.'is,•»orè- 

fe,  conlrcfit  \iout  plus  de  troi^  ( mt 
mille  écus  de  billets  souscrits  [)ar 
le  îiiaK  clial  ,  ou  ,  du  moins,  les  mit 
en  circulation.  An  lieu  de  conduire 
uoe  a  (Taire  aussi  délicate  avec  la 
circonspection  convevable,  Biche- 
lieu  commence  par  un  ^clat  ;  il  fait 
emprisonner  M'^^  de  Saint- Vincent 
et  ceux  que,  sur  des  précomptions 
l^rcs  ,  il  désigne  comme  ses  CODI- 
plices.  Cet  abus  de  son  influence  ^  en 
est  amant  un  procès  qui  devait  être 
aussi  simple  ,  le  coîop!i(iua  ,  et  in- 
disposa le  public  contre  ic  maréclial. 
La  haine  que  (e  parlement  rétabli 
portait  à  Richelieu  ,  contribua  aus- 
si au  scaiidaic  et  à  la  lougue^r  de 
raffairc ,  qui  duVA  trois  «AS.  Des  con- 
seillers qu'il  solliciuit,  lui  repro- 
tlièreut  d'avoir  poHé  h  fer  et  la 
JUanme  dans  le  sancmmre  de^  U4$* 
Celte  atnmosité  alla  si  loin,  que 
dans  une  séance  y  le  prince  dcGoDti^ 
bien  qu'il  n'aimât  point Kichelicu,  ne 
put  s*e  m  p  ê  1 1  »  e  r  d  e  d  i  re  :  Messieurs , 
nous  7îe  sommes  pas  assemblés  ici 
four  (  iicrcher  des  torts  à  M,  de 
Jucfwiieu  .  m  lis  pour  juger  si  les 
hilh'ts  de  luuiiame  de  Suint- Fine  eut 
sont  'vrais  ou  J  aux  ;  et  je  déclare 
que  je  dénonce  tous  ceux  mU  /é- 
cartertmt  de  ce  seul  point  de  V  af- 
faire. Le  parlement  n  en  rendit  pas 
moins  vu  jugement  <pii  marqnait. 
nne  partialité  révoltante  000^*6  le 
maréchal  :  en  déclarant  faux  les 
billets*  Âl  ne  condamna  Mv^^.  de 
Saint- Vincent  et  ses  co-accuse's  à  au- 
cune peine;  les  autres  prévenus  furent 
acquidcs  ,  et  le  maréchal  condam- 
né à  des  do  ramages -intérêts  consi- 
dérables ,  f  i  ,:n\  dépens  pour  les 
av(ur  ta  il  einprisojiDcr  quoique  iu- 
nocenls.  Apres  une  iudiâpV3tUou 
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asseï  grave ,  qui  Tayerltt  qqTil  TÎeiU 

iissait,  le  désir  de  punir  son  fils,  qui, 
darîs  un  parr!!  moment ,  n'avait  té- 
moiguc  que  l'avidité  d'un  héritier  , 
engagea  le  marcchal  à  oeutracter  un 
troisième  mariage  (11;.  Il  épousa  , 
eu  1780,  M"',  de  Rothe,  veuve 
d'un  gentilhomme  irlandais.  C'était 
line  D'K  de  Layaulx  ^  d'une  famille 
qoble  de  Lojrraîne^  et  qui  avait  é\é 
cbanoinesse  d'un  des  quatre  cba* 
pitres  (le  cette  province.  Ainsi ,  cef 
nomme,  dpnt  la  destinée  fut  en  ton- 
tes choses  si  singulière,  se  maria, 
sous  trois  rcguç^  différents.  Il  avait 
alors  quatre-vingt-quatre  ans.  Son 
père  s'était  également  marié  trois 
fois.  Sa  nouvelle  union  fit  le  bonheur 
de  SCS  derniers  jours.  Mais  la  troi- 
sième duchesse  de  Kiclielicu  eut  le 
sort  des  antres  :  e||c  fut  souvcm 
trompc'e  par  son  mari.  Le  duc  de 
Fronsac  n'apprit  ce  mariage  qu*avec 
peine.  Stfyez  traaçui/^,  lui  dit  Ri- 
chelieu ,  avec  ironie ,  si  j'ai  unfils^ 
j*en  fertU  un  cardinal  ;  et  vous  soh 
vezque  cela  napas fait  de  mal  àno- 
tre  fam  'dle.  F>a  nouvelle  duchesse  de 
Richelieu  .sciiih!ad';il)ord  justifier  les 
craintes  de  la  tannlle  ;  mais ,  au  çjraud 
regret  du  maréchal, file  fit  une  fausse 
couche  au  bout  detroi.s  mois  de  gros- 
sesse. Doyen  des  maréi^b aux  de  Fran- 
ce Biclielieu  obtint  le  tribunal  du 
point  d'lionnenii(  en  1781.  Grince  à 
la  protection  de  Hilaurepas^aulrefoîs 
son  ennemi ,  et  avec  lequel  il  s'était 
réconcilié,  il  n'était  plus  proscrit  à 
la  cour ,  il  y  venait  assidûment. 
Louis  XVI  avait  fini  par  le  recevoir 
avec  bonté  :  il  ne  pouvait  s'empêcher 

(  1 1)  Le  mMédMTItokiiipme  dîtaîl  dn  âne  defro»* 
sac,'  qu'il  avait  tous  sos  dctauts,  >aiiA  avoir  nncuuc 
de  SCS  mi»liH',s.  U  reportait  toufr  s;«  trndri'ssr  sur  le 
comte  (il'  <lliiiiori  ,  ><>u  pcfll  lil»  (  ili'i  iiirr  duc  (1«  Rj- 

3btli«'u}  T  dt!«<iit,  ymr  opposittion  avec  le  duc 

le  FroWK  t  «  il  uura  toutes  tues  qualilt^saus  n^oir 
nncun  de  omtUfanls.  »  U kfitMp  l*||MUèniaîveiSsl. 
{^yoj.YoMt  titivnit.) 
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d*accorderqne1qne  întiSrêt  àceeour- 

tisan  octogénaire ,  illustre  par  plus 
d'une  action  cloricusc  ,ct  qui,  (fcliap- 
pant  à  toutes  les  infirmite's  de  la  vieil- 
lesse, avait  encore  la  vigueur  et  l'aj^i- 
litcd'un  homme  dans  la  force  de  l'â- 
ge. On  voyait  avec  surprise  Richelieu 
se  tenir  debout  pour  t»oii  service  pen- 
dant des  heures  entières  sans  en  paraî- 
tre fatigué  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  sin- 
gulier ,  c'est  que  seul  entre  les  quatre 
premiers  gentilhommes,  il  était  en 
ëtat  de  remplir  ses  fonctions  auprès 
du  roi.  Il  se  plaisait  à  désoler,  par 
ses  railleries  et  t»ar  la  perspective  de 
sa  longue  vie  y  le  duc  de  Fronsac, 
qui  gissait  presque  toujours  dans  son 
lit ,  ronge'  par  la  goutte.  Fier  de  sa 
helle  saute ,  le  père  va  le  voir  un  soir, 
et  trouve  singulier  qu'un  jéunc  hom- 
me soit  déjà  sujet  aux  maux  de  la  ca- 
ducité. //  faut  du  courage  y  lui  di- 
sait-il ;  faites  comme  moi  :  iptanâ 
foi  la^goutte  à  un  pied ,  je  me  tiens 
sttr  Vautre;  et  en  même  temps ,  pour 
le  lui  prouver  y  il  reste  plus  d'une 
minute  sur  une  seule  jambe.  Le 
maréchal  et  le  comte  de  Maure- 
pas,  antiques  deltris  du  siècle  de 
Louis  XTV,  se  plaisaient  às'enlrete- 
uir  ensemble  de  leurs  Tieux  souve- 
nirs. Ce  fut  dans  une  de  ces  conver- 
sa! hjus  que  Richelieu  laissa  échap- 
per ce  bon  mot ,  qui  était  la  critique 
la  plus  juste  de  la  faible  et  puérile 
administration  de  cet  homme  d'état 
octogénaire  :  Comme  vous ,  j'ai  vu 
trois  règnes.  Sous  le  premier^  U 
fallait  nous  taire;  sous  le  second ^ 
parler  tout  bas;  mais  aujourd'hui 
on  parle  tout  haut.  Dans  les  trois 
dernières  années  de  sa  vie,  ses  orga- 
nes coramcnccrcnl  enfin  à  s'altérer; 
il  devint  sourd,  etsujetà  dcfréquen* 
tes  nbscnccs.  Il  n'en  conservait  pas 
moms  son  caractère  altierel  despo- 
tique, témoin  son  adaire  avec  M. 
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de  Noë ,  maire  de  Bordeaui;  Som 
prétexte  que  ce  magistrat  avait  vio— 

le  sa  consigne  ,  au  spectacle  do 
Bordeaux  ,  il  l'assigna  devant  lo 
tribunal  du  point  d'honneur ,  à  Pa- 
ris ,  eî  le  po^Ir.Mli^  it  avec  tant  (V;i  — 
cliarnemeiit,  que  M.  de  Noc?  fut  oblit^cî 
de  s'expatrier  jusqu'à  la  moil  de  soil 
pcrsccuicur.  On  peut  citer  encore  s.x 
conduite  à  Fégard  d'un  M.  Arthur  , 
fameux  fabricant  de  papiers  y  qu  i 
ne  put  jamais  ^  du  vivant  deiUclie- 
lieu  y  disposer  d'un  terrain  qu'il  avait 
acheté  du  roi ,  et  où  il  voulait  fai- 
re bâtir.  Gomme  les  absence»  du 
maréchal  devenaient  plus  fréquente$, 
ou  lui  relira  le  tribunal  pour  le 
donner  au  maréchal  de  Contades. 
Il  avait  cependant  encore  des  mo- 
ments où  il  retrouvait  tout  son  es- 
prit et  toute  son  «unabilitc.  Quand 
il  apprit  que  Louis  XVI  allait  as- 
semblé les  notables  ,  il  vit  la  mo- 
narchie ébranlée  jusque  dans  8e& 
fondements;  et  il  demandait,  dit-on , 
assez  ingénieusement  queUe  peine 
Louis  XI F  eût  ir^gée  aa  ministre 
qui  lui  aurait  proposé  une  pareil* 
lemesure?  Deux  jonrs avant  sa  mort, 
M*"*^.  de  Fronsac  ,  pour  le  flat- 
ter ,  lui  dit  qu'il  avait  le  visage  char- 
mant :  P^ous  prenez  donc,  lui  ré- 
])ondit-il,  mon  visage  pour  votre 
miroir.    Heureux  jusqu'au  dernier 
instant  de  sa  longue  carrière ,  Riche- 
lieu mourut  comme  les  agiiations 
révolutionnaires  allaientcommeneer, 
Uu  catarrhe ,  qu'il  ne  put  expecto- 
rer, le  conduisit  au  tombeau ,  le  8 
août  17S8,  sans  qu'il  éprouvât  au- 
cune souffrance  «  pi  sans  que  rien  lui 
fît  apercevoir  que  sa  dernière  heure 
était  arrivée.  Il  était  âgé  de  quatre- 
vingt-douze  ans.  Se  Tendres  reposent 
dans  l'église  de  la  vSo '.bonne ,  auprès 
de  celles  de  sou  grand- oncle.  Ri- 
chelieu fut  vraiment  l'homme  dcson 
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siècle  :  il  en  re'unit  toute  la  corrup- 
tion r&ffinée  et  tonte?  îcs  qiinlitc's 
brillantes.  A  la  guerre  ,  il  donua 
toujOJirs  IVxempIe  de  la  bravoure; 
mais  sa  conduite,  dans  le  Hanovre, 
porta  un  coup  mortel  à  la  discipline. 
Il  réussit  dans  les  entreprises  les  plus 
difficiles ,  moins  par  fa.  science  mi- 
litaire que  par  une  Douillante audace, 
qoi  d<Sconcertait  la  tactique  de  ses 
adversaires.  Il  fui  heureux  dans  les 
n^ociations  ,  sans  connaître  les  rè- 
gles de  la  diplomatie;  mais  l'art  de 
séduire  en  amour  Favait  rendu  sa- 
vantdans  celui  dcdqoncr  les  plu.slia- 
biles  diplomates.  Erigeant  I  cgoisme 
en  système,  il  lïit  aime  de  toutes  les 
femmes  ,et  n'en  aima  peut-cfrcancu- 
nc.  Faible  de  complexion  ,  li  douna 
dans  tous  les  excès ,  et  nul  ne  sut 
mieux  se  conserver  avec  le  genre  de 
Tie  le  plus  fait  pour  abr^er  ses  jours. 
Au  reste ,  dans  la  multiplicité  de  ses 
aventures  ,  il  cherchait ,  dit  -  on  , 
plus  le  scandale  que  le  plaisir;  et  là 
comme  ailleurs  il  n'était  qu'un  ava- 
re fastueux.  Les  Me'raoires  du  temps 
sont  remplis  de  ses  prorlipjalitës  ; 
mais  l'histoire  ne  parle  pas  de  ses 
bienfaits.  Il  était  prodigue,  sans 
être  généreux;  aussi  dans  son  pro- 
cès avec  M°**.  de  Saint  -  Vincent , 
un  des  plus  forts  arguments  pour 
prouver  la  fausseté  des  billets ,  f i^t 
qoe  Richelien  n'aurait  jamais  payé 
ses  plaisirs  à  si  haut  prix*  Les  fem- 
mes, au  contraire,  firent  toujours 
beaucoup  pour  lui;  à  Tige  de  quatre- 
vingt-quatre  ans,  une  dame  qu'il  avait 
connue  autrefois ,  lui  légua  ,  par  son 
testament ,  plus  de  cent  mille  francs. 
Personne  ne  porta  si  loin  le  talent  de 
distraire  des  choses  sérieuses,  parce 
ton  plaisant ,  par  celte  ironie  ûue  , 
qui  imposent  aux  caractères  faibles, 
et  les  aveuglent  sur  leurs  devoirs.  Ce 
fat  la  le  secret  de  la  fatale  influence 
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qu'il  exerça  sur  l'esprit  de  Louis  X  V*. 

Prritiqnant ,  sans  en  profrsserla  théo* 
rie  ,  les  maximes  perverses  de  la  phi. 
losophic  moderne  ,  jamais  en  poJiti 
que  il  ne  s'ecarta  des  grandes  et  véri- 
tables traditions  monarchiques  deson 
graad*oncle  :  jamais  aussi  il  m  se  per- 
mit aucune  plaisanterie  sur  la  reli- 
gion. Onn^ariendenUeux  à  mHtn 
à  la  place,  disait-il;  e*eH  troubler 
V ordre  public  queé^écrireconlreJkÊ 
biographes  ont  voulu  Csireauducde 
Richelieu  la  réputation  de  protecteur 
des  lettres  ,  à  cause  de  l'amitié  qu'il 
cul  pour  Voltaire.  Le  poète  et  le  cour- 
tisan, tous  deux  jeunes,  brillants,  au- 
dari(  ux  ,  s'étaient  trouves  ensemble 
a  iu  liastille ,  sous  la  Régence;  et 
ils  y  formèrent  une  liaison  <|ui  fut  du- 
rable.GependantRichelieune  quittait 
pi^  toujours  y  avec  Toltaire»  ce  toa 
protecteur  qu'il  avait  avec  quiconque 
n'était  pas  homme  de  qualité.  Vol- 
taire ,  qui  était  très-fier  de  l'amitié 
d'un  duc  et  pair  ,  ne  pariait  de 
Richelieu  qu'avec  enthousiasme  :  il 
l'appelait  son  héros  ,  et  le  louait 
à  tout  propos  ,  même  sur  ee  qu'il 
avait  fait  de  moins  louable.  C'est 
ainsi  que,  dans  une  de  ses  lettres ,  il 
ne  craint  pas  de  comparer  la  mala- 
droite convention  de  Closter-Scven 
auxFourcbes-Caudines.  Lebilletque 
le  patriarche  de  Femey,  arrivant  à 
Paris,  en  177B.  écrivait  à  Richelieu, 
est  encore  un  monument  curieux 
de  flatterie  ;  il  se  terminait  ainsi  : 
Je  'VOUS  attends  avec  VinqmétUr' 
de  d'un  vieillard  qui  vHa  pas  un 
moment  à  perdre  ,  et  l'impatience 
d^une  jeune  fille  pressée  d'embras- 
ser  son  amant,  La  mort  de  Vol- 
taire n'aiiecta  Richelieu  qu'en  lui 
faisant  faire  un  retour  sur  lui-mcme. 
Lorsque  le  médecin  Tronchin  vint 
lui  donner  les  détails  de  la  fin  de  ce 
philosophe,  Richelieu  s*écria  :  Jlfoit 

4.. 
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éÉÊÊ»^  écarte  la  mort ,  écarte-la; fais- 
moi  vivre.  Voîtairesc  cMiiOÎaît ,  et  en- 
trait dnr»';  fnrrnrs  cp(;ii\  .-nil.ihlcs. 
Mon  ami ,  dit  encore  ie  nui  ref  bai  ,rn 
frappant  sur l'cpaulc  du  docteur,  je 
vous  réponds  que  ,  si  jeconsetvd  ma 
tête,  je  nefeinipas  V enfant  comme 
lui,  Âurcste,àre!LceptioudeVoltaire> 
ftîd^eliett  faisait  {tende  cas  des  eaa 
delvttres.  ndetescait  lespliilosopbes, 
et  lisait  de  son  influencepour  les  ëcar- 
terde  l'aoademie.  Aflectam  de  ne  pou* 
TOtr  proBODcer  oorrecleoieiit  le  nom 
d'aucon  bourgeois  ,  jamais,  maigre 
la  confraternité' académique,  il  n'ap- 
pelait Tabbé  Arnaud  que  Tabbe  Re- 
naud. Quant  aux  auteurs  qui  travail- 
laient |*our  la  comédie  haliennc,  il 
les  traitait  avec  une  hauteur,  une  lé- 
gèreté insultante  :  mais  aTâît  -  il  be- 
soin de  quelqu'un ,  alors  toute  sa 
disparaissait,  et  il  deretaait 
le  plus  aimable  et  le  plus  séduisant 
des  noames.  Dans  ses  relations  aveo 
les  femmes ,  nul  ne  mélaplns  d'inso- 
lence à  la  fatuité.  Parmi  vingt  anec- 
dotes qu'on  en  pourrait  cifcr,  nous 
rappellerons  rcl!e-ri.  11  olait  parvenu 
k  fléchir  la  résistance  d'une  lemmc 
sausattiaits,  mais  dont  la  réputation 
de  dévotion  l'avait  tenté,  ousvoyez 
combien  je  vous  aime ,  s'écria -t- el- 
le y  je  M  damné  pour  vous  g — Et 
mot  je  me  sawfe ,  répondit  le  ma- 
vécItM;  èt  il  s'enfuit.  Tels  sont  les 
rindpaux  traits  du  caraetfere  d'i.n 
Qmtme  dont  k  vie  ofTi  c  tant  de  dis- 
imrates ,  et  qui  a  mérité  d'être  corn- 
•paré  à  Alcibiade.  Tous  deux  en  eflel 
"coîttribuèrent  à  cxirrompre  les  mœurs 
de  leur  patrie.  Richelieu  est  devenu 
•Ic  héros  de  deux  onvraops ,  où  le  vrai 
se  mêle  a  bien  des  f.tbh'S  :  1.  Mé- 
moires du  maréchal  de  liidteLieu  , 
pour  servir  à  l'histoire  des  cours 
de  Louis  XlF'y  de  la  mmorkéet 
du  fègne  de  Loms  XV ^  etc. ,  ou- 
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vra^s  composé  dans  la  hihlinthèffuer 
et  softs  les  yeux  du  maréchal  de  Ri' 
chclicii ,  Paris,  1790,  4  vol.  in-8<>.; 
le  même  ouvrage,  I7g3,  9  vol.  id- 
S^.  Le  fils  du  maréchal  de  Richelieu 
a  déclaré  publiquement  que  ces  Mé- 
moires n'avaient  pas  été  rédiges 
sons  les  yeux  de  son  père.  On  y 
trouve  cependant  des  pièces  on* 
ginates  tr6»curieuses.  II.  Fié.'fri* 
fée  du  nutré<àal  de  Richelieu  ^tonf 
Itfiuntf  ses  muùurs  et  intiigues,  et 
tout  ce  pu  u  rapport  aux  divers  râ- 
les (pie  joua  cet  homme  célèhru^  ^ 
pendant  plus  de  quatre-vingts  (ui<:^ 
3  vol.  in -8°.,  1790,  i79>.  Cet  ou- 
vrage est  fort  mal  digéré ,  fort  mal 
écrit;  mais  il  est  suivi  d'un  grand 
nombre  de  Lettres  originales  et  lio 
Mémoires  particuliers,  écrits  par  Ri», 
ebefien  Im-méme,  et  oui  Tont  pres- 
que jusqu*a  la  fin  de  la  jrëgenœ.  H 
s't  confesse  au  public  av«c  une  fran- 
chise hardie ,  qui  est  encore  une  des 
singularités  de  son  caractère.  A 
l'exemple  de  tous  ceux  qui  publient 
leur  confession,  il  fait  eu  raêmcfemps 
celle  des  autres ,  surtout  des  femmes 
qu'il  avait  enchaînées  a  sou  char.  Nul 
homme  ne  paraît,  au  surplus,  met- 
tre moins  de  prix  à  l'opinion  qu'o« 
peut  y  prendre  de  lui.  C'est  ce  qu'on 
pourra  voir  danslerëcitde  sonaven- 
tureeëlèbFeaTecMv%Mtclielin(  1 2) , 
récit  qui  embirassepres  delamoitiéde 
ses  amours ,  et  qui  est  écrit  avec 
beaucoup  de  charme.  III.  On  lit,  en 
têlc  de  ia  Correspondance  de 
chelieuavec  MM.  Paris  Duverne^ 
(  F(y)'.  Grimoahd),  une  Notice  sur 
sa  vie.  EuTni  ou  trouve,  dans  les 
Souvenirs  ci  j/oj  traits  de  M .  de  Le- 

et  dans  les  Souvenirs  de  deux  * 
militaires  y  déjà  cités,  des  particu- 

{it)  C'était  «no  tapissiî'tc  <lii  fiiuhoin  p  Samt- 
AntoiiM  t  qni  fat  d*  toutes  les  feuiiaci  qu'il  connut , 
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kiMê  inlâressaiites  mr  cet  homme 
fitftaordinatre.  Il  y  a,  sur  Ricbelieu, 
ians  les  œuvres  diverses  de  Rulhiè- 
res,  un  article  assez  cïendii,  mais  écrit 
d*uQ  Ion  un  peu  romanesque.  La  fa- 
mille du  maréchal  possède  des  mé- 
moires qui  sont  très  -  volumineux. 
Ils  sont  cfcrils  en  partie  de  sa  main , 
CB  partie  SOUS  m  dictée ,  mais  corri* 
fjk  eetièremcot  ptr  lut-niéme.  Leur 
jwblicatioii  serait  lAiiiciUeurejrépoii«> 
se  aux  nensooges  de  SonlaTÎe  (i3). 

D— a-*. 
RICHELIEU  (ârmaiyd-Ek^ 
prcEL  DU  Plessis,  duc  de  ),  minis- 
tre dVtat  sous  le  roi  Louis  XVIlï, 
naquit  à  Paris  le  25  septembre  1 766. 
Son  père  était  le  duc  de  Fronsac, 
fils  du  maréchal  de  Richelieu  ,  et  sa 
mère  e'tait  de  la  famille  de  Hauic- 
(ort.  Il  fît  ses  premières  études  au 
cellë|^  da  Plessb,  l'âne  des  nobles 
feadatioBs  que  les  sciences  etleslet- 
trce  deraîent  aa  caidinal  de  Ricbe- 
lie*.  De  brillants  succès  obleniis  pat 


51.  Alcr-mjre  Diival  a  fait irprf'^iaiter  furie 
thfûtrr  français,  en  17QH.  un  drame  ••n  cinq  nctes 
cl  en  pruic  ,  iutitule  ;  (<•  f.i  vcLice  Jrançais  ,  oa  la 
Jam0tte  du  due  de  &ich*U€u,  iaonné  h  mimm 
•BD^t  iu-8^«»et  rnnprimé  éuos  la  CBuorwr  éttmt' 
Imc*  MootcI  a  coopéré  •>  ceile  \nl:cc.  Oo  a  joué  mr 

I  lu'iiul  mu  XI  ,  f 'ne 
iottie  de  Jeux  prisonniers  ,  ou  Volluirr  ri  flclie- 

Uru,  c<imé4ic  en  un  •«<«,  mêlée-  de  vaudeville» ,  p«r 
MM.  O.  (D«i|artff)  «I  Z.  (Desck«in|is) ,  impriouét  b 
«MM  MmM,  ini#>.  Diu  la  •cl-oe  là*.  «U  «■  VM- 
MO*  ,  RkMw»  aÎMt  «|w  ramow  «rt  «m  ari> 
^«•aJfàire  ,  et  qoHI  oe  nom  jainMii  que  ccIr  ,  Vot 
toife  lui  ré|>oiid  :  ce  tfuine  vous  tmpichera  pitt  tP^- 
t>e  (le  i'iUiiilnicir  Ir.inrfiiic  o\\ntt  ttmi  Vy\(\if\\vi\  ,fa 
effet,  fut  aradeiuiiii  u de»  i75toc'e»t-i-dire  TÏOKt-iiix 
»«*»  «Tant  Voltaire.  Lors  deLpaU  dt  fy4Bfie«aOM 
trouTaut  ^ircctenr  d«  la  oompafDÎa,  priaVollaira 
de  liaîcoinpocer  leooiDplimnit  de  fifficitatîoaenroi. 
VolUire  oonuiWMi|ne  le  DMoiun  \  M»'.  Dacfalle- 
)et;  celle-ci  le  montra  h  Al'^e.  de  DouRlers ,  qui  en 
prit  ro|>ïe  et  le  fit  «'îrctt'er.  A  int-^ui.-  «jue  Kicb<'- 
débitait  une  |>]ira»v  da  aoii  coiii|iliiueNt,  beau- 
coup de  persotii ie'>j>iunooraîeijtù  demi  Toi I  laplirasc 
.vivante  :  Richelieu  ctrarroucé  reita  lou^-lmpa 
brouSié  avec  Vollaiva*  H*  m  racconnaodèfeiit  oe- 
p<-udttut   la  première  esplicatîo&.Le  Oiiicears,iiii-' 
prïuir  daus  le  Recueil  iv  l'ecadémie,  aoua  le  nom 
de  Richelieu  ,  doit  (  tic  |>-iriiii  OKnvresde 

Voltaire.  Ou  a  publn- ,  ru  1S09,  deux  Tolumes  îu- 
d«-  /V,  <  vc   iiii  il'lcsi  mfs  Chi-unii/ue  scanda* 
tms0  dit  réiLvnt  y  cH  imprimée  m«t$  le  iwm  «la  tiM- 
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le  eoaile  de  Chinon  (  c'est  )o  nom 
qu'il  portait  alors  )  (i)  annoncèrent 
qu'il  ne  laisserait  point  depe'rir  le 
glorieux  héritage  qui  lui  était  confie. 
Sans  nof;ligcr  la  littérature  classique, 
il  s'occupa  de  bonne  heure  d'cludier 
les  principales  langues  de  l'Europe. 
Il  perfectionna ,  dans  le  cours  de  ses 
▼ojaçes,  cette  conoaissaBce  si  utile  ^ 
et.(]iu  a  éld  long- temps  rare  parmi 
les  Français  ;  il  parvint  ii  parler 
avec  facilité  FallemaBd,  Tançais , 
Titalten  et  le  russe.  Suivant  l'usaee 
du  temps,  les  parents  du  comte  de 
Chinon  le  marièrent,  presque  ausor» 
tir  de  Teufancc,  à  l'une  des  héritières 
d'une   ancienne  maison    (celle  de 
Rochechouarl  ).   On  convint  qu'il 
voyagerait  pendant  quelques  années. 
Aussitôt  après  la  célébration  du  ma- 
riage, il  partit  pour  l'Italie.  Son  ab- 
sence se  prolongea  jusqu'au  moment 
des  premiers  troublas  de  la  révolu^ 
tion.  Il  se  trouvait  à  Paris  ^  luisoue^ 
le  5  octobre  1789,  une  populaoe 
^arëe  se  diri{;ca  sur  Versailits.  Il 
courut  seul  et  à  pied;  et,  traversant 
les  hordes  dont  il  entendait  les  sinis- 
tres imprécations,  il  arriva  assez  ra- 
pidement pourapporfer,  l'nn  despre- 
miers ,  des  détails  po^itilV  sur  le  dan- 
ger qui  s'avançait.  Le  roi,  qui  avait 
refusé  de  s'éloigner  pour  réunir  au> 
lourde  lui  les  députâ  fidèles,  fut  en- 
traSiu^dans  la  capitale  ;  et  l'assemblée 
dite  nMUmaley  «pd  aiservissait  son 
souverain,  fut  elle-mcme  courbée 
sous  le  joug  de  la  multiftwle.  U  était 
trop  évident  qu^il  nereitait  aucun  es- 
poÎ4*,pour  ceux  qui  étaient  auprès  de 
Louis  XWl  ,  de  délendre  le  trône  et 
U:  monarque  :  le  comte  de  Chinon, 
devenu  duc  de  Fronsac  ,  obtint  du 
roi  la  permission  de  se  rendre  à 

(l>  Il  le  p  iriîa  tant  ipie  v<  <  iil  le  nnréchal  de  Ri- 
'  dielieii,  et  p«rU  le  iteui  do  d%u:  de  Ir'voMw:,  fiM|a'à 


Digitized  by  Google 


54  RIC 

Vienne,  on  il  înt  accueilli  avec  dis- 
tinction par  l'empereur  Joseph  II, 
C'est  là  qu'il  apprit  qne  l'armée  rus- 
se se  préparait  à  faire  le  sie'ge  d'Is- 
mail.  Le  comte  Roger  de  Damas,  son 
parent^  serrait  ayec  éclat  dans  cette 
armée  :  le  duc  voulut  soim  son 
eieiiiple.  Quittant,  an  cœar  de  Vhi- 
Ter ,  une  Tille  où  tous  les  plabîrs 
concouraient  à  le  retenir,  il  se  ren- 
dit auprès  dii  général  Suwarow,  qui 
lui  donna  le  commandement  de  Tun 
des  bataillotfs  rîostine's  à  entrer  des 
premiers  dans  la  place.  AtlaqTinîit 
à  revers  un  des  ouvrages  que  les 
Turcs  dcTendaient  avec  le  plus  d'a- 
charnement, il  facilita  rtiitiëe  de 
la  place  à  une  des  principales  co- 
lonnes y  et  fut  légèrement  blessé. 
L'impératrice  Catherine  lui  envoya 
une  ëpée  d'or  ^  et  la  décoration 
de  l'ordre  de  oaint*George.  Cette 
communauté  de  dangers,  de  gtoi* 
rc  et  de  récompenses,  forma  en- 
tre le  duc  de  Richelieu  et  Tarme'e 
russe,  des  liens  qu'il  fut  d'autant 
plus  porté  à  resserrer,  que  ranarchie 
désolait  rhaque  jour  davantage  la 
France.  Il  ^ircepta  le  grade  de  colo- 
nel dans  celte  aimee  (2);  mais,quûi- 
qu^attaclié  ainsi  au  service  d'un  pajs 
àranger,  il  n'en  resta  pas  moins  dis- 
posé à  remplir  tous  ses  devoirs  de 
Français.  Il  vînt  se  joindre  à  ceus 
de  ses  compatriotes  qui  combat- 
taient pour  soustraire  la  France  à 
une  horrible  tyrannie.  Après  l'issue 
malheurensp(1eî?>  rarapafjncCleinr)':^, 
le  prince  de  Conde  sollicita  un  asile, 
dans  les  états  de  l'impératrice,  pour 
les  Français  exilés  qui  s'étaient  réu- 
nis sous  son  eu  m  mandement.  Cathe- 
rine envoya  le  duc  de  Richelieu  au- 
près du  prince,  pour  concerter  l'exé- 

S)L*duc  de  Biçlielteu  fat  ytcmpUmeat  Dommo 
(iwil lUHicr ,  et  drviotfOi  >8ot,  UctttcAaul-Kv- 
uàtaL 
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cution  du  plan  de  la  colonie  qu'on 
voulait  former  sur  les  Loid.s  de  la 
mer  d'Azof  :  au  reste  ce  projet  fut 
proraptement  abandonné.  L'armce 
et  son  illustre  chef  crurent  qu'ils 
pouvaient  encore  combattre  pour  le 
rétablissement  de  la  monarcbie.  L'é- 
té suivant  (i  793) ,  le  duc  assista  au 
siège  de  Yalenciennes  :  néanmoins»' 
Toyant  ses  espérances  peu-à-peii  éva- 
nouies, et  n'apercevant  plus  de  cban  - 
ces  de  succès  dans  les  efforts  isol^ 
qui  scraîrnt  tentés  pour  rer.verser 
le  gouvernement  révolutionnaire,  iî 
retourna  en  Russie.  5ous  le  règne 
de  l'empereur  Paul  ,  il  y  comman- 
dait un  régiment  de  cuirassiers.  Un 
jour  il  le  conduisit,  sans  attendre  des 
ordres,  au  secours  d'un  village  dé* 
voré  par  un  incendie  ;  ce  fut  l'occa- 
sion ou  le  prétexte desa disgrâce.  Son 
régiment  hu  fut  6téy  et  il  reçut  l'in- 
jonction de  ne  pas  se  présenter  dans  la 
capitale.  Il  s'éloigna  de  la  Russie  ; 
mais  ,  aussitôt  après  l'avènement  de 
l'empereur  Alexandre,  qui,  comme 
grand'duc,  l'avait  admis  dans  son 
intimité .  il  revint  à  PétersLoiir^,  où 
ce  monarque  lui  donna  des  marques 
de  bienveillance,  gages  de  la  con- 
fiance éclatante  qml  devait  bientdt 
lui  accorder.  Cependant ,  un  peu  de 
calme  avait  succédé  en  France  aux 
fureurs  révolutionnaires;  la  paix 
avait  été  rétablie  avec  la  Russie 
(1801):  le  duc  en  profita  pour  re- 
voir le  sol  natal  et  sa  famille.  Un 
autre  motif  l'appelnir  d'ailleurs  à 
Paris.  Ni  les  démarches  ,  ni  les 
soins  ne  lui  contèrent  pour  recou- 
vrer quelques  parties  de  sa  fortune  : 
mais  il  ne  s'agissait  plus  de  ses  inté- 
rêts ;  c'était  du  sort  des  créanciers  de 
son  père  et  de  son  aïeul.  Il  leur  aban- 
donna tous  ses  droits,  et  ne  conserva 
rien  de  l'héritage  immense  du  Car3i< 
nal  de  Richelieu.  Son  nom  était  trop 
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reDiiai*qiiaLIe  pour  que  sa  précoce 
échappât  à  celui  qui,  sous  le  titre  de 
^^reiiiier  consul ,  rcgbit  les  destinées 
de  la  France»  Le  duc  fut  en  vain  ptes» 

se  de  s'attachera  ce  {^ouvcrncmâit; 
il  tenait  à  la  in-fison  de  Bourbon  par 
trop  de  liens  pour  ccdcr  à  de  telles 
instances.  La  reconnaissance  le  rap- 
pela dans  un  ])ay5  qui  l'avait  reçu 
aux  jours  de  l'adversité.  Le  jeune 
empereur  dirigeait  alors  ses  regards 
sur  les  difie'reiites  parties  de  sou  im- 
mense empire*  Les  provinces  que 
lionie  la  mer  Noire,  y  avaient  e'te'  ré- 
cemment  réiimes.  La  barbare  igno* 
tance  des  Musulmans  «  dont  elles 
avaient  été  long-temps  la  conquête, 
les  ravages  de  la  guerre,  avaient  con- 
verti en  déserts  incultes  des  contrées 
jadis  animées  par  des  colonies  ftoris- 
sanfes.  Il  fallait  y  rappeler  des  lia- 
bilauls,  et  y  ramener  la  civilisation. 
Au  commencement  de  i8o3  ,  le  duc 
de  Richelieu  fut  nomme  gouverneur 
d^Odessa.  Dix-huit  mois  après ,  Tem- 
pereur ,  averti  par  des  succès  aussi 
prompts  qu'éclatants,  lui  confia  le 
gouvernement -général  de  tonte  U 
nouvelle-Russie.  Une  autorité  sans 
limites  fut  déposée  dans  ses  mains  : 
il  sut  en  user  pour  accomplir  rapi- 
dement les   desîis  du  monarque. 
Crv.t  à  Catlicniie  que  remonte  la  l'on- 
lialiou  de  la  coiuuic  d'Odessa  :  toute- 
fois, quand  le  duc  de  Richelieu  vint 
en  prendre  l'administration  ,  aucune 
rue  n'y  était  formée,  aucun  ctablis- 
sement  n'y  était  achevé.  On  y  comp- 
tait à  peine  cinq  mille  habitants  :  on- 
ze ans  plus  tard,  lorsqu'il  s'en  éloi- 
gna ,  on  y  en  corapuit  trente-cinq 
mille.  Les  rues  étaient  tirées  au  cor- 
deau ,  plantées  d'un  double  rang  d'ar- 
bres ;  et  l'on  y  voyait  tous  les  éta- 
blissements   qn'cxigcnt  le  culte  , 
l'instniction ,  la  commodité  et  même 
les  plaisirs  des  habitants.  Uu  seul 
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édifice  pidilic  avait  été  ncglicé;  le 
gouverneur ,  dans  cet  oubli  de 
lui-même  et  cette  simplicité  de 
mœurs  qui  distinguaient  son  ca- 
ractère ,  navait  rien  voulu  chan- 
ger à  la  modeste  Imbitation  qu'il 
avait  trouve'c  en  arrivant.  Le  com- 
merce ,  débarrasse'  d'entraves,  avait 
pris  l'essor  le  plus  rapide  à  Odessa, 
tandis  que  la  sécurité  et  la  liberté  de 
conscience  y  avaient  proraptement 
attiré  la  population.  Mais  les  regards 
du  duc  nWient  point  concentrés  sus 
cette  belle  création  :  les  mêmes  soins, 
la  même  activité,  présidaient  ii  Tad- 
ministration  des  vastes  coutrces  qui 
s'étendent  du  Dniester  au  Koubau 
et  au  mout  Caucase  ;  ils  obtenaient 
partout  le  même  résultat  y  3).  Le  Bul- 
gare fuyant  le  poids  du  despotisme 
othomaujil'anabaptiste  abandonnant 
rAllemap;ne,  se  reunissaient  aux  con- 
fins de  l'Asie.  Plus  de  cent  villages, 
peuples  par  des  colons  (|ui  don- 
naient l'exemple  des  pratiques  les 
plus  éclairées  de  l'agriculture,  s'éle- 
vèrent ,  dans  ce  court  espa**^  de 
temps  ,  au  milieu  de  plaines  qui 
offraient  à  peine  auxMogais  quelques 
herbages  pour  leurs  troupeaux.  Pen% 
dant  que  le  duc  de  Richelieu,  em- 
pruntant chez  tontes  les  nations  ce 
que  l'expérience  d'une  longue  civili- 
sât tion  a  produit  de  plus  utile  ,  en 
faisait  jouir  les  peuples  divers  con- 
fiés à  son  autorité,  il  les  défendait 
lui-même  contre  les  incursions  des 
Cîrcassîens  JPlusieors  fou ,  pour  met- 
tre un  termM  leurs  déprédations  , 
encouragées  p^  la  protection  sou* 
vent  cachée ,  mais  constante ,  que 
leur  accordait  la  jalousie  des  Turcs, 
le  duc  fut  obligé  de  pénétrer  dans 
leurs  montagnes,  à  la  tête  de  ses 

Î(3)  Lit  ])>>iiul!itiun  de  la  NottvtUe-Russtfl ,  pendaut 
M  le  liuc  (le  Richelieu r*  gwmmée,  ir«rt«ocr«* 
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Irmipes  ,  protégeant  ainsi 'de  son 
tent  qu'il  gouvernait  t  mais  en 

lîiêmc  temps  qu*il  faisait  ressentir 
le  ^oids  de  sa  force  à  ces  hommes 

faronclies ,  qui  ne  respectent  que  la 
force ,  il  ne  ne'gligcait  rien  pour  éten- 
dre dans  CCS  pays  barbnros  les  bien- 
faits de  la  société  européenne.  Plu- 
sieurs jeunes  Circassicns  ,  que  le 
cours  cl  es  événements  avait  mis  entre 
ses  mains ,  furent  cicvcs  sous  ses 
^nx.  Instntits  dans  nos  arts ,  fa- 
çonnés à  nos  mcenrs,  ils  retournèrent 
au  milieu  de  lenrs  compatriotes , 
dotit  ils  commenceroitt,  sans  doute,  à 
àdbucirlès  coutumes(4)*Unegrande 
calamité  vinr  donner  au  duc  de  Ri- 
chélieu  roccasion  de  montrer^  dans 
tout  son  ëclat ,  le  dëvôûment  que  Ta- 
monr  de  Thumanild  peut  jnspircr  : 
au  mois  d'août  181 2,  la  peste  se 
manifesta  dans  Odessa.  Toutes  les 
mesures  de  prudence  furent  prises. 
IA  ville  fut  déclarée  en  quarantai- 
te,  n  fbt  interdit  aoz  babitaàts  de 
$prtir  de  lenrs  maisons.  Des  corn- 
Mssftim  fournissaient  des  aliments 
dans  chaque  quartier.  Le  due  se 
multipliait  pour  se  porter  sur  tous 
les  joints.  Occupé  sans  relâche  de 
préserver  la  vie  de  ceux  qui  étaient 
confiés  à  ses  soins,  ou  rûl  dit  que  la 
sienne  était  la  seule  qu'il  n'eût  pas 
à  défendre.  On  le  voyait  entrer  sans 
crainte  dans  îcs  hôpitaux  des  pesti- 
férés :  un  jour,  une  mère,  succombant 

(4)  tVmpcrcur  Alexaudri*  avait  eu  plnneun  fitis 
!■  jMBsée  d'aller  viaitcr  la  Nouvdlc-llame,  et  d* 
|onir,  p»r  ses  propres  jeux ,  du  spectacle  dc'cvs  con- 
^pête»  delà  civilimtinu;  maïs  ce  nt  fut  ipi'.nifiifi 
qo'fl  pat  exécuter  ccdesM-in.  F.e  twl  l.  (jin  s«-  «k- 
mnla  â  ses  regards,  ne  resta  point  an-di  >smu>.  de  S')n 
•Itenle  :  il  voulut  témoigner  auctiliit  l<'s  scutîtneDta 
^'il  «'pniurait  à  celui  qui  les  avait  fait  oaitre,  et  U 
«criritau  duc  de  Richelieu  t  m  En  Tiaitiot  les  pava 
«jadia  coojfiéa  ik  tm  Miu,  fy  ai  tnmwé  A  diâqâa 

*  pa*,  j'y  ai  admire  avec  une  sab'*ractioa  qni  se  re- 
»  fOi'ieil-aaoB  ceaac  *•«  toi»«i  ,  le  fnitt  de  ws  tra- 

*  vaux  y  de  vos  int<  ntii>u«  drititc  >  et  piir>'s,  «  nns- 
»  èamment  reall-ire»  par  ooe  vigilance  iutaliiiaLIc.  >». 
II  lui  cnvoy» .  u>  iq^om  Wai|^,1e «atiieD  àaVndn 
4p  SnaC-ijidré.. 
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ifotts  rhoilfble  maladie ,  arracba  d^ 
éon  sein  Fenfont  qii'die  nourrissait  , 
et  le  déposa  entre  les  mains  du  gon- 
vemfeur.  Dans  un  village  voisin ,  les 
morts  restaient  sans  sépulture  :  le 
duc,  saisissant  une  bêche  ,  fit  rougir 
la  lâcheté.  Un  tel  dévoûment  devait 
avoirsa  récompense.  Les  progrès  de? 
la  contagion  diminuèrent ,  et  la  peste 
cessa  au  commencement  de  janvier 
181 3.  i^endaiit  ce  temps  ,  Buona- 
parte ,  après  ayoir  ironvë ,  datas  les 
plaines  de  la  Bnssie ,  le  terme  de 
ses  triomphes,  .était  tombé  sous 
les  coups  de  TEurope  réunie  contre 
lui.  Louis  XVIII ,  rappelé  au  trô- 
ne de  ses  Jières,  donna  à  la  na- 
tion française  la  Constitution  qti'el- 
le  avait  vainement  cherchée  à  tra- 
vers les  orngfs  et  les  calamités. 
Le  duc  de  Richelieu  fit  partie  de 
la  chambre  des  pairs.  De  nouve  aux 
devoirs  l'appelaient  ;  une  nouvelle 
carrière  s'ouvrait  devant  lui.  II 
se  sépara  de  ces  peuples  ,  dotait^ 
pendant  onze  années ,  le  bonlenr 
l'avait  constamment  occupé  :  arri- 
vé à  Paris  au  mois  d'octobre  1814» 
il  retrouva ,  auprès  du  roi ,  la  charge 
de  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bic  ,  que  son  père  avait  remplie. 
Etant  reste  éloigné  de  sa  patrie  pen- 
dant la  durée  des  discordes  civiles  ,  il 
n'avait  point  eu  à  courber  la  lêle  sous 
les  gouvernements  successifs  qui 
avaient  domiuc  la  France:  il  ne  se 
prévalait  point  de  cet  avantage.  Averti 
par  l'indulgence  de  son  caractère , 
par  les  leçons  de  l'histoire  ^  Il  pen- 
sait que  souvent  les  événements 
nous  entraînent  avec  une  force  irré- 
sistible :  il  croyait  que  j  pour  termi- 
ner les  révolutions  ,  un  voile  devait 
être  jrté  sur  le  passé.  La  nation  avait 
besoin  de  repos  ;  et  déjà  l'opinion  pu- 
blique indiquait  le  duc  de  Richelieu 
comme  un  des  hommes  auxqneis  la 
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sagesse  do  rni  cotifieralt  rexécfltUm 
de  ses  Toes  conciKatrites  :  mais  la 
cfllastfopbe  du  printemps  de  tSiS 
le  força  de  quitter  de  nouveau  sa  pa- 
irie. Loois  XVIII ,  dès  que  les  por- 
tes de  son  royaume  lui  eurent  étc 
ronvôrtes  ,  forma  un  ministère  pré- 
side par  M.  rîc  Talîeyrnnd.  Le  duc 
de  Ricîiciieu  lut  uomiiié  ministre  de 
la  maison  du  roi  ;  mais  iî  nVirropta 
poîot.  L'enchaîueiJient  des  circons- 
tance^ avait  obligé  le  roi  à  faire  , 
ponr  sauver  sa  capitale ,  pour  accé- 

'  Mrer  la  pacification  de  son  royaume , 
on  immense  sacrifice.  On  peut  croire 
que  le  duc  répugnait  k  t'idëe  de 
siéger  avec  un  homme  âont  le  nom 
se  li.iit  aux  plus  tristes  souyenirs 
{  f^.  FoucnÉ,  AU  Supplément  )  :  mais 
bientôt  les  choses  changèrent  j  la 
France  mrînifcj-tn  lianlcracnt  ses  sen- 
timents :  le  iiiunsîre  que  l'optuion  pu- 
blique repoussait ,  ne  tarda  pns  à  dis- 
paraître. Da  us  ce  conflit  dépassions, 
le  ministère  entier  avait  clc  ('hi  rmlej 
et  la  dîflicultéde  traiter  avec  TEuro- 
pe  en  armes,  campée  au  cœur  de  la 
France,  augmentait  de  jour  en  jour. 

I  Les  puissances  avaient  fait  connaître 
leurs  prétentions.  C'était  en  vain  que 
le  ministère  ava**  «dmis  en  principe 
«  des  cessions  territoriales  sur  ce  qui 
•  n'était  pas  l'ancienne  France;  le 
»  paiement  d'une  indemnité,  cl  Toc- 
»  cupalion  d'une  parîir  du  royaume 
»  par  un  nombre  de  troupes  et  pour 
»  un  tctups  à  déterminer  (5).  »  La 
négociation  ne  faisait  aucun  prop;r('s, 
tandis  que  Tctat  du  pays  s'a^graxaU 
à  chaque  instant.  Les  ministres  craî- 

Siirent  d'être  un  obstacle  à  la  con- 
usion  d'une  paix  si  impatiemment 
atl«fidtte;ils  pensèrent  que  leur  devoir 
était  décéder  le  pouvoir d'antres 
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mdiis;  Le  a6  se^  t6iS,  le  roi  nom- 
ma M.  de  R(cbetieu  ministre  des  affai- 
res étranglées  et  président  dn  con- 
seil. Le  duc  hésitait  à  se  charger  de 

ce  pénible  fardeau.  Cependant  per- 
sonne n'était  mieux  que  lui  en  posi> 
tion  de  hâter  la  conclusion  du  traité; 
personne  n'avait  plus  de  motifs  pour 
Si»  flitter  d'en  modérer  la  rigufMir.  Il 
ne  pouvait  toutefois  se  dissimuler 
que  la  F rance  avait  peu  d'appui  à  es- 
pérer de  voisins  trop  lonj^- temps 
irrités  par  le  poids  de  sa  puissance, 
OU  dont  les  intérêts  étaient  trop  op- 
posés aux  .siens.  lia  Russie  seule  n'a- 
vait rien,  à  lui  demander  :  elle  devait 
sentir  que  tout  ce  que  la  France  per« 
drait  en  puissance  servirait  à  accroî- 
tre la  force  et  l'importance  de  ses 
propres  rivales.  Dès  qtte  le  tronc  du 
c  0  n  quéran  t  a  va  it  ét  é  r  e  n  ve  r  s  é,  A  i  esan- 
drc  avait  rendu  cours  à  ses  disposi- 
tions bienveillantes  ponr  la  nation 
française.  Le  duc  les  roniiaissait  ;  et 
il  savait  aussi  que,  présentées  par 
lui,  les  réclamations  de  son  pays  se- 
raient mieox'  accueillies.  Ces  consi- 
dérations lui  imposèrent  le  devoir 
d'accepter;  et  il  se  vit  obligé  d'atta- 
cher son  nom  à  de  cmeb,  mab  iné-  ' 
vitables  sacrifices.  Sept  cent  mille 
soldats  étrangers  couvraient  notre 
sol ,  cl  venaient  demander  rompte  h 
la  France  ,  rendue  au  sceptre  de  son 
roi,  drs  miiux  que,  pendant  qu'il 
était  n])scnl,  elle  avait  fait  peser  suf 
les  autres  iiations.  On  aciievaif  ,  de 
l'antre  cote  de  la  Loire  ,  de  dissou- 
dre \ef$  reste»  de  celte  armée  qui ,  st 
long'temps,  avait  fait  trembler  l'Eu- 
rope. Le  trésor  était  vide,  et  le  cours 
des  contributions  interrompn.  Ainsi ^ 
d'nncôté,  la  force ,  excitée  par  un 
long  abus  delà  force,  exigeai?  des  ré- 
parations impossibles  ;  de  Tautrc  , 
tout  mojendc  rc'sislance  était  anéan- 
ti. C'est  sous  ces  auspices  que  la  suite 
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de  la  négociation  fut  remise  au  dttC 
de  Richelieu.  Les  plcnipotouiiaires 
des  quatre  grandes  puissances,  ;)prcs 
de  longues  discussions,  dans  lesquel- 
les ils  avaient  eu  beaucoup  de  peine  à 
se  mettre  d'accord ,  et  dans  lesquelles 
les  projets  les  plus  désastreux,  pour 
)a  Francse  araient  ëté  avancés  et  sou- 
tenus ,  yenaicnt  de  réduire  leurs  de- 
mandés à  quatre  points  :  i  <>.  Une  ces- 
sion de  territoire,  comprenant  les 
places  de  Gondé  ^  Phiiipperilie,  Ma- 
rienbourg,  Givetet  Cliarlemont,  Sar- 
re -  Louis  ,  Landau  et  les  forts  de 
Joux  et  de  rÉcIusc  ;  'i^.  la  de'moU- 
tion  des  fortiiications  d'Huiiinguc; 
3^.  le  paiement  d'une  indemmlc  de 
liuit  cents  millions;  4".  1  occupation, 

Seudant  sept  ans ,  d'une  ligne,  le  long 
es  frontières,  par  une  armée  de  cent 
dnquaute  mille  hommes,  entretenus 
aux  frais  delà  France.  Le  ministère 
qui  venait  de  se  retirer,  avait,  corn* 
me  nous  l'avons  dit,  consenti,  en 
principe ,  le  paiement  d'une  iudem- 
iiiic ,  Toccupation  d'une  partie  des 
provinces  frontières,  et  des  cessions 
îerritori.iles  sur  ce  qui  n'c'tait  pas 
l'ancienne  France  :  ni:iis  un  incident 
se  présenta  avant  que  le  duc  de  Ui> 
lieu  pût  chercher  à  diminuer  la  ri- 
j^ueur  de  ces  conditions  j  car  telle 
était  la  situation  où  la  fatale  entre- 

Ïrise  de  Buona||arte  avait  réduit  la 
ranceycpi'ils'agissaitbienplus,  pour 
elle,  de  conditions  à  souscrife  que 
d*ua  traité  à  n^ocier.  Un  parti ,  né 
au  milieu  de  cette  exaltation  dii  pa- 
triotisme qui,  en  i8i3 ,  souleva  TAl- 
lemagoe,  n'avait  pas  douté  que  l'Al- 
sace et  la  Lorraine  ne  fussent  re'uuies 
a  la  contedcratiou  germanique.  Il 
avait  vu  en  frémissant  qite,  pari'iii- 
fluence  des  gratifies  puissajices,  ce 
projet  avait  été  repousse.  De  noii- 
veaux  efforts  furent  tentés.  Un  des 
cabinets  prit  b  détermination  de  le 
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reproduire  :  il  trouva  de  l'appui  dans 

les  conseils.  On  pouvait  craindre  que 
des  besoins  récents  de  vengeance  et 
de  vieilles  rivalités  ne  le  Gsscnt  triom  - 
pher.  Déjà  la  carte  qui  représentait 
la  France  dcpouilUc  do  ces  belles  pro- 
vinces ,  était  dessinée  (6).  Leduc  s'a- 
dressa à  l'empereur  Alexandre  :  il  lui 
montra  que  sa  gloire,  comme  son  in- 
térêt véritable,  voulaient  que  la  Fran* 
ce,  en  recouvrantsesrob,  conservât 
le  territoire  qu'ils  avaient  gouverné» 
Il  peignit,  avec  l'énergie  de  la  con- 
viction ,  le  désespoir  d'un  graîid  peu- 
ple et  les  effets  qu'on  pouvait  eu  re- 
douter. Ses  efTorls  ne  furent  pas 
vains  :  les  ronsciis  de  la  générosité 
et  de  la  m (uU  ration  prévalurent  ;  et 
la  négociaiiuii  fut  reprise  sur  les  ba- 
ses déjà  posées.  S*il  ne  fut  pas  possi- 
ble d^en  faire  adopter  d'autres ,  du 
moins  le  duc  de  Richelieu  obtint  que 
les  places  importantes  de  Goodé,  de 
Givet  et  de  Charlemont ,  les  forts  de 
Joux  et  de  rÉcluse,  ne  seraient  point 
compris  dans  les  cessions  territoria- 
les; que  l'indemnité  pécuniaire  serait 
diminuée  de  cent  millions  ;  que  l'oc- 
cupation ne  durerait  que  cinq  ans ,  et 
pourrait  liuir  même  au  bout  de  trois. 
Ce  fut  le  20  novembre  qu'il  si- 
gna ce  traité  mémorable.  Le  discours 
qu'il  prononça,  cinq  jours  après,  en 
le  communiquant  aux  chambres,  est 
empreint  d'une  patriotique  douleur^ 
d'une  noble  résignation.  On  sentait , 
en  l'écoutant,  que  le  négociateur  n'a- 
vait cédé  que  là  où  la  nécessité  était 
inflexible.  On  comprenait  aussi  que 
sa  franchise  était  arrêtée,  et  qu'il  ai- 
mait iniruK  relier  en  butlc  aux  traits 
de  i'iguoraucc  que  de  les  écarter  en 


(6)  V.eXlo  carie  fui  Jojiuco  par  reropereur  AWaD- 
drc  ,  au  duc  de  Kicbelicu  ;  la  limite  qui  y  est  lr.iix'ti 
scpurait  de  la  Frauce  uue  partie  du  Hugei  et  de  la 
FnncbeHktinté,  l'Abace,  !•  Umh  iéjnmmt .  une 
parti»  de  U  GhwfipsBB**   B«>i^  1*^^'''^ 
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poibiiaiit  des  faits  dont  le  récit  aurait 
accru  l'irritation  et  la  méfiance.  Les 

soins  d'une  négociation  sans  exem- 
ple n'aTaient  pas  fait  n^ligeraa  duc 
de  Richelieu  l'admiDistration  inté- 
rieure. Pendant  queîcs  cLambres  don 
liaient  au  gouvernement  les  moyens 
extraordiiiairo  qu'exifreait  la  repres 
sion  des  eiiueniis  de  l  autorite  loya- 
(7)»  6t  que  la  modcrauoa  du  mi- 
nistère en  restreignait  i'aclion  dans 
de  justes  limites ,  des  mesores  Tigou> 
icnses  mettaient  un  terme  aux  excès 
qui  aTaient  affligé  plusieurs  départe^ 
vents  du  midi.  D  après  une  ordon- 


rendue  sous  le  précédent  mi- 
nistère (  24  juilict  i8i5},  contre  les 

généraux  qui  avaient  passé,  avant  le 
23  mars  ,  sous  les  drapeaux  de  la  ré- 
volte ,  ic  maréchal  Ney  avait  ctetn- 
duit  devant  un  conseil  de  guerre.  Le 
conseil  s  ciant  déclaré  incompétent, 
le  maréchal  dut  être  juge  par  la  cuur 
des  pairs.  Le  duc  de  Ricbeheu  porta, 
le  1 1  noTcmbre,  à  la  chambre,  Tor» 
donnance  ro^e  qui  la  constituait  en 
cour  de  justice.  Aussitôt  que  ce  pro- 
cès fut  terminé,  le  duc,  heurenx in- 
terprète d'une  clémence  aoguste,  eut 
la  satisfaction  d'apporter  à  la  cham- 
bre des  députes  (  8  décembre  )  un 
projet  d'ainiiislie  îrénérale,  sans  au- 
tres exceptions  que  i'ordoiiijance  du 
34  juillet  ,  et  le  cours  de  la  jus- 
tice dans  les  procès  commencés.  La 
chambre  des  députes  crut  devoir  al- 
ler au-delà  de  la  volonté  royale^  et 
les  rériddes  f  areni  bannis  du  ro^- 
ine.  Bans  le  cours  de  la  discussion , 
il  fut  proposé  de  confisquer  les  biens 
des  bannis  et  des  condamnés  ^  le 
duc  repoussa  cette  proposition  avec 
toute  la  force  de  la  raison  et  tou- 
te la  chaleur  de  rinimanîte' :  tt  Ce 

(?)L«  nir  1»  Ubertc  individucUa,  sg  oclolnft 
1  Si 5. Loi  contre  les  cris  séditieux,  9  uovcinbmStS. 
MÏ     c'Min  prô'àtaléa ,  30  d«c«iub(v  i8i5. 
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»  sont  >  dit-il ,  les  eonfiseations 
»  qui  rendent  irréparables  les  maux 
9  des  ré?olutioDS.  En  punissant  les 
»  enfants,  eHes  lèguent  aux  généra- 

9  lions  les  haines  et  les  vengeances  ; 
»  elles  désolent  la  terre  ,  comme  les 
»  conquérants  à  la  suite  desquels  elles 
»  marchent.  »  Ct  p(?ndant  le  duc  de 
Richelieu  ne  perdait  point  de  vue  le 
but  qu'il  s'était  proposé,  la  délivran  - 
ce  de  la  France  à  l'époque  la  plus 
rapprochée  le  traité  de  ioi5 
permettait  de  Tespérer.  Il  Aillait , 
pour  y  parvenir ,  que  la  situation  du 
royaume  ne  pût  faire  naître  àucune, 
inquiétude  sur  l'aTcnir;  il  fallait  que 
la  France  eût  une  armée  pour  mettre 
un  poids  dans  la  balance  de  l'Eu- 
rope ;  il  fallait,  enfin,  qu'elle  eut 
rempli  toutes  les  conditions  qui  lui 
avaient  été  imposées.  Tel  était  le 
triple  objet  de  toutes  les  pensées  dn 
duc.  D'uu  côté ,  il  cliercbait  à  éloi- 
gner toutes  les  causes  de  dissensions  I 
k  réparer  les  maux,  suites  des  révo- 
lutions et  de  la  guerre.  De  l'autre ,  il 
faisait  entendre  aux  cabinets  étran- 
gers que  les  divisions  d'opinions  qui 
s'élevaient  sur  des  ^ints  de  législa- 
tion étaient  une  smte  naturelle  du 

f;ouvemeroent  représentatif,  comme 
es  luttes  des  partis  pour  s'emparer 
du  pouvoir  eu  étaient  une  condition 
insé))arable.  L'intempérie  de  l'année 
iSiti  avait  amené  uue  clieité  des 

frains  qui ,  malgré  tous  les  elForts 
u  gouTemement  pour  la  combattre 

Esr  rarriyée  des  blés  tirés  dn  de- 
ors^  avait  produit  y  dans  plusieurs 
provmces,  une  disette  croelle.  Quel- 
ques émeutes  éclatèrent  ;  mais ,  loin 

3ue  le  duc  de  Richelieu  fût  arrêté 
ans  sa  marche  par  ces  fâcheux 
événements ,  il  rn  pi  oliia  pour  faire 
comprendre  aux  cours  alliées ,  que 
la  présence  d'une  armée  considéra- 
ble f  dans  un  pays  inquiet  sur  ses 
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mojem  de  subsistanoet ,  ëlatt  wt 
motif  continuel  d'irritation ,  tandis 
que  les  frais  de  cette  armëe^  augmen* 
Ù»  parle  haut  prix  des  denrées ,  Te- 
naient necroUre  les  embarras  du  tré- 
sor ,  dq.i  épuise'  par  ses  dépenses 
énormes  pour  rapprovisioTineTru^nt 
de  la  capitale  et  dvs  provinces.  La 
diminution   de  larmée  d'occupa- 
tion ,  dont  le  duc  de  Richelieu  avait 
réussi  à  faire  entrevoir  la  possibi- 
lité dans  im  des  actes  qui  avaient 
précédé  le  traité  du  ao  novembre  ^ 
offrait  le  moyen  de  rendre  moins 
difficile  la  position  du  gouvernement 
français.  Le  due  obtint  un  plein 
succès  dans  cette  négociation,  aau- 
tant  plus  importante  qu'elle  ouvrait 
Ja  route  vers  un  plus  grand  résultat. 
F.e  I  I  février  181-7,  il  vint  annoncer 
aiiK  rliani])rps  que  trente  mille  hom- 
mes allaient  icpasser  la  frontière  , 
que  la  dépense  de  l'armée  d'occupa- 
tbn  serait  diminuée  de  trente  mil- 
lions. Recréer  Parmée  était  une  tâche 
d'autant  phis  difficile  que  Ton  avait 
promis  d'abotirls  conscription.  Ce- 
pendant il  était  évidemment  néces- 
saire de  recourir  au  recrutement  for- 
cé, pour  assurer  V indépendance  et  la 
disimtè,  seins  lesquelles  il  «y  a  ni 
roi  ni  nation.  C'est  ainsi  que  s'expri^ 
ma  le  discours  du  troue  à  l'ouvertn 
re  de  la  session  de  1817,  en  annou- 
.  çanl  la  loi  préparée  par  le  ministère. 
Cette  loi  éleva  soigneusement  les 
barrières  qui  devaient  rassurer  la 
nation  contre  le  recour  des  abus  dont 
elle  avait  à  déplorer  les  effets.  De 
mâme  qu'il  fut  dit  dans  la  discussion, 
que  la  milice  était  la  conscription, 
sauf  r égalité  f  on  peut  dire  que  la 
nouvelle  loi  (  10  mars  1818) était  la 
conscription  ,  sauf  ses  abus  et  ses 
dangers  :  mais  réunir  les  su  11  rages  , 
malî^rc  de  si  fâcheux  souvenirs  , 
malgré  tant  de  ^jrévcDtions  con- 


tfadrM ,  m'était  pas  k  aeniè  vIeUviiv 

à  remporter.  Il  fillait  dis<  uter  ma 
système  militairSy  rétablir  les  fwoe» 

nationales  en  préioice  des  arnnëes 
de  TEurope,  encore  sur  le  territoire 
français ,  sans  exciter  les  alarmes  d  es 
cabinets  voisin*?.  En  siç^nantlnpaix  de 
18 1 4  ,  les  gouverncnicnts  avaient  dé- 
claré éteintes  toutes  leurs  dettes  ré- 
ciproques; mais  ,  en  icauiiçaat  aux^  * 
droits  du  fisc,  on  voulut  <^ue  ceux,  des 
particuliers  ne  fussent  pomt  sacriGÀ* 
Pendant  de  longues  années ,  la  Frane» 
avait  donné  le  spectade  de  la  spot  ia« 
tîon  de  ses  créanciers, et  de  la  viola- 
tion de  ses  engagements.  Le  traité  Slî- 

{mla  qu'elle  ferait  liquider  et  payer 
es  créances  légitimes  (8).  Des  rom- 
missairesspéciaux  devaient  êtrecliar- 
gés  de  l'éxecution  de  ces  dispositions. 
La  justice  n'eu  fut  pas  contestée  ; 
mais  ou  ne  s'occupa  point  de  leur 
donner  suite.  Les  étrangers  crai- 
gnirent un  retour  aux  voies  précé- 
demment tracées  ;  et  quand  l'Europe 
dicta  le  traité  du  ao  novembre  18x7* 
de  nouvelles  stipulations  y  furent 
insérées  pour  garantir  l'exécution  da 
traité  précédent,  11  eut  été  impossi- 
ble d'acquitter  en  numéraire  la  mas- 
se de  dettes  conlractces  des  rives 
de  l'Elbe  à   celles  du  Tibre  ;  ou 
eoTiviiit  que  les  paiements  seraient 
etîectues  en  rentes  sur  le  grand-livre. 
Neuf  millions  de  rentes  furentd'ahord 
adcctés  à  cette  destination  (  loi  du  29 
décembre  t8i  5  );  mais  on  ignorait, 
à  celte  époque,  quel  serait  le  résultat 
des  réclamations  présentées  par  les 
commissaires  de  trente -quatre  étals 
différents.  Ïjc  terme  fixé  pour  leer 
présentation  n'expirait  que  deux  ans 
.1  près  (     fcv.  1817).  Le  total  s'en  éle- 
va à  un  xQÎUiard  six  cents  mdiioD». 


TnS/ti  du  3o «wi  iSi^.  Ait.  19, m  ,     aS » 
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àiMsiiAt^le  dttcdeRielielieaeiifat 
îMtmit ,  il  reoMUiiit  que,  quelle  «pie 
Alla  âiniiaution  produite  par  «Ré  sé- 
vèiè  liquidation ,  il  resternu  un  far- 
ésM  sous  lequel  succomberait  le 
aéàïl  public  ,  tandis  qnr  H  es  dis- 
cussions inévilables  entre  des  iiom- 
mes  charge's  de  défendre  des  inté- 
rêts aussi  opposés  ,  seraient  pour  les 
cabinets  une  source  cootinueUe  de 
contestations  et  de  mcconteatemant 
Il  comprit  que  le  seulmojes  d'ocaiN 
ter  ce  doable  danger, était  d'obtenir 
fi'm  Bov^eaa  traité  fixât  les  soai- 
■es  à  payer  dans  «me  proportion 
^nVxoédftt  point  les  forces  de  la 
Fnnee  ,  en  même  temps  qu'il  ren- 
▼errait  à  ehaque  çjouvenicment  la 
liquidation  des  créances  de  ses  sn- 
CVst  clans  ces  vues ,  que ,  dès  le 
mM>'ln  iiuliet  1817,11  conduisit  ses 
négocia  lions.  La  Russie  se  trouvait 
plarr^'  de  manière  à  jouer  naturelle- 
ment le  beau  rôlederacdiateui:.  L'un* 
pereur  Alexandre  apprécia  les  con- 
sîdénitioDS  que  le  duo  de  Ricfaplieu 
développait  «w  tonte  l'ardeur  du 
palriolisme.  Si  tous  les  cabinets  al- 
Uaemanîfestërent  pas  immédiate- 
ment «les  intentions  paiement  £avo- 
raUes,  du  moins  tonf>  .idiakent  le 
ptinctpe  d'aUc<5cr  le  iai  dean  de  la 
France.    Mais  il  restait  une  tâche 
délicate  à  remplir  :  il  fallait  peser 
d'un  coté  la  réduction  sur  la  masse 
totale  des  iTclamations,  dont  la  né- 
<^sité  n'cUàt  pas  contestée  ;  de  l'au- 
tre ,  la  somme  qu'exigeait  le  paie- 
mot  des  créances  les  plus  légitimes. 
L'eBporeur  Alexandre ,  convaincu 
que,  si  la  néigociation  n'était  pas 
«rigée  pur  un  modérateur  commun, 
«leéeliouerait  par  la  divergence  des 
VMS  et  des  prétentions ,  proposa  de 
can&er  cotte  mission  au  duc  de  Wel- 
lînjrton.  La  proposition  en  futaccueil- 
fieawcrasseatimcnt  général^ elle  duc 
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se  rendit  à  Paris.  De  longues  et  fi^- 
queotes  conférences  ne  furent  point 
interrompues  par  une  tentative  d'as^ 
sa«:sinAt  contre  le  plénipotentiaire 

investi  ck"  la  confiance  de  rEnrope, 
On  peut  croitx   que  cette  tentative 
fut  l'œuvre  de  quel(|ues  hommes  qui 
apercevaient ,  avec  l'instinct  de  la 
haine  ,  dani»  l'heureuse  issue  de  celte 
grande  négociation ,  la  garaniie  de 
la  paix   et  la  consolidation  de  la 
monar^ie.  Enfin ,  trois  conventions 
furent  signées  :  elles  fixèrent  à  seize 
millions  quarante  milla  frsnes  du 
rente  la  somme  destinée  en  paiement 
des  dettes  de  la  F rance  enrers  les  su- 
jets de  tous  les  états  qui  avaient  accé- 
dé aux  traités  de  i8f4  et  de  181 5. 
I>c  soin  d'opérer  les  liquidations  ,  et 
de  faire  la  réparliiiuii  entre  les  créan- 
ciers ,  fut  !  nsse  à  chacun  de  ces 
étals  (9}.  Ainsi ,  au  moyen  du  paie- 
ment d'une  rente  représentant  nomi 
nalement  un  .  capital  de  trois  cent 
▼inet  millions  linit  centunllefianesy 
la  Frsaoe  se  trouya  libérée  d'une 
dette  qui  montait  encore  -à  un  mil- 
liard  trois  cent  qaa'tre-vingt  dix  miU 
liotts(  I  o).  Le  jour  même  delà  signatu- 
rede  ces  conventions,  lemiiiistredes 
affaires  étrangères  les  communiqua 
aux  deux  chambres.  En  leur  deman- 
dant les  moyens  de  les  remplir, 
il  If m  iit  iemanjuer  «  qu'elles  al- 
»  laieiit  consacrer  le  principe  trop 
9  long-temps-  méconmi  de  l'inviola- 
»  biiité  de  la  foi  puliliqiie  ;  et  que 
»  cet  hommage  rendu  aux  inté- 


(q)  Premirrc  coriveution  avec  l*AutrIclM*,la  Cran- 
d€-nretagnp,la  Pru»»»^  cl  la  Ru.vsio ,  du  '5  avril  1818  , 
<jai  tîxe  S  ia,o4o,ooo  fr.  di-  rciiti- 1.«  souiuu?  destnifc 
aux  BMCOMOU  <1m  siiiels  dt»  et»l»  du  cuutineutv 
demiiuie  convention  «Vccia  Graude-Brelagne,  qui 
lixe  h  3^00,000  la  somme  autiuéc  aujiai«uieBt  4e 
ses  iu\et»;  troisième  conveotton  «v l'CspagiMs ,  k- 
cordant..  t.ttlepui.««rce  un  .itipfilciiieotde  t,|BOO,|00(r 
p^iur  lit  iitèiuo  uctttiiKitiuU. 

(10)  U  nvBitcte'  ppjé  »8e.«oo,ooo;et  des  créancrs 
mooUiit  11  3o»oiio,Me,  «twenl  éU  délimtiT«m«uk 
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1»  rêts  privés  raettriit  le  sceau 
»  à  la  réconcilialioij  des  peuples. 

'  II  déclara  »  qu'il  ne  restait  plus 
»  de  sujets  de  contestation  ,  et 
»  que  la  France,  ayant  accompli  les 
»  conditions  les  plus  rigoureuses , 
»  poarrait,  à  son  tour ,  £iiiaiicler  à 
»  rEiirope  à*exéeater  celles  qoi  lui 
»  étaieut  favorables  :  mais  pour  qu'el* 
»  lés  pussent  Tctre  sans  obstacle ^ 
»  ajouta-t'ily  il  était  nécessaire  que 
»  le  gouvernement  fut  en  état  d'ac- 
»  quitter  ce  qui  serait  encore  dû  sur 
»  rindemnite  de  sept  rcjit  millions.  » 
11  dcman  i.i ,  en  conséquence,  uncré- 

, .  dit  de  viiigl-qualre  millions  de  ren- 
tes. On  vit  alors  un  exemple  remar- 
quable de  ce  que  peuvent  1  amour  du 
pays  et  le  sentiment  de  la  dignité  na- 
tionale. A  rapproche  d'une  résolu- 
tion dont  d^endait  l'affraticliisse- 
ment  du  temtoire  »  toutes  les  pas- 
sions se  turent ,  les  divisions  cessè- 
rent. Les  chambres ,  convaincue^  que 
le  gouvernement  n'avait  rien  négligé 
pour  alléger  les  charges  imposées  à 
Ta  nation ,  et,  se  connant  aux  espé- 
rances qui  leur  étaient  donuces  ,  ac- 
cueiilaenlj  dans  un  noble  silence, 
ces  importantes  propositions.  La 
loi  fut  votée ,  presqu*à  runanimité , 
dans  la  chambre  des  députés  »  et  k 
l'unanimité  ,  dans  la  chambre  des 
pairs*  Le  duc  de  Richelieu  avait  re- 
connu, de  bonne  heure,  qu'un  systè- 
me de  crédit  bien  dirigé  offrait  seul 
le  moyen  de  satisfaire  tout  d'un  coup 
aux  obligations  du  traité ,  et  de  dé- 
gager entièrement  la  France  des  con- 
ditions qu'elle  avait  subies.  Le  suc- 
cès de  ce  plan  paraissait  difficile  à  es- 
pérer. Pendant  toute  la  durée  du  gou- 
vernement impérial,  quand  la  totalité 
des  rentes  ittscritesnemontaitqu'à  cin* 

Suante-cinq  millions,  etquelestributs 
'une  moitié  de  l'Europe  alimentaient 
le  trésor,  le  crédit  du  gouvernement 


RTC 

était,  pour  ainsi  dire,  annulé,  Trop 
de  violations  de  la  foi  publique,  trop 
d'actes  arbitraires  ,  avaient  siç^nalc 
les  écueils  :  les  cvéncmetits  de  i  S i4 
et  de  i8i5  avaient  turcë  d'elever 
les  rentes  inscrites  à  cent  vingt  -  six 
millions;  et  c^élait  une  opinion  gé- 
néralement professée  par  les  gens  * 
de  finances,  que  le  gouyemement 
ne  pourrait  point  emprunter.  L« 
duc  de  Richelieu  crut  qu'un  état  aussi 
yaste,  aussi  riche  que  la  France ,  au- 
rait du  crédit  dès  qu'on  aurait  con- 
fiance dans  la  loyauté  de  son  gouver- 
nement. Un  premier  emprunt  fut  > 
contracté,  en  i8i  7,  avec  des  maisons  \ 
étrangères.  A  cette  époque  aucun  ; 
Fiançais  ne  s'était  présenté.  Le  cour^  , 
des  rentes  s'âeya  rapidement.  Le 
crédit  public  était  créé  :  les  compé- 
titeurs se  pressèrent  en  foule.  Les  em-  :i 
prunts  qui  suivirent  forent  contrac-  j 
tés  k  des  conditions  beaucoup  moins  ^ 
onéreuses.  Celui  qui  eut  spécialement 
pour  objet  l'évacuation  du  territoire ,  j 
fut  conclu,  comme  l'avait  été  lèpre-  a 
mier ,  avec  des  maisons  étrangères. 
Le  duc  aperçut ,  dans  ce  cîioix  des  ^ 
prêteurs ,  l'avantage  de  faire  coucou-  :. 
rir  à  la  libération  de  la  France  ,  les  ^ 
capitaux  des  étrangers  eux-mêmes,  , 
et  d'offrir  aux  puissances,  enyers  les- 
quelles  la  France  deyait  s'acquitter ,  ^ 
des  garanties  qu'elles  préféraient  et  ,^ 
.qui  mettraient  plus  promptement  un  ^ 
terme  à  des  rapports  dont  la  fierté  ,j 
nationale  attendait  impatiemment  la  ^ 
fin.  Pendant  que  tout  était  ainsi  pré-  ^ 
pai  e  dans  rinlérieur,  le  duc  de  Ri- 
chelieu  avait  obtenu  que  les  souve-  ^ 
rains,  signataires  du  traité  de  181 5, 
se  réun  iraient  à  Aix-la-Chapelle,  pour 
examiner  si  l'occupaiion  iinirait  au  . 
bout  de  trois  années,  ou  si  elle  serait  ^. 
prolongée  y  comme  le  traité  en  his-  ^ 
saitrallematiye;llyarriyaiea6sep-  ^ 
tcmbre.Lesobstaclesétaientdéjiipies>  ^ 
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fp'oitièremeiktleTëB.  L'opinion  d'un 
grand  sonveraîn  ayaitDdt  triompher 
h  politique  la  pins  gënérease.  Des  le 
2 octobre ,  l'eVacuation  des  provin- 
ces françaises  fut  décidée.  Il  restait 
a  r^ler  les  prétentions  des  puissan- 
ces ,  pliant  aux  termes  et  à  la  nature 
des  paiements,  fiinsi  qiih  l'entretien 
des  troupes  qui  auraient  pu  rester 
]>eri(Liiit  cinq  ans  à  la  charge  de  la 
France.  Le  ne'pjociatenr  sut  cloiç;ncr 
toutes  les  diilicii4tés.  Ou  convuit 
que  les  troupes  devant  être  retirées 
au  3o  novembre  y  la  dépense  de  leur 
entretien  cesserait  à  cette  époque;  et 
loin  que  révacuation  nécessitât  de 
nonyeaiix  sacrifices ,  le  duc  obtint 
une  réduction  sur  la  partie  de  l'in- 
demmtc  que  la  France  ri*ayait  point 
encore  acquittée  (ii).  Trois  ans 
auparavant  ,   în  France  recevait  la 
loi  de  rEn[Oj)e;  ime  alliance  uni- 
ver- elle  seiiibhiit  la  menacer:  mainte- 
nant elle  reprenait  la  place  qui  lui  ap- 
partenait parmi  les  nations;  et  re- 
paraissant au  conseil  des  grandes 
pnissances ,  son  plénipotentiaire  si- 
gnait avec  ceux  de  l'Autriche ,  delà 
grande  Bretagne  ,  de  la  Prusse  et  de 
la  Russie  j  la  déclaration  qui  annon- 
çait le  complément  de  la  pacification 
générale.  Le  duc  de  Richelieu  recueil- 
lit, à  Aix-ia-Chn|  clic  ,  des|tëmoi- 
cnif;es  éclatants  de  l'estime  et  de  la 
oondance  des  souverains.  Il  eut  hicn- 
tiit  une  nouvelle  occasion  dr  ï:nrc 
touîner  ,  à  l'avantage  de  la  France, 
les  sentiments  qui  lui  étaiciit  accor- 
dés. Le  cours  des  rentes,  par  l'efiêt 
d'imprudentes  spéculations^  s'était 
élevé  bien  au«dessus  du  niveau  «pi'il 
devait  naturellement  atteindre.  Tout- 
a*coapy  il  baissa  rapidànent.  Le 
duc  exposa  les  inconvénients  d'ac- 


^ II)  L.-)  somme  duc,  qniBOBtiÛtè  iSViiWMl^eeOt 
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croître, dans  dépareilles  circonstan- 
ces p  la  quantité  de  rentes  livrée  à 
la  drcnbtion.  Quelque  difficile  qu'il 
parût  de  modifier  des  stipulations  si 
récemment  et  si  solennellement  con- 
tractées ,  il  réussit  pleinement  dans 
une  nra;ociation  qui  intéressait  la 
fortune  pnbîique.  Il  obtint  d'abord 
que  les  délais  fixés  pour  les  paie- 
mentsàfaireseraientdonble's;et  com- 
me les  embarras  de  la  bourse  con- 
tinuèrent ,  il  obtiiii  encore  que  cent 
millions  en  inscriptions  de  rentes , 

Siétaient  entrés  dans  ces  paiements^ 
isent  restitués ,  et  remplacés  par 
des  sommes  en  numéraire,  dont  la 
délivrance  ne  commencerait  que  dix- 
huit  mois  plus  tard  (12).  Ainsi,  le 
duc  de  Richelieu  était  arrivé  à  son 
but.  II  avait  fréquemment  déclaré  à 
ses  amis  que,  lorsque  le  crédit  pcr- 
sojiiK  l  dont  il  jouissait  auprès  des 
souverains  étrangers  ne  serait  plus 
nécessaire,  il  regarderait  sa  dette 
envers  le  roi  et  la  patrie  comme 
payée;  et  que,  descendant  du  poste 
qu'il  avait  été  contraint  d'accepter, 
il  rentrerait  dans  la  vie  privée  : 
mais  des  difficultés  d'une  autre  or- 
dre venaient  de  s'élever;  et  il  ne 
lui  fut  pas  permis  d'exécuter  son 
dessein.  Une  partie  de  îa  nation  se 
jetait ,  nvec  une  ardeur  imprévoyan- 
te, dans  les  routes  de  la  liberté  que 
le  roi  lui  avait  ouvertes  ;  trop  d'hom- 
mes accoutumés ,  pendant  vmgt-cînq 
ans  ,à  participer  au  pouvoir,  avaient 
vu  dans  la  restauration  le  terme  de 
leur  importance ,  et ,  voulant  la  res- 
saisir, cbercbaient  dans  la  cbigrte 
donnés  par  le  monarque  des  armes 
contre  fa  monarchie.  Il  s'agissait 
surtout  de  s'emparer  des  élections. 


{  il)  Ce  drriiier  iirranKenM>fitne filC li|Bc  <jpo \c  y 
ft  vrier  1810,  aprî-»  la  rctr-ile  do  due  de  Riciiclteu, 

jwr  !<•  iiMMjuU  n?.«i)ilr<  ,  Min  «iccrs?  !  -  ;  ni^  îl 
avait ctw  n«^od«etavrètvlf  i3  décembre  xHiK. 
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Le  résnltat  fies  opérations  de  plu- 
sieurs coUëgcâ  électoraux  excila 
l'inquictiidc  des  amis  du  gouverne 
ment.  On  supplia  le  duc  de  ne  point 
abaudomier  lu  gouvernail.  Cod^mt 
à  ces  instances,  il  revint  à  Paris, 
pour  concerter  les  mesures  qu'exi- 
laient les  cireeostances.  Le  cabinet 
était  d'accord  sur  la  nécessite'  d'op- 
poser quelques  digues  au  torrent  des 
(Opinions  démocratiques  y  et  d'ap- 
porter des  iDodiiicatiunsàla  ioiélec- 
totale.  Le  roi, dans  le  discoursd*ou- 
verturc  de  la  session,  detnnnda  aux 
cîiainbrcs  leurconcours  pour  repous- 
ser les  principes  pernicieux  a  qui , 
»  sous  le  masque  de  la  liberté  ,  con- 
»  duiscnt,parranarel)ie,au|;ouvoir 
»  absolu.  1)  Mais  si  l'ou  était  d'ac- 
cord sur  le  danger,  on  ne  l'était 
'  point  sur  tes  mesui;es  auxqnéllês  il 
cooyenait  de  recourir.  Le  système 
4l«Ctoral  devint  la  source  de  g^raves 
dissentiments.  Le  dnc  de  Btcnclieu» 
croyant  voir  exposées  à  de  nouveaux 
Lasards  la  liberté  et  rindépeudancc 
que  la  France  av.ïit  achetées  au  prix 
de  si  grands  désastres ,  fut  vivement 
alTecté  de  cette  perspective  j  il  re- 
vint à  sou  piojct  de  retraite  :  mais 
les  autres  niciubres  du  miuistère 
peuscicDt  que  c'était  lui  seul  dont  la 
présence  au  cQnseil  était  iodispensa- 
Me^  et  daus  leur  empressement  de 
faire  cesser  ces  dissentiments  qui  se 
manîtestaientdéjàau-dcLars  ,ils  don- 
nèrent tous  leur  dcmissiou.  Le  duc 
reste  seul,  sous  le  poids  immense  de 
la  résolution  à  preudrc  sur  une  ma- 
tière aussi  hérissée  de  diflicultés  que 
le  système  élertural ,  dans  un  pays 
de  trente-un  ijiilîi*)ns  ti  h  ommes  ,  li- 
vrés depuis  trcnic  ans  a  des  vicissi- 
tudes inouies,  hésitait,  dans  la  crain- 
te que  ses  lumières  ne  traBissent  ses 
intentions.  L'anxiété ,  la  fatigue 
d'une  telle  contention  d'esprit,  ag- 
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gmvèrimt  des  soulTrances  physiques 
qu'il  épronv.tii  depuis  qucl'.juc  temps, 
Û'un  autre  côte,  le  cabinet  était  dis- 
sous :  il  en  résulijit  une  absence 
de  gouvei  nimenf ,  d<*iit  la  pi  olunga 
tiou  serait  devenue  fuuesie.  Le  lio 
décembre ,  il  supplia  de  nouveau  to 
roi  d'agréer  sa  démission  :  cetC^ 
fois  elle  fut  acceptée.  Le  monarque 
inséra,  dans  un  acte  public,  le  îÀ- 
moignage  de  ses  regrets,  et  déclara 
qu'il  se  réservait  de  reconnaîtred'une 
manière  éclatante  les  services  qu.e 
ce  ministre  avait  rendus  à  Tctat. 
Pendant  le  congrès  d'Aix-la-Cha- 
pelle, il  avait  été   nommé  che- 
valier de  l'ordre  du  Saint-Ësprit  ;  il 
lui  nommé  ministre  d'état,  et, quel- 
ques mois  plus  lard,  grand- veneur. 
Aussitôt  après  la  retraite  du  duc  d^ 
Richelieu  y  un  pair  (le  marquis  de 
Lally  Tollendâl  )  demanda  que  «le 
.»  roi  fût  supplié  de  lui  accorder  ime 
»  récompense  a-la-fois  honoriQque 
»  et  utile,  proportionnée  à  Téminen- 
»  ce  de  ses  services  et  à  sou  désinte- 
»  ressèment.  »  La  même  jîropoHtion 
f  u  t  fa  ite  da  us  l'a  ut  re  ch  a  m  b  re.  An  m  o- 
ment  où  elle  allait  être  développée  à 
la  tribune,  on  bu  ui;c  lettre  daus  la- 
quelle 1^'  duc  liccl-îrait  :  a  Qu'il  serait 
»  trop  fier  d'uu  témoignage  de  bien- 
»  veîÛance  donné  par  le  roi  avec  le 
»  concours  des  deux  cliambres,jiour 
»  le  refuser;  mais  que,  comme  il  s'a- 
»  gissait  de  lui  décerner,  aux  frais  de 
»  l'état,  une  récompense  nationale, 
»  il  ne  «pouvait  se  résoudre  à  voir 
»  ajotiîer,  à  cause  de  lui,  quelque  cho- 
M  se  aux  charges  qui  pesaient  sur  la 
»  nation.  »  î\laîi;ré  cette  noble  pro- 
testation ,  la  proposition  fut  adoptée 
dans  les  deux  chambres  à  une  gran- 
de majorité.  Le  roi  i\i  présenter,  en 
conséquence  j  un  projet  de  loi  por- 
tant érection,  en  faveur  du  duc  de  Ki 
clielieu^  d'tin  majorât  de  cinquante 
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fliflle  francs  de  mreou,  qui  Mnh 
àtti^ë  à  sa  pairie.  Ce  projet  danna 
liai  à  de  YÎres  discussioi» ,  non  qu'on 
pât  méconnaître  les  services  que  le 
toc  menait  de  rendre  :  mais  des  son- 
▼enirs  de  dissentiments  politiques  se 
revei!!ct  ent  ;  tmdis  que  des  pairs  et 
des  (lepviUs  préteudaient  que  l'ercc- 
tioû  d'un  majorât  e'tait  contraire  h 
Tesprit  de  la  Charte.  Le  projet  du 
gouvernement  fut  modiCe',  dans  ce 
seos ,  que  k  dototion  ne  senit  trans- 
nîssible  qu'aux  héritiers  en  ligne 
cyrecte.  Il  accepta  cette  récompense 
Dalionale  ,  par  déférence  pour  la  vo- 
lonté du  rot  et  le  yote  des  cliambresf 
mais  il  en  consacra  le  produit  tout 
entier  à  la  fondation  d*un  hospice 
dans  la  ville  de  Bordeaux.  Le  duc  de 
'   Richelieu ,  délivré  du  fardeau  des  af- 
faires, parcourut  les  provinces  du* 
midi  de  la  France  ,  le  nord  de  l'Ita- 
lie, la  Snisse  et  la  Hollande.  C'est 
dans  ce  dernier  pays  qu'il  se  trou- 
vait, lorsque  plusieurs  des  mînis- 
trm  9  pénétrés  de  la  nécessité  de  s'op- 
poser aux  progrès  toujours  plus  alar- 
mants des  pnncipes  démocratiques , 
hà  proposèrent  f  an  nom  du  roi ,  de 
teprendre  place  dans  le  cabinet  : 
niMS  il  résista  aux  sollicitations  les 
phîs  pressantes;  et  il  revint  à  Paris , 
détermine  a  jouir  des  avantages  d'une 
liberté  dont,  pendant  si  long-temps, 
il  avait  été  privé.  Toutefois  il  ne  von- 
lut  point  refuser  à  son  prince  et  a  son 
pays  le  secours  de  ses  Inmiëres  et  de 
son  expéricnee.  Un  parti  aveuglé  par 
ses  succès  poussa  l'audace  et  l'impu- 
deur Jusqu'à  feireélîiedéputé  tmliom- 
me  dont  le  nom  rappelait  l'époque 
la  plus  déplorable  des  fureurs  révo- 
lotionnaires.  Le  ministère  se  décida 
enfin  à  ne  pas  différer  d'apporter  des 
chaogemetfts  à  la  loi  électorale.  Un 
CODsed  rxtraordinairc  fut  convoqué 
autour  du  trône  :  le  due  siégeadans  ce 
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conseil.  Il  avait  été  choisi  par  Louis 
XVIII  pour  aller,  en  son  nom,  fâi- 
citer  le  roi  George  lY  sur  son  avène- 
ment ,  et  il  était  k  la  veille  de  partir 

pour  Londres ,  quand  le  forfait  d'un 
fanatique  vint  plonger  la  Fr.irice  dans 
la  douleur  cl  reffroi.  Le  chef  du  mi- 
nistère (  M.  Decâzes  ),  abandonné 
par  le  côte  des  chambres  qui  défen- 
dait la  loi  du  5  février  comme  le 
palladium  des  libertés  publiques,  re- 
poussé par  l'autre  côté,  qui  lui  re- 
prochait de  n'avoir  point  accueilli 
une  proposition  faite,  au  cômmen* 
cément  de  l'année  précédente,  dans 
la  chambre  des  pairs ,  pour  arriver 
à  changer  cette  loi ,  céda  à  la  gravité 
des  circonstances.  L'opinion  publi- 
que, comme  la  volonté  du  monarque, 
rappelaient  le  duc  de  Richelieu  ;  on 
regardait  son  incontestable  dévoû- 
mcnt  aux  intérêts  de  la  dynastie  et 
du  pays  ,  comme  pouvant  seul  pré- 
server la  France  des  maux  que  la  fa- 
talité du  crime  meoaçait  d'attirer 
sur  elle.  Le  duc  résista  plusieurs 
jours  à  toutes  les  considérations  par 
lesquelles  on  tentait  de  le  déterminer^ 
mais  il  ne  put  se  refuser  aux  instances 
de  la  famille  royale  épi  orée ,  qui ,  au 
nom  de  si  grandes  infortunes,  lui  de- 
mandait de  triompher  de  sa  répu- 
!;îi  iiice.  Ainsi,  il  se  trouva,  pour  la 
seconde  fois  (  2o  février  i8^o  ),  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  (  i3). 
Les  renés  du  gouvernement  ne  pou- 
vaient lui  être  remises  sous  de  plus 
funestes  auspices.  Le  sang  d'un  prii^ 
ce,  héritier  du  trône,  fumait  enco- 
re j  la  nation  était  dans  l'alarme  : 
l'irritation  des  partis  était  au  com- 
ble. L'administration  précédente 
tfVaii  proposé  un  système  électoral , 
qu'une  égale  défaveur  dans  toutes  les 

(i3)  L«  duc  du  Ricfaelica  ue  se  cbargM  d'nucaa 
dé^arlt  mcnt  partlciilit-r.  Lt^  |>ortefeoiIlc  des  aftairtf 

^■sgcres  re*ta  entn  k»  nwuu  de  M*  Pwqiuer. 
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parties  de  U  cliambre  wmblait  re- 
pousser ;  elle  avait  dû  s'empresser  de 
présenter  des  lois  pour  armer  le  gou- 
Temement  des  pouroirs  extraordi- 
naires si  impérieusement  demandé 
par  les  circonstances  :  mais  aucune 
,  majorité  n'était  encore  formée;  et  le 
mifiîstère  if;norait  si  ers  lois  sur- 
■  monteraient  la  redoutable  op})05Uioîi 
qui  s'était  aunoucee."  Au  -  dehors  , 
l*  Europe,  effrayée  des  événements  de 
TaDuée  qui  venait  de  s'écouler,  fré- 
missait k  l'aspect  du  Tolean  d<»it 
elle  apercevait  de'jà  la  lave;  de  l'au- 
tre coté  de  la  Manehe,  un  complot 
frénétique  montrait  jusqu'à  quelles 
extrémités  la  haine  de  l'autorité  était 
poussée ,  tandis  que  dans  un  royau- 
me voisin  de  la  France  et  gouverné 
par  un  Bourbon  ,  le  succès  d'une  in- 
surrection de  la  milice  accoutumait 
lessoldats  à  l'usaf^e  coupable  de  leurs 
forces.  F^e  fluc  de  Richelieu  pensa 
que,  pour  conjurer  de  tels  dangers, 
1  union  de  tous  les  hommes  fidèles  au 
roi,  et  amis  d'une  sage  liberté,  était 
indispensable.  Il  espéra  l'obtenir  en 
prenant  pour  guide,  dans  tous  les 
actes  de  son  administration ,  le  main* 
tien  de  l'autorité  royale  et  la  conso- 
lidation du  gouvernement  constitu- 
tionnel. A  la  suite  d'une  longue  et 
])éniblé  discussion  ,  les  chambres 
volèrent  les  deux  lois  qui  donnaient 
au  gouvcnicinent  le  droit  de  faire  ar- 
rêter les  indrvidus  prévenus  de  ma- 
chinations contre  la  sûreté  du  prin- 
ce on  de  l'état,  et  celui  de  soumettre 
les  loumaox  k  la  censure.  Bans  le 
cours  de  cette  discussion ,  rien  de  ce 

Ïai  pouvait  exciter  les  défiances ,  eu- 
ammer  les  passions  ,  n'avait  été 
oublié.  Le  duc  de  Richelieu  fit  con- 
naître à  1.1  nation  ,  en  s*adressant  aux 
pnncl[)au\iouctionnaires ,  quel  était 
recUcnuiu  le  but  des  lois  adoptées, 
et  ^uei  était  celui  où  tendait  le  gou* 
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vernement.  La  censure  prévint  les 
récriminations,  écarta  ce  qui  aurait 
animé  l'esprit  de  parti ,  envenimé  les 
haioes  ;  et  l'exercice  de  la  loi  qui 
autorisait  l'arrestation  des  individus 
soupçonnés  de  iTiachitî.ition^  ,  fut 
dirigé  avec  une  réserve  et  un  dis-' 
cernement,  qui  ne  permirent  qu'à 
peine  à  la  nation  de  s'apercevoir  que 
ce  pouvoir  cxtiaordinaire  avait  ctc 
remis  au  gouvernement.  Mais  la 
discussion  de  la  loi  des  élections 
vint  troubler  k  tranquillité  renais- 
sante. La  loi  présentée  par  le  chef 
du  ministère  précédent  »  contenait 
plusieurs  dérogations  aux  disposi- 
tions de  la  Charte.  JU  nouvelle  ad- 
ministration pensa  qu'il  était  con- 
venable de  ne  point  cljranler  î\ivito- 
rité  de  cette  loi  fondamentale.  Le 
projet ,  qui  avait  été  mal  accueilli, 
fut  retire,  et  remplace  par  un  au- 
tre qui ,  se  r<it(,((  haut  à  un  mode 
déjà  cousacié  par  une  assez  longue 
expérience  ,  ne  dépassait  point  les 
limites  de  la  Charte.  Il  rencontra 
néanmoins  aussi  de  grands  obsta- 
cles. On  crut  pouvoir  intimider  le 
gouvernement  et  les  chambres.  Des 
rassemblements  se  formèrent  autour 
de  celle  des  députes  et  jusqu'aïUour 
de  In  demeure  du  monanpie.  La  sûre- 
té publique  était  en  péril  j  la  moindre 
hésitation  pouvait  faire  naître  d'af- 
freuses calamités.  Un  guerrier  d'un 
nom  révéré  (  le  maréchal  Macdo- 
nald  )  fut  chargé  du  commandemeot 
de  Paris.  Un  appareil  formidable  fat 
développé.  En  otanc  ainsi  aux  sédip 
tieux  tout  espoir  de  succès ,  on  évita 
l'obligation  d'employer  la  force.  Pta- 
dant  dix  jours  que  dura  cet  état 
de  trouble  et  d'anxiété ,  on  n'eut  à 
regrette!'  la  vîe  que  de  deux  citoyens; 
et  le  calme  était  complètement  réta- 
bli quand,  le  l'i  juin,  la  nouvelle 

loi  des  élections  iut  adoptée  par  la 
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chambre  des  députés:  nuifl  d'autres 
inquiétudes  De  tardèrent  pas  à  s'éle- 
ver. Le  triomphe  de  la  révolte  du 
nnip  de  Tîle  de  Léon,  lança  dans 
les  mêmes  voies  rarraécnajiolitaincj 
Tarmée  portugaise  devait  bientôt  les 
suivre.  Les  factieux  crureiil  que  cet 
exemple  serait  facilement  imiie  par 
l'armée  française  :  c'est  vers  elle 
qn'Us  diri|;èFeiit  leurs  efTorts;  Us  k 
connaîssaieDt  mal.  Presque  dans  tous 
les  corps  y  les  officiers  se  montrèrent 
décidés  à  tCQir  religieusement  leurs 
serments  :  cependant,  il  s'en  trouva 
quelques-uns  qui  ne  surent  pas  résis- 
ter. Une  conspiration  fut  tramée  dans 
plusieurs  régiments  en  garnison  dans 
la  capital.  Ses  ramifications  s'é- 
tendaient sur  divers  points.  Les  cons- 
piiaienrs  furent  arrêtés  avant  qu'ils 
eussent  pu  ai  Lorer  an  étendard  (  19 
août  18-20)  ;  et  les  mesures  prises 
dans  les  départements ,  en  prévenant 
tonte  explosion  I  évitèrent  que  des 
soldats  crédules,  ou  des  hommes  en- 
traînés par  d'anciens  souvenirs  et  de 
récents  exemples,  ne  fussent  préci- 
pités sous  le  glaive  de  la  justice.  Au 
milieu  de  celte  sollicitude  continuelle 
et  qui  devait  s'étendre  à  tant  d'ob- 
jets ,  la  naissance  d'un  héritier  de  la 
couronne  fut  pour  la  naiion  fran- 
çaise une  époque  de  bonheur,  que 
Je  duc  de  Richelieu  ressentit  vive- 
ment. Les  collèges  électoraux  ayaient 
été  convoqués.  Une  proclamation 
annonça  aux  Françab  les  vœux  et 
les  espérances  du  roi.  Les  électeurs 
y  répondirent  ;  mais  dès  le  com- 
mencement de  la  session  (  décem- 
lire  1820),  des  nuages  se  formè- 
rent. Dans  (a  session  pre'cédente,  le 
côte  droit  dns  chambres  avait  com- 
battu avec  le  ministère  et  triomphé 
avec  lui:  par  une  cou  equence  natu- 
relle ,  il  réclamait  une  part  directe  à 
^  «idiainistration.  Des  négociations  fu. 
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rent  aiUunées  ;  mais  le  duc  de  Riche- 
lieu  ne  voulut  éloigner  du  conseil  au- 
cun de  ceux  qui  avaient  jusqu'alors 
gouverné  avec  lui  :  cependant ,  deux 
des  députés  les  plus  marquants  dans 
le  côté  droit  (  MiM.de  Villèlc  et  Cor- 
bière), y  furent  appelés  avec  le  titre 
de  ministres  secrétaires  -  d'état.  Un 
ancien  ministre  (M.  Laîné)  y  rentra  au 
même  titre.  La  session  fut  longue ,  la- 
borieuse et  pénible.  De  fréquentes  at- 
taques furent  dirigées  contre  le  mûits* 
tère  :  enfin  elle  se  termina  ;  et  le  due 
de  Richelieu  put  se  'livrer  k  quel* 
ques  projets  de  prospérité  publique* 
Frappé  de  la  difficulté  des  commu- 
nications et  delà  stagnation  du  com- 
merce (îaus  certaines  provinces  ,  il 
avait  formé,  dès  s«n  premier  minis- 
tère ,  un  grand  plan  de  navigation 
iuieiieure.  Si  les  canaux  à  ouvrir 
avaient  dû  être  achevés  au  moyen 
des  ressources^  ordinaires  du  tiesor, 
Tépoque  ou  la  nation  aurait  joui 
do  résultat  de  ses  sacrifices  eût  été 
beaucoup  trop  éloignée;  ilfallaitdonc 
faire  servir  au  préwnt  les  ressources 
de  l'avenir  :  mais  OA  avait  k  ledonter 
que  les  fonds  des  emprunts  ne  fussent 
détournes  nu\  premières  exigeances 
des  événements.  Pour  parera  cet  in- 
convénient ,  le  duc  conçut  l'idée  d'ap- 
peler les  capitalistes  à  concourir  à 
ce:>  grands  travaux,  en  leur  assurant 
non-seulement  les  intérêts  des  fonds 
qu*iU  ayanceraient,  mais  encoi  e  cer- 
tains avantages  sur  les  produits  des 
canaux  que  ces  fonds  serviraient  à 
construire.  L'esprit  d'association , 
qui  a  fait  de  si  grandes  choses  chez 
deux  peuples  voisins  ,  commençait 
à  peine  à  poindre  en  France.  Le 
duc  de  Richelieu  rencontra  beau- 
coup d'obstacles;  mais  il  les  surmonta 
par  une  volonté  persévérante,  11  avait 
eu  la  satisfaction  de  voir  sanction- 
ner par  l'autorité  législative,  dans  la 
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les  offres  faites  po«r  la  eonstructioo 

de  plusieurs  canaux.  Leur  exécution 
se  trouva  pLire'e  à  l'abri  d'une  ver- 
salihtc  trop  fréquente;  et  le  système 
auquel  la  France  devra  de  nouvelles 
sources  de  richesses  fut  solidement 
fonde'.  Pendant  ce  temps,  la  confiance 
eu  l'avenir,  et  l'oubli  des  discordes 
passées ,  s'étendaieftt  cbaque  jour  ^ 
Tordre  nouait  dans  toutes  les  par^ 
tîes  de  Tadministration  ;  les  entraves 
qu'un  sysièmede  eeotra  Usation ,  pous* 
se'  à  l'excès  y  avait  mises  à  racticn 
des  autorités  municipales  ^  forent  le> 
vëes.  Dans  les  finances  ,  la  concur- 
rence la  plus  illimitée  fut  appelée, 
pour  la  première  fois,  à  la  vente  des 
rentes  ;  et  le  cours  des  efiels  publics 
s'cleva  au  plus  haut  tle^re.  Au  de- 
hors ,  le  ministère  mit  tous  ses  soins 
à  concilier  le  maintien  d'une  paix , 
dont  chaque  jour  la. nation  sentait 
plus  vivement  les  bienfaits  j  avec  ce 
qu'exigeaient  la  dignité  de  k  France , 
le  sentiment  des  dangers  que  la  rëi 
voltedes  àddals  faisait  courir  à  tous 
^  les  gouvernements ,  et  la  défense  des 
principes  sur  lesquels  repose  le  droit 
public  de  l'Europe.  T.o  frourrmcmcnt 
français  évita,  dans  .ses  cngageuK  i  ls, 
tout  ce  qui  pouvait  lui  faire  craindre 
d'être  ciiUaiae  ati-delà  de  ce  que  les 
intérêts  de  la  France  auraient  cou- 
seilté.  Le  roi  joiguit  ses  instances  à 
celles  des  autres  souverains,  lors- 
qu'ils pressèrent  le  roi  de  Naples  de 
se  rendre  à  Layhach.  Cette  démar- 
che dut  avoir  d'autant  plus  de  poids, 
qu'elle  avait  été  précédée  des  mar- 
ques d'une  active  sollicitude.  Depuis 
plusieurs  mois ,  une  flotte  française 
mouillait  dans  la  rade  de  Naples, 
prêle  à  olTrir  un  asile  à  la  famille 
royale.  Lorsqu'au  mois  de  février 
suivant ,  ]a  rébellion  éclata  daus  le 
Piémont ,  elle  retentit  fortement  en 
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Fiunee;  mab l'attitude  dans  laquelle 
le  gouvernement  s'était  placé,  ne  lut 
point  troublée.  Une  tentative  hasar- 
dée pour  imiter,  de  ce  rôlé  des  Al- 
pes ,  les  scènes  de  la  Péninsule  ita- 
lienne, échoua  en  un  instant  contre 
la  fermeté  des  magistrats  et  la  con- 
tenance des  soldats.  Peiidant  ces  agi- 
tations de  l'Europe,  l'Orient  aussi 
s'était  agité ,  et  pouvait  offrir  un  vas- 
te champ  aox  combinaisons  delà  no- 
litiouc.  Les  Grecs  avaient  relevé  t'é- 
tenaard  de  ta  Croix.  lie  fondateur 
d'Odessa  pouvait,  moins  qne  tout  au- 
tre, rester  inattentif  à  ce  grand  évé- 
nement. Si  la  prudence  défendait 
de  précipiter  ses  resolutions  ,  l'hu- 
manitè  avait  des  droits  qu'une  po- 
litique éclairée  ne  srnirait  me'con- 
naître.  Elle  décida  l'envoi,  dans  les 
mers  de  la  Grèce ,  de  forces  navales 
qui  protégèrent  efficacement  le  com- 
merce,  et  qui ,  dans  une  nentralité 
généreuse ,  portèrent  des  secours  k 
tous  ceux  dont  le  malheur  implorait 
Tappni  du  paillon  français.  A  l'ou- 
verture de  la  session  (  novembre 
i8ai  ),  par  une  combinaison  singu- 
lière ,  autant  qu'elle  est  rare  dans  les  . 
annales  des  gouvernements  représen- 
tatifs, les  deux  partis  de  la  chambre 
éieclivc ,  les  plus  animés  l'un  contre 
l'antre ,  se  rapprochèrent  dans  un 
dcsir  commun  de  renverser  le  mi- 
nistère. L'adresse  par  laquelle ,  selon 
l'usage ,  la  chambre  répond  an  dis* 
cours  du  monarque ,  ofirtt  le  terrai  a 
où  les  deux  camps  se  réunirent.  On 
lisait  dans  le  projet  présenté  par  une 
commission  chargée  d'en  préparer 
la  rédactioif  :  «  Nous  vous  félicitons , 
»  Sîre  ,  de  vos  relations  amicales 
))  avec  les  puissances étr;iTî chères, daus 
»  la  justeconfiance qu'une  paixsi pré- 
»  cieuse  n'est  point  achete'c  par  des 
»  sacrifices  incom pa l i I )les  a vec l'bon- 
»  neur  de  U  naùou  et  avec  la  diguitc* 
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•  de  la  couronne.  »  En  vani  les  mi- 
nistres, présents  à  k  discussion,  sou- 
tinrent qu'uDe  pareille  insinuatioii 
était  elle-même  offensante  pour  la  di- 
gnité de  la  couronne  :  la  phrase  pro- 
posée fat  maintenue  par  une  maiori- 
t^form^deccox^Toyaifnty  dans 
ees  expressions  y  le  wprocke  fait  aa 
aînistère  de  n^avoir  pas  secondé  les 
peuples  rérollés,  et  de  ceux  qui  y 
Tenaient  le  reprocke  de  n'avoir  pas 
pns  une  part  active  aux  hostilités 
dirigées  contre  eux.  CVst  une  con- 
dition du  gouyemcmeut  représenta- 
tif, que  ,  dans  une  pareille  occurren- 
ce, le  souverain  prononce  la  disso- 
lution de  la  chambre ,  on  qu'il  choi- 
sisse d'autres  ministres.  Le  duc  de 
BicMieu  aurait  pu  conseiller  de  dis- 
soudre la  efaanbre  :  il  craignit  que 
cecte  mesoTC  ne  semblât  dict^  par 
son  désir  de  conserver  le  pouvoir.  Il 
craignit  surtout  de  commettre  la 
tranqittilité  de  l'état  aux  hasards  d'é- 
lections simultanées  dans  les  qua- 
tre-vingt-six départements,  et  il  of- 
frit sa  démission  ,  qui  fut  acceptée. 
Tous  SCS  collègues  voulurent  parta- 
ger sa  retraite.  Ce  ne  fut  pas  sans 
regret  qu'il  quitta  la  [  résidence  du 
conseil.  En  1818,  il  s'était  trou- 
ve' heureux  de  remettre  à  d'autres 
mains  le  vaîssearu  qu'il  avait  con- 
duit an  port.  Cette  fois  il  éprou<* 
vait  un  sentiment  douloureux  de  ne 
plus  se  trouver  en  position  de  conti- 
nuer Texccution  de  ses  plans  pour 
la  félicité  publique.  Les  motifs  de  ses 
regrets  ne  pouvaient  être  mrconnns: 
il  en  parlait  avec  toute  î.i  fraîichisc 
de  son  caractère.  11  avait  cesse  d'ê- 
tre charçjc  de  la  responsabilité  du 
goiiverricrrîeiit  5  mais  il  n'en  parti- 
cipait {ins  avec  moins  de  zèle  à  i'exa- 
men  de  toutes  les  questions  d'admî- 
mMiatîon  en  dt  i^islatioii  sur  les- 
fuUes  les  IobcUoiii  ^  la  pairie 


i'ajipcddicnt  à  délibérer.  Dans  la  dis- 
cussion sur  ia  police  de  la  presse,  il 
combattit  la  résolution  de  donner  au 
{^ouvernemcut ,  comme  mesure  per- 
manente, la  faculté  d 'établir  la  cen- 
sure; et  il  demanda ,  mais  sans  suc- 
cès, que  cette  faculté  fût  Ktaiiiés  à 
cinq  ans.  Ce  fat  le  dernier  acto  de  sa 
vie  politique.  Peu  après,  il  se  rendit 
an  cnâteau  de  Courteille ,  près  Ver- 
neuii,  où  la  ducbesse  de  fticbelien 
faisait  chérir,  par  ses  vertus,  un 
nom  si  honore'.  It  s'v  trouva  indispo- 
sé ,  et  voulut  revenir  à  Pans.  Pen-  ' 
dant  la  route,  le  mal  s'aggrava  :  il 
perdit  tout  d'un  r  oii|i  connaissance;  et 
il  exjiira  à  Paris  ,  dans  la  nuii  du  16 
mai  1 82 1 ,  frappé  d'une  apoplexie  ner* 
veuse,  à  l'âge  de  cinquante-cinq  ans 
Sa  taille  était  élevée,  et  ses  traitk 
réguliers.  Une  noble  simplicité  dis- 
tinguait ses  manières  ;  et  une  dignité 
naturelle  rehaussait  ^toutes  SCS  ac* 
tiens.  On  n'a  jamais  contesté  sa  gé- 
nérosité, l'élévation  de  ses  vncs,  sa 
frnncbîse  et  sa  loyauté.  On  sait  ce 
mot  du  duc  de  VVclliiiglon  :  La  pa- 
role du  duc  de  Richelieu  vaut  un 
traité.  Forcée  de  respecter  son  ca- 
ractère, comme  homme  privé,  l'en- 
vie a  cherché  à  diminuer  l'opinion 
de  ses  talents  et  de  sa  capacité^  com- 
me bomme  d'état.  Ses  premières  ha- 
bitudes ne  Taviient  point  porté  à  la 
trilnme,  dont  les  succès  effacent  trop 
aisément  ceux  qui  sont  obtenus  ail- 
leurs ;  mais  il  àsrivait  avec  une  ra- 
re facilité.  Au  conseil ,  où  il  appor-  » 
tait,  dans  toutes  1cs  discussions  ,  des 
lumières,  (rnitd'uue  instrut  tion  aus- 
si sobdc  que  variée,  il  exprimait  ses 
opinions  avec  l'énergie  d'une  convic- 
tion consciencieuse.  Peut-être  es|-il 
vrai  qu'une  certaine  défianee  de  ses 
forces ,  ou'dne  sorte  d^irrésolution , 
s'opposaient  à  ce  qu'en  lui  l'homme 
d'état  se  ttentrât  louioufs  tel  qu'il 
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aurait  pu  paraître  :  mais  cette  de-  ' 
fiance  y  cette  irrésolution  ,  avaient 
leur  source  dans  les  meilleures  dispo* 
titrons  du  cœur  humain.  Une  extrê- 
me modestie  lui  cachait  ses  propres 
forces  ,  tandis  qu'une  conscience  qui 
s'alarmait  trop  facilement ,  !e  por- 
tait à  consulter  ceux  dont  il  estimait 
le  jugement,  lors  même  que  le  mo- 
ment de  la  délibération  était  passé. 
Le  duc  de  Biehelieu  n'avait  point  eu 
d'enfants.  Le  roi,  pour  eonsémr  à 
la  France  un  nom  auquel  ce  minbtre 
a  ajouté  une  nouvelle  gloire  »  ceUe 
que  donnent  la  morale  et  la  vertu  j 
unies  k  d'utiles  talents  et  à  d'écla- 
tants services,  a  transmis  son  nom 
et  sa  pairie  à  Tun  de  ses  neveux  (Odet 
de  Jnmiihac  ).  Il  avait  été'  nommé 
membre  d  e  Ta  cadémic  Ira  n  ç  a  i  s  c ,  1  o  j  .s  - 
que  Louis  XVIII ,  en  donnant  une 
nouvelle  organisation  à  l'InsUtut  , 
rendit  aux  académies  le  nom  que 
leurs  anciens  travaux  avaient  Ulus- 
Iré;  et  le  duc  avait  pn^sidë  (  le  94 
avril  1816)  la  séance  où  reparut, 
pour  la  première  fois,  le  corps  cé-. 
ièbre  qui  dut  ainsi  sa  restauration 
aux  conseils  du  dernier  des  neveux 
de  son  fondateur.  L*ÉIoge  du  duc  de 
Biehelieu  fut  prononre,  dans  la  séan- 
ce du  'iS  uovembie  182]  ,  pnr  M. 
Dacier ,  son  successeur,  et  par  ftl. 
Villeniain ,  qui  repondit  au  nouvel 
stcadémicien  ;  il  le  fut  à  la  chambre 
des  pairs,  par  AI.  le  cardinal  de 
Bausset.  Z. 

RICHEMDNT(A^TusdeBretagne, 
duc  DE  ) ,  connétable  de  France,  né 
en  1 393  p  second  (ils  de  Jean  V,  duc 
de  Bretagne,  suivit  le  parti  des  Ar- 
magnacs, et  se  distingua,  en  i^iS  ^ 
à  la  funeste  bataille  d'Azincourt ,  où 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  Anglais, 
qui  le  retinrent  à  Londres  jn«;f}n*en 
14^0.  line  lecoiivra  sa  liberté  ([n'en 
s*unissant  au  parti  du  duc  de  Bour- 
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gogne  y  fils  de  Jean  -  sans  -  Pear 
assassiné  il  M ontereau*  Mais  le  com* 

te  de  Richemont  avait  le  cœur  fran- 
ç-m  ;  et  Charles  VII  n*eut  pas  de 
peine  à  le  rappeler  sous  ses  dra- 
peaux. La  dignité  de  conncîal  le  était 
vacante  par  la  mort  de  Jean  Stuart, 
tuden  i4'i4  ^  la  bataille  de  Verneuil; 
le  roi  de  France  rollrit  au  comte 
de  Richemont ,  qui  l'accepta  ,  mais 
en  dictant  des  Ids  à  son  sonveraiD. 
Dans  ces  circonstances  difficiles  , 
Charles  Vil  eut  la  prudence  de  com- 
poser :  il  enleva  par-là  aux  Anglais 
deux  puissants  alliés,  le  duc  de  Bre* 
ta^e,  frère  du  nouveau  connétable , 
qui  se  détacha  de  leur  alliance ,  et  le 
dnc  de  Bourgogne ,  qui  sembla  dès- 
iors  dispose'  a  écouter  des  proposi- 
tions de  paix.  Richemont,  ennemi 
des  Anglais,  fier  et  absolu  dans  l'exer- 
cice de  son  autorité,  se  montra  le  su- 
jet le  plus  ûdèle  ,  mais  le  moins 
soumis  :  il  n'eut  en  vue  que  le  bien 
de  Tétat  ;  et  son  caractke^  altier 
et  inflexible  ne  considéra  jamais 
les  affections  particulières  d'un  roi 
facile  et  souvent  trompé.  Giac  , 
ministre  de  Charles  VU  ^  fier  de  la 
faveur  de  son  maître,  et  ennemi  du 
conne'tabfe  ,  le  ût  échouer  dans  son 
expédition  de  Normandie ,  en  i  426, 
devant  Saint-James  de  Bcuvron  ,  eu 
négligeant  de  lui  envoyer  l'argent 
nécessaire  pour  payer  les  soldats 
qu'il  avait  levés  eu  Bretagne.  Riche- 
mont, indigné  contra  Tauteur  da 
premier  affront  qu'il  racevait  depuis 

an'il  avait  joint  ses  armes  à  celles 
u  roi ,  épousa  la  queralle  de  George 
de  la  Xrëmoille  contre  Giac ,  et,  de 
concert  avec  lui,  enleva  le  favori  sous 
les  yeux  mémedu  prince,dans  le  châ- 
teau d*Issoudun,  le  fit  jn^er  militaire- 
ment à  Dun-le-Iloi,  et  noyer  dans  la  ri» 
vicre.  Un  nouveau  ministre,  Le  Ca- 
mus de  Be«miieu.  succéda  dans  U  fa- 
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mr  deCbâiles  VIT,  et  encourot  U 
baîneet  la  wi^anceda  connétable , 
qai  le  fît  poignarder  dans  la  Tille  de 
Poitiers^  où  la  cour  se  trouvait  alors. 
Leieune  el  faible  roi,  forcé,  par  Tas- 
sentiment  général,  à  ne  voir  dans 
cette  atteinte  portéeà la  majcstésouve- 
rame,  qu^iu  acte  de  justice  auquel 
les  formalités  manquaient, demanda 
à  RirTiern ont  quel  ministre  il  lui  plai- 
dait de  placer  auprès  de  sa  personne. 
Le  connetaLie  lui  désigna  George  de 
laTre'moille ,  etne  tarda  pas  à  s'en 
lepcotir.  Gfaarleft  VU  souffirait  im* 
patiemment  les  yiolenees  d'un  sujet 
pre3({iie  indépendant ,  et  commen- 
çait à  trouver  que  les  services  qu'il 
en  avait  reçus  étaient  mis  à  trop  haut 
prix.  La  Trëmoiile  refusa  bientôt 
de  plier  sous  un  maître  aussi  impé- 
rieux, et  chercha  tous  les  raoyens 
de  perdre  le  comte  de  Richeraont 
dans  Tesprit  du  roi,  qui  le  craignait 
plus  qu'il  ne  Taimait ,  tout  eu  ren- 
dant justice  à  ses  bonnes  intentions. 
La  défection  du  duc  de  Bretagne , 
obligé  de  se  soumettre  aux  Anglais , 
cnbardit  Tanittosité  des  ennemis  du 
connétable  :  on  cessa  de  lui  payer  ses 
pensions  et  appointements.  Le  com- 
mandant de  Ôiatelleraut  lui  refusa 
l'entrée  de  ceMe  viUe,  par  l'ordre  du 
roi:  le  fierRichemont  jeta  sa  masse 
d'armes  par -dessus  la  barrière  ,  en 
faisant  serment  aux  liabitants  d'être 
à  jamais  leur  ennemi  irre'conciliable; 
et  il  se  retira  dans  la  ville  de  Pai  tlie- 
Day,dont  il  était  seigneur. Cette  dis- 
grâce n'empêcha  pas  le  connétable 
qui  aimait  à  sa  manière  et  son  roi  et 
UL  France ,  de  quitter  sa  retraite  pour 
aller  joindre ,  en  1 4^9 ,  le  duc  d'A.- 
lençon  et  la  Pncelle  d'Orléans ,  qui 
asst^eaient  Beaugenci ,  à  la  tite  de 
Tannée  de  CharlesVII.il  futadmis , 
malgré  les  défenses  du  roi ,  conseil- 
Jépar  la  TrémoiUe  ;  se  trouva  k  la 
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prisede  cette  place  importantealois; 
et  gagna ,  contre  les  Anglais ,  le  com* 
bat  oe  Pataî ,  où  il  fit  prisonnier  le 
fameuxTalbot.  Le  plus  ardent  de  ses 
vœux  était  d'accompagner  a  Reims 
son  souverain ,  qui  devait  aller  s'y 
faire  sacrer  :  mais  les  bons  offices 
de  la  Pnceîle  np  purent  \ç  faire  ren- 
trer en  giàce;  il  reçut  l'oirhr  formrl 
de  se  retirer ,  avec  les  douze  ceuls 
hommes  d'armes  qu'd  avait  amenés. 
Le  connétable,  ne  voulant  pas  de- 
meurer oisif,  alla  combattre  les  An- 
glais en  Normandie.  Outré  de  fureur 
contre  LaTrémoille^il  revint  Tenle* 
ver  dans  le  château  de  Gbinon,  et  le  fit 
garder  dans  celui  de  Montréior.  Le 
roi,  aussi  inconstant  dans  son  amitié, 
que  peu  soigneux  de  conserver  sa  di- 
gnité ,  avoua  Tatlentat ,  et  donna  sa 
conf-anceau  comte  du  Maine,  qui  ré- 
tablit bientôt  le  connétable  dans  ses 
bonnes  grâces,  Charles  ^1I>  re- 
couvrant un  serviteur  iidèle,  ne  tarda 
pasà  recueinirirs  fruits  desa  modéra- 
alion.  Kicheinont  négocia  y  en  i435, 
le  traité  d'Arras  ,  qui  fît  rentrer  le 
duc  de  Bourgogne ,  Phili|)pe-le-Bon, 
dans  ledevoir.  Ën  1 436 ,  il  détermina 
les  Parisiens  à  lui  ouvrir  leurs  por- 
tesf  il  chassa  les  Anglais,  et  ramena 
son  roi  dans  la  capitale ,  qu'il  avait 
quittée  depuis  trente  années  qu'avait 
dure'  la  renelHon.  De  si  éclatnuts  ser- 
vices forcèrent  Charles  VII  d'oublier 
les  torts  do  son  connétable.  Ce  grand 
homme  mit  le  comble  ià  sa  gloire  et  à 
la  reconnaissance  de  son  souverain, 
en  attaquant,  en  i^^Oy  les  Anglais 
à  Fourmigni.  La  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  eux  entraîna  la  chute  des 
villes  de  Normandie  qu'ils  occupaient 
encore,etle&contraignitd'évacuer  cet- 
te province ,  qu'ils  possédaient  depuis 
Guillaume-le-Gonquérant,  et  qui  fut 
rattachée  pour  jamais  à  la  couronne 
de  Fraocç.  Sept  ans  après,  T illustra 
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conndtaÎ3Îe  de  "Richemont  devint  duc 
de  Bretagne,  par  la  mort  de  Jean  VT, 
son  frère,  et  par  relie  de  ses  neveux , 
François,  Giiie  et  Pierre;  mais  il  ne 
régna  que  quatorze  mois  et  quelques 
jours.  Il  mourut,  dans  un  âge  avan- 
céy  en  i4^3,  à  Nantes,  en  revenant 
de  Vendôme,  911  il  e'tait  ailé  deman- 
der la  grâce  du  duc  d'Alençon,  son 
neveu,  coupable  de  fëlome,  et  à  (pii 
Gliarles  YII ,  en  considération  de 
Tonde,  lit  grâce  de  la  vie.  Le  con- 
nëtabiede  Ricbemont  fut  un  des  meil- 
leurs généraux  et  des  plus  grands 
Lomraes  d*un  règne fe'cond  enne'ros. 
11  fut  le  retormateur  de  !a  miHeefmn. 
çaise,el  institua  les  compagnies  d'or- 
donnances ,  qui  ont  fait  long-temps  la 
force  des  armées  et  les  ont  mises  sur 
un  pied  lixe.  Sou  autorité  et  sa  ferme- 
té maintinrent  constamment  la  disci- 
pline qu'il  établissait;  et  ce  mélange 
d'équité  et  de  rigueur,  qu'il  sut  ap- 
porter dans  l'ezercÎGe  du  pouymr , 
lui  valut  le  nom  de  justicier.  Deve* 
venu  souverain  lui-même,  quelques 
courtisans  lui  conseillaient  de  quitter 
le  titre  de  connétable ,  comme  étant 
au-dessous  de  son  nonvcati  rang.  Il 
s''y  retusa ,  disant  qu'il  voulait  ho- 
norer ,  dans  sa  vieillesse  ,  une  char- 
ge dont  il  s^était  honoré  toute  sa  vie. 
11  faisait  porter  devant  lui ,  dans  les 
cérémonies  publiques,  dçux  épées, 
l'une  nue,  comme  duc  de  Bretagne^ 
l'autre  baissée  et  dans  le  fourreau , 
comme  connétable  de  France.  S — ^y, 
RICHER  (ËDMONn),  fameux  syn* 
die  de  la  faculté  de  tbëologie  de  Pa- 
ris ,  naquit,  le  i5  septembre  i56o^ 
à  Ghaource,  en  Champagne.  Son  in- 
clination le  porlait  vers  Tetat  ecclé- 
siastique. Ses  parents  nepouvririt  sub- 
venir aux  frais  de  l'exlneation  qu'exi- 
ge cet  état,  lui  [)ennirciit  de  se  ren- 
dre à  Paris  ,  pour  y  chercher  les 
moyens  de  suivre  sa  vocation  :  ii 
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avait  alors  dix  -  huit  ans.  ÎI  eut  le 
bonheur  de  trouver  un  collège  ,  eu  , 
moycnuant  certains  services ,  on  lui 
accorda  sa  nourriture.  11  donnait  à 
l'étude  et  aux  leçons  des  classes  tout 
le  temps  que  lui  laissait  cet  emploij 
et  telle  fut  son  application ,  qu'en 
moins  de  trois  ans ,  il  se  trouva  ea 
état  d'entrer  en  pbilosopbie.  Ea 
i5S3,  après  avoir  achevé  son  cours, 
il  fut  reçu  maître  es  -  arts ,  «t  pasM 
en  théologie.  Ses  progrès  fixèrent 
l'attention  d'un  docteur  ^  nommé 
ËtienneRose,  simple  vicaire  à  Saint- 
Yves.  Cet  homme  généreux  prit  Ri- 
rhcr  dans  sa  maison  ,  et  fournit  suf- 
iisarament  à  tous  ses  besoins.  Kichcr 
eut  alors  tout  sou  temps  à  lui^  et  le 
mit  à  profit,  ne  pri^ii  int  souvtnt  . 
dit-on,  que  deux  heures  de  sommeil 
par  nuit.  Bientôt  on  lui  ofint  use 
cbaine  dans  l'univetsité  ;  et  il  put 
se.passer  des  secours  du  bienveillaDt 
vicaire.  Après  avoir  enseigné ,  deuoc 
ans,  les  Humanités,  avecdistinction, 
il  professa  la  philosophie,  s'agrégea 
à  là  maison  de  Sorbonne,  et  entim 
en  licence.  C'était  en  1 587  ,  temps 
de  trouble  et  du  plus  déplorable  fa- 
natisme, dont  n'avaient  su  sct^araii- 
tir  plusieurs  communautés  religieu- 
ses, ni  la  plupart  des  curés  de  Pa- 
ris, ni  un  parti  iloiiiinaut  en  Sorbon- 
ne. Ce  parti  y  avait  lait  décieler  l'é- 
trange axiome  :  «  que  l'on  pouvait 
dter  le  gouvèrnement  aux  priaces 
<|[ue  l'on  ne  trouvait  pas  uh  qu'il 
J allait,  comme  00  dte  l'administra;* 
tion  au  tuteur  que  l'on  tient  pour  sas* 
pect.  »  On  soutenait  ouvertement^ 
dans  la  chaire  et  dans  les  cercles,  la 
doctrine  de  la  désobéissance  au  pou- 
voir légitime,  et  même  celle  du  régi-» 
ride.  Kicher  fut  entraîné  dans  ces  ex* 
ces  :  c'étaitle  sentiment  de  ses  maitresj 
et  ses  thèses  devaient  y  être  confor- 
mes, sous  peine  d'exclusion.  11  fut  dn 
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moins  l'un  des  premiers  qui  reTÎnrcnt 
iu  bon  sens  et  à  la  raison.  Il  n'âttendiî 
même  pas  ,  pour  cela  ,  quesa li(  cucc 
fut  finit'.  Dans  stvs  dernières  tlièse?  , 
il  Gt  valoir  l'avanLage  pour  un  état 
d'a¥oir  des  rois  par  succession  hé- 
réditaire. Ayant  reçu  le  bonnet  de. 
docteur,  en  1690 ,  il  soultiit  haate- 
lunt  y  soU  dans  ses  écrits  ^  soit  dm 
ses  sermons ,  les  droits  de  Henri  I 
<pii  Tenaitile  parreBir  i  la  couronne; 
ear  dès  la  réception  de  son  doctorat, 
&ichers'âait  adomé  à  la  prédica- 
tioB.  Il  remplit  ce  inÎAistàre  plu- 
sieurs années,  prêchant,  dans  la  ca- 
pitale, des  avents  et  des  carêmes. 
En  1594,  il  fut  nommé  grand-maî- 
tre et  principal  du  collège  du  car- 
dinal Lemoine.  Cette  maison ,  qui 
avait  servi  de  caserne  peu  l-mt  les 
troubles,  était  dans  l'état  le  plus  mi- 
sâttbie  :  il  n'y  avait  plus  ni  étude 
ai  règle;  Rîclier  parvint  à  j  réta- 
blir ToBe  et  l'autre.  Il  releva  les  M* 
tinents  ,  qui  tombaient  en  mines , 
soamities  boursiers  à  une  discipline 
sévère  y  rendit  la  cbapeUe  à  sa  des* 
tioation ,  rouvrît  les  classes ,  j  appe- 
îi  de  bons  professeurs ,  et  composa 
dp  s  ouvrages  pour  y  perfectionner 
re  luc.ition.  Ses  soins  s'étendirent  au 
quartier  où  etail  situe  le  collège.  Ce 
quartier  était  JiitVctè  par  un  égout 
(  I  ) ,  et  inondé  par  la  Seine  ,  dans  ses 
dtliordements.  Richer  delriusit  1  dé- 
goût; et ,  au  moyen  de  cliaussées  et 
de  terrasses,  élev^  du  fruit  de  ses 
éeeaomies  ,  cooiùit  les  eaux  dans 
lear  lit.  L'université  aussi  avait  be- 
soin d'une  réforme:  le  roi  confia  le 
soin  del'opérer  aux  penonœs les  plus 
distinguéêi  du  royaume.  Pour  faire 
exécuter  les  nouveaux  règlements,  il 
ùllnt  nommer  des  censeurs;  et  B*- 
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cher  fut  mis  h  leur  tête.  11  s'occupait, 
en  i6o5,  d'une  nouvelle  édition  des 
OEuvres  de  Gerson  ;  elle  était  près 
de  paraître  ,  lorsque  MafFei  Barbe- 
rini,  nonce  en  France,  qui  depuis 
fut  pape, sous  le  nom  d'Urliaiii  VIII, 
en  fut  averti  par  Duval ,  docteur  de 
Sori>onne,  imbu  des  opinions  ultra* 
montaines,  Barberini,  craignant  l'ef-* 
fet  de  cette  édition,  k  cause  du  diÂ^ 
rend  qui  Tenait  de  s'élever  entie  le 
pape  Paul  y  et  la  république  de  Ve* 
nise,  travailla  et  parvint  îi  en  faire 
éloigner  la  publication.  C'est  à  cet* 
le  première  tentative  contre  une  doc- 
trine qui  fait  partie  des  lois  de  l'état, 
qu'on  doit  rapporter  l'origine  des 
trocible,^  qui  y  bientôt  après,  s'élevè- 
rent en  Sorbonne,  au  sujet  des  prc- 
rogaùves  des  deux  puissances  (ecclé- 
siastique et  séculière  ).  £u  1608,  Ri- 
cber  fut  élu  syndic  de  la  faculté 
de  tbéolo||leu  Un  de  ses  preaiem 
soins  avatl  été  de  prendre  èt$  pn^ 
cautions  pour  que ,  conformément  à 
un  arrêté  de  la  Sorbonne,  on  n*m* 
sërât  dans  les  thèses  rien  qui  fût  con- 
traire aux  libertés  de  l'Église  galli- 
cane. En  a6ii  ,  le  chapitre  général 
des  Dominicains  e'tant  assemblé  à 
Paris,  et  l'usage  étant  d'y  soutenir 
des  thèses  ,  Richer  sut  que  le  nonce 
Ubaldini  et  le  cardinal  Duperron 
devaient  y  faire  soutenir,  par  des  re- 
ligieux étrangers ,  rinfaillibiiité  du 
pape  et  sa  supériorité  sur  le  concile* 
Il  se  rendit  à  cette  tbàse,  j  fit  sicoi- 
fier  un  acte  d'opposition ,  et  dmn» 
dit  aux  bacheliers  d'argumenter  snr 
ces  propositions.  La  conduite  de  fis* 
cber  futapprouvéedu  parlement  etdo 
tous  ceux  qui  tenaient  aux  anciennes 
maximes.  C'est  à  cette  occasion  que 
le  premier  président  Nicolas  de  Ver- 
dun demanda  à  Richer  un  abrégé  de 
la  doctrine  de  l'universiié  sur  l'auto- 
rité du  pape,  et  que  celui-ci  compo&a 
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son  livre  Dijseclesiasticd  etpoliticd 
potestate ,  qui  fut  l'objet  de  tant  de 
disputes ,  et  la  cause  pour  son  auteur 
de  tribulations  qui  ne  finirent  qu'avec 
sa  vie.  Ce  livre  n'e'tait  originairement 
qu'un  court  sommaire  de  3o  pages 
in-4". ,  divise  en  18  chapitres,  où 
Fauteur  exposait  les  piuicipes  qui 
fonnaîent  U  doctrine  de  l'ancienne 
ëcole  de  Paris,  Il  a^tftait  pas  Inéme 
destiné  à  devenir  public  ;  mais  quel- 
ques amis  lui  en  ayant  demande'  la 
communication 9  et  craignant  lui-mê- 
me qu'il  ne  s'en  repandit  des  copies 
fautives ,  il  consentit  à  le  faire  tirer 
à  3oo  exerapîaires  seulement ,  sans 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur.  Dès 
que  le  nonce  et  le  cardinal  Duperroa 
en  eurent  connaissance,  leur  raëcon- 
tenlemeiu  fut  extrême.  Ils  re'solurent 
de  faire  déposer  Richcr  du  syn- 
dicat j  ce  qu'ib  effectuèrent  en  niàiS' 
posant  la  cour  contre  lui ,  et  en  obte- 
nant des  lettres  de  jussîon  pour  Vé» 
lection  d'un  nouveau  syndic  (  rciy» 
FiLESAc ,  XIV,  53 1  ).  Celte  dispo- 
sition eut  lieu  au  prima  mensis  de 
septembre  1613.  Rîcfaer  fit  ses  pro- 
testations ,  et  depuis  ne  reparut 
plus  aux  assemblées.  Dès  le  i3  mars 
préce'dent  ,  le  cardinal  Du  perron 
avait  réuni  dans  sou  hôtel  les  évè- 
ques  de  la  province  de  Sens  ,  dont 
il  était  métropolitain  ,  et  qui  se  trou- 
vaient à  Paris  pour  l'électiou  d'un 
■  agent  du  clergé.  On  y  censura  le  li- 
Tie  de  Ricber ,  sans  toucher  nd4n^ 
mmns ,  disait-on ,  aux  droits  du  roi 
et  de  la  couronne  de  France^  droits^ 
immunités  et  libertés  de  Eglise 
gaîUcane  ;  réserve  asses  singulière , 
le  livre  n'ayant  été  composé  que 
pour  établir  ces  droits  et  ces  libertés. 
Celte  censure  fut  réitérée,  le  2  j  mai 
suivant ,  dans  un  synode  de  la  pro- 
vince d'Aix  ,  avec  cette  différence  , 
^ue  l'exception  n'y  fut  point  insérée; 
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on  savait  qœ  cette  réserve  avait  clef'- 
plu  à  Rome,  o&le  livre  fut  aussi  pros' 

cri!.  Ricber  avait  interjeté  appel  rîn 
premier  jne^ement;  mais  on  défendit 
au  parlement  d'avoir  cç^nvà  à  cet  a  p  - 
pel.  Dès-lors  il  parut  une ioule d'éc ri I3 
contre  le  livre  de  Ricber,  sans  qu*il 
lui  ÎLit  permis  d'y  répondre,  ayant 
reçu  de  la  cour  Tordre  de  garderie  si* 
lence  sur  ces  matières.  La  persécution 
contre  lui  futj^oussée  au  point  que  le 
duc  d'Épemon ,  quVn  s'étonne  de 
voir  figurer  en  pareille  affaire  ,  le 
fit  saisir  par  des  arcbers  et  eo fer- 
mer dans  les  prisons  de  Saint-Vic- 
tor ,  avec  rintention  de  l'envoyer 
3  Roine  ,  pour  être  livré  à  riiKjuî- 
sition  :  mais  l'université  le  récla- 
ma ;  et  il  fut  rendu  à  la  liberté.  Le 
reste  de  sa  vie  se  passa  dans  une  lutte 
continuelle  entre  lui  et  ses  adversai- 
res ,  dont  ûuval  fut  l'un  des  plus  ar- 
dents: eux,insistantpour  qu'il  donnât 
de  son  livre  une  rétractation  édfsobtef 
lui,  offrant  d'expliquer  dans  un  sens 
catholique  les  passages  qu'on  trouve- 
rait réprébensibles,  car  la  censure 
n'en  avait  signalé  aucun  en  particu» 
li«r.  C'est  ce  qu'il  offrit  encore 
dans  deux  déclarations ,  rem i*? es  , 
en  1620  ,  au  cardinal  de  Retz,  ajou- 
tant a  qu'il  soumettait  non -seule- 
ment tout  ce  qui  était  contenu  dans 
son  livre  ,  mais  encore  tout  ce 
qu'il  avait  écrit  ou  écrirait,  au  juge- 
ment du  Saint- Sié^e  et  de  l'Église 
catholique ,  apostolique  et  romaine, 
mère  et  maîtresse  de  toutes  les  égli- 
ses ,  comme  il  l'avait  d^à  déclaré 

Î>lusieurs  fois.  »  Cela  ne  satisfit  ni 
es  adversaires  de  Ricber,  ai  Rome  ^ 
où  les  déclarations  furent  envoyées. 
Cependant  les  divisions  continuaient 
en  Sorbonne.  En  i6ig  ,  le  cardinal 
de  Ricbelicii  ,  proviseur  et  protec- 
teur de  cette  maison ,  qu'il  venait  de 
faire  rebâtir  arec  magmiiceiice ,  ue 
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crut  pas  celte  airairc  indigne  de  sou 
«lUention.  Dcsiraut  faire  cesser  ces 
Upa  débats,  il  appela  chez  lui 
Bicnor ,  et  voutot  bien  condescen* 
die  k  discuter  quelques  points  sur 
lesquels  celm-ci  lui  disait  des  lepré* 
sentatîons*  Moyennant  de  légères 
concessions  ,  Richer  céda  ;  et  la  de'- 
claration  ,  telle  que  la  souhaitait  le 
cardinal ,  fut  signée  chez  le  Père  Jo- 
seph. Tout  ainsi  etnit  fini,  la  réunion 
eut  lieu  entre  les  deux  partis  :  Rome 
fut  satisfaite;  et  Duval  lui-m  me 
Tint  féliciter  Richer,  le  priant  d'ou- 
blier le  passé  Voilà  une  ver- 
sion ,  et  il  est  à  souhaiter  que  ce  soit 
la  Tëritable.  Suiraiit  d'autres ,  soit 
que  les  adversaires  de  Ricber  aient 
répandu  que  sa  rétractation  avait  été 
àbsolue ,  soit  que  lai-méoie  ait  ap- 
pi^'hendé  qu'on  ne  Je  crût ,  ii  eut  Je 
tort  de  renouveler  ses  anciennes  pro- 
testations. La  nouvelle  en  alla  bien- 
tôt à  Rome;  et  ce  fut  alors  ,  dit-on  , 
que  le  cardinal  de  Richelieu  com- 
promis, ne  voulant  point  en  avoir  le 
démenti,  résolutde  se  procurer  par  !a 
force, cequ'il  n'a  vait  pu  oblcnii  pariies 
voies  de  douceur  et  de  conciliation. 
De  là  cette  scène  qu'on  prétend  s*étre 
passée  cbes  le  père  Joseph,  où  Ricber 
signa^  sous  le  poignard  de  deux  assas- 
sins y  la  déclaration  qui  lui  fut  pré- 
sentée (  F.  DirvAL,  XII ,  4o8  ). 
Cette  anecdote,  contre  laquelle  s'ins- 
crivent les  adversaires  de  Richer , 
paraît  avoir  pour  fondement  princi- 
pal une  Lettre  de  Morisot  au  sieur 
Curet ,  chanoine  de  Langres,  en  date 
du  27  avril  i(>33  ,  laquelle  fait  par- 
tie des  EpiUolarwn  centuriœ  11  de 
cet  auteur.  Il  y  déclare  en  avoir 
puise  le  récit  dans  un  écrit  à  lui 
adressé  par  Ricber  lui-même.  11  sem- 
blerait qu'on  ne  pourrait  se  dispenser 
d"^  a j  outer  foi;  et  si  Ton  rapprodie  ce 
fut  de  quelques  auties  traits  carac- 
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te'ristiqui  s  du  minislèrcde  ce  célèhre 
cariiinal  ,  on  ne  peut  disconvenir  ^ 
qu'il  n'outrepasse  point  la  vraisem.>  ) 
blance.  Monsot,  d'ailleurs  ^  bomme 
bien  né  y  en  liaison  avec  un  grand 
nombre  de  savants  de  son  temps ,  et 
avec  des  personnages  très-considéra* 
bleSy  ne  peut  ^re  être  regardé  com- 
me un  faussaire.  Néanmoins  la  lettre 
offre  plusieurs  inexactitudes  qui  ren- 
dent douteuse  son  authenticité.  Il 
V  est  p-irle  ,  en  î633  ,  de  la  mort  de 
Uicher,  cuairiie  si  elle  venait  d'ar- 
riv!  r,  Jam  vita  Bicherii  nostri  ter- 
minuta  est  ,  et  depuis  dix -sept 
mois  Richer  n'exislait  plus.  Il  y  est 
dit  qu'il  était  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans  ;  il  n*en  avait  <]ue  soixante* 
et-onze.  On  t  avance  qu'il  écrivit  son 
livre  de  la  Puissance  ecclésiastique 
et  politique ,  à  la  demande  du  prince 
Benri  de  Condé ,  tandis  qu'il  est  cer 
tain  que  ce  fut  à  la  sollicitation  du 
premîerprésident  Nicolrïs  de Verdniî. 
Morisot  laisse  entendre  que  la  mort 
de  liiclier  suivit  de  près  la  scène 
qu'on  j)ret(n  1  s'être  passée  chez  le 
P.  Joseph.  Oi  luchéi- survécut  plus 
d'un  au  à  l'époque  à  laquelle  on  la 
rapporte.  £nûn  on  dit  <]ue  le  cardi- 
nal de  Richelieu  n'osa  ureravanu- 
ge  de  cette  signature  ;  et  ce  n'était 
assurément  pas  lui  qui  reculait  de- 
vant des  bruits  publics.  On  regarde 
d'ailleurs  assez  généralement  les  Let- 
tres de  Morisot  ,  comme  n'ayant 
point  été  adressées  aux  personnes 
dont  elles  portent  le  nom  ;  suppo- 
sition qui  diminue  la  confiance  qu'on 
croirait  devoir  à  ce  qu'elles  rappor- 
tent (  r,  Morisot,  XXX,  iSi), 
Quoi  qu'il  en  soit,  Richer  depuis 
long -temps  inûrme  ,  et  souffrant  de 
la  pierre  ^  dont  il  avait  subi  l'opéra- 
tion sans  succès ,  mourut  doucement 
et  sans  agonie,  le  ad  novembre  i63i, 
après  s'y  être  préparé  par  des  eier- 
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que  année  on  ce  ëbmt  vmt  mesM  deauUmtateEccUsiœinrekZ  fidel 

pour  lui.  On  loi  imoute  devoir  m  ^#             ^  .  ''"•^ 

caines.  Un  moderne,  son^ffi«  T-L^'^'"'^  «cZ«..  m 

Sorbonne,ecrivaîn  adicî^^«  f^K^j'  '^^S^' •"-4°.  VIII. 

convenant  de  la  jus.Lson^^^  raMx'z^^"" 


tièrcs 


pritde critique  qu  rèjne  da  >s  o^s    [  ^  V'»?..*'*T"  *  **** 

temps  était  âeore  é«e«  Are  L°e"  ^' """" 

l'Écriture  ffl;  teW;,    Fet  '"L^lt^     ■"^""^^"^  ^''^i- 
ttâ»,uaiqmtAtc<A&ûJ6^,»^  enplu.«ur.poml«»inportams. 

fait  roccupatioii  de  toute  sa  vî*  On       T^iruT^D/r,       ^  ,.  ^- 

a  de  loi  :  l  VucÉMUon^i:^,  ^"^^  ^e"n  TeeV"!' I?'"  T 

qui  ne  parut  qu'en  1607.  avant  <jM  A^i'     '   5   ^    '  *  ''""«"C'' » 

cl.  n,  ■  ee'  d-nn  in  sur  les  ?n's.!î«  dî  Sd^'/I^ltif  -  r 

cardinal  Barl>erim.  (  r«v  GersoT  îf^î  »  «HavwjMe  de  Caen ,  et , 

idition.en  .6ao,  avec  le^  pr  cwe^  ■    f""?:  P'r""  S»*»  P»"' 

«luqu.  cLapitre.CoWne  Ivo  urnes    1"      t  '  "*  °*  ^ 

lar-^j:^  s*zs^^  î.x,':'r  r'-^^  •^i'^^'  ^""'^ 

16-G  iu      f  V  ,  ^  '  ^  qui  seule  vi- 

de     ariin"^ ZZé'^^   '"'^ ^«  ^"^'^^ »'«Pri. ,  et 

r  Wn-ro  FlT""''"''^""  '«'"'  estimable  pourlV. 

mL!?Â.--  "    À  ,1"  ^"^  P"""  «>0"™t  à  Paris  le  laTars 

g««du«va«del^.e,,r.  IV  Une    ..^B.  futinhu.nedan'VSi^''^ 

t^mi  «693 ,  "-4". ,  et   çais.  On  .  de  Richer  :  I.  La  Tra 


en  vers  (les  Eglo^ues  ie 
rirgile,  Paris,  I7i7,in-ia.  Cette 
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▼ersîon  est  fidèle  ,  mais  faible  et  dé- 
colorée ;  elle  a  été  icimpriméc  eu 
1736,  précédée  d'une  Vie  de  Vir- 
gile, assez  bien  faite.  II.  Les  huit 
premièrt^s  JléroLdes  d  Guide ,  mùes 
en  vers  Jrançois ,  ibid. ,  1 7  23 ,  in- 
tx  On  trouve  k  la  suite  quelques 
Méûcs  de  rauteur,  des  Eglogues , 
des  Cantates ,  dont  plusieurs  ont 
été  mises  en  musique^  étc,  RieWa 
laisse  en  manuscrit  la  Traduction 
complète  des  Hérmdes^  III.  Des 
Fables  en 'vers.  Les  six  premiers  li- 
vres parurent  en  17*29,  cl  les  six 
autres  en  I744»  L'édition  de  1748, 
in- 1  a  ,  est  précédée  d'une  Notice  sur 
raiiteiir.  L'invention  de  ces  fables, 
dil  iSabatier  ,  n'est  pas  heureuse;  la 
iiairaùuu  en  est  froide,  mais  le  style 
simple,  clair  et  facile.  Suivant  queU 
qws  eritkfiies,  Bieber  a  plus  appro- 
chëde  La  Fontaioe  que  tous  ses  prëd^ 
cessenrs.  (      la  NomeUe  BibUat. 
don  Somme  de  goût.  )  IV.  Siibinus 
et  Epomne^  tragédie,  Paris,  1735  , 
ia-S.  Cette  pièce  est  bien  conduite; 
mais  elle  pèche  par  le  défaut  d'inté- 
rêt.  Elle  eut  sept  représentations 
dans  la  nouveauté,  et  n'a  point  été 
reprise.  Il  en  existe  une  traduction 
en  hollandais;  et  Ton  assure  qu'elle  a 
été  juiiec  souvent  avec  succès  sur  le 
théâtre  d'Amsterdam.  V.  Coriolan, 
tragédie,  nan  représentée,  ibid.  , 
1745 ,  io>8».  VI.  Xa  Fié  de  Uêce- 
IMS,  avec  des  notes  historiques  et 
critiqoes ,  ibid* ,  1 746  on  1747?  in- 
la.  Elle  est  intéressante  et  pleine  de 
recherches  curieuses ,  tirées  en  par- 
tie de  la  Vie  que  Meibom  a  donnée 
en  latin  du  favori  d'Auguste.  (  Voyez 
MkcÈne.  )  Richer  travaillait  à  la 
Fie  de  Scipion  V Africain,  pour  la- 
quelle il  avait  fait  des  recherches 
con-iderables;  et  il  se  proposait  de 
publier  le  Rccncil  complet  de  ses  ou- 
îragcs.  (/^o^.  la  Notice  sur  sa  Vie, 
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au-dcv.mt  de  l'édition  compictt»  de 
^Fables.)  W — s. 

RICHER  (François),  juriscon- 
sulte ,  était  natif  d'Avranchcs.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  il  se  fit 
recevoir  avocat  »  vers  1 7  40 ,  et  s'éta- 
blit à  Paris,  où  il  partap^a  son  temps 
entre  le  travail  dn  cabinet  et  la  cul- 
ture des  lettres.  Outre  des  éditions 
des  Arrêts  notàtdes  des  différents 
tribunaux  du  royaume,  par  Matthieu 
Augeard,  Paris,  1756,  a  vol.  in- 
fol.  ;  des  Lois  ecclésiastiques  d'Hé- 
rîcourt,  1756,  info!.;  du  Diction- 
naire portatif  de  thologie.  par 
Tabbé  de  Claustre,  i^Oj,  a  vol. 
in-8**.  ;  de  l'Esprit  des  Lois  ^  1767, 
4  vol.  in-iQt  avec  une  préface  dans 
laquelle  il  réfute,  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  justesse ,  les  Remarques 
d'un  anonyme  (  Foy.  EUe  Lnsio  , 
uv ,  49^)  ;  Œunres  de  Montes- 
qinea ,  1 767 , 3  vol.  in*4^.  f  et  du  Eem 
cueil  des  Arrêts  du  premier  prési- 
dent Lamoignon,  1783,  2  vol.  in- 
4®«  1  on  a  de  ce  jurisconsulte  :I.  Trai- 
té de  la  Mort  civile^  Paris,  1755, 
in-4^. ,  onvrage  estimé,  et  que  l'on 
peut  rncoie  cnnsnltcr  arec  fruit.  II. 
Erannm  des  Frincipes  d'après  les- 
quels on  peut  apprécier  la  réclama- 
tion attribuée  à  l'assemblée  du  cler- 
gé, en  1760,  in- 12.  Celte  brochure 
est  relative  à  rcxcoramimîeationdes 
comédiens.  IIL  De  Vautorité  du 
Ciergé  et  du  pouyoir  du  magistrat 

Solteique  sur  l'èxeroice  des  fonctions 
n  ministère  ecclésiastique,  1767, 
2  vol.  in*isi.  IV.  Causes  célèbres  et 
intéressante ,  Amstesdam  (  Paiis  ) , 
1772-88,  11  vol.  10-12.  Recueil 
très-bien  fait,  et  qui  rend  inutile  ce- 
lui que  Gayot  de  Pitaval  avait  publié 
sons  le  même  titre,  (  F.  Gayot  de 
Pitaval.)  Fr.  Richer raounit  h  Pa- 
ris, en  1 790,  âgé'lc  71  ans. — Richer 
(  Adrien)  ;  frère  du  pi^cedeut,  naquit 
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I  p  o ,  et  consacra  sa  plume  A  d'à* 
tOes  compilations.  Indépendamment 
delà  eontinuatioii  de  V Histoire  mo- 
derne^ depuis  le  treizième  volume 
(  Foy,  M  ARSY  on  a  de  lui  :  I.  Nou- 
vel Abrégé  chronologique  de  V  His- 
toire des  Empereurs,  Pari»,  1754 
on  1  --(39  ,  2  vol.  in-8<'.  TT.  Fies  des 
J/oinines  illustres  ^   comparés  les 

'  uns  avec  les  autres ,  depuis  ht  chute 
de  VEmpire  romain  jusqu'à  nos 
jours ^  ibid.  ,  i^Sô,  îî  vol.  in-12. 
Maigre  les  cloges  très-exagéiës  don- 
nés à  cet  ouvrage  par  Sabalier 
(  Voy.  l'art.  BUher  dans  les  Trois 
Siècles) f  et  copiés  depuis  littérale- 
çient  dans  tous  les  dictionnaires  » 
l'auteur  n'a  pas  cru  devoir  continuer 

'    cette  biographie  y  dont  le  titre  rap- 

.  pelle  malheureusement  Plutar^ue, 
avec  qui  cependant  il  n'avait  pas  eu 
Viîitfinioa  de  lutter.  III.  EsscU  sur 
les  grands  Evénements  par  les  pe- 
tites Causes ,  tiré  de  r  histoire,  ibid., 
1^58,  in  1  i.  IV.  Noiwel  Essai  sur 
les  grands  Evénements ,  etc. ,  Ams- 
terdam (Paris),  1759,  in- 12. 
y.  Théêire  du  Monde  ^  1775-88, 
4  ^oL  in-8**.  )  ûg.  ;  compilation  esti- 
mée. VI,  Les  Fies  des  plus  e^^res 
Marins ,  Paris ,  1 784-B9 ,  1 3  vol . 
in- 12. Ce  Recueil  contient  les  vies  de 
Jean  Bart  ;  du  maréchal  de  Tourvil- 
le;  de  Barberousse  (  Khaïr-Ëddin  )  ; 
d'André  Doria  ;  Duquesne  ;  de 
Rnyter  5  de  Troinp  ;  de  Duguay- 
Trouin  ;  de  Forbm  ;  deCassard  et  du 

^  baron  de  La  Garde  :  toutes  c^s 
vies  avaient  paru  séparément  ;  en 
les  réunissant,  l'auteur  y  joignit  deux 
nonveaux  Toinmes ,  intitmés  :  Les 
Castes  de  la  Marine  française,  ou 
les  Jtctions  les  plus  mémmrabUs  des 
Cffiàers  de  ce  corps  dont  la  vie  ne 
se  trouve  point  dans  celles  des  plus 
eémres  Marins.  VIT.  Fie  de 
dT^jfi^ymarécMdeFfaiice,  et 


de  Fictar  d^Estrées,  son  fils^  Pari»^ 
1786  ,  in-ia.  Tin«  Caprices  de  le* 
Fortune^  ou  Vies  de  ceux  que  la  For- 
tune a  comblés  de  ses  faveurs,  et  de 
ceux  qtii  ont  essuyé  ses  plus  terribles 
revers  dans  les  temps  modernes  ^ 
ibid.,  178G-89,      vol.  iti  -  11. 
IX.  Abrégé  chronologique  de  la  ré- 
volution française  ,  continué  par 
Brumenl,  Paris,  1798, 1  vol.  in-iO. 
Adrien  llicher  monrnt  à  Paris ,  en. 
I  hqS  (  I ) ,  à  l'âge  de  78  ans.  W — s. 

RICHER  D'AUBE  (François), 
neveu  de  Fontenelle  y  à  la  mode  de 
Bretagne  ,  serait  tont-à-fait  oublié 
quoiqu'bomme  d'esprit  et  savant  ju- 
risconsulte^ sans  les  Ters  de  RuIbÂ- 
rcs  : 

A  mit  z- vous  par  hasard  connu  fpn  MoiMipur  d*AaI>e. 
Qu'une  ar<l«or  d«  dicpote  éreillait  aTautranbe  (a^2 

Né  à  Rouen  en  1686 ,  il  fut  pourvu  , 
de  bonne  benre,  d'une  cliari^ede  ron- 
seilier  au  parlement  de  Normandie  , 
et  successivement  noramé  maître 
des  requêtes,  membre  du  couseilde 
commerce  ,  intendant  de  Caen  ,  et 
euûn  de  Soissons.  Il  se  démit  de  ce 
dernier  emploi;  et^  se  bornant  aux 
fonctions  &  miatre  des  requîtes ,  il 
consacra  ses  loisirs  à  Tëtude  du  droit 
public.  Il  mourut,  à  Paris ,  le  i  o  cet. 
1 752.  D'Aube  différait  en  tout  deson 
oncle  par  le  caractère.  Voici  le  por- 
trait qu'en  a  laissé  l'abbé  Trublet 
qui  avait  eu  souTcnt  l'occasion  de  le 

(i)Richer  dojt  être  mort       jaiiTieT  ou  février 
l-g8,  f!»r  le  tilrc  di  vu  (I<  iriiiM-  ouvrage  porte ,  par 
Jeu  Ricber,  et  ce  livre  est  aoaoDcé  dana k  s» 
du  Magatm  encrclopcdi^uey  3*.  «ailée,  pdblWla 
i*'.  ven'i's<>  an  V!,  [  -so  fevr.  j^ijR). 

(a)  Voltaire,  il  <jui  lUilhiùtcf  avait  adreaaélr  poème 
sur  les  Dispute?. ,  lui  répondit  :  «c  Le  nortrait  du 
«icar  d'Aub*  eat  i^arfiûti  -vtMU  detnaud»  i  Totrc 
ketevrt 

S'il  connaît  par  basard  le  coutradicteur  d'Aobe , 
Qoi  daabait  av^fois ,  et  qu'aujourd'hui  l'wi  daube, 
K  que  Fou  deoberatant  cp»  toi  TfwbwiiwiK 
Saus  cootradictioo  plairont  ft  BW  lieiailW  ^ 

O»  vnimeot,  je  V«i  fettcenn,  «I  Tecee—  Mw 
viim  iMncfHi  d«  T<Wen.  »  (  Mttni  du  «6  avril 
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Toir  :  «  Il  ëcait  hant ,  dur,  colère , 
coaUedisanty  pédant;  boa  homme 
néanmoins ,  onîcieiix  mâme  et  géué- 
lenz.»  Aussi  Fontenelle  disait-ii  de 
lui ,  ^ue  s'il  était  difficile  à  commm^ 
cer,  il  était  facile  à  TÎvre.  Un  soir 
Fonferielîe,  qui  logeait  avec  son  ne- 
veu, depuis  i-^So  (3) ,  en  sommeil- 
lant près  de  ion  feu  ,  ne  s'aperçut 
pas  qu'une  étincelle  était  tombée  sur 
sa  robe  de  chambre.  Pendant  la  u^ii 
lefen  se  mani^jsta  dans  la  garde-ro- 
be. Il  sonne,  toot  le  monde  est  bien- 
tôt sur  pied ,  et  d'Aube  avant  les  au- 
tres. L'oncle  donne  les  ordres  néces- 
saîies  y  le  feu  est  e'teint  ;  mais  la  co- 
lère du  neyeu  n'e'tait  point  calmée  :  il 
recommence  à  gronoer ,  rappelle  à 
Fontenelle  le  proverbe  de  rétincel- 
le  qui  souvent  a  cause  im  grand  in- 
cendie ,  lui  demande  pourquoi  il  n'a 
pas  secoué  sa  roLe,  etc.  <i  Je  vous  pro- 
mets, lui  dii  enfin  le  phiiosupbe,  que 
si  je  mets  encore  le  feu  à  la  maison, 
eesen  autrement.  »  Le  lendemain, 
d'Aube  y  qui  n'ayait  pas  fermé  Toeil , 

fonda  son  oncle  de  s'être  endormi 
Voyez  les  Mémmres  de  Trublet 
sur  la  me  de  FjonteneUe ,  p.  2i4). 
D'Anbe  est  auteur  d'un  bvre  intitu- 
lé ,  Essai  sur  les  principes  du  droit 
et  de  la  morale,  Paris ,  1743  ,  in- 
4®.  ,  de  5 16  pages  outre  la  préface. 
L'abbé  Desiontaincs  en  rend  un 
compte  ircs-avantageux  (  Observa- 
tions sur  lés  écrits  modernes ,  tome 
xxxiii  )j  mais  Giémcnt  de  Genève, 
uue  la  lecture  de  cet  ininicnse  livre 
de  droit  avait  mis  de  mauvaise  bu> 
menr ,  se  félicitait  d'en  avoir  oublié 
Jusqu'au  litre  (CSm^f,  minées  Uuérai^ 
re%y  lettre  cxi).  Le  but  de  l'auteur, 
dit  Bëal ,  estde  démontrer  que  la  jus- 
tice est  le  premier  devoir  des  souve- 

(3)  FooteacOeliafaiitMt  «njwnmnt  on  mmutoiMDt 
«NlcdM  #Oril«»  iMi  «rwl  dMM^M  FUU». 
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raîns,  comme  le  premier  besoin  des 
peuples;  mais  ses  raîsonnemens  ét  ses 

prin  cipes  sont  presque  tous  faux  (  V. 

la  Science  du  gowemement j  par 
Béai,  VIII,  in).  D'Aube  jprétendatt 
cependant  que  Mootesqueu  avait 

pris  dans  son  livre  une  partie  des 
idées  qu'il  a  développées  dans  l'^*- 

prit  des  lois.       ^  W  s. 

RI  CHER  DB  BELLEVAL  (Piml- 

RE  ).  P".  Belle  VAL. 

écrivain  roya- 
liste, né  à  Caen,  vers  l'année  1 764, 
vint  fort  jetmeàParis,  et  fut  em- 
ployé dans  l'étude  d'un  procureur  au 
parjementy  nommé  HichcL  Rtcber 
Serisy  avait  un  extérieur  très-agréa» 
ble.  Merlin  de  ThionviUe ,  dans  une 
lettre  insérée ,  en  1 79$,  au  Moniteur . 
rappelait  une  poupée  rofaUste.  U 
était  doué  d'une  imi^^ination  vive  et 
brillante.  Son  caractère  était  plein 
de  douceur  et  d'aménité.  Il  compo- 
sait de  ces  riens  cbarmants,  et  di- 
sait, sans  effort,  de  ces  mots  lieu- 
rcux  qui  faisaient  rechercher  les  jeu- 
nes gens  y  a  une  époque  où  la  poii- 
tique  et  les  disputes  des  partis  n'oc* 
cupaient  point  le  monde,  et  surtout 
les  femmes.  Lorsque  la  révolution 
éclata )  il  se  prononça  contre  les  in- 
novations qu'elle  appelait.  Cepen- 
dant ,  ce  que  l'on  regardera  peut*étie 
comme  une  contradiction,  ilfut  long* 
temps  lié  avec  Camille  Desmouiins, 
révolutionnaire  fameux  ,  dont  il  ai- 
mait l'esprit  original  et  piquant  :  mais 
il  n'a2)prouva  j;irnai.s  ses  principes, 
excepté  lorsque,  dans  son  Fieux  cor- 
délier,  Desmoalins  montra  de  la  vi- 
gueur contre  les  bourreaux  et  de  la 
pitié  pour  les  yictimes.  Ricber  Se- 
risy travailla  aux  AeUsâesafâtres, 
journal  où  la  critique  et  la  satire  pre- 
naient toutes  les  ^rmes  pour  com- 
i>attre  les  changements  que  tant  d'es  • 
prits  divers  y  qui  les  ddMTonenl  an* 
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jourd'hui  ,  clierchaient  à  opérer , 
chacun  à  sa  manière  ,  et  peut  -  être 
chafimi  à  son  profit.  Toutefois  il 
s'acquit  sa  r^Ut^on  qu'après  la 
férololion  du  9  tbermidor  (i  794)  9 
<|ni  renversa  Robespierre  et  ses  com- 
plices. Il  avait  été  de'teau,  près  d'un 
aa ,  ati  Luxembourg^  pendant  le  rë- 

Sue  de  la  terreur  ;  et  ce  fut  au  sortir 
c  prison  f|n'il  fît  paraître  son 
Journal  intitule  :  V Accustiicur  pu- 
blic ,  qui  le  plaça  dans  ud  rang  dis- 
tingué parmi  nos  écrivains  politi- 
ques. Gel  ouvrage  est  écrit  avec  cha- 
leur :  on  y  trouve  souvcut  des  pa- 
ges d'une  véritable  éloquence,  et  il 
offre  partout  les  opinions  et  les  ses- 
timeots  d'un  homme  de  bien  qnis'ef« 
force  de  rétablir  les  doçtrines  reli- 
çienses  et  monarchiques  dans  un 
pays  qui  ne  peut  trourer  que  dans 
ces  doctrines  la  fin  des  maux  dont  il 
est  agite.  Piiclier  vSerisy  e'crivait  ainsi 
par  conviction  ;  et  l*autpnr  de  cet  ar- 
ticle Ta  ententlu,  en  1797,  déclarer, 
avec  une  grande  énergie,  à  un  écri- 
vain connu  dans  le  genre  histori- 
que ,  et  dévoile  aujourd'hui  à  la 
dynastie  légitime,  mais  qui  alors  dé- 
lendait ,  dans  un  journal,  (  les  Nou* 
vétUs  fiotitiqttês  )  les  opinions  des 
républicains  modérés  :  «  Monsieur  ^ 
«  quand  nous  aurons  renmsé  ce  Di* 
v  rectoiroy  dont  le  despotisme  et  la 
I»  bassesse  vous  humilient  comme 
»  raoi;  dt  s  le  lendemain ,  nous  tire- 
»  rons  l'épée  Tun  contre  Tantre.  Ce 
»  sont  les  Bourbons  qu'il  faut  à  la 
»  France;  et,  en  vous  parlant  ain- 
»  si ,  je  me  crois,  plus  que  vous,  Ta- 
»  mi  d'uneliber  té  véritable.  nVAccu» 
5at6urpu6iM; eut  beaucoup  d'influen- 
ce sur  Topinion  publique;  et  son  au- 
ttnr  fot  en  batte  à  de  nombreuses 
dénonciatioi».  Le  i  g  sept.  1 795,Tal- 
IlenacGnsaRicher  Scrisy^àlatrîbunç 
dti  corps  iégnktif  y  d'être^  ayee  Punip 
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celin  et  Poujade  -  Ladevèze,  un  de« 
principaux  conspirateurs  contre  la. 
re'publiquc.  Merlin  de  Douai  fit,  le 
6  octobre  suivant ,  nn  long  rapport  ^ 
au  nom  des  comités  de  Sakit  public 
et  de  Sûreté  générale,  dans  lequel  il 
appelait  Richer  Serisy  un  des  chefs 
de  la  révolte ,  et  le  signalait  comme 
président'  d'une  commission  centra- 
le ,  qui  s'organisait  à  la  section  Le- 
pelletier  (  rue  Vivionne  ).  On  ne  tlé- 
clamailgnère,  à  la  tiiliune  et  dans  les 
journaux  de  cette  époque,  contre  les 
partisans  des  Boui  Lous  et  les  honi  mes 
opposés  au  système  républicain,  sans 
citer  le  nom  de  Richer  Serisy.  De* 
laîmaj  d'Ângers ,  dans  la  séance  du 
i5  octobre,  en  parle  ,  comme  d'un 
des  principaux  royalistes  compro- 
mis dans  une  correspondance  saisie 
chez  Lemaître.  Ce  Lemaître,  agent 
des  Bourbons,  Tenait  d'être  arrêté  ; 
f  il  fut  condamné  à  mort  le  7  novem- 
bre.) Après  la  journée  dite  du  \  3  ven- 
démiaire (4  octobre  1795),  le  Di- 
rectoire exerça,  contre  Richer  Serisy 
particulièrement,  les  poursuites  les 
plus  actives;  mais  il  ne  put  parve- 
nir à  se  saisir  de  sa  personne.  Le 
jury  d'accusation  de  Paris  prononça 
son  absolution ,  relativement  aoK 
éfénements  de  cette  journée.  Cette 
déclaration  était  inattaquable,  d'a- 
près les  lois  ;  mais  (  qu'on  ne  s'y 
trompe  point  )  ces  fiers  républi* 
cains  ne  respectent  les  lois  qii'au- 
tant  qu'elles  srrTent  leurs  passions: 
leurs  beaux  discours  sont  tout  en 
paroles.  Le  i®*".  janvier  1796,  le  Di- 
rectoire, présidé  par  Re\Nijtll,  cassa 
la  déclaration  du  jury  ,  en  se  fon-  - 
dant  sur  ce  que  Richer  Serisy  était 
poursutri  ponr  ses  écrits,  et  devait 
Itre  jugé  par  un  jury  spécial.  C'é- 
tait ^mentir  l'acte  d'accusation , 
qui  spécifiait  clairement  que  l'objet 
des  pouisuitcs  était  rinsuirectioii  do 
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venâéimaktQ  eoatre  la  CouYemioo.  Il 
ùXLal  donc  choisir  d'auties  juges  ^ 
«ai»  «eux  ^  snecédèraK  «nx  pr»> 
nâen ,  ne  s*étaat  ^  monUiéi  pk» 
complaisants ,  ne  forent  pas  pks  res» 
pectâ.  L'ordonnaiice  rendue  par  le 

f résidant  du  tribunal  criminel  de 
^  ,  Chkiiac  (ii  faut  nommer  ce 
magistrat,  courageux  dans  un  temps 
où  l*on  en  vit  tant  de  scrvilcs  ) ,  qui 
mcltaît  Pachcr-Serisy  hors  de  loutc 
preVeution,  ne  fut  pas,  comme  l'a- 
vait etë  kl  déclaralio»  du  jury,  cas- 
sée ii'aut^îrité;  mais,  nydia  clé  àé- 
uancée  par  le  Directoire,  sur  le  rap- 
port de  Media  de  Doua»,  ministre 
de  la  justice,,  au  tribunal  de  cassa- 
lion,  ce  tribunal  Toelut  bien  j  re- 
connaître des  vices  de  formé  y  et 
Pannula.  Bicher-Serisy  fut  renvoyé 
devant  le  tribunal  criminel  de  Vev* 
tailles.  Ainsi  un  homme  dont  Tinao- 
cence  avait  e'ie'  deux  fois  judiciaire- 
ment prorlamcc  ,  ne  put  recouvrer 
la  sécurité  que  les  lois  lui  assuraient. 
Voilà  conamcut  les  amis  de  la  liberté 
eotendaieut  les  codes ,  mêni«  les  eo- 
des  qui  étaient  kur  ouvrage,  (^u'oii 
juge,  par-là>  quelle  coosidération  , 
<{ael  degré  de  confiance  mériêe  oe 
fûse  trouve  ».  en  matièrede  lois  ré^ 
velntioniiaiieS'»  dans  le  BecHeil  de 
larisprudence  ,  en  dix-buit  volu- 
mes ,  publié  par  ce  ménw  Merliu  / 
Wndant  cette  1en|pae  pvoscrifitioa, 
Ricber-Serisy  ne  s'éloigna  point  de 
l'asile  que  lui  donnait  Fauteur  de  cet 
article,  dans  la  vaste  maison  de  St.- 
Cyr,  destinée,  à  cette  époque,  pour 
recevoir  des  militaires  malades  ou 
blessés  ,  mais  où  étaient  reçus  aussi 
un  CCI  tain  uombre  de  Vendéens  cliui- 
sis.  Alors  se  préparait  une  action 
bardie,  qui  consistait  à  s*emparer^ 
■dans  une  nuit  ^  des  cinq^  membres 
A»  Oireeloîfft  i^eUMaittr  Poer  ten- 
ter ce  coup  dé  maiii)  Pott.a'atmr 


et 

dait  que  le  moment  du  départ  de  la 
l^arde  de  ce  Directoire ,  laquelle  au- 
rait indubttablcmeut  quitté  Paris  , 

J)our  se  porter  sur  la  frontière,  si 
'armét  du  prince  de  Gondé  se  f4t 
réunie,  aiàsi  que  le  projet  en  «vait 
été  formé,  à  celle  que  comouindaî^ 
sur  le  Rhin,  le  général  Pichegru  (1%, 
Ces  plansétaient  liés  ;etledéfiMitdréi» 
culion  de  l'un  força  dcrcnoncer  à  l'aile 
tre.  La  maison  de  Bourbon,  si  tout  ce 
qui  avait  clé  concerté  eut  rctissi  ^ 
serait  reniun  (ce  vingt  ans  plus  tôt  sur 
le  trône  de  France  ;  la  vente  d'une 
partie  considérable  de  biens  qui  res- 
taient encore  aux  émigrés  ,  n'aurait 
Ifomt  été  CMSommée  ;  les  conscrip-  ' 
tiens,  la  guerve  eivile  el  la  guerre 
ëtrang;ère,  tontes  ces  cala»tM  qui 
ont  fait  de  si  profondes  plaîeeà  ki 
France,  et  qui  laisseront  de  si  longuet 
eisâ  déplorables  censée  dedÎTiaioii», 
ne  viendraient  pas  chaque  jour  coH*» 
trister  aos  souvenirs.  Caché  dans  un 
coin  de  Tappartemcut  de  M^*".  dfe 
Maiûteoon  ,  Richer  -  Serisy  assis , 
étrange  effet  de  nos  discorilesl  »seis 
sur  le  fauteuil  même  de  T^ouis  XIV, 
s'occupa  plus  ,  dans  cette  retraite ,  - 
des  pfodanalions  et  desaati>esécrits 
eai  deTaient  piânder  b  k  ventrée 
cuedesoendanl»  de  ce  grand  roi,  fae 
des.  aceoaations  ponr  WsqneMse  â 
était  recherché  :  seulement  il  pu» 
blia  un  Mémoire  de  huit  pages,  ponr 
démontrer  les  contradictions  de  ses 
perseV  iitenrs  ,  et  Findignc  abu9qn'i)s 
faisaient  des  lois  quand  il  s'agissait 
de  lenis  ennemis.  Ce  petit  écrit  pro- 
duisit son  effet.  Le  jury  acquitta  Ri- 
cher-Serisy  aux  acclamations  d'Un 
liumbrcux  auditoire ,  qui  fut  vive- 
ment et  insolemment  apostrophé 

(i)  Nous  Kovoyem,  pour  ta  cuiinaissance  de  cet 
faiU ,  ù  la  leUrc  du  etMBiled'Ejitraignes,  qtii  se  trou- 
ve «uns  le  procè*  de  Picbegru,  George,  itc  tome 
P^l^ Cette  pièce  «tt  carleuw et  pleioe d'io* 
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nGUIct,  du  viHiç^c  d'Argcnteml, 
^lel  avait  elé  eiiuibi  jiuur  remplit 
les  fottctioii»  d'accusateur  dans  cette 
aflaire.  Il  avait  cooclu  k  la  peine  capi- 
tale (a).  Pendant  lepigement^Richer* 
Serisy,  iiprîne  déguisé,  se  promenait 
aveciinami  dansleparcmcmede  Ver- 
sailles, à  quelques  pas  du  lieu  oii  Van 
délibérait  sur  sa  vie.  Nous  defons  k 
remarquer  ;  c'est  un  des  caractères 
particuliers  h  Tépoque  dont  il  s'a- 
git, que  celle  indifTéreiice  ,  cette  es- 
èce  de  mépris  avec  lesquels  on 
rayait  les  arrêts  rcvoluliotni aires 
qui,  pourtant ,  claieiit exécutes  ri- 
soureaseinent.  Rendu  à  la  société , 
Biclier*SerisY  reprit .  avec  plus  de 
suite,  la  rédaction  de  sa  broclrare 
périodique,  qu'il  continua  jusqu'i 
la  réTolotion  du  .18  Iractidor.  Ce- 
pendant, lorsdurinouvellenientdes 
députés  au  conseil  des  Cinq-cents, 
en  1797  ,il  tnnM  de  se  faire  nom- 
mer par  les  éiecleiirs  du  département 
deSeine-et-Oise.Celiit  lui  qui  rédigea 
l'affiche;  signée  Clément,  dont  on 
tapissa  les  mms  de  \  cusailles,  et 
dans  laquelle  il  était  uiditjue  couime 
le  principal  candidat  qui  dût  (Ixer 
le  âioix  du  collège*  Carat ,  qui  alors 
travaillait  à  un  joiimal  (  la  Gef  da 
Cabinet),  crut  devoir  router  cette 
affiche ,  et  attaqua ,  en  même  temps, 
Bicber.-Serisy  :  il  le  peignit  comme 
4in  royaliste  qu'il  fallait  écarter  À 
tout  prix.  Celni-ri  fut  compris  dans 
les  décrets  de  déportation  rendus  h 
l'occasion  des  événements  du  18 
fructidor  (4  septembre  1797), con- 
tre uu  grand  nombre  de  d'éputés  et 
journalistes.  Il  alla  se  cacher  au 
fîetil-GtDtilly  :  de  li  m  ami  coura- 
geux et  dévoué  (Tabbé  d'Arche 


(9)  Cette  sévérilé  lai  valut  la  fareardo  HMm. 
dc;I>ouai  ,  et  dn  autre*  icvoInliaBMim .  alon  tout 
jwnwnta ,  qui  le  portènntl  m  Tiibanat  qu«  Bna- 
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le  conduisit  à  travers  mille  dangers 
jusqu'à  Troyes  (3) ,  d'où  il  gagna  Ym 
Suisse. n  paraît  qu'il  s*abnsa  surrin-» 
dépendance  4^  cet  état ,  et  montraa 
peu  de\  prudence.  A  son  arrivée  h. 
Berne  ,  non  -  seulement  il  ne  dts^» 
simula  pas  qui  il  était;  mais  il 
écrivit  au  respectable  cbe£  do  ce 
canton  ,  l'avoycr  Steiguer  ,  pour 
bi!  annoncer  qu'il  allait  fixer  son 
séjour  en  Suisse  ,  et  qu'il  entendait 
y  vivre  et  paraître  sous  son  nom. 
Des  députés  ,  proscrits  couune  lui  , 
et  qui  se  trouvaient  aussi  à  Berne  , 
l'engagèrent  vainement  à  plus  de 
circonspection  :  il  ne  tint  aimiu 
compte  de  leurs  avis.  Cet  esprit  d'im- 
prudence  le  conduisit  à  Bile ,  on 
il  ne  cacba  point  qu'il  se  rendait 
pour  livrer  à  l'impression  un  écrit 
contre  le  Directoire.  Bâcher,  ea- 
voyé  de  France,  en  fut  bientôt  in- 
fo!  me' ,  et  le  fit  arrêter  le  3  novem- 
bre 1797.  Mallet-du  Pnn  dit  à  ce  su- 
jet: «  liC Directoire  français  ,  après 
»  avoir  flétri  la  Suisse  de  ses  ordon- 
»  nances  ,  la  lletnssait  de  sou  cxc- 
»  cutiou.  Il  osa  se  faire  livrer,  à 
»  BUe,  Richer-Serisy  fuyant  la  dé- 
»  portation ,  enlevé ,  lui  et  ses  pa* 
»  piers ,  au  mépris  du  droit  des  gens, 
»  dans  une  viUe  étrangère ,  par  les 
»  sbires  d'une  régence  assez  vile 
»  pour  renouveler  un  forr<iit  du  sei- 
»  zième  siècle.  »  Mallet  -  du  -  Pan 
ajoute  î  «  î.ri  justice  m'oblige  de  dire 
»  qu'avant  de  le  livrer  ,  les  mrî<::^is- 
»  trais  de  l'àlc  firent  avertir  Kicher- 
»  Serisy  de  quitter  la  ville.  Deux 
V  jours  avant  son  ai  restation  ,  je  lui 
»  avais  râtéré  cet  avertissement , 
«  en  lui  offrant  une  place  dans  ma 
»  voiture  :  un  de  ses  compatriotes* 


{5)  Clwm  crt  iBfi»rtiiDë|GonaQlt  ,<|uc  Boonapartc 
St  huilier  en  iti4  comio«  moraliste,  et  ^our  s'i-tn 
décore  ,  ^  r«rnvéc  des  ]lttiii«t  .  de  m  citiii  d« 
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»  H  Ta nbergistela lui  renouvelèrent* 
»  Sa  sécurité  et  sou  étoile  fempor- 
»  tèrent  sur  toutes  les  instances  ;  il 

•  imagina  qu'on  n'oserait  i;iTi»:Ws 
T»  s*attaquer  à  un  homme  coimijc 
»  lui.  »  Hicher-Serisy  a  prctondii 
que  cette  note  de  Mallel-du- Fan 
e'tait  inexacte,  et  que  persotmc  ne 
l'avertit  qu'on  devait  l'arrêter  ;  cela 
est  difficile  à  croire  :  tant  de  circoos- 
tances  n'ont  pas  été  supposées*  Quoi 
^'il  en  soit ,  il  resta  cinq  jours  dans 
les  prisons  de  Bâle.  Les  lettres  qu'il 
éenvit  au  sénat  de  cette  ville ,  pour 
se  pbiudre  de  la  violation  du  droit 
des  gens  commise  en  sa  personne , 
quelque  press^ints  que  fussent  ses 
raisonnemeiits  ,  n'amenèrent  au- 
cun changement  dans  sa  position. 

•  Ou  n'osa  ,  dit  il  ,  rr'poiidre  à  mes 
»  plaintes  ;  aucun  de  ces  iniques 
»  magistrais  a'cutendit  ma  voix.  Il 

•  n'c&t  pas,  ajoute -t -il,  de  gcn- 
9  re  d'opprobre  et  de  tourments 

•  que  je  n'aie  éprouvé  dans  leurs 

•  sers.  9  Son  extradition  fut  accor- 
dée aussitôt  que  demandée.  Lié  et 
garotté  par  des  gendarmes  ,  il  tra- 
versa la  France  de  Bàle  à  Rochefort, 
porté  sur  des  clmrrriics.  Il  attendait 
le  Ti) ornent  de  sa  déportation  ,  lors- 
qu'.ui  mois  de  mars  1 798  ,  des  roya- 
listes ayant  séduit  sei>  geôliers  ,  le 
firent  évader;  cl  quoiqu'il  aitdit,  dans 
sa  Lettre  au  Directoire  ,  qu'il  avait 
hmc  its.  barreaux  de  sa  prison ,  et 
qn*au  d&utde  ses  bras ,  il  les  aurait 
rongés  avec  les  dents ,  la  vérité 
est  qu'il  sortit  par  les  portes,  et  se 
tendît  à  Bordeaux  cbez  des  amb 
qui  Katlendaient;  Pendant  sou  se'jour 
dans  cette  ville ,  il  publia  le  35^.  et 

'  dernier  numéro  de  son  ouvrage.  Le 
deîaut  de  moyens  l'emp^lia  de  par- 
îjV  pour  l'Espaî^nc  sniis  retnrd,  ainsi 
qufcia  prudencclclui  l(  iiiinaiidait.  A 
fioldaauz.  il  se  trompa  comme  à 
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Berne,  sur  Mafluence  de  les  opmions 
et  de  sa  renommée;  et  le  ricbe  capita* 

liste  Broukins  refusa,  au  tant  peut-être 
an  ton  trop  fier  de  sa  lettre  qu*à  son 
mani]uc  de  crédit  ,  i'arj^cnt  qu'il 
rrrlaïuuit  pour  assurer  sa  fuite.  Des 
l)our.s(  s  plus  généreuses  s'ouvrirent  ; 
ou  pensa ,  et  avec  raison ,  que  ce 
n'était  pas  le  cas  de  chicaner  un 
proscrit  sur  des  mots.  RicLer-Se*- 
risy,  après  avoir  séjourné  à  Bori- 
deaux  f  à  Moot-deMàrsan  et  k  Baïoo. 
ne ,  passa  en  Espagne,  en  i8oi.  Il 
put  rendre  ,  dans  ce  royaume,  det^ 
services  à  la  maison  de  Bourbon,  et 
il  s'acquitta  avec  habileté  de  la  mis- 
sion qui  lui  fut  donnée  pnr Monsieur, 
cemte  d'Artois.  La  malheureuse  is- 
sue des  projets  de  Georp,c  et  de  Pi- 
chegru  ne  permit  pas  à  Charles  IV 
de  rien  entrcprcndi  c  poin-  le  chef  de 
sa  maison.  Richer-Serisy,  fatigué  par 
les  proscriptions ,  et  d'une  consti- 
tution délicate ,  alla  cbercber  le  re- 
pos à  Londres ,  et  il  mourut  dans 
cette  ville  en  novembre  i8o3.  Mon- 
siKVR  lui  fit ,  dans  sa  maladie , 
donner  des  soins  par  son  propre 
médecin,  et  recommanda  qu'il  ne 
manqtiât  d'aucun  secours.  Ricber- 
Serisy  avait  cle'  taai'ie'  à  Paris  ; 
mais  il  nég!i5:;ca  sa  femme  ,  qui 
e'tait  plus  riche  que  Lelie.  Celle-ci, 
puni  Ne  vcn^crde  cette  indifférence, 
eut  recours  aux  lois  sur  le  divorce, 
et  fit,  dans  son  absence , prononcer 
sa  séparation  d'avec  un  homme  que 
Tamonr  seul  Tavait  portée  à  épou- 
ser. Elle  lui  refusa  inéme»  dans  sa 
proscription,  le  paiement  d'une pen« 
«ion  viagère ,  de  quatre  mille  francs,- 
qui  lui  avait  été  assurée.  M.  le  doc 
de  Choiseul ,  dans  la  partie  de  ses 
Mémoires  où  il  traite  des  naufra- 
{^és  de  Calais  ,  rend  plusieurs  fois 
liommape  an^  l.ilents  et  au  couraf^e 
d«  l^icher  -  Sensy,  Mous  ne  devons 
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point  terminer  cet  article  saus  par- 
ler d'une  auecdole  qiii  se  trouve  ra.- 
coutce  daus  les  Mémoires  de  Ber- 
tiand  •  lHolleTille*  Ge  ministre  pré- 
tend qu'à  l'époque  où  les  Jacooiiu 
de  Fari^  inventèrent  la  fable  du  co- 
mité  autrichien ,  pont  rendre  la  rei^ 
ne  Marie-Ântoiuette  odieuse  au  peu- 
ple qu'on  cherchait  à  égarer,  Ri- 
cher-Serisy  alla  trouver  Regnauîd  de 
Saint-.Teaii-d'Augeli ,  et  le  pressa  de 
se  rendre  à  une  se'auce  de  ce  pre'lendu 
comité,  qui  devait  se  tenir  chez,  la 
princesse  de  Lamballe.  Régna uld: , 
charme'  qu'on  le  crut  plus  royaliste 
qu'il  ne  l'était ,  fit  part  de  sa  bonne 
fortune  à  Matouet,  que  Biche r-SecUj^ 
Ini  avait  nommé  comme  deyant  anssl 
faire  partie  de  cette  réQfiiotii.lftalonei 
répondit  qu'il  ne  comprenait  rien  àoa 
qirillui  djsait  ;  qu'il  nfétait  d'aucun» 
comité«'-*-Aliiis  le  message  de  Richer- 
Sensy,  répondit  Regnauîd?  — Je 
crois ,  répliqua  Malouet  que  si  ce 
n'est  pas  une  mauvaise  plaisanterie 
qu'où  vous  a  faite,  c'est  un  piège 
qu'on  vous  tend  ,  ou  quelque,  mar 
'  nœuvre  atroce  qu'on  prépare ,  «t 
dans  laquelle  vous  vous  trouvez  iui> 
pliqué.  C'éuît  en  effet  une  m^jiettficaf 
tion  que  Riclier-Serisy  voulait  faire 
éprouver  à  Begoauld ,  qiu ,  depuis 
long-temps,  se  montrait  opposé  à  kk 
conr^  et  déclamait  dans  les  salons 
contre  ce  comité  autrichien  qu'il  ne 
trouva  plus  si  criminel  dès  qu'on,  lut 
proposa  d'en  être  membre.  \J  Accu- 
sateur  public  se  compose  de  ti'ente- 
cinqnumérosjle  treizième,  qui  devait 
contenir  le  re'cit  des  événements 
de  la  journée  du  t3  vendémiaire, 
n'a  point  paru  :  Rieher-Serisy  n'en 
a.  tien  écrit,  quoique  ses  amis,  et 
notamment  l'âuteui!  de  cet  article , 
l'aient  souvent  pressé  d'y  tnvaillea. 
Une  teUre  de  Riisher-Séirisy ,  sur  20, 
JRussi^fM  imptimée  àk  suite  da  U. 
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traduction  faite  par  P.  F.  Henry  , 
du    q/age  en  Danemark,  Nurw 
ge  et  Sassie ,  de  Smniott.  M — s. 

BIGHEBI  (  Um  Gsuo  ).  f^. 
Bbobigiiiits. 

RICHERY  (Josbviibb}»  naqnk 
k  Mons  (  Basses- Alpea  )  le  i3  sep» 
temhre  1 7  5^.  Ses  parents,  qui  le  de»»  ' 
tinaieut  à  la  marine ,  le  fireutembar- 
qner  dhs  l'âge  ào  neuf  ans.  Il  navigua, 
coin  j  lie  mousse,  sur  divers  bâtiments, 
jusqu'en  i'^'j^<\u*ï\  fut  fait  élève.  Il 
paàsa  ,  eu  1777  ,  eu  qualité  de  garde 
du  pavillon,  sur  le  vaisseau  le  Fart' 
tas(jue.  Nommé  enseigne  ,  l'année 
suivante ,  il  fut  embarqué  sur  XHec^ 
tor,  avec  lequel  il  fiti»  campagne  de 
L'Amérique-Septmitrionale  :  H  se  dis* 
tisgua  d'une  BUMMèra  paràmiiëiie  à 
l'attaque  de  Neifvpoiit  >  ca  détour» 
nant  les  brûlots-  que  le»  Anglais 
avaienldirigés  contre  l'escadre  fraia» 
çaise  lorsqu'elle  força  rentrée  de  cm 
port.  En  1 781 ,  Ricbery  s'embarqua 
sur  le  Vengeur,  qui  faisait  partie 
(k  l'escadre  aux  ordres  du  bailli- de 
ijuffren  ;  il  l'accompagna  dans  la 
glorieuse  campagne  de  l'Inde,  par- 
ticipa aux.  six  combats  que  cet  ami- 
sal  livra  successivement  aux  Anglais 
daii»  ces  mem,  ainsi  qu'an  siège  et  4 
la  prise  de  Trinquemalai;.el^  lonqu# 
ce  vaissuaii  fit  naufrage ,  en  1 785,  à 
l'ile  BourboUy  Btebâ^j  fut  chag^ 
d!opérer  lesauvelag»  des  objets  qn'ife 
contenait,  et. desamener  i'ëqui|iaigo 
à  l'île  de  France.  Le  zèle  qu'il  dé- 
ploya daus  celte  circonstance,  lu» 
méiitale  commandement  de  îa  flAtc 
\q  Marquis  de  C a  Strie  s  ;  et  pcudani? 
les  cinq  ans  qu'il  e^miuanda  ce  bâlii- 
ment ,  il  remplit  diverses  missions- 
dans  les  mers  d'Âsie  et  de  Chioe  , 
aus.côlMdte  ïuB^uûi.  et>  de  Coclun^ 
chine.  A  son  netouir  do- cette  eampa- 
fgft,  il  remit  aitiministve'deik.Ba- 
riimy.dM«acica,-dea»plhoiy  tDdtf' 
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mémoim  aussi  «yteiHes  qu'imlfue- 
tî&  sur  Icft  diws  fiarages  qu'il  avait 
psno^arns.  Promu  au  grade  de  tien- 
maut  en  1789 ,  il  fit  encore  trois 

campagnes  dans  l'Iude  sur  divers 
bâtiments.  Ayant  ét^  nomme  capi- 
taine de  Taissean ,  en  1 793 ,  il  prit  le 
commandement  de  la  Bretagne  qu'il 
cooserva  jusqu'en  1794.  A  celle 
époque  Uicheiy  fut  destitué  comme 
noble  ;  mais,  ayant  été  reinlcgré 
quelques  mois  après,  il  fut  élevé 
an  grade  de  contre-amiral ,  et  envoyé 
iTonlon,  pour  y  prendre  le  comman* 
dément  d  une  escadre  composée  de 
sb  Taisseaux  et  trois  fn^ates.  II  mit 
à  la  voile  le  14  septembre  1795 , 
traversa  la  Méditerranée,  et  passa 
le  détroit  sans  qu'il  lui  arrivât  rien 
de  rem  arqua  ble.  Le  7  octobre,  étant 
à  vingt  -  cinq  îieucs  dans  le  N.  0. 
du  cap  Saint'Vmccm  ,  il  eut  con- 
naissance d'un  convoi  nombreux  : 
c'était  celui  du  Levant  qui  se  diri- 
geait vers  l'Angletene ,  escorté  par 
trois  vaisseaux  et  plusieurs  fré^^a  tes. 
Bichery  s'attacha  à  la  poursuite 
des  bâtiments  de  gnerre»  et  fit  si- 
gnal à  ses  frètes  deebasser  le  con* 
voi.  L'escorte ,  trop  faible  pour  rëiis- 
ter  aux  six  vaisseaux  français,  se  cou- 
vritdeVoiles,  et  prit  la  fuite,  mais  le 
vaisseau  le  Censeur  ayant  été  joint , 
f  Ht  fo  rce  de  «;  e  rendre.  Les  frégates,  de 
leur  côté ,  amarinèrent  environ  tren- 
te bAtinients  richorncnt  charge's.  Ri- 
chery  conduisit  le  Censeur ,  Ainsi  que 
ses  prises  a  Cadix ,  où  elles  furent 
vendues  ,  et  le  produit  reparti  cniie 
les  équipages.  Il  appareilla  de  ce  port 
dans  les  premiers  jours  du  mois  d'août 
1 796,  en  même  temps  que  l'armée  es- 
pagnole, eommandéepar  les  amiraux 
o(rianoetLangara,qu  il  accompagna 
jniqo'à  pris  de  cent  Kenes  an  latge» 
Eales  quittant,  il  fît  route  pour  TA- 
Q^riqne>Septentiiiwal«  oii  il  avait 
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ordre  de  se  rendre.  Le  but  de  cette 
eipëdition  éîmi  de  détruire  tons  les 
dtaMissements  de  péclie  anghts  sur 
les  cdtes  de  Terre-Neuve  et  du  La- 

brader.  Arrivé,  le  28  août,  sur  le 
grand  banc  de  Terre-Neuve ^  il  s'em- 
para d'environ  quatre-vingts  bâti- 
ments, qu'il  coula  ou  détruisit  après 
en  avoir  retiré  les  objets  les  pins 
récienx.  Il  passa  ensuite  tians  la 
aie  de  Bull  (île  de  Terrc-'Ntuve  ), 
prit  tous  les  bâtiments  qu'il  y  trou- 
va^ et  ruina  tous  les  établissements 
anglais».  ILu.  même  temp:»,  il  détacha 
de  son  escadre  deux  vaisseaux  et  une 
frégate ,  sons  les  ordm  dn  capitaine 
Allemand ,  pour  aller  faire  la  même 
opération  sur  la  côte  du  Labrador* 
Avec  le  reste  de  ses  vaisseaux ,  Bi- 
cbery  se  porta  sur  tes  îles  de  âain^ 
Pierre  cl  Miquelon  ,  où  il  ruina  éga- 
lement tout  ce  qu^il  y  avait  (i'éta- 
blissemcTîts  df  pêclio.  f.e  résultat  de 
ces  opérations  combinées,  6ur  les  cô- 
tes de  Terre  Neuve  et  du  Labrador, 
fut  la  destruction  de  diverses  posses- 
sions très -importantes  ,  et  la  prise 
de  plus  de  cent  bâtiments  conléi  on 
brûléf .  Après  c^te  expédition ,  Ta- 
mirai  Ricnery  ramena  son  escadre 
à  Rocbefort,  ou  il  entra  le  5  novem- 
bre 1796.  Bloqué  dans  ce  port  par 
une  armée  anglaise ,  il  parvint  ce- 
pendant à  en  sortir,  et  arriva  ^  le 
décembre,  à  Brest ,  assez  à  temps 
pour  faire  partie  de  re^pcdiiion di- 
rigée contre  l'Irlande,  et  dans  la- 
quelle il  commanda  une  division 
ayant  son  pavillon  sur  le  Pégase. 
On  sait  quel  lut  le  résultat  de  cette 
expéduiùu ,  duut  ks  Anglais  eux- 
mêmes  ont  dit  querMnMftf  avoU  M 
sauvée  par  tes  ^émaUs  swis.  A 
•on  retour  à  Brest,  Ridiery,  dont  la 
santé  avait  été  altérée  par  les  fati* 
gues  obtint  un  congé.  Il  se  rendit  à  , 
Alons  ponr  y  respirer  Tair  natal  ; 
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bmIs  sa  maladie  a^ ant  pria  on  carac- 
tère pins  grave  ,  il  iQourut  au  mofa 
de  mars  179g.  L'amiral  Bicberj 
était  un  des  ofûcien  les  plus  distin- 
gués de  son  temps ,  et  il  réunissait 
à  unf»  r ri li de  bravoure  une  activité 
sinç^ulicip.  H — Q — N. 

HICHEY  (Michel),  ne  à  Ham- 
bourg en  1(^78,  eut  ,  dans  sa  jcu- 
uesso,  un  si  grand  désir  tic  s'ins- 
truire, qu*il  suivit  tous  les  cours  du 
gymnase  de  sa  ville  natale,  et  qu'il 
prit  encore  des  leçons  particulières 
du  savant  Fabricius.  Après  avoir 
sonteno  deux  tbèses  sur  les  plus  an* 
ciennes  traductions  allemandes  de  la 
fiible,  il  se  rendit  à  Wittenberg  pour 
y  compléter  ses  études^  et  jr  resta 
trois  aus.  Il  entreprit  ensuite  des 
vojrages  en  Allemagne,  afin  de  con- 
naître les  hommes  les  plus  mar- 
quants dans  les  IcUics.  Appelé,  en 
1704,  au  rectorat  d  i  gymnase  de 
Stade,  il  y  prononça  un  discours 
sur  la  discipline  observée  par  les 
premiers  cbre'tiens  dans  leurs  ëcoles. 
Quelques  années  après ,  la  guerre  le 
força  de  quitter  Stade,  et  de  revenir 
à  Hambourg.  Il  y  fut  nommé,  en 
1717,  professeur  d'bistoire  et  de 
grec  :  sion  discours  d'inauguration 
traita  delà  religion  aflerraie  parTlis- 
toire.  Le  retour  do  Charles  XTÎ  et  la 
mort  de  la  fcmrnc  de  Ricîicy  inspi- 
rèrent au  professeur  deux  pièces  de 
vers  allemandes  ,  qui  furent  regar- 
dées comme  des  chefs  d'œuvre,  à 
vne  époque  où  la  poésie  allemande 
n^avait  encore  ëtë  que  peu  cultivée. 
Pour  la  première  de  ces  pièces,  la 
comtesse  de  Lœwenhaupt,  Suédoise, 
envoya  au  poète,  à  titre  de  récom- 
pense, une  couronne  de  laurier,  une 
plume  d'argent ,  une  coupe  ciselée, 
et  du  vin  de  palmier.  Toutes  les 
poésies  de  Rictcy  ont  été  recueil- 
lies par  Weiohaïaiiu ,  dacs  sa  coi- 
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leciion  de  poéiies  de  k  Basse-Saxe» 
De  concert  avec Weicbmann  et  d'an* 
très,  il  entreprit  le  premier  de  pu- 
blier un  ouvrage  allemand  dans  Wr  > 

genre  du  Spectateur  anglais  :  cette 
feuille  ,  ayant  pour  titre  le  Patriote, 
fit  beaucoup  de  sensation,  fut  vivr- 
ment  criticpjce,  et  imitée  de  ion  te» 
parts.  En  1754,  Richey  cckbra  le 
cinquantième  anniversaire  de  son 
professorat  :  à  cette  occasion ,  la  so« 
ciété  patriotique  de  Hamboni^  fil 
frapper  une  médaille  d'argenté  son 
eiBgie.  Ricbey  mourut  le  10  mal 
1761.  11  est  encore  auteur  de  s  1> 
GéUlorttm  quorundam  de  Gennm- 
norum  ingeniis  judida  immita^ 
lis  conficta  ,  Stade,   1705,  in- 
4".  II.   PolymnemGnh   seu  mc- 
moriœ  dmnioris  exemjda  plus  cen^ 
tum  ex  varia  historid  prœsertim 
erudilorum  depiompta^  Stade,  1 706- 
171 1,  4  paf  ties.  iW,  De  optimis 
subsidiis  ad  cotnparandam  latinè 
scribendifacultatem ,  lena ,  1710. 
Ce  fut  à  son  insu  qu'un  de  ses  élèves 
publia  cette  partie  de  ses  cours.  IV. 
Flam  Jmii  AndnensiscenUm  'oe- 
neres  seu  lepores,  Hambourg,  1714? 
in-8<*.  Ricbey  a  été  éditeur  du  qua- 
trième volume  des  poésies  de  Broc- 
les.  — Son  Gis  Jean  Ricuey,  né  à 
Stade  ,  le  14  déc.  1706 ,  lirencic  en 
droit,  soutint  h  Lcipzij;  une  thèse  , 
FiufliciiV  pnetorii  rumani  et  juris 
hiMioriirii ,  Leide  ,  17       à  Utiecht 
il  cit  aoulint  une  autre,  de  PactO' 
runi  dotalium  mutatione  jure  ham- 
burgensi  restrictd.  Il  fît  insérer  dans 
la  BibUotkèque  raisonnée^  tome  ix , 
une  apologie  de  la  ville  de  Ham* 
bourg,  contre  l'bistoirede  Charles 
XI I ,  de  Voltaire.  Envoyé  par  la  ville 
de  Hambourg ,  en  qualité  ue  syndic , 
auprès  de  la  cour  d'Autriche ,  il 
mourut  à  Vienne  ,  le  g  février  î73S, 
à  l'oge  de  trentenleux  ans.  D««. 
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RICHMANN  (George- CruiL- 
LAUME  )  ,  pbysicien  ,  ne  en  1711, 
a  Pern.ui  ,  on  T^ivonie  ,  était  (ils  d'un 
capjfâitu!  de  cavalerie  Siiédois  ,  qui 
mourut  de  la  peste  peu  de  moib  HvaDt 
Ja  Dabsancedeson  âls.Âyant  reçu  son 
ÎDslnictioii  aux  uniTmiUsd'AUema' 
fpK,  Richnanii  fut  d'abord  prérep* 
tair  des  enfants  du  comte  d'Osler- 
flumn  »  en  Russie.  Ce  fut  probable* 
meut  par  la  faveur  de  cet  Homme 
dVtaty  que,  dès  l'âge  de  vingt-quatre 
ans  ,  il  fut  nomme  adjoint  à  Tacade'- 
mie  des  sciences  de  Pélersbourg.  En 
174  > ,     oLtint,  dans  la  même  capi- 
tale, la  chaire d'hiitoi t  e  naturelle.  Ce 
fut  en  exerçant  les  fonctions  de  cette 
place,  qu'il  répéta  les  essais  de 
FranUiD ,  d'attirer  la  foudre  le  loug 
d'une  bam  de  fer,  et  de  construit^ 
des  naratonnerres.  Il  avait  dressé 
une  longue  barre  dans  un  lieu  ële- 
▼ë:i  ebaqueorage,  il  ne  manquait  pas 
de  se  placer  tout  à  côté;  seulement  il 
s'éloignait  loisqu^il  jugeait  que  ce 
conducteur  commençait  à  se  trop 
charger  de  matière  électrique.  Gepen- 
d^itit,  le  26  juillet  17.^3,  la  foudre 
étant  tombée  à  Timprovisle  sur  la 
barre ,  il  n*eut  pas  le  temps  de  se 
retirer  :  un  témoin ,  le  graveur  So- 
kolow  ,  vit  une  boule  de  feu  d'un 
Uanc  bleuâtre  s'écbapper  de  la  bar* 
Te  ,  frapper  le  front  du  physicien  et 
le  renTcrser*  Ricbmann  était  tombé 
roide  mort:  Sokolow  lui-même  per- 
dit connaissance;  mais  il  se  releva 
bientôt.  La  mort  singulière  de  Rich- 
mann  donna  lieu  à  une  foule  d'é- 
crits, dott  qiiclqnes-nns  sont  assez 
ridicules. L'acadenue  d*  I  1 1(  1  shourg, 
qui  compara  le  sort  de  Ricliniann  à 
celui  d'Oi  phee ,  d'Esculape  et  de  Zo- 
ro.isirc,  tous  enlevés  par  le  feu  du 
cid ,  fit  insérer ,  dans  le  Recueil  des 
Philosoj'hical  Trmactions  pour 
ï'âimvê  11^^  7  une  relation  de  cette 


mort  extraoniinairc.  Quelques  per- 
sonnes prétendirent  que  c'cMit  une 
punilicindii  cul,  ou  même  un  suicide; 
d'autres  conclurent  qu'il  fallait  faire 
une  distinction  entre  la  foudre  et  l'é- 
lectricité. Gomme  c'était  le  premier 
exemple  bien  constaté  d'une  mort 
occasionnée  par  ta  matière  électri* 
que ,  cette  tristecspéricnce  ne  fut  pas 
perdue  pour  la  physique:  on  s'appli^ 
qiiadèslors  i  mieux  disposer  et  isoler 
les  paratonnerres ,  afin  de  leur  ôter 
tout'  danger.  Parmi  les  écrits  provo- 
que's  par  l'arrident  de  Richmann  , 
ijous  îmns  bornerons  à  citer  la  iVb- 
iice  de  Haoov  sur  la  mort  célè- 
bre et  mémorable  du  professeur 
Richmann  ,  et  la  Dissertation  de  B. 
H<^(mannt  De  moHalitale  circà  elec- 
trieitatis  expenmenia ,  pnesertim 
fidndna,  D^o* 

RIGHMOND  (GninLEs  Lin- 
nox  9  troisième  doc  nn  )  t  était  petit- 
Hls  de  Charles  Lennox^  premier  duc 
de  Ricbmond,  fils  naturel  de  Cbar* 
les  IT  et  de  Louise  de  Keroualle, 
dame  française,  qui  vint  en  Angle- 
terre, en  1670,  avec  la  duchesse 
d'Orléans,  sœur  du  roi,  et  qui  fut 
créée  successivement,  parce  prince, 
baronne  de  Peiersfield,  comtesse  de 
Faiibâ  ni  et  duchesse  de  Portsmouth; 
et,  par  Louis  XIV ,  ducbesse d'An- 
bigny,  en  France  (i}«  Il  naquit  le 
février  1735,  et  succéda  aux 
biens ,  comme  à  la  pairie  de  son  père, 
le  8  août  1750.  Ce  ne  fut  pour- 
tant qu'en  1756  ,  qu'il  entra  dans  la  *  - 
chambre  des  lords.  Il  s'attacha  an 


(1)  C«  tître,  aue  Lriuii  XIV  mit  donné,  poQr 
faiic  |>lHi>ir  ù  Charlm  II ,  u'etnit  )m<»  parement  ho • 
Morîfiqae;  «1r»  terre»  cnn>i<lérables  lormaieitt  l'flpM- 
iHig«  àu  dovbc  d'Aabif  ny.  Les  ducs  d*  aielimond 
en  Âireot  prÏTés  |t»r  mile  de  la  révoltitioii  frmç-aiMs  ; 
mai.»  ^  lu  rcst;>iirj(ioO|  cn>Ri4i  XVIII  a  rc- 

Vàbli  If  duc  attui:!,  Beiwa  de  celui  dnut  dou«  Joi^ 
non*  lu  Notice,  d»n»  le  duchë  il'Auliieiiy ,  et  limif 
un*  |Mi»tie  des  ]trtvilcK«s  bwuunlMjM»  owot  m»  m»««- 
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parti  des  WLigs  ,  qui  avait  alora 
pour  chef  le  duc  de  INewcastle  ;  mais 
il  ne  prit  aucune  part  aux  con- 
testations poliùques  qui  signalèrent 
les  dernières  années  du  règne  de 
<îeorge  II.  Le  duc  die  Richi&ood, 
qui  aimait  ie»  arts  arec  passion ,  fît, 

four  les  encourager,  on  aoble  usage 
e  sa  grande  Ibrlune.  li  ne  se  borna 
pas  à  meuve»  à  Ja  disposition  des 
artistes ,  un  Taste  appartement  k 
Wbitefaali  ;  mais  il  l'orna  d'une 
collection  de  plâtres  originaux ,  d'a- 
près les  meilleures  statues  antiques  , 
■et  les  bustes  qui  se  troiivaicot  à 
Florence  et  a  Rome.  Là,  chaque  ama- 
teur avait  la  faculté'  de  travailler 
sous  les  yeux  et  sous  Tiuspection  de 
•deux  artistes  du  premier  mérite  ;  et 
4enx  fois  Tan  »  ^ce  k  k  mani6* 
ficenœ  delaîr^e  au  noblepatron,  des 
prix ,  coDsutant  en  amailles  d'ar- 
Ijent,  étaient  ddivrés  aux  quatre  élè- 
ves qui  «'étaient  le  plus  custinguÀ. 
Au  commencement  du  règne  de 
George  III ,  le  duc  de  Ricnmond 
était  colonel  du  seizième  re'giment 
d'infanterie  ,  et  jouissait  d'une  cer- 
taine réputation  militaire:  il  la  de- 
vait surtout  à  la  conduite  brillante 
qu'il  avait  tenue  à  la  bataille  de 
Minden  (  i^^.  août  1759),  et  aux 
éloges  que  le  prince  Ferdinand  de 
Bmnsirick  loi  avait  donnés  à  cette 
occasion.  Ce  fut  en  i^63  qu'il  débu- 
ta dans  la  carrière  politique  :  lise  dis- 
tingua à  la  chambre  haute  par  la  har- 
diesse et  le  talent  avec  lesqitels  il  se 
prononça  contre  les  mesures  de  lord 
Rnte,  et  de  George  Grenville  son 
successeur.  En  1765  ,  le  système 
Tory  ayant  éprouvé  un  (■cliee  eom- 
plet ,  et  les  partisans  de  lord  liute 
ayant  dû  céder  la  place  aux  Whigs, 
le  duc  de  Richmond  obtint  le  poste 
de  secrétaire-d'étât  dans  l'adminis- 
tration qui  atait  pour  cfaef  le  duc 
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deRockincliam.  Il  paraît  qu'il  moEi— 
tra  du  talem  dans  Texercice  des 
fonctions  qui  lui  avaient  éléconfiée»» 
Le  ministère  dont  il  faisait  partît 
ayaut  été  forcé  d'abandonner  le3 
rêoes  du  gouvernement,  trop  oe^» 
santés  pour  ses  mains  dânle8,leati^ 
deRicbmond  resta  sans  emploi  pcm 
dant  les  administrations  deKtt,  de^ 

5uîscomtedeChatham(aoôt  ^ 
u  duc  de  Grafton  (décenibio  1 767  )  , 
et  de  lord  North  (  janvier  1770).  Uni 
intimémcnt  avec  le  parti  Rockîn- 
glîam,  il  ne  cessa  de  combattre  les 
diverses  mesures  de  ces  ministères  , 
surtout  le  système  adopte  par  lorJ. 
North  à  l'égard  des  colonies  amé- 
ricaines ,  dont  il  proposa ,  en  1778, 
de  reconnaître  l'indépendance ,  dans 
im  projet  d*adresaa  au  roi ,  qui  fut  n» 
poussé  non-seulement  par  lemlnist^ 
reetles  partisans  lesplusTiolents  des 
mesures  coërcitives,  mais  encore  par 
plusieurs  membres  distingués  de 
l'opposition  (  F.  Pirr ,  tom.  xsxir , 

5.  553)5  ctil montra  un  zèletrès-ar- 
ent  en  faveur  des  principes  de  li  • 
berté  civile  et  politique.  En  1780, 
il  reprocha  aux  ministres  leur  ex- 
cessive prodigalité ,  et  soumit  à  la' 
chambre  haute  un  plan  de  réforme 
dans  les  dépenses  ,  qui  fut  rejeté. 
L'année  suivatite ,  il  proposa^  aw^ 
aussi  peu  de  snccis ,  a*antm  réfor« 
mes ,  non  dans  les  dépenses^  mais 
dans  la  formation  même  du  parie- 
ment.  D'après  son  plan ,  dont  quel- 
ques dispositions  ont  été  souvent 
reproduites  depuis ,  les  élections  des 
représentants  de  la  nation  cfevaîent 
être  annulées,  et  le  droit  de  voter 
étendu  à  tous  les  citoyens.  Le  royau- 
me delà  Grandc-Bretague  aurait  été 
divisé  en  cinq  cents  districts,  et  cliaque 
distiict  aurail  rtufermé  une  popu- 
lation égale ,  et  nommé  un  membre. 
L'élection  devait  commencer  ct^nir 
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it  AÉMB}oar«  Le  peuple  derait  ètn 
epw^btrédaDB  chaque  district ,  trois 
mois  ayant  réfedieB ,  rac  f  iadica- 

tioa  de  la  prof«ssîoD ,  du  genre  de 
eomiuercç  on  emploi,  pt de l,i  résiden- 
ce, Ifs  votes  auraient  cté  donnés 
dans  iV'':;lis€  paroissiale  de  la  rési- 
dence de  chaque  individu  ,  en  pré- 
sence des  marguilliers  ,  qui  étaient 
tenus  de  fermer  la  liste  des  suffra- 
ges (  poli  )  au  coucher  du  soleil ,  le 
|Mir  où  Téleeiioii  «raît  eonmencé, 
et  de  Ift  TesteCtre  penomielleBieiit^  te 
mèÊÊte  four,  au  Aerif  dn  district^ 
chargé  d'en  faire  le  dépouiHeBient 
dans  la  nuit  du  même  jour ,  k  la 
^lle  la  plus  centrale  dn  district , 
et  de  proclamer  la  personne  qui 
aTait  obtenu  la  majorité.  Chnquc 
individu  mâle  ,  ayant  atteint  T^ge 
de  vingt-un  ans,  à  l'exception  des 
crîmineb  et  des  insensés  ,  avait 
un  vole  dans  Télection  des  ropré- 
senlantâ  de  la  nation.  Le  duc  de 
Bichmmid  élaît  à  la  tête  de  la  socié- 
té constitutionnelle ,  et  membre  des 
oomitës  dn  comté  de  Susses  et  de 
Westminster ,  réunis  afln  .d'opé- 
rer une  réforme  dans  le  parlement* 
ila  à  l'unanimité  président  de  l'as» 
semblée  des  délégués  des  diyencomi- 
tés  de  la  Grande-Bretagne ,  qui  pre- 
naient le  titre  de  Convcntiori  des  délé- 
gués des  comités  respectifs  consti- 
tués pour  demander  une  reforme  au 
parlement ,  il  montra  ,  quoique  sans 
I accès  ,  le  zèle  le  plus  ardent  pour 
atteindre  ce  but.  Au  mois  d'avril 
1782  y  le  parti  Tory  ayant  été  ren* 
imé  ay«e  loid  Norkh ,  le  marquis 
de  RockînelMm  et  les  Whies  rentré- 
iiBt  dans  le  ministère ,  oè  le  doc  de 
Bîchmond  obtint  le  poste  de  capi- 
tÉine-général  de  Tartillerie  :  bientôt 
aprisy  il  fut  nommé  chevalier  de 
nidre  de  Ja  Jarretière.  La  mort  du 
due  do  liodûngham  ^  arrifée  trois 
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mois  apiÏB  son  retour  au  timon  des 
affaires,  amena  la  dissolution  deFad- 
raimstration  dont  il  était  le  cbct  Le 
dac  de  Richmond  conserva  son  pos- 
te 50115  le  mnrquis  de  L.'^n^idown  , 
nommé  premier  lord  de  îa trésorerie; 
mais  il  le  résigna, et  se  plaça  parmi 
les  chefs  de  Topposîtion  ,  lorsque  le 
ministère  de  la  coahtion  ,  formé  de 
la  réunion  des  partis  de  lord  North 
et  de  Fox  (avril  1783),  se  fut  em- 
paré du  ponToir«€e  mmTean  minio- 
lire ,  après  aToir  en  4  peine  dcns 
mois  d'existence,  succomba ,  et  céda 
la  place  à  Tadministration  du  célè- 
bre W.  Pitt,  dans  laquelle  le  duc  de 
Richmond  fut  remis  à  la  tête  de 
Tartillerie.  Il  se  joignit  à  Pitt  pourob. 
tenir  une  réforme  parlementaire  ,  et 
défendit  cette  mesure  jusqu'en  17S4. 
A  cette  époque  les  réunions  des  co* 
mités  des  comtés  et  des  villes  furent 
discontinuces  ;  la  correspondance 
qu'ils  avaient  entre  eux  cessa,  et 
l'assemblée  des  délégués  dont  il 
ékait  président,  perdit  insensible- 
ment rexistence.  lEn  1 786 ,  le  due 
de  Riclimond  proposa  un  système 
de  fortifications  pour  mettre  les  ar* 
iMnaux  maritimes  à  l'abri  d'une  at- 
taque :  mais  ce  plan  Tivement  com- 
battu par  l'opposition  ,  ne  tronynnt 
dans  le  ministère  qne  des  déienseurs 
tièdes  ,  fut  rejeté.  Le  duc  de  Rich- 
mond se  démit,  en  I7p5,  de  la 
place  de  grand- maître  de  l'artillerie, 
et  reçut  le  commandement  d'un  régi- 
ment  des  gardes  à  cheval  :  en  iÔo3, 
il  se  retira  des  afaires  publiques, 
et  monnit ,  sans  laisser  de  postérité  ^ 
le  ^  déM^ne  i8o6«  s* 

RICHTER  (  GnAM.cs-FBiDBRTG  ), 
né  \  Frejberg ,  en  Saxe»  l'an  1775» 
fut  nommé,  en  i799>  professeur  de 
philosophie  à  Leipzig ,  et,  en  i8o3, 
pasteur  à  SchnccDcrg,  où  il  mourut 
le  4  septembre  i8o6»  11  est  auteur 
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d*im  Essai  historifjuc  et  Critii^iie 
sur  la  djnastie  des  Arsacides  et 
Sassanides  y  d'après  les  renseignc- 
jnents  fournis  pai  k»  Persans  ,  les 
Grecs  et  les  Komains,  Leipzig,  1 8o4 , 
in -80.,  et  d'une  Explication  de 
tous  les  passages  du  Vieux  et  du 
NtmeaU' Testament^  qui  ont  été 
attaqués  comme  ininteUiffbles  et 
erronés  y  i8o5-i8o8,  a  vol,  in-8<*. 
—  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  au- 
teur avec  Charles  •  Frédéric  Rmm- 
TER,  pre'dicatcur  à  Ve'glbe  neuve 
de  Berlin  ,  ne  en  i  ■-  54  ,  n  Rntzow  , 
et  mort ,  à  Berlin,  le  10  avril  180J. 
Celui-ci  a  publié  un  Kecueil  de  Ser- 
mons pour  les  Jêtes  religieuses) 
Dautzig,  1787,  ,  et  nn  autre 

Recueil  de  Sermons  sur  les 
les  des  ^manches  et  fêtes ,  Berlin , 
1794,  3,voL  in-8*.      D — o* 

RICHTER(OTTo-FulDEaic  )  na- 
quiten  179a, à  Dorpat,  en  Livonie. 
Son  père,  conseiller  de  régence,  le 
fit  élever  par  M.  Ewers,  dont  les  le- 
çons d*ethnop;raplûe  et  d'antiquités 
éveillèrent  dans  l'élève  le  gont  des 
voyages.  Al*âge  de  seize  ans ,  Ricbler 
se  rendit  à  Moscou ,  pour  visiter  cette 
ville,  et  y  apprentire  le  grec  moder- 
ne. Il  étudia  ensuite  l'arabe  et  le 

Sersan,  sous  M.  Wilkeu,  à  lici- 
elberg.  Après  un  petit  voyage  en 
Suisse  et  en  Italie,  il  vint  continuer 
ses  ^udes  sous  M.  de  Hammer  «  à 
Vienne.  Impatient  de  voir  Gonstan* 
tinople ,  il  ne  put  visiter  Paris;  mais 
il  passa  de  Vienne  k  Dorpat,  par  la 
Silésie  et  la  Pologne,  puis  partit  pour 
Odessa ,  d*oii  il  gagna  la  capitale  de 
l'enipirc  turc.  Il  y  étudia  les  lan- 
gues orientales  avec  nn  prêtre  musul- 
man; et  (jiKind  il  .se  ctnt  assez  versé 
dans  ces  langues  pour  eu  faire  usage, 
il  se  Uansporta  en  Egypte  avec  le  se- 
crétaire de  l'ambassade  suédoise, 
^nommë  Lidmann»  Les  deux  jeunes 
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voyageurs  furent  très  bi^u  accuettlîs 
par  Mehcmed-Ali,  obtinrent  de  lui 
toutes  les  facilités  pour  leur  voyage  , 
et  pénétrèrent  jusqu*à  Ibrahi  (  Ibrim  ) 
en  Nubie.  Revenus  à  Alexandrie  aveo 
une  ricbe  moisson  de  dessins, 
notes  cl  d'observations,  ils  s'embar» 
quërent  pour  Jaffa ,  puis  se  rendirent 
à  Jérusalem,  où  ils  furent  témoios 
des  malheureuses  divisions  qui  exis'* 
tent  trop  souvent  entre  les  diverses 
sectes  chrétiennes.  Lidmann  ayant 
été'  rappelé  à  Constantinopîe,  Rich- 
tcr  parcourut  seul  la  Palestine  ,  ïsl 
Syrie  ,  T Asie-Mineure,  les  îles ,  pi>îs 
vint  déposer  ses  collections  à  Cods- 
tanlinople.  Il  ne  tarda  pas  à  se 
rembarquer  pour  l'Aîie.  De  tymyr- 
ne,  il  écrivit  à  sa  mère,  et  lui  pei- 
gnit le  bonheur  qu*il  goûtait  dans  ]# 
genre  d'existence  qu'il  avait  em- 
brassé. Un  avenir  heureux  lui  sem-' 
blaît  assuré  :  l'empereur  de  Russie 
lui  fit  expédier  un  brevet  d'employé 
à  son  ambassade  en  Perse;  mais 
il  ne  put  jouir  de  ces  avantages» 
Ses  fatigues  l'avaient  épuisé:  il  mou- 
rut le  1 3  août  1816.  Ses  manuscrits 
et  collections  furent  envoyés  à  Dor- 
pat,  et  confiés  à  M.  Ewers,son  an- 
cien maître,  qui  a  publié  :  Olto 
Friedrich  von  Richter^s  fTallfahr- 
ten  im  Morgenîande ,  Berlin ,  1822, 
un  vol •  in  80. ,  avec  atlas  in*fol. 

A.  B-^. 
BICIMER ,  çénéral  romain ,  d'o- 
rigine suèveetdu  sang  royal ,  était, 
par  sa  mère,  le  petit-ûls  de  Vallia, 
roi  des  Goths«  Dès  sa  jeunesse,  il  si- 
gnala sa  valeur,  et  parvint  rapide- 
ment aux  ptemiers  emplois  militai- 
re s.  Charge  ,par  rempcrciir  Avitus  , 
en4j6,  de  poursuivre  la  flotte  des 
Vandales  (l),il  Tatleiguil  sur  les  co- 

(1)  Cette  flotte  ii*é(attCMnpocéc({ue  de  six  galèr«« 
que  G«faMric  avait  «iivojéefda  Cuthege:  unU  lea 
Hotnjpi  ^aftinl  puiiit  idoM  d«  Mmie;  et  c'e»t 
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entièrement.  A  son  retour  en  Italie , 

ilfii'  accueilli  romrae  un  libérateur, 
j>rofi!a  de  la  faveur  publique  pour 
dépouiller  de  la  pourpre  Avilus,  et 
le  conlraip;nit  d'abdiquer  (  F".  Avi- 
Tus ,  ÎII ,  I  ^G).  Apres  un  interrègne 
de  dix  mois ,  il  consentit  enliu  à  l'é- 
lection de  Maforieii ,  l'un  de  ses 
compagnons  d'armes.  Rîcimer^  que 
le  sénat  ayait  décoré  du  titre  de  pa- 
trice ,  lut  comble'  de  fiTcurs  par  un 
prince  qui  lui  devait  Tempirr.  £n 
458 ,  il  tailla  en  pièces  l'armée  des 
Vandales  dans  la  Campanie,  et,  l'an- 
née suivante  il  fut  cre'é  consul.  Peu 
de  temps  après  Majorieu  ooncîirt 
avec  Genscric  une  paix  avantage! i se  ; 
et  ce  prince,  qui  joignait  les  vues  d'un 
pGhut{ue  aux  talents  d'un  capitaine, 
allait  peul-étre  lelever  le  liùne  des 
Césars ,  quand  Ricimer ,  craignant 
de  voir  sa  gloire  éclipsée  par  celle 
de  Blajorien ,  le  fit  déposer  et  mettre 
à  mort  (  F'qy.  Majobien,  XXVI, 
3ia  ).  Alors  il  donna  le  trône  à  Li* 
bius  Sévère  y  dont  la  nullité  ne  pou- 
vait lui  causer  aucun  ombrage.  Sous 
ce  fantorae  de  souverain  ,  Ricimer 
fut  réellement  le  cbef  de  l'empire  : 
il  accumula  des  trésors  ,  c-nt  une  ar- 
mée à  lui,  fil  des  traités  pari  inliers, 
et  exerça  en  Italie  Tantorile'  uii!ïjj)en- 
dâiite  qu'eurent  depuis  successive- 
ment Odoacre  et  Théodoric  (  Fqjr» 
ces  noms  ).£n  463 ,  il  remporta  la 
victoire  la  plus  complète  sur  les 
Alâins ,  qui  sVtaientavancà  jusqu'au 
pied  des  Alpes  Juliennes,  tua  Beor« 
gor,  leur  chef,  et  fit  égorger  tous 
ses  soldats*  L'it  ilie  gémissait  depub 
six  ans  sous  la  tyrannie  de  Rici- 
mer, quand  Tem perçu r  T.c'on  T*^'". 
éleva  sur  le  troue  d'Occident  ,  eo 
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407»  Apthcmius^  sous  la  condi- 
tion secrète  qu'il  prendrait  Ricimer 

pour  gendre.  Maigre  les  honneurs 
dont  était  comble  r.iiubitieuxSuève, 
il  ne  pouvait  voir  l'Italie  en  paix; 
et,  par  une  politique  méprisable ,  il 
tenta  de  susciter  des  ennemis  à  son 
beau-père  parmi  les  barbares.  Au- 
themius  lui  témoigna  son  mécon- 
tentement ;  et  Ricimer ,  quittant 
Rome  aussitôt,  fixa  sa  r^idence 
à  Milan.  '  Ainsi ,  selon  la  remar- 

3ue  de  Gibbon  ,  l'Italie  fut  alon 
ivisée  en  deux  royaumes  indépen* 
dants  et  jaloux.  Les  Liguriens,  crai- 
gnant de  voir  éclater  la  guerre  civile, 
supplièrent  Ricimer  de  se  rccuncj- 
lier  avec  son  heau-père.  Il  y  consen- 
tit ;  et  le  pieux  évéque  de  Pavie, 
Épipbane,  se  chargea  de  cette  négo- 
ciation. Cet  accord  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  L'empereur  Léon , 
pour  rendre  la  paix  ârOrient ,  avait 
fait  assassiner  Aspar  et  Ardubenius, 
deux  de  ses  sujets  les  plus  puissants, 
Ricimer,  craignant  qii'Anthemius  ne 
lui  préparât  le  même  sort ,  résolut  . 
de  le  prévenir.  Ayant  augmenté  son 
nrméc  d*nn  corps  nombreux  deBour- 
guignons  et  rlo  Siièves  ,  il  vint  nssic- 
ger  sou  bcau-peie  dans  Rome.  Lors- 
qu'il apprit  que  Léon  envoyait  ,  au 
secours  d'AnUicuiius ,  plusieurs  lé- 
gions ,  il  fit  proclamer  empereur 
Olybrius  leur  chef  (  Foy,  Ovt' 
Buirs ,  XXXI ,  60 1  ) ,  battit  ensuite 
les  troupes  d'Anthemius  ,  qui  fut 
égorgé  ( f^<>f.  AnmcMius,  ll,'i47)> 
et  il  livra  Rome  au  pillage ,  à  part  les 
deux  quartiers  en  deçà  du  Tibre, 
qu'occupaient  ses  partisans.  Ricimer 
ne  put  jouir  de  ce  nouveau  crime:  il 
mourut  le  18  septembre  4 7'*  .  M"'^" 
ranle  jours  après  Aulhcmius.  Fier 
et  ambitieux  ,  Ricimer,  que  sa  nais- 
sance excluait  du  trône,  ne  vou- 
lut avoir  de  maîtres  que  de  ;:»uu 
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clioix  ;  et,  pour  y  pri r venir  ,  tous 
les  moyens  lui  parurent  jusliâëâ  par 
le  succès.  C'était  d'ailleurs  un  prince 
dont!  des  qualités  les  plus  brillantes. 
L'iiisioiien  des  Gotbs  ,  Jornandès, 
U  met  au-dessus  de  tous  les  capitai- 
tm  de  l'Italie»  Sidoine  Apollinaire, 
«pul  lui  doine  le  tkre  à'Inmneible, 
le  vegardait  coraBM  Tëgal  de  la  plu- 
part des  héros  de  Rome*  On  peut 
consulter  Vifittoire  des  empereurs 
par  Tillemont ,  tome  vi ,  et  Vffist. 
delà  décadenee  par  Gibbon,  ch« 
36.  W-s. 

RICOLDdeMONTECROîX, 
religieux  dominicain  de  la  fin  du  trei- 
zième siècle  ,  nomm«  par  quelques 
auteurs  Richard  ou  RicuLD,et,  par 
une  lecture  lautive  de  ce  dernier 
BOm,  ^ictt/,  et  même  i^iWj;,  naquit 
k  Florence ,  et  ae  fit  remarquer  par 
aaacîefice ,  sa  pie'td  et  son  zèle  poor  la 
propagation  dtt  cliiîstiamsme.  II  pas- 
sa en  Asie  9  par  Tordre  du  sonmain 
'pontife y  et  voyagea,  Bon-sedement 
oans  les  jiays soumis  aux  Masulmans, 
mais  jusque  chez  les  Tartares.  Les 
risqtîes  qu'il  courut  chez  les  premiers, 
eu  sa  qualité  de  missionnaire  ,  se 
joignirent  aux  fatigues  qn'il  éprouva 
chez  les  autres  ,  comme  voyageur. 
A  bou  retour  ,  il  prit  soin  d'écrire 
en  latin,  la  relation  de  sou  voyage , 
^fin,  dit-il  f       ceux  qui  voudront 
visiter  les  mêmes  pajs ,  puissent 
M€Hf€ir  de  quoi  ils  ont  hesùin  de  se 
Biicnîr.  On  possède  une  traduction 
française  de  cet  ouvrage,  feite  en 
i35i ,  par  frère  Jean  d'Ypres,  moi- 
ne de  Saint-Berlin,  à  Saint  Omer.  Il 
en  existe,  à  la  bibliothèque  du  Roi, 
deux  copies ,  toutes  deux  faisant  par- 
tie d'une  Golleciiou  où  Ton  a  réuni 
les  Voyages  de  Marc  Po! ,  de  Man- 
devtl'e,  d'Oderic  de  Portenau,  l'His- 
toire  orientale  d'Hayr on ,  et  quclrnies 
autres  ouvragcâ  du  même  geuic  cl  de 
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la  même  e'poqne.  Une  de  ces  collec- 
tions,  remarquable  par  sa  conserva- 
tion, !a  beauté  de  l'écriture  et  celle 
des  vignettes  ,  est  inscrite  ,  sous  le 
n®.  8892.  La  Pérégrinacion  du  frè- 
re Riculd  y  occupe  quarante  -  cinçf 
feuillets,  depuis  le  ^54*'.  jusquTan 
^99«.  Elle  -  est  divisée  en  petits  cha- 
pitres. L'anleur  y  parie  successive- 
ment de  la  ville  d*Acre,  par  où  il 
commença  son  voyage,  de  la  Ga- 
lilée ,  de  Nazareth  ,  de  la  Jnde'e,  de 
Bethléem,  de  Jérusalem  ,  du  Saint- 
Se'pulcre,  de  Tripoli,  de  la  Tur- 
quie (Asie-Mineure),  du  pays  des 
Turcomans,  de  celui  des  Tartres, 
(  Tartares  )  ,  de  Baîdach  (  Bag- 
dad )  ,  de  Ninive ,  des  sectes  des  Ja- 
cobites,  des  Maronites,  des  ISeslo- 
riens,  des  Sarrasins,  etc.  Il  renvoie 
les  leci^ns  carieAx  de  connaître 

5 lus  è  fond  les  actions  et  la  doctrine 
e  Mahomet ,  à  un  autre  ouvrage  pu- 
blie par  lui  precc(^eramcnt ,  SOUS  le 
titre  de  Réfutation  de  VAleoran,  On 
trouve  ce  dernier  ouvrage ,  manus- 
crit, dans  une  Collection  de  quelques 
autres  traites  du  même  genre,  dont 
il  existe  aussi  des  copies  à  la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  a  Venise,  dans 
celle  de  Saint- Jean  et  Saint -Paul. 
C'est  sur  cette  dernière  que  Marc-An- 
toine Sérafin  a  fait  son  édition  inti- 
tulée :  Propugnaeubanfidn,^.,  ad* 
1WSÙM  mendada  et  deUramenta 
Saracenoram  Akorom^  ete.,  Ve- 
nise, 1609,  in  -4**.,  de  63  p^^g.  De- 
métrius  Cydonius ,  ^i  florissait  dans 
le  milieu  du  quatorzième  siècle,  a 
traduit  ce  Traité  en  grec  ;  et  Ton  en 
possëd  e  n  n  e  e  0  pi  e  n  1  ri  bib!  î  0  th  c  q  n  c  du 
Roi.  C'est  ce  tradueteur  qui  a  cliaugé 
le  nom  de  Kicold  eu  celui  de  Richard. 
Celle  version  grecque  fut  traduite 
de  nouveau  en  latin ,  dans  un  style 
moins  barbare  que  celui  de  l'original, 
par  Barthéiemi  Picenus  de  Monte* 
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anhto ,  et  «nprunee  df  ab#rd  à  Rome 
(i5o6,  P"'5  d**"^  beaucoup 

d'autres  villes  (i  ) ,  et  notamment  à 
Bâie ,  en  i643  ,  dans  le  torac  n  de  la 
Collection  de  Théodore  BiWiauder 
(  l\  ce  iiwiu  ) ,  avec  le  grec  de  Demt- 
triu3 ,  et  suivie  d'une  PkiiSifinoB  ê» 
la  for  clypéclenoe,  paieiRemeat  en 
gpte  et  e»  l«tîft|  et  que  cfuelqueMUi» 
amîlmeBt  au  même  RicoH.  La  Ti»* 
ducttOB:  lutiiie  dk-  li'Alccvaii ,  qui  sert 
de  toe  àla.  uëAitatioi»  de  ee  deniisr , 
nTest  fMs.  eoniiplëte ,  comme  on  Ysl 
cru,  HMÎs  seulement  partielle.  On  a 
encore  du  même  auteur  des  Ejntres 
à  TEfrlise  triomphante,  et  »n  petit 
Traite  adressé  aux  na4ious  o  rien  taie», 
sur  la  diâeBence  de  la  religion  des 
Juifs,  des  Gentils  et  des  Malio- 
méians  ,  traite  dcmt  on  censenre 
uœ  copie  à  Flonnee;  daaa  le  me** 
iiailèra  de  Sainte-  llarie*  tfomwlle. 
Maklrpfais  important  de  iei:onTBa»> 
^esl,  mn  contetdil-y  la  Pérègri^ 
mmon ,  dont  nous  aveos^ parlé  plue. 
liMi.  C'est  le  aenLqnl  fHNivraii  mé- 
liteffdTetre  imprimé,  dans  un  temps 
où  Ton  redierehe  avec  tant  de  curio- 
sité tout  ce  qui  est  propre  à  jeter  du 
jour  sur  la  géographie  du  moyen  âge. 
Ilconttent  un  ài^st'L  grand  nombrede 
faits  et  de  détails  curieux  ;'et l'on  s'en 
est  servi  avec  utilité  pour  rechercher 
rkisioire  de»  reklîone  felltiqiies  des. 
Cltfélâm»  amc  les  Tartaies ,  dans  le 
tmième  Mkck  {MSénu  de  Vacadl 

1 8kM>  Cleatpai}  evieur ,  ainsi  qii'^oii 
Ta  déjà  remarqué,  que  Fauteur  de  ce 
Mémoire  a  désigné  Ricold  sous  le 
Dom  de  frère  Bieulx ,  et  qne  IVi.  Ét. 

Qoalremère  (Bech.  sur  l'Egypte. 
p«  aft5')i'a*B0nifné  £iad,  Bft;  hugh 


(0  L'intima  <!•  Pan»}  «Sog,  »'4**m  datmcie  p«ir 
H.£ititaa«.  ett  oraéo  p»6c«  d«  Jaomie»  Le 
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Murray,  dans  son  Historié  al  accouni 
of  discoveries  and  traveh  in  Âsia  , 
a  donné  un  court  extrait  de  la  Péré- 
ç^rinacion ,  Jottt  on  ne  trouve  aucune 
mention  dans  Bergeron ,  non  plus  qne 
daœ  Mosheim  et  Forster.  On  croit 
que  Rîcoid  mourut  le  3f  octobre 
1.309.  On  peat  Toir,  dans  la  Gelîec- 
tîoft  de  Quétif  et  Eeliafit  [Script, 
ord,  jfrm&c,  y  %am»  i,  p.  5o4  ),  rin* 
dkation  des  avtews  qui  ont  consacré  * 
Jinelque  mention  ht  Ricold.  Il  faut  y 
joindre  Nicolas  de  Cusa  et  Raphaël 
Maffei  (  VoiaêemiÂà»),  cités  par  IBi* 

bliantler.  A.  R — T. 

RlDiNGEB.  For,  RiEDiitCER. 

RIDLEY  (Le  docfear  Gloster), 
théologien  et  litierateur   anglais  , 
élaitde  la  fajuille  du  docteur  Ridley, 
évêquede  Londres  (r).  Il  naquit  sur 
mer,  ei^  1 702 ,  à  bord  dv  vaisseew 
de  la  compagnie  deS'Mee,  !e 
ceeeer,  d'oà  wprie  son  nom  dé  bap- 
tdme.  Ses  études  elasskpies ,  coni^ 
meneéss  à  l'école  de  Winchester ,  fti- 
rent  terminées  k  Ifuniversité  d^Oto* 
ford.  11  avait  beaucoup  d'inctinatioii- 
pour  le  théâtre;  on  cite,  comme  ses 
premiers  ouvrapjes-,  une  tra<;edie  in- 
titulée  :  Jugurtha  ^  et  une  autre: 
The  f rutiles  s  redress  {la  réparation- 
inutile  )  ,  qu'il  ceroposa  en  so(  tété 
avec  quatre  de  ses  amis,  et  dont  cha- 
cun d'eux  écrivit  un  aeie;  H  jouait 
aum  Ifl  tragédie  en  société  am  sud^ 
cès  ;  et  ce  fut  ainsi-  qu'il^aequit  celle* 
élocutionp élégante  qu'il  porta  ensuiie' 
dans  la  chaire.  ItC  oomédien  Tliév» 
phile  Cibber  essa^'  inutilement  de* 
1  enlèvera  Tc^lise  pomr  en  enrichir  hi 
scène ,  et  lui  représentait  que  celle- 
ci  payait  d'ordinaire  plus  généreuse- 
ment. Ridley  eut  successivement  ter 

(1]  Xii  )la  ?>h]Ii  V  ,  ■  \  <"tjvie  BocliesliT,  puis  de 
Loiidrtt,  Buoaiat  »<Hi«i  Ufuri  VHI,  f*  bmië  à  Ox- 
ford .  ea  t5â5*  I  ravéacneut  de  la  rciiie  Maria.  Otk, 

•  d«  fatt  ^pi^i|BM  «mHP  ^  conbwrene  tibéolo- 
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CHresd«  Weslou  en  ^'of^olk,  dePo- 
pUr  en  Middlescs ,  et  celle  de  Rum- 
ford  en  EsseXj  et  une  prébende  dans 
U  caihédralede  Salisbary.  Il  publia , 
eo  1 763 ,  la  Fie  de  Vévèque  Hidl^ 
i  volame  ;  en  1765 ,  Exa- 
men  de  la  Fie  du  eardinul  Pde 

ftar  l^hilips  ;  deux  petits  poèmes  , 
*un  .  Jovi  Eleutlierio ,  ou  OJJrande 
à  la  Liberté  ;  ratUrc  .  Psyché  ^insé^ 
res  dans  le  troisième  volume  du  Re- 
cueil de  Dodsley.  Une  suite  du  poè- 
me de  Psyché ,  sous  le  titre  de  Me- 
lampuSy  eu  quatre  chants ,  avec  des 
Dotes,  I  vol.  m-^'\,  a  été  iinpiime'e 
après  sa  mort,  eu  1782  ,  au  profit 
de  sa  veuTe.  Ridley  mourut  en  no- 
Tembre  1774*  L'un  de  ses  fils',  Ja&* 
ques  Ridley^  mort  avant  lui  (fé- 
vrier 1765 } ,  est  l'auteur  des  Contes 
des  génies  y  et  de  quelques  autres 

Î>roductioDS  littéraires.  M^^^.  Ëvans, 
'une  des  filles  de  Gloster  ,  a  pu- 
.  blié  un  roman  en  deux  volumes. 
L*évêque  de  Londres,  Lowtli,  a 
compose'  Tinscriplion  lallue  gravée 
sur  le  mouumeut  de  Ridley,  à  Po- 
piai.  L. 

lUDOLFl  (  Laurent  ) ,  homme 
d'état  florentin,  jouit,  au  quinzième 
sièele ,  d'un  grand  crédit  dans  sa 
république.  Ce  fut  lui  q,ui  la  sauva 
en  14*25  y  en  déterminant  les  Véut-. 
tiens  à  s'unir  à  elle  pour  repousser 
le  duc  de  Milan.  Les  Florentins 
avaient  éprouve,  en  peu  de  mois,  six 
défaites  consccutivr«.  ;  et  les  Véni- 
tiens ,  témoins  de  leur  ruine  ,  ne  son- 
geaient point  encore  que  la  balance 
de  l'Italie  allait  être  pour  jamais 
renversée.  Laurent  Ridolfi,  introduit 
dans  leur  sénat ,  s'écria  :  «  Seigneurs, 
»  vos  lenteurs  ont  déjà  rcndi^  Pbi- 
«  lippe  Visconti  y  due  de  Milan , 
»  maître  de  Gènes  ;  en  nous  sacri- 
9  ûtintf  vous  allés  le  rendre  roi  d'I- 
9  talie:  mais^  à  notre  tour,  s'il  faut 
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B  nous  soumettre  à  lui ,  nous  vou- 
»  Ions  le  faire  empereur,  »  Lesénat  , 
frappé  de  cette  courte  harangue  , 
sentit  enfin  ce  qu'il  devait  faire  pour- 
la  liberté  de  i'Itaite  ;  et  le  duc  de 
Milan  fut  arrêté  dans  le  cours  de 
ses  usurpations.  S.  S — i, 

RIDOLFI  (Glavoe),  dit  Claudio 
VéronèsCy  peintre ,  ne  à  Vérone ,  en. 
1670  ,  fut  élève  de  Dario  Pozzo  ,  au- 
teur d'un  petit  nombre  d'ouvrages 
estimés,  sous  lequel  il  fit  des  pro- 
grès rapides.  Mais  détourné  de  la 
peinture  par  d'autres  idées,  il  resta 
long-leuips  sans  faire  usage  de  son  ta- 
lent. Il  n'était  pas  ricbe,  et  bientôt  le 
besoin  se  fit  sentir  s  il  résolut  de  tirer 
parti  de  ses  premières  études;  et  , 
pour  réparer  le  temps  perdu,  il  sere- 
mit  sous  la  direrlion  de  Paul  Véro* 
nèse,  et  devint  l'émule  de»  Bassans.  • 
Gomme  Vérone  possédait  alors  on 
giand  nombre  de  peintres,  Ridolû  se 
rendit  à  Rome,  pui?;  à  Urbin.  Il  ap- 
prit du  Baroche  àuK  [[^1  odans  ses  ou- 
vrages une  eertainc  ameniie  de  style, 
et,  dans  les  airs  detele,  des  finesses 
de  beauté  qui  appartiennent  à  peu 
d'artistes.  S*étant  marié  à  Urbin, 
il  fixa  sa  demeure  au  bour^  de  Go- 
rinaldo  ,  et  orna  tous  les  lieux  çir- 
oonvoisins  d'un  grand  nombre  de 
peintures  ,  qui  le  cèdent  de  bien  peu, 
pour  le  coloris  ,  à  celles  des  plus 
grands  maîtres  de  l'école  vénitienne. 
Ri  mini  possède  de  lui  une  Drposi- 
tion  de  Croix  de  b  pitis  grande  beau* 
té.  Après  avoir  long-iemps  habité  les 
états  du  St.  Siège  ,  et  formé  quel- 
ques bons  élèves  ,  il  revint  sur  le  ter- 
ritoire véuitien ,  qu'il  se  plut  à  en- 
richir de  SCS  productions.  C'est  dans 
la  célèbre,  é^ise  de  Sainte- Jus- 
tine >  qu'il  exécuta  un  de  ses  cbels-. 
d'ébuvre,  représentant  la  Cbnre  de 
V ordre  de  Saint  Bentdu  II  a  réuni , 
dans  cette  vaste  composition,  lea 
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princes  ryin  ont  embrassé  cet  ordre , 
les  ranrt\i\s  qu'il  a  produits,  Ct  les 
pauiiles  qui  sout  sortis  de  son  sein. 
11  ouvrit  également  à  Ve'rone  une 
école,  d'où  sortirent  deiiï  habiles 
peintres  ,  Baptiste  Amigazzi  et  Be- 
noît BiarinL  Après  an  assez  long  së« 
[onr  dans  sa  Tille  natale  ,  pressé  par 
les  sollicitations  de  sa  femme ,  il  re- 
vint à  Coriualdo,  OÙ  il  monrat,  en 
1644  )âgé  de  quatre  vingt-quatre  ans. 
—  RiDOLFi  (Le  chevalier  Charles  ), 
peintre  et  hisîoncn,  naquit  à  Loni- 
go ,  dans  le  territoire  de  Viccnce,  en 
i6oa.  Sa  famille  ,  originaire  d'Al- 
lemagne ,  s'était  fixée,  en  i5oo,  à 
Vicence  :  après  a  v  oi  i  étudie  les  belles- 
lettres  dans  cette  ville,  il  alla  cultiver 
les  arts  à  Venise,  L'AUiense  fut  son 
m^tre.  Ridolfi ,  par  une  certaine 
reclitnde  d'esprit ,  qu'il  tenait  de  la 
nature ,  sut  également  se  préserver , 
dans  ses  écrits  et  dans  ses  peintures  y 
du  style  manière'  en  vogue  à  Tépo^ 
que  où  il  vivait.  Le  caractère  qu'il 
montre  dans  ses  Fies  des  peintres 
f^énitiens  ,  rrdiojcrs  avec  autant 
d'exacliliide  que  de  solidité,  se  nia^ 
nifeste  éj;alcment  daus  ses  peintu- 
res. On  loue  spécialement  sa  Fisi- 
taiion,  qu'il  a  peinte  dans  Tégiise  de 
Tous-ies-Saidts  ,  à  Venise.  C'est  un 
tableau  oîi  brille  une  manière  âthar^ 
mmdser  les  cofileurs  ,  entièrement 
neuve  :  toutes  les  figures  y  sera* 
blent  de  plein  relief;  et  l'on  voit  que 
toutes  les  parties  en  ont  été  étudiées. 
11  existe  encore,  daus  différents  éta- 
blissements publics  de  Venise  et  de 
IVtat ,  plusieurs  belles  cnrupositions 
dues  à  son  pinceau.  Mais  le  'plus 
grand  nombre  de  ses  tableaux  fui 
exécuté  pour  des  collections  parli- 
culières  de  nobles  vcni liens.  Ses 
Fies  des  Peintres  lui  obtinrent  de 
h  i^ptthlique  une  cliatoe  et  une  mé- 
daille d'or;  et  le  pape  Innocent j 


pour  lui  témoigner  sa  satisfaction , 
le  nomma  chevalier  de  l'éperon 
d'or.  Si  l'on  compare  la  manière 
d'écrire  de  RidoIIi  avec  celle  de  Bos- 
chini  y  on  croirait  qu'ils  ont  vécu  à 
deux  siècles  de  distance,  quoiqu'ils 
soient  presque  contemporains.  Bi- 
dolfi  fut  un  bon  écrivain  ;  et  il  j  a 
peu  de  biographes  de  peintres  qui 
l'aient  surpassé.  Il  n'est  pas  à  la- 
bri  de  reproches  sous  le  rapport 
de  la  langue  ;  tnais  on  ne  rencontre 
datis  son  livre,  ni  ces  errriir^  de  jn- 
emcnts ,  ni  ces  hislorieiles  et  cv% 
ivat;ations  qui  déparent  tant  d'au- 
tres hiof^raphiis  du  même  genre. Son 
style  est  concis  ,  et  il  vise  à  renfer- 
mer beaucoup  de  choses  en  peu  de 
mois:  il  multiplie  quelquefob  un  peu 
trop  les  citations  des  poètes.  Ses  pré» 
ceptes  en  peinture  sont  remplis  de 
justesse  :  les  reproches  qu'il  adresse 
à  Vasari  sont  modérés;  ses  descrip* 
tions  de  tableaux,  claires  et  exactes , 
et  d'un  homme  également  versé  dans 
l'histoire,  la  poésie  ct  îi  mytholo- 
gie. Son  ouvraj^c  est  terminé  par  la 
vie  de  i'autcur.  Tl  s'y  plaiut  avec 
amertume  de  la  jalousie  dfs  rivaux  , 
et  de  l'ignorance  des  grands.  Cet  ar- 
tiste mourut  en  i(i6o.  Toutefois  son 
épitaphe ,  rapportée  par  Sansovl- 
no ,  écrivain  de  cette  époque ,  et  en- 
suite par  Zannotti ,  le  fait  mourir  en 
]658,  tandis  que  Boschini  le  met 
dans  la  liste  des  anistcs  qui  vivaient 
encore  en  1660.  Les  vers  où  Ri- 
doin  est  loué  ,  furent  sans  doute 
composés  par  Boschini ,  tandis  que 
ce  firrnirr  vivait  encore  ;  et  lors- 
que iiidoUi  mourut ,  le  poète  ne  son- 
gea plus  à  les  retoucher.  En  1642  , 
Ridolfi  publia  ,  à  Venise  ,  in-4®,  nne 
Fie  de  J  accrues  liobiisti ,  sunwmmé 
Tintoretiei  en  1646,  viatViede 
Charks  CoffiaH  (iils  de  Paul  Vero* 
nèse }  f  ibid. ,  in-4^  Son  grand  ou^ 
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waee  ptntt  dans  Lr  méine  TiUe en 
1640,  8O11A  ce  titre  :  Le  Maravi^lia 
deW  arte  ,  ovçero  délie  vke  de*j^U 
tari  Fenetiyû  deUo stato ,  ot^e  sono 
wccoUe  le  ofere  insim^  i  coslumi^ 
é  ritratti  îoro ,  1  voL  in-4'*.  I^-s. 

RIEDEL  (  Fm:dertc- Juste  ),  fils 
d'un  pasteur  protestcint,  naquit  en 
174^^  »  village  de  Visselbach  , 
près  d*Erfiirt.  Il  annonça  une  gran- 
de vivacité  d'esprit  :  après  avoir 
fait  ses  études  a  VVtimar  ,  léna  , 
Leipzig  et  Halle,  il  vint  s'établir  à 
léna,  et^dânita  par  des  satires  très- 
amires  ^  auxquelles  soccédirent 
deS' ouvrages  plus  sérieux,  et  qui 
{lupeut  mieux  goûte's  du  public  ;  en» 
tre  autres ,  une  Théorie  des  beauX' 
mrfs  et  des  Imns^  dont  il  donna  ^ 
dans  la  suile ,  une  nouvelle  édition. 
Lors  de  U  re'organisation  de  l'uin- 
versitéd'Eifurt ,  en  i^CS^Riedel  y 
obtint  la  chaire  de  philosophie  ,  et 
fat  consulté  sur  le  plan  d'ciudes.  11 
enfanta  beaucoup  de  projets ,  doiit  ia 
plupart  ne  fuient  pas  suivis..  La 
mobiiitë  de  sou  esprit  s*a€€oiiimo- 
da^  mai  avec  le»  fouetioas  r^liè- 
xes  et  monotones  de  proBssseur..  E»- 
jérM  a'onvrir  une  carrière  plus 
Lrillante  en  Autriche,  il  abandonna 
sa  chaire ,  étudia  pendant  une  année 
la  )urisprudence  ,  et  arriva ,  vers 
1773 ,  h  Vienne,  pour  professer  d'a- 
bord l'histoire  des  beaux-arts  à  i'a- 
cadémie  impériale.  Le  malheur  ren- 
versa bientôt  toutes  ses  espérances. 
On  rapporta  au  confesseur  de  l'im- 
pératrice que  Riedel  avait  uue  mau- 
vaise conduite ,  et  qu'il  était  athée  : 
U  ^0a  &Uut  pas  davantage  pour  le 
{sine  destituer  sans  aucune  enquête. 
N'ayant  plus  d'autre  vessoaree  que 
sa  plume»  Biedel  publia  plusîeun 
oumges^qui  n'ajoutèrent  rirn  à  sa 
•  F<$putation.  Son  édition  dei'iifïstoira 
de  Vmn  dft  Wîntelmaim  ne  rëpoit- 


dit  polm  à  t'attente  des  savants  :  son 
ouvrage  périodique  le  Solitaire ,  mai-» 
tilé  ou  gêne  par  la  censure  ,  parut 

très-médiocre.  Le  Mémoire  qu'il  pu- 
blia sur  la  musique  de  Gbiek  ,  était 
tiré  des  ouriages  français.  Mai» 

du  moins  ce  dernier  travail  ne  fut 
pas  sans  fruit  pour  l'auteur  :  le 
chevalier  Gluck  vint  à  son  secoursi 
et  lui  donna  la  table  j  d'autres  per- 
sornit  ^,,  queRiedel  intéressa  par  soa 
esprit  ciijûue,  devinrent  ses  protec- 
teurs ,  et  lui  obtinrent  du  gouvcriie- 
'moitune  pension  de  quatre  cents 
florins.  Après  la  mort  de  l'imp^»- 
trice,  le  chancelier  Kaunitz  y  moias- 
sevère  que  Blarie- Thérèse,  choisît 
Eiedel  pour  son  lecteur.  r»pi»A«yi|> 
la  misère  et  l'intempérance  avaient 
ruine  sa  santé  ;  il  tomba  dans  uimi 
mélancolie  profonde ,  et  eut  des  ac- 
cès de  iolic.  On  fut  obligé  de  le  met- 
tre à  l'hdpital  de  Saint-Marc  ^  où 
il  mourut,  le  3  mars  1783.  Telle 
fut  la  triste  lin  d'un  homme  dont  ou. 
s'était  beaucoup  plus  promis  qu^il 
ne  tint  dans  la  suite.  Baur  dit  que  les 
sarcasmes  de  Biedel  avaient  pbis  do 
vivacité  que  de  finesse,  et  qu'il  les 
accompagnait  de  grimaces  qpi  loi 
donnaient  l'air  d'un  Cauno.  1)^6» 

filËDESËL  (  JoSEPH-HEBllAff), 

baron  de  Eisenbach-sur-Altenbouigy 
né  en  1740,  était  fils  du  lieutenant* 
général  prussien  Joseph  Voîbrecht, 
baron  de  RicdeseL  Frédéric  II  le 
nomma  chambellan  ,  puis  envoyé 
plénipotentiaire  près  la  cour  de 
Vienne:  i!  parut,  en  cette  qualité^ 
au  congrès  de  Teschen.  Cependant 
c'est  moins  par  ses  emplois  que 
par  ses  myages  que  le  baron  de 
Biedesel  est  connu  ou  monde  serait* 
Le  goût  des  beauz-orts  bi  ût  entro- 
prendie  un  voyage  en  halie,  oit  il 
se  lia  avec  le  célebie  WinhdmMia» 
Ayaat  f  isité  aoignciiBeflieal  KpMet 
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ki amiqahÀ  dti  la  Slolk,  il  ^m- 
liuqiia  pour  le  Lerant,  et  y  codU- 
oua  ses  reoherches  archéologiques 
dans  Ja  Laconîe  et  l'Attique.  De  re- 
tour en  Europe ,  il  publia  d'abord 
sou  f'^oya^e  dans  la  Sicile  et  la 
çrande  Grèce  ^  Zurich,  *77*  > 
8^.  ;  édition  française,  Paris,  1778  , 
C'e'fait  la  première  descrip 
lion  satisfaisante  des  antiquités  d'une 
île  que  plusieurs  peuples  anciens  ont 
possédée  t  cependiint  RiedeseL  décrit 
aussi  avec  beaucoup  d^iDtérét  les  mo- 
Bumeots  moderaes  j  et  peiot  agréa-- 
blement  les  mœurs  et  ies  usages,des 
lubitaDts.  L'auteur  fit  paraître  en- 
suite les  Bornantes  d*un  voyageur 
moderne  au  Levant ,  Amsterdam  , 
(  Sliiftf^ard  ) ,  1773,  in-S**.  Cnmntc 
simples  remarques  ,  ses  notes  rem- 
plissent ce  que  promet  le  titi  e.  Rie- 
desel  juj^e  sans  prétention  le  caiac- 
tèrc  et  les  mœurs  des  Grecs  moder- 
nes :  il  présente  des  détails  peu 
connus  sur  le  climat  dti  Levant ,  sur 
la  pesie  et  autres  objets,  te  libraire 
Jansen  ^  à  Paris ,  publia ,  en  i8oa , 
une  nouYelle  édition  des  Voyages 
enSicile^dans  la  grande  Grèce  et 
ëu  Levant ,  par  le  baron  de  Riede- 
self  suwis  de  l* Histoire  de  la  Sicile , 
par  Le  Nowdiri ,  un  vol,  in  -  8**. 
(  Foy,  NowAÏRi,  XXXI  ,  44^-  ) 
Riedesel  mourut  ,  !e  -io  septembre 
1785  ,  dans  sa  terre  d  Hiczig  auprès 
de  Vienne.  Comme  il  avait  été  ense- 
veli avec  ses  décorations ,  son  corps 
fut  exhumé,  la  nuit  suivante,  par 
des  voleurs  On  yoit  son  portrait  en 
t^  du  tome  xxvi  de  la  Bihlioth» 
Mittr.  a/Zent.  delficoUi. 

RIEDESEL  (  FaÉDiRiQUB-CnAR- 
LOTTE  -  Louise,  baronne  de  ) ,  fille 
du  ministre  prussien  Massow ,  naquit 
à  fifandebourg,  en  1 746.  A  l'âge  de 
dix-eept ans,  elle  épons.-! ,  k  Mindfîi, 
oà  son  père  était  int^dant-géué* 


RIE  ^ 

nà  de  Karm^  nUiés-,  It  tteuto- 

nant-colonel  brunswickois  de  Riede* 
sel.  Après  que  celui  -  ci  eut  reçu  la 
mission  de  conduire  en  Améri^  les 

troupes  bnmswickoises  au  servi- 
ce  de  rAi);;to»orrc  ,  s,-!  femme  le 
suivit,  PU  1777  ,  avpc  trois  enfants 
en  bas  àj^e  ,  et  partagea  toutes  les  fati^ 
gues  de  la  t^uerrc,  ainsi  que  la  capti- 
vité de  sou  jnan.  Les  lettres  qu'elle 
écrivit  pendant  cette  époque,  pei- 
gnent Ttrenent,  et  sous  un  jour  qui 
n'est  pas  toujours  fa  vorableaux  Amé* 
ricains,  les  événements  de  cette  guer- 
re. Ces  lettres  ont  été  mises  en  or«- 
dre  par  son  gendre ,  le  maréchal  de 
la  cour  de  Prusse,  Henri  xliv>  corn** 
te  de  Beuss  n  et  imprimées,  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires,  Berlin, 
1799,  puis  réimprimées,  en  1801 , 
sous  le  titre  de  V Ofage  de  mission 
en  Amérique  ;  Lettres  de  Jf™*.  de 
Riedesel.  1/auteur ,  après  être  re- 
tournée en  Europe,  i'an  1783,  et 
après  avoir,  en  1800,  perdu  son  ma- 
ri ,  qui  était  devenu  gâiéral ,  fixa 
son  séjour  à  Berlin  »  et  y  termina  sa 
carrière,  le  29  mars  i8o8»  Elle  avait 
établi,  à  Brunswick,  une  distribu* 
tion  d'aliments  pour  les  pauvres.  A 
Berlin,  elle  soutint  de  même  l'insti- 
tution des  orphelins  militaires.  D-o. 

RIEDINGb:R(JrA!f  ÉLiE),  pein- 
tre d'animaux,  naquit  à  Ulm  ,  en 
1695,  et  fut  éli  ve  de  Clir.  Resch. 
11  avait  reçu  les  premiers  princi- 
pes de  dessiii  de  son  père,  habile 
makre  d'écriture,  et  qui  dessinait 
fort  bien  de  petites  figures  de  che- 
vaux et  autres  animaux*  Lorsqu'il 
fut  en  état  de  se  passer  dcson  maî- 
tre, U  alla  s'établir  à  Augsbourg,  où 
il  se  mit  à  graver  et  â  dessiner  pour 
les  libraires.  Les  Annales  de  l'art  ne 
font  mention  de  personne  qui  ait 
su  peindre,  comme  lui,  toutes  les  es- 
pèces d'animaux.- Dans  ses  tableaux 

7 


Digitized  by  Google 


i«préscnttDt  in  moL  animali  èm 
€tux  où  il  les  a  véami  en  groupes, 
il  sâil  exprimer ,  pat  l'anatomie , 
ou  par  Tattitu^  canctéristique , 
les  diverses  psesions  qui  animent 
c)iaque  espèce,  on  cliaque  individu. 
Paul  Pottor  sVtaiî  borne  h  peindre 
le  gros  Letail  :  Kugcudas  et  Riibeiis 
ont  peut-ctrc  rendu  avec  plus  de  vi- 
gueur et  de  grandeur ,  le  premier  le 
cheval,  ellesecondlabeautéidcalcdu 
iiuu  :  Kiedin^er  les  a  surpassés  l'un 
et  Taolre  ^  ainsi  que  tous  ses  autres 
nyauz  passés  et  coutemporains ,  par 
la  puissance  et  la  forée  avec  lesquelles 
il  a  su  représenter  toutes  les  espè- 
ces d'animaux.  Sous  le  rapport  de 
Inexécution ,  ses  tableaux  sont  frap- 
pants d'effet;  et  la  chaleur  avec  la- 
quelle ils  sont  peints  ,  ne  Tempêche 

fias  d'en  étudier  et  d'c n  i'mir  toutes 
es  parties  avec  le  plus  grai»d  som.  Il 
ne  s'est  pas  moins  distingue  coin  me 
graveur.  Les  numbreustd  suiies  d'a- 
nimaux qu'il  a  gravées ,  et  dont  le 
Recueil  forme  une  collectioii  très- 
volumineuse»  l'empêchèrent  d'ex^ 
cuter  no  plus  giaad  nombre  de 
tableaux  «pû  auraient  accru  sa  ré- 
putation. On  peut  regarder  ses  es- 
tampes comme  une  nistoire  natu- 
relle desanimaux  sauvages.  Les  ours, 
les  tigres  ,  sont  dessinés  avec  l'exnr- 
titnde  d'un  naturâiibtc.  Il  met  sous 
nos  yeux,  leurs  habitudes ,  leurs  pas- 
sions, leur  caractère.  Ses  paysages 
ont  toute  la  solitude ,  et  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  tout  le  sauvage 
«pii  convient  aux  lires  qa*il  met  en 
scène.  Le  seul  reprocbe  qvon  puisse 
Ini  faire,  c'est  de  sentir  un  peu  trop 
l'étude ,  et  de  dessiner  un  pm  lour- 
dement les  figures  d'hommes  et  de 
chetaux.  Un  grand  nombre  de  piè- 
ces de  Riedinger  sont  historiques  et 
dessine'cs  d'après  natTire  :  elles  of- 
frent des  animaux  pris  dans  diffil- 


rentes  espèces  de  cbasse.  Au  bâs 
de  Pestampe ,  se  trouve  ordinaire* 
ment  une  description,  en  allemand 
et  en  français ,  de  la  chasse  dont  il 

est  question.  Parmi  la  nombreuse 

rollection  de  ses  est,impes  ,  il  y  a  un 
choix  à  faire.  On  j  c  it  en  roir,  dans 
le  Manuel  de  l'amateur  d'Huber  et 
Knst  ,  les  pièces  les  plus  remarqua- 
bles, au  iiuiJibre  de  quatre- vin<:;t- 

2uatrej  cl,  dans  le  Manuel  du  Li- 
nûre^  le  titre  de  ses  principales» 
Collections ,  au  nombre  de  dix- sept. 
Riedinger  mourut  à  Augsbourg ,  en 
1 767.,  Il  eut  deux  fils ,  nommés  Jfar- 
tin  EUe  et  J^wa  Jacques  y  qui  oui 
aussi  gravé  l'un  an  burin ,  l'autre 
en  manière  noire.  Le  premier  mani* 
festrï  nn  rare  talent  dans  la  manié-* 
re  (le  représenter  les  insectes.  P — s. 

R I  E  GG  ER  (  Joseph  -  A iMoiNE- 
Éur  tswE,  chevalier  de),  liis  d'un 
liabiie  jurisconsulte,  suivit,  sous  la 
direclioo  de  son  père,  la  lucmc car- 
rière, et  s'appliqua,  en  outre,  à  la 
littérature.  En  1764,  il  fut  appelé  à 
la  chaire  de  droit  ecclésiastique ,  an 
collège  Thérésien ,  à  Tienne.  L'année 
suivante,  il  enseigna  les  instîtutioiis 
de  droit  civil ,  à  Fribourg  en  Bris- 
gau^puis  il  obtint  la  chaire  du  droit- 
canon.  Le  gouvernement  autrichleB 
l'envoya  ,  en  1778^  à  Prague,  pour 
y  vaquer  à  l'emploi  de  conseiller  et 
de  professeur  de  droit  public.  Lors- 
que l'empereur  Joseph  II  commen- 
ça ses  reformes,  Rieggcr  fut  nom- 
mé inspecteur  des  études  et  rappor- 
teur de  la  censure.  On  assure  que^ 
dans  ce  dernier  emploi ,  ii  se  mon* 
tra  fort  tolérant^  et  qu'il  favorisa 
rentrée  de  plusieurs  livres  prohibés, 
ii  seconda  d'ailleurs,  avec  sHe.les 
vues  réformatrices  de  l'empéreur , 
et  contribua  beaucoup  au  change- 
Tnent  du  système  des  étudei>.  Cepen^ 
dant  il  quitta  sa  place,  et»  1782. 
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pour  «'amclitt  AU  sorvice  du  prin 


ce  régnant  de  5c]iwamefA>erg,  eu 
^iitéde  conseiller  intime;  maîs^en- 
Bojë,  au  bout  de  quelques  années 

de  cette  carricrcboruee ,  il  entra  dans 
radmirnsîntion  de  Bobème,  et  pu- 
blia plusieurs  ouvrages  utiles  sur  ce 
royaume,  savoir  :  Des  fondations 
pour  les  éiudianis  en  Bolième  , 
1^87  ;  —  ^hchiçes  de  l  histoire  et 
de  la  statisliqua  de  Bohême,  et  Fs~ 
quisses  d'une  géographie  statistique 
delà  Bohème ,  doiit  ou  ïan  beaucoup 
de  cas.  Outre  ces  ouvrages,  qui  sont 
en  aUcmand,  Riegger  en  a  écrit  plu- 
sieurs  en  latin,  sur  le  droit-canon  : 
L  Biblioîheea  juris  canoniciy  Vien- 
ne, 1 761,  a  vol.  in  go,  II,  ffisf^^ 
juris  romani,  Fribourg,  1766 
«77',  m -80.  m.  OpuscEda  ad 
historiam  et  jurispmdentiam  prm^ 
cipuè  eccUsiasticam  iUustrandam 
Ulm,  1774,  in.8«.  Plusieurs  Dissci- 
UtioDs  de  lui  sont  insérées  dans  les 
Amœnitates  Utterariœ  Fnburgen- 
ses,  Riegger  écrivait  le  latin  très- 
cooramment.  On  vante  ses  profon- 
des connaissances  dans  le  droit-ca- 
neo.  S'eUnt  rendu  caution  de  créan- 
cesqnî  lui  étaient  élrangcrcs,  il  se 
Kta  dans  àe  grands  embarns,  et 
aonrut  pauvre,  le  5  août  1795, 
Wond  de  Grunwald  a  public  la  Bkh 
graphie  des  deux  chevaliers  (  père 
et  ûls  )  de  Biegget,  Pragne  et  Vien- 

Ha  Mmm^m.  TV 
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RTEIVI  (Jean  ),  agronome  alle- 
mand, né,  en   1739,  à  Franken- 
tliâl,sur  le  Kliin  ,  où  son  père  était 
lecteur,  montra,  des  sa  première  jeu - 
vase I  beaucoup  de  goût  pour  l'éco- 
Bonie rurale;  il  étuSm,  eu  outre ,  la 
fUrnucie,  et  prati^  cet  art  jus- 
fi'en  f  7  7  4,  i  Manbeim  et  dans  d'au* 
tr€$  villes.  Ayant  obtenu,  en  1766, 
^prixdei'aoadtfnric  des  sciences  de 
^eietJD,  ponr  une  Dissertation  Sur 


dans  le  Pa^ 

lfiftat,3^,édit,  1795,  in- 80,  U 
s  occupa  de  fonder  une  société  d'a- 
u**?!f*  <^ette  institution  ,  établie 
a  abord  k  Kaiserslautcrn  ,  agrandit 
ensuite  son  plan,  et  devint  une 
société physîco. économique:  trans. 
fereea  Hcidelberg,  clley  tint  uneéco. 
le  d  économie  publique,  et  Gt  impri- 
mer un  Recueil  de  Mémoires*  Eû  sa 
qnaliié  de  directeur,  Riem  essuya 
tant  de  tracasseries,  qu'il  finit  Mr 
qui  tter  sa  patrie ,  et  se  rendit  en  Proi^ 
se.  Avant  été  nommé  d'abord  com- 
inissiirc  d'économie,  il  fnt  envoyé, 
l'an  1776,  eu  Silcsie,  pour  inspecter 
les  ruchers  de  ce  pajs^  et  y  obtint  de  ' 
nouveau  un  prix  parun  Mémoire  sur 
reiploitatiottdes  ruches  dans  cette 
province,  nonv.édit.,  Dresde,  1 786 
La  société  économique  de  Pé^ 
tenbourg  lui  décerna  encore  tm  prii 
en  1 783 ,  pour  un  Traitésur  les  four^ 
rages  des  vaches  etdesveaux,^.^, 
1788  in.8o.  Après  avoir  administré 
deux  bailliages  en  Silésie ,  Ricm  Ult 
appeié ,  à  Dresde,  en  r785,p<mr  Se 
charger  du  secrétariat  de  la  société 
économique.  On  lui  confia  aussi  plu-  » 
Sieurs  missions  dans  les  domaines' 
électoraux  ;  et ,  en  1 788 ,  on  le  nom- 
ma conseiller  de  mission.  Riem  pu- 
blia iOresde,  une  Bibliothèque  an- 
cienne des  oMUes ;  il  y  mourut ,  le 
18  décembre  1807.  I^'âncation  des 
abeilles  doit  beaucoup  aux  soins 
de  cet  agronome,  dont  les  aiitn» 
écrits  contiennent  aussi  un  ^rand 
nombre  de  vues  utiles;  en  voici  rirf, 
d  icaiion  :  I.  V.^rt  d'épargner  le  bois^ 
Manbeim,  1773.  ÎI.  Encjrclopédii 
mensuelle  pratico  -  économique 
Leipzig,  i785etann.  suiv.  ITÎ.  Mé. 
langes  de  traités  d'économie,  Dresde 
1786 ,  in-8».IV.  Becueil  choisi  d'I- 
^tséfonomiques,  1 79oet  ann.  suiv. 
V.  Ajrstéme  agncole  d'Amdt  et  de 
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Riem  ^  Lclpiig,  1792.  .VI.  Traité 
eénéraldes  tourbières^  Dresde,  1 794, 
Si*8^  VII.  VEnsembU  de  la  cvî- 
ture  des  gnUns,  Hof,  i8ou,  m-8<*. 
VIIL  Caiiers  éeanomiques  et  vété- 
rinmres^  Leipzig,  1797 «  8  livrai- 
sons» Il  a  tracluit,  avf c  des  notes, 
beaucoup  de  Traites  d'économie  ru- 
rale ,  publies  en  langues  e'traiif;cres  ; 
et  il  a  insère'  des  Dissertations  et  ar- 
ticles, dans  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques.—  Le  sMa^asin  encj  clapéd. 
de  mars  1808  (ii,i05)  ,annonceunc 
Nouvelle  Ecriture  universelle ,  par 
André  Kilm.  Ce  livre  parut,  Tannée 
suivante,  sous  ce  ixlttiUeberSchrift 
spradieund  Pasiff'aphiky  i''*'.  par- 
tie 9  Manbcim ,  Scnwan ,  1809,  in- 
4^.  L'auteur  était  né  en  1 749.  D-G. 

RIENZO  (Colas  ou  Nicolas  Ga- 
Bftizro  dk)  ,  tribun  de  Rome,  au  qua- 
torzième siècle,  était  fils  d*uncabare- 
tier ,  nommé  Lorcnzo  r  de  ce  nom 
conlracté  on  a  fait  Bienzo  ,  qui  n'est 
/  point  un  nom  de  farndle  ;  les  ^ens  du 
peuple  n'en  a\  aient  pas  -durs,  Go- 
Jas  se  fit  remarquer,  dans  les  pre- 
mières écoles ,  par  des  progrès  sur- 
prenants ,  et  il  obtint  de  ses  parents  ^ 
qu'ils  lui  fissent  suivre  ses  études , 
malgré  le  long  travail  et  les  avances 
considérables  que  demandait  alors 
la  culture  des  lettres.  Il  s'était  adonné 
.à  la  lecture  des  historiens  et  des  ora- 
teurs romains  :  il  y  puisa  unebaute  vé- 
nération pour  l'antiquité ,  et  une  vive 
émulation  pour  en  faire  revivre  les 
vertus.  Il  avait  acquisuneconnaissan- 
ce  aprofondte  des  mœurs  et  des  lois 
de  la  république:  enfin  son  éloquence 
était  persuasive ,  et  personne  ne  sa- 
vait mieux  communiquer  au  peuple 
l'enthousiasme  dont  lui-même  il  s'é- 
tait enflammé.  Dans  le  quatorzième 
siècte,  l'érudition  était  un  mérite  rare; 
et  la  gloire  littéraire  équivalait  pres- 
que a  la  puissance.  Lorsque  -  Pé- 
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Irarquc  fut  couronné  à  Rome  ,  en 
1340,  Colas  de  Rienzo  était  déjà 
•considéré  comme  un  orateur  distin* 
gué  ^  et  qui  faisait  honneur  à  cette 
ville.  Il  se  lia  d^amilié  avec  le  poète; 
et  dans  l'étude  commune  derantiquilié 
ils  échauffèrent  mutuellement  leurs 
sentiments  républicains.  Cependant 
Rome  ,  abandonnée  par  les  papes  Ct 
par  Ifs  nnperenrs,  était  livrée  à 
Fanarchie  la  plus  ruineuse.  Le  gou- 
vernement municipal  de  la  ville  , 
qui ,  un  siècle  auparavant ,  avait  été 
absolument  républicain  ,  s  ciait  alTd- 
bli  ,  sans  qu'aucune  autre  autontc 
légitime  e&t  pris  sa  place.  Quelques 
barons  romains^  fortifiés  dans  leurs 
palais  f  ou  dans  les  monuments  anti- 
ques qu'ils  transformaient  en  cita- 
delles ,  n'en  sortaient  que  pour  exei^ 
cer  le  brigandage  dans  les  quartiers 
environnants.  Ils  se  considéraient 
comme  indépend-^nts  de  toutes  lois 
et  de  tous  tnbiniau\  ;  ils  vidaient 
par  les  armes  leurs  querelles  avec 
leurs  rivaux  ,  dans  les  mes  et  les 
places  publiques  :  regardant  le  bien 
desmarcbauds  et  des  artisans  comme 
de  bonne  prise ,  ils  croyaient  prati- 
ouer  l'art  de  b  guerre ,  lorsqu'ils 
oépouillaient  et  insultaient  les  bour- 
geois. Colas  de  Rienzo  ne  put  voir , 
sans  indignation  ,  cette  oligarcbie 
turbulente  abuser  ainsi  de  son  pou- 
voir :  il  se  croyait  un  digne  héritier 
desGracques,  en  accusant  totjs  les 
patriciens  des   malheurs  des  Ro- 
mains :  ses  haines  ,  comme  ses  af- 
fections ,  étaient  modifiées  par  les 
souvenirs  de  l'antiquité;  et  on  le  vit 
apporter  de  rérudition  dans  la  poli- 
tique ,  et  de  la  pédanterie  dans  la 
guerre  civile.  Ce  fut  perdes  Ubieaox 
allégoriques  que  Colas  de  Rienzo  es- 
saya d'émouvoir  le  peuple.  Après 
avoir  attiré  les  yeux  par  des  figures 
symboliques ,  qui  devaient  fiiire  cou- 
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naître  les  malheurs  de  Taiiardiley  il 

«'avançait  lui- même  pour  en  donnée 
Texplication  ;  il  en  prenait  occasion 
d'exhorter  ses  concitoyens  à  porter 
remède  auxmaux  dont  ils  soufiTraient, 
et  à  re'tabiir  ce  qu'il  appeliail  le  bon 
état ,  uu  eiràt  de  paix  et  de  justice. 
D'autres  fois ,  il  interprétait  les  ins- 
criptions qu'on  découvrait  à  Rome , 
les  monuments  qui ,  à  chaque  pas , 
dans  chaque  rue,  frappaient  les yeus 
dn  peuple.  Il  n'y  avait  pas  de  pierre 
dont  il  ne  fît  sortir  des  leçons  de  li- 
berté'. Le  gouvernement,  qui  se  sen- 
tait sans  force  et  sans  garantie,  Tap- 
pi  oLivait  au  lien      le  crainJre  :  les 
nobles,  qui  ne  fonnnient  point  un 
corps  ,  et  qui  ne  prélcudaieut  point 
à  des  di  uUs  ,  ne  songèrent  pas  même 
à  lui  imposer  silence.  Enfin  Colas  de 
Ricuzo,  par  Tempire  seul  de  la  parole, 
sans  tumulte,  sans  combat ,  rassem- 
bla, le  ao  mai  1347 1      foule  in- 
nombrable devant  l'élise  de  Saint- 
Jean  de  la  Piscine  ;  il  la  conduisit  au 
Capitole,  accompagne,  dans  sa  mar- 
che, par  Tcvcque  d'Orvieto,  vicaire 
dn  pape  à  Rome,  et  se  fît  décerner, 
par  h  foule  assemblée,  les  titres 
de  tribun  et  de  libérateur  de  Rome, 
qu'il  voulut  partager  avec  le  pré- 
lat. Revêtu  de  cette  autorité  nouvelle , 
Colas  de  Ricnzo  forma  une  milice 
régulière,  au  moyen  de  laquelle  il 
mmit  Tordre  dans  la  ville  ;  il  força 
les  barons  k  la  soumission ,  publia 
dirers  régiemeiits  qui  firent  goûter  à 
sa  patrie  les  aTantages  iong^temps 
inconnus  de  la  paix  et  de  l'abon- 
dance ;  enfin  il  établit  une  justice  s^ 
vère  et  prompte ,  peu  conforme  sans 
doute  à  l'esprit  des  anciens  Romains, 
qu'il  prétendait  imiter,  maïs  moins 
siijètcà  Terreur  qu'elle  uc  l'aurait  été 
daosun  autre  siècle,  parce  que  tous  les 
forfaits  s'ctaienl  commis  à  découvert 
et  que  les  crimiuds  ;  qui  marchaieut 


ftlE  loi 

tc'j'^  féve'e  ,  étaient  tons  dénoncé 
pav  la  clameur  publique.  Colas  de 

Rienzo  avait  envoyé  des  ambassa- 
deurs à  toutes  les  villes  de  l'Italie, 
et  à  tous  les  princes  de  la  chrétienté, 
pour  leur  annoncer  le  rélablisscment 
du  bon  état  h  Rome.  Son  enthou- 
siasme se  comuiiuiiqua  en  même 
temps  à  toutes  les  teles  :  ses  députés 
furent  reçus  avec  des  transports  de 
îoie.  L'empereor  Louis  IV  supplia 
le  tribun  de  le  réconcilier  avec  le 
pape  ;  Jeanne  de  Naples  demande 
son  amitié  ;  et  Louis  de  Hongrie  le 
prit  pour  juge  dans  la  poursuite  de 
l'assassinat  de  son  frère  André.  Colas 
parut  tout-à- coup  élevé,  par  son  élo- 
quence et  ses  talents ,  au  rang  de  roi 
des  rois  :  mais  sa  tctc  n'était  pas  assez 
forte  pour  supporter  tant  de  gran- 
deur. Il  s'enivra  de  vanité  ,  il  s'en- 
toura de  pompe  et  de  magnificence  : 
il  dissipa  la  fortune  du  peuple  , 
offensa  les  nobles;  et  en  même  temps 
il  montra  une  incapacité  absolue 
pour  la  guerre ,  et  une  lâcheté  à  la 
vue  du  danger ,  qui  contrastait  étran- 
gement avec  la  hardiesse  de  ses  entre* 
prises.  Il  augmenta  ainsi ,  sans  me* 
sure ,  le  nombre  de  ses  ennemis ,  et 
leur  donna  l'audace  de  l'attaquer. 
Les  clicfs  de  la  famille  Colonna 
avaieîU  viv  réduits  par  Colas  Ricnzo 
à  s'enfuir  de  Rome  ;  et  lorsqu'ils 
voulurent  y  rentrer  de  force  ,  il 
leur  livra  un  combat ,  où  ,  par  le 
peu  de  courage  que  montrèrent  les 
nobles ,  et  contre  Taitente  univer-  . 
selle ,  plusieurs  Gotonna  furent  tués. 
Le  tribun  en  prit  occasion  pour  ar^ 
mer  son  fils  chevalier  de  la  victoire. 
Cependant  les  nobles  réussirent  à  in- 
téresser en  leur  faveur  le  pape  Clé» 
ment  VI,  qui  siégeait  alors  dans 
Avignon.  Un  légat  venu  de  cette  vil- 
le ,  Tu  cause  commune  avec  les  cn- 
ncuiis  dc'Rieozo  ^  uu  gentilbumsic 
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e'inigre  àu  royaume  de  Napie* '_^c 
Con;ile  de  Mipcrbino  ,  entra  'ms 
ironie  ayec  une  compagnie  de  gens 
d'armes.  Le  tribun  lit  sonner  l'a- 
larme pour  l'assembler  de*»  milices  et 
aller  le  combaUrç;  mais  le  peuple 
était  fatigué  du  ion  étai ,  de»  repré> 
Mutations,  théâtrales  et  des  déclama- 
|ioQS  de  son  cl^eF.  Il  refusa  d'obéir 
j^.ses  ordres  :  il  se  rassembla ,  mais 
fans  armes;  il  Técouta,  il  pleura, 
mais  ne  Tûidut  point  comuattre  ; 
ft  Colas  ,  se  YO^s^int  abaudouné ,  fut 
oblige  fîe  sortir  du  Gapitole ,  le  i5 
décembre  i347  ,  et  de  se  retirer  au 
cbâteau  Snint-Ange.  Un  mois  j)lus 
tard,  le  inLim  n'eut  jjIus  que  la  res- 
source de  s'échapper  iurtivement  de 
cetlt  iorteresse  :  il  se  réfugia  auprès 
4a  roi  de  Hongrie.  Après  <}ue  ce 
wî^ce  eut  quitië  ioopinëme&t  l'Ita* 
4i^. ,  Colas  Rienso  se  tmt  caché ,  yint 
secrètement  à  Rome,  en  i35o ,  et  j 
4;éç^ttfia  le  lèle  de  quelques-uns  de 
anff  partisans,  malgré  les  efforts  do 
çarainal  Annibal  Ceccano ,  le 
pape  avail  envoyé  à  Rome  pour  y 
maiotenir  Tordre  pendant  les  solen- 
nités du  jiiî)ile.  Ce  Icgat,  ayant  failli 
périr  daus  une  cm  eu  le  ,  crut  devoir 
s'en  prendre  à  iiienzo ,  Texcommu- 
^ia^  ca&sa  tous  les  actes  de  son  gou-!- 
i^ernement ,  et  enfin  lui  interdit  le 
fsp  eireaa.  Letf£buo,  obligé  de  fuir, 
se  retira,  m  Bobème  pour  y  ini< 
plorçr  h  protection  de  Cbarlcs  IV; 
mai^  cç  m  onarque  n'a? aithérité  dW 
ciwe  des  gàiéreuses  qualités  de  ses 
^^re$,  La  cour  de  Rome,  depuis 
que  le  tribun  avait  perdu  sa  puis- 
sance, avait  condamne  ses  principes 
et  son  entreprise  ;  elle  l'avait  déclaré 
hérétique  et  séditieux  :  elle  demanT 
da  son  extradition  à  l'cmpi  reur  , 
qui,  tu  io5à  ,  le  fit  conduire  par 
deux  archers  à  Avignuu.  La  mort  de 
Clément  YI ,  les  égards  qu'inspi  rèreat 


une  éloquence  et  des  talents  distin- 
gués, et  sans  doute  aussi  les  recom- 
mandations de  Pétrarque ,  sauvèrent 
Rieozo  du  supplice.  Un  an  plus  tard  , 
Innocent  V 1  donna  ie  tribun  au  cardi  * 
nal  Albornoz ,  qu'il  chargeait  de  sou* 
mettre  les  états  de  l'Église,  pour  que 
ce  prélat  tirât  parti  des  talents  et  du 
crâit  da  iavori  dn  peuple.  Le  réta* 
blis^ement  de  Colas  an  Capitole ,  fut 
promis  quelque  temps  aux  Romains , 
comme  récompense  des  services  qu'ils 
rendraient  au  légpt.  A  cette  condittou 
leurs  milices  s  empressèrent  de  1» 
seconder  dans  le  siège  de  Viicrbe 
ci  d'Orvièle:  mais  Albornoz  ne  ren- 
voya point  le  iribuu  à  Rome.  Ce- 
bii  -  ci ,  voulant  enfin  profiter  des 
bonnes  dispositions  de  ses  compa- 
triotes ,  emprunta  des  frères  du  cne- 
TaKer  de  Blontréal  (  Fqx*  ce  nom  ) , 
une  somme  d'argent,  avec  laquelle  il 
leva  une  compagnie  de  gens  d  armes* 
11  arriva ,  en  i354 ,  à  Rome ,  sous 
leur  escorte,  et  y  fut  accueilli  par  le 
peuple  avec  le  plus  vif  enthousiasme. 
Au  titre  de  tribun,  il  joignit  celui  de 
.sénateur  ,  que  le  pape  lui  avait  ac- 
cordé ,  et  il  semblait  réunir  les 
droits  et  l'approbation  de  tons  les 
partis:  mais  sou  autorité  n'était  plus 
iudépendaiîle  j  les  commissions  qu'il 
avait  reçues  d'Avignon ,  le  gênaient 
dans  tout  ce  qu'il  aurait  Touni  entre* 
prendre.  Lès  demandes  d'argent  du 
papeet  du  l^at>  le  tenaieut  dans  la  dé< 
tresse*  De  plus ,  il  semblait  avoir 
p^rdu  son  ancien  enthousiasme  ;  et 
son  ambition  avait  pris  quelque  cbose 
de  personnel  et  d'égoïste.  Pour  rame^ 
ner  l'ordre  dans  la  ville,  il  fit  périr  , 
par  des  sentences  piévotales,  aes  ci- 
toyens considérés  et  peut  être  inno- 
cents. Il  envoya  le  chevalier  de  Mont- 
réal à  i'échafaud,  punissant  ainsi  les 
hrigaudages  exercés  par  cet  aventu- 
rier dans  toute  l'itaUe  ^au  lieu  de  ré* 
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comiieiiser  Tassistai^e  qu'il  avait  re-  d'un  artban.  Son  goût  très-vil  pour 

çueaeses  frères:  enfin  il  souieva  le  le  dessin  eiir;aiîea  sa  mère,  devenue 

peuple  entier  par  une  impo^ilion  veuve,  a  le  mctuc  eu  apprentissage 

nouvelle  qu'il  essaya  d'établir;  et  le  8  chez  un  peintre  de  la  vilJe.  De  là  il 

octobre  i354  »  U  fut  assiégé  au  Ga*  se  ivodit  à  Meufcluttel  »  pour  y  Ti- 

Sitole  uar  une  troupe  forcenée,  qui  tm  de  portraits  et  de  leçont  de 

emandaitsa  mort>Le  yeupieimt  ie  dessin;  mais  ,  dégoûté  bÎMitât  da 

feu  aux  portes  y  qui  étaient  fermées;  cette  carrière»  il  partit  pour  Dres- 

Colas  de  Rien&o ,  qui  avait  tenté  do  de ,  et  a'y  perfectionna  dans  la  peîn- 

s'échapper  sous  un  déguisement,  fut  ture,  sous  la  direction  de  sou  com- 

reconnu,  et  conduit  au  pied  du  grand  patriote  Graf.  Il  fut  très-assidu  à 

escalier  prcs  dn  lion  de  porphirc;  le  copier  les  eîiefs-d'œuvrc  de  la  galerie 

peuple  ne  voulut  pas  lui  permet-  de  cette  viiie.  Cependant  les  paysage» 

trede  parler:  nu  artisan  lui  enfonça  deGlaudeLorraiu,Bergliem,liuisdal 

son  estoc  dans  le  ventre,  etrétendit  et  autres,  fixèrent  bientôt  toute  son 

mort  à  ses  pieds.  Colas  de  Rienzo  ,  attention;  et ,  à  l'exemple  de  ces  maî- 

auparavaiit  Tidole  des  iiouiaïus  lut  très,  il  aiU  tVequemment,  dans  lesen- 

alors  traîné  dans  la  boue ,  et  son  ca-  virons  de  Dresde ,  étudier  la  nature, 

davre  fnt  exposé  amdemières  igno-  Un  voyage  qu'il  fit ,  en  177^,  dana 

ininiesL  Ce  tjrran  »  doué  d'un  génie  la  Hollande ,  afin  d'acbeter  des  ta- 

^et  entreprenant ,  était  ûer  dans  la  bleaun  pour  le  compte  d'un  mar* 

prospérité,  faible  dans  l'adversité,  cband^  servit  à  perfectionner  son 

bypoerile  adroity  faisant  servir  à  ses  foât»  en  lui  faisant  connaître  un 

desseins  la  religion  ,  les  TisionSy  let  grand  nombre  de  chefs-d'œuvre.  S'é- 

révélations  ;  subjui^uant  le  peuple,  tant  enfin  établi  à  Berne,  l'an  1777  , 

sous  le  voile  du  patriotisme,  et  cous-  il  fut  obligé  d'abord,  comme  son  ami 

laminent  dominé  parune  ambition  Freudenberger  ,  de  faire  des  j  1- 

sans  Lûmes.  Sa  Fie  a  été  écrite  en  traits,  surtout  des  portraits  «.a  pud, 

italien  par  b  urtiiiocca  ,  Bracciauo  ,  de  femmes  parées  à  la  dernière  uio- 

»6'24  t  iu-4''.  ;  en  français,  pai  ic  P.  de.  Ce  travad,  mal  payé ,  et  par  con- 

Ducerceaii, Paris,  i733,iu*i'j,etpar  séqueat  mal  exécuté,  enno^a  telle- 

Dujardin  inii  a  pris  le  non»  de  Bois«  ment  les  deux  amis ,  que ,  d  après  le 

préaux  ^  ibid.,  174^»  in  •  la ;  en  conseil  d'àberli,  ils  n'eurent  pas  de 

aHemand ,  par  un  anonyinCy  Qded*  peine â|  y  renoncer.  Rieteraccompa* 

lîn^urg  y  1995  ,  in  -  8o«  y  et  paf  gna  dèa-lors  Abeili  dans  ses  excur- 

Schiller ,  au  commencenent  de  SOU  siona,  pour  dessiner  et  peindre  des 

Histoire  des  rebellioi^  :  on  peut  paysages  pittoresques  de  la  Suisse.  11 

voir  aussi  Muratovi,  Rerum  itaUca-  fit,  dans  ces  petits  voyages , un  grand 

rum  ,  tome  xviii.  (  1  )        S.  S— !•  nombre  d'excellentes  études,  les  unes 

RIESBECK.  P^qy,  Risbeck.  au  crayon ,  les  antres  à  l'aquarelle  et 

Kï  KTER  (  Hep-ri  ) ,  peiulrc  uissc,  même  à  l  iuulc.  La  cataracte  de  Uei- 
Oéa  VViûterlhour,  en  17^1,  etaittiU    çbenbach  a  été  peinte  aussi  par  lui  sur 
— —                                   '    les  lieux  mêmes.  On  estime,  dans syf 
(il  M.  Ja»epb-Françoi«  ui^ioi «BHwmrcniioa-    dessius,  U  manière  large  et  la  Biaiit 

Hn^nméepwia  i»'!'^''    ''^"'i''  ^^f^''  p>«''f  "vo.t   c|^]|lfus , lescascadetetlearocoerfli» 
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lement  oa  observe  aue,  dans  uu  âge 
avancé,  il  donna  aans  la  manière 
mouchetée  de  Dunker.  Après  la  mort 
d'AbcrJi,  en  178O,  Ricttr  coiUiûua 
la  publîcatlOD  des  Paysages  suisses 
de  ce  peintre  :  sa  Suite  se  compose 
de  dix  feuiRçs  du  petit  formafadop* 
té  par  Abeirii.  li  en  publia  boit  au- 
tres 9  plus  grandes ,  gravëes  à  IVau- 
forte,  et  coiotiees  ,  parmi  lesquelles 
la  fameuse  cascade  de  Gîessbacli , 
auprès  du  de  Rricnz  ,  est  re- 
gardée comme  uu  ouvrage  parfait. 
Copier  la  nature  avait  tant  d'attrait 
pour  lui,  qu'il  restait  des  journées 
entières  à  la  même  place,  dans  la 
campagne,  sans  songer  à  prendre  de 
la  nourriture  ;  et  le  soir  il  scrc'jouis- 
sait  d'avoir  passé  une  si  bonne  jouiw 
née.  Il  dessina  même  dans  le  aélire 
de  la  maladie  qui  le  mit  an  tombeau , 
le  10  juin  idiB.  Il  s'c'tait  marié  ,en 
1787  f  à  Berne,  où  il  fut,  pendant 
trente  -  sept  ans ,  maître  de  dessin  à 
récole publique.  Un  de  ses  fils  a  con- 
tinué la  publication  des  Paysages 
suisses.  On  trouve  une  ISolice  sur 
Rieler,  dans  la  Feuille  annuelle  delà 
société  des  artistes,  Zurich  ,  1819. 

D— G. 

BIEUX,  commandant  de  Pierre- 
fonds  ,  à  l'époque  où  Henri  III  mou- 
rut, fut  l'un  des  prinelpaux  cbe£i  des 
ligueurs.  Aussi,  quoiqu'il  ne  fût  que 
le ^etit-fils  d'un  maràsbai  ferrant, 
qfn,  après  avoir  long  -  temps  mené 
une  vie  obscure,  s'était  rendu  célè- 
bre par  ses  exploits  et  par  ses  crimes, 
la  satire  Me'nippée  lui  fait-elle  jouer 
un  p^rand  rôle.  En  1591 ,  il  rofunian- 
dait  le  château  de  Piej  l  efonds,  lors- 
que le  duc  d'Epernoii  vint  l'assiéger; 
mais  Kieux,  aussi  brave  qu'habile 
dans  le  crime ,  avait  acquis  l'expé- 
lienoe  des  combats  ^  ayant  réuni 
•ovs  ses  ordres  une  troupe  de  bandits 
éebappéi  ans  luppUeei  1  et  rassem« 
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blésparl'csçûir  du  pillage  et  de  rini- 
punité,  il  lit  la  plus  viguureusc  r6- 
sistance ,  et  força  le  duc  à  lever  lo 
siège ,  après  trois  attaques  infructueux 
ses ,  dans  une  desquelles  il  fut  Meg- 
sé.  Ces  succès  accrurent  son  aqda- 
ce,  en  sorte  qu'il  fit  des  sorties  a^aa- 
tageuses  aux  ligueurs,  mais  où  il  se 
rendit  surtout  redoutable  par  sa  féro- 
cité et  ses  brigandages.  U  ne  de  ses  ac- 
tions les  plus  marquantes  fut  de  por- 
ter des  secours  dans  la  ville  de  Noyon , 
pendant  qu'elle  était  assiégée  par  Hen- 
ri IV  en  personne;  ce  qtd  prolongea 
le  siège  jusqu'au  17  août  iSgi  ,  où 
cette  ville  fut  obligée  de  se  rendre. 
Ricus.,  iorcé  de  s'éloigner,  retourna 
dans  le  cbâteau  de  Pierrefoods,  par- 
ce que  le  roi  avait  refusé  de  le  com- 
prendre dans  la  capitulation,  en  rai- 
son de  ses  bris  ^andages  râtéres*  t«6 
maréchal  de  Èron ,  ayant  été  en- 
voyé pour  assiéger  le  cbâteau  de 
Pierretouds  ,  ne  put  s'en  emparer  ; 
ce  qui  redoubla  l'audare  de  son 
commandant,  qui  osa,  en  1^93, 
entreprendre  de  se  saisir  du  roi  lui- 
même  ,  par  surprise,  un  jour  où,  re- 
venant de  chez  la  marquise  de  Beau- 
fort  ,  Henri  IV  traversait  ia  furet 
deCompicgncj  et  il  eût  infaillible- 
ment exécuté  ce  projet,  si  le  mo- 
narque ,  averti  par  un  paysan ,  ne 
s'était  enfui  à  Senlts,  à  la  faveur  de 
k  nuit.  Les  partisans  delà  Ligue  re- 
gardèrent alors  Rieux  comme  un  de 
knrs  cbefis  les  plus  importants  ;  et 
celui  -  ci,  deventi  présomptueux  à 
force  de  succès  ,  ci  nî  que  touî  devait 
lui  réussir  :  mais  bientôt  il  tut  pu- 
ni de  tous  ses  crimes  ;  car,  ayant 
voulu  arrêter  deux  voitures  publi- 
ques, il  fut  surpris  ku-mèmc,  con- 
duit à  Compicgne,  où  il  fut  jugé  et 

Sendu ,  par  ordre  du  roi ,  vers  la  fin 
e  l'année  iSgS.  Le  nom  de  ce  scé- 
lérat devint  célèbre  dans  le  pays ct^ 
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loDg-temps  aprë5 ,  on  appelait  enco- 
re ,  par  ce  motif,  les  habitants  des 
cnwoiis  de  son  château»  les  Rienx 
de  Pierrefonds.  B.  M — s. 

RIGA  (PtEBRB  de),  poice,  que 
l'on  a  confondu  souvent  avec  deux 
écriTains  do  même  nom  (i),  ëcri- 
Tait,  suivant  Ducange,  ycrs  1160. 
Quelques  auteurs  le  font  Anglais  ; 
mais  Diipin  dît  qn*il  e'Ja't  de  Ven* 
dôme.  Il  embrassa  l'elat  ecclésiasti- 
que ,  fut  pourvu  d'un  canonicat  de 
Sainte-Marie  de  Reims,  où  il  remplis- 
sait l'oflice  de  chantre  ,  et  finit  par 
prendre  l'habit  de  chanoine  rë^u- 
ner ,  dans  Tabbaye  de  la  màne  nlle , 
déliée  à  saint  Doiis.  Il  mourut,  sui- 
vant l'opinion  la  pluseommone,  en 
1309;  mais  quelques  biographes  re- 
culent sa  mon  jusqu'à  Vanoee  i  ^63. 
Trttfaeim  regardait  Pierre  de  Riga 
comme  le  plus  savant  docteur  de  son 
siècle.  î!  a  traduit  ou  pîntôt  pira- 

Î>hrase' ,  en  vers  de  différents  mètres , 
a  plus  grande  partie  des  livres  de 
TAncien  et  du  Nonveau-Testament  ; 
ce  poème  est  intituiedans  la  [ilupart 
des  manuscrits  :  Aurora  ou  Biblio- 
ikeea,  L'anteiir  nous  apprend  le  mo- 
tif qui  lut  6t  donner  à  son  ouvrage 
le  titre  à* Aurora,  C'est ,  dit-il ,  pa  rce 
qu*il  dissipe  les  oliscuritÀ  de  Tan- 
denne  loi  y  comme  Taurore  dissipe 
et  met  en  fuite  les  ténèbres  de  la 
nuit.  D'après  la  Préface^  inse'rée  par 
Hocker  dans  la  Notice  des  manus- 
crits d'Hcilbron  ,  et  depuis  par  Fa- 
hricius,  dâus  la  Bibl.  med.  et  infimœ 
latinitatis  ^  v,  '^77,  on  voit  que 
Pierre  de  Riga  n'avait  ie  projet  de 
mettre  en  vers  que  la  Genèse ,  lii^iis 
qu'il  se  crut  obligé  de  ce'der  aux  ius- 
taoces  de  ses  amis ,  qui  le  pressaient 
de  continuer  un  ouvrage  si  propre  à 
répandre  la  connaissance  des  vérités 

(1)  Arec  Pierre  Conettar  et  Fiene  ckarure  Uc 
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les  plus  importantes.  Les  manuscrits 
de  Y  Aurora  sont  très-uombreux  ;  la 
bibliothèque  do  Roi  seule  en  possède 
jusqu'à  quinze  (a);  il  en  existe  de 
deux  sortes  :  1^  uns  contiennent  le 
poème  de  Riga  ,  tel  qu'il  l'avait 
composé  ;  les  autres  ont  été'  corrigés 
et  augmentés  par  Gilles  de  Deift  { 
Delpuus  ,  XI ,  2 1  ) ,  clerc  de  Tc'glise 
de  Paris  ,  et  qu'on  a  confondu  ,  par 
cette  raison,  avec  Gilles  de  Paris, 
dont  on  a  deux  petits  Traités  en  vers 
{de  Pulsihus  et  de  Urini'i),  publiés 
par  Gentilis  Fulginas,  avec  un  com- 
mentaire, Venise,  i494,  in-8". ,  et 
réimprimés  plusieurs  fois  dans  le 
seizième  siècle  (  F",  Gbutil  Geittili  « 
XVII ,  1 03  )•  Tous  les  critiques  con- 
viennent que  le  poème  de  Riga 
Uononoe  un  talent  de  versification 
très -remarquable  pour  Te'poque  oii 
iî  a  été  composé:  il  est  précédé  d*tm 
Prologue  en  vers  pentamètres  et  he- 
xamètres ;  et  chaque  livre  est  suivi 
d'une  récapitulation  en  vers  Hpo- 
grammatiqiies  (  F,  Gordien,  XVIII, 
125  ).  Plusieurs  savants,  Gaspar 
Bdi  th  ,  Christ.  Daurn ,  André  Rivi- 
nus  et  Casimir  Oudin  se  sont  occitpi^ 
de  la  publication  de  VAuroras  msàs  \ 
malgré  leurs  promesses ,  ce  poème 
est  encore  presque  entièrement  iné- 
dit (3).  On  en  trouve  des  fragments  > 
plus  ou  moins  étendus,  dans  les  Corn- 
mentamd'Oudin,  etdansia  BibUotk^ 
de  Fabriciîis.  Gasp.  Barth  a  insé- 
ré, dans  ses  Adversnrin  .  xxxi,  cap. 
i5,  le  Iwre  d'E.stlier;  et  c'est  le 
seul  que  l'on  connaisse  imprime  tout 

(a>  Oudin  a  donné  la  Ii^te  de  tous  lei  maniiMrK» 
d«  l'Àmonf  «pi'il«T*it  décoimMa,  dam  Ita  Conmm^ 
tarit  é»se$iptorib.eetU$instid$,tty  iSfi. 

(3)  Lfî  auteurs  du  Dicliouo.  univn  if  l  ■Ii'.i  iit  ijue 
D.  Gcur|;e  Tralopiu  ,  tnoine  d«  Saiht-Guislaiti ,  % 
JpiAiiéVAurorLi  ,  uiai.s  c'cft  une  erreur  qiii  ue  peut 
venir  qac  de  ce  qu'à*  eot  coa&udu  Pierr«  de  Big» 
mec  Kern  b  Crantrec  en  eifirt ,  D.  Gidopin  a  pu- 
blie an  (luvrAge  intitula  i  Pétri  cantorii ,  virhum 
tU/brevkatum  ppwf  «<mi^,  cnm  motùf  Mon»  |^t^{)> 
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eotier.  Polycarpe  Leyser  a  dooné, 
3ans  Vlfistnria  poëtar.  medii  œviy 
les  Fanantes  de  ce  livre ,  tirées  des 
deux  inatiuscrit'^  li  lîibliollièque 
d'UcliUbtadl;  ie  J^j-^  'lo^ue  et  les  som- 
maires ou  récafiituiatiuns  dont  on  a 
parle',  et  enfin  divers  passageSyàam 
lesquels  Pierre  de  Ric;a  s'est  le  plus  el  ci. 
gnëdu  texte  de  la  Bible,  icU  i|  ue  ceux 
oul'auteorditqu'AdamfotcréedaDsle 
pa^  de  Damas,  qu'il  parlait  hëbrcu, 
qu  il  avait  reçu  le  don  de  proplie'tie, 
€t  qu'il  composa  plusieurs  ouvrages 
pour  rinstraction  de  ses  descen  à  a  u  ts; 
que  le  signe  dont  Dieu  marqua  Gain, 
après  le  meurtre  de  son  frère ,  était 
le  tremblomput  de  la  tôle;  que  La- 
niech  ,  etam  a  1a  chasse ,  blessa  Gain 
qu'il  prenait  pour  une  béle  fauve  ; 
que  Nahuchodonosor  est  le  même 
que  Ca«ib)fse  ,  etc.  On  ne  peut  que 
renvoyer  les  curieux  ,  poui-  plus  de 
dâaUs ,  à  l'ouvrage  de  Leyser ,  Coa* 
736.  W-^. 

RIGA5.  ro^.RHt&As. 

RTGAUD  (  Hyaciuthe  ) ,  dit  le 
F' anDj  ck  de  la  France,  naquit  à  Per- 
pignan ,  le  25  juillet  lëSg.  FiU  et 
petit-fils  de  peintres ,  il  prît  gout  de 
bonne-îioiire  {tour  leur  piofcssion; 
et,  après  la  mort  de  son  père  ,  il  fut 
envoyé  à  Montpellier  ,  et  placé  suc- 
cessivement ,  par  les  soins  de  sa  mère, 
chex  plusieurs  niaîlrcs,  entre  antres 
chez  Kauc ,  peintre  de  portraiii>  dans 
la  manière  oe  Van  Dyck.  Son  appli- 
cation à  l'étude  de  la  nature  f  ta  même 
temps  qu'aux  lefORS  de  leur  école , 
les  lut  nt  bientôt  surpasser  tous  ;  et 
il  vint  à  Lyon  exercer  ses  divers  ta- 
lents* Pour  se  perfectionner  dans 
toutes  les  parties  de  son  art ,  il  se 
rendit  à  Paris  ,  eu  1 68 1  :  des  Tannée 
suivante  ,  il  rcmpoii.i  le  premier 

Srix  de  peinture  proposé  par  Taca- 
émîe.  Cependant  il  n*alla  point  à 
^ume ,  et  ne  put  jouir  de  la  pensioA 


RIG 

accordée  aux  élèves  couronnés.  D'ai— 
près  un  portrait  qu'il  fit  de  Girard  on  , 
ses  dispositions  dans  ce  genre  de 
peintnrr  servirent  de  motifs  au  pre- 
mier pciiid  r  îlu  roi ,  Le  Brun  ,  poui* 
retenir  et  lixer  R-gaud  en  France, 
Une  invention  s^jijc  aiitanl  que  va- 
riée ,  un  dessin  noble  et  correct,  uue 
couleur  vraie  et  harmonieuse,  n'an* 
nonçaieot  que  trop  combien  il  se  se- 
rait distingué  dans  le  genre  bistod- 
que ,  s'il  rat  allé  en  Italie.  On  s'em. 
pressa  de  ie  recevoir  à  l'acadénie 
comme  peintre  d'histoire,  sur  la  vue 
seule  d'uA  Cntcifiement ,  avec  figa* 
res ,  nou  terminé;  mais  ce  fut  im 
portrait  du   sculpteur  Besiaiflins  , 
actueileiucnt  au  Musée,  que  i  on  admit 
pour  sa  reci  plioii.  Dans  les  tableaux 
de  ce  genre,  une  parfaite  ressembla  lire 
jointe  à  l'expression  du  caraclcre  et 
de  la  physionomie ,  lui  fit  sans  doute 
une  réputation  brillante,  msis  qui  le 
détourna,  ou  no  lui  permit  que  très- 
rarement,  de  cultiver  Tbistoire.  U  ne 
négligea  pas  néanmoins  d'enrichir 
kes  portraite  d'accessoires  histori- 
ques ,  comme  d'orner  ses  fonds  de 
fabriques  ou  de  paysages.  !.c  genre 
dans  lequel  Van  Dyck  lui  avait  olïért 
un  modèle  ,  se  trouvait  bien  heureu- 
sement approprié  au  talent  d'une 
belle  imitalion ,  et  à  la  manière  soi- 
gnée et  riche  qu*il  possédait  à  l'égal 
du  maître  célèbre  qui  avait  St  bien 
peint  les  plus  grands  penonnafss  de 
son  temps.  Ss  sentant  les  mêmes 
moyens ,  et  placé  &  répo(|ue  do  h. 
cour  la  plus  auguste,  U  avait  en  par- 
ticulier, devant  les  yemt,  de  quoi 
ajouter  à  la  dignité  de  ses  composi- 
tions ;  et  ce  fut  par*là  surtout  qu'il 
mérita,  plus  que  Lar^illièrc ,  sou  ri- 
val et  son  ami,  le  titre  de  FanVjck 
français.  Mignard ,  quoique  excel- 
lant lui-même  dans   le  portrait  ^ 
avait  engagé  Bigaud  à  exécuter ,  poitr 
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!     ks  salles  de  l'académie  ,  cehii  de  Le 
Çniu,  son  prtkiccesst'ur  ;  le  grand 
,  succès  mi*Qbtipt  son  protégé,  pro- 
dnisii  dans  un  cercU  choisi ,  st  do- 
lidaas  une  spbère  plus  élevée.  Nigaud 
peignit  Jtfoinseigneur  demnt  PhiUs' 
lourgfçeqid  le  Qt  désigner  pour  faire 
le  portrait  en  pied  de  Philippe  V  y 
CD  1700  ;  et  ensuite,  en  1 70 1  ,  ce- 
lui de  Louis  XIV ^  qu'il  fut  cliarj^é 
de  reproduire.  Après  qu'il  eut  peint 
ainsi    ks    punces    de   la  famille 
rovalc,  ou  ne  l'appela  pïus  que  le 
peintre  de  la  Cour:  il  méritait  ceti- 
lie.  Dans  la  compusiliun  do  ses  figu- 
res ,  tou^purs  conformes ,  soit  par  les 
attitudes  et  le  port  »  soit  par  le  jet 
des  draperies,  au  caractère  des  per- 
soniuiges»  il  déploie  une  noblesse 
qui  lui  est  propre,  et  (pii  était  atia- 
iogne  à  la  magnificence  de  la  cour  du 
monarcpae.  Peut-être  sernMe-t-il  j 
aTOir  quelque  cbose  de  théâtral  dans 
ses  poses.  Ce  style  ,      ,  chez  ses  suc- 
cesseurs ,  dégénéra  eu  aiïectalion , 
était  alors  le  type  que  le  théâtre  re- 
çut de  laCuur  el  qu'il  outra  en  l'imi- 
tant: mais  T  artiste,  dans  ses  tableaux 
même  d'apparal ,  ne  s'écarte  point 
de  la  Térité  ;  et,  malgré  le  luxe,  ou, 
comme  on  Ta  dit,  le  fracas  des  ac- 
cessoires et  Pamphnir  des  draperies , 
il  n'y  a  point  deroideur  ni  d'exagéra- 
tion dans  son  style.  Avec  plus  de  gra* 
▼lté  et  de  force  que  de  vivacité  et  de 
délicatesse ,  il  a  fait  moins  de  por- 
traits de  femmes.  11  les  laissait  faire 
à  Largiliière;  et  d'ailleurs  il  ne  croyait 
pas, après  Mignard,  pouvoir  y  join- 
dre la  même  grâce  avec  la  iiicrac  vé- 
nté.  Il  disait  d'elles  ;  u  Si  je  les  fais 
»,  telles  qu'elles  sont,  ellcinc  se  trou- 
»  vcroot  pas  assez  belles;  et,  si  je  les 
>  flatte  trop,  elles. ne  ressembleront 
»  pas.  »  Inspiré  pourtant  par  un  sen- 
tifflott  tendre,  il  peigut  plusieurs  fols 
leportiait  aesamèra,  dootCoysevox 
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a  sculpté  le  buste,  et  que  Drcvet  a 
gravé.  Dans  l'un  des  voyjges  qii'ii  l.t 
pour  cet  objet ,  la  ville  de  Perpignan 
k  nomma ,  en  1 700 ,  au  rang  de  fes 
nobles.  Loub  XIV  confirma  celte 
nomination  ;  et  Louis  XY ,  qui  fut 
également  peint  par  Kigaud  ,  la  lui 
maintint ,  «  tant  en  considération 
de  la  réputation  acquise  dans  son  art, 
que  pour  avoir  peint  la  famille  roya- 
le jiisqii'.i  îa  qiialrièmf  gciu'rntion.  » 
En  1  7 '^7,  indcpeudammentde  la  con. 
.servalion  qu'il  obtint  de  ses  rentes  à 
l'hôtel-do  viHe ,  Higanc^  fut  pension- 
né du  roi,  et  décoré  de  Tordic  de 
Saint  Michel.  De  professeur ,  il  lut 
créé  recteur ,  pois  directeur  de  Ta- 
cadémie.  Le  chagrin  qu'il  ressentit 
de  la  mort  de  son  épouse,  en  17421 
joint  à  son  âge  avancé,  accéléra  la  fin 
de  ses  jours .  il  mourut, le  SQdéccm' 
t^re  174^»  À  l'âge  de  quatre  -  vingt- 
quatre  ans ,  sans  postérité ,  et  sans 
autre  élève  remarquable  que  Jean 
Rauc,  qui  avait  épousé  sa  niccc,  et 
qui  devint  premier  peintre  du  roi 
d'Espagne.  Les  uonibreux  tableaux 
de  nigaud  sout  répandus  dans  les 
principales  coutrécb  de  l'Europe  , 
oont  il  a  peint  les  souverains  et  les 
plus  illustres  personnages.  Le  Musée 
do  Louvre  ])ossède, surtout,  parmi 
ceux-ci ,  les  Portraits  de  Lebrun  et 
de  Mignard,  et  celui  de  Bossuet.  Son 
oeuvre,  graté  par  les  plus  habiles 
maîtres,  entre  autres,  par  Edelinck,, 
les  Brevet  et  J.  Audran  ,  se  eom- 
pose  de  plus  de  deux  cents  portraits 
historiés.  Celui  de  Rigaud ,  exécuté 
par  le  premier,  passe  pour  un  chef- 
d'œnvre.  Sur  Hyacinthe  Bi{;aud  y 
vaudeville  joué  a  Pans,  en  1809, 
voyez  le  Magas*  enqycL , .  1 4** 
née,  II,  174.  G^— CE. 

BIGAULT  ,  en  latin  RtGALTWs 
(Nicolas),  savant  et  laborieux  pbi<! 
lologue,  naquit  à  Paiisi  en  1 57  7 .  Son 


Digitized  by  Google 


10»  RIO 

père  était  inerlocin  :  le  fils  annonça  , 
dès  sa  premici  c  ji  uucssc ,  des  talents 
extraordinaires  pour  les  lettrcsj  aussi 
Baiilet  et  Klefecker  l'ont  -  ils  placé 
parmi  les  ërudits  précoces.  Après 
aroir  achevé  ses  études  sous  les  Jé- 
suites ,  qui  cKerchèrent  inutil^ntcnt 
à  le  letcDir ,  il  se  rendit  à  Poitiers 
pour  y  faire  son  cours  dedroit.  Quel- 
ques pièces  de  y  ers  latins  (l),  qu'il 
publia  tandis  qu'il  e'tail  encore  sur 
les  bancs  ,  lui  me'ritèrenl  Tamilié  de 
Scévole  de  Sainte  -  Martîie  et  des 
autres  liitemteiirs  qui  alors  faisaient 
romeinent  de  Poitiers.  Il  revint  en - 
SMilc  à  Pai  is  ,  et  s'e'taiif.  fait  recevoir 
avucatj  liequenta  le  barreau  ;  niais 
entraîné  par  sou  goût  pour  lerudi- 
ttOQ  y  il  renonça  bientôt  à  sa  profes- 
sion y  dans  laquelle  on  prétend  d'ail« 
leurs  qu'il  n'eut  aucnn  succès.  Son 
Funus  parasiticum ,  satire  ingé- 
nieuse ^  composée  à  l'âge  de  dix- 
neuf  ans,  l'avait  fait  connaître  du 
célèbre  de  TIiou.  Par  sa  protection, 
il  fiilnomnioîr  »rdc  de  la  bibliothèque 
Il  Kol  ,  .ijii  è.s  la  mort  de  Casiiibun  , 
so[i  ami .  dont  il  remplissant  l'emploi, 
tiepui.-ï  sa  retraite  en  Anglclei  l  e  (  r. 
Gasaubow  )  :  il  s'attarlia  surtout  à 
mettre  en  ordre  les  iiiaiuiscrits,  dont 
il  rédigea  le  Catalogue  (2) ,  et  enri- 
chit cette  collection  de  ceux  de  Phi- 
lippe Horault  de  Ghi^erny.  De  Thon 
le  chargea ,  par  son  testament,  de 
surveiller  l'éducation  de  ses  enfants  ; 
et  il  se  montra  digne  de  cette  marque 
de  con(taDce  :  mais  rien  ne  pouvait 

(i)  Orcux  du  Radier  cite  deox  petit*  poème*  de 
Rl||iiull  (  Laurus  et  Purpura  ),  imfrinh  i  Poi- 
Ç  »^»  P*""*       «Toir  ni  que 

ri'tait  l'urieur  da  Ftunu  punuêtiemm ,  et  de  t^t 
a'aiitrec  ouvrages  qui  ruotrcudu  si  \a^ank^\  fffBfa» 
Voy.  U  Bibl.du  Poitou  ,  lu,  83. 

[l]  Ou  c-utis«i-Te  .'■  la  biblioUièq^  du  R<m1«  Cm^ 

tutogm  de  Ri^t ,  ëcrii  de  n  mio  «ver  beaucoup 
«U  pi«pr«té  «t  d*«ltff*iia>,  «n  s  toI.  îd-ToI.  ;  ^inû 

EpliMirarc  livrca  couvcrU  de  «es  nxtt  s.  Vuycx  le 
■MT»  nilvrif.  iurla  biblioth.  du  Hoi ,  tuua.i'r, 
4p  fhmttffiÊ  im  Ihwm  iinpriniéif  XXU  «i  XXili. 
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ralentir  son  ardeur  pour  l'étude  ;  et 
chaque  année  voyait  éclorc  quelques 
nouveaux  fniits  de  ses  veilles  labo- 
rieuses. Dans  une  de  ses  Observit- 
iion$  sur  les  OEmres  deTertullien  , 
qu'il  publia ,  d'après  les  meilleurs 
manuscrits  «  en  ièa8 ,  Bigault  sou- 
tint que  y  dans  le  cas  de  nécessité  , 
les  laies  ont  droit  de  consacrer  l'eu- 
charistie.  Le  savant  ëvéque  d*Or« 
léans  L'Aubespine  (  F.  ce  nom ,  III , 
7  )  lui  prouva  que  le  passage  doue 
il  s'appuyait  n'avait  trait  qu'aux  of- 
frandes dei  fidèles  à  r,nîtr!  ,  et  n'e'tait 
nullement  applicable  à  i'oblation  du 
sacrifice  ;  et  Rigault  s'empressa  de 
desavouer  son  erreur  (3).  Cejitudatit 
Grotius  ,  et  après  lui  Saumaise  ,  se 
sont  efforcés  d'accréditer  l'opinion 
qu'avait  abandonnée  Bigault;  mais 
ils  ont  été  réfutés  solidement  par  le 
P«  Petau  ,  et  par  Oodwell.  Dans  un 
autre  endroit  de  son  Commentaire 
sur  Tertullien,  Rigault,  qui  parait 
avoir  eu  beaucoup  de  penchant  pour 
le  paradoxe,  prétendit  prouver,  con- 
tre l'opinion  ç^eneralc  ,  que  Jésus- 
Christ  était  d'une  figure  lout-à-fait 
commune  :  Jésus,  disait-il,  n'ayant 
point  voulu  des  honneurs  ni  des  ri- 
chesses, a  dû  renoncer  de  même  aux 
ayantages  de  la  figure.  Ce  fut  pour 
réfuter  cette  opbion ,  que  le  P«  Va* 
Tasseur  composa  sa  Dissertation  De 
ffukhrididine  ChristH  F,  Vavas^ 
SEUR  ).  Toutes  ces  discussions  théo- 
logiques  ne  firent  aucun  tort  à  Ri- 
gault ,  et  ne  Tcm péchèrent  pas  d'être 
comble  des  faveurs  deîa  roiir.  Nom- 
me cnnveiller  au  parlement  de  Metz  , 
lors  de  sa  création  ,  vu  i(j33  ,  il  fut 

'évt-que  d'(VlraDS,  une  Lettre  (  Dm 
»»çnHeio«uduinsit0f9an*t  i6>q,  in-8o.  \  qui 
doitcliv  wgwdMe  eoilini*  u  dee  iivrm  les  |iiua  r«. 

resqul  cxiu<?nt,  *M  t  vrai,  commr  It-  dit  Riili, 
Simuu,  Qu'elle  n'ait  et.>  im))nmeequ'H  vm^t  cxcin. 
plairrs  (  Voyei  Ir»  LeUres  choiiies  de  Simon ,  S , 

»p^);  wM*  M.  de  i'Aubeq^  krevcoduiiit  «Tce 
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e«5iiitc  pourvu  de  la  cîicirge  (\c  pro- 
cureur-général près  de  la  cli  imbrc 
souveraine  de  Nanci  ,  et  entin  de 
celfc  d'intendant  de  la  province  de 
Toul.  Il  mourut ,  en  celte  ville ,  au 
mois  d'août  i654i  avec  la  réputa- 
tion d'oD  excellait  magistrat.  C'é- 
tait on  homme  d'une  érudition  pro« 
digîettse,  et  un  très -habile  critî- 
4jae;inai5il  aimait  à  se  singulariser 
par  ses  opinions.  Maigre  son  atta* 
cbement  à  la  foi  catholique ,  il  no* 
tait  avec  soin,  dans  ses  lectures^ 
tous  les  p.issages  opposés  à  la  doc- 
trine de  l'É[:^lise ,  et  fournissait  ainsi , 
peut-être  sans  le  vouloir ,  des  armes 
aux  novateurs.  Outre  des  Traduc- 
iio/is  latines^  que  Huet  trouve  trop 
ne'glieées,  d'Onosander  {F.  ce  nom, 
XXXII ,  17  )  et d'Ârtemidore  (II, 
547  ),  ainsi  qoe  des  andeos  auteurs 
onéirocrUimtes ,  on  lui  doit  des  Edi* 
tums^eiiriclkiesde  eorreciions,  d'ob- 
servations et  de  notes  utiles  ,  de 
Phèdre ,  de  Martial ,  de  Juvénal 
avec  la  satire  de  Sulpicia ,  de  Tertul- 
Vien  ,  de  MinutÎTis  Félix,  de  saint  Cy- 
priea  et  de  Gommodien.  Parmi  ses 
autres  ouvrages,  on  se  contentera  de 
citer  les  plus  importants  :  I.  ^sini 
aurei  Asinus  sive  de  scaturigine 
onocrenes;  Arcjdi^  Boeotjorum^ 
1 596  ,  iû-ï  2 ,  ouvrage  très  -  rare , 
dont  on  ne  eoonait  que  l'exemplaire 
de  la  bibliothèque  du  Roi.  II.  Saijr* 
ra  Memppea  Somnium  ;  Bibe- 
Tu  CurcuUoids  pardsiti  mortuaUa 
opta  ad  ritumprisci  funeriSf  accès- 
sit  Asinus,  etc.  ,  Poitiers,  iSgë, 
in-8^.  ;  àlition  échappée  à  toutes  les 
recherches  deNiceron  ,  et  inronntie 
à  tous  les  bibliographes.  M.  Barbier 
en  cite  une  de  Paris,  1600,  in- 12 
(  f^.  le  Diction,  des  Anonymes ,  1 
édition  ,  n».  1  1746)  :  c'est  proba- 
blcmeut  la  même  que  celle  qui  so 
trouve  indiquée  dans  le  Catalogue 
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de  la  Biblioth.  du  Roi,  sous  la  date 
de  1599.  Rigault  publia  la  troi- 
sième édition  sous  ce  titre  :  Funus 
parasiticuui  M%'e  L.  lîihcrii  Curcu- 
lionis  parasiti  moriuaiia  ad  rilum 
piisci  funeris  s  cum  appendice  de 
ParasUis  et  asseatatonbits ,  etJu' 
UanimpertUm .  epUtùlaadAlexan- 
drinos ,  gr.  -  lai, ,  Paris  ,  160 1 , 
in-4*'*  Cette  satire  a  ^té  réimprimée 
k  la  suite  de  Touvrage  de  J,  Kirch* 
m  ami:  De  Funeribus  Bomanorum , 
Hambourg,  i6o5;  dans  le  Recueil 
intitulé  :  Epulum  parasiti  cum  ,  Nu- 
remberg, i665;  dans  quelques  au- 
tres collections  de  pièces  satiriques, 
et  enfin  dans  le  tome  t*^'".  de  Vffis- 
taire  de  Moulut uur.  Elle  n*avaii 
pourtant  point  été  composée,  comme 
l'ont  cm  Bajie  et  quelques  autres 
auteurs ,  contre  ce  fameux  parasite , 
qui  e'tait  inconnu  lors  de  sa  publica- 
tion (  ^O^.  MOWTMAUR,  XXK,  I  ). 

III.  Ghssariumtaciicum  mizobar' 
btuum  ;  de  verborum  significatione 
quœ  ad  novellas  impp*  qui  in  Vrien* 

te  post  Justinianum  re^averunt ,  de 
re  miluari  constitutiones  pertinent^ 
Paris ,  1661 ,  in- 4**.  de  '246  pag.  ; 
ouvrage  rare  et  curieux.  Freytag  en 
adonne  la  descnpUon  avec  un  ex- 
trait de  la  Préface  dans  les  Analecta 
lUieraria,  782  et  783.  IV.  Fua  S, 
Bomani  archiep,  Bothomagensis , 
è  veteri  martjrroïogio  edUa ,  cum 
nolisf  accessit  Dissertatio  et  Ludo- 
wci  XII  priffileg^um  in  gratiam 
feretri  seu  capsœ  Bomani  con- 
cessum  ,  Rouen  ,  1609,  1652  , 
hi  S'^.  Dans  sa  Dissertation ^  Rigault 
réfute  la  fable  tlu  dragon,  qu'il  re-* 
garde  comme  le  fondement  du  pri- 
vilège de  la  fierté  ou  ch.issede  saint 
Romain.  Ad.  Bcbot  lui  répondit  à 
ce  snict.  V.  lU'L  accipitrariœ  scrip- 
tures  nutic  primàiii  cditi  ;  accessit 
Uber  de  curd  canum  ,  §r,  -  lat, , 
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Paris ,  1612,  in  -  40.  •  recueil  rare 
et  reclierché,  sur  lequel  ou  peut  con- 
sulter la  Biblioth.  (les  ihereutico^ra- 
pkes ,  parRich.  Lallcmant.  M.  i>ru- 
nct  en  a  donné  la  desci  jption  dans  le 
Mtamd  du  Libraire  (  F,  Démé- 
TBIU8  PjsPAGOMÈiiB  el  P.  GiLLtb 
VL  Rei  Of^aruB  sive finiim  ivgiffi. 
domm  scriptores  €um  cbservatiom* 
hus,  ibid.,  i6t3  Ott  1614,  in  40. 
On  trouve  la  liste  des  auteurs  dont 
se  compose  cette  coHeetioQ,  dans  les 
Analecta  de  Freytag  ,  pag.  781, 
et  dans  le  Répertoire hibliograffh.uni'' 
versel  de  M.  Peiç;noî ,  pag.  243.  Goës 
a  inséië  les  notes  de  H)<i;,iult  dans  son 
édition  (  Voy,  Goes  ,  xvii  ,  Sijo  ). 
Vil.  DiiiLriba  de  satjra  Juvenalis , 
dans  Tedition  de  Paris ,  1 6 1 6 ,  in  - 1 2! 
Hcnr.  Christ.  Hennin  l'a  insérée  dans 
les  ProlëçoBiènes  de  sa  belle  édition 
de  Juvënal  (  F.  HEiiifiif ,  xx ,  69  ). 
Vlir.  La  C^mimiatwn de r Histoire 
de  De  Thm  ^  en  trois  liyres ,  eom- 
prenant  les  années  1607  à  i6io.  Le 
premier  livre  avait  paru  dans  l'édi- 
tion de  Genève  ,  1620  ,  dont  on 
cnjit  que  Kigault  prit  soin  :  ils  se 
trouvent  tous  les  trois  dans  Tedition 
de  Londres,  1783  ,  et  ils  ont  pisse 
dans  la  trad.  française.  IX.  Va  k-r^e 
venditionis  dictd     Ohservatio  du- 
plex ad  le  ^ei  11  CURAblT  PRJESES  , 

Cod^  de  adUmeempti, Tou\,  1644, 
in>4^.  X.  De  modo  proposito  fos' 
non  chservatiù,  ibid.,  i645  ,  in-40. 
Meerraaim  a  inséré  ces  deux  Opus- 
cules dans  XeNov.  Thesattr,  juris , 
1,  3G7-70.  XL  Obserçaiio  depo^ 
pulisjundis  (4),  seude statu  et  con- 
diUone  populovum ,  qui  funâi  Jacli 
esse  dicehantnr  lege  Julid  de  cipi- 
taie  Romand ,  ibid. ,  i  G5 1  ,  in-40.  ; 
réimpiimée  avec  les  traites  d'Isrmël 

(4  )       une  foute  d'impreanoB  lingulière  daM  le 
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BouHîau,  et  de  Hcnr.  deValoift,  kûr 

le  même  sujet  (  F,  Boulmau,  v  , 
340  )  ,  et  insér.  par  Gravius  dans  le 
tome  II  du  Thesaur.  antiquit,  Boma^ 
nar.Wl.  FilaPetn  Puteam,Vans 
i652  ou  i653,  in-40.  Crîfe  Vie  dé 
P.  Dupuy  est  estimée;  elîc  tait  partie 
du  Recueil  de  Bâtes  :  Fitœ  seiector, 
aliquat  virorum,  Londres,  1681  , 
in-4*«  Oa  **a  pas  cru  devoir  alonger 
cet  article  de  qiielques  Opuscules  ci- 
te» par  NiceroD,  dont  le  Catalogue 
des  OiiTrages  de  Rigault  est  d'ailleurs 
incomplet  et  inexact.       les  Mé* 
moires ,  tome  xxi.  On  troirre  son 
Portrait  gravé  par  Edelinck ,  «ree 
uncNotiTppnr Perrault,  dansletôine 
II  des  homiiurs  illustres  qui  ontpam 
en  France  pendant  le  dix  septième 
siècle,  \y  ^ 

RIGOLEY  DE  JU VIGNY  (  Jeaiv. 
Antoine)  ,  littérateur  médiocre,  éfait 
oiûinaire  de  Bourgogne,  d'une  fa- 
mille de  robe  (  i  ).  Deux  de  ses  ancê- 
tres avaient  rempli  successivement 
la  place  de  premier  pzésident  de  la 
chambre  des  comptes  de  Dijon.  Ainsi 
c'est  à  tort  ipie  Grimm  loi  donne 
nne  basse  extraction  (a).  Il  fît  ses 
études  à  l'université  de  Paris,  ayec 
succès  ;  et ,  après  avoir  fréquente'  le 
barreau  et  exercé  quelque  temps  les 
emplois  de  judicature,  if  fnt  nommé 
conseiller  h  onoraire  au  parlement  de 
Metz.  Tandis  qu'il  était  encoreavocat 
à  Paris,  il  prit  la  défense  de  Travc- 
Bol,  violon  de  Topéra,  que  Voltaire 
arait  fait  arrêter  pour  avoir  colpor- 
té des  libelles  contre  lui  ;  et  depuis , 


J'Jj^'.l!'"'''"^'       bioRraiihet  dÎMiit  que  RJgoley 
tè'cit  fIM  M; 


-  .  -,  ,  -««ilb  «tait  éUhHe 

Uijon. 

CV»t,  dit  Grimai,ini<fet1ioiiim«  I«  i.lus 
ol«cur,et  l»p|a«  fce™x  de  c  pays-c.'  :  <{..  f  ex- 
tracUoa  Uy\nM  Imh»,  H  m  obtenu  Ict.lr*  de  cooMnl. 
I<  r-buoorairr  du  p»rl«Bnl  4e  MlCs  f 
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il  ne  ocm  de  montrer  PitHention  de 
nbaîsser  oe  grand  poète,  en  le  met- 
taBt  fort  ao- dessous  de  Grâiillon  et 
même  de  Piron*  Voltaire  ne  connut 
pas  les  petites  attaques  deRigoIej,  ou 
dédaigna  d'y  répondre.  Dans  le  Re- 
cueil volumineux  desr^  OFwres^  Ri- 
goleynesetroiivr^nèrenoin nie  qu'une 
fois;  c'est  dans  uiio  T/ettre  que  Vol- 
taire écrivait  à  Laîiiiipe,  le  19  avril 
ly-jG  :  «  Je  vous  av  ouc ,  lui  dit -il , 
»  que  je  n'ai  jamais  entendu  parler 
»  de  M.  Rigoley  de  Juvigny.  Je  vous 
»  serai  tràs-^obligë  de  m'apprendre 

>  s'il  est  pareot  de  M.  Bigoley  d'O- 

>  gny  y  intendant  des  postes  ;  c'est  - 
»  sans  doute  un  grand  génie  et  digne 
»  du  siècle.  »  Laharpc  et  Grimm  (3) 
n'ont  pas  cjardé  la  même  réserve.  Se- 
lon le  premier  de  ces  deux  ocrivains, 
Rif^olcy  n'était  connu  que  |)ar  ses  ri- 
dicules et  parla  prétention  qu'il  avait 
d'être  i'ennemi  de  Voltaire  et  de  la 
musique  italienne....  Il  se  croyait  sé- 
rieusement homme  de  lettres  et  écri- 
T»o ,  poor  trois  raisons  :  parce 

3n'il  était  né  en  Bourgogne ,  patrie 
e  Ra meaa  et  de  Gfâ>iUon  ;  a®,  par^ 
oe  qn'il  était  le  familier  de  Buffon , 
comme  on  appelait  Voltaire  le  fami* 
lier  des  princes;  3o.  enfin ^  parce 
qu'il  avait  commènté  la  nomencla- 
ture bibliographique  deDuverdierel 
de  Lacroix  du  Maine  (Voy.  le  Cours 
de  littérature ,  ju ,  1^1).  D'un  au- 
tre côté,  les  adversaires  des  philoso- 
phes se  sont  efforcés  de  relever  le 
mérite  de  Rigolej,  et  de  le  représen- 
ter comme  un  littérateur  très  -  ins- 
truit, plein  de  goût,  et  un  habile 
critique  (  Voy.  les  Trcis  siècles,  par 
Sahatier  ).  On  ne  craindra  pas  de  dire 
que  ce  littérateur ,  trop  àiptiàé  par 
SCS  antagonistes ,  a  été  beaucoup  trop 

(3)  Il  est  ului  iguorant  qu'ua  laquais ,  el  il  s'ctt 
fait  boDune  ae  lettre*        C'est  ua  persooiiage  toai* 
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lonépar  ses  partisans.  II  ne  manquait 
pas  drinstructîoo,  mats  elle  n'était  ni 
très^ftendne  ni  très-variée  ;  et  son  sty- 
le, correct,  est  dépourvu  de  chaleur  ' 
et  de  vie  :  d'ailleurs  il  n'avait  ni  goût 
ni  imagioation.  Bigoley  mourut  à 
Paris ,  Te  21  février  1788,  dans  un 
afje  avance.  Il  était  membre  de  l'aca- 
démie de  Dijon.  On  trouve  son  e'jîiia- 
phe  dans  le  Journal  gênerai  de 
France,  du  G  mars  1788(11".  Sq). 
Outre  quelques  FacUuns,  indiqué» 
dans  la  France  liLiéiawc  d'Ersch , 
on  a  de  lui  ;  1.  Cause  célèbre ,  ou 
Ncfweau  Mémoire  pour  Vdne  de 
Jacquies  Feron^  hîanehhsmir  à  Fanr 
ms.  C'est,  dit 'Sabatier,  une  plai- 
santerie ingénieuse  y  écrite  avec 
beaucoup  d'agrément,  où  nos  phi- 
losophes sont  poursuivis  par  des  sail- 
lies très  humiliantes  pourleur amour- 
propre.  Ce  Mémoire,  réimprimé  plu-  ^ 
sieurs  fois,  dans  différents  formats  , 
fait  partie  du  tome  second  des  Causes 
amusantes f  recueillies  par  Robert  Es- 
ticiiue  (  r,  ce  nom,  xiii,  899 ).  Le 
premier  volume  contient  un  autre  il^e- 
moire  pour  l'âne  de  Feron,  par  M. 
Lalauze.  II.  Une  édition  des  OÊmres 
choisies  de  La  Monnoye,  précédée 
d'un  Mémoire  historique  sur  la  via 
et  les  ouvrages  de  t auteur ,  1769, 
in-4®.  ou  3  vol.  in-Ho.  ;  elle  est  très- 
défectueuse  (  r,  La  MomoYE  ).  Bi- 
goley l'a  desavouée ,  ne  voulant  pas 
qu'on  put  lui  imputer  les  bévues  de 
rimpriracnr,  ITT.  ITm»  nouvelle  édi- 
tion des  Bibliothèques  françaises  de 
Lacroix  du  MaineetDuverdier,  1 773, 
6  vol.  in-4"-  Elle  renferme  des  No^ 
tes  de  La  Mounoye,que  l^àiis  de 
Meysieu  avait  communiquées  à  Bi- 
goley y  celles  du  président  Bon* 
hier  et  de  Falconet*  Tout  le  travail 
de  l'éditeur  consiste  dans  quelques 
remarques  superficielles  ,  tirées  , 
en  grande  partie ,  des  Mémoires  de 
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Isicei  un  tt  tic  la  BihL  française  de 
Goujet.  Cette  édition  laisse  donc  en- 
core beaucoup  à  dcsirer  (  F,  Dl  vlr- 
,  DtER  et  Lacroix  du  fil aiive  )  ^  elle 
est  précédée  d'iiu  Discours  sur  les 
proi^rès  des  lettres  en  France^  im^ 

£rime  depuis  séparément,  mS^.  IV. 
foe  édition  des  OEuvres  de  Plron , 
1776,  7  vol.  dans  laquelle  il 

a  rassemblé  sans  goût  toutes  les  pro- 
flnrtions  sorties  de  la  plume  <îc  cet 
ccnvaiii  (  F.  Piron),  qu'il  appelait 
le  plus  grand  poêle  du  siècle,  pour 
burailier  Voltaire.  V.  De  la  décaden- 
ce des  lettres  et  des  mœurs ,  depuis 
les  Grecs  et  les  Romains  jusqu'à 
nos  jours,  Paris  ,  1787,  in-4°.  et  in- 
.  8^.  L'auteur  atlriboe  cette  décadence 
au  relâchement  des  bonnes  études ,  à 
la  manie  du  bel- esprit,  et  surtout 
aux  principes  philosophiques  répan- 
dus par  Voltaire*  Cette  affectation  à 
décrier  sans  cesse  l'auteur  de  la  Hen- 
riadelui  valut  un  article  très-piquant, 
àanslc  F  etitj4lm,anach  de  nos  grands 
honuncs  (  F,  KivAROL  ).  Parmi  des 
observations  justes  et  des  réflexions 
sages,  présentées  souvent  avec  nobles- 
se, rouvrage  de  Rigoley  contienlquel- 
quefuis  desjugemeuts  assez  singuliers 
sur  le  mérite  de  nos  écrivains  et  de 
leurs  productions.  Il  déclare,  par 
exemple ,  que  f écrit  le  plus  parfait 
quUjrait  danslalangue  est  le  Dis- 
cours de  remerdment  de  Pellissonà 
l'académie  française  (p.  287  de  Téd. 
in  -  4**.  )  Certainement  peu  de  per- 
sonnes seront  de  son  avis.  VI.  Des 
t'ièces  de  vers  iiicdiocres  ,  dans  1rs 
Journaux  et  dans  rAlmanach  des 
Muscs  I.  Voy.  le  Dict.  des  poètes fr,, 
par  Pliilippon,  an  mot  fuviiinjr), 
Vll.  Métnoire  Jusionquii  de  toutes 
les  impositions  pay  ées  par  le  clergé, 
de  17000 1750  ;  manuscrit  cité  dans 
le  Catalogue  de  la  collection  des  pro- 
cb*yeit)aux  et  mémoires  du  clergé^ 


avec  des  notes  du  même  auteur ,  lusé^ 
ré,  en  1762,  dans  le  Dict.  tjpogr^ 
d'Osrnont,  u,  42  j.  Uu  a  le  Portrait 
de  Rigolcy,  médaillon  dessiné  par  Co- 
cbin,  et  gravé  par  Miger.  W— s. 

RIGORD  (  àlGOBDUSy  RiGOlTUS 

ou  Riûoras  ) ,  historien  du  moyen 
âge ,  était  né  daiis  la  Gotbie  ou  le 
Languedoc,  au  douzième  siècle.  Il 
s'appliqua  d'abord  il  Fétude  de  la 
médecine,  et  exerça  quelque  temps 
l'art  de  guérir,  mais  sans  beaucoup 
de  succès.  Fatigué  de  lutter  contre 
les  chagrins  de  toute  csj)èce  qui 
l'accablaient,  il  chercha  dans  le  cloî- 
tre un  asile,  à  l'exemple  de  la  plu- 
art  des  savants  de  son  temps.  Il  em- 
rassa  la  yie  religieuse  dans  l'abbaye 
de  Saint-Denis ,  où  il  passa  le  reste  de 
ses  jours.  Ce  fut  alors  que,  urofitant 
de  ses  loisirs ,  il  écrivit  1  histoire 
du  roi  de  France  Philippe  II ,  auquel 
il  donna  le  premier  le  surnom  d'Âu- 
guste ,  que  la  postérité  a  confirmé. 
Quoique  cet  ouvrage  lui  eût  coûté 
dÎK  années  de  soins  et  d'application  , 
lligord  en  était  si  mécontent ,  qu'il 
avait  résolu  de  le  supprimer.  Hugues^ 
abbé  de  Saint  Denis,  combattit  uu 
projet  qui  nous  aurait  privés  d'un 
grand  nombre  de  détails  intâ-es- 
sants;  et  Rigord  consentit  enfin  à 
laisser  paraître  des  copies  de  son 
ouvrage.  Le  roi  Philippe  en  Ht  placer 
des  exemplaires  dans  les  dépôts  pu- 
blics (  in  publica  monumenta  ) ,  et 
récoinpensa  l'auteur  par  le  titre  de 
son  historiographe.  Rigord  mourut, 
snîv  iiit  le  nécrologe  de  l'abbaye  de 
^aint-Dcnis ,  le  27  novembre,  pro- 
bablement en  1207,  ou  se  termine 
son  histoiïe^  on  sait  qu'il  était  alors 
dans  un  âge  très-avancé.  Cette  Z//^- 
locra  commence  au  couronnement  de 
Pbilippe  ,en  1 179.  Après  avoir  rap> 
porté  les  principaux  événements  des 
cinq  premièrtil  années  du  règue  de 
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eeprioee,  Rigord  s'interroraptpour 
rechercher  l'origine  des  Français  , 

au'il  fait  descendre  de  Francuij  et 
ne  reprend  le  fil  de  sa  narration , 
qu*aprâ  ftvoir  donné  la  suite  ehro* 
Bolo^iqiie  de  nos  rob.  Quoique  cette 
liistoire  ne  brille  pas  par  M^ance 
du  style ,  il  ne  nous  en  reste  guère  y 
dit  Sainte-Palaye ,  de  mieux  écrite  : 
il  n'y  en  a  point  de  plus  de'taillée, 
ni  de  plus  exacte  ;  et  elle  paraît 
préférable  h  tonte  autre ,  pour  les 
trcDte  premières  années  du  règne  de 
Philippe.  On  devine  bien  que  l'auteur 
manquait  de  critique,  et  qu'il  mêle 
a  ses  récits  des  visions ,  des  songes , 
des  prodiges,  etcl  :  c'était  l'esprit  du 
temps ,  et  Rigord  n'ëtait  pas  supé- 
lûor  à  ses  contemporains.  Son  Éis- 
ioin  y  continue'e  par  Guillaume  Le 
Bïeton(  GuiLL  AL  ME,XIX,  i48), 
a  été  pnblî^  par  Pithou  :  Historiœ 
Frajtcorum  scriptcres  ,  Francfort , 
iSqÔ,  in-fo!.,  pag.  i58;  par  An- 
dré Dachesnc ,  dans  le  tome  v  des 
scrwior.  Fmncorum  coœtanei  ;  et 
enOn  par  W.  Brial,  dans  le  tome  xvii 
du  Recueil  des  historiens  de  France. 
Les  deusL  dernières  édiuons  oui  été 
reTues  et  corrigées  sur  un  manuscrit 
de  Tabbaye  de  Saint-Denis*  Sainte» 
Fdaye  a  publié  un  Mémoire  sur  la 
Fie  de  Bigord ,  dans  le  BecueU  de 
Facadânie  des  inscriptions  ,  vin , 
629- 3f3.  W — s. 

iUGORD  (  Jean-Pierbe  ) ,  antip 
^ire,  né  à  Marseille ,  le  28  janvier 
i656  ,  était  fils  d'un  ancien  echevin 
de  cette  ville.  Après  qu'il  (  ut  tait  ses 

Sremièreç  études  ,  son  père ,  qui  le 
estiiiait  au  commerce,  le  plaça  chez 
un  négociant  de  Lyon ,  pour  lui  don- 
ner le  goût  des  affaires  ;  mais,  entraî- 
né par  son  pcncbant^  le  jeune  bom* 
me  passait  ses  jooioées  à  lire ,  et  né- 
gli|eaît  sa  besogpe*  On  lui  permit 
CB&D  de  soiTie  sod  indination  ^  et  il 
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vint  à  Paris  étudier  Cn  Sorbonue , 
où  il  prit  le  grade  de  bachelier.  Sa 
&auté  secondant  mal  son  dcsir  d'ap- 
prendre ,  il  fut  obligé  de  revenir  à 
Marseille,  en  i68a.  Peu  de  temps 
après ,  Beçon ,  intendant  de  la  ma- 
nne, le  prit  pour  son  princip^  com- 
mis ,  et  le  fit  connaître  cm  mar- 
quis de  Seigoelay ,  alors  ministre  de 
la  marine.  Seignelay,  cbarmë  de 
son  érudition  ,  voulut  lui  procurer, 
en  1690  ,  la  place  de  p^ardc  des  mé- 
dailles du  caLinct  du  roi  :  mais  Ri- 
ord  ne  crut  pas  devoir  accepter  cet 
onnenr  ;  et  le  ministre  ,  .ipprcriant 
ses  mollis ,  le  nomiua  commissaire 
de  la  marine  à  Marseille.  Les  di  (Té- 
rentes  commissions  dont  il  fut  cbar- 
gé  dans  le  même  temps  ,  et  qui  To* 
bligeaient  à  de  fréfuents  voyages , 
tournèrent  au  profit  de  son  instruc- 
tion. U  TÛita  les  savants ,  et  paryint 
à  former  une  belle  collection  de  mé* 
dailles  et  d'antiques.  En  1701 ,  Gar- 
dîu  Lcbirt,  iiitcTîdarit  et  premier 
président  du  parlement  de  Provence, 
choisit  Rigord  pour  son  subdclèf^ué. 
Les  devoirs  de  cette  place  ne  ralen- 
tirent point  son  ardeur  pour  la  re- 
cbercbe  des  monuments  antiques ,  et 
il  continua  d'entretenir  une  corres- 
pondance suivie  avec  les  princi- 
paux antiquaires  de  France  et  d'I- 
talie. Rigord  fut  décoré  du  cordon 
de  Saint- Micbely  en  1732;  et  il  re- 
çut en  même  temps  des  lettres  de  no« 
blesse ,  avec  le  brevet  d'une  pension, 
de  mille  livres.  Lors  de  la  création 
de  1  académie  de  Marseille, en  1726, 
il  en  fut  nomme  l'un  des  premiers 
membres.  Il  mourut  l'année  suivan- 
te ,  le  20  juillet ,  à  l'âge  de  soixante- 
onze  ans.  Rigord  ,  quoique  marié 
deux  fois  /ne  laissa  point  d'enfants. 
Son  cabinet  et  sa  bibliothèque  furent 
acquis  par  le  président  Lebret ,  ar- 
cbéologoe  distingué.  On  connaît  de 
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Bigoid ,  outre  tu»  Criti^  de  Im 
Télemaçomame  de  Fa^dit  (  VoyM 
Bom  )  :  I.  Lettre  k  Graverol ,  sur 
une  luédaiUe  du  dieu  Pan,  1689 
Graverol,  xviii,  345).  II.  Disser- 
tation historique  sur  une  médaille 
d'Hérode  Antipas,  Paris,  1680, 
iii-4**.  Celte  médaille  excita  vivement 
la  curiosité  des  savants,  parce  qu'elle 
sert  à  juslifier  la  chronologie  de  Jo- 
sëpbe  ;  mais  le  cardinal  INorisa  dé- 
montré qu'elle  était  seulement  mou* 
lée  sur  rantiqoe.  (  les  notes  de 
Btmai<dde  la  Bastie  surla  Science  des 
médeittes  de  P.  Jobert ,  11 ,  443.  ) 
m.  Lettre  sur  Tduvrage  du  P.  fioB- 
jour  f  intitulé  :  Msercitatio  in  momh 
\  menta  coptica,  dans  les  Mémoires 

de  Trévoux,  octobre  1708,  pag. 
i870-'jr).  (  BoNjorn  ,  V,  ï'>t.  ) 
IV.  Lettre  sur  une  cemiure  de  tuiie, 
trouvée,  en  Egypte,  autour  d'une 
momie  ,  avec  des  caractères  incon- 
nus ,  ibid. ,  juin  1704.  Suivant  Ri- 
goid  y  ces  caractères  sont  ceux  de 
récriittre  sacerdotale, ou  de  cette  por. 
tion  de  l'écriture  liiérogl^^phique,  que 
'  saîntClémeDtd'Aleiaodrieappellecj* 
riologîqne.Uiieleltre  adresséeàran- 
•teur,  long-lemps  après  ,  à  l'occa- 
sion de  ce  Mémoire ,  ne  fut  insérée 
au  journal  de  Trévoux  qu'en  mars 
i';;5o,  p.  f^nû'f)^.  V.  Dissertation 
6ur  l'origine  des  langues  et  de  l'écri- 
ture ,  ibid.  ,  juillet  1704  ,  p.  ï  iB*?.- 
99.  C'est  une  suite  de  la  Lettre  pré- 
cédente ,  avec  une  planche  des  al- 
phabets compares,  samaritain,  hé- 
.preii ,  phénicien,  grec,  ionien  et 
xopte ,  qui  fait  Toir  à  Tcnl  comment 
ils  dérÎTent  les  uns  des  autres  :  ce 
tableau  est  curieux ,  mais  moins  dé» 
▼eloppc  que  VOrbis  eruditi  litteror 
tara ,  qu'É*  1  oiiard  Bernard  avait  pu- 
blié cni6B9(/^.  Bernard, IV, 290). 
VI.  Lettre  l\  M.  Bon,  premier  prc- 
sidemde  la  cour  des  aides  de  Muut- 
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pdlier,  sardes  monuments  antiques^ 
ibid. ,  juillet  1 7 1 5*  Elle  est  relative 
à  quelques  inscriptions  découvertes 
par  La  Roque ,  dans  la  Normandie. 
VII.  Lettre  sur  les  ouvrages  du  P. 
Sicarf^,  missionnaire,  Mercure  de 
septembre,  1727.  VIII.  Mémoiresur 
le  projet  de  fonder  une  académie  à 
Marseille.  Il  donna  lieu  à  une  curieuse 
lettre  de  Jean  de  La  Roque ,  datée  du 
i®*^.  avril  17  JÔ,  et  insérée  dans  le» 
Mém.  de  Trévoux ,  en  janvier  1717 
(  F»  RoQvs  }  :  oe  projet  auquel  Ri* 
gord  s'était  vivement  intéressé  ,  ne 
fut  exécuté  que  dix  ans  plus  tard.  On 
trouve  V Éloge  de  fiigord,  par  La 
Visclède,  dans  le  tome  i'^.  du  Be* 
cueîZ  de  l'académie  de  Marseille,  — 
^iGORD  ,  neveu  du  précédent  ,  jé- 
sriite ,  est  auteur  de  V Illustre  Pèle» 
rin,  1678.  —  Un  autre  de  ses  ne- 
veux,  également  jésuite,  mort  en 
1739,  avait  laissé  en  iiianuscril ,  la 
Connaissance  dd  la  Mj  Uiolo^ie  par 
demandes  et  par  réponses.  Cet  ou- 
vrage parut  la  même  année ,  et  fut 
réimprimé ,  en  1 743  ^  avec  des  cor- 
rections et  des  additions  attribuées  4 
l'abbé  d'AlIainvàl ,  et  à  CL-Fr.  Si- 
mon ;  l'édition  de  174B9  qui  a  servi 
de  base  aux  suivantes ,  offre  de  nou- 
velles améliorations,  par  Alletz  (  F"^ 
le  Dict.  des  Ànony^mes ,  par  M.  Bar- 
bier, deuxième  édition  ,  n®.  2720  ). 
~—  Un  troisièrue  jésuite  du  même 
nom:  Louis  Kigord  ,  probablement 
delà  même  famille,  né  à  Malte  ,  le 
4  mai  1787  ,  entra  dans  la  Société, 
en  1771  |à  Viterbe,et>  après  la  sup- 
pression de  Tordre  ^  retourna  dans 
sapatrie«oùilvivaitcncoreen  1807. 
U  était  de  l'académie  des  arcadiens 
de  Rome  :  il  publia,  dans  cette  ville, 
en  1774)  une  traduction  de  Catulle 
en  vers  italiens ,  et  promettait  d'aiH 
très  traductions  de  poètes  latins  mo- 
dernes. W— «• 


Digitized  by  Google 


aïK 

RIKEL ,  RYGKBL ,  ou  RICHE* 
LTUS.  Fqjr^  DsjKTs  le  Ghameu  ^ 

XI ,  117. 
RIMINI  (Feiuçoiss  de  ). 

IMjilatestt. 

RINALDI  (Oonnic  ),  prêtre  de 
rOratoire  de  Saint-Philippe  JVcri , 
naquit  à  Trevise  ,  en  i5i)5  ,  d*une 
famille  pairicienne.  Dès  sa  plus  ten- 
dre enfance,  il  reçut,  dans  la  mAison 
paternelle 9  des  exemples  de  picte  et 
oe  T«rCti«  Afrk$  SToir  lait  ses  pre- 
aièfes  études  dans  su  Tille  natale ,  il 
alla  les  eobtinuer  à  Pame ,  au  cû(- 
l^e  des  Jésuites ,  qui  yenseigaaient 
alors  avec  heaucoupde  céjMitation  et 
d'éclat;  et  il  termina  ses  COursàTuoi* 
versité  de  Parme.  Une  grande  ap- 
plication au  travail ,  jointe  h  à'hru- 
renses  disposîiions  ,  en  avait  Fait  un 
su|et  très-distingué.  En  161 8, il  cm- 
Lrass.i  rinstifiitde  rOratoirc  d'Italie, 
daus  la  maison  que  celle  comp.i^iue 
avait  à  Turin.  Le  célèbre  caidiual 
Raromus  ^du  même  institut ,  Tavait 
]iabitée ,  et  y  avait  eomposé  ses  An- 
rudes  ecclésiastiques:  prévennpar 
k  mort  y  en  1607  ,  il  n  aTaît  pu  en 
donner  que  douze  volumes ,  qui  se 
terminent  à  l'année  i  i98.yOrataiie 
voyait  avec  peine  que  les  matëriaux^ 
qri  avait  amasse's  cet  homme  savant , 
restassent  sans  emploi ,  cl  il  regrcllait 
vivement  que  ce  grand  travail  ,  si 
utile  à  rÉ^lise ,  et  qui  faisait  tant 
d'honncm  a  ia  congrégation ,  ne  s'a- 
chevât point.  Les  supérieurs  Jetèrent 
les  yeux  sur  Rinaldi ,  qu'ils  crurent 
capable  de  continuer  cette  reste  en- 
treprise :  loi  seul  la  jugea  an-dessns 
de  ses  forces;  mais  la  voix  d'une  au- 
torité à  laquelle  il  ne  croyait  pas  qu'il 
loi  fât  permis  de  résister,  yamqoit  la 
répognance  du  modeste  oratorien.  Il 
reprit  ce  grand  ouvrage ,  après  trente- 
oeuf  ans  d'interruption  ,  et  donna  \(* 
plumier  tome  de  la  continuaùon,  ou 
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le  treizième  des  ArmaUs  ^  en  1646. 
Le  succès  de  ce  volume ,  bien  ao* 

cueilli  du  public ,  encouragea  Ri» 
naldi  :  s'afTectionnant  de  plus  en  plus 

à  Qon  travail ,  il  y  employa  tout  ce 
qu'il  avait  de  forces  et  do  tf mps  ,  et 
parvint  à  composer  dix  volumes  , 
dont  sept  parurent  de  son  vivant ,  et 
trois  autres  ne  furent  ini\n  \mv:,  qu'a- 
près sa  mort.  Les  Annales  ccclé" 
siasiîques  se  trouvèrent  ainsi  por- 
tées à  vingt -deux  volumes  ,  qui 
allaient  jusqu'en  Tannée  i505  ^  et 
offraient  neauconp  de  documents  pré- 
cieux ,  dont  purent  proHter  ceux  qui 
depuis  ont  écrit  sur  Thistoire  eodé* 
siastique.  Rinaldi  s'occupait  en  mê- 
me temps  d'un  Abrégé  du  livre  de 
Baronins  et  du  sien,  qu'il  publia  à 
Kurne,  i669,in-fol.  ,  1670  ,  3  vol, 
iu-4^.  ;  ouvrage ,  dit  le  célèbre  cri- 
tique Tiraboschi,  «  où  l'on  admire 
«ne  pureté'  de  style  qui  i»e  se  trouve 
pas  communément  dans  les  écrits  de 
cette  époque  ^et  qui  est  peut-être quci 
quefois  pins  recberchée  qu'il  ne  con- 
vient il  l'histoire.  «  On  ne  conteste  à 
Rinaldi ,  ni  son  érudition ,  ni  ses 
hautes  connaissances  en  bistoire  ec  ' 
désiastique.  Quoique  son  travail 
soit  rais  au-dessous  de  relui  de  Ba- 
ronins  ,  et  que  Tiraboschi  lui  -  mê- 
me avoue  qn'il  lui  est  infe'rieur, 
Lgliclli  en  loue  le  style  et  la  méthode. 
Riccioli  vante  aon  érudition  et  les 
services  rendus  par  lui  à  la  religion  ; 
Fabricius  ,  ^on  éloquence  et  son 
amour  de  la  yrénUi,  Enfin  le  savant 
P.  BUansi  le  regarde  comme  Tun 
des  hommes  les  plus  profonds  , 
les  plus  éclairés  et  les  plus  zélés 
qu'ait  produits  Tltalie  dans  le  ^lix* 
septième  siècle.  La  congrégation  de 
l'Oratoire  rendit  ins'îre  à  son  mé- 
rite, en  relisant,  à  deux  reprises  dif- 
férentes, pour  son  supérieur-géne'ral. 
11  la  gouverna  sagement ,  et  se  plut 

a. 
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surtout  à  cnricbir  de  manilSciits  ra^ 

res  la  bibliotLèque  de  U  maison  de 
Rome.  11  reçut  des  témoignages  dVs- 
lime  de  tous  les  papes  qui  vécurent 
de  son  temps.  Innocent  X  lui  olïrit 
la  surintendance  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  qu'avait  eue  aussi  Baro- 
nius  ;  mais  Rinaldi  la  rciuâa  pour 
sç  livrer  tout  entier  à  son  Histoire 
ecclénasUque»  Il  était  fort  cbari- 
table  envers  les  pauTies ,  et  parta- 
geait entre  eux  les  produits  du  revenu 
patrimonial ,  dont  on  sait  que  les 
Oratoriens  jouissaient.  U  laissa ,  par 
son  testament ,  une  somme  considë> 
rable,  àTarcliiconfi  ericde  ];i  Sainte- 
Trinité  de  Rome,  en  faveur  des  pèle- 
rins. Il  mourut,  le  22  janvier  1671, 
dans  sa  soixante  -  seizième  année, 
après  avoir  passe  dans  sa  congréga- 
tion cinquante  •  trois  ans  ,  occupé 
d'utiles  travaux  histori<^ues  ,  d'œu- 
vres  de  (nëté  ^  et  de  la  durection  des 
consdenoes  (  F'tfy,  Babomus,  III , 
4o5>  et  Laobbcbi.  XXII 1  ;  91  )• 

L-T. 

mNGON  ( ÂNTomo  de)  y  peintre 
de  portrait  etd'bistoire,  a  été  regardé, 

par  quelques  auteurs,  comme  le  fon- 
dateur de  l'école  espagnole  :  au  moins 
il  fut  le  premier  qui  abandonna  la 
manière  gothique ,  donna  de  la  ron- 
deur à  sfô  formes  ,  et  un  caractère  à 
ses  ligures.  Il  naquit,  ver^  Tan  i44^>, 
à  Goadaiaxara ,  étudia  son  art  à 
Borne,  et,  de  retour  dans  son  pays , 
obtint  Testime  et  les  bienfaits  du  roi 
Ferdinand  «le-Catholique.  Ce  prince 
le  Domma  genttlbomme  de  la  cbam- 
bie ,  et  le  dtécon  de  Tordre  de  Saint* 
Jacqties.  Rîncon  réussissait  surtout 
dans  les  portraits.  On  voit  encore  à 
Tolède  ,  dans  Téglise  de  Saji  Juen 
de  ios  RejeSj  ceux  de  Ferdinand 
et  de  la  reine  Isabelle.  Plusieurs  de 
ses  tableaux  furent  consumés  dans 
rincendie  (^ui^  en  i6od^  détruisit  le 


:pahiis  dn  Paido.  Rincon  mourut , 
vers  Tan  1 5oo ,  âgé  d'environ  cîn* 

qiianle-quatre  ans.  D — t. 

HINGE  (Christophe  GoDEFROi  ), 
peintre  ,  né  à  Berubourg  ,  en  1 7 1 3 , 
tut  envoyé,  dans  sa  jeunesse,  à  Coe- 
tben  ,  auprès  d'un  parent ,  qui  était 
peintre  de  la  cour  :  dans  la  suite,  il 
eut  lui-même  cette  charge.  Ayant 
inventé  une  yoiture  mise  en  mouve- 
ment par  un  mécanisme,  il  pria  le 
prince  d'AnbaltGoetlien,son  maître^ 
d'assister  à  l'expérience  qu'il  allait  en 
faire.  Voyant  Ringe  suer  a  grosses 
gouttes  pour  faire  avancer  sa  voiture, 
le  prince  ne  put  s'empèrlier  de  dire  ; 
«  Rinj]^e  est  m\  fou.  »  Le  peintre  eu 
fut  tellement  piqué,  qu'il  quitta  sa 
charge,  et  se  retira,  avec  ses  quatre 
filles,  dans  une  terre  qu'il  possédait.  Il 
y  lit  sou  entrée,  assis ,  l'épée  au  coté, 
sur  les  bagages  qu'il  avait  entassé  sur 
un  vieux  cheval.  Depuis  ce  temps,  on 
le  vit  se  signaler  par  les  plus  grandes 
bizarreries,  et  mener  la  vie  la  plus 
misérable.  Il  ne  mangeait  que  du  sei* 
gle,  de  l'orge  ou  d'autres  grains 
bouillis  dans  i'cau  ,  ou  bien  des  cor- 
neiîîps  ,  des  pieds  de  vache  et  de 
bœuf,  et  ne  donnait  pas  d'autre  nour- 
riture à  ses  enfants.  Il  voulut  culti- 
ver seul  ses  champs  j  et ,  pour  aller 
plus  vite  ,  il  labourait  et  semait  en 
même  temps.  A^aiit  etc  obligé  de 
nourrir  des  soldats  pendant  leur  pas- 
sage à  Wiedemar,  il  se  dégoûta  de  U 
vie  de  laboureur,  et  emmena  ses  trois 
filles  (la  quatrième  était  morte  folle) , 
à  Magdd>onrg ,  puis  à  Hambourg , 
où  il  en  perdit  encore  une  autre  : 
une  troisième  s'enfuit  pour  ne  plus 
vivre  avec  un  père  aussi  hizarrc. 
Alors  Riîige  tomba  dans  une  mal  pro- 
preté dégoûtante,  et  se  couvrit  de 
lambeaux j  rongé  de  vermine,  il  se 
crut  ensorcelé,  et  porta  plainte  au 
magistrat  contre  les  sorciers.  lie 
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pouvant  obtenir  justice,  à  ce  qu'il 
prétendait ,  il  revint,  en  1790 ,  après 
vingl-trois  ans  d'absence  ,  dans  sa 
terre  de  Wiedcmar ,  où  ,  tout  avait 
été  dilapidé.  Il  se  bâtit  lui  -  même 
une  butte ,  et  recommença ,  toatyieux 
qn*il  était  f  k  cnltim  tout  seul  ses 
quinze  arpents  de  tem,  vêtu  de 
luiiloos  y  mangeant  les  fruits  de  la 
terre  crus  ou  cuits  dans  Teau,  n'ayant 
fii  lit,  ni  feu,  ni  fenêtres  même 
pour  se  mettre  à  l'abri  des  injures  du 
temps.  L'autorité  crut  (ievoir  pren- 
dre soin  de  son  bien.  Pour  se  plain- 
dre ,  Ricgc  se  rendit  à  lu  ville,  dans 
raccoutrement  le  plus  grotesque,  où 
il  avait  fait  entrer  tout  ce  qui  lui 
restait  de  âon  aucieuuc  toilette.  Dans 
les  derniers  jours  de  sa  vie,  s'étant 
enfermé  chez  lui ,  il  reçut  quelques 
secours  d'un  voisin  par  le  toit  dé  sa 
eabane  :  on  Vj  trouva  mort ,  le  a8 
août  1797*  I^aos  la  même  année ,  il 

Sarut  a  Halle  une  Notice  sur  la  yie 

Rl^  GMANN  (  Mathias  ) ,  gram- 
mairien et  iitteriteur  ,  plus  connu 
sons  le  nom  de  Fhilesius  f^ogesige- 
na^  qu'il  avait  adopte' ,  suivant  l'u- 
sage des  savants  de  bon  temps,  ciuit 
né,  vers  1482,  à  Schlettstadt ,  ou 
dans  les  environs  de  cette  ville.  Il  eut 
pour  maître  Jacques  Wimplielin{| 
(  F,  ce  nom),  son  compatriote,  qui 
lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
la  connaissance  des  langues  grecque 
et  latine^etUvintensuite  à  Paris.où 
il  fréquenta  quelque  temps  les  leçons 
du' célèbre  Lefebvre  d'Ëstaples  ,  qui 
\m  enseigna  les  règles  de  la  versifi- 
cation. Après  avoir  tennitie  ses  étu- 
des ,  il  fut  attaché,  comme  proics- 
seur  de  grammaire  latine,  au  gym- 
nase qu'avait  fondé  Waltber  ou  Gau- 
thier Lud ,  savant  cbauuiuede  Saint- 
Dié  en  Lorraine,  et  servit  en  même 
temps  de  correcteor  dans  l'imprime* 
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rie  que  celui-ci  venait  d'ctabiii'  en  cet- 
te ville.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce  clia- 
noine,  que  Philesius  composa  udc 
Gnnimaire  latine ,  dont  nous  parle- 
rons plus  bas,  dans  laquelle  les  rè- 
gles sont  expliquées  par  des  images 
ouGgures  :  ellefut  imprimée  en  i5og. 
Philesius  quitta  Saint-Dié,  la  mémo 
année ,  sans  qu'on  sache  pour  quel 
motif,  et  revint  a  Schlettstadt,  oil  il 
ranima  le  goût  des  lettres,  en  ou- 
vrant une  école,  qui  compta  bientôt 
un  grand  nombre  d'anditenrs.  Une 
mort  prématurée  enleva  ce  savant, 
en  i5ii,àl'âge  de  vinc;t- neuf  ans. 
Beatus  Rhenanus  et  Jean  Russer,  ses 
amis  ,  consacrèrent  à  sa  mémoire 
une  épitapLe ,  dans  le  cloître  de  St.« 
Jean.  On  a  de  lui  :  I.  Pasdo  Domi» 
ni  nostri  Jestt  -  ChrisUf  ex  êwmgs- 
Ustanm  textu  quàm  acemraiisHmè 
deprompta,  Strasbourg,  KQoblodi, 

1 508 ,  in-fol.  Ce  rare  Tolume  est  or- 
né de  vingt-six  estampes,  gravées  sur 
bois,  par  IL  Gembcrlcin  ou  Gamber- 
lein  (  Voy.  le  Catal.  de  La  Vallière, 
tome  x'^r  ,  u^^  4^0  et  460' 
GrammaUcafi^uraia^  octo  partes 
orationis  secundùtn  Donati  editio- 
nem  et  regulam  Remigii ,  ità  ima- 
ginibus  expresses^  ut  pueri  jucundo 
chartarum  ludofaciliora  grammoh 
ùcœ  prœhtàia  tUsem  et  exereere 
queant ,  Saint  -  Bié  (Deodaùm  ) , 

1509,  in -4''.  Cette  Grammaire  est 
de  la  plus  grande  rareté  $  nous  ne  la 
connaissons  que  par  la  Description 
qu'en  adonnée  Oberlin,  dans  le  Ma- 
gasin  encyclopédique  y  5®.  année,  to- 
me v,  3ii-33.  L'usage  des  jeux  de 
cartes  iustructifs  avait  commencé 
depnis  au  moins  la  fin  du  quinzième 
siècle  (  F.  M  un  ne  r);  et  Philesius 
lui-méineavail  appris,  par  ce  moyen, 
les  règles  delà  versification,  à  l'école 
de  Lefebvre  d'Ëstaples.  Dans  sa 
Grammaire ,  les  huit  parties  du  dis- 
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cours  sont  représentifes  par  autant 
de  personnages  :  le  nom  par  un  curé» 
le  pronom  par  nn  chapelain,  le  ver- 
be par  on  roi,  l'adverbe  par  une  rei- 
ne, le  participe  par  un  moine,  la 
conjonction  par  un  ëchauson ,  la  pré- 
position par  un  margnillier,  et  l'in- 
terjection par  un  fou.  Une  grande 
estampe ,  giavcc  sur  bois ,  reproduit 
tout  l'ensemble;  et  les  détails  de  cha- 
aue  partie  sont  répétés  dans  autant 
de  planches ,  k  la  téte  de  chaque  cha- 
pitre. III.  Instractio  in  cartam  ilî- 
nerariam  Martini  ffilaeamili^  eum 
hêadmaiori  Europœ  ipsius  enarrA' 
IfOfiff,  Strasbourg,  Grunînger,i5i  i, 
in -4**.  IV.  Philesius  est  l'auteur  de 
VEpitaphe  de  Pierre  de  Blaru ,  qu'on 
lit  à  la  tête  ànNanceidos{F'.  Blaru); 
de  plusieurs  Pièces  de  f^'ers  k  la 
louange  de  Jacques  Winipli(  iing  , 
imprimées  à  la  tête  de  ses  diilcrcnts 
Opuscules,  etduut  Hieggera  recueilli 
quelques-unes,  dans  ses  AinœniLates 
FriburgenseSfj^a^,  254,  ^63,  267. 
Y.  Enfin  dom  Galmet  lui  attribue 
(  BUfh  de  Lorraine^  pag.  737  ) ,  une 
JDescription  de  la  Vosge^  en  vers  la- 
tins. François  Irenicns  en  a  inséré  le 
delDut  dans  son  ouTra{;e  intitulé  : 
Cermaniœexegeseos  voluminaduo- 
decim ,  Haguenau ,  i5jÔ,  in  -  fol. , 
liv.  i*"". ,  p.  2.  W — s. 

RTNK  (  Fredkrtc  -  Théodore  ) , 
orienialiste  et  professeur  de  théolo- 
gie à  Konigsberg,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'opuscules,  de  traductions 
de  dissertations  sur  la  philosophie  , 
etc.  f  est  surtout  connu  par  on  dis- 
cours, Ve  Unguarum  orientaRum 
cum  gneca  mirk  ccmenientid,  Kob- 
nigsberg  ,  1788  ,  in*4^.y  et  par 
l'édition  d'un  Traité  arabe  de  Mak* 
rizi  sur  les  rois  musulmans  de  l'A- 
bissinie ,  arec  une  traduction  latine , 
Leydo  ,  T790,  iii  ^". ,  sous  le  titre 
de  MacrvU  hittoria  regumislami' 
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ticorum  inAlnssiiddyWià  eum  AhvJt' 
fedm  deseriptwne  regkmum  Nigrû 
tarum.  C'est  un  écrit  assez  curieux , 
où  Ton  trooTe  des  détails  sur  cer- 
tains princes  abissins  dont  Rruce  n'a 
donné  que  les  noms.  Uink  publia  , 
Tannée  suivante,  ^  Lcipziç^ ,  in-8**. -, 
un  second  fragment  plus  cun.sidc'ra- 
ble  de  la  géographie  d'Abou'IFcda  , 
sous  ce  titre  :  jéhulfedœ  tahulœ  quœ- 
dam  geographicce  et  alia  ejusdem 
argfmenti  ^dmina.  Cette  édition 
est  seulement  en  arabe:  Téditeur  s'est 
dispensé  d'y  joindre  une  traduction, 
attendu  qu'il  en  existait  de'jà  une  de 
toute  la  g(  ographied''Abou'lFcda,par 
Beiskc,  dans  le  Magasin  de  géogra- 
phie deBiisching,  tomes  iv  et  v. 
On  doit  encore  à  Ring  une  traduc- 
tion nllrranriîlc  dp  la  Minéralof;ie 
homérique  de  ftliliiu  (  f  oj".  le  Ma- 
gasin  eticjclop.  1796  ,  11  ,  '4^  )  ? 
et  celle  de  V Histoire  des  dynasties 
persanes  ,  des  Pischdadiens  et  des 
Kaianides .  traduites  du.  Tableau 
de  V  Orient  (deMouradgca)  Dantzigy 
1806,  in-8<». ,  et  d'autres  ouyrages 
dont  on  peut  voir  le  détail  dans  lleu« 
sel.  II  a  aussi  fourni  quelques  articles 
au  Recueil  des  Mines  de  l'Orient, 
Mais  son  instruction  était  assez  fai- 
ble ;  et  les  écrits  dont  on  lui  est  re- 
devable ,  passetit  pour  imparfaits.  Il 
est  mort  vers  181 1.         R — d. 

RÎNM  ANN  (  SuENON  ) ,  minéralo- 
giste suédois,  né  à  Upsal  en  1720, 
visita,  après  avoir  reçu  un  emploi 
au  collège  des  mines  de  Suéde,  les 
principaux  établissements  de  mines 
en  Europe.  En  1 749  >  il  fut  nommé 
inspecteur  des  exploitations  métalli- 
ques, de  la  proyince  deRoslagen. 
Dans  les  années  suivantes,  il  obtint 
la  directiondes  mines  d'argent  d'iiel- 
lefors,  puis  celledes  hauts-fourneaux 
et  des  forges.  Il  fut  appelé  aussi  au 
collée  des  mines  9  et  décoré  de  l'or- 
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àre  de  Gustaye  Vasa.  Daus  ccsdiyer- 
ses  fonctions ,  il  se  rendit  utile  parla 
découverte  et  le  perfectionnement  de 
4Be/qties  procéde's.  Il  a  insëréun  grand 
nombre  lie  Dissertations  dans  leRe- 
cneîl^  d«s  Me'moircs  académiques  de 
Suède.  Les  trois  friacîpsHix  «UTiages 
qa'il  a  publiés  séparëmenl,  sont  :  I. 
jMedmng  iil  stami  oeh  jàm  formât 
Ungs  forbàttring  (  Instruction  dau 
l'art  fïe  perfoctioDaer  l'acier  et  le  fer), 
Stockholm,  177a.  II.  Forsàk  til 
jemetS'historia  (  Essai  de  Thistotre 
du  fer  ),  SlocklTolm  ,  1781  ,  2  vol. 
in-b'"*.  III.  Bf^ri^verks-  Lexicnn  (Dic- 
tionnaire des  mines  Stockholm  , 
1788,  '2  vol,  in-4*'.,  avec  un  vol.de 
gra  V  ure  s .  L  es  d  e  1 1 X  p  rem  iers  0  u  v  r  a  ges 
ont  e'té  iraduiLs  en  allemand,  hin* 
BMD  raounit ,  le  ao  décembre  1 793^ 

RmUGGIEH  (OrtAYio),  gentil- 
liorarae  imntîii  y  est  regaidé  çâié- 
nlement  cemne  un  de  ceux  qui  oac 
contribué  le  pbt  à  fenenveler  le 

drame  lyrupie,  codbu  des  anciens. 
H  avait  appris.du  comte  Vernio  (  F, 

iÎAr.DT  ,  IH  ,  368),  à  porter  ses  idées 
sur  toutes  les  parties  d'un  f;rand 
spectacle  ;  et  quoiqu'il  ne  sut  ]>as  la 
musique,  il  acquit  tant  de  gout  et 
de  délicatesse ,  qu'il  finit  par  exer- 
cer ,  s\ir  Icâ  compusiieurs  de  son 
ieups ,  une  autorité  qui  tourna  bien- 
tôt au  pro6t  de  l'art.  Dans  sa  jeu- 
Besse  r  il  composa  les  vers  des  cinq 
inurmèies  <f  mie  pièce  que  Veniio 
fit  représenter  ,  en  i58o  ,  pour  les 
IStes  du  mai*iage  de  Ferdinand  , 
grand-duc  de  Toscane,  avec  la  prin- 
cesse Christine  de  Lorraine;  et  ces 
vers,  surtout  eetix  du  troisième  ifi- 
termcdc,  où  fauteur  avait  mis  en 
action  la  victoire  d'Apollou  sur  le 
serpent  Pytfion,  furent  jugés  supe- 
rifurs  à  tout  ce  qu'on  avait  entendit 
ju»(|u'a|ors  cii  ce  gme.  Il  y  avait 


loin  de  cet  essai ,  dans  IcqueJ  la  mnsi' 
que  était  restée  bien  au-dessous  du 
poème ,  au  véritable  drame  :  mais  ou 
était  sur  la  voie;  et  tous  les  musi- 
ciens crurent  de  leur  Lonneur  die 
faire  de  nouvelles  tentatives  pour 
retrouver ,  s'il étailpossilile ,  la  mé- 
lopée des  Grées.  Depuis  le  départ 
du  comte  Vernio  pour  Rome^  ib  se 
réunissaient  chex  JaoopoGorsi,  mn^ 
sicien  luà-méme ,  et  zélé  protecteur 
des  arts.  Rimiccini  peésidait  à  ces 
assemblées ,  et  encourageait,  par  se* 
éloges  et  ses  conseils  ,  les  efforts  des 
conipositeurs.  A  force  d'essais  ,  ils 
crurent  cnlin  avoir  trouvé  raacieunc 
manière  de  noter  la  déclamation.  La 
pastorale  de  Daphné,  que  composa 
Rinuccini ,  fut  mise  en  musique  par 
Jacopo  Péri  et  Ginlio  Gaedni ,  deux 
descsamis,etrsfréieatée,en  i594t 
dans  la  maison  de  Corsi,  devant  la 
société  la  plus  brillaote  de  Florence.  ' 
Le  succès  de  cette  pièce  renhaidil; 
et  il  tira  de  la  fable  à* Eurydice  une 
seconde  pastorale ,  à  laquelle  il  osa 
donner  le  titre  de  Tragedia  per 
musica.  Elle  lut  reprcsente'e  ,  en 
I  (joo  ,  aux  fêtes  du  mariage  de  Ma- 
rie de  Médicis  et  d*Henri  IV ,  avec 
une  magniOcence  eut!  aot  (iioairc.  Se- 
lon Gingueuë   i  ) ,  les  eiiels  les  plus 
étonnants  qu'a  pu  produire  la'  mu- 
que  tbéâtrale  des  maîtres  les  plu»  dls^ 
tingiiés ,  dans-  le  temps  de  son  plus 
grand  éclat ,  n'eut  rien  de  compara- 
ble à  celui  de  cette  représentation , 
qui  offirait  à  Tltalie  un  art  nouveau. 
On  ne  sayait  quel  nom  donner  aune 
musique  ,  qui  faisait  éprouver  des 
sensations  inconnues  ;  on  l'appela 
représentation  ou  récitation ,  c'est-à- 


(1)  dans  ^on  Hitloire  litiéruitc  d'Jta- 

lie  ,  VI ,  4Ô0  et  suiv.,  a  doiuië  des  détails  plein»  de 
rerherdiei,  d'érudiUoQ  et  d'intcn-t  sur  l'origitiv  t| 
1m  progrès  dtt  «baiBC  m  nwiuuc.  CVst  la  yNrioci|i>lB 
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dire ,  propre  aux  représentations  et  fourni  plus  tard  de  si  beaux  sujets  au 

aax  récits  j  et  ie  mot  récitatif  est  génie  delà  musique  tliéati die.  Kmuc* 

lestë  depuis  pour  signifier  une  dé-  cini ,  que  ses  talents  et  sa  naissance 

damadon  notées  Rû^uceini  jouissait  liû^aient  lecliercher  dans  les  société 

de  la  plus  haute  fayeur  à  la  cour  de  les  plus  brillaiites ,  est  auteur  d'un 

Florence  ,  et  surtout  près  de  Marie  grand  nombre  de  pièces  fugitives  ^ 

deMédicis.  Vittorio  Kossi  (  F.  sa  pleinesdeddiicatesse  et  de  sentiment. 

Finacotbaea  )  prétend  qu'il  ne  se  Personne ,  ayant  luir>  selon  Tirabos- 

borna  point  à  rester  Tadmirateur  de  chi  (  Utoria  délia  letteratura  ita- 

la  jeune  princesse  ,  et  qu'il  ne  fut  pas  Uana ,  vu  ,  iSii)  ,  n'avait  si  bien 

a ssrz  prudent  pour  cacher  les  senti-  réussi  dans  le  genre  anacréoutique. 

meuts  trop  tendres  qu'elle  lui  avait  Sur  la  Ho  de  sa  vie,  il  s'occupa  de 

inspirés.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  la  pensées  plus  graves  et  plus  sérieuses  : 

suivit  en  France;  mais  c'est  à  tort  il  mourut  en  cli  rélien  à  Florence,  Tan 

qu'on  a  dit  qu'il  y  avait ,  le  premier,  162 1. 11  avait  rassemblé  ses  poésies, 

éiU  exécuter  des  ballets  (  F.  I^alta-  dont  il  se  proposait  d'offrir  Thom- 

zABim^  ni,  api  ).  Comblé  des  fa«  mage  k  Louis  XIII  :  son  intention 

yeurs  de  Henri  IV ,  qui  le  nomma  lut  remplie  par  Pîerre*François  Rî- 

gentilliomme  de  sa  chambre,  Rinue-  nuceini ,  son  fils  ;  et  le  Beeueil  de 

ciny  se  lassa  Inentdt  des  usages  et  de  ses  poésies  parut  à  Florence  »  i6a3  y 

r^liquette  d*nne  cour  e'trangère  ;  il  in-4^.  Ses  deux  premiers  drames  , 

se  démit  de  sa  cLarge,  et  revint  à  imprimés  déjà  séparément,  font  par> 

Florence  ,  oîi  il  fit  représenter  ,  en  tie  de  ce  volume  ;  mais  on  n'y  trouve 

1608,  pour  les  noces  de  François  de  pas  VJriane,  publiée,  en  lôoB, 

Gonzapue,  prince  de  Mantouc,  et  in-4**. ,  rare.  La /?a;>ftne  a  été  réim- 

de  i'iiifanle  ]\largueiite  de  Savoie,  primée  à  Venise ,  en  1^89,  dans  le 

nn  drame  lyrique,  supérieur  aux.  tome  xvii  du  Pamasso  ittiliann  , 

deux  premiers  ;  Ariane  à  Naxos.  pag.  349;  à  Livourne,  i8o'2,  iu-8^,. 


n  ^t  ëcrit  avec  beaucoup  de  senti-»  enricliié  d'une  lettre  curieuse  et  de 

ment  y  de  naturel  et  d'abandon;  la  yariantes.  W — s. 
cbttte  des  vers  ^  la  coupe  des  pbrases,      Kl  0  (  Martuf  Antoihb  sei*  )•  JT* 

le  retour  des  mêmes  expressions  de  Del  Rio. 

tend  resse,  étaient  propres  à  faire  naî-       RIÛJ  A  (Pierre  Soto  de  ) ,  poète 

tre  Jcs  formes  symétriques  du  chant,  espagnol,  né  à  Grenade ,  vers  1 5go  , 

en  mcme  temps  qu'ils  peignaient  le  étudia  le  droit  à  Sala  manque ,  où  il 

désordre  et  l'agitation  de  i'ame  d'A  reçut  le  bonnet  de  docteur.  Il  exerça 

riane.  Ce  morceau,  modelé  sur  les  la  prufessiou  d'avocat,  àValladoiid 

scènes  pathétiques  des  tragiques  an-  et  à  IVÏadrid  ;  et  au  bout  de  quelques 

ciens ,  et  surtout  d'Euripide  ,  paraît,  années ,  il  quitta  le  barreau ,  prit  les 

à  son  tour ,  avoir  servi  de  modèle  à  ordres ,  et  obtint  un  canonicat.  Il  fut 

ces  monologues  passionn<ls  qui  ont  trës-liëayec  Lope  de  Yega,  qui  fait 

■  Pëloge  de  ce  poète  dans  son  LaurH 

gttcne  qui .  d'aUfenn , en  ■  publié  U  t«*tP  dan»  kt  ^Z^Ji  .  ««r  w  ^i/vwn 

MiiiiàbSB4miniM  Oa  a  de  Aïoia  :  L  Ihsfngmm  a» 
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amor ,  Madrid ,  i6'23  ,  m-8°.  A  la 
tête  de  ce  Recueil  d'exemples  pour 
fuir  l'amour,  on  trouve  un  Discours 
fort  estimé  sur  h  poésie  en  ge'në- 
rai ,  et  plus  partie ulièremeut  sur  la 
poÀe  €astilfâiie.  IL  El  carro  dê 
Phaéim  (  le  Char  de  Phaéton)^ 
ibid.y  i63g,  Ces  Oavrages 

ont  ëtë  TéimprimÀ  k  Madrid/  à  Val- 
ladolid ,  à  Barcelone ,  k  Anvers  et  à 
Bruxelles.  11  a  laissé,  en  outre  ,  des 
Poésies  légères,  publiées  séparé- 
ment. Rioia  mourut  à  Madrid,  en 
i658.  — Dominique  de  la  Rioja, 
sculpteur,  ilorissait  à  Madrid,  sous 
PliiiippcIV.  Il  fît,  pour  Tcgiise d'An- 
ton. Martin  ,  une  statue  de  saint 
Pierre,  fort  estimée  j  et ,  pour  le  pa- 
lais dn  roi ,  plusieurs  des  belles  sta- 
tues de  bronxe  de  la  salle  octogone, 
n  mourut  dans  cette  Tille  /  ym 
i656.  £  3 

RIÔLAN  (  Jeaic  ) ,  nuScleem  /né 
k  Amiens  y  en  iSSg ,  se  livra  d'a- 
bord ayec  succès"  à  Tétude  des  lan- 
ç^ies  anciennes  et  de  la  pbiloso* 
pbie,  et  fut  cLargé  de  leur  enseigne- 
ment dans  divers  collèges.  Eu  i565, 
il  publia  un  ouvrage  sur  Torigiue, 
les  progrès  et  la  décadence  de  la  phi- 
losophie, avec  une  éiiuméicUion  des 
diverses  sectes  de  philosophes  j  et , 
trois  ans  après,  des  observations  sur 
la  Dialectique  de  ¥\trtt  fiamus.  Ea 
1 574y  pendant  qu'il  professait  au  col* 
l^deBoncourtyil  étudia  ayecardenr 
la  médecine;  ayant  obtenu  le  gxade 
de  docteur ,  il  ne  tarda  pas  k  deve- 
nir professeur  d'anatomic  et  de  mé- 
decine à  Tuniversilé  de  Paris;  et  il 
publia  des  Commentaires  sur  le 
Traité  de  médecine  de  Fernel ,  di- 
vers Mémoires  sur  les  tempera menls^ 
la  chaleur  animale  ,  les  facultés  de 
Tame  ,  les  fonctions  et  les  liu meurs  , 
la  génération,  etc.:  enfin,  ses  Gum- 
ncntaires  sur  toute  la  médecine  ;  qui 


eurent  un  grand  succès ,  devinrent 
classiques,  et  servirent  loup; -temps 
de  règle  dans  les  écoles.  Riolaii  paya 
aussi  un  tribut  à  Fespiit  du  temps, 
eu  donnant  divers  Mémoires  sur  le 
destin ,  le  libre-aibitre ,  Diea  et  la 
nature ,  la  Providence ,  et  autres  ma* 
tières  étrangères  k  sa  profession. 
Tous  ces  ouvrages ,  à  l'exception  des 
deux  premiers ,  ont  été  réuuis  en  on 
volume  in-fol. ,  par  les  soins  de  son 
fils  ,  en  i6io.  On  attribue  encore  à 
Rioîan  quelques  antres  e'erits,  notnm- 
meiit  uii  Traité  sur  l'immortalité  de 
l'ame ,  un  Discours  sur  les  herma- 
phrodites, des  Commentaires  sur  les 
aphorismes  d'Hippocrate ,  réunis  en 
un  seul  Recueil ,  i638  ,  in -8^.  C  é- 
tait  mt  des  mélecins  les  plus  dis- 
tingués de  Paris*  Il  défendit  avec  xèle 
la  doctrine  d'Hippocrate ,  contre  les 
innovations  et  les  rêveries  des  cbimis* 
tes  de  ce  temps.  Il  s'immortalisa  en 
marcbant  sur  les  traces  de  Fernel , 
en  agrandissant ,  comme  lui ,  le  do- 
maine de  la  science  ,  et  en  devenant 
un  des  plus  fermes  appuis  de  la  mé- 
decine d'observation.  II  mourut  des 
suites  d'un  ulcère  daus  les  reins ,  à 
i'dgc  de  soisante-six  au^ ,  le  i8  oct. 
it)o5.  Les  ouvrages  de  Riolan  sont: 
I.  Disputalionesduœ  fUttAdeongine^ 
altéra  de  incrementoet  decremento 
philosophiœ  y  habitas  Burdigalœ^  in 
schoîd  Afpdtaned  ;  quUms  accessit 
eomparaîioDialectieœ  et  Lof^cœ^  ex 
Stmctnvm  y  Platonicorum  et  Péri- 
pateticorum  placitis,  Paris ,  i565 , 
in.4<*.II.>^^  aialecticam  Pétri  Rami 
una  er  prœîectionibus,  Riolano  do- 
cente  raptim  excerpta ,  Paris,  \  568. 
III.  Fernelii  lihrumde  alimen- 
tis  commentarius,  —  Ad  librum 
de  temperamentis.  —  Adhbruin  de 
spiritu  et  calido  innato.  —  Ad  li~ 
bnim  de  facuUatihus  animœ. — Ad 
librum  de  funcUonibus  et  humori' 
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bus,  —  M  Ubrum  de  procreatione 
hominîs.  —  44  libros  de  mbditiâ 

rerum  cousis ,  Paris ,  i6oii,  be 

jnimis  rerum  naturalium  princi- 
piis,  Paris,  i6oa.  ^  De  animé 
mimdi  disputatio  philosophica ,  Pa- 
ris ,  1570  et  i6o2,iii-8«.  —  De 
ftito  ;  de  Ubero  arhitrio,  —  Dis- 
pmaÊio  meiaphjsica  an  Dcus  et 
naturawwmsint?"^  De  uLraque 
Dei  protndèntidf  ordinarid ,  seu  gê- 
nerait ,  qnœ  natura  ;  aUerd  ex- 
iraordinarid  seu  particulari ,  quœ 
fortuna  dicitur  ^  in-4»  ^  i568.  — 
idœis  et  universis, — jiin  Deus  sit 
primns  motor^  i57 1 ,  in- 40.  — Jn 
potentia  sit  prioractu  ? — Deus 
sit  actus  punis  ?IV  Universœ  medi- 
cinœ  compendia  ,  Bâie ,  1601,  in- 
12;  Paris,  lOoG,  i6r8,  1^)19, 
l638.  —  Fat iicuUins  mcthodi  j/ie- 
dendi,  libri  duo.  V.  De  inimortali- 
iaie  animes, — ExposUio  in  Hippo- 
craiis  aphorismos.^Artis  medici- 
naUs  thearieœeî  praetieœ  sjstema. 
—  M  Libam  maniam  responsio , 
pro  eensurd  sehoUe  Parisiensis  con- 
iramlMmiam  laid^  4606.  —  Dis- 
cours surUshèrauspbrodUes,  1614. 
Ces  derniers  ouvrages  ont  e'te  impri- 
mes en  un  vol.  in- S®. ,  Paris ,  i638. 
Il  existe  encore  ,  Tractatus  de  fe* 
bribuSy  \6^o^  dans  lequel  on  trouve 
rexposition  de  la  doctrine  de  Riolaa 
sur  les  fièvres.  N— n. 

RIOL AN  (Je  apt ),  Gis  du  précédent, 
néàParis^en  i58o,  devin t, fort  jeu- 
ne, professeord'anatomie,  et  de  phar- 
tnacîe,  à  ta  faculté  de  médecine  de 
Paris,  et  publia,  en  1601,  des  re- 
cherches intéressantes  sur  la  chirur* 
^e.  La  chimie  ayaot  fait ,  sur  les  mé* 
taux  et  les  substances  salines,  des 
rfpc  on  vertes  importantes ,  Duchesne, 
H  irvct,  Baucinet,  et  d'autres  chi- 
ïiiistes  enthousiastes  ,  tentèrent  d'en 
faire  que  apptitation  inconsid^ 


k  la  méiecbe.  Ili  ? onlamt  aapcp 
les  fondements  de  celte  science^  en 
changer  la  théorie,  et  substitoer  an 
médicamenls  nsilÀ|des  préparations 
chimiques  nourcUts.  La  ucnttë  de 
médecine  se  prononça  contre  ces 
novateurs, et  Riolan  fut  un  des  plus 
ardents  à  provoquer  cl  a  soutenir  ses 
décisions.  Il  publia  une  suite  de  Mé- 
moires ,  de  i6o3  à  1606,  dans  les- 
qncls  il  se  déclare  pour  la  médecine 
bippocra tique,  et  combat  avec  véhé- 
menee  les  pnfteottons  des  cbîmistes 
et  alchimistes.  En  1608 ,  ce  sarant 
publia  un  Abrégé  d'anatomie ,  a?ce  . 
rHistoire  du  fœtus  bumâin  ;  et  en 
t6io ,  il  donna  ane  édition  des  OEn- 
vres  de  son  père.  Nicolas  H.ibicot , 
dans  son  Ostéologie  des  Géants  , 
prétendit  assez  maladroitement  que 
des  os  d'une  gr-indcnr  démesurée, 
portés  à  Paris ,  étaient  ceux  dug^ant 
Teuiobochus.  Riolan  démontra  ,ïisé- 
mcnt  la  futilité  de  cette  assci  Uuii.  11  (it 
voir,  d*aprcs  des  considérations  ana- 
toraiques  très- judicieuses ,  que  les  os 
du  géant  prétendu ,  ^ient  ceux  d'un 
gnunrl  quadrupècte,  tel  que  IVIrf'" 
pbant  :  il  finit  son  mémoîte  par  tme 
diatribe  virulente  contre  les  chirur- 
giens, notamment  contre  Habicot, 
qu'il  traite  de  pécbë  mortel  vivant 
sous  une  forme  humaine ,  de  feti 
marchant  dans  les  ténèbres,  d'espi  it 
moisi  ,  et  autres  qualifie  itio us  , 
qui  font  connaître  Tesprit  du  tf  iii])s. 
Guilienicau  répondit  a  Kiulan^  en 
161 5  ,  et  soutint  la  réalité  des 
géants.  Celui-ci  dunna,  en  1618,  Ja 
Gigantologie  (  i  ) ,  dans  laquelle  il 
démontre  que  de  toute  anctenueté  les 
bonunes  les  plus  grands  ne  l'ont  pas 
été  plus  que  dans  les  temps  mo- 
dernes ;  que  toutes  ips  grandears  pré- 

(i)  Le  DictioHtiaira  histtri^vM,  par  un«  #gnîjfj 
tJ«gms  de  Uurtê ,  «Udlnt  «tfl-l-prppo»  ,  cc|«A* 
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^    lendues  au-dessus  de  dÎT  pieds, sont 
diiinëriqucs  :  il  termine  son  travail 
|>ar  tin  article  sur  les  nains ,  pour 
prouver  qu'il  y  a  toujours  eu  de 
petits  hommes ,  ainsi  que  de  grands. 
En  i6i  4,  il  publia  iinTraitë  d'ostëo- 
logte  humaine,  d'après  les  connaissant 
ces  que  nous  ont  transmises  les  an- 
ciens ,  puis  uue  ostéologie  du  singe. 
Ces  deux  Traité  lurent  le  prélude  de 
son  Antbropograpbie,  ouvrage  qui 
Ta  immortalisé  :  elle  parut  en  1618. 
On  y  lit  nue  description  bien  plus 
e!iactc  qu'un  ne  devrait  l'attendre, 
des  diverses  parties  du  corps  hu- 
maia  ,  aiusi  que  de  leurs  fonctions: 
cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'c'ditions; 
il  en  parut   une  à  Londres  ,  en 
1649,  dout  Gui  Patin  a  fait  la  ta- 
ble. Les  traTaox  de  Riolan  lui  ac- 
quticnt  une  grande  célébrité  ^  et  lui 
valurent  cf  être  nommé  premier  mé- 
decin de  Marie  de  Médicis ,  mère  de 
Louis  XIII  :  il  profita  de  rinfloenee 
que  lui  donnait  cette  place,  poar  sol- 
liciter la  formation  d  un  jardin  royal 
de  hofnnique  ,  dont  Gni  de  la  Brosse 
du n II  lit  le  terrain.  Leur  demande 
fut  aeeueillie  ;  et  on  leur  doit  le  Jar- 
din des  Plantes  médicin.ilts  ,  actuel- 
lement existant  ,  lequel  fut  établi , 
par  Louii,  Xlll,cn  1626.  (  f^oy, 
SEOSSE,  VI ,  Sa.  )  Les  ouvrages  qu'a- 
vait donnés  Rtolan,  furent  recueillis 
dansuttc  édition  complète ,  en  i65b  ^ 
in*foL  II  en  publia  de  nouveaux  à 
Toecasion  des  discussions  e'ievées 
entre  les  facultés  de  Montpellier  et 
de  Paris ,  et  des  travaux  de  Pec- 
qnef  et  de  Bartbolin  sur  les  vaisseaux 
Ivinphatiqties.  Il  eut  le  tort  de  ne  pas 
apprcicier  les  découvertes  de  ces  fie r- 
niers  ,  et  d'eu  contester  la  vt  i  iid 
dans  divers  Mémoires:  il  niait  mune 
l'existence  du  système  lymphatique. 
Antagoniste  des  chirurgiens ,  Rio- 
lan fit  de  vaiiis  eÛbrts  pour  leur  en- 
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lever  la  robe  doctorale  cl  le  bonnet 
carré  ;  ce  qui  lui  occasionna  beau- 
coup de  désagréments.  11  éprouva 
aussi  des  chagrins  domestiques ,  à 
raison  de  la  mauvaise  conduite  descs 
enfants.  Bans  les  dernières  années 
de  sa  vie,  il  était  si^et  à  un  asthme  ; 
il  fnt  de  plus  attaaué  de  la  pierre , 
et  subit  denx  fois  )  opération  de  la 
taille.  11  mourut  d'une  suppression 
d'urine,  le  i  g  février  1657.  Les  ou- 
vrages de  Riolan  fils  sont:  I.  C/tirur- 
gia  ,  Leipzig,  iGoi  ,  in.i9..1I.  .^po- 
logia  pro  Hippocratisct  Galeni  me- 
dicind ,  etc.,  Paris,  i(jo3,  in- 12. 
III.  famosam  Tunjueli  apolo- 
fiam  Beàj  onsiu ,  ibid.,  in-rji.  IV. 
Brevii decursus in battuîogiam  Quer» 
cetani  ^  ibid.,  1604,  in- 12  (c'est 
une  re'plique  à  Jos.  Ducbesne).  V. 
uépologia  pro  judicio  Scholœ  PaH'- 
siensis  deAïcidmid^  ibid. ,  1G049 
in-l!ïf  sous  le  pseudonyme  d'^- 
tmvetus  (  Anii-Harvet  )•  VL  Compa* 
ratio  veieris  medicinœ  cum  no9d , 
ibid.  ,  i6o5,  in-ia.  VII.  Incuruo^ 
num  Quercetani  Depuhio  ^  ibid., 
160 5,  in- 12.  VllL  I)is[>iitatio  de 
mojislro  Lutetiœ  nato ,  ibid. ,  i0o5 
1606  ,  in-8°.  IX.  Censura  de  mous- 
tralLonum  Harveti  j>ro  veritate  Al- 
cHmiœ ^  ibid.,  160G  ,  in- 12.  X. 
Schola  anatamiea  novis  et  ran$ 
obsetvationibus  Ubutrata ,  ibid. , 
1608  ,  et  Genève ,  1624  »  in-8^* 
XL  Gigantomachia ^  ïtÀd.  ^  tôiZj 
in-9».  —  Gigantologie  ,  1618.  XIL 
Isagogica  deossïbus  tractatiOyïtiià^ 
i6i4,in-8o.  XIII.  Simiœ  osteo^ 
logia  ,  ibid.  ,  1 6 1 4  ,  in-8**.  j  1 626  , 
in-4**.  XIV.  Osteoiogia  ex  Hippo- 
cratis  Ubris  enita ,  ibid. ,  169,6  ,  in  - 
4*^.  XV.  Antropographia  il)id., 
1618,  in-8<^. ,  i(J  >6,  in-40.  XVJ. 
Enchiridion  anatoimcum  et  patho' 
logicum ,  '\h\à. ,  1648  ,  i658,  in- 12  ; 
Lcydc ,  10499 1655,         j  Irad.cu 
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français.  XVIL  Opéra  anatomica 
vetcra  ,  ibid. ,  ï64o  ,  in-f°.  XVIII. 
Curie  mes  Recherchas  sur  les  Ecoles 
en  médecine  de  Paris  et  de  Mont- 
pellier,  ibid.,  i65i,  in-i>^,  XIX. 
Opéra  anaLouùca  varia  et  nova , 
ibid, ,  i65a  ;  trad.  en  frauçais  par  P. 
Constant.  XX.  Quœstio  medica  an 
propter  motum  sanguinis ,  etc.  XXI. 
De  ossibus  ad  tj-rones ,  etc.  XXII« 
Ifotœ  lit  Joannis  FaUai  duos  Epis- 
tolas  de  circulatione  sanguinis. 
-XXin.  Animadversioms  in  his- 
toriam  anaionUcam^  et€.  XXIY. 
Responsio  prima  ad  expérimenta 
nova ,  etc. ,  i65i.  -XXV.  In  trac- 
iatum  de  diaphragmate  Mmiliani 
etc.  XXVI.  Spongia  alexitcria , 
etc.  XXVII.  Fiventis  ammalis  oh- 
servationes  anatomicœ,  XXV III. 
Opuscula  nova  anatomica ,  etc. , 
Paris,  i652.     ^  N— n. 

BIOUFFE  (HoHOBi)  ,nëâ  Rouen, 
le  ayrîl  1764 ,  d'une  famille 
qn'on  croit  originaire  du  LangaedoC| 
Tint  au  monde  à  six  mois ,  et  sa  mère 
mourut  en  lui  donnant  le  jour.  Son 
père ,  très -habile  chirurgien ,  le  laissa 
orphelin  de  bonne-heure.  Après  avoir 
achève  ses  études  à  P.nis,  Honoré 
Riouffe  ,  que  sa  iamiih  destinait  au 
barreau,  se  livra  enliti einent  à  la 
culture  des  lettres,  li  apprit  plusieurs 
langues  vivantes ,  mais  sans  négliger 
le  grec  et  le  latin ,  qu'il  possédait 

Eartaitement.  Les  portes  anciens 
lisaient  ses  délices;  et  comme  on 
n'aime  guère  k  poéne  sans  la  cul- 
ti?er|  u  concourut  pour  le  prix 

Ï proposé  par  l'académie  française  ,  à 
'occasion  de  la  mort  bëroiquc  du 
duc  de  Brunswick  (  F.  ce  nom ,  VI  , 
1 55-256).  H  chanta  aussi  li  cen- 
tenaire de  Corneille.  La  révolution 
a>viiil  éclaté  ,  en  1789,  il  se  pro- 
noii(^:a.  toi  tcmcuteu  sa  iaNCur.  En  so- 
ciété avec  Dugâzou^ii  composa  une 


RIO 

comédie  patriotique  {F,  DuctAxott , 
XII ,  1 58  ) ,  qui  fut  jouée  sur  le 

théâtre  de  la  nition,  le  ii  octobre 
179*2 ,  mais  qui  n'a  point  été  impri- 
mée. Il  embrassa ,  au  3 1  mai  i  79^, 
la  cause  des  Girondins  proscrits,  et 
alla  joindre  ,  à  Caen  ,  ceux  qui  s'y 
étaient  réfugies.  Les  tentatives  de  ce 
parti  ayant  été  impuissantes  jpar 
nnoobérence  des  mesures  et  rim- 
possibilité  de  les  centraliser^  RiouHê, 
avec  quelques-uns  desescompagnonSi 
alla  s'embarquer  à  Quimper ,  pour 
Bordeaux.  Il  fut  arrêté  dans  celte 
dernière  ville,  le  4  octobre  1793, 
et  amené  à  Paris  ,  où  il  resta  pendant 
quatorze  mois  dans  les  prisons  de  la 
Conciergerie.  A  son  arrivée  ,  il  avait 
d'abord  été  mis  avec  des  assassins  et 
des  voleurs.  Peu  après ,  on  le  trans- 
itira  dans  la  chambre  qu'occupaient 
ses  illustres  amis ,  Yergniaux ,  Bris- 
sot^  Ducosy  Fonfrède,  Valazé*  Il 
ne  Jouit  pas  long-temps  de  leur  so- 
ciété :  deux  jours  après,  il  les  vit  par- 
tir pour  le  tribunal  rérolutioimaire 
et  pour  l'échafaud.  Le  9  thermidor 
an  2  lui  rendit  la  liberté ,  et  il  pu- 
hViîi  îe  re'cil  de  sa  captivité'.  Il  n'a- 
vait, maigre  ses  opinions,  appartenu 
à  aucun  corps  politique  ,  lorsqu'à 
la  creatiou  du  tribunat,  en  1800,  il 
devint  ua  de  ses  membres.  Il  eu  fut 
élu  président ,  et  plusieurs  fois  se- 
crétaire. Les  excès  amenés  par  nos 
troubles  politiques ,  avaient  beau* 
coup  moQifié  les  opinions  de  Biouffe: 
ranîbition  ayait ,  aTCC  l'âge ,  rem> 
placé  ses  idées  indépendantes;  et 
quand  Buonaparte  fut  élevé  à  l'empi- 
re^ Riouffe  eût  probablement  voté  en 
sa  faveur  dans  le  tribunal.  Mais  il 
avait  été  nommé  préfet  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'or  ,  le  9  février 
i8o4.  Le  titre  de  bai  un  lui  fut  con- 
féré lorsque  Buoiiapai  le  créa  sa  dou- 
vcilc  ngbkdâc.  Il  pabsa,  en  1808  ^ 
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à  la  préfecture  de  la  Meurtbc  :  îl  y 
f'tait  lors  des  désastres  de  la  campa- 
pio  de  Russie  (  en  1 8 1  i  ).  Les  hôpi- 
Uui  de  Nanci  e'tant  eiiconiLres  de 
malades,  bientôt  le  typlms  se  dccîara 
pdfiiii  eux..  Kioulïè,  qui  regardait 
comme  un  devoir  de  sa  place  de  leur 
diBiier  des  consolatioiis  et  des  se- 
wn  y  les  nsitaît  souTcnt  :  ii  fut 
atlemt  de  leur  maladie ,  et  mourut 
le  3o  novembre  i8t3.  On  a  de  lui  : 
I*  Poème  sur  la  mort  du  duc  de 
Brunswick ,  1 787 ,  in-B^  II.  Mé- 
moires d'un  détenu  pour  servir  à 
F  Histoire  de  la  tyrannie  de  Tiohes- 
pierj-e  ,  an  3™*^. ,  in-S^.  ,  et  dans  le 
t  me  1^^.  de  V Histoire  des  Prisons 
de  Fans  et  des  départements, 
1797,  4  vol.  iii-12,  et  aussi  dans 
ua  des  volumes  de  la  douzième  li- 
Traison  de  la  CoUecUm  dei  JUS- 
mmrts  réiaiifs  à  la  BémduUon^ran' 
çaise  :  la  IVotice  sur  la  me  de 
Rumffe  qu'on  y  a  ajoutée^ ,  est  de 
M.  firiset.  Cette  dernière  réimpres- 
sion j  et  l'édition  originale,  contien- 
Bcnt  plusieurs  morceaux  qui  ne  sont 
pobl  dans  Tédition  de  1797.  TH. 
Quelques  chapitres  ^  '795>  in-8-^, 
IV.  Oraison  funèbre  de  J.-S.  Lou~ 
vet ,  prononcée  au  Cercle  constitu- 
tionnel,  le  5  brumaire  ara  r/,  Paris, 
1798  ,  in- 4®.  L'auteur  s'y  montre 
lAé  partisan  du  gouvernement  té' 
publicain.  Il  a  laissë  en  manuscrit  : 
I*.  Quelques  Traductions ,  entre  au- 
tres  celle  de  TÉpître  d'H^oise  à 
Abailaidy  envers  français  ;  —  Un 
Comn^taire  sur  le  fVerther  de  M. 
Goethe  ;  —  3<*.  Les  Traductions  de 
trois  Dialogues  de  Platon  (  V Apolo- 
gie de  Socrate ,  le  Criton ,  et  le  Phé- 
don  )  :  c'était  dans  sa  de'teiition  qu'il 
avait  traduit  le  Phédon  ;  et  U  en  fai- 
sait la  lecture  à  ses  compagnons  d'in- 
forluijc  ;  — 4**»  l^cs  iVijfe^sur  Aristote 
«t  Xeaophon  j  —  5**.  Des  Mémoires 
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particuliers.  M.  Berr  a  donné  une 

Notice  sur  le  biron  Hiouffe,  Paris  , 
Setier,  in  8".  de  'xu  pag.    A.  B-T, 

RIPPERT.  Voj.  MowcLAR. 

RÏPPERDA  (  Jean-Guillaume  , 
baron  de  ) ,  ce'lcbre  aventurier ,  qui , 
tour -à- tour,  protestant  et  catholi- 
que ,  prit  ensuis  le  tmban  comme 
Bonneval  (  Fcjr*  ce  nom  ) ,  et  finit 

Sar  Touloir  devenir  le  fondateur 
'une  nouvelle  secte,  était  ne  vers 
la  fin  du  dix- septième  siècle  ^  dans  la 
province  de  Groningue,  d'une  fa- 
mille noble.  11  embrassa ,  dans  sa 
jeunesse  ,  la  profession  des  armes  , 
et  parvint  assez  r<ipiclement  au  i^rade 
de  colonel  d'un  régiment  d'infante- 
rie. En  1715,  il  fut  charo;e  d'une 
mission  à  la  cour  d'Espagne,  et  s'en 
acquitta  d'une  manière  distinguée. 
Ce  premier  succès  éveilla  son  ambi- 
tion. Doué  de  beaucoup  d'esprit  et 
d'une  imagmation  vive  y  il  revint  à 
Madrid ,  en  1 7 18 ,  avec  le  dessein 
de  s'y  &er,  et  s'empressa  de  faire 
part  an  zoi  Philipp^  V,  de  divers 
projets  qu'il  avait  conçus  dans  l'in- 
te'rêt  do  son  roynnme ,  et  qui  de- 
vaient y  amener  la  prospérité.  La 
différence  de  rcli^on  pouvant  être 
un  obstacle  aux  vues  ambitieuses  de 
Ripperda ,  il  abjura  le  protestan- 
tisme f  et  obtint  sur-le-champ  l'au- 
torisation d'exécuter  ses  plans  ^  qui 
consistaient  y  k  ce  qu'on  croit ,  dans 
rétablissement  de  manufactures  dont 
l'Espagne  était  privée.  Il  gagna 
promptement  la  confiance  du  monar- 
que, qui  l'admit  dans  son  intimité  , 
le  consulta  sur  les  affaires  les  plus  mif 
portantes  ,  et,  en  ,  le  chargea 
de  conclure  avec  l'empereur  un  trai- 
té d'alliance  et  de  commerce.  «  Tout 
était  étrange,  dit  Voltaire,  dans  cctac- 
cord  ;  c'cîtaient  deux  maisons  enne- 
mies qui  s'unissaient  sans  se  fier  l'une 
à  l'autre;  c'étaient  les  Aoglab,  qui. 
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ayant  tout  fait  pour  di^troner  Flû- 
lippe  V,  et  lui  ayant  arraché  Minor» 
que  et  Giîirnltir  ,  ctai'^nt  les  me'dia- 
leiirs  de  ce  traite  (  F.  le  Frecisdu  siè' 
de  de  Louis  XF"^  ch.  i).  Le  service 
que  Rippcrda  venait  de  rendre  à  FEs- 
pagne ,  fut  recompense  par  la  gran- 
dcsse  :  il  reçut  eu  même  temps  le 
titre  de  duc ,  et  fut  cnTavë  près  de 
rempatur ,  avec  le  titre  d'amlMttta  • 
dear  extriordiDaire  dn  roi  catholi- 
que. Obligé  de  céder  à  rasondant  de 
l'ambassMeur  de  France  (  Fcqt,  Ri- 
chelieu, pag.  38  ct-des»as),  il  re- 
vint à  Madrid  (  déc.  I7a5),  et  fut 
aussitôtcréé  ministre  secrétaire-d'état 
de'^  afT^jircs  étrangères,  [bientôt  il  joi- 
gnit à  ce  département  radnuuistra- 
tion  de  l.i  guerre  et  celle  des  finances. 
Mais  les  grands  furent  indiç:nés  de 
voir  le  royaume  gouverné  par  un 
*  étranger;  et  Philippe ,  cédant  aux 
réclamations  qui  lui  Tenaient  de 
toutes  parts ,  éloigna  Ripperda.  Il 
n'avait  sacriflë  son  favori  qu*an  de- 
sir  de  rétablir  la  paix  dans  sa  cour  : 
il  lui  conserva  dooc  tous  ses  titres , 
et  lui  Ot  remettre  la  promesse  d'une 
pension  considérable.  Mais  Ripperda 
commît  Tiraprudence,  en  quittant 
le  palais  ,  de  se  retirer  chen  l'am- 
bassadeur anglais  Stanhope:  ses  en- 
nemis présentèrent  c^tte  démarche 
comme  une  preuve  de  trahison.  Il 
fut  arrête  par  ordre  du  nouveau  mi- 
nistre ,  et  renfermé  dans  le  château 
de  S^ovîe ,  o&  il  resta  deu;  ans  : 
a*dlant  dvadë  le  a  septembre  1728 , 
il  a^enlttît  en  Portug^u,  d'où  il  trouva 
les  moyens  de  revenir  ^  Hollande. 
U  reprit,  dans  ce  pays,  l'exercice  de 
la lebgion  réformée,  et  parut  vouloir 
se  faire  oublier.  La  disgrâce  éclatante 
qu'il  venait  d'éprouver  n'avait  ce- 
pendant point  diminué  son  ambition: 
peut-être  même  s'était-cllc  accrue  par 
^e  désir  de  se  vi&ogeirdes  ailront^  qu'il 
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avait  reçus  en  Espagne.  S'ëtant  lie' , 
par  hasard ,  avec  l'envoyé  de  Muley 
Abdallah  ,  dey  de  Maroc,  il  lui  fit 
part  de  ses  projets  ;  et  celui-cî  lui 
donna  le  conseil  de  passer  m  AfVi. 
que,  où  ses  talents  ne  pouvairut  man- 
quer de  lui  procurer  promptement 
des  honneurs  et  des  richesses.  Rip- 
perda se  rendit ,  peu  de  temps  après, 
î  Maroc ,  et  il  7  fut  accueilli  comme 
il  l'espérait  ^  par  Miilej  AbdaUab , 
que  son  envoyé  avait  prévenu  des 
desseins  de  notre  aventotier.  La  cour 
d'Ëspagne>  instruite  qu'il  excitait  les 
Maures  à  prendre  les  armes ,  le  priva 
de  la  grandessc  et  du  titre  de  duc, 
en  1733.  Pour  gagner  I.i  ronH^Tirc 
du  dey  et  jouir  de  tons  les  avantages 
de  ses  sujets  ,  Ripperda  embrassa 
rislnuiisjne,  et  prit  le  nom  d'Osman. 
Revelu  de  la  dignité  de  lieuleuant  de 
Muley,  il  obtint  le  commandement 
d'une  partie  de  l'armée  des  Maures , 
et  remporta  d'abord  quelques  avan-  ' 
tages  sur  les  Espagnols  :  mais  battu 
devant  Ceuta ,  malgré  la  prudence  et 
k  valeur  qu'il  avait  déployées  dans 
cette  journée ,  il  encourut,  par  ce  re- 
vers ,  la  disgrâce  du  dey ,  qui  le  dé- 
pouilîa  de  ses  emplois  ,  et  le  fit  en- 
fermer. On  conjeciure  que  ce  fut  d^ns 
sa  prison  ,  qu'il  conçut  le  plan  d'un 
nouveau  système  religieux,  qu'il  se 
flattait  de  faire  goûter  au  peuple. 
Pour  y  parvenir ,  il  exposa  ses  idées 
comme  de  simples  doutes.  Affectant 
de  parler  de  Afahomet  avec  plus  de 
respect  que  les  Musulmans  ein-mé- 
mes,  il  iauait  aussi  MoSse  ainsi  que 
les  propbèleSy  pour  se  concilier  les 
Juifs,  très •  nombreux  sur  la  côte 
d'Afrique  »  et  Jésus-Christ  qu'il  pré- 
sentait comme  un  personnage  crai- 
neiit  par  ses  vertus  ,  miisqui  n'était 
que  le  précurseur  du  Messie.  11  ap- 
puyait ce  système  dedifférenis  pas- 
sages tirés  de  l'Évan^Ue  et  du  Coran  : 
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nuîs  tanclis  qu*U  s'occopait  de  se 
former  des  partisans  ,  il  reçut ,  en 
1734,  Tordre  de  quitter  Maroc  ,  et 
chercha  un  asUe  à  Tétiian ,  où  il 
mourut  9  au  commencement  de  no- 
Tembre  1737  ,  d'une  maladie  de  laq- 
gweur,  cause'e  parle  chagrin.  On  ne 
trouva  dans  sa  chambre  qn'iinc  pe- 
tite somme  d'argent,  et  quelques 
cIIlIs  de  peu  de  valeur,  dont  le  pa- 
cha s'empara,  suivant  la  coutume  du 
pays.  Il  avait  eu  ,  dit-on,  d'un  ma- 
riage contracté  en  Espagne ,  deux 
6ls,  qui  se  noyèrent  sur  la  côte  de 
Biscaye ,  en  Toulant  passer  en  An- 
glelerre.  On  peut  consulter,  pour 
plm  de  détails,  le  Mercure  de  décem- 
bre ï  737 ,  et  le  tome'' I*'.  du  )ournal 
de  l'abbé  Prévôt ,  intitulé  :  Le  Four 
et  Contre,  où  il  a  publié  les  aven- 
tures de  Kippcrda  ,  d'après  la  rela- 
tion d'un  capitaine  anglais,  qui  ve- 
nait de  visiter  la  côte  d'Afrique.  Yoy. 
la  f^ie  du  duc  de  Rippcnla^  etc., 
par  M.  P.  M.fi.,  Amsterdam  ,  1 739, 
2  vol.  iii-80.,  ouvrage  écrit  d'une 
manière  intéressante  ^  mais  que  Ton 
consulterait  avec  pins  de  confiance , 
si  Tauteur  avait  pris  soin  de  citer  ses 
autorités  ;     Memoirs  of  the  duke 
oj m^ferda .  (  te. ,  Londres,  1739 , 
in-6^«     -  Fidadelduque  de  Rip' 
perda ,  Madrid,  1740 ,  a  vol.  in- 
go.  s. 

RIOlJKT  (Pierre-Paul  de),  sei- 
gneur de  Bonrepos  ,du  Bois-la-Ville , 
et  auteur  du  canal  de  Languedoc,  na- 
quii  à  Béziers,  en  1604.  11  était  issu 
de  Gérard  Arrigbelti,  lequel,  pros- 
crit de  Florence ,  sa  patrie,  en  1 168, 
pour  avoir  servi  la  faction  des  Gibe- 
bns,  vint  s'établir  en  Provence  avec 
sa  famiUe.  Son  petit-fils  Pierre ,  qoi 
fnt  premier  consul  delà  ville  de  S^- 
ne,  dans  cette  province,  est  nomm^ 
dans  ses  titres ,  Biquetti ,  d'où  l'on 
a  lait  BkpÊA  par  abréviation  Cran- 


faise.  Antoine  Riquctti ,  siiièM  du 
nom,  mort  en  i5oB,  eut  se^  en- 
fants: Taîné,  Honoré  Biquetti,  est 
Tauteur  de  la  brancbe  des  mar- 
quis de  Mirabeau.  Le  quatrième,  Ré- 
gnier ,  est  Tauteur  de  la  branche  des 
comtes  de  Cararaan.  Cette  branche, 
établie  en  Languedoc  ,  ne  porte  plus, 
dans  les  actes  postérieurs  ,  que  le 
110m  de  Riquet  ;  et  c'est  d'elle  que 
descend  l'auteur  du  canal  du  Langue- 
doc. L'idée  de  faire  communiquer  la 
Méditerranée  à  l'Océan  n'était  pas 
aonvelle;  on  ratiribueaai  Roaiains: 
on  en  lait  bonneor  à  Gbarlemagne; 
elle  n'échappa  point  à  François f^^  ^ 
et  il  en  fut  question  sons  Henri  IV  , 
en  iSqB  (  F.  Joyeuse,  XXI ,  81  )♦ 
Louis  XIV  eut  la  gloire  de  compnon- 
dre  tous  les  avantages  de  ce  projet, 
d'en  ordonner  et  d'en  seconder  Tac- 
complissement.  Déjà  ,  dans  le  ca- 
nal de  Briare  ,  terminé  en  i64*i, 
on  avait  le  premier  exemple  d'un 
canal  à  point  de  partage  (  f''oj\ 
Kegemortes  ,    XXX\  11  ,  '22G  )  ; 
mais  il  s'agissait  de  travailler  bien 

S lus  en  grand,  sur  une  longueur 
e  plus  de  cinquante  beoes  d'un  pays 
murcelé  en  petites  propriétés.  Pour 
réussir ,  il  fallut  le  concours  de  plu- 
sieurs circonstances  :  un  homme  de 
génie,  doué  d'un  jugement  solide, 
a*un  instinct  rare,  d'une  constanœ 
à  toute  épreuve;  un  ministre  capable 
d'embrasser  toutes  les  parties  de  la 
plus  vaste  adrainislralion ,  de  saisir 
avec  rapidité ,  d'exécuter  avec  persé- 
vérance, de  lixer  à-Ia-fois  ses  r^ards 
vivifiants  sur  le  commerce  et  l'indus- 
trie, sur  les  talents  et  sur  les  arts; 
un  souverain  que  TélévalM^n  de  sod 
caiactènre  port»  k  adopter  toutes  les 
nemies^^  pouvaient  contribuer  « 
rilluslratio^  de  son  règne  ;  des  états 
qui,  bien  que  letemis  aabosd  par  k 
cninle  d^engastr  la  piovkce  dans 
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des  tentatives  liasardeases  et  des  sa- 
criGces  inutiles ,  fussent  disposes  en- 
mite  à  signaler  lear  mimtneence  cl 
leur  libéralité,  dès  que  l'utilité  pu* 
bliqpieleur  devenait  éyidente.  Ce  con- 
eonrs  se  trouva  dans  la  réunion  de 
Riqnet,  de  Golbert,  de  Louis  XIV 
et  des  états  de  Languedoc,  Riquet 
suppléait  aux  connaissances  par  la 
pe'nëtration  ;  la  nature  l'avriit  fait 
ge'omctrr.  La  position  d'une  partie 
de  ses  biens  au  pied  de  la  montagne 
Noire,  le  mit  à  portée  d'étudier  la 
marche  des  eaux,  d'en  examiner  les 
sources,  les  penchants,  la  direction 
^néraîe  ou  particulière.  Il  médite  en 
silence  :  puissaminent  aidé  de  la 
science  et  de  TeaLpérience  du  matbé- 
matieien  et  ingénieur  Andréossi , 
après  avoir  visité  le  canal  de  Brîare , 
il  arrête  son  plan ,  prévoit  les  obs- 
ticlcs ,  prépare  d'avance  la  réponse 
aux  objections,  et  confie  son  se- 
cret à  Colbert.  Ce  grand  ministre 
d'un  grand  roi  fait  passer  dans  Tarae 
de  Louis  XTV  sa  persuasion  et  son 
enthousiasme.  Des  expe'rienccs  sont 
prescrites;  Riquet  en  fait  toutes  les 
avances:  ses  essais  justifient  les  pre- 
miers encouragements  dn  monarque  ; 
mie  vérification  des  moyens  d'exécu- 
tion est  ordonnée  et  opérée,  en  1 664» 
pardetix  experts ,  l'un  desquels  e'tait 
m.  Boutheroue  de  Bourgneuf ,  fds  de 
rinventctiret  auteur  du  canal  deBria> 
rc;  et ,  au  mois  d'octobre  1 666 ,  paraît 
.'édit  pour  la  construction  du  canal. 
Le  roi  ordonne  que  Tentrepreneur 
pourra  prendre  toutes  les  terres  et 
tous  les  fonds  nécessaires ,  et  les  e'ri- 
ge  en  un  fief ,  comprenant  le  canal , 

3ue  Riquet  et  ses  successeurs  possé* 
eront  à  perpétuité.  Quatorze  annéès 
suffirent  pour  achever  presque  entiè- 
rement toutes  les  opérations.  Lenom- 
bre  des  ouvriers  était  ordinairement 
de  huit  miUe^etils'ëleTi  qiielfueCois 
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de  onze  a  douze  mille  individus.  L'au- 
teur de  l'entreprise  avait  joui  de  l'ad- 
miration exdtée  par  le  succès  de  ses 
premiers  travaux.  Déjà ,  en  166^,  il 
avait  obtenu  que  les  deux  premieFes 

Eierres  de  l'écluse  du  canal ,  à  l'em- 
ouchuredela  Garonne  «  fussent  po- 
sées ,  l'une  par  le  parlement  de  Tou- 
louse, l'autre  pnr  les  mpitouî*;,  en 
présence  de  l'ai  chcvêquc  de  coltc  vil- 
le. Une  relation  <lc  celte  cérémonie 
avait  cle  imprimée.  Dans  son  pre- 
mierentbousiasme,  Riquctavait  con- 
çu l'idëe  de  faire,  au  point  de  parla- 

Se,  à  Naurouse,  un  port  ma|^aidque, 
e  construire  k  Tentour  de  vastes 
magasins,  et  d'en  former  le  centre 
d'une  ville  régulière^  bâtiesnruttmo- 
dèle  uniforme.  Il  voulait  aussi  pla- 
cer ,  au  milieu  du  bassin ,  la  statue 
de  Louis  XIV.  Ces  projets  ne  furent 
point  suivis  ;  et  le  bassin  ItTi-même, 
atte'ri  et  plante  de  peupliers  ,  olFre 
aujourd'hui  une  île  charmante,  en- 
vironnée par  les  deux  branches  de  la 
rigole  qui  conduit  les  eaux  de  la  mon- 
tagne Noire  dans  le  canal.  EnQn  Ri- 
quet toucliait  au  moment  de  terminer 
ses  travaux  »  lorsqu'il  mourut^  le  i*'. 
octobre  1680.  Il  avait  en  som  d'as- 
socier à  ses  ]^ns  un  de  ses  fils,  Jean 
Blatliias  de  Riquet  de  Bonrepos ,  mai* 
tre  des  requêtes  et  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Toulouse.  Gelot- 
ci,  anime'  du  même  zèle  que  son  père, 
eut  bientôt  mis  la  dernière  main  aux 
travaux.  Il  fut  aidé  par  son  frère  ca- 
det Pierre-Paul  de  Riquet  (  F',  l'art, 
suivant),  et  par  I\1>L  de  Grammont, 
baron  de  Sauta ,  et  de  LuinLraU,  tré- 
sorier de  France,  tous  deux  gendres 
de  RiqneL  En  16B1 ,  la  navigation  àn 
canal  fut  établie.  La  visite  définitive 
et  la  réception  des  ouvrages  eurent 
lieaau  mois  de  juillet  1684*  ^*  ^'A- 
guesseau ,  intendant  de  làaoffÊeà&e, 
et  père  ds  l'illustre  càmoelier,  fut 
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charge  de  celte  ve'riiicaiion.  Le  con- 
seil-d'état décida  que  les  entrepmes 
4e  fiiquet  Paient  aclierées ,  et  qu'il 
iTUt  rempli  ses  engagemenls.  Biquet 
épuisa  sa  fortune  dans  l'entreprise 
tjà  a  depiiîfl  enrichi  la  proyince  :  il 
j  consacra  trois  millions ,  et  laissa 
à  ses  enfants  plus  de  deux  millions 
de  dettes.  Ce  n'est  j;ucre  qu'en  1 79,4, 
que  le  c'innl  produisit  un  revenu 
à  ses  héritiers  ;  et  l'on  peut  dire  , 
sans  exagération ,  qu'ils  ont  employé 
près  de  trois  millions  en  amefio- 
idboui»  de  ce  grand  et  bel  ouvrage. 
On  évalue  à  environ  dix-sept  mil- 
lions la  première  dépense  de  cons- 
truction :  le  marc  d'argent  ayant  à* 
peu-près  alors  la  moitié  de  sa  valeur 
actuelle  ,  ce  tte  somme  représenterait 
aujourd'hui  trente  -quatre  millions. 
Le  canal  de  Languedoc  continua 
d'être  la  propric'le'  de  la  famille  qui 
l'avait  crée,  jusqu'au  moment  OÙ  la 
révolution  vint  l'en  dépouiller,  pres- 
que tont-à  fâit,  par  suite  de  Témi-^ 
Çration  de  MM,  de  Caraman.  Cepen- 
Oâut  les  héritiers  Bourepos  jouissent 
encore  de  dix-neuf  quatre-vingt  qua- 
tiièmet ,  qu'ils  ont  conservés  dans  la 
nonvdle  compagnie  des  actionnaires 
auxquels  le  canal  a  été  concédé  en 
ittio*  Donnons  une  idée  de  ce  mo- 
nument qui  a  si  puissamment  contri- 
hué  à  l'illustration  de  Louis  XIV , 
et  à  la  prospérité'  de  la  France.  Le 
cours  du  canal  de  Languedoc,  depuis 
Toulouse  jusqu'à  l'étang  de  Thau  , 
dans  la  Méditerranée  ,  est  de  deux 
cent  trente  -  huit  raille  sept  cent 
quiuze  mètres  (  environ  cinquaiile- 
cioq  lieues  de  vingt-cinq  au  degré). 
Soft  point  de  partage  est  à  Naorou- 
se,  près  la  ville  &  Castebaudari. 
De  ce  point  y  la  pordon  do  canal  !a 
moins  étendue  se  1 1  c  1  i  ve  vers  le  nord- 
ouest,  et  débouche  dans  la  Garon- 
ae ,  sous  Toulouse.  Sa  descente  dans 
xsxviit. 
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cette  partie  est  de  soixante  -  trois 
mètres  en  vingt-six  écluses.  L'autro 
portion  suit  la  direction  du  sud* 
est ,  puis  celle  de  Test,  et  prend  son 
embouchure  à  une  lieue  de  la  lille 
d'Agde,  dans  l'étaDg  de  Thau.  La 
descente  du  canal ,  dans  cette  partie  p 
est  de  cent  quatre-vingt-neuf  mëtres,en 
soixante-quatorze  écluses.  Outre  ces 
cent  écluses ,  il  y  a  sur  le  canal  trente- 
Luit  ponts ,  dont  douze  de  grande 
route  ,  et  vingt  -  m\  de  communica- 
tioii  y  quatre  poni3  aqueducs  ,  des 
cales  el  des  cpanchq^rs  a  siphon. 
.Deux  rigoles,  celle  de  la  montagne 
et  celle  de  la  plaine  ^  conduisent ,  an 
canal ,  par  un  cours  de  cinquante- 
huit  mille  cinq  cent  cinquante- sept 
mètres  y  les  eaux  de  la  Montagne* 
Koire ,  rassemblées  successivement 
dans  les  bassins  de  Lampy  et  de 
Saint-Ferréol  ,  dont  îc  pîcmier  con- 
tient deux  millions  trois  cent  mille 
mètres  cubes  d'eau,  et  le  second,  six 
millions  neuf  cent  cinquante  mille. 
La  masse  commerciale  que  le  canal 
tiausporte  ,  année  commune  ,  est 
d'enviion  soixante-quinze  mille  ton- 
neaux «  qui  produisent ,  avec  d'autres 
revenus  accessoires  «  une  somme  de 
quinze  cent  mille  francs  »  dont  la 
moitié  est  ordinairement  n»ervée 
pour  les  dépenses  d'entretien  et  les 
frais  d'administration.  Riquet  ne  se 
borna  pas  à  faire  exëcnler  le  cinal 
dont  il  avait  conçu l'idcc;  U  forma  e^ 
même  temps  le  plan  d'une  adminis- 
tration propre  h  le  cuiiserverei  à  le 
perfectionner  :  il  en  îrnça  les  règles 
a  ses  enfants  j  il  eu  fit  une  loi  à  ses 
descendants ,  et  c'est  aiosi  qu'il  s'est 
survécu  à  lui-même ,  pourse  rendre 
.utile  à  sçn  pays.  Si  l'on  considère 
combien  peu  de  grands  établisse-* 
ments  se  perpétuent  pendant  un  siè- 
cle ,  et  s'il  en  est  moins  encore  pu , 
dans  cet  intervalle  de  temps  ^ll'  ne 
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se  elisso  des  abus ,  on  sera  porté  sans  les  sièges  et  à  tomes  lis  aclions^  de 

doute  6  mieux  apprécier  le  gei.ic  de  guerre  qu'il  y  eut  «Flandre  jus- 

Tommeq.,.,ai.rfaavoirfail«éculcr  qu'en  .O84.  D*x»  IWv. «e  ,  .1 

tecaualdeLan!rnedoc,iniagiua,pour  eoncounit  avec  SOD  frère  a  1  achè- 

»  conservatiou,  un  .yslèu.e  de  régie  «me»»  dn  canal  Mitrepns  son 

tel ,  que  ,  par  un  ressort  touiour»  père.  Il  commandait  un  bata'llon 

agissant ,  celui  de  Pintëréi  pcrson-  des  Gardes  ao  comUt  de  Val- 

nel ,  le  bÎM  PoWic  était  oféri ,  les  coort   eu  1689,  et  se  fit  reniar- 

abuideraiaiMlpresque impossibles,  qner  à Fleurus ,  sous  le  m.,re.  I,al  de 

et  les  améliorations  infaillibles  et  Luxembourg,  en  ib<)o.  I  riRadicr 

nécessaire»  (l).  Indépendamment  de  en  i6<)i  ,  il  servit  au  siège  de  Mous, 

rentreprise  du  canal,  Riquet  s'était  Au  siège  de  Namm  ,  en  lOf,^,  il 


encore  cbargë  (les  travaux  destines  à  emporta  a  la  lete  du  régiment  Dau- 

finîr  le  porl'de  Cette;  il  avait  déjà  phin  ' XïtV à  Stl 

termine  les  deux  jetées  au  moyeu  des.  Guillaume  ;  il  combaltit  à  Mcin- 

quelles  une  relrailc  était  assurée  aux  kerque,  a  Nerwinde  ,  Cl 

vaisseaux,  lorsque  la  mort  inlerrom-  de  scmr  à  l  armée  de  ^l-ndre. 


lérilc  du  moins  a  connrme  le  lusw  itcuicuaui-  7 

Lommage  que  lui  avaient  décerne  ses  i']0'j.  Cette  même  .mncc  les  lignes 

cantemporaiua.  Les  détails  du  caual  de  Brabant  ayant  ele  forcées  le 

de  LaDguçdoc  ont  été  gravés  ,  en  comte  de  Caraman  forma  un  ba- 

mm     parGaripuy,  1 5  feuilles  taillon  carre  avec  lequel  il  fit  l  ar- 

in-folid.  On  peut  consulter  nir  si  le  riëre- ç^arde  ;  et  quoiqu  attaqué  plu- 

Traité  des  Canaux      JSa^i^aiwn  ,  sieurs  fois  par  la  cavalerie  il  ne  put 

r-ar  Lalande  ;  Y  Histoire  du  Canal  du  être  eutamë.  Cette  actioD  brillante , 

k^ii  (  For.  Aî^DhÉossi);  y  Essai  dans  laquellcil  fut  puissamméntaidc 

historique  sur  les  Etats- généraux  jwr  M.  de  Sleckcmbcre  ,  assura 

de  la  province  de  Languedoc  (  par  U  retraite  de  l'armife  sur  Louyatn  II 

l'auteur  decetarticle),  Paris,  1818.  ^  signa  a ,  eu  1706  ,  a  la  bataïUc 

2  vol.  in-40.  ;  l'ouvrage  sur  les  ca-  de  Ramilhes  ,  entra  dans  Mcnm,y 

«aux,  pillé  en   i8aa,  par  M,  fut  investi  pendant  trente  neuf  jours, 

BiiWne  de  Pommeuse,  eic.  T— É.  soutint  dix  -  huit  lours  de  i  r  .nchee 

RIQUET  D£  BONIVKPOS  (Pier-  ouverte  ,  et  obtint  une  capiiutatiou 

BB-PÀul  ),  comte  de  Caraman,  fils  honorable.  Il  combattit  encore  a  la 

cadet  de  l'auteur  dii  canal  de  Lan-  î^ataille  d'Audenarde,  en  1 7  08  ,  et  a 

guedoc  ,  entra  ,  comme  ensei-ne  ,  au  Malplaquet,  en  1700.  Il  sedemil  de 

réciment  des  Gardes-françaises  ,  en  la  lieuteiiance-colouellc^des  (parties, 

1666  fuilienteiiaiiten  i(i68  ,et  ca-  en  1710,  et  ne  servit  plus.  11  avait 

nitaine  en  16-^).  11  se  trouva  à  tous  obtenu  ,  dès  1706,  par  une  dtsttnc- 

*    lion  bien  honorable ,  la  çrand'croa 

(i)  On  p«ut  citer  parmi  ces  •luélioratiOBi  post^-  de  Satnt'LouiS  ,  SallS  ftTOir  CtC  COffl- 

Ûïr*V"";"^rZr„tÎ!±rS'1:  mand«nr.Ilmounit,en  .73o,ài;âge 

1781  ;  lo  magnifi  i  M  i          ii"c  .le }  >  ^|lu  t  Quatre-vînct^quatre  ans ,  ne  lais- 

P-i»ir.  saut  point  de  postente*  Le  mar^otf 
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de  Caramau  actuel,  ses  ïreres  et  ses 
sœurs,  descendent  du  fondateur  du 
canal  de  Languedoc  par  un  autre 
des  6b  de  celm-ci.         D.  L.  G. 

RISBEGK  ou  RTESBECK  (  Giis- 
par)  ,  littérateur  allemand^  est  coimu 
priDcipalemeut  en  France  par  up 
voyage  en  Âllemagne^  assez  intéres- 
sant. Quelques  biographes  lui  don- 
nèrent le  titre  de  iJamn  ,  qu*il  n*a- 
\-i\t  point,  et  qu'il  n'eut  jamais  la 
prétention  de  prendre  à  la  tête  de 
ses  ouvrages.  Il  naquit,  en  i^So,  à 
Hoeclist ,  près  de  Francfort.  Sonpè- 
re,  iicUc  négociant,  le  destinait  à  la 
magistrature,  et  voulut ,  en  consë- 
quence^  lui  faire  étudier  le  droit.  En- 
traîqé  par  une  imagination  ardente, 
Risl^eck  sentit  bientôt  un  de'goût  in- 
turmontablepour  Tétudedcs  lois,  et 
ne  songpa  plus  qu'à  se  livrer  à  la  cul- 
ture des  lettres.  Il  avait  sans  cesse 
entre  les  mains  les  ouvrages  de KIop- 
slork  et  de  Goethe  ,  et  les  lisait 
même  pendant  les  heures  de  la  clas- 
se. De  cette  manière ,  le  terme  de 
son  e'ducation  scolastique  arriva  , 
sans  qu'il  eût,  pour  ainsi  dire,  com- 
mencé ses  e'tudes.  Il  venait  de  se 
former  en  Allemagne  une  secte  dont 
les  membres  prenaient  le  titre  pom- 
peux des  génies  par  exceOence  {Dos 
Genie  wesen) ,  et  professaient  le  mé- 
pris le  plus  profond  pour  toutes  les 
institutions  et  toutes  les  convenan- 
ces sociales.  Ri.sbcck  eut  le  malheur 
de  s'y  faire  agréger;  et  dès-lors  ce 
fut  uue  obligation  pour  lui  de  re- 
noncer à  l'état  auquel  iîon  père  ledes- 
tinail.  Le  désœuvrement  et  le  goût 
des  voyages  l'entraïuèreut  dans  des 
dépenses  excessives ,  et  il  eut  promp- 
tement  dissipé  toute  sa  fortune. 
Réduit,  pour  subsister ,  à  se  mettre 
aux  gaces  des  libraires ,  il  s'établit 
à  SaltjUkOurg.  Les  Lettres  sur  les 
momes ,  attribuées  à     de  La  Ro  - 
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che  ,  avaient  fait  une  grande  sen- 
sation dans  TAUemagne  protestan- 
te. Risbeek  entreprit  de  eontinuer 
cet  ouvrage ,  et  publia  deux  nou* 
veaux  volumes,  qui  eurent  enco^ 
re  plus  de  succès  que  le  premier.  En 
vain,  il  avait  imité  le  style  de  son 
devauàer;  on  reconnut  dans  la  con- 
tinuation ,  dit  le  prince  de  Galit- 
zin,  un  écrivain  plus  hardi  dans 
ses  vues ,  plus  nouveau  dans  son 
style  ;  et,  malgré  le  voile  de  l'anony- 
me dont  il  s  ciait  cuvcloppc,  son  se- 
cret ne  tarda  pas  à  être  divulgué.  Tou- 
jours passionné  pour  les  yojages  ,  il 
désira  visiter  la  Suisse,  etsefixa  quel- 
le temps  à  Zurich,  où  il  devint  le 
coopéraleur  du  J<mnuU  poUlique 
qui  s'imprimait  en  cette  ville ,  et  il 
y  donna  une  édition  des  Lettres 
de  Goxe  sur  la  Suisse.  Avant  ras- 
rassemblé  et  mis  en  ordre  les  obser- 
vations que  lui  avalent  fournies  ses 
voyaf^ps  ,  il  les  publia,  en  1783, 
sous  le  litre  :  Brie  fe  eines  reisenden 
Franzosen  ,  etc.  (Lettres  d'un  voya- 
geur français  sur  rAllemagne,  adres- 
sées à  Pans,  à  son  frère  ,  traduites 
par  K.  R.  ),  Zurick,  *x  vol.  in-8<>. 
L'auteur,  qui  voulait ^ on  ne  sait 
pourquoi ,  faire  passer  son  ouvrage 
ponr  nne  traduction  du  français , 
avait  si  mal  pris  ses  mesures ,  que 
personne  en  Allemagne  ne  fut  la  dupe 
ae  cette  faible  ruse  ;  mais ,  en  France, 
quelques  bibliographes  on^t  cru  que 
Risbeek  n'était  que  le  traducteur  de 
Collini  (  f^.  CoLLiNi,  IX  ,  -2-0  (i). 
Le  succès  brillant  qu'obtint  cette 
nouvelle  production  de  Ili.«.ljeck,  ne 

Sut  adoucir  les  chagrins  dont  il  était 
évoré.  Malgré  les  témoignages  d'a- 
mitié, qu'il  recevait  de  Gessneretde 


(l)  Lm  Leltret  de  CuUiui  sur  le*  Allemands  ne 
paroreot  cru'«n         Vowm§fi  de  Riabeck  nt  doue 
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Lavalcr ,  et  leurs  instances  pour 
le  retenir ,  il  quitta  Zurich ,  et  se 
retira  dans  h  petite  ville  d*  A r.iu.  De 

fniis  quelque  temps  il  cherchait  dans 
es  tavernes  et  au  milieu  des  orgies, 
des  distractions  qu'il  ne  trouvait 
pas  :  seul ,  en  proie  à  la  plus  noire 
mélancolie ,  il  écrivit  cependant  une 
Histoire  de  l'Allemagne ,  où  Ton 
remarqae  le  même  esprit  d'indëpen- 
dance  et  la  même  vigueur  de  style 
que  dans  ses  précédents  ouvrages.  Il 
mettait  la  dernière  main  à  cette  His- 
toire ,  quand  il  monrut ,  le  5  fémer 
17S6 ,  à  jj^einè  âgé  de  trente-siit  ans. 
Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  qu'on  a 
dit  de  ses  Lettres  sur  les  moines , 
qui  paraissent  oubliées  aujourd  hui, 
malgré  la  vogue  tlout  elles  ont  joui 
lors  de  leur  pultlication j  maison 
doit  entier  dans  quelques  détails 
sur  «on  Voyage  en  Allemagne.  La 
première  édit.  allemandeparut,  corn* 
me  on  Fa  dit,  à  Zurich ,  en  1 783 , 

2  vol.  in'8<>.  :  il  fut  traduit  en  an- 
glais parMatjy  Londres,  17^7* 

3  Tol.  in-8**. ,  et  en  français ,  d'après 
la  version  anglaise ,  Paris,  1780  on 
!  790 ,  3  vol.  in-80. ,  eartcs  et  porlr. 
Le  traducteur  français  prétend  avoir 
revu  sa  version  sur  le  texte  allemand  ; 
mais  il  est  certain  que  les  grâces  de 
l'original  n'y  ont  pas  été  coni>ervécs. 
LYdilion  ailcoiaudede  1 785,  in- 12, 
est  enrichie  de  notes  et  de  correc- 
tions ,  par  B.  F,  Haller,  de  Berne. 
Risbeck  ne  s'arrête  point  à  déerire 
les  antiquité  ni  les  éaifiees  des  pays 
qu'iUparcourt  ;  mais  il  s'attacne  à 
faire  connaître  les  mœurs  et  les  usa- 
ges des  habitants ,  et  h  donner  des 
notions  mi  peu  précises  sur  les  pro- 
duits et  radmiiiistralion  des  pro- 
vinces, signalant  les  vices  et  les  abus 
qui  lui  paraissent  susceptibles  de  rc- 
iui  iiic.  Ou  y  voit  le  goût  et  le  ta- 
lent de  l'observa  lion;  on  y  trouve 
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du  feu  ,  de  Tcsprit ,  mais  souvent 
des  décisions  tranchantes,  des  ju* 
gemc!its  précipités,  des  objets  saisis 
d'un  coup  -  d'œil  et  rendus  d'un  trait 
de  plume  ,  un  ton  satirique  ,  et 
des  calculs  frcquemmeut  mexacts. 
Il  pcuie  avec  éloge  du  gouverne- 
ment de  l'impératrice  Marie- Thé- 
rèse; mais  c'est  Joseph  II  miiest  son 
héros,  A  ses  jèox ,  le  roi  de  Prusse 
n'est  que  la  seconde  personne  de 
l'ÂlIemagiie^  quoiqu'il  rende  justi- 
ce à  ses  intentions  bienfaisantes. 
Il  ne  ^e  Tnontre  nulle  part  favo" 
rable  à  la  France  y  on  plutôt  à  son 
ministère  ,  qu'il  accuse  d'avoir  sacri- 
fié l'influence  qu'il  pouvait  conser- 
ver sur  le  continent,  au  desir  de  ren- 
dre la  supériorité  à  la  marine  fran- 
çaise. Les  erreurs  que  Risbeck  a 
commises,  en  parlant  du  gouverne- 
ment prussien  et  du  système  de  fi- 
nances de  l'Angleterre^  et  les  inexao^ 
titndes  signalées  dans  les  joumam: 
du  temps  y  sont  racbelées  par  qud- 
qaes  idées  neuves  on  instructiTes  ; 
et  malgré  les  changements  anÎTés 
dans  la  politique  oÎb  TAllemagne , 
on  peut  encore  lire  ce  voyage  avec 
intérêt.  M.  de  la  Richarderie  en 
a  donné  une  analyse  étendue  dans 
la  Eiblioth,  des  voyages  ,  11, 
298-318.  V  Histoire  de  F  Alle- 
magne, par  Risbeck,  a  été  publiée 
à  Zurich,  1787.  M.  Doray-de-Lon.- 
crais  en  promettait  une  traduction 
française  dans  le  Jmnal  âê  Paris 
du  9  mai  1 788  ;  mais  elle  n'a  poùit 
paru.  Cette  histoire  a  été  continuée 
par  Milhiller,  professeur  à  Passau, 
Zurich  y  1788-89,  1  voL  in-80. 
Le  prince  Boris  de  Gaiitziu  a  publié, 
sur  Risbeck  ,  dans  le  BTercureà'aont 
1788,  une  curieuse /Vba'ce ,  repro- 
duite dans  le  Journal  cncrrlopèdi" 
cjue^  et  dans  VKypnt  des  journaux 
de  septembre  même  année.  W — s. 
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RITCHIE  (  Joseph  )  y  voyageur^  le  rit  anglkan.  A  peine  RitdiiecUtt- 

«i^iais>  né  à  Otley.dans  le  York-  il  enterré  ^  qu'un  confier  apporta  des 

shire,  était  secrétaire  du  consulatan  Icttrcs-dc-cbaqge  pour  vingt  mille 

gbis  à  Paris  ,  lorsqu*informc  des  livres  sterling,  accordées  par  le  gou- 
efforts  faits  par  l'Auglctcrre  pour  verneniciitatiglaisau  jeune  voyageur 
oi^tenir  des  rcnseignemeuts  eiLacts  auquel  il  avjit  tîonné  !e  litre  de  \  ice- 
sor  Fin tërieur  de  l'Ainque,  il  s'offrit  cousul  à  IVloin  /.oiu  k.  Le  capitaine 
à  Tassociation  africaine  à  Londres  ,  Lyou  ,  ])rLiuruant  que  lu  perhdic  du 
et  fut  mîs.en  mesure,  par  cette  société',  bey  ce  Ka  laisserait  pas  continuer  son 
d'entreprendre  un  voyage  par  le  i»ord  voyage ,  revinl  en  Europe ,  et  publia 
de  TAfrique,  d'où  il  devait  dierclier  à  Londres,  en  i8!ii ,  le  récit  do 
i  p^étrer  jusqu'à  Tombuctou.  A  cette expédition^qpi a  servi  du  moins 
Malte  f  il  prit  avec  lui  un  officier  de  à  mieux  faire  connaître  le  Fessan  : 
marine,  M.  Lyon,  et  un  matelot.  Les  il  eu  a  paru  un  abrégé  en  français, 
trois  voyageurs  se  rendirent  à  Tripo-  par  Ed.  Gaultier,  Paris,  1821 ,  a 
U,oiiilsserevétirentd'babitsmusul-  vol.  in- 18.  D — g. 
inans  ,  d'après  les  conseils  du  pacha  RITSON  (  Josepu  ) ,  savant  criti- 
de  cette  régeucc,  et  se  (ireut  ensci-  que  anglais,  né,  en  i-^Sijà  Stockton- 
gncr  les rits  cl  les  pricrcsdc  l'islauiis-  UpoiîTccs,  dans  !r  comte  de  Dur- 
me.S'étcint  pourvu  d*une pacotille  de  liaui ,  parcourut  uijscurenient  la  car- 
marchandises,  et  d'un  grand  nombre  lière  de  la  jurisprndAnice.  Sun  goût 
dt  chameaux  ,  llitchie  pai  lit,  le  25  le  portait  a  cludicr  les  antiquités  de 
mars  1 8 1 9 ,  avec  ses  compagnons  de  sou  pays ,  et  à  éclaircir  les  ouvrages 
voyage ,  sous  la  {protection  de  Mo-  des  anciens  poètes  ;  mais  il  montra, 
hammed*£1-Moukin,  bcy  duFezzan,  dans  rexercice  de  la  critique  litté- 
qoi  retournait  à  Mourzouk  sa  capi-  raire,  un  malheureux  esprit  de  déni- 
taie,  et  qui  leur  garantissait  tous  les  grement,  qui  tenait  à  son  tempé- 
secours  pout- leur  expédition  dans  rameut,babituel)ementsombre  :  sa 
l'intérieur.  Jusqu'à  cette  ville ,  leur  physionomie  paraissait  s'humaniser 
voyage  n'éprouva  point  d'obstacles,  seulement  à  la  vue  di  s  livres  gothi- 
et semblait aunouccr  d'heureux résul-  ques  ,  dont  il  elail  particulièrement 
tats;mais  pendant  leur  sej OIT  à  INIour-  avide.  Peu  l'égalaient  dans  l'art  de 
70uk,  leurs  malheurs  commencèrent,  fixer  des  dates,  et  d'assigner  aux 
Le  bcy  ,  homme  froidement  cruel  et  fragments  anonymes  leurs  vci  ilables 
perGdc  ,  empêcha  Ritchie  de  vendre  auteurs  :  mais  sou  style  est  dépourvu 
ses  marchandises:  n'ayant  plus  de  d'agrément^  et  il  avait  adopté  une 
fonds,  celui-ci  éprouva  de  grandes  pri-  orthographe  bixarre ,  qui  rend  làlec- 
vations;  et,  par  surcroît  de  malheur,  tiire  de  ses  écrits  encore  plus  pénî- 
les  trois  Européens  se  ressentirent  de  ble«  On  cite  de  lui  :  I*  (^senralions 
l'influence  maligne  du  climat.  Rit-  sur  les  trois  volumes  de  tffistmrê 
chie  fut  celui  qui  eu  souffrit  le  plus  ;  de  la  Poésie  anglaise,  par  Warton, 
bientôt  son  mal  fut  incurable ,  et  il  1783.  II.  Becueil  choisi  de  Chan- 
mourut,  le  10  novembre  1819.  Ses  sons  anglaises,  1788,  3  vol.  în-S*. 
àeux  corn  paf;nons  de  voyage  l'ensé-  \\\,  Bem  arques  critiques  été  claircis- 
veiircnt  en  mm  itaiit  publiquement  des  semenis  sur  le  texte  et  lesnoles  de  la 
passages  du  Coran  .  après  avoir  fait  dernière  édiLion  de Shaksyeare  (par 
en  secret  le  service  iuuèbrc,  suiyant  âteevcns  ) ,  iy84  f  iu-S"^.  IV*  î^^- 
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marqufiS  satîa  réimpression  Se  cette 
éditùOi,  par  Reed,  1786.  V.  Cn- 
tiques  rapides  (  Cursory  criti - 
cisms  ) ,  etc. ,  sur  l'édition  âovnée 
par  Maîone  ,  î-^qo.  VI.  Anciennes 
Chansons  du  temps  de  Henri  III , 
jusqu'à  la  révolution  (  de  1 688  ) , 
I79'2,  in-8<*.  VU.  Anthologie  an- 
glaise ^  choix  de  poésies,  1792- 

1793,  3  vol.  VllI.  Chansons  écoS' 
saiseSf  avec  la  musique  originale, 

1 794 ,  3  vol.  in-80.  IX.  Robin  ffoody 
xecueil  de  tons  les  anciens  poèmes  » 
chansons  et  hatlades  relatives  à  ce 
femcux  proscrit  y  avec  des  Anecdotes 
historiques  sur  sa  Vie,  '795*  î» 
Tol.  in-8**.X.  Poèmes  sur  des  événe- 
ments intéressants  du  rè^ne  d' E- 
douard  III,  écrits  en  i35'2,  par 
Laurent  Mcrrick,  avec  une  Prcl'ace, 
"une  Dissertation  ,  des  Notes  ,  et  un 
Glossaire,  1790,  3  vol.  in  8".  XL 
Biographia  puëtica  y  Catalogue  des 
poètes  anglais  des  douzième ,  trei- 

'zièmé ,  quatorzième  y  quinzième  et 
seizième  siècles ,  avete  de  courtes  No- 
tices sur  leurs  ouvrages  ,  1801  ,  in- 
la,  i8oa,  in 80.  XIL  Essai  sur 
V abstinence  des  idimetUs  tirés  du 
règne  animal ,  comme  devoir  mo- 
ral pour  t  homme  ^  i8o3.  Si  l'auteur 
observait  pour  hii-nieme  le  régime 
pyiiiagoriqiie  qu'il  recommandait , 
lî  n'en  avait  pas  rocneilli ,  à  ce  qu'il 
parau,  les  avantages  qu'un  peut  s'en 
j^romettre.  Les  seniimeulà  dangereux 
et  impies  qu'il  avait  trouvé  moyen 
d'exprimer  en  traitant  un  pareil  sujet, 
empêchèrent,  pendant  quelque  tem  ps, 
aucun  libraire  dese  charger  du  livre.. 
C'était  évidemment  l'ouvrage  d'un 
cerveau  dérangé.  Peu  de  temps  a  près, 
la  conduite  de  Rilson  obligea  de  s'as- 
surer de  sa  personne  ;  et  renfermé 
dans  line  maison  de  fous  h  Hoxton ,  il 
y  mourut ,  au  }>oi:t  de  queltpics  jours  , 
ijsiseptcmbrc  i8o3.  Cet  homme  alli- 
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^hait  des  principerrépubiicains ,  et 
une  haine  prononcée  contre  sonroK 

—  RîTSON  f  Isaac  )  était  nn  jeune 
homme  plein  d'imngination  et  d'ar- 
deur, qu'utie  mort  prématurée  cuif  va 
aux.  lettres.  Ne,  en  1761  ,  près  de 
Penrilh  ,  il  fut  maître  d'école  ,  étu- 
dia la  médecine  à  Édinbourg,  et  vmt 
à  Londres.  Là ,  sans  ressources  i>é- 
cuniaires  y  il  rédigea  des  thèses  aue 
lui  payaient  des  condisciples  qui  s  en 
faisaient  honneur,  tl  composait  al- 
ternativement des  vers  ,  des  articles 
médicaux  pour  le  Monthly^  reyiew^ 
et  d'autres  écrits.  Déçu  dans  ses 
espérances  exagérées ,  et  se  croyant 
abandonné  du  monde  ,  il  mourut  de 
chagrina  Islingtoîi ,  en  1789,  n'ayant 
que  viugl-scpt  ans.  Ou  a  de  lui  un 
Hymne  à  Vénus  ,  in  -  4**.  ;  la  Pré- 
face de  la  Description  des  Lacs ,  par 
Clarkc  j  une  Traduction  eu  vers  de 
la  Théogonie   Hésiode,  Joseph  et 
Isaac  Ritsoii  ont  une  place  dans  les- 
Calamities  ofaufAori  par  Israël!.  L. 

RITTENHOUSË  (David),  as. 
tronome  américain,  d'une  famille 
originaire  de  Hollande  y  naquit ,  en 
1732,  à  Germantown,  petite  ville 
de  la  Pennsylvanie.  Ses  parents ,  fe 
destinant  à  l'agriculture ,  ne  lui  firent 
donner  que  peu  d'instruction.  Ce- 
pendant les  di.spositions  naturelles  du 
jeuuc  paysan  ne  tardèrent  pas  à  per- 
cer, au  milieu  de  ses  travaux  péui- 
blcs.  Ou  le  voyait  tracer  sur  sa  char- 
rue, des  figures  de  géométrie,  exécu- 
ter toute  sorte  de  sculptures  en  bois, 
et  faire  des  horl  oges  dans  les  champs. 
Il  prouva  si  évidemmelitsa  vocation 
pour  les  mathématiques  et  la  mécani- 
que ,  que  sa  famille«,  le  trouvant 
d'ailleurs  d'une  constitution  trop  fai- 
ble pour  les  travaux  agricoles ,  le 
mil  eu  apprenîissnc;c  chez  un  hor- 
loger. Là  îc  jeune  Rittcnliouse  se  vit 
dans  la  carrière  qui  lui  convenait  :  en»- 
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core,  peu  satisfait  de  la  partie  pur''-  un  Discours  deRittenhousc  sur  l'his- 
ment  mécanique  de  l'horlopfcric,  'ju'il  toirc  de  l'astronomie,  et  divers  Me'- 
eut  bientôt  apprise,  CJnploja  t-il  ses  moires  sur  cette  srien(  c.  Kn  1775,  il 
moments  de  loisir  ,  et  même  les  fît  partie  de  la  commission  clmrgee 
nuits ,  à  8*itiitier  dans  les  hautes  ma-  de  tracer  la  ligne  de  démarcation  en- 
thématiques.  I!  étudia  les  principes  tre  k  Virginie  et  la  Pennsylvanie.  En 
de  Newton  y  observa  le  ciel;  et»  à  1784  et  86, il  rectifia  taposition de  la 
force  d'études ,  il  devint  géomètre  et  frontière  occcidentalede  la  première 
astronome  ,  sans  Te  secours  d'aucun  de  ces  provinces  (  travail  pour  leqiiel 
maître.  Une  machine  planétaire  ,  il  aida  à  mesurer  cinq  degrés  de  lon- 
qu'il  exécuta  d'après  son  inven-  gitude,  à  partir  d'un  point  près  de  la 
tion,  fut  jugée  supc'rieure  à  celles  DelaAvare  ).  Ensuite  il  fut  chnrgé  d'un 
OH^  fî  avait  faites  avant  lui.  Il  en  (it  travail  semblable  pour  la  limite  en- 
une  seconde,  <|uc  Ton  conserve  en-  tre  New-York  et  Massachussets.  Étant 
core  au  cabinet  de  l'uiuversité  de  connu  par  son  dc.siiiteressemcnt ,  il 
Pennsylvanie.  Les  cilorts  de  cet  en-  avait  été  promu,  des  l'année  1777  , 
font  de  la  nature  pour  pénétrer  lemé-  auxfonctions  de  trcsorici  de  la  Pcnu- 
canisme  de  Ttuiivers ,  excitèrent  Tat-  sylvauie.  Dans  cette  place ,  il  justifia 
teution  des  hommes  les  plus  mar-  complètement  la  confiance  de  ses 
qoauts  des  Ëtats-imis  ;  ils  devinrent  concitoyens  ;  et  il  ta  quitta ,  en  1 789 , 
ses  protecteurs  et  ses  amis.  Fi^snk-  '  avec  des  mains  entièrement  pures, 
lin,  Smith ,  iBarton  »  lui  facilitèrent  Depuis  i  -jiyi  jusqu'en  1 796 ,  il  diri- 
les  moyens  d'étendre  son  înstruc-  gea  l'établissement  des  monnaies  des 
tion.  Il  avait  continué  d'habiter  à  États  -  unis,  comme  Newton  avait 
lacampagne,  résohi  de  vivre  toujours  dirigé  celui  de  l'Angleterre:  cl  il  ne 
au  sein  de  la  nature.  Cependant,  en-  résigna  cet  emploi  qu'à  cause  de 
traîne  par  les  sollicilationsdeses  amis,  sa  mauvaise  santé.  Après  la  mort 
il  vint  s'ctaljiir,  en  1 770 ,  à  Phiîadel-  de  Franklin,  il  lut  désigne,  avec  le 
phie,  en  cjualilé  d'iiorlugt  r,  et  de  fa-  docteur  Smith,  par  la  société  jihilo- 
bricaiil  d  iusti  omt  uts  de  malhémati-  sophiquc  de  Philadelphie,  pour  pré- 
ques«  Ses  connaissances  en  àstrono-  parer  l'éloge  de  sou  président;  et  iïeut 
mîe  avaient  engagé  la  société  pli  il  0-  rhonneur  d'être  nommé  h  sa  plarc 
sophique  de  cette  ville  k  l'envoyer ,  (  1 791  ).  Peu  de  temps  a^)rès,  it  fit 
eo  1 769 ,  à  Norritou ,  dans  le  comté  un  présent  de  trois  cents  louis  à  cette 
de  Montgommert ,  pour  observer  le  société.  Il  fut  reçu  membre  de  la  so- 
passage  de  Vénus.  Il  fut  nommé  en-  ciété  royale  de  Londres,  eu  179'). 
suite  membre  de  cette  société,  à  la-  La  même  année,  il  se  retira  de  la 
quelle  il  se  rendit  utile,  par  les  ob-  monnaie;  et  il  termina  sa  carrière 
.servalions  astronomiques  (ju'il  lit  le  20  jiun  i']i)C).  f'oy.  son  Éloge  , 
dans  un  observ  iloirc  construit  par  par  Rush,  Fiiiladelpbie,  1797,  in-B", 
lui-mcnie  ,  et  daîi>  relui  do  l'hùîcl-  de  ffi  p.  Le  baron  de  Zach  a  insère 
de-ville  de  Philadelpiiie.  Le  docteur  une Noticesur cesavant,daâiS le lomo 
Suiith  a  rendu  compte  des  résultais  vu  ,  année  i8o3  ,  cahier  i*^*". ,  de 
dcces  observations ,  dans  le  lonic  f^'.  MonatUehe Ccrrespondenz;  et  ,Wil- 
des  Transactions  de  la  société  phi-  Uam  Barton  a  publié  des  Mémoires 
hsoMque  américaine.  Dans  le  nrâ *  surBitiehkousey  Philadelpbie,  1 8 1 4- 
me  ficcaeil  (  tomes  i*iv),  on  trouve  Ses  travaux  sont  répandus  dans  les 
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divers  volumes  des  Transactions  de 
la  Société  américaine.  On  trouve, 
dans  la  Bibliothèque  britannique  de 
Genève  (  se.  ix ,  1 29- 1 38  ) ,  Tingé- 
nieuse  solution  qu'il  donna  d'un  cu- 
rieux problème  d'optique ,  proposé 
par  Hopkinson.  D— G. 

RITTËR  (  Jeremis-Beviamiit  ) , 
médecin  et  cbimiste  ^  naquit  en 
ï  76-2 ,  à  HlrscliLerg  en  SHe'sie.  Après 
SYoïr  achevé  ses  études  à  rmiiversitc 
de  Kœnigsbcrg ,  i!  y  soutint  une  thèse 
De  usa  mnîhcH:ns  in  chrmid.  En 
1795  ,  il  fut  |jiace,  cri  qualité  de  se- 
cre'taire  et  de  vérificateur ,  auprès  de 
radministrationdcs  mines  de  Silésie. 
Quelques  années  après ,  il  fut  appelé 
à  l'administration  génâ-ale,  à  Berlin  ^ 
où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort^  qui 
arriva  le  4  avril  1807.  Rittar  a  pu- 
blié sur  la  chimie  plusieurs  ouvra- 
ges, qui  ont  eu  du  succès  :  I.  Sur 
les  nouveaux  objets  de  la  chimie , 
lîreslau,  1791-1807.,  deux  cahiers 
in-B^.  II.  Eléments  de  la  stœchpo- 
metrie ,  ou  art  de  mesurer  les  élé- 
ments chimiques  ^  ibid. ,  179  :'.  ()4j 
3  vol,  iu-8°.  II  a  re'dige  les  voluim  s 
m  et  vr*^  et  le  Supplément  du  Dic- 
tionnaire de  cbimie  y  commencé  par 
Bourguct,  et  il  a  prcparéla  troisième 
édition  du  Dictionnaire  cbimîque  de 
IVIâcquer ,  Leipzig ,  1806,  a  vol.  in- 
8<*.  Il  a  coopéré  au  Journal  de  chi- 
mie de  Gehlen ,  Berlin ,  i8o3>i8o5, 
et  au  Journal  de  chimie  et  de  phy- 
sique ,  ibitl.,  1806  et  1807.  Ritter 
était  de  plusieurs  sociétés  savantes  : 
il  avait  l'emploi  à'arkamste  a  la  ma-- 
nufactiire  de  porcelaine  Je  Berlin; 
et  il  était  directeur  de  la  société 
pharmaceutique  dans  la  même  ville. 

RITTER  (Jean-Guillaitme}, 

un  des  physiciens  les  plus  célèbres 
de  l'Allemagne  dans  les  temm  mo- 
dernes^ naquit  à  Samits,  en  Silésie, 


le  16  décembre  1 776.  On  ne  sait  rien 
sur  ses  parents  ,  ni  sur  sa  jeunesse  : 
il  étudia  la  médecine  à  léna ,  et  s'oc- 
cupa, dès  le  premier  moment,  d'es- 
périences  physiques.  II  parait  ayoir 
été  excessivement  k  la  gêne  vers  la 
fin  de  ses  études  :  le  duc  de  Gotha  lai 
accorda  des  secours ,  et  le  fournit 
d'instruments  et  de  pi!es  galvani- 
ques. Dès  rannco  1798  ,  Ritter  se  fit 
rcmnrqtier  pnr  un  e(  iit  assez  inp^é- 
nicux;  il  soupçonna  qu'une  action  gal- 
vauiqueaccompagnctouioursles  phé- 
nomènes de  la  vie,  et  il  inséra  beau- 
coup de  Mémoires  dans  le  journal  de 
physique  et  de  chimie  de  M.  Gebleu* 
En  général,  ce  fut  le  galvanbme  <nii 
l'occupa  le  fins  ;  et  l'on  a  prétendu 
qu'il  n'y  avait  personne  qui  eût  cous* 
truit  plus  de  piles  galvaniques,  et  sa- 
crifié plus  de  grenouilles  à  ses  expé- 
riences. Il  soumit  à  l'action  de  la  pile 
beaucoup  d'autres  corps  des  trois  rè- 
gnes de  la  nature  ;  et  le  premier  peut- 
être,  ou  aumoins  en  même  temps  que 
Nicholson  ,  iî  apprit  à  décomposer 
l'eau  en  introdiiisanl  les  deux  pôles 
d'une  pile  aux  deux  bouts  d'un  tube 
de  verre  qui  contenait  ce  fluide.  Il  va* 
riait  à  l'infini  les  substances  dont  H 
composait  ses  piles  et  ses  condne- 
teufs  ;  il  faisait  des  conducteurs  de 
fibres  musculaires ,  et  des  piles  se» 
condaires  de  substances  bomogènt», 
comme  du  métal  ou  des  cartons 
mouillés.  Il  se  trouva  que  celles-ci  ne 
produisaient  point  par  elles-mêm» 
l'électricité  ;  mais  si  l'on  en  faisait 
communiquer  les  bouts  avec  ceui:  de 
la  pile  ordinaire,  ils  en  prenaient 
l'électncilé  opposée,  et  la  conser- 
vaient, à  cause  de  la  difficulté  que  le 
carton  mouillé  oppose  à  la  coAuan- 
nicatiou.Ritterobservale  premier  les 
couleurs  différentes  queprésentent  les 
deux  fils  d'une  pile  ,  quand  on  les 
approche  de  l'cdlf  et  il*  lemarqua' 
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ipe  les  diffiSrem»  nyon$  cln  spectre 
«Taicat  plus  ou  moins  la  propriété 
êe  dësozieàier ,  et  cdle  d'ëèluniffer  : 
en  cela ,  ils  suivaient  nu  ordre  inTer- 

se ,  augmentant  de  force  et  s'c'ten- 
dant  liors  du  spectre  du  côté  du 
TA  von  Tiolet ,  pendant  que  les  autres 
cchiiiilTaicfît  tlu  coté  oppose.  Le  Ma- 
fûsiji  pour  i  histoire  naturelle,  de 
Voi^l ,  les  Annales  de  phjsique 
de  M.  Gilbert ,  et  le  Journal  de  chi- 
mie de  M.  Gchlen  ,  le  firent  connaî- 
tre assez  pour  qu'eu  1804,  ou  i8o5, 
il  fâl  appelé  à  Munich ,  en  qualité  de 
membre  de  l'académie.  Rittef  avait  ^ 
pour  les  recherches  physiques ,  un 
tel  enthousiasme ,  que ,  dès  le  com- 
mencement y  il  était  décidé  à  tout  sa- 
crifier à  ses  expériences ,  dût- il  lui  en 
coûter,  disait  il, UD  œil,  une'oreille, et 
jusqu'à  la  moitié  de  son  nez  et  sa 
lanj^ne  ,  pour  contribuer  a  étendre  le 
cUatiip  des  découvertes.  Mais  son 
esprit  îe  porta  souvent  au-delà  de 
ce  que  prouvaient  ses  expériences.  II 
examina  Tinfluence  des  météores ,  et 
soupçonna  le  maenétisme  de  la  pile  : 
il  reeardait  aussi  îe  galvanbme  com- 
me le  principal  moteur  de  la  ym  et 
de  ses  phénomènes  extraordinaires  ; 
enfin  u  croyait  à  la  baguette  divi- 
natoire. Il  fit  plusieurs  opérations 
avec  le   fameux  Campetti  ,  qui  , 
par  le  simple  attouchement  du  sol , 
prétendait  découvrir ,  soit  des  sour- 
ces souterraines  ,   soit  des  veines 
métalliques,  et  qui,  ayant  long  temps 
occupé  les  physiciens  de  la  Haute- 
Italie  ,  était  appelé  à  Munich  pour 
de  nouvelles  expériences.  Ritter,  pre- 
naot  pour  des  effets  physiques  ces 
opérations  où  le  public  ne  voyait 
M  des  jongleries,  finit  par  adopter 
1  idée  d'une  force  occulte  ajppelée 
«derisme ,  à  laquelle  il  attribua  le 
pouvoir  de  reconnaître  les  corps  les 
(lus  Joignes  ^  et  d'iuflucr^  par  la 
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seule  action  de  la  pensée,  sur  le  mou* 
vement  des  petites  masses ,  surtout 
métalliques.  On  conçoit  qu'il  devait 
être  partisan  du  magnétbme  animal, 
espérant  le  lier  ainsi  aux  autres 
phénomènes  de  la  physique.  Les 
écarts  de  son  imagination  amenèrent 
les  irrégularités  ae  si  conduite  ;  et 
des  chaj^rinsde  ménage,  produits  par 
un  nicuiagc  mal  assorti,  (inirent  par 
inincr  sa  saiite.  11  iaisait  uu  abus 
des  excitants  pour  oublier  ses  mal- 
heurs ,  comme  pour  exalter  ses  fa- 
cultéi  intellecluelies  ;  et  cotte  vie 
désordonnée  produisit  une  maladie 
plus  grave»  à  la<{udle  il  succomba, 
à  Munich,  le  !i3  janvier  i8io.  Rit* 
ter  avait  une  physionomie  heureuse, 
et  une  vivacité  d'imagination  très* 
remarquable ,  qui  se  tourna  particu- 
lièrement vers  les  recherches  phy- 
siques. S'il  s'égaraquelquefois,  il  bril- 
la aussi  par  des  combinaisons  et  des 
pensées  protondes  ,  qui  se  trouvent 
consignées  dans  ses  ouvrages  ,  écrits 
avec  peu  de  méthode  ,  il  est  vrai , 
mais  oh  Von  aperçoit  souvent  les 
étincelles  d'un  génie  extraordinaire  y 
et  les  germes  de  nouvelles  décon* 
vertes.  Sa  mort  prématurée  enleva 
beaucoup  d'espérances  À  ses  admi- 
rateurs ,  et  ouvrit  un  vaste  champ  à 
ceux  qui  allaient  le  suivre.  Il  s'amu- 
sa ,  vers  la  fin  de  sa  vie  ,  à  publier  des 
Fragments  tirés  de  la  succession 
d'un  jeune  physicien,  qui  furent  ira- 
priiiiés  à  Heidelberg  ,  en  1 8 1  o ,  2  vol. 
in-8°.  C'est  là  qu'on  trt*u  ve  une  espèce 
d'autobiographie,  et  la  manière  dont 
ih'envisaçeaitlui*m&ne.On  appraid 
d'autres  curconstances  de  sa  vie  dans 
les  Mélanges  pour  la  eamuàssmu» 
du  monde  moderne^  deMAchocko* 
Voici,  au  reste ,  les  titres  de  ses  ou- 
vrages :  I.  Preaife  fpm  Vaction  de 
la  "vie  est  toujours  accompagnée  de 
galvanisme ,  Weimar ,  1790  ^  avec 
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gravurâ.  IL  Cmitribtttiansàlacon* 
■naissance  plus  particulière  tbi  gai- 
pamsme ,  léna ,  1801 ,  a  toI.  inS^, 
III.  Mémoires  p^sico- chimiques  , 
publiés 'à  Leipzig,  eir3  toI,^  1806. 
—  Ses  autres  travaux  se  trouyeut 
répandus  dans  les  ouvrages  périodi- 
ques et  chimiques  ,  en  partie  cites  ; 
mais  il  serait  difficile  de  donner  un 
extrait  succinct  de  ces  écrits ,  qui 
sont  remplis  d'autant  de  rêves  que 
d'cxpe'riences  inge'nieusos.  F — d  — r. 

RIVAL  (AiMAR  de),  Rivaux  ,  ou 
DoBivAiL ,  en  latin  Rivallws  , 
savant  jurisconsulte ,  ne' ,  vers  le 
milieu  du  quinzième  siècle ,  à  Saint- 
Marcel  lin  y  en  Daupkiné  ^  fut  pour- 
vu  d'une  charge  de  conseiller  an 
parlement  de  Grenoble ,  qu'il  rem* 
plit  avec  distinction.  On  ignore  les 
particularités  de  sa  vie.  11  rst  nutr nr 
d'un  ouvrage  intitule  :  CVt  , 7/ s  luston-u 
juris  y  sive  in  xii  Taindarum  U^es 
comment arionim Ubriquinque;  ffis- 
torice  item  pontijicii  liber  sin^ 
gularis  y  Maiencc  ,  1527  ,  i59.9, 
'  iu-8o. ,  ibid.  ;  J.  Schœflcr ,  1 53o , 
in-8^,  de  368  pag.,  et  inséré  par 
Fr.  Ziletti^  dans  le  tome  premier. 
Avi  Tnactaius  uniifersi juris  (i).  Il 
j  a  des  recherches  et  dfe  rëruditioii , 
et  le  style  en  est  agréable  ;  mais  les 

Î)rogrcs  qu'a  faits  la  science  du  droit, 
'ont  ren  In  à  peu  près  inutile.  Oa 
conserve  parmi  les  Tnnnuscrits  de  îri 
l)iblioth,  du  Roi  ,  11  601 4,  un  au- 
tre ouvr.T.ro  de  Uival  :  Pe  Allobro- 
^ibus  libi  i  nov'eni ,  in-foî.  C'est  la 
description  et  l'histoire  du  Dau- 
pbtné ,  jusqu'à  Tannée  1 535  ;  elle  est 
cîlfe  plusieurs  fois  par  Expiily ,  dans 
le  Discours  dont  il  a  fait  précéder 
son  épitaphe  de  Bayard(  F,  les  Poé- 
Mes  d'Expilly,  troisième  partie). 

(()  Le*  «Mtean  du  Oict.  univencl  di«tinsiwot  k 
tort  «et  Ottvru*  de  VUlstoria  htrû  «iinÙt  at  ■onfi* 
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Cbaçon  attribue  àRival  nu  Comment 
taire  sur  le  concordat  de  Léon  X  et 
de  François  (  F,  la  SihUoth,  de 
Ghacon ,  au  mot  A.  Rivallius  j). 

W— s. 

RIVALS  (  Jean  -  Piebre  ) ,  issu 

d'une  ancienne  famille  de  Toulouse, 
illustrée  par  le  capitoulat  dès  l'an 
i35o,  sous  le  nom  do  Kivallis ,  ou 
Rivallo  ,  naquit ,  en  1 0^5 ,  à  la  Bas- 
tide d'Anjou ,  dans  le  diocèse  de  Saint- 
Papoul  ,  et  lut  uu  des  meilleurs 
peintres  que  le  midi  de  la  Franceait 
eus  dans  le  dix-septième  siècle.  Ou 
l'ayait  destiné  à  la  profession  d'ave* 
cat;  mais  iU'abandonna  pour  selivrer 
au  penchant  qui  l'entraînait  vers  la 
peinture.  Unreligieux  augustin,  nom- 
me frère  Amhroisc  Fredeau ,  élève 
de  Simon  Vouet  ,  lui  montra  les 
premiers  élc'mcnts  du  dessin;  bientôt 
après,  Rivais  se  rendit  à  Rome, y  étu- 
dia la  perspective  et  rarcliitccliire, 
avec  im  tel  succès ,  que  le  Poussin 
ne  dédaicna  î)as  de  se  l'associer  i  la 
composition  d  études  de  fabriques , 
pour  quel  ques-una  de.  ses  tableaux* 
Son  père  l'ayant  ra^ipelé  à  Toulouse, 
il  y  Cut  nommé  peintre  et  architecte 
de  la  ville.  Avant  l'époque  de  la  ré- 
volution ,  les  salles  du  Oapitolc,  et 
les  registres  où  Ton  conservait  les 
portraits  des  magistrats  de  Toulouse, 
renfermaient  plusieurs  beaux  ta- 
bleaux, qui  jusliliaicnt  la  rc'pntaiiuJi 
de  cet  habile  artiste;  mais  les  Vau- 
dales  de  1 793  les  ont  presque  tooS| 
détruits.  Il  mourut  le  17  mai  1706. 
Le  célèbre  dessinateur  La  Fagc  fat 
un  de  ses  élcTes.         L — — £• 

RIVALS  (  Ahtowe  ),  fils  iîtélè?e 
du  précédent,  naquit  è^Toulouse,  en 
1667.  Le  désir  de  se  perfectioDiittf 
le  conduisit  à  Paris  :  il  se  fit  con- 
uaUre,  dans  cette  capitale ,  par  plu- 
sieurs beaux  ouvrages;  mais  il 
tarda  pas  à  la  quitter  ,  »*y  trouvani 
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contraint  par  quelques  méchantes  af- 
faires, dans  lesqi!telleîi  l'avaient  enj^ngc 
sa  jeunesse  el  sa  bravoure.  Il  revint  à 
Toulouse,  d'où  il  partit  pour  aller 
à  Rome}  il  y  remporta  le  prix  de 
pciiiture  décerné  par  racadëniîe  de 
Sakt*Liic,  et  qui  lui  valut  aétre  cou* 
lonuë  au  Gapitole.  De  retour  dansM 
tne^il  occupa  la  place  de  son  père, 
composa  ,  dans  l'espace  de  trente 
,  plusieurs  t;ih!caux  estime's  ;  les 
principaux  sont  relatifs  à  l'histoire 
de  Toulouse  :  tl  surpassa  son  père 
par  riiiveiiiion  et  la  correction  du 
dessin  ,  niais  il  lui  fut  inférieur  jiour 
iàLeautc  du  coloris.  Antoine  liivals, 
ttOD-Gontent  d'enricbir  Toulouse  de 
MS  ouvrages ,  Tonlut  y  fixer  le  goût 
des  beaux-arts,  en  contribuant  avec 
l^rosité ,  par  ses  leçons  et  ses  libé* 
ralités  ,  à  la  fondation  deTacadéoiie 
loyale  de  petninre,  sculpture  et  ar«' 
ebilecture  de  cette  ville.  On  compte 
P.  Suîiîcyras  au  nombre  de  ses  élè- 
tes.  11  mourut^  respecte  et  m'wnô  do 
les  concitoyens,  îe    Hprmibrc  l'jS't. 
Il  avait  une  tou<  lu  ternie,  Vigoureu- 
se, et  un  dessin  currect:  ses  compo- 
sitions sont  ingénieuses:  il  grava  plu- 
tteurs  planches  avec  talent.  —  liar- 
lliâemy  Ritals,  son  cousin  et  son 
dèrc,  graveur  estimé,  a  travaillé 
sur  Peeuvre  d'Antoine  ;  on  trouve  le 
dAail  de  ses  ouvrages  dans  le  j|for<- 
€ure  de  juin  i'j'66.  — RiVALs  (  Je;in- 
Pierre     fils  d'Antoine,  suivit  la 
même  carrière  ,  resta  douze  ans  en 
Italie,  et  fut  nommé,  pnr  le  pape, 
chevalier  de  l'ordre  de  l'Eperou 
d'or.    Ses  ouvrages  embellissaient 
les  Chartreuses  de  Toulouse  ,  de 
Saix,  cl  riiotel  du  grand  prieur  de 
Milite ,  à  Toulouse.  11  mourut  en 
1] 85.  On  a  de  lui  ime  Analyse  des 
«Êirages  de  peinture^  sculpture^  etc. , 

ÎK  50iif  dans  VhétH^e^viUe  de 
milouse  f  1779 ,  ia*8«>. ,  et  un  Re* 
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cucil  in-fril.  des  morceaux  d'antiqui- 
tés de  sptj  (  nljiiiel  ,  dont  il  fil  don  à 
l'académie ,  cl  qu*il  bt  f;raver  par  ses 
élèves,  L — M — B. 

RIVARD  (DoMUtiQUE-FiiAif- 
çois  ) ,  mathématicien ,  né  en  1697  9 
a  fïeufcbâteau  dans  la  Lorraine  ,ach6> 
va  ses  études  à  Paris,  fut  pourvu  de 
la  cbairedepbilosopbie  au  collège  de 
Beau  vais,  et  la  remplit  pendant  près 
de  quarante  ans  ,  avec  ncaucoup  de 
zèle.  On  Ini  a  TohliiTaliou  d'avoir 
introduit  renseignement  des  mathé- 
matiques dans  Tuniversité  de  Paris, 
C'était  un  savant  modeste  et  labo- 
rieux. \as  devoirs  de  sa  place,  l'c- 
tude  des  sciences ,  et  la  rédaction  de 
plusieurs  ouvrages  qu'il  composa 
pour  ses  âèves ,  partagèrent  tous  les 
instants  de  sa  vie.  Il  m  ou  rut  à  Paris ,  1 
le  5  avril  1778.  Uivard  a  publié  une 
édition  la  t  i  n  c  d  n  N  ouveau-Testamcnt, 
Paris,  1746,  a  vol.  in«i2.  Elle  est 
bien  imprimée,  et  trcs-correcte  :  il 
en  promettait  un  exemplaire  à  qui- 
con(jue  lui  ferait  observer  une  seule 
faute.  Dans  ravcrlisseraent ,  il  an- 
nonçait une  (Million  coniplcfe  de 
la  lîiblc,  qui  n'a  puiul  paru  (  Voyez 
le  Dictionnaire  des  Anonjrmes^ 
première  édition ,  n^,  1 1865  )•  On 
a  de  lui  :  I.  Eléments  de  mathéma- 
tiques^ Paris,  174^,  in-4**-;  cin- 
quième édition ,  reyue  et  corrigée , 
175*2,  même  format.  Il  en  piibli» 
lui-même  un  Abrégé^  1740  t  in  8'\  ; 
réimprimé  plusieurs  fois.  C'est,  dit 
Montucla  ,  un  livre  classique,  et  le 
germe  de  ions  les  excellents  ouvra- 
ges qui  ont  paru  depuis  en  ce  ^cnre. 
II.  Traité  delà  Sph ^re,  1741,1'! 
ni.  Jbré^édu  Traité  de  la^fthcie, 
tt  du  Calendrier  y  i743,  in-8°.  f 
souvent  réimprimé.  L'édition  lif 
plus  récente  est  celle  qu'a  publiée  La- 
lande  en  1*7^ ,  in-B^. ,  et  à  lajpiellGr 
il  a jouu  le  calendrier  répobKcain  ^ 


Digitized  by  Google 


i4o  RIV 

tout  en  réclamant  contre  les  imper- 
fections de  oe  trayail  (  FM  Bibliogr, 
Mronomiqtte,  pa^.  8oa).  Ce  petit 
ouvrage ,  <pii  a  joui  de  beaucoup  de 
réputation ,  a  été  fort  utile  dans  les 
eoU4%es.  IV,  Nouveau  Traité  de 
^nomorUquey  1742  ,  î74^>  in-8<*.  : 
il  ût  oublier  relnî  d'Ozanam  ,  et  fut 
ensuite  cliacé  par  celui  de  D.  Bedos 
(  F,  ce  nom  ).  V.  Trigonométrie  rec- 
tiligne  et  sphérique  ,  avec  des  tables 
des  sinus ,  des  tangentes  ,  des  sécan- 
tes ,  et  des  logarithmes  y  174^7 
1750,  17S7,  in-8^.  Celim,  dit 
Lalande ,  est ,  comme  tous  ceux  de 
l'auteur  f  recommandable  par  la 
darté.  Les  tables  en  sont  exactes ,  les 
épreuves  ayant  élé  revues  jusqu'à  sept 
fois  ;  et ,  quoique  moins  amples  et 
moins  commodes  qne  celles  ae  Gal- 
let ,  ou  les  recherche  encore  quel- 
quefois quand  on  a  besoin  d'avoir  les 
sinus  naturels  (  et  les  tanf;entes  ) , 
donl  Calict  ne  donne  que  les  loga- 
rithmes. VI.  Traité  dulrithmétique, 
1747  ,  iu'S^.  VIL  Eléments  de 
GéoméUie^  1732,  1739,  1747? 
1750 ,  in-4^.  j  Abrégé  par  l'auteur , 
1747)  in-8^>.  VIII.  Instructiom  pour 
.   la  Jeunesse ,  .sur  la  Religfon  y  et  sur 
plusieurs  Science  s  natiirelhSf  17^8, 
2  vol.  in  - 12.  IX.  Eléments  de  la 
Grammaire  française  ,  à  fusage 
des  Enfants  qui  apprennent  à  lire  , 
1760,  în-12.  X.  Becueil  de  Mé- 
moires touchant  V Education  delà 
Jeunesse ,  1 7G3 ,  in- 1 2.  XL  Moyens 
tl' apprendre  à  lire  avec  facilité  et 
en  peu  de  temps  ,  ou  Moyens  de  per- 
fecUonner  la  Méthode  d^enseigner 
à  /iw,  Paris ,  1767  ,  in-13 ,  de  74 
pag.  11  ne  proscrit  pas  Tëpellation  ; 
mais  il  indique  les  eas  oà  elle  est 
utile.  Dans  Y  Avertissement ,  il  pro- 
met un  Syllabaire  adapté  à  sa  mé- 
thode. XII.  Mémoire  surles  Moyens 
dû  perfeaianner  les  éUides  publi' 
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ques  et  particulières,  oùl'onmoii- 
tre  en  quoi  il  paraît  que  consiste  la 
perfection  de  la  métboded'ensetgnery 

1769,  ïù'ii.  XIII.  Instimianee 
ptUiosophiœ  ad  usum  scholamm  ae^ 
commodatœ,  1 7  7  8-80^4  <  ^« 

C'est  le  Recueil  des  leçons  que  Rivard 
dictait  à  ses  élèves ,  et  que  sa  mo- 
destie l'avait  toujours  empêché  de 
publier.  Don  Monuiottc ,  son  ami,  en 
fut  l'éditeur  (  F,  Mowj?rioTTE  ).  Le 
portrait  de  Rivard  a  été  grave  par 
Valade  et  par  Desrochers.  W-s. 

RIVÂROL  (  Antoine,  comte  be), 
né  à  Bagnols,  en  Languedoc,  Ters 
1 754 ,  {ut  l'un  des  plus  brillante  es* 
prits  de  la  fin  de  ce  dix-buitiëme 
siècle,  qui  fut  le  siècle  de  Tcsprit  : 
homme  à  la  mode,  digne  de  la  gloire^ 
'  quelessalons  regardèrent  commcun 
prodige ,  que  la  politique  européen- 
ne aurait  pu  cuiuptcr  comme  un 
oracle,  et  que  la  postérité  doit  adop- 
ter aujourd'hui  comun-  un  de  ces 
génies  heureux  et  incomplets  tout 
ciistnible ,  qui  n*ont  fait  que  montrer 
leurs  forces.  Rivarol  vint  fort  |eone 
à  Paris..  Il  paraît  qu*il  D*avait  pas 
eu  d'antre  éducation  que  eelle  de 
k  maison  ijatemelle  ,  mais  que 
cette  éducation  suffît  à  défrayer 
son  début  dans  la  capitale,  et 
même  son  entre'c  dans  la  société 
des  beaux-esprits  et  des  savants.  Ac- 
cueilli d'nbord  ,   p.ir  D'Alemberf , 
comme  parent  de  M.  de  Parcieux , 
de  l'académie  des  sciences,  il  ob- 
tint bientôt,  par  lui-même,  d'autres 
recommaudatiûDS  que  cette  parenté, 
qu'on  l'accusa  quelquefois  d'avoir 
usurpée.  L'homme  supérieur  est  td- 
lement  dans  le  monde  Veimcmi  com^ 
mun,  que  ce  n'est  pas  trop  de  toute 
une  vie  de  caresses  et  de  méu|e* 
ments  envers  les  autres,  pour  se  faire 
pardonner  ;  et  les  sots  ne  cèdent  mê- 
me pu  toufoors  à  cette  précautton. 
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Qu'on  juge  de  ce  ({ui  dut  advenir  à 
Rivarol,  qui  la  négligea;  qui  mon- 
tra son  esprit,  et  tout  de  suite,  et 
àvec  une  sorte  d'audâce|  qui  dès  ses 
premiers  succès  fnt|  ponr  les  jaloux  ^ 
nhe  véritable  persécution.  Le  monde 
le  loi  rendit;  et  de  là  ces  inculpa- 
tioiiSy  ces  contes  ,  ces  sarcasmes, 
toute  oette  réaction  d'une  malignité 
jalouse ,  cpi'il  lui  fallut  subir  pour  la 
noblesse  de  sa  naissance  dont  on 
contestait  et  dont  on  i  ciu.sait  de  re- 
connaître les  titres  italiens  dans  leur 
Toyage  en  Languedoc.  Son  atliauce 
avec  M.  de  Parcieux,  l'emploi  de  ses 
premières  années  à  PanSj  le  secret  de 
ses  premières  ressources  pécuniaires, 
lom  cela  forme  on  voile  de  médisan* 
ces,  de  doutes  et  d^incertitudes ,  que 
nons  n'ayons  pas  besoin  d'écarter 
avec  art.  BiTarol  Taut  bien  la  peine 
on'on  ne  s'occupe  pas  laborieusement 
de  purger  sa  naissance  ,  le  com- 
mencement de  sa  carrière  et  Tnême 
le  reste  de  sa  vie ,  de  tous  les  repro- 
ches malins  qu'il  n'a  lui-même  réfu- 
tes que  par  des  bons  mots.  Il  en  l'ut 

{)rodigue  ,  et  en  vérité  n'avait-il  pas 
'illustration  suprême  dans  ia  trop 
kcnreuse  société  de  nos  pères ,  'cette 
illustration  de  l'esprit  demeurée  la 
seule,  au  milieu  des  lumières ,  delà 
lassitude  du  bonbeur  et  de  la  fo- 
lie des  nouveautés  ?  Avant  d'a- 
voir écrit  une  ligne ,  Aivarol  était 
d^à  célèbre  dans  les'  cercles  de 
Paris  ,  où  l'on  e'taît  îîîcn  vite  nn 
grand  bommc   avec  des  épigram- 
mes  ,  avec  des  contes ,  avec  le  talent 
de  la  conversation  et  le  génie  de  l'a- 
ueoiote.  La  société  ne  voulait  alors 
qu'être  amusée;  et  elle  était,  à  cet 
égard ,  d'ime  ezigeance  et  d'une  laci- 
liié  tout  ensemble  ^  que  nous  avons 
pane  à  comprendre.  Il  y  ayait  un 
certain  art  de  causer ,  surtout  de  ra- 
conter, ifoi  se  redierchait  beaucoup. 
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s'obtenait  fort  peu,  et  suflisait  à  la 
fortune  littéraire  de  celui  qui  ne  pou- 
vait pas  se  vanter  d'un  seul  mot  de 
luiimprimé.  Les  contemporains  de  Ri. 
varol  l'ont  admbré  «Tabord  à  ce  titre  ; 
et  l'on  assure' qu'il  était  yraiment  ex- 
traordinaire pour  sa  légèreté  brillan- 
te,  sa  vivacité  railleuse,  la  soudai* 
neté  intarissable  de  ses  idées,  le  bon- 
beur et  l'éclat  de  ses  expressions.  G'é> 
tait  de  la  faconde  grecque  ,  de  l'im- 
provisation italienne,  et  quelque  cTio- 
se  de  la  grâce  française,  très-bien 
servie  par  les  avantages  d'une  fort 
belle  figure.  Cette  gloire  commode, 
qui  se  recueillait  tous  les  soirs,  et  qui 
n'avait  besoin  pour  se  renouveler, 
que  des  méditations  faciles  d'une  pa- 
fesse  légèrement  occupée ,  ravit  à  Ai* 
Tarol  ses  plus  belles  années.  Sa  Tie 
et  son  talent  se  dépensèrent  en  sail* 
fies^  et'  malgré  l'empreinte  vigou- 
reuse que  son  esprit  profond  et  mû- 
ri laissa  sur  quelques  pages  éclatan« 
tes ,  on  ne  peut  guère  le  considé- 
rer que  comme  un  de  ces  pares- 
seux pleins  de  génie ,  qui,  ne  faisant 
pas  assez  pour  être  eux-mêmes ,  res- 
tent au-dessous  de  leur  propre  re- 
nommée. Quoi  qu'il  en  soit  de  l'aban- 
don Tolontaire  de  son  talent,  de  la 
négligence  de  ses  forces ,  on  peut  en- 
core le  deviner  à  quelipiei  morceaux 
épars,  et  prendre  dans  ses  œuvres, 
composées  de  riens  spirituels  ou  de^ 
grandes  eliaucbes,  une  admiration 
qui  s'agrandit  parles  regrets.  Pour 
nous ,  qui  n'avons  point  entendu 
ce  causeur  si  étonnant,  et  qui,  par 
le  malheur  ou  le  bienfait  de  notre 
âge,  ne  pouvons  même  le  replacer  au 
milieu  du  monde  aimable  dont  les 
moeurs  sont  devenues  étrangères  en 
France;  il  nous  est  impossible  de 
décider  si  Rivarol  faisait  le  matin 
sa  conversation  du  soir,  s'il  travail 
lait  ses  bons  mots,  et  s'il  méditait 
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^nGn  tous  ses  impromptus  !  Pour  ttn 
autre  bel-esprit  ae  ce  temps-U,  pour 

Champforty  par  exemple,  nous  di- 
rions oui ,  parce  qu'il  uous  a  tenu 
fidèle  registre  des  siens,  et  que  la 
patience  d'écrire  suppose  toujours 
une  sorte  de  récompense  qu'on  se 
donne  à  soi-même  pour  la  peine  d'a- 
voir pensé.  Mais  Kivarol  est  absous 
par  sa  paresse  même.  GbaxupccnettK 
pasiiaît  donc  à  tort  pour  son  compè- 
re dans  cette  escrime  d'esprit  qu'il 
soutenait  partout,  toujours  et  de  sui- 
te. Champcenetz  tenait  simplement 
èk  eôié  de  lui  une  place  qui  ne  reslie 
jamais  vide  auprès  d'un  homme  dis- 
îînguéd'unemanierequelconqup,  celle 
d'unilatciH'.  G'dtait  son  clair  de  lurWy 
pour  nuu>  servir  d'un  de  s(^s  mots. 
Essayuiisde  suivre  cet  cspi  it  brillant 
et  léger,  cette  imagination  viye  et 
forte  ,  à  travers  les  feuilles  où  elle 
n'a  fait  qu*arr&er  un  premier  voL 
Le  Discours  sur  VwliifersalUé  de  la 
langue  française  ,  qui  partagea  le 

{)rix  proposé  par  l'académie  de  Ber* 
in^en  17B41  valut  à  Riva  roi  do  noOp 
l>reux  doges  y  Festime  de  Buffon ,  et 
les  remercîmen4s  du  grand  Frédéric. 
La  chancellerie  de  Berlin  mit  ce  Dis- 
coui's  à  €Ôîc  des  ouvrages  de  Vol- 
taire, d.iiis  une  lettre  officielle,  signée 
du  roi.'i  ouiei)  les  académies  auraient 
€ic  heureuses  de  le  couronner  ;  mais 
il  est  piiut-êlre  plus  piquant  et  plus 
|0Ste  que  ce  soit  un  corps  étranger 
qui  aitfait  rendre  un  si  ëcîatant  hom- 
mage à  la  langue  de  notre  patrie.  Ce 
premier  ouvrage ,  composé  à  trente 
Wf  porte  déjà  tons  les  traits  du 
lAlent  de  Riyarol ,  quoiqu'il  n'en 
porte  pas  tonte  la  mesure  :  c'est  bien 
là  le  ton  et  l'esprit  d'un  Français  par 
-exceUfnce  ;  et  les  défauts  de  la  jeu- 
nesse qui  s'y  font  un  peu  sentir ,  .1  jou- 
tent peut-être  à  la  grâce  et  à  la  vérité 
du  caractère.  Ou  aurait  pu  se  livrer 
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&  n&e  comparaison  plus  éradUe  ^ 

f»Ius  consciencieuse  des  idiomes  ctdes 
itte'ralures  ,  on  aurait  pu  être  moins 
leste  ,  moins  ëconrte  ;  mais  ou  ne 
pouvait  pas  être  plu^  fin,  pins  ing;é- 
uieux.,  plus  fécorid  eu  aperçus,  plus 
riche  de  ces  sortes  d'images  qui  dcï- 
veluppciiL  la  pensée,  eu  ia  colorant, 
La  Traduction  de  V Enfer  du  Van- 
te ,  parut  la  même  anné  que  le  Dis^ 
cours  sur  les  causes  de  l'uniTeEsalit^ 
de  la  langue  française.  Buffon  dit  à 
l'auteur  que  traduire  ainà,  cAait 
créer;  mais  le  public,  qui  crojaîc 
plus  à  l'esprit  de  Rivarol  qu'à  soa 
mstruction ,  ne  lui  accorda  pas  le 
mérite  d'une  fidélité  littérale.  II  ne 
l'avait  point  cherchée  :  il  a  plutôt  sa- 
crilié  à  l'eflft  des  p^rands  morceaux; 
et  l'on  ne  peut  disconvenir  que  quel- 
ques-uns ne  reproduisent,  en  partie, 
l'énergie  bizarie  ei  l'originalité  pit- 
toresque du  peintre  d'Ugolin.  Les 
Lettres  sur  la  reUgion  et  la  moraie^ 
publiées  à  Toocasion  de  l'ouvrage  de 
Necker  sur  Timportance  des  opi- 
nions religieuses  9  ne  sont  guère  que 
des  conversations  vagues ,  sans  doc- 
trines ,  sur  un  livre  assez  vague  lui- 
même.  On  y  devine  à  peine  celte  sa- 
gacité pénétrante  de  Riva  roi ,  qui  de- 
puis illumina  la  mét.ij)hysique  du 
langage,  et  la  poliliquedes  états,  de 
tant  de  clartés  brillantes.  Quelques 
plaisanteries  assez  faciles  commen- 
ceojt,  sur  Necker,  une  guerre  que 
Rivarol  devait^  à  pins  d'un  titre , 
eonibuer  contre  sa  famille.  Biais  , 
de  toutes  ces  productions ,  caprices 
d'un  esprit  indolent  et  moqueur ,  de 
toutes  ces  improvisations  de  criti* 
que  et  de  satire,  échappées  à  la  dis- 
sipation et  aux  succès  du  monde, 
le  Petit  Almanach  de  nos  grands 
hommes  fut  encore  la  plus  impor- 
tante ,  dans  sa  frivolité.  C'était 
pour  le  temps  plus  qu'un  |coup  d'c- 
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tat ,  tcHips  de  repos,  avide  de  prose, 
avide  de  vers,  rassasie  et  toujours 
curieux  de  jouissances  littéraires ,  où 
l'entreprise  de  Rivarol  devenait  un 
▼ëritable  bienfait  frablic ,  par  Tespè* 
ce  de  rajeunisseinent  qu'eUe  donnait 
an  plaisir  do  rëpigninuBe.  L'ouvra- 
^  ,  publié  d'abord  «ans  nom  d'au- 
teur ,  fut  avoue'  par  Rivarol ,  quand 
il  vit  qu'on  l'attribuait  à  d'autres, 
surtout  h  Cliampreiiote.  Oi/cn 
ç;e  du  succès  par  le  scanJah  ,  et  du 
loérite  parlesnccc*.  On  ne  s'ctail  ja- 
mais  moque'  de  tant  de  t^ens  à-la- 
fois,  et  Ton  ne  s'en  ëtail  jamais  mo- 
qué a\ec.  ime  malice  plus  impartiale, 
CB  même  tempft  que  plus  amère;  car 
naa  un  seul  auteur  n'était  oublié;  et 
tl  en  est  bien  peu  qui  aient,  plus  tard , 
pnrgélji  sentence  contre  eux  pronon- 
cée. Le  Yolanie  grossissait  ii  cbaque 
édition;  et  quelque  ncwrel  avertis- 
sement y  retrempait  encore  les  traits 
de  la  satire.  On  a  fait  une  liste  de 
tous  ceux  qui  se  prëîrndairnt  iujus- 
ffmrnt  raillés  par  Uivarol  ,  ainsi 
que  des  ouvrages  qui  les  vengent. 
Nous  ne  devons  pas  nous  amuser  à  ia 
parcourir  ;  il  nous  suffira  d'en  citer 
vn,  Delille ,  avec  lequel  Je  malbeitr 
etia  justice  le  réconcilièrent ,  i  Ham- 
bourg, quoiqu'il  fût  coupable  enrera 
kty  ncA-teuleRwnt  d'une  plaisante- 
lîe  en  prose ,  mats  encore  d'une  plai* 
santerie  en  vers  (  le  chou  et  le  na- 
vel ).  La  révolution  viut  bientôt 
couper  court  à  ces  jeux  d'une  so- 
ciété paisible  ,   et  élever  Rivarol 
à  î'cloquencc  par  le  coniar^o.  Per- 
sonne n'aperçut  aussi  vite  que  lui 
les  conséquences  d'un  premier  ébran- 
lement, la  faiblesse  des  caractères 
précipitant  la  ruine  des  institutions 
lieiUies;  la  pbilosopbie  impuissan- 
te à  calmer  les  passions,  après  les 
a?oir  soulevées.  Dès  les  premières 
Astnoiioiis ,  il  prévit  les  dcmères 
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fureurs,  indiquant  du  duigt  la  san- 
glante filiation  des  folies  et  des  cri- 
mes, de  la  tribune  et  de  l 'échafaud,  et 
ne  laissant  à  cette  inévitable  destinée 
d'une  liberté  sans  titre  qu'une  seide 
espérance ,  un  ddpotisme  sans  issue* 
C'est  dans  son /oitnui2^o2tf i^iie  JM- 
tionaly  concerté  avec  un  flëvoué  ser- 
viteur du  trône,  M.  De  la  Porte,  qu'é- 
clate cette  incroyable  prévision  des 
cvencmcnt*!,  qui  dfv.Hica  le  çjénie  de 
Riii  ke  lui-mcme,  et  Im  inspira  peut- 
être  cet  anathcme  conservateur  ré- 
pété par  toute  l'Europe.  Les  feuil- 
les de  ce  journal,  rapidement  écrites 
sous  l'intérêt  palpitant  du  moment  y 
se  fevoient  aujourd'hui  avec  curio- 
sité, et  mime  avec  nue  sorte  de  sur- 
prise nouvelle.  On  sent  toiqours  que 
c'est  un  contemporain  qui  peint,  et 
souvent  que  c'est  la  postéritéquiîuge; 
Un  seul  àoçe  fera  suffisamment  ap- 
précier la  raison,  la  finesse,  la  vigueur 
des  idées  politiques  j  c'est  que  l'au- 
teur ne  croyait  faire  qu'un  journal, 
et  qu'en  croit  lire  une  liistoiie.  C'e'- 
tait  à  la  même  épo(jue  quM  coiicou- 
lait,  avec  M.  Pcltier  et  Cliainpce- 
nets ,  à  la  rédaction  de  l'ingéiiR  ux: 
recueil ,  intitulé  les  ^otes  des  Jpù- 
très ,  qui  eut  un  si  grand  ^ccès  par 
l'esprit  et  la  eaîté  avec  lesquels  il 
déversait  le  ridicule  sur  les  partisans 
de  la  révolution»  Ces  écrits  étaient 
trop  courageux  y  trop  ouvertement 
contraires  aux  meneurs  de  ce  temps 
là,  pour  n'eîrp      trouvés  coupables. 
Les  persécutions  arrivèrent;  et  Ri- 
varol ,  après  avoir  continue  ses  phî- 
lippiques  ,  pleines  d'une  verve  si 
indignée ,  dans  un  vilîaj;e  près  de 
I>lojon  ,  sous  le  nom  de  Sala  mon 
de  Cambrai,  fut  enfin  contraint  de 
quitter  la  France.  Il  se  réfugia  d'a- 
bord à  Bruxelles.  C'est  là  qu  il  ^ri- 
vit  ses  Lettres  au  duc  de  StumwicJk, 
etàla  noblesse  fnmçeise  émigrés. 
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au  moment  où  la  coaii.iLOQ  entrait 
en  Ckampaçoe.  Les  pfeini^res  dé* 
moQBtratioiisdela  Prusse  scfondirent 
bieotdt  ;  la  monarcliie  de  Louis  XIV, 
fugitive ,  fut  rëduite  à  Véfét  impuis- 
sante de  quelques  jireux;  et  par  une 
double  de'rision  de  la  fortune ,  le  ta- 
lent et  rëloquencene  purent  pas  plus 
la  .soutenir  que  le  roi:r3gc  et  îa 
loyauté.  Rivarol ,  abandonoé  à  toutes 
les  vicissitudes  de  l'exil  ,  passa 
quelque  temps  à  Londres  ,  où  il  vit , 
et  Pilt,  et  Bui  ke,  ces  deux  enne- 
mis de  la  révolution  française ,  qui 
Faecudllirent  avee  distinction  y  mab 
oui  ne  Tempêchèrent  pourtant  pas 
a*aller  cherclier  un  autre  abn  à 
Hambourg  y  en  1796.  II  espérait  s'y 
faire  une  ressource  de  sa  plume >  et 
surtout  de  la  publication  d'un  nou- 
veau Dictionnaire  de  îa  langue  fran- 
çaise, conçu  suruo  pian  plus  simple, 
et  plus  vaste  en  même  temps,  que 
celui  de  l'académie.  Malgré  les  per- 
sécutions du  libraire  avec  lequel  il 
avait  Uailé ,  luvarol  n'a  fait  impri- 
mer que  son  discours  d'introduction; 
mats  d^à  il  avait  acbevë  une  nou- 
Telte  Théorie  grammaticale  ,  d'in* 
nombrables  observations  sur  les  sy* 
nonymeSy  sur  la  signification  des 
mots,  leur  classement  méthodique , 
leur  définition^  analytique  et  cons^ 
quente.  Le  Discours  sur  les  facultés 
morales  et  intellectuelles  de  l'hom- 
me est  une  magnifique  préface,  dans 
laquelle  l'auteur  a  vunlu  rappeler  la 
parole  à  la  pensée  ,  rLomuic  a  Djcu, 
Chénier  ,  qui  avait  d'autres  giam- 
mairiens  à  prâoer,  a  jeté, dans  son 
Tabkan  de  la  littérature,  quelques 
mots  de  dédain  et  d'étourderie  sur 
nn  écrit  aussi  remarquable.  Chénier 
n*a  pas  étébeureux  dans  ses  haines; 
car  il  a  trouvé  moyen  de  n'être  in- 
juste que  pour  les  auteurs  du  Génie 
du  CmstUmismef  deia  Législaiion 
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primiti^>e  ,  et  du  Discours  su?-  Li 
Langue  franeaisê*  C'est  à  la  (lu  de 
ce  ducours ,  plein  de  choses  fines  y 
subtiles  et  profondes  »  que  se  trouve 
cet  admirable  tableau  du  règne  de  la 
terreur,  assez  effrayant  pour  Caire 
trembler  les  bourreaux  eux-mêmes, 
et  pour  leur  faire  répéter  cette  im- 
précation de  leurs  remords  :  «  Pbilo- 
))  sopbic  moderne,  ou  nous  as -tu 
»  conduits  ,  et  a  qui  nous  as -tu  li- 
»  vrés  ?  sont-celà  tes  saturnales  ,  tes 
»  triompheu  et  tes  orgies  ?  sombre 
»  nuit  apparue  au  nom  de  la  lumière, 
«vaste  tyrannie  an  nom  de- la  li- 
»  berlé!  profond  délire  au  nom  de  la 
»  raison .  on  ne  saurait  vous  peindie 
j»  trop  fidèlement  pour  être  utile  y  ni 
»  trop  vous  atténuer  pour  être  cru...  » 
CSette  verve  d'indignation  se  retrou* 
ve  ,  avec  tous  les  aiguillons  de  l'iro- 
nie ,  dans  une  Vie  du  général  La* 
fayetle,  que  Rivarul  appt  la,  le  pre- 
mier, le  général  Moryhee.  C'est  aussi 
dans  ce  court  morceau  qu'est  ins- 
crite Tadmirable  définition  de  la  lé- 
gitimité :  «  Le  Roi  est  nécessaire  aux 
»  Français  :  objet  de  haine  ou  d'à* 
»  mour ,  de  respect  ou  d'outrage ,  il 
»  en  fant  nn. .  • .  Ainsi  les  blasphè- 
»  me»9  les  adorations  des  hommes» 
»  attestentégalement  un  Dieu.  «Quel- 
ques personnes  connaissent  de  fiiva- 
roi  un  ouvrage  où  il  avait  rassemblé 
toutes  sfs  forces ,  toutes  les  ressour- 
ces de  l'espnt  ,  de  l'érudition ,  de  la 
maturité,  de  la  retraite  et  du  mal- 
lieur  :  sa  Théorie  des  corps  j  oliti- 
tjues  ne  peut  être  perdue;  et  quoi- 
que inachevée,  on  doit  croire  que  sa 

Publication  ferait  rendre  entaient  po- 
tique  de  Rivarot,  une  justiccque  son 
esprit  brillantetincontesléa  jusqu'ici 
trop  restreinte.  Une  édition  de  tmt^ 
tes  ces  pr^euses  ébauches  est  donc 
le  seul  moyen  de  compléter  l'éloge 
d'un  écrivain ,  dont  on  peut  cepen» 
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daiit  apprccîcr  le  style  snr  la  pins 
courte  de  sos  patres  bnl!anles(  i  \  Son 
styfc  a  de  l'éclat  cl  de  D^ti  inunie  , 
uii  tour  libre  et  varié ,  enliii  les  tor- 
mes  de  la  belle  prose  française;  mais 
ce  qui  le  caractérise  essentiellement 
c'est  un  jel  rapide  dans  les  idées ,  de 
fréquentes  surprises,  et  une  peinture 
continuelle  de  la  pensée  par Vimage. 
n  y  a  tout4-la-fois  cbez  lui  quelque 
chose  de  la  pompe  de  BufTon ,  de  Te' 
nergie  de  Tacite ,  ou  plutôt  de  Tori- 
ginalité  du  cardinal  de  Retz.  Mais  ces 
(pialitës  ne  «îont  pas  complètes  ;  son 
élévation  ue  va  pis  jîisin'.î  !i  ^rn- 
vilé,  sa  vcbémence  jusqu'au  m  nii- 
ment ,  son  esprit  jusqu'au  naturel. 
De  là  un  peu  de  faticïue  et  d'éblonis- 
semcDt  :  c'est  cependant  tuujuurs  un 
écrivain  agréable,  et  c'est  souvent 
un  grand  peintre.  Pour  achever  de 
faire  connaître  Rîvarol ,  il  faudrait 
citer  tous  ses  bons  mots  ;  mais  ils 
font  Tolume,  et  cet  article  devien- 
drait un  ana.  Un  poète  lui  rappelait 
une  pièce  devers  de  sa  composition; 
i!  liM  re'pondit  :  «  Vous  voudriez,  bien 
que  je  l'eusse  ouhlice...»  A  un  autre, 
sîir   lin  distique  :   J'y  trouve  des 
longueurs. ...  Il  disait  eneore  cFun 
homme  mal  -  propre  :  //  ferait  ta- 
che dans  lu  boue,  —  C'est  un  terri- 
ble avantage  que  de  n'avoir  rien  fait, 
mais  il  ne  faut  pas  en  abuser. 
Quelqu'un  lui  demandait  sGonnabiez- 
vous  le  vers  du  siècle  : 

Lt  frîflflit  de  Neptune  eit  le  sceptre  da  monde. 

— Oui,  mais  ce  n>st  qu'un  vers  (ver) 
suhi  iire.  11  disait  d'un  homme  qui 


M  Od  «  imprinté  le*  CSSmwt*  de  Rivant,  Paris  , 
itèt,  cinq  Tohinep  fai4*.  t  réditcnr  «tt ,  dîH}n, 

M.  Ch.  de  CIr.  ijrd  il)e.  Sur  la  demande  de  M»"«, 
ilivartU  ,  le  libiaiiL  h  .Mipprtmé  •  dan»  certaio  nom- 
d'exeinj>laircs ,  la  N'olice  qui  .iv;iît  d'abord  cti- 
aiw  M  ta  tcle  de  cette  édilioo  :  maû  en  sappriiDant 
la  Notice  dane  le  tome  I**. ,  te  lîbnîre  ajuuta  dann 
k  loaM  V,  avanl  VAm  Mur  cHÈ»  mtmtlù»  édUiom  , 
e(c,  4b«x  lettre*  4e  Hm.  4»  lîtwoL     A.  B-  T. 


RIV  145 

avait  eVrif  contre  lui  :  «  Tl  m'a  don- 
ne un  coup  de  pied  de  la  main  dont  il 
écrit.  »  11  disait  encore  de  Ilfauzec  : 
a  C'est  un  bien  honnête  huuiruejrjuî 
a  pasi»e'  sa  vie  entre  le  supin  et  le 
ge'rondif,  »  Rivai ol  est  mort  à  Ber- 
lin ,  le  i3  avril  1801  ,  à  l'âge  de 

3uarante-sept  ans,  après  une  mala» 
ie  violente,  où  il  est  probable  qu'il 
n'eut  pas  le  temps  de  faire  à  son  më> 
dectn,  nomme  Forroey ,  ce  mauvais 
bon«mot  :  J'ai  bien  peur  que  vous 
me  déformiez.  Ou  prétend  que  Buo- 
naparte  lui  aviît  fait  faire  des  offres 
de  fortune  ;  ou  cite  au  moins  une 
belle  re|ionse  de  Bivnrol  rouime  au- 
torité: Le  Roi  est  un  principe  ^  on  ne 
peut  s'en  écarter.  .  .  .  Rivarol  avait  ' 
un  fils,  qui  est  mort  à  Saint-Péters- 
bourg. Son  frèrey  dont  il  disait  plai- 
samment ,  a  que  ce  serait  l'bomme 
d'esprit  d'une  autre  famille,  »  est  au- 
jourd'hui maréchal  de-camp  des  ar* 
mées  du  Boi ,  qu'il  a  servi  avec  le 
plus  noble  dévoument.  La  veuve  de 
Rivarol ,  née  H.  Malher-Flint,  morte 
le  •>  T  noAt  18  »  I  ,  vivait  à  Paris  ,  sé- 
parée de  lui  dopais  long  -  temps  , 
lorsffu'ele  publia  en  l'an  \  (1802), 
une  AoUce  sur  la  vie  et  la  mort 
de  M.  de  Rivarol..,,.,  en  réponse 
à  ce  qui  a  été  publié  dans  les  jour- 
lunur, Paris, in-o^*.  de3o  nag.  (2)  Sul- 
pice  La  Platière  adonné,  en  1808  ^ 
un  Esprit  de  Bivarol ,  a  vol.  in-l2 , 
avec  son  portrait;  ce  livre  avait  d^à 
paru  en  1802  ,  sous  le  titre  de  Fie 
philosopkiqtie,polUiqueet  littéraire 


(a)  On  a  riic'irc  'le  IM""^.  d<!  Rivaml  ;  I.  >-/"/'fl 
det  f'T  'iflhf  anciens  aux  f  f  t^hs  moilrt  nci  ^  irad. 
de  l'anglais  iPEdm^nd  Burke ,  1791 ,  in-80.  II.  I^t 
effisU  au  Gotuwnemant  fur  l*Aarietdhtn  m  Ita- 
«e,  <nwc  Hite  N  otite  de  set  diJ^rotU  Genvemem 
rucntf  ,  traduits  rtti  fnrtt^lais  ,  1797»  in-S".  Uf. 
f.c  Ct'iu'fiit  lie  Siitnt'DoniiniijUr  ,  tiuil.  ilc  l'iinf;- 
lais  ,  iKi'i,  io-H^' .W.  Efctdo/icdf  moi iilf  ,  iHoa, 
in-i  •  ,  ■'•-iiui>riinéu  sous  le  titre  d'Iiconomie  de  tm 
Vu-  I  i>  iU,  iSai  ,  iii-ia.  C'est  une  tradiictînn 
de  Dodsiey  {f^ojr.  DOOSLCY,  XI,  467).  rofen 
«mst  f»  uQtc  I ,  ci-^antrck    A.  E— T. 
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de  Bivarcl,  Le  Dbeoura  sur  VuM" 
vmMé  de  ht  langue  française  , 
forme  le  second  volume*  M— -re* 

RIVAULT  (David)  sieur  de 
Fix'RANCE  (  I  ) ,  litiëraleup ,  vers 
1 57 1 ,  à  Laval,  ou  dans  les  environs , 
d'une  famille  no]»îc,  orijijiijaire  du 
Poitou  ,  reyiit  une  éducation  soignée, 
et, après  nvoir  tcrniinéses  éludes,  em- 
brassa le  parti  des  armes.  Le  dcsir 
d*acqucrir  de  nouvelles  couuaissances 
le  conduisit  en  Italie  et  en  Sicile. 
Outre  les  matliématiques ,  qu'il  avait 
étudiées  avec  soin,  il  possédait  le 
grec,  le  latin  et  les  langues  orienta- 
les. PendautquHl  ctaiià  Kome,ilac- 
<|uitdes  manuscrits  arabes ,  entre  au- 
tres, un  Recueil  de  PrweiheSy  qu'il 
fit  traduire  en  latin  par  un  maroni- 
te. Il  communijjun  ensuite  cet  ou- 
vrage à  CasauLon ,  qwi  pria  le  sa- 
vant Erpenius  de  le  publier  (  Fc^, 
Erpenius,  Xîll,  174).  Rivault  fit 
uu  voyage  en  Hollande,  vers  la  im 
de  160a;  et  il  alla  voir ,  à  Levdc,  Sca- 
ligcr,  qui  l'aecueillitavec  beaucoup 
de  bienveillance.  En  1604 ,  il  fut  re- 
çu gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi.  L'année  suivante,  il  accompa- 
gna le  ieune  comte  de  Laval,  qui  se 
rendait  en  Hongrie ,  pour  y  servir» 
comme  volontaire  ,  dans  les  armées 
de  rcmpcrcur.  Le  comte  fut  tue  par 
les  Turcs ,  devant  Comorn, le  3o dé- 
cembre i6o5j  et  Rivanît,  qui  com- 
battait près  de  lui ,  fui  Llt^se  de  deux 
coups  de  cimeterre  et  d'un  coup  de 
hache.  Il  ramena  le  corps  de  son  pro- 
tecteur à  Laval ,  et  profita  des  loisirs 
que  lui  laissait  la  paix  pour  se  livrer 
à  la  culture  des  sciences.  Il  fit  nn  se* 
cond  voyage  à  Rome,  en  1610,  et 
fut  admis  à  Tacadémie  des  Humons* 
tes.  Le  jour  qu'il  vint  y  prendre  séan- 

(l)  Et  nuD  pas  FUuitmcc,  cnriiinc  r.-criiriit  l« 
p1u|>i<tt  des  hiblii, graphe  s    daiis  l'ai  t.  LkpKMIS, 

KivauU  «»t  mai  uuiaïut  FtorcHtius  {  deFluieace). 
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ce,  il  prononça  nn  discours  latin  : 
Minerva  amuUOy  swe  de  conjungem- 
dis  litteris  et  armis ,  qui  fut  impri- 
mé (  Rome,  i  6io,in'8<'«  )  De  retour 

à  Paris ,  il  fut  nomme'  sous-précep- 
teur de  Louis  XTII,  et  son  professeur 
de  riMflîCînntiqucs ,  avec  un  Jraile- 
ment  (le  trois  mille  livres.  En  itiia^ 
il  obtint  le  titre  de  conseil Icr-d'ctat; 
et  il  succéda  ,  la  même  auncc,  à  Ni- 
colas Lefevrc,  dans  ia  charge  de  pré- 
cepteur en  chef  du  jeune  roi.  Son  au- 
guste élève  avait  un  chien  qu'il  aimait 
beaucoup.  Cet  animal  incommodait 
souvent  Rivault,  pendant  qu'il  don* 
nait  ses  leçons;  et,  un  jour,  pour 
s'en  débarrasser ,  il  loi  donna  un 
coup  de  pied.  Le  roi  s'emporta 
contre  Rivault,  au  point  de  le  frap- 
per. Celui  -  ci  présenta  sa  dc'mis- 
sion ,  e!  (juiita  la  cour.  Il  se  récon- 
cilia cependant  avec  le  roi,  cpii  lui 
proiait,  dit-on,  un  évêché.  Il  avait 
accompagné  jusqu'à  la  frontière 
M»«.  Elisabeth,  mariée  au  roid*Es- 

Eagne.  En  revenant ,  il  tomba  ma- 
^  ide,  et  mourut  à  Tours,  au  mois  de 
janvier  1616,  à  l'âge  de  quarante^ïinq 
ans.  Outre  une  édition  des  Œuvres 
d'Ârcbiniède ,  avec  une  traduction  la- 
tine (  '2  )  et  des  notes ,  Paris ,  1 6 1 5  , 
in-fol. ,  qui  a  été  reproduite,  en  1 64(5, 
parle  P.  Richard,  avec  des  correc- 
tions [F.  AncHiM£DEetRicuABT>),  ou 
a  de  Rivault  :  1.  Les  Etats  esijucls 
est  discouru  du  prince,  du  noble  cl(^u 
tiers  -  état,  conformément  à  notre 
temps,  Lyon ,  i  SgS  ou  1 596,  in- 1  a ,  de 
392  p.  II.  Discomrs  du  point,  d^han^ 
neur^  touekarU  les  moyens  de  le 
hien  eoimàUre  et  pratiquer  ^  Parts , 
i599 ,  in  -  13.  111.  Les  Eléments 
d'artillene ,  meemant  tant  la  théo- 

(a) CaMuboo ,  d>M uoc lettre k  St-aliger , de  i6o4 , 
<lif(|uc  HivaaU  avait  (nulni/  An  Lin:;  Je  vu  françoit^ 
\)imi  latri!  plaisir  À  la  i<-uii«  uwIiU-mo;  mai»  ct-ftc 
version  ,  n  elle  a  jamiif  f  gfaBlMMt ,  Wt  lotH->- 
tui  iacouoiM. 
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rie  que  la  pratique  du  canon ,  ibid. , 
i6o5y  éd. ,  augmentée  de 

r/i«wtfKniy  description  et  démons- 
tnuum  d'une  nouvelle  artillerie  qui 
ne  se  duwge  que  d^air  et  d'eau  pu- 
re^  et  a  néanmoins  une  force  in* 
mjràble  ;  plus  d'une  nouvelle  façon 
de  poudre  à  canon ,  très-violente , 
qui  se  fait  â^or^  par  un  excellent 
et  rare  artifice ,  non  communiqué 
jusqu  à  présent ,  ibid.,  1608,  in  8  *. 
Il  est  très  -  remarquable  que  i'idèe 
d'âpplit^uer  l'or  fulmioaut  aux  ar- 
mes à  feu ,  tentée ,  de  nos  jours,  com- 
me une  liouveaulë,  remonte  au  règne 
de  Henri  it.  IV.  Lettre  à  Jf»«.  la 
maréchaie  de  Fervaeq^  conte  » 
nant  un  bref  discours  du  vojage 
en  Hongrie  de  feu  le  comte  de  M- 
ffol,  son  fis ,  îbid. ,  1607  ,  in  -  la. 
V.  U^rt  ^embellir  f  tiré  du  sens  de 
ce  encré  paradoxe  :  La  sagesse  de  la 
personne  embellit  sa  face  ,  ibid.  , 
1608,  in  -  12.  Tous  li  s  physiogno- 
muiiistes  anciens  et  modernes  pen- 
sent que  les  dispositions  et  les  habi- 
tudes morales  ont  la  plus  grande  in- 
fluence sur  les  11  ails.  Ainsi  l'idée  que 
Biyault  développe  dans  cet  ouvrage, 
n'âait  ni  aussi  nouvelle  ni  aussi  pa- 
ladoxale  au'il  le  prétendait.  On  y 
trouve  on  Sonnet  ae  MaUierbeà  Tau- 
tenr^  qui  commence  par  ce  vers  ; 

Voyant  ma  CaDistC  n  belle. 

VI.  Le  Dessein  d'une  académie  et 
de  Vintroduction  d'icelle  en  la  cour, 
ibid. ,  1 G 1 2 ,  iû-S^ ,  de  16  pag.  I/au- 
teur  proposait  d*e'tablir  une  acadé- 
mie qui  s'étendrait  à  toutes  les  scien- 
ces, excepté  la  théologie.  On  réunit 
&  cette  brochure  la  Leçon  faite  par 
Bivault,  en  la  première  ouverlnre  de 
l'académie  royale ,  au  Louvre,  le  6 
mai  1 6 1 2 ,  in  8<».,  de  a6  pag.  ;  — les 
Préceptes  d'Agapetas ,  mis  en  fran- 
çais par  Louis  xiii,  eh  ses  leçons 
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ordinaires,  in-S^*.,  de  23  pag.  (  f^. 
Louis  XlIIy  itXVf  166  ,  note  )  :  — 
Quœdam  ex  leetiombus  ivgûdwif- 
tianissimi,  in-8<*.  de  17  p.;^le  Ta* 
Ideau  de  Cébès  (3),  et  les  iZemonliw^ 
ces  de  Basile ,  mises  du  grec  en  firan* 
çais,  par  exprès  commandement  du 
roi,  1612,  in^*>.  VIT.  Discours feits 
au  roi  en  forme  de  catéchèses ,  sur 
le  sujet  au  quatrième  commande^ 
ment  de  Dieu  y  ibid. ,  161 4 ,  in  -  8*». 
de  1 1 5  pag.  Ménage  a  pubbé,  le  pre- 
iinier,  des  Bêcher clics  sur  Rivault, 
dans  les  NoUs  sur  les  OEuvres  de 
Malherbe ,  pag.  23o-36.  Dom  Liroa 
les  a  insérées ,  avec  quelques  addi- 
tions, dans  le  tome  i^.  des  tSIngu^^ 
lantés  historiques  j  sSS'-gS.  Enfin 
Hiceron  les  a  reproduites,  avec  de 
nouvelles  augmentations,  dans  ses 
Mémoires  ,  tome  xxxvi^*  UAbé 
Mercier  de  Saint-Léger  nous  apprend 
que  le  portrait  de  David  Rivault,  en 
grand  1 1  peint  à  l'huile ,  était  à  Paris, 
en  1785,  chezM"^*^.  la  comtesse  de 
La  Koclic- Lambert,  une  de  ses  ar- 
rière -  petites -nièces  (  Voy.  pi^otice 
sur  Schotty  pag.  1 3  ).       W — s. 

RIVAUTëLLA  (Antoine  ) ,  bi- 
bliographe et  archéologue ,  était  né, 
en  170B,  dans  le  Piémont.  Après 
avoir  aclievé  ses  éludes ,  il  prit  1  ha  • 
bit  de  Saint-Ignace;  mais  la  délica- 
tesse de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  suivre  la  carrière  de  rensei- 
gnement, il  rentra  dans  le  monde,  et 
fut  pourvu,  en  i735,  d'une  place  de 
conservateur  de  la  bibliothèque  de 
l'univci  rtile  royale  de  Turin.  Passion- 
né pour  l'étude  des  aniiquiics,  il  s'as- 
socia Jean-Paul  Ricolvi,  Tun  de  ses 
condisciples,  et  alors  professeur  de 
belles-lettres ,  pour  publier  la  des- 


&\  Cwttfaprèi  Ménage  et  D.  Liron^  qu'on  «te 
parmi  les  fcradnctioiu  de  R». 
vanlt}  Ktonmi  ae  cootoite  â»  dire  t  Je  ne  tats  C9 
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criptionâcsûiscrijitioiis  antiques  de 
la  collectton  de'  Funiversité  de  Ta- 
ria.  Le  saccbs  qu'obtint  cet  ouvrage 
leur  fit  naître  l'idée  d'en  e'iendre  le 
plan;  et  ils  résolurent  de  vi'^îter  stic- 
re'^sivement  toutes  les  parties  du  Pié- 
mont ,  pour  rccueiilM'  les  inscrip- 
tions epai  ses  dans  les  différentes  vil- 
les :  ils  se  proposaient  de  les  publier, 
sous  le  litre  de  Marmora  subalpina. 
Dans  leur  course ,  ils  furent  informéi 
qu^oa  avait  dëcouverl  de  précieux 
restes  d'autîauîtës  à  Monteu  (Mons 
jictttus)^  Tillage  près  de  Verne,  à 
sâze  milles  de  Turin)  et  ils  s*y  ren- 
dirent, dans  Tautomne  de  i^43*  Ils 
j  retournèrent ,  l'année  suivante  , 
pour  continuer  les  fouilles ,  et  acqui- 
rent îa  certitude  ,  par  plusieurs  ins- 
eripiions  ^  cpie  Monteu  se  trouve 
sur  IViii placement  à'Industna,  co- 
lonie rotïiaine,  citée  deux  fois  par 
Pline  r Ancien,  et  que  ses  commen- 
tateurs ,  ainsi  que  la  plupart  des  gëo» 

Srapbes,  mettaient  à  Casai,  capitale 
n  Montferrat.  Une  mort  prématurée 

I>riTe  bi^tdl  RÎTatitella  de  son  col* 
abormteur  (  1 748).  Ricolvi  lui  légua 
ses  manuscrits  et  ses  collections  ;mais 
le  premier  ne  put  en  faire  aucun  usa- 
ge. En  vain  il  voulut  cliercîier,  dans 
rétude,  une  distraction  à  sa  douleur  ; 
il  ne  fit  plus  que  languir ,  et  rejoif^nit 
son  ami  dans  ta  tombe,  le  i*''.  décem- 
bre 1753.  11  avait  été  nommé  con- 
servateur du  musée  de  ruuiversité, 
en  1 7  5 1 .  On  a  des  deux  amis  les  ou- 
vrages suivants  :  I.  Marmora  Tau- 
riaensia  âissêrMdombus  et  notis  U- 
iasîrata^  Turin,  1743-4?  >  io- 4». , 
vol.  Ce  Recueil  est  fort  estimé  des 
antiquaires  ;  on  en  trouve  une  bonne 
analyse  dans  les  Jeta  erucUtorum 
Idps*  9  1 75 1  -59.  II.  Il  sito  deW  an- 
tica  città  a'Inâustrîa  scoperto  ed  il- 
fojfrafo,  ibid.,  1747,  in-4°- -  ^vec 
5  pl.  Cet  opuscule  a  été  recueilli  par 
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Gori,  dans  les  SjrmM.  litterar,,  de- 
Cad,  II ,  tome  1 ,  p.  i43  -  82.  III. 

Cartoîario  d'Culx,  1753 ,  in  -  4*« 
Ce  Recueil  des  chartes  et  diplômes 
conservés  à  l'abb^iye  d'Oulx  ,  est  im- 
portant pour  l'histoire  de  la  vallée 
de  Suse  et  des  environs  ,  dans  le 
moyen  âçe.  Rivautella  est,  avec  Jo- 
sepn  Pasmi  et  François  Bcrta  ( 
Pasini  ,  XXX m,  8G ),  l'un  des  ré- 
dacteurs de  la  Notice  des  manuscrits 
de  la  biblioth^ue  à»  TmiiveTsité  de 
Turin,  publiée  sous  ce  titre  :  CtM* 
€9$  manusetiffîi  hibUaiheem  rvgûr 
Taurinensis  athomtiperUngttas  d£' 
gesti  et  binas  in  partes  distrihUi  , 
Turin,  1749,  in -fol.  La  première 
partie  contient  la  description  des  ma* 
nuserits  hébreux,  au  nombre  de  cent 
soixante-neuf,  et  des  grecs,  de  trois 
cent  soixante -neuf;  la  seconde  par- 
tie, celle  des  latins,  au  nombre  de 
onze  cent  quatre-vingt-quatre;  des 
italiens ,  de  deux  cent  dix  ,  et  des 
français,  de  cent  soixante  -  douie. 
Chaque  articleest  suivi  de  notes  plei- 
nes d'én^dition;  mais  on  regrette  que 
l'ouvrage  ne  soit  pas  précédé  d'une 
Histoire  de  cette  bibliothèque,  W-«« 
RIVAZ  (  Pierhe  -  Joseph  de  )  , 
habile  mécanicien ,  et  chronologiste 
non  moins  distingué  ,  naquît,  le  29 
m  1rs  171 1  ,  à  Saint-Giugoulph  (  i  ) , 
dans  le  Bas -Valais,  d'une  famille 
noble.  Dès  sa  première  jeunesse,  il 
montra  l'ardeur  la  plus  vive  pour 
Tétude  des  mathématiques;  et  sou 

Itère ,  quoique  avant  eu  le  désir  de 
e  voir  entrer  dans  la  magistra* 
ture ,  ne  voulut  pas  contrarier  son 
inclination.  Ses  progrès  dans  toutes 
les  sciences  de  calcul  furent  très<ra» 
pideft  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  remar* 
quahle ,  c'est  qu'à  cette  étude  ^  il  as- 


(  i',  Selon  )m  aaiMit  im  Mimùtm  dê  ZHrmue, 
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socia  celle  de  I  histoire  et  des  anti- 
quités ,  et  qu'il  s'y  rendit,  en  j>eu  de 
temps  ,  très- habile. En  l'j^o^il  sou- 
mit h  Tcxamen  de  Dan.  Bernoulli 
uue  liurlugc  qui  avait  la  propriété 
sbguUëre  de  se  remonter  d'elle-mé* 
me.  Huit  ans  après  ,  il  Tint  k  Paris , 
et  présenta  plusieurs  horloges  à  l'a- 
eadëmie  des  seienoes,  constnitles 
d'après  ses  prindpeSy  et  qui  devaient, 
k  on  échappaaentde  son  invention, 
un  d^rë  de  justesse  et  de  précision 
auquel  ©n  n'avait pointencoreatteint. 
Bivaz  avait  aussi  perfectiooiic  le  peu- 
duie  :  il  en  avait  construit  un  d'un 
métal  dont  îci  dilatation  était  double 
de  celle  du  fer  ,  ei  l'avait  renfermé 
dans  uu  caucn  de  fusil  qui  formait 
la  verge  ;  c'est  de  là  qu'est  venue  la 
déaomiiiatbii  de  pendule  i  canon 
de  BWas  (  Voy.  VÊssai  sur  VlMo- 
vrie,  par  Berthoud ,  ii ,  i3<»  )•  Mon 
de  l'approbation  de  l'académie  ,  il 
obtint,  pour  ce  pendule,  un  privilège 
excinsit ,  que  les  horlogers  de  Paris 
regardèrent  comme  trb  -  funeste  à 
cette  branche  d'industrie.  Pierre  Le- 
roy fit  un  Mémoire  dans  Icqncl  il 
cherche  n  de  montrer  que  les  pen- 
dules de  Kivaz  ne  sont  pas  supé- 
rieurs aux  ouvrages  du  raéme  genre, 
exécutés  à  Pai  i.s  (  f  o^  ,  P.  L^roy  , 
XXIV,  a44  )  ;  et  Rivai  lui  répondit 
par  une  brocnure  in-40.  de  96  p. , 
dont  on  trouve  anextrait  asse&étiBn* 
do  dans  les  Mémmres  deTrmHtux^ 
décembre  1751  (  F*,  aussi  le /okiti, 
des  sm^ants ,  mai  i^S^  ,  p.  a8S  )• 
Il  se  rendit  dans  la  Brei^;Do ,  en 
1752  ,  pour  visiter  les  mines  de 
Ponîpeafî,  dont  l'exploitation  était 
généc  par  les  eaux  ;  et  il  parvint ,  eu 
peu  de  temps  ,  à  les  dessécher.  De 
retour  à  Paris,  il  s'occupa  d'un  outil 
propre  à  simplilier  et  à  faciliter  les 
procédés  de  la  gravure  en  pierres 
taes  :  avec  çet  iastriuuen^ ,  il  g^raya, 
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sur  nnc  pierre  de  jade  ,  dont  oa 
connaît  la  dureté,  le  îtiumphe  de 
Louis  XV  après  la  bataille  de  Fou-' 
tenoi ,  sujet  d'une  mcdaUle  qu'avait 
composée  Vassé  ,  sculpteur  du  101 
(  F,  le  Dictionn,  portatif  du  cont- 
merc€y  nu  ^'^1  )•  Ayant  fait  un  voya* 
ge  dans  la  Suisse  ,  en  1760  ,  il  fol 
consulté  par  le  sénat  de  Berne ,  sur 
les  moyens  d'améliorer  l'exploilation 
des  salines  de  Bex,  et  donna,  pour  cet 
objet,  un  plan  qui  mérita  l'approba* 
tion  de  Haller.  La  cour  de  Turin, 
voulant  profiter  des  lumirrcs  que 
Kivaz  avait  acquises  sur  la  fabrica- 
tion du  sel  ,  lui  confia  la  direction 
des  salines  de  la  Tarentaise.  Cette 
place  lui  fournit  les  moyens  de  faire 
un  grand  nombre  d'expériences  eu-  . 
rieuses.  Il  passa  ses  dernières  années 
k  Mootim»  et  rnoonit  dans  eett» 
▼ille,  le  6aoAt  1772,  regretté  gév  > 
nëralement.  Rivaz  est  le  premier  Va* 
laisan  qui  se  soit  fait  un  nom  dans 
les  sdcBces.  J.-J.  Rousseau  l'a  cité 
d'une  manière  honorable  dans  la 
note  B  ào  sa  Lettre  à  Alemhert 
{1).  Les  BecueiU  de  l'académie  des 
sciences,  et  les  Jcumaux  dn  temps, 
mentionnent  ses  découvertes  en  mé-« 
canique  (3).  Il  a  laissé  plusieurs  ou- 
vrages historiques  en  manuscrit.  Sou 
fils ,  Joseph  deRivaz,  vicaire-général 
à  Dijon  ,  a  publié  PottTrage  suivant  : 
Edmreissemêtu  sur  ie  mmim  d0 
la  légion  Tkébéemw^  avec  de  noo«< 
veaux  £asles  des  empereurs  IKocte* 
tien  et  Mazimien ,  eonciUés  avec 

m  I     Mil  -        1»  I       ■!  ■  -  ■  irf 

(a)  <<  Les  Vaîaî.Han< ,  cîîl  J.-J.  Rousarmi  v  !,t  p)«- 
sableiiifnt  iu.struiL<i  ;  il<i  rai.tonnnatseivéliH  iit  dt:  loa-» 
tcâ  ihoii's  ,  rt  (le  plusirurs  nvi'C  i-sprit.  Je  juiis  citer 
eu  cxcuiplc  un  liumm«  de  mi-rite ,  bien  cootm  daua  • 
Parts,  et  plus  d'une  fois  honoré  des  snSraces  do 
r«cwUiiii«  det  idMCM.  C«t  M.  aiv»,  eel^Nm 
VtlaûHi,«te.» 

(3)  Journal  heh'Hiq.  iniii  ,  ]>.         ■  Î<»«1- 

Ict ,  71-79,  etc.  On  peut  coiwullcr  imw>i  l'art.  Etfua^ 
lion  (]msVEncyclcpédie.T3»rhaihond.  La  Trmiti 
d'horlogerie  dt  l<epaute(/^  oe  aam  )  conliml  là 
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tous  les  anciens  monuments,  Paris  , 
1779  ,  iii  -  8''.  On  trouve  l'analyse 
de  cet  excellent  ouvrage  dans  le 
Journal  des  sasfants  ,  avril  1780  et 
juin  1 781  (  f^oy.  St.  Maurice, 
XXyiI ,  553  ).  On  promettait  la 
publication  des  Recherches  critiques 
et  historiés  de  RÎTaz  sur  la  maison 
de  Savoie  (  Foy.  le  Journal  des 
saçants ,  juin  1781  ).  On  en  trouye 
le  précis  dans  Vjirî  de  vérifier  Us 
dateSy  1787,  III,  612.  Enfin. on 
conserve  de  lui ,  dans  sa  famille ,  un 
Becueil  de  chartes  et  dc  documents 
authentiques  sur  l'histoire  du  royau- 
me de  Bourgoçne ,  du  septième  au 
douzième  siècle ,  avec  des  Notes  et 
des  éclaircissements.        W — s. 

RIVE  (  Jean  -  Joseph  ) ,  biblio- 
graphe, naquit  à  Àpt  en  Provence, 
le  19  janvier  (i)  1780. FUs  d'un  or- 
Jbneef  il  embrassa  de  bonne  benre 
l'état  eedësiastique  ;  et  apris  avoir 
professe'  la  philosophie  au  séminaire 
de  Saint-Charles  d'Avignon  ,  il  de- 
vint curé  de  MoUèges,  au  diocèse 
d'Arles.  On  l'accuse  de  n'avoir  pas 
rempli  cette  fonction  d'une  manière 
édifiante  :  on  lui  reproche  des  de- 
sordres et  des  excès  même.  Il  pa- 
raît qu'il  avait  quitté  sa  cure  avant 
1767,  époque  où  il  vint  à  Paris, 
Comme  il  y  apportait  quelques  con- 
>  naissances  binnographiques ,  il  fut 
accueilli  par  le  duc  ae  La  Y  allière , 
qui ,  à  la  fin  de  Tannée  1768,  lui 
cônfia  le  soin  de  sa  précieuse  collec- 
tion de  livres.  Rive  a  contribué  à 
Tenricbir  dans  le  cours  d'environ 
douze  ans ,  bien  qu'en  même  temps 
il  rassemblât  pour  lui-même  un  assez 

^i)t*Neliee  dt*  oin-mges  itimrîmis  et  manarf» 
rnts  lie  Vabhé  Ri\-e  (  Paris,  Gucflier  ,  în-8o.  de  a3 
pag,,  s.  «1.  ),  le  fait  naître  le  tqiiini  1780,  et  mou- 
rir le  ao  octolire  1-91-  t>tte  Notico  porte  le  Dom- 
bre  de  aes  ouvrage*  ^  i/|  inipriuKs.  3q  qu'il  se  pro- 

Katt  de  pablier^  7  maauacrits  prêtai  être  liwii  à 
iMCHioB,  et  on  trèfgtand  ^nombre  de  notes 
étmm  MT  4n  cwtei ,  fniMMit  G3  «riiclea ,  etc. ,  «te. 


grand  nombre  de  livres  rares.  Doné 
d'une  mémoire  peu  commune,  et  livré 
sans  cesse  à  dc  curieuses  recherches  , 
il  acquit  la  réputation  d'uu  homme 
fort  habile  en  bibliographie  et  ea 
histoire  littéraire.  Il  avait  inventé  , 

J)0ur  exprimer  ce  genre  d'habileté  , 
e  nom  de  Bibliognoste ,  qu'il  n*bési- 
tait  point  k  s'appliquer ,  surtout  lors- 
qu'il eut  commencé  de  publier  les 
notices  et  les  dissertations  que  nous 
indiquerons  bientôt»  Mais  il  cber- 
cbait  encore  j^os  les  occasions  de 
montrer  sa  science  par  d'amères  dis- 
putes avec  les  hommes  de  lettres  qui 
s'occupaient  du  même  genre  d'étu- 
des. La  Vallière ,  quand  des  savants 
agitaient  chez  lui  des  questions  obs- 
cures d'histoire  bibliographique  , 
leur  disait  qu'il  allait  leur  lâcber 
son  dogue  ,^et  il  leur  envoyait  Fabbé 
Rive^  q^n  m  contredisait  tous.  11  es- 
tait fisit  ainsi  beancoup  d'ennemis , 
qui  ont  concoum  &  loi  causer ,  apris 
la  mort  du  duc  ,  en  1780 ,  quelques 
déplaisirs.  Rive  desirait  ardemment 
d'être  chargéde  rédiger  le  Cataloj;;ue 
dc  la  riche  bibliothèque  dont  il  était 
depuis  si  long-temps  le  dépositaire  : 
mais  ce  travail  exigeait  plus  de  métho- 
de et  de  précision  qu'on  n'en  pouvait 
espérer  de  lui  ;  car  son  imagina tiou 
turbulente  et  bizarre  déréglait  pres- 
que toujours  son  savoir.LaducElMe 
de  Gbâtillon ,  béritiëre  de  cette  bt- 
bliotbèqpe,  fit  un  meiUeurcboixen 
confiant  à  MM.  Guillaume  Debure  et 
Yanpraet  le  soin  de  publier  la  des* 
cription  des  livres  rares  et  des  ma- 
nuscrits :  le  Catalogue  instructif  qu'ils 
en  ont  fait  (Paris,  1788, 3  vol.  in-8®.), 
est  Tun  de  nos  meilleurs  ouvrages  de 
bibliographie  générale.  Six  autres 
volumes  ,  imprimes  en  1788,  et  soi- 
gneusement rédigés  par  le  libraire 
viyon  ,  contiennent  le  catalogue  de 
tout  le  surplus  des  livres  que  La 
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Vallière  avait  possédés.  L'abbc  Rive 
ne  hit  donc  charge  de  rien,  ei  il  bcn 
▼engca  par  des  critûpies  virulentes 
et  le  plus  souvent  fausses.  MM.  Van- 
praet  et  Debin*c  y  ont  répondu  avec 
autant  de  modération  que  de  justesse, 
dans  les  avertissements  et  les  sup- 
plânents  de  leur  Catalogue.  Un  legs 
9e  six  mille  francs,  fait  par  La  Val- 
lière à  l'abbé  Rive,  n'étnit  pas  une 
recompense  assez  magniliquc  pour 
dispenser  ccini  qui  la  recevait  de  re- 
cLcicher  uu  nouvel  emploi.  Mais  il 
s'était  créé  à  lui-même,  par  son  arro- 
gance et  ses  habitudes  insociales ,  des 
obstacles  presque  invincibles*  11  n'a- 
vait rien  obtenu  encore  en  1 786  , 
lorsqu'une  attaque  de  paralysie,  qu'il 
essuya  dans  la  nuit  du  18  au  igaoàt^ 
faillit  le  rendre  incapable  de  tout  tra- 
vail. Cependant  elle  n'eut  pas  de  très- 
graves  suites;  et  ectie  nnnce  même 
lui  offrit  une  occasion  d'employer 
ce  qui  lui  restait  de  connaissaiirrs  , 
de  talent  et  d'activité.  Le  marquis 
de  Mëjaucs  venait  de  léguer  auxctats 
de  Provence  une  bibliothèque  consi- 
dérable (  rojr,  MÉJANEs).  Les  Pro- 
veoçaux  se  souvinrent  du  BibUo^- 
Rosteleur  compatriote,  etrarcbevé- 
que  d'Aix  (Bobgelln)  vint  lui  propo- 
ser en  leur  nom  d'accepter  le  titre  de 
leur  bibliothécaire.  Entre  les  condi- 
tions ,  discutées  à  plusieurs  reprises , 
■ne  seule  fut  pleinement  exécutée  ; 
c'était  celle  d'un  traitement  annuel 
(le  deux  mille  livres:  Rive, dans  l'un 
de  ses  ouvrafges ,  indique  lui-même 
celte  somme  ,  cl  non  celle  de  trois 
mille  livres,  qu'il  avait  d'abord  de- 
mandée ,  ni  celle  de  deux  mille  qua- 
tre cents  ,  qu'on  avait  semblé  lui 
promettre  ;  mais  il  réclamait  de 
plus  des  indemnités  pour  son  dépla- 
cement ,  et  pour  le  transport  de  sa 
liibliothèqneparlicolière ,  qu'il  vou- 
lait d'ailkors  Tcndie  aux  états ,  et 


réunir  à  celle  de  Méjaucs.  11  tenait 
fort  aussi  à  diriger  seul ,  sans  rece- 
voir les  ordres  d'un  bureau ,  ce  qu'il 
appelait  le  trwaU  bihUothécal .  les 
opérations  bWlioîhéeàleSy  et  k  cuoi- 
sir  lui-même  les  coopérateurs ,  ou  , 
comme  il  disait ,  les  élevés  qu'il  loi 
conviendrait  de  s'adjoindre.  Cet  der- 
nières propositions  furent  mal  ac- 
cueillies :  on  consentait  bien  à  pro- 
fiter de  ses  talents  pour  la  dresse  du 
catalogue  ,  c'était  l'expression  des 
arrêtes  et  des  mémoires  ;  mais  on 
ajoutait  que,  ne  jouissant  pas  d'une 
saute  j)ariaiLt ,  il  avait  besoin  d'un 
second  f  et  que  cet  adjoint  serait 
nommé  par  l'administnition.  Ces 
démêlés ,  commencés  par  écrit ,  se 
continuèrent  de  vive  voix ,  lorsqu'il 
se  fut  transporté  de  Paris  à  Aix , 
vers  le  milieu  de  l'année  1787  :  ils 
duraient  encore,  et  s'envenimaient  de 
plus  en  plus  ,  quand  la  révolution  de 
\iS\)  éclata.  Rive  se  déclara  pour 
elfe  ^  non  par  altacbcmeut  aux 
maximes  politiques  qu'elle  procla- 
mait alors  ,  car  il  en  avait,  com- 
baïui  ou  contredit  plusieurs  dans  ses 
divers  écrits;  mais  parce  qu'il  entre- 
voyait des  occasions  et  des  moyens  de 
satisfaire  ses  ressentiments.  Une  por- 
ta dans  le  parti  auquel  il  s'associait» 
que  ses  fureurs  personnelles ,  que  ses 
passions  vindicatives.  Il  déclama  con- 
tre l'archevêque,  ou,  comme  il  disait, 
le  mitrophore  Boisc;f^lin  ,  conîrc  plu-  , 
sieurs  citoyens  rcinHiifuandaljles  , 
sui  toui  contre  le  maiiieureux  avocat 
Pascalis,  dont  la  mort  lui  est  impu- 
tée. On  peut  croiie  qu'ii  se  serait 
livré  à  des  excès  encore  plus  ,cou- 
pables,s'il  n'eût  succombé  lui-mâme 
à  unealtaooe  d'apoplexie ,  en  1 792 , 
i  Marseille.  La  liste  de  s«s  produc- 
tions serait  interminable  «  s'u  y  fal- 
lait comprendre  toutes  ceUes  qu'on  a 
cicées  comme  manuscrites.  U  en  est 
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plusieurs  dontrexistencc  n'est  attes- 
tée t|up  p^r  îiiî;  et  iJ e'tait  fo!  t  capable 
de  donner  de  simples  projets  pour 
des  réalités.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
suppose  (m'il  a  laisse  vinj^t  volumes 
in-8'*.dc  Qlanures  encrclopédiquesi 
uu  Dictionuaire  sphalmatographi- 
que,  ou  des  erreurs  littéraires  ;  un 
Dictionnaire  des  Troubadours ,  où 
il  redresse  Crescimbeni ,  Quadrio , 
Fonccmaç;ne,  Vaissettc,  Sainte  -  Pa* 
laye,  Millot  et  Papon  ^  des  Biblio- 
thèques française ,  italienne ,  com^- 
tograp1nque,sotadique  ou  pornogra- 
phique, pédagogique,  etc.;  une  His- 
toire critique  deslivre«^;  des  Mémoi- 
res sur  l'origine  de  l'imprimerie,  sur 
la  iacli)graphie,  la  sténographie,  la 
calligraphie  ;  sur  Michel  8i  rvet  et 
ses  ouvrages;  sur  le  livre  des  trois 
Imposteurs,  etc.;  un  Tableau  synop- 
ti^e  de  tous  les  Catalogues  de  Guil- 
laume Debure,  etc.,  etc.  L'abbe'  Ri- 
ye  a  imprimé  :  i«. ,  en*  1770,  des 
Lettres  philosopLiquc^s  contre  le  Sys- 
tème de  la  nature, dans  ic Portefeuille 
hebdomadaire  ,  in  -  8<*.  ;  —  2®.  en 
1773  ,  un  Eloç^e  à  V allemande , 
\,\  Pîéfare  de  l'abbe  IVIaury  sur  les 
Sermons  de  Bossuct ,  iri-8°.;- — 3o. , 
en  1779,  une  Notice  sur  la  Gniriande 
de  Julie  (  /^.MoNTAusiER),  Paris ,  Di- 
dot,  in-4**.  ;  —  4**»  »  la  même  année 
et  dans  le  même  format,  une  Notice 
sur  la  Vîeet  les  Poésies  de  Guillaume 
deAIacbau(r.Genom,  XXVI,  41- 
4^  ) ,  notice  réimprimée  au  tome  m 
de  l'Essai  sur  la  musique  de  La  Bor- 
de;«— 5<*.,en  1779  encore ,  des  Let- 
trés sur  la  formule  :  Far  la  ^dce  do 
Dieu,  in  ^"» ,  à  Paris ,  chez  Pierres  ; 
— 6<*. .  ihidem,  neuf  premières  feuil- 
les seulement  d'Éclaircissements  sur 
les  Cours  d'amour,  in-4°.;  —  7**. , 
même  année  et  même  format,  des 
Notices  sur  le  Roman  du  petit  Artus 
Ptsur  celui  duParthcnay,  chez  Di- 
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dol  ;  —  8". ,  en  1 780  ,  des  Eclaircis- 
sements sur  les  cartes  à  jouer ,  Pa- 
ris ,  Didot ,  in  1 2.  C'est,  à  notre  avis, 
le  meilleur  e.ssai  de  Rive ,  quoique  le 
svsièuie  (pj'il  y  soutient  ne  soit  ^uèrc 
admi>siljJe.  IjuUtt  avajt  attubue  Tin- 
veuliou  des  cartes  aux  Français ,  et 
Heinecken  aux  Allemands  ;  Rive  la 
revendique  pour  les  Espagnols ,  qui, 
selon  lui,  en  faisaient  usage  en  i33o» 
Dupuy  a  combattu  cette  opinion, 
dans  le  Journal  des  savants,  août 

1780.  —  9<>.  En  cette  même  année, 
Tabbé  Rive  a  inse'ré,  dans  le  Joui  naî 
de  Paris ,  une  Ode  sur  la  naissance 
du  Messie.  —  10".  Il  a  célèbre  ,  en 

1781 ,  l'abolition  de  la  servitude,  par 
une  Ode  imprimée  à  Bruxelles  (Pa- 
ris ) ,  in  8<*.  —  II®,  vingt  Tableaux 
qu'il  a  publiés  in-fol. ,  en  i  j8'2,  sont 
des  copies  de  miniatures  peintes  dans 
les  manuscrits;  ils  devaient  être  ac- 
compagné d'explications  dont  il  n'a 
paru  que  le  prospectus,  in>  i!& ,  70 
pag.  —  i2*>.  Notice  sur  le  Traite  ma* 
nuscrit  de  Galeotto  Martio  :  De  ex» 
ceUentihus ,  Paris  ,  1785 ,  in  -  8®.  ; 
opuscule  de  iG  pag. ,  qui  devait  être 
suivi  de  plusieurs  autres  du  même 
genre,  etcjui  porte,  par  cette  raison, 
le  litre  de  Notices  calligrapbi'i  nés. 
— 13°.  Histoire  critique  de  ia  l^^ra- 
mide  de  C.  Cestius,  avec  une  Disser- 
tation sur  le  sacerdoce  des  septcm- 
virs  épulons,  Paris,  Didot,  17 67, 
volume  in  -  fol.,  qui  est  enricni  de 
sept  planches,  et  qui  est  destiné  à 
former  le  troisième  tome  des  Peintu- 
res de  San  te-Ba  rtol i . — 1 4<*.  La  Chas* 
se  aux  bibliographes  et  antiquaires 
mal  advisés,  à  Londres  (  Âix  ),  chez 
^//;/;n^^  (sans-peur),  1788  et  89,  1 
vol.  iu-8'^.,  dont  le  second  ne  con- 
tient que  la  Préface ,  les  Errata  et  la 
Table  Irèsdétaille'e  du  premier.  L'au- 
teur est  annonce,  dans  le  titre,  coui- 
mc  un  élève  de  j'abbé  Rive:  mais  il 
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pst  trop  alsd  de  rcconn.iître  cct  abbé  • 
lui-raème,  au  ton  cynique  de  sa  cri- 
tique, à  la  bizarrerie  et  aux  incor- 
recùons  de  son  langage,  surtout  a  la 
grossièreté  des  injures  qu'il  vomit 
coDtre  Lelong,Maugerard ,  Gnillau' 
me  Debure,  auteur  de  la  Bibliogra- 
phie instructÎTe ,  Mercier  de  Saint- 
L^er  y  Guillaume  *  François  De- 
bure  et  M.  Vanpraet,  rédacteurs  du 
Catalogue  de  La  Vallière.  11  est  pos- 
sible de  rencontrer,  par  hasard ,  ao 
milieu  de  cet  amas  confus  de  mi* 
nuiies  et  d'invertÎTes  ,  que!qu<os  oh- 
serv.i fions  exactes  ou  quelques  parti- 
cularités curieuses;  mais  c'est  ache- 
ter une  bien  mince  instruction  par 
trop  de  dégoût  et  d'enmii  ;  —  iS®, 
Lettres  violettes  et  noires  (  contre 
MM.  de  Boisgelin  et  de  Bausset  ) , 
1789,  in-8*. — 16*>.  Lettres  purpu- 
nsiéa  (contreles  administrateurs  de 
la  Provence) ,  in-8*. ,  1 789.  —  i*]^* 
Accomplissement  de  la  prophétie 
faite  en  1772  (sur  la  destruction 
des  parlements  ) ,  in-8°.  —  18®.  Let- 
tre vraiment  philosophique  à  Févê- 
que  de  Clormont ,  Noraopolis  (Aix) , 
1790  ,  in  8  *.  —  190.  Même  for. 
raat  et  Tnenie  date,  Lettre  à  Camille 
Desmouiins.  —  20°.  La  Ligue  mo- 
nacale anti  cleémosynairc  (contre les 
Chartreux  et  les  Dominicains  d'Aix), 
1790 y  in  8^.— *^i<>«Cnfinla  Chro- 
nique Uttérmre  des  ouvrages  impri- 
més et  manuscrits  de  Vabhé  Bive  y 
àx\  secours  fournis  par  lui  à  tant  de 
littérateurs  français  et  étrangers,  etc., 

Krut  à  Éleuthéropoiîs  (  Aix  ) ,  de 
inprimerie  des  Anti-Pascalis,  Tan 
n  du  nouveau  siècle  (  1 79 1  ) ,  in  -8<». 
Ce  (dernier  article  peut  au  moins  ser- 
vir à  indiquer  les  précédents.  Sans 
doute  il  y  aurait  de  l'injusiice  a  ne 
point  reconnaître,  dans  l'abbe  Rive, 
lin  l)ibliOgraphe  très-instruit  et  très- 
/L  jLci  cë.  U  a  recueilli  beaucoup  de  faits; 
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il  en  a  mémo  observé  quelque?;  -  uns. 
Il  a  érliirè ,  par  des  rapprochements 
nouveaux,  certaines  parties,  ou  plu- 
tôt certains  (ici.nls  de  ce  genre  d'ém- 
ditiun.  Mais  ou  n'a  point,  avec  une 
ame  si  malveillante^  un  esprit  juste 
et  nne  raison  forte.  La  petitesse  do 
ses  idées  se  décèle  immédiatement 
par  Timportaoce  (pi'il  attache  k  ré- 
férer de  minutieuses  inadvertances  , 
presque  inévitables  en  bibliographie^ 
et  pareilles  k  celies  dont  il  ne  savait 
pas  mieux  qu'un  autre  se  préserver 
lui-raémo,  ainsi  que  MM.-Gnill.  De- 
burc  et  Yan  Praet  U  lui  ont  prouvé» 
Pour  juger  de  son  style ,  il  doit  suffi- 
re de  deux  ou  trois  lignes  telles  que 
celles-ci  î  a  Le  gros  Guillaume  (De- 
»  bure)  en  a-t-il  assez?  Ne  faut-il 
»  pas  être  un  homme  indigne  d'éclai- 
»  rer  le  public ,  en  affectant,  dans  le 
»  dernier  Catalogue,  une  réticence  as- 
9  ses  damoificatire  aux  acouërenrs  ? 
»  Mais  laissons  Guillaume  brouter  à 
»  son  aise^  dans  le  pré  de  la  Guitlau- 
»  made ,  etc.»  L'abbé  Rive  se  croyait 
pourtant  un  correct  et  habile  écri- 
vain ;  et ,  parce  qu'il  se  sentait  une 
extrême  envie  d'outrager  et  de  nuire, 
il  croyait  en  avoir  la  puissance.  Dans 
ses  perpétuelles  invectives ,  il  ne  lui 
échappe  jamais  un  trait  inj^énieux. 
Le  petit  nombre  d'exemplaires  qu'il 
faisait  tirer  de  ses  différentes  pro- 
ductions, avait  contribué  à  leur  aon- 
Der  une  yalenr  de  rareté  qu'elles  ne 

Sarabsent  pis  conserver.  11  y  a  peu 
'années  pourtant  qu'elles  attiraient 
encore  l'attention  de  quelques  biblio- 
thécaires plus  estimables  et  plus  éclai- 
rc's  que  lui  :  par  exemple,  de  M, 
Aehard  (  F.  ce  nom,  I,  137,  i38  ), 
qui  daiguait  rechercher  les  OEuvres 
inédites  de  Hive,  et  qui  avait  publié, 
en  1793 ,  à  Marseille  ,  in-8<^.,  le  Ca- 
talogue des  livres  possédés  par  cet 
abbé.  D — w — ^u. 
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RIVE  (PlEBRE-LoUIS  DE  tA  ), 

peintre  paysagiste,  naquit  à  Genève , 
Je  21  octobre  1753.  Son  pcrc,  pas- 
teur d'une  ^lise  de  campagne  ,  le 
destinait  à  la  carrière  ecclésiastique, 
ou  à  celle  de  la  niaj;istrature ,  et  il  lui 
donna  une  éducatiou  qui  le  roidait 
propre  k  embrassât  un  de  ces  deux 
états  ;  mais  nu  pencliant  invincible 
entraînait  le  jeune  Rive  vers  la 
peinture.  A  I*agcde  seize  aus ,  il 
sollicita  vivement  la  permission  de 
cultiver  cet  art  :  son  père  crut  de- 
voir le  refuser  ;  et  La  Rive ,  pour 
se  distraire  ,  suivit ,  pendant  trois 
ans,  avec  ardeur,  l'ctude  àt  la  cLi- 
mie  ,  sous  le  cdèbre  Saussure.  A 
cette  époque  le  chevalier  Fassin^pein- 
tre  de  paysage,  né  à  Liège  ^  Tint  se 
fixer  momentanément  à  Genève ,  et 
y  ouvrit  une  académie  où  Ton  dessi- 
nait d'après  le  modèle.  La  Rive  sai- 
sit avec  avidité  cette  occasion  de  sa- 
tisfaire son  inclination.  Sa  pcrsevc- 
rarire,  et  la  médiation  de  quelques 
amis  de  son  pcrc,  arrachèrent  à  ce 
dernier  son  consentement.  Guidé  d'a- 
bord par  ks  conseils  du  clievalier 
Fassiu,  La  Rive  s'aitacLa  de  préfé- 
rence an  ^enre  du  paysage ,  et  cher- 
cha  à  imiter  les  peintres  flamands. 
Il  résolut  en  même  temps  de  voyager 

Jour  se  perfectionner.  Il  se  rendit 
'abord  à  Dresde ,  où  Casanova  était 
alors  directeur  de  la  galerie  électo* 
raie.  La  Rive  lui  montra  ses  essais  , 
et  <  Il  reçut  des  cncouraf]jonients  et  des 
conseils ,  dont  il  sut  profiter  par  la 
suite.  En  1779,  il  se  maria  dans 
celte  ville  :  deux  ans  après  il  revit 
ses  foyers  ;  et ,  d'après  les  sages  avis 
de  Casanova ,  il  se  mit  à  étudier  as- 
sidûment d'après  nature.  Cependant 
lltaiie  était  l^ibjetde  tous  ses  Tceux  : 
il  partit ,  en  1784 1  pour  la  visiter  ; 
et  après  un  séjour  de  dix^huit  mois 
àRomei  ilxeTÎiitàGenèTe^eiii786k 
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On  s'aperçut  bientôt  des  changements 
qu'avaient  opérés  dans  sa  manière 
l'élude  de  Claude  Lorrain,  et  surtout 
les  observations  qu'il  avait  faites  en 
Italie.  Son  styk  s'était  agrandi  ^  et 
SCS  tableaux  tenaient  plus  du  genre 
historique  que  de  celui  de  l'école  fla- 
mande, qu'il  ayaitadop  té  jusqu'alon. 
Ce  style  ayant  cependant  paru  un 
peu  sévère  à  ses  compatnotes  :  il 
crut  devoir  le  modifier  ;  et ,  conscr« 
vant  la  grandeur  des  masses ,  et  la 
simplicité  des  lignes,  dont  il  avait 
acquis  le  sentiment  dans  la  terre 
classique  des  beaux -arts ,  il  y  joignit 
cette  vérité  daus  les  détails ,  qid  ne 
peut  être  que  le  fruit  d'une  éknde 
aprofondie  de  la  nature.  Il  parcou- 
rut alors,  la  Suisse  et  la  Savoie ,  co- 
piant les  sites  les  plus  remarquables, 
et  en  composant  des  dessins  au  la- 
vis ^  exécutés  avec  une  telle  perfec- 
tion ,  qu'ils  furent  recherchés  avec 
empressement  dans  toute  l'Allema- 
gne. C'est  au  milieu  de  ces  travaux 
qu'il  passa  tout  le  temps  que  Jurè- 
rent les  troubles  de  la  république  de 
Genève.  Lorsque  la  trancpiillité  fut 
létablie  daus  cette  ville,  LaRive 
reprit  ses  pinceaux ,  et  il  exécuta  un 
grand  nombre  de  tableaux  qui  sont 
maintenant  en  Allemagne^en  Angle- 
terre et  en  Rn  ssie.  On  sebomeà  en  ci- 
ter deux ,  qui  suffisent  pour  apprécier 
son  talent  :  le  premier  est  une  Fue  du 
Mont-Blanc ,  tel  qu'on  le  voit  de  Sa- 
tanches.  Ce  tableau  présentait  d'au- 
tant plus  de  difficultés  ,  qu'il  bcm- 
ble  renverser  toutes  les  règles ,  en  ce 
que  l'objet  le  plus  éloigné  est  le  plus 
grand  et  le  plus  apparent ,  et  que  tous 
les  plans  et  les  devants  sont  dans 
l'ombre  :  il  n'y  a  de  lom^e  que  sur 
la  montagne  quiroccupelefood.  Ce 
tableau  eut  le  plus  grand  succès  :  il  se 
trouve  aujourd'hui  à  Pctersbourg, 
dans  U  cabinet  da  prince  Galitrin. 
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Le  second  est  une  gnnde  et  riche  cette  classe  les  ({uatre  livres  latins , 
composition  ,  d*un  ton  chaud  et  vi-  intîlnîe's  t  Critici  sacri,  avec  un  petit 
goureux,  que  l'auteur  a  donne'e  à  la  Tva  té  de  la  lecture  des  Pères  ^  qui 
Socie'të  pour  rencoiiragcnunt  des  les  précède.  Cet  ou vi  ml^c,  clair  et  prë- 
arts,  de  Genève  ,  et  qui  orne  le  lieu  cis ,  est  eu  même  temps  éciit  sur  un 
de  ses  séances.  En  i8i  i  ,  une  fistule  ton  plus  mode'ré  que  ses  autres  pro- 
kcrymale  obligea  La  Kivc  de  sus-  ductious.  C'est  ce  qu'il  a  fait  de 
pendre  ses  travaux ,  que*  vint  inter-  mieux.  II.  Des  livres  de  Monde  etde 
rompre  de  DOuveau,  l'ami^  saivante,  Piëté ,  parmi  lesquels  on  estime  sor» 
une  attaque d'apoplexie.Toutee  qu'il  tout  une  Instruction  chrétienne  con- 
fit y  depuis  y  se  ressentit  de  rafKaiblis*  tre  les  Speetades ,  la  Haye ,  1 63g , 
sèment  de  ses  Cicnltés  :  il  est  mort  à  in-i6  ,  moins  connue  qu'elle  ne  le 
Genève  le  7  octobre  i8i5*   P— s*  mérite  (a).  III.  Plusieurs  Traités  de 
.  BIVERY.      BovLLSRGER.  controvene ,  dont  les  principaux 
RIVET  (  A??dre)  ,  e'iait  d'une  fa-  sont,  une  Apologie  pour  la  Sainte- 
mille  originaire  de  Niort,  dont  la  Vierge  ,  iôSq,  in  ^*^-  t  à  laquelle 
brandie  catholique  alla  s'établir  à  l'auteur  aurait  pu  donner  un  titre 
Coarolens ,  et  la  protestante  à  Saint-  tout  oppose';  car  il  a  rassemblé  tout 
Maixenl.  C'est  dans  cette  dernière  ce  que  les  Protestants  ont  écrit  de 
ville  que  naquit  Rivet,  le  2  juillet  plus  injurieux  au  culte  de  la  Mère  de 
1572  (  I  ).  Il  fut  ministre  à  Sedan ,  Uteu ,  et  toutes  les  sottises  que  la  de- 
puis à  Thouars*  Son  mérite  person-  TOtion  amfstitieose  de  quelqua  ca- 
nel,  et  le  crédit  dont  il  jouissait  tboliques  ignorants  a  débitées  sur  le 
dans  la  maison  de  Bouillon  y  lui  don-  même  su^et  ;  —  le  JesuUa  vapuUms , 
nàrent  une  grande  influence  dans  compose'  dans  la  querelle  entre  le 
toutes  les  affaires  de  son  parti.  Sa  ministre  Dumoulin ,  son  beau -frère, 
réputation  lui  valut ,  en  1019 ,  une  (^t  le  jésuite  Petra-Sancta ,  où  Rivet , 
cbaire  ri  rniiîversite'  de  Leyde;  et  î^*^"  moins  vîrnîent  qnc  ses  deux  au- 
il  garda  cette  place  jusqu'en  i539, ,  tagoiiistcs ,  ciuasse  toutcc  qu'on  avait 
qu  on  le  mit  à  la  téte  du  collège  des  dit  jusqu'alors  déplus  injurieux  con- 
nobles  à  Bréda.  H  mourut  dans  ce  tre  les  Je'suites  et  contre  le  clergé 
poste ,  le  7  janvier  1 65!.  Rivet  ëtait  romain;  enfin  divers  écrits  très- 
im  calviniste  sévère,  toujours  prêt  passionnes  contre  les  projets  de  con- 
k  attaquer  ceux  qui  penchaient  pour  ciliation  entre  les  deux  partis ,  pro- 
ies partis  modérés  et  conciÛanis.  Il  posés  par  Grotius  'et  par  La  Blille- 
avait  une  grande  .mémoire ,  beau-  tière.  —  Rivet  (  Guillaume),  sieur 
coup  de  lecture,  et  une  compoeition  ^e  Chrnnpvemony  frère  du  précé- 
faciie  :  mais  le  raisonnementet  l'exae*  dent ,  mourut  aussi  en  1 65 1  y  âgé  de 
titnde  n'allaient  pas  de  pair  avec  ses  soixante-neuf  ans  :  avec  des  connais** 
autres  qualités.  On  a  recueilli  tous  ses  sances  moins  étendues  ,  il  avait  plus 
Ouvrages  en  3  vol.  in-fol. ,  Leyde,  d'ordre  et  de  netteté'  dins  rcsprit; 
i65i  et  60.  T!s  contiennent  :  ï.  Di-  c'est  ce  qu'on  voit  par  son  Traité  de 
vers  Traités  et  Commentaires  sur  la  justification,  et  par  sa  Défense 
l'Écriture  sainic  :  on  (lusiiiif^uc  dans  jde  laUberléecclèsiastiqueyConiiela. 

(0  V07.  Drraz  du  Radier ,  BibUoth.  htuor*  dm  (%)  Onox  da Radier  {toc.eit,}»  donoo  an  W 

PoUou ,  I II ,  4S7,  A,f»  ÙnÊ»  à'imgnMSm ,  «a  exU^ît ,  que  Des)ires  de  Buûiy  a  reproduit  dam  Mt 
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k  D»m^d!r««'.                 d'»»  où  ils  avaient  ctnMi  une  sorle  d'ac 

»  .f«U  M      JlîÏL-*'"*-  ^"^  P'"»  distingué.  Il  y  rom . 
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àPwSTrf^ïl!  r'^''''°'J:P'''^'  P"  Dreux  du  RadL(r.« 

»  quelques  5cnn««l.  V^"^  «ne  H,sl„,re  des  hommes  illustres 
.  se  caî  a    u  Z.*!^ ^'"^'^     Samt-Bonoît.  Il  en  ras- 

.  te"e  e,  rT-      't-''""*"^  *Uldi«i»eu.eut  les  maté, 

•  twrih  vill.    " •••  ^'«fe-  crer  a  nnantre  trava  dontl'oUrt 

•  Sdel'abw;  ;;                '  beaucoup  plus  d'étendue  et"» 

•  S^«Z/I          -7"™"  gà.érale  :  c'était  l'His- 

.  oïu^  qrrt'pJltfiî           '^t  ^^••«■•g*^       querelle.  ,h^oto- 

.a  résolution  lu^V^^fT  ttr*'^''      '■^^"'^  «l'^'''^^" 

Bénédictins    et  no^T  •*               <»«  Port-Royal ,  rtdigé 

mère  qui  raiWÔ;L  m  I  ^  ««>%i«wes  do  cetlie  abbaye ,  ■ 

Brin ,  il  ÛràdmTa  u„r  V^P^t  par  k  min  AugeV 

Se  a  seule  ""'M •  «     »  «I*!"»  * 

Ûke- dom  r  ?ll                '.f"""  Amsterdam .  en  iiaî,!»-^,  n»'*. 

r4?d»aLrfc  "T.,!'"'  'éloigner  de  la  capiUle.etTîer.. 

«  «MM.  Benoit  a  1  ali«jf«  1^^»  dm  k  mJrnt^  de  SwI. 
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Vincent  da  Mans ,  ou  il  a  paisë,  se- 
loB  le  témoignage  de  dom  TaiUan» 
dîer,  les  trente  dernières  années  de 
sa  vie.  Ce  fut  1^  qu'il  composa  les 
nenf  premiers  volumes  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France ^  oayrage  qui 
lui  a  me'rité  une  grande  et  dura- 
ble réputation.  Quelques-uns  de  ses 
confrères,  particulièrement  Joseph 
Duclou,  Maurice  Poucet,  Jean  Cou- 
lomb, l'aidèrent  à  recueillir  de  tou- 
tes parts,  les  malénaux  d'un  si  vaste 
travail.  Ou  a  conservé  leurs  extraits 
et  leurs  notes,  qui  servent  encore 
aujoord*liiii  aux  continuateurs  de 
celte  histoire.  RtTet  pouTait  profiter  ^ 
aussi  de  quelques  esquisses  labsërs 
pir  dom  Roussel ,  qui  semble  avoir 
conçu  le  dessein  d'un  semblable  re* 
cueÛ ,  niais  qui  ne  s'était  occupé  que 
des  derniers  siècles  ,  desquels  il  de- 
vait remonter  jusqu'à  saint  1  renée. 
Eu  177.8,  Rivet,  voulant  pressen- 
tir le  goût  du  public,  fit  imprimer 
le  plan  et  quelques  articles  de  son  ou- 
vraj^e.  T>p  tome  i*"".  parut  en  1733, 
à  Pans,  iu  4^^.  :  il  contient  l  histoire 
des  lettres  dans  la  Gaule,  depuis  les 
fins  anciens  temps  jusqu'i  la  fin  dn 
quatrième  siècle  de  Tire  Tulgaire. 
les  sept  volumes  soÎTants  la  conti- 
nuent jusqu'à  l'an  1 100.  Ledouûè* 
aie  siècle  fournit,  à  lui  seul ,  la  ma- 
tière des  tomes  ix-xv  ;  mais  il  n*y  a, 
dan5  cette  série ,  que  le  tome  ix  qui 
appartienne  à  dom  Rivet  ;  ce  reli- 
gieuji  mourut  au  M  ins ,  le  7  février 
*74î)î  cl  ce  volume ,  dernier  fruit  de 
ses  veilles  laborieuses ,  ne  pa  r  u  t  qu'eu 
1750.  Dom  Taillandier  en  avait  re- 
vu et  complété  le  manuscrit ,  et  avait 
ajouté  aux  pièces  préliminaires  un 
4oge  historique  de  fauteur.  Cestde 
cet  âoge  que  nous  avons  extrait  la 
plnpart  des  laits  que  nous  venons  de 
ripporler  :  Taillandier  n'a  garde' 
le  admœ  qve  sur  le  Nécvologe  de 
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PortBoyal ,  et  Toppositton  &  la  cous  * 
tîmiion  Um^enitus,  Les  tomes  x  et 
XI  de  THistoire  littéraire  de  la  Fran» 
ce,  imprimësen  1756 et  1759, sont 
dus  à  Dom  Clémencet  (  F,  ce  nom, 
IK,  i4);  et  le  xiT ,  en  1763,  à  dom 
Gément(  f^.  IX,  44  )•  Les  volumes 
xiti,  XIV  et  TV,  publics  en  i8i4  , 
1817  et  1810,  ont  ete  composés,  an 
sein  de  l'Institut,  par  une  commis- 
sion spéciale  (i),  quia  aussi  mis  sous 
presse  le  tome  x  vi ,  consacré  au  trei- 
ïîème  siècle.  Le  plan  général  de 
l'ouvrage  a  été  déterminé  par  dom 
Bi?et,  qui  a  ▼onlu  l'indiquer  dans  le 
titre  même,  où  sont  accumulés  les 
dâails  t  «  Histoire  littéraire  de  la 
»  Prance,  où  l'on  traite  de  l'origine 
»  et  des  procès,  de  k  décadence  et 
w  du  rétablisfliement  des  sciences  paiw 
1»  mi  les  Gaulois  et  parmi  les  Fran* 
»  çois  ;  du  p^oût  et  du  génie  des  uns 
»  et  des  autres  pour  les  lettres  en 
»  chaque  siècle  ;  de  leurs  anciennes 
»  écoles;  de  l'établissement  des  uni- 
»  versités  en  France,  des  principaux 
»  collèges ,  des  académies  des  scien- 
1»  ces  et  belles-letlres;  des  meilleures 
»  bibliothèques  anciennes  et  moder^ 
»  nés;  des  plus  célèbres  imprime* 
»  ries ,  et  de  tout  ce  qui  a  un  rapport 
»  particulier  à  la  littérature  ;  avec 
»  les  éloges  historiques  des  Gaulois 
»et  des  François  qui  s'y  sont  fait 
»  quelque  réputation  ;  le  catalogue  et 
»  la  chronolofi^ie  de  leurs  écrits;  des 
»  remarques  historiques  et  critiques 
1)  sur  les  principaux  ouvrages;  ledé- 
-i)  numbrement  des  différentes  édi- 
))  tious  :  le  tout  justiGc  par  les  cita- 
«  tions  des  auteurs  originaux.  » 
Les  parties  de  cet  onvraee  qui  se  li« 
sent  a?ec  le  plus  d'intérêt  ^  sont  les 
discours  géneranx  sur  la  litttettive 


(i)  MM.  Brûlt  de  Putoret,  Ginguené,  Aauiary 
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(le  chaqîie  siècle  :  ils  renrcscnlcnt , 
d*une  iiiaïucre  aussi  fidèle  que  mé- 
thodique, rétatdes  études,  desinsti- 
tutioss ,  des  sectes,  des  traditions  on 
doctrines ,  et  des  principaux  genres 
de  compositions.  Tons  ces  discours, 
y  compris  celui  qui  onvie  le  tome  ix 
et  le  siècle  douzième,  appartiennent 
à  dom  Riyet  :  ils  supposent  des  re- 
chercbes  profondes,  ot  répandent 
une  instruction  saine.  Chacun  d'eux 
est  suivi  d'une  série  chronologique 
d'articles  sur  les  écrivains  de  chaque 
époque;  là ,  l'ordre  n'est  plus  que  ce- 
lui des  dates  connues  ou  présumées 
de  là  mort  de  chaque  personnage  :  on 
retrace  d'abord  1m  fiiits  de  sa  vie  pu- 
Uique  ou  priTëe;  on  fait  connaître 
ensuite  la  matière,  les  formes,  les 
manuscrits ,  les  éditions  et  traduc- 
tions de  ses  écrits.  Le  public  a  géné- 
ralement approuvé  cette  disposition; 
mais  il  s'est  plaint  quelquefois  de  la 
pesanteur  et  ne  la  monotonie  du  sty- 
le, qui  n*est  cependant  ni  diiTus  ni  in- 
correct. On  s'est  encore  plus  récric 
contre  la  multitude  des  articles  con- 
sacrés à  des  personnages  liop  peu 
mémorables,  dont  les  noms  sont 
réellement étran«rs  aux  lettres,  et 
quelquefois  à  la  France.  Malgré  ces 
reproches,  la  critique  a  rendu  justice 
à  fa  richesse  et  à  1  exactitude  ordi* 
naire  de  ce  Recudi»  qui  surpasse,  en 
précision  comme  en  étendue ,  tous 
ceux  du  mcrae  genre,  et  qui,  s'il  était 
continué,  sur  un  plan  un  peu  plus 
resserré ,  jusqu'à  l'an  1600 ,  ne  lais- 
serait ni  lacune  ni  erreur  grave  dans 
l'histoire  de  notre  ancienne  littéra- 
ture. D — w — u. 

RIVEY  (  La  ).  To^.  Larivey. 

RIVIÈRE  (UzABE)  ,  naquit ,  en 
tSdg ,  à  Montpellier ,  ou  il  étudia 
la  médecine  :  soit  faute  de  progrès, 
soit  légèreté  de  conduite,  il  ne  put 
être  admis  an  doctorat ,  «pand  il  se 


présenta  ,  en  1610  ,  et  fut  renvoyé,' 
pour  olitcnir  ce  grade,  à  l'anut^ 
8uiTant4?.  Malgré  cela  ,  il  obtint , 
en  ]6aâ,  dans  la  même  faculté,  une 
cliaire,  qu^il  occupa  honorablement 
pendant  trente  -  trois  ans.  Il  mou- 
rut en  i655.  Astruc  a  cherché  à 
le  déprécier  :  mais  Halier,  dans 
sa  Bibliothèque  de  médecine  prati- 
que ,  a  analysé  les  e'crits  de  Rivière 
avec  le  soin  qu'ils  méritaient  ;  et 
il  a  porté,  sur  plusieurs  d'entre  eux, 
un  jugement  contirmé  par  l'estime 
de  tous  les  médecins.  IN  uus  avons  de 
Rivière  :  L  Quœstioiws  mcdicœ  xu 
pro  cathedra  reâd  vacante,  Mont- 
pellier ,  i6ai ,  m  -  4^  IL  Praxis 
medica  f  Paria,  1640,  1647  > 
in-8<».;  Gand,  1649,  in-B».; 
Lyon  ,  i65a  ,  i654  et  1660 , 
même  format,  et  1667, 
la  Haye,  i65i ,  i658,  1664  et 
1670  ,  in -8®.  :  Lyon  ,  en  français, 
1690,  in- 12,  et  1702,  in -8".: 
Londres  ,  en  anglais  ,  1 672 ,  m  fiL, 
1700  et  1706,  in-8°.  Bernard  Vei- 
zascha  a  donné ,  à  Baie ,  i663  ,  in- 
4"*. ,  une  édition  estimée  de  cet  ou- 
vrage, auquel  il  a  fait  quelques  chan- 
gements et  ajouté  des  formules.  HL 
OhserffOiioMs  medicœ  et  eurath' 
nés  insignes ,  Paris ,  1 646 ,  in-4**. } 
Londres,  1646,  in-S®. ; Dclft,  i65i, 
in-80.;  la  Haye,  i656  ,  in-8^; 
Lyon  ,  1659 ,  in-4<».  IV.  Rivière 
laissa  d'autres  Observations,  publiées 
à  la  Haye  ,  en  16^9  ,  in  8*^.  ;  à  Ge- 
nève en  quatre  centuries,  1679  ,  i»" 
fol.  ;  Lyon  ,  en  français ,  i6'i4  7  i"' 
i-î.  V.  Le  travail  de  François  de  La  ; 
Calmclte  sur  Rivière,  intitulé:  Bive' 
rius  reformatas j  ou  Praxis  meâkà 
nformaia  ;  il  parut  d'abord  à  Lvon, 
en  1690  et  1704,  a  jd/uk-i^^t 
GenèTe,  i6g6 ,  in-8?.  ;  et  Venise ,  | 
1 733 ,  in.4<».  VI.  Instituiiones  mi-  i 
diem ,  qui  a  eu  nombre  d'oditieiKi 
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entre  autres  à  Leipzig ,  i655 ,  in-8<>.; 
Pmfi ,  i656,  iii  4**.;  la  Haye,  1662, 
iû8°.  j  Lyon,  1672  ,  in  -  4*^.  Un 
cordelier  corse  ,  nomme  Bernardin 
GJirislini ,  publia  y  après  la  mort  de 
Rivière ,  im  ouvrage  apocryphe  , 
sous  le  titj  e  iV^îrcuna  Riverii ,  Ve- 
nise ,  1 676,  in-4®.  ;  Utrecht ,  1 680 , 
in- ta.  Celte  production,  quoi^e 
fort  au-dessous  des  talents  et  du  sa* 
▼oir  de  Rivière  ^  a  pourtant  toujours 
élé  réimprimée  depuis  à  la  suite  de 
sesOEuvres  {Opéra  omnia  ) ,  Lyon» 
i663 ,  1 679  et  1698 ,  in*foK  j  Ve- 
nise, 1664,  1680,  1700  et  17 13, 
in -fol.  ;  Francfort  -  s!!r-!e-Mein  , 
itkk)  et  1G74,  in-fol.:  Genève, 
172861  1787  ,  in-fol.;  eniiii,  Lyon, 
1738,  in-fol. ,  avec  un  beau  por- 
trait  D~~"G~~s 

RiviÈRE  (  Guillaume  ) ,  chi- 
miste et  naturaliste ,  naquit  à  Mont- 
pellier ,  en  i655.  Son  père ,  qui 
avait  fait  une  fortune  assez  honnête 
dans  le  commerce  de  la  droguerie , 
lui  donna  une  éducation  soignée. 
Les  occupations  du  père,  jointes 
à  line  conformité'  de  nom  avec  un 
médecin  célèbre,  ins pilèrent  pro- 
bablement au  fils  le  goût  de  la  mé- 
decine. Il  fut  reçu  docteur ,  vit  des 
malades  ,  et  concourut ,  en  169G  , 
pom  uiiccliaire,  qu^il  disputa  avec 
éclat ,  sans  l'obtenir.  Il  tut  admis 
dans  la  société  royale  des  scien- 
tts  de  Montpellier ,  lors  de  sa  créa- 
tion f  en  1706,  et  se  chargea  d'un 
travail  étendu  sur  les  eaux  minérales 
du  Languedoc  On  lui  doit  aus- 
si plusieurs  observations  d'histoire 
naturelle ,  et  des  recherches  sur  la 
figiië  et  sur  Tivraie,  ainsi  qu'une 
aualysc  de  TopituTi  ,  bonne  pour  le 
temi^  où  elle  parut.  Uivicre  mourut, 
le  i4  juillet  1734,  À  la  Vérune,  où 
il  avait  une  ap;rcable  propriété';  et 
iWaUxibua  àa  mort  a  une  bèvic 
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maligne  qti'il  contracta  en  visitant 

des  indigents  ,  au  soulagement  des- 
quels il  se  montra  toujours  très-de- 
voue.  Gauteron  a  public  un  Éloge 
de  Rivière ,  qui  a  été  impi  imé  daus 
le  sccoud  volume  des  Mémoires  de 
la  société  royale  des  sciences  de 
Montpellier.  ^  D — g — s. 

RIVIÈRE  (Charles).  To^.Du- 
VREsmr. 

RIVIÈRE  (BoN-FkARçois),  théo- 
logien appelant,  plus  connu  sous  le 

nom  àcPeîvert,  né  à  Rouen ,  le  5  août 
17 14»  étudia  cbez  les  Jésuites  de  cette 
ville ,  et  ensuite  à  Tuniversité  de  Pa- 
ris. II  entra  dans  nne  comminiautéde 
clercs  formée  sur  la  paroissedc  Saint- 
Germain  -  FAuxerrois  ,  et  fut  attire' 
dans  le  diocèse  de  Troyes ,  par  M. 
Bossuet,  évêque  de  ce  siège  ,  qui  lui 
procura  des  bénéfices,  et  l'admit  aux 
ordres.  Le  même  nrélat  le  nomma 
professeur  de  théologie  djois  son  sé* 
minaire;  mab  Rivière  occupa  peu 
cette  place.  M.  Bossuet  ayant  donné 
sa  démission  de  son  évéché ,  eut  pour 
successeur  M.  Poncet  de  La  Kiviere  , 
qui  suivit  d'autres  errements. Pelverl, 
congédie  ,  se  retira  d'abord  dans  la 
communauté  de  Saint-Josse,  à  Paris, 
puis  alla  demeurer  avec  l'abbé  Menib 
dricn.  Sou  refus  de  signer  le  formu- 
laire ,  l'empêcha  d'exercer  aucune 
fonction  dans  les  pârobscs  ^  sou  goÙL 
le  portait  d'ailleurs  vers  la  retraite , 
et  le  travail  du  cabinet  II  fut  envoyé, 
en  1763 ,  an  concile  d'Utrecht ,  et  j 
assista  ainsi  que  l'abbé  Duhamel.  Il 
mourut  à  Paris ,  le  18  janvier  1781 , 
ayant  publié  un  assez  grand  nombre 
d'écrits  sur  des  matières  de  théologie 
et  de  controverse,  ou  pour  la  dé- 
fense des  opinions  qu'il  avait  embras- 
sées. Ces  écrits,  qui  ont  tous  paru 
aifouymcs ,  sont  :  I.  Dissertations 
théologiques  et  canoniques  j  sur  V ap- 
probation nécessaire  pour  admims' 
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trerlesacrementdepénitcncc' ,  17^5, 
in-ia.  II.  Dénonciaiwn  delà  Doc- 
trine des  ci-devant  soi-disant  Jé- 
suites ,  aux.  archevêques  et  cvcques  , 
l'jGy  ,iu-i2.  111.  htiiiL  LeLires  sur 
UnUstineiion  de  religion  naturelle , 
et  de  religion  rét^élée ,  et  sur  les  opi 
nions  îhéologiaues  y  i^ôg,  in- ta, 
A  ces  Lettres ,  PeWert  en  ajouta  suc- 
cessivement trois  autres ,  Tune  ,  en 
T  770 ,  en  réponse  k  une  critique  des 
deux  premières ,  par  un  docteur  de 
la  faculté',  uue  autre,  la  même  an- 
née, sur  roiivrage  de  Malevi!!e  ,  in- 
Ûtuîe  :  Examen  ajtjjrojondi  des  dif~ 
^cultes  de  HousseaUj  contre  la  re- 
lif!;in/i  chrétienne  y  et  eniin  une  der- 
nière Lettre  ,  en  re'ponse  à  un  e'crit 
d'un  docteur  contre  la  lioibième. 
Ces  cinq  Lettres  réunies  forment  % 
foL  in*tSy  et  sont  très-rares.  IV. 
Six  Lettres  dtun  théologien  oà  Ton 
examine  la  doctrine  de  mélques 
écrivains  modernes  contre  tes  ineré' 
dules  ,  1776 ,  a  yoL  in-ia  :  ces 
écrivains  étaient  quatre  anciens  jé- 
suites ,  Delamare ,  Floris  ,  Paulian 
et  Nonnotte  ,  auxquels Pclvert  repro- 
che de  gravesernîurssurk  pëchéori- 
ÇUiel,  sur  les  œuvres  et  le  saint  des 
infidèles  ,  sur  la  liberté  ,  la  grâce  et 
la  morale.  Ces  lettres  sont  terounées 

Sar  une  Dissertation  sur  la  croyance 
es  simples.  V.  Dissertation  sur  la 
'nature  et  Vessenee  du  sacr^oe  de 
la  Messe ,  1 779 ,  in- 13  :  on  a  ra- 
conte, àrarti(  le  de  Plowdejn  (  xxv, 
87  )  «  ce  qui  donna  lieu  à  cette  dis- 
sertation y  et  la  controverse  où  Pel- 
▼ort  se  trouva  engage.  plupart 
des  .i])]5elaTits  blâmèrent  sa  conduite 
en  cette  circonstance  ,  et  l'accusè- 
rent d'avoir  manqué  d'égards  pour 
Plowdcai.  Il  parut  eu  outre  plusieurs 
écrits  contre  sa  docUmej  on  en  a 
donné  la  liste  à  Tarticle  cité.  Pclvert 
y  répondit  par  :  YL  Défense^  de  la 
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dissertation,  ou  Réfutation  de  qua- 
torze écrits  ^  1781,  3  vol.  in- 1 2  : 
cette  Déferle  ne  fut  publiée  qu'après 
la  iiiorî  de  Tauteur.  VII.  Lettre  à 
une  lieli^ieuse  sur  la  défense  de 
lire  les  Réflexions  morales  et  les 
If omettes  ecclésiastiques  ,  1782, 
in- 12  :  nous  n'osons  assurer  que 
cette  lettre  soit  de  Pelvert  ;  elle  n'a 
paru  qu'après  sa  mort.  Vill.  Expo- 
sition succincte  ,et  comparaison  de 
la  doctrine  des  anciens  et  des  nou- 
veaux philosophes  y  1787  ,  9.  vol. 
in-i2  ;  cet  ouvrage  ,  auquel  Peivert 
n'a  pas  mis  la  dernière  main ,  est 
dirigé  contre  les  incrédules;  l'auteur 
y  établit  la  nécessité,  la  possibililéel 
rcxistencedela  révélation.  Il  fut  l'édi- 
teur  du  Traité  latin  de  Gourlin  sur  It 
grâce  et  la  prédestination  ^  3  voLia- 
4®.  ;  et  l'on  dit  qu'il  laissa  un  grand 
nombre  de  Manuscrits  sur  diverses 
matières  ,  des  Extraits  des  Saints 
Pères  »  des  Traités  de  théologie  1  dis 
Commentaires  sur  TÉcriture  sainte , 
des  Mémoires  sur  TListoire  de  l'E- 
glisCy  et  sur  i'afXaire  de  la  fiulle,  etc. 

P — c — ^T. 
B 1 V 1 È  R  E  (  RocM  Le  Bjiilijf  , 
sieur  de  la),  fameux  médecin  em- 
pirique et  astrologue,  naquit  à  Fa- 
laise ,  dans  le  seizième  siècle.  Son  pè- 
re avait  professé  la  théologie  à  Genè- 
ve (  F.  RiBiT);  et  il  fut  élevé  dans 
les  principes  du  calvinisme.  Après 
avoir  terminé  ses  études ,  il  vint  à 
Paris  ,  et  commença  d'y  pratiquer 
son  art,  avec  une  vogue  extraordi- 
naire. Monantheuil ,  alors  doyen  de 
la  faculté  de  médecine ,  lui  contata 
le  droit  d'exercer  sans  avoir  subi 
un  examen,  et  obtint  mi  arrêt  du 
parlement ,  qui  lui  enjoignait  de  sor- 
tir de  cette  ville  sous  peiuc  de  puni- 
tion corporelle.  Le  service  que  Mo- 
nantheuil rendit,  en  faisant  expulser 
ce  charlatan  y  parut  si  grand,  qu'il*  > 


Digitized  by  Googl( 


été  rappelé  dans  son  e'pitapbe  (  Voy. 
VJBistùire  du  eoUége  de  France^  p. 
84  et  93  ).  La  RiTiere  ne  se  découra* 
gea  point  ^  il  transporta  ses  tréteaux 
à  Reones,  et  parvint  à  obtenir  le  titre 
de  mcdecln  du  parlement  de  Breta- 
tagne»  Il  eut  rocca.sioD  d'être  utile, 
dans  uoe  maladie  grave ,  au  duc  de 
Nemours,  qui  se  déclara  son  protec- 
teur. Il  gagua  aussi  les  bonnes  j^races 
du  duc  de  Bouillon,  Ce  seigneur , 
Tayantcmmcné  avec  lui  àParis,Ic  pré- 
senta à  Henri  lY,  et  le  fit  agréer,  en 
1594 ,  pour  la  place  de  premier  më- 
deeîoy  Tacante  par  h  mort  de  Dali* 
bovrt.  Il  s'attacha  surtout  à  mériter 
la  conGance  de  Gabrielle  d'Estrëes , 
et  la  servit  dans  le  projet  qu'elle  avait 
formé  d'amener  le  roi  à  l'épouser. 
La  Rivière,  comblé  des  faveurs  de  la 
cour,  mourut  à  Paris,  le  5  novembre 
i6o5,  dans  un  âge  avancé.  Legrain^ 
dans  mi  journal  resté  manuscrit,  rap- 
porte que  La  Rivière ,  peu  d'instants 
avant  sa  mort,  fit  venir  ses  domes- 
tiques, et  leur  distribua  son  argent, 
sa  vaisselle  et  ses  meubles,en  leur  pres« 
crivant  de  sortir  de  sa  maison  sur* 
lé-champ  f  et  que  ses  confrères  >  venus 
pour  lui  faire  visite ,  lui  ayant  témoi* 
gné  leur  surprise  d'avoir  trouvé  sa 
porte  ouverte  et  ses  chambres  vides, 
uleur  dit  :  a  Adieu , Messieurs^  il 
•  est  donc  temps  qiîe  je  m'en  aille 
«  ivsû  ,  puisque  mon  bagngc  est  par- 
»  ti.  y>  Pour  l'ai?'o  sentir  la  fausseté 
de  cette  anecdote,  il  suiîit  de  dire 
que  La  Rivière  était  marié ,  et  qu'il 
avait  un  fils,  dont  011  lit  des  vers,  à 
la  tête  de  son  dernier  ouvrage.  Dau- 
higné  représente  cet  empirique  com- 
me un  homme  d'un  caractère  très» 
accommodant.  «  11  est,  dit- il ,  bon 

Ëniste  et  très-bon  paracdsbte  ;  il 
de  son  ame  commode  son  corps, 
àant  romain  pour  le  profit ,  et  hu- 
gaenot  pour  la  g^érison  de  son  ame 
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(Confession  de  Sancy,  ch.  11).  » 
Snlly  le  rc^rdait  aussi  comme  un 
homme  qui  n'avait  pas  grande  reli- 
gion ,  quoiqu'il  inclinât  j^os  à  la  ré« 
formée  qu'à  la  catholique  romaine. 
Il  parait  cependant  qu'il  reconnut 
ses  erreurs ,  et  qu'il  en  témoigna  un 
sincère  repentir,  dans  sa  dernièf* 
maladie.  L'Estoile,  en  annonçant  sa 
mort,  ajoute  :  «  On  ne  peut  dire  de 
lui  autre  chose,  sinon  que  ie  prover- 
be ,  Telle  vie  telle  fin ,  est  failli  en 
lui,  et  que  ça  été  le  Ijoii  larron  ,  que 
Dieu  a  regardé,  pour  lui  faire  misé- 
ricorde(/oiiriiMd'e  Anrîi/^).  »  On 
a  vu  plus  haut  queLa  Rivière  se  mêlait 
d'astrologie.  Le  bon  Henri  eut  la  fai- 
blesse de  lui  faire  tirer  l'horoscopc 
de  son  dauphin ,  depuis, Louis  XIII; 
il  s'en  défendit  long- temps  :  mais  en^ 
fin ,  forcé  par  le  roi,  dont  sa  résis- 
tance aviit  excité  la  curiosité,  il  lui 
prédit  que  ce  jeune  prince  s'attache- 
rait à  ses  opinions,  et  que  cependant 
il  s'abandonnerait  à  celles  des  autres; 
qu'il  aurait  beaucoup  à  souffrir  des 
Huguenots ,  qu'il  ferait  de  grandes 
choses,  et  qu'il  vivrait  âge  d'homme. 
Ces  pràlictions  affligèrent  le,  cceur 
trop  sensible  de  Henn  IV,  qui  aurait 
pu  cependant  en  deviner  une  partie , 
aussi  bien  que  son  astrologue.  La  Ri- 
vière a  passé,  de  son  temps ,  «  pour 
un  grand  amnfenr  fie  philosophie 
naturelle,  et  curieux  de  secrets  ca- 
chés en  icelle.  »  îl  avait,  dit-on, 
comme  naturaliste ,  une  réputation 
aussi  ct( ruine  que  celle  de  Rabe- 
lais j  mais  il  u'eu  est  pas  moins  fort 
étonnant  qu'Eloy  dise  qu'il  était 
également  savant  dans  les  belles- 
lettres  ,  la  philosophie  et  la  mé- 
decine. C'était  un  empirique,  qui 
avait  de  l'esprit  et  du  savoir-faire , 
mais  rien  de  plus.  On  a  de  lui  :  1. 
Discours,  sur  ta  signification  de  la 
comèie  apparue  en  Occident ,  au 
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àiffm  âu  SafpUmn^  le  lo  RI VTËRB^(  Louis  fiARBisft ,  cou- 

RsDMs ,  1577  ,  in  -  4*^*     Le  JDe-  nn  sous  le  nom  d'abbé  de  la  ) ,  avait 

moUêrion ,  auquel  sont  contêmu  été  régent  an  collège  dn  Plessis ,  à 

çec  ttfihonsmes  latins  et  français ,  Paris ,  et  ensuite  .lumônier  de  l'évé- 

somnuûfe  imitable  de  la  doctri-  que  de  Gahors ,  qui  le  plaça  auprès 

w  paraceîsique  y  extraite  de  lui  y  de  Gaston  de  France,  duc  d'Orléans. 

en  la  plupart ,  ^€imp<^ ,  i5']S,  in-  C'éfait  un  liomrac  fin  et  adroit, 

4°.    III-   Petit  Traité  de  Vanti-  à\\i\  ca  1  ictrre  vi!  et  méprisable.  11 

quite  et  de.  la  singularité  de  la  Bre-  s'insinua  dans  les  bonnc«;  ç;races  du 

ta>gne  annorique ,  ibid. ,  1578,  in-  prince,  en  flattant  ses  passions;  et, 

4*.  Cet  ouvrage  est  ordinairement  quand  il  fut  maître  de  sa  confiance, 

réuni  au  pi  ccédent;  mais  il  n'en  for-  il  en  abusa  ,  en  révélant  ses  secrets 

me  pas  une  partie  essentielle.  Tous  au  cardinal  Mazarin.  Ses  intrigues 

les  deux  sont  rares  et  recherchés  des  et  ses  lâches  complaisances ,  qui  an- 

cuiieux.  Dans  son  Trmté  de  la  Bre'  raient  dû  lui  mériter  un  autre  trai- 

il  parle  des  eaux  minérales  tement>  lui  valurent  plusieurs  riclies 

3ui  se  trourrent  dans  cette  province,  abbayes  ^  et  enfm  l'évêclié  de  Lan- 

es  métaux ,  minéraux ,  marcassites,  gres ,  auquel  était  attachée  la  pairie, 

des  terres  et  de  leur  propriété,  du  C'est  à  sa  nomination  à  cet  c'vccîié 

cristal ,  etc.  IV.  Sommaire  défense  que  Boileau  fait  allusion  dans 

aux  demandes,  questions  et  inter-  deux  Yers  delà  première  satire  : 

rogatoires  des  docteurs  de  la  fa-   Uu>h  buriea^e,  «n  c«  «èdc  de  fer, 

euité  de  médecine ,  Pa  ri  s ,  1 5  7  o ,  in-         P***"*  i^*"*  ^«"^    ^"^^  ^ 

8«.  (  I  )  V.  Premier  Traité  de  Vhom-  Cet  homme  n'était  cependant  point 

2»c  et  son  essentielle  anatomie  ,  encore  satisfait  de  sa  fortune.  Il  fît 

Mvec  les  élemeftis  et  ce  qui. est  en  le  voyage  de  Ilome^  dans  Tespoir 

êuXf  de  ses  maUdies^  médecine  et  d'obtenir  le  chapeau  de  cardinal  ; 

eihobts  remedeSy  etc.,  Paris,  i58o,  mais  il  ne  put'7  réussijr.  Quelques 

in^.  On  y  trouve ,  dit  Eloy,  peu  personues  assurent  cependant  qu'il 

d'anatoinie  ,  mais  beaucoup  de  ver-  venait  d'être  nommé  â  cette  dignité, 

biage  inintelligible.  Il  annonçait  à  lorsqu'il  mourut  à  Paris,  en  1670. 

cet  ouvrage  une  suite ,  qui  heureuse-  Sa  mort  conseil  ceux  qui  avaient  tu 

ment  n'a  point  paru,  VT.  Traité  du  avec  peine  son  élévation  ;  et  les  raa- 

remède  contre  la  peste  ,  charbon  et  Uns  s'cgayi  rent  sur  sori  compte  jjar 

pleurésie  ,  "9:11]^ ,  1 080  ,  in-R^.  VIT.  des épigramriies  satiriques.  I  ,i  Mon- 

Conformité  de  l'ancienne  et  moder^  dojc  en  rapporte  deux  dans  son  c'di- 

ne  médecine^  d*Hippocrate  à  Para-  tion  du  Mena^^iana ,  tome  i**". ,  pag* 

celse^  divisée  en  huit  pauses  ou  jour-  3*20,  et  on  lui  aUribuc  la  meilleure. 

néesi  et,  à  la  fin ,  Hippocraiis  et  Pa-  Le  testament  de  cet  évêque  était  une 

taœlsisenietiÊktlvmtatttas^^tïims^  pièce  tOut-à-fait  bouffonne  :  eptf 

i5q!2,  in  «8**.;  onrrage  singulier  et  autres  articles  singuliers,  celui-ci 

mAerché.  W— s.  mérite  d'être  cité  :  a  Je  ne  laisse  rien 

.  .  T'-'  ^  "  't- — 7  1~  *  mon  maître-d'hôtel ,  parce  q»'» 

(ij  La  taculte  y  o^fwsa  ;  f-  ray  dif cours  des  in-  »•     i     •  • 

ierro^atotres faits  m  Li  ;yr    ,  ;  ,v  ,/    manieurs  d^.  J  à  dlX-hmt  aUS  OU  il  CSt  B  mOU  SCT- 

la  cotu- du  parhmttti  a  hoc  le  JiailUfy  imnommi  nif^a  W— S 

iJk.'RwvkhZ,  sur  certains  pmnti  de  $a  doctriM .  '  • 

»«m,  L'B«aii«,  i»So.d«  iSSuM.  Ce  Kne  «I         RIVIÈRË  (  MeBCIER  DE 

^^  ..^^.^^rn^v^  ^j^^  économiste,  était  né 
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ymê  17^0,  d'oM  CanAWcàe  finance: 
il  acquît,  en  1747,  la  cliarge  de 
conseiller  au  parlement  de  Paiiiy 

rt  fut  nomme,  peu  de  temps  après, 
ialcudant  de  la  Martinique.  A  son 
retour  de  celle  colonie ,  il  dcviut 
l'un  des  disciples  de  Qtiesnay  (  f^, 
ce  nom),  et  se  Ht  bientôt  con- 
naître par  un  ouvrage  iuUlulc  : 
L*  Ordre  naturel  et  essentiel  des 
sodées  poim^s  y  que  ses  parti- 
saas  meluient  sans  façon  aihitsioft 
de  l'Esprit  des  Ims  (1  ).  Le  prùiae 
GalîtzÎD,  alors  mi oistre  de  Russie  à 
Paris ,  dcYiot  l'un  de  ses  plus  gr.mds 
admirateurs.  Chargé  par  l'impéra- 
trice Catherine  de  lui  procuier  un 
homme  capable  de  l'aider  dans  la 
rédaction  du  nouveau  code  qu'elle 
roulait  donner  à  son  vaste  empire, 
GalHziii  proposa  La  luvière,  qui  fut 
accepte.  Celui-ci  avait  promis  de  se 
rendre  près  de  la  czariue  avatit 
Tepoqne  fixée  pour  U  réunion  des 
députés  des  previuces  à  Mmcou  ; 
mais  il  s^anéta  pins  d'un  mois  à  Ber* 
lia  y  pour  se  déiasser  des  ùtifçim  du 
TD]Mig|e,  et  oontiBn  i  sa  marche  aTOC 
tant  de  lenteur,  qu'il  «'arriva  dans 
«iaint-Pctersbourg ,  que  huit  )Ovn 
après  le  de'part  de  Catherine.  L'im- 
pératrice ,  piquée,  lui  donna  Tordre 
de  l'attendre  où  il  était:  elle  revint 
de  Moscou;  mais  elle  ne  fit  point 
prévenir  La  Kivière  de  son  arrivée, 
et  ne  ttmoigna  pas  le  moindre  dcsir 
de  le  voir.  Ayant  fini  par  deman- 
der la  permlssiMB  de  quitter  la  Rus* 
aie,  il  obtint  alors  de  l'impératrice 
ime  andicoce ,  qm  fat  trës-eoorte ,  et 
il  partit  de  Saint'*Pétersbourg ,  se 
•plaignant  iMutement  d'eUe  et  de 

(i)  SL  1«  priocc  de  Galitiin  me  aiaoïl*  que  le 
H^Tf  intïtolé  :  VOrJrw  t$t*mliitl,  ett  lôrt  «a-doiae 
<U  Mopteaquieu.  NVkt-cc  pat  la  Unw^r  tau*  m'a- 
jrt.  dît  lie  rien  valoir  du  tuut?  Le  Utre  ui'eu  iJc- 
l>iaU  fort.  (L^/t'c  dm  f^oltaitm  è  DmmilunUtf  (t 
d'ac^iatte  17O7.  ) 
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ses  minfslies.  «  J'ai  été  pins  d^ont 
«fois  étonné  ,  dit  Thiéhault,  de  la 
»  chaleur  et  de  la  franchise  ayee 
»  lesquelles  il  s'en  expliquai!  (  Voy. 

\es  Souvenirs  f^e  Berlin  ^  3<=.  édil., 
II,  3io-iG).  î>       repassant  (l^ns  la 
capitale  de  la  Prusse,  il  eut  plusieurs 
conférences  avec  le  firince  Henri, 
qui  parut  gotUer  s<'s  idées  de  réfor- 
me. La  Rivière  était  uu  homme  d'es- 
prit ,  et  d'une  physionomie  agréable, 
très-yif,  et  plus  agréaUe  encore  à  en* 
tendre  qu'à  lire  ;  mais  son  ton  dV 
racle,  et  la  singularité  de  ses  plans, 
prêtaient  beancoup  au  ridicule.  YoL* 
taire ,  Grimm  et  l'alibé  Galiani ,  se 
sont  égayés  souvent  aux.  dépens  du 
pauvre  Solon  nommé  La  Rivière 
(  Voy.  les  Lettres  de  Voltaire  à  l'ira- 
péra triée  de  Russie,  et  la  Carres n, 
de  Grimm  ).  Fatigué  des  discussions 
des  écoiiomistes ,  il  prit  le  parti  du 
silence,  qu'il  ne  rompit  qu'eu  1789, 
par  une  XelCiv  adressée  au  comité 
des  finances  de  l'assemblée  nationa- 
le* Il  fut  témoin  des  malheurs  de 
la  révolution  y  qu'il  avait  prédite  en 
indiquant  les  moyens  qu'il  croyait 
les  plus  propres  à  la  prévcni£{  mais 
il  eut  le  bonbenr  d'échapper  aux 
proscrij)tions  ,  et  mourut ,  en  1 793 
ou  '794»  dans  un  âge  avancé.  La 
Rivière  a  été  i'uu  des  collaborateurs 
du  Journal  d'apiculture.  On  con- 
naît de  lui  :  1.  V  Ordre  naturel  et 
essentiel  des  sociétés  politiques  ^l^aL' 
lis,  1767,  in-4°.,  ou  a  voL  in-ia. 
Cet  ouvrage,  oublié  depuis  long- 
temps, est  un  exposé  des  principes 
des  économistes.  Selon  LaRivim« 
la  société  n'a  point  d*antre  base  que 
la  propriété  foncière,  garantie  par 
les  lois.  Les  lois  positives,  dérivant 
de  la  nature  de  rhomme,  sont  l'ou- 
vrage de  Dieu;  mais  leur  application 
appartient  au  pouvoir  lé^^islalif ,  qui 
ue  peut  élre  cxei-cé  que  par  ua.$aul: 

II.. 
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il  rëftide  essenticllemefit  dins  le  prin- 
ce 'ott  le  souYeraîo,  qui  rëunit  en  mê- 
me temps  la  force  nécessaire  pour 
l'exécution  :  c'est  ce  que  les  écono- 
mistes entendent  par  le  despotisme 
îéc^iî.  Cpttf»  forme  dp  gouvernement 
est,  selon  eux ,  1 1  meilleure  de  toutes , 

Puisqu'elle  seule  garantit  à  l'hom- 
me  la  propriété  et  la  jouissance  des 
droits  qui  en  de'rivent.  Elle  est  sans 
inconvénient  pour  les  peuples^  puis- 
que lei  souverains  sont  intéressés  à 
aonner  de  bonnes  lois  à  leurs  sujets , 
et  à  multiplier  leurs  richesses ,  dont 
une  partie  entre  dans  les  coffres  de 
Tétat.  Les  richesses  sont  le  produit 
des  terres.  L'impôt,  pour  être  équi- 
table, ne  peut  être  étanli  que  sur  les 
bénéfices  de  l'agrîenltnre  ;  et  îî  doit 
être  unique  pour  ne  pas  former  de 
doubles  emplois  qui  détruiraient  le 
droit  de  propriété',  et  ruineraient 
l'agriculture,  etc.  La  Rivière  pensait 
que  l'adoption  de  ce  système  u'of- 
uait  aucune  difficulté.  Voltaire  en 
jugeait  autrement  :  «  Je  ne  sais  nas , 
»  dil4l ,  si  c'est  parce  que  je  cultiTe 
9  quelques  arpents  de  terre  y  que  je 
»  n'aime  point  que  les  terres  soient 
»  seules  cnarçées  d'impôts  (  Lettre 
à  Chardon  ,  ^5  décembre  1767  ).  » 
L'^bhe  de  Mably,  adversaire  déclaré 
du  despotisme  légal ,  a  réfuté  l'ouvra- 
ge de  La  Rivière  ,  dans  une  suite  de 
lettres  ,  inutuirc  :  Doutes  proposés 
aux  philosophes  économistes  (  Voy. 
MABtT,xxyi,9).  IL  V  Intérêt  gé- 
néral de  rétat,  mtla  lAêftédu  eam- 
mercedeshîés,  démontréecot^cirme 
au  droUnaUsrel^  etc.  ;  avee  la  réfuta- 
tion d'un  nouveau  système  publié  en 
forme  de  Dialogues  sur  2e  commer- 
ce des  bléSt  1770,  in-ia.  L'abbé 
Galiani,  queLa  Kivièreavaîtenvue, 
fit  une  parodie  de  cet  ouvrage,  et  en 
adressa  le  manuscrit  à  M"*.  d'Épi- 
nay,  pour  en  amuser  Grimm  et  ses 
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amis  (  Voy.  la  Correspond,  de  Gs- 
Itani,  cdit.  de  Treuttèl,  i, 
«  Ce  n'est  point  nue  mauvaise  plai- 
•  »  Santerie ,  dit- il  ;  mais  une  réfuta- 

»  tion  complète  ,  pnisqu'en  clïan- 
»  geanllcs  noms  des  choses,  je  laisse 
»  subsister  tous  les  raisonnements 
»  de  M.  de  La  Rivière  ;  et,  dans  Tins- 
»  tant  on  en  découvre  tantôt  l'iDep- 
»  tie,  tantôt  l'absurdité.  »  L'expé- 
rience a  démontré  que ,  dans  cette 
qnerdle  snr  le  commerce  des  bléi, 
1  abbé  Gatiani  avait  mieux  vu  que 
les  économistes  (  F.  Gàuavi  }.  in. 
De  Vinstruetion  pabliquêf  ou  G>nst- 
dérations  morales  et  politiques  sor 
la  nécessité,  la  nature  et  la  source  de 
cette  instruction ,  Paris,  1775,  în- 
8**.  Ce  sujet,  si  important,  disent  les 
rédacteurs  du  Journal  des  savants ^ 
est  développfi  en  pru  do  mots,  mais 
de  la  mauiere  la  plus  liitcrcs^^ante 
(  F.  février  1776,  lY.let' 
tre  sur  les  économistes ,  san^  date , 
in-ia  (  1^87  ),  in-8*>. C'est  nneapo' 
logie  de  leurs  principes  :  elle  a  été 
insérée  dans  le  Dictionnaire  d^écth 
nomie  politique  de  l'Encyclopédie 
m^odique,  à  l'article  Economiste 
(tom.  ï,  186  ).  V.  LeUreà  Mes- 
sieurs les  députés  composant  le  co- 
mité des  finances  dans  V assemblée 
nationale^  1789  ,  in  -  8°.;  insérée 
dans  le  Moniteur.  La  Pa^  ière  adopte 
en  partie  le  système  de  Necker.  VI. 
Essai  sur  les  maximes  et  les  lois 
fondamentales  de   la  jnonarch^ 
française^  ou  canevas  d'un  code 
constitutionnel,  pour  servir  de sntte 
à  l'ouvrage  intîtiué  :  Les  vmx  d^uii 
Français^  1789 ,  InS^,  de  56  pag* 
VIT.  PaUadium  de  la  constittOum 
politique ,  ou  Régénération  moraJe 
de  la  France^  1790 ,  in-S".  VIH. 
V Heureuse  nation ,  ou  Relation  du 
gouvernement  des  Félicirns,  peuple 
souyeraiaemcntlîbre  etLeureuxsoos 
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l'empire  absolu  des  lois,  179^9  9 
vol.  in-8<'.  Ces  deux  derniers  ouvra- 
ges, aiusi  que  la  Lettre  nu  comité  des 
(uiances ,  ont  etë  quclquetois  attri- 
bués ,  mab  par  erreur,  à  M.  Henri 
La  Rivière.  (  Voy.  la  Ltograpkie  dei 
hommes  iwaïus^  IV,  1 13  ).  W-S. 

RIVIÈRK  (MAïaïAsPoN- 
GXT  DB  la),  ëvéque  de  Troyes, 
Bé  à  Paris  en  1 707 ,  ëtail  nevea  du 
prélat  du  même  nom,  mori  évéque 
d'Angers ,  en  1730.  Étant  entré  aus* 
li  daus  Tc'tat  ecclésiastique ,  U  fut 
^aiid- vicaire  de  Séez ,  et  fut  wwuaëy 
en        ,  à  l'évêché  de  Troyes,  va^ 
uni  par  la  démission  de  M.  Bossuet, 
Son  administration  fut  très  oiti^^euse. 
Obligé  de  lutter  contre  les  ap])elanlâ, 
qui  étaient  en  force  dans  ce  diocèse, 
il  itUcrdit  plusieurs  ecclésiastiques , 
et  eut  de  longs  démêlé  avec  son  cha- 
pire,  àrec  Ses  curés  et  avee  les  ma* 
entrais  de  Troyes.  Ces  derniers  ren* 
Sient  contré  lui  des  sentences  pour 
le  forcer  d'administrer  les  sacrements 
à  un  malade.  L'évéque,  l'ayant  ICt 
fasé,  fut  exilé  à  Méri  ;  et ,  ayant  pu- 
blié des  Lettres  et  Écrits  pour  sa  dé- 
fense, il  fut  frappé  de  plusieurs  ar- 
rêts du  parlement  de  Paris  ,  et  con- 
duit à  l'abbaye  de  MurbacU ,  en  Âi- 
sace.  Il  revint  dans  son  diocèse  ,  en 
1757,  et  fut  nomme,  en  175b  ,  à 
révêché  d'Aire,  qu'il  refusa  :  il  don- 
na sa  de'mission  du  siège  de  Troyes, 
ctfttt  pouTTu de  l'abl )ay c  de  Saint-Bcp 
nigne  de  Dijon.  Il  fut  fait ,  peu  de 
temps  après,  aumdnîer  du  roi  de 
Pologne  y  duc  de  Lorraine  ;  et  après 
avoir  reparu  plusieurs  fois  dans  U 
^aireavec  succès,  il  mourut,  à  Paris, 
doyen  de  Saint-Marcol ,  le  5  avril 

1780.  Auteur  plus  ingénieux  qu'élo- 
quent ,  plus  brillant  que  naturel ,  sa 
réputatiou  ue  b  eat  pas  soutenue;  et 

ou  ue  lit  plus  guère  ses  Oraisons  fu- 
jyfbr£5  j  dans  lesijuellcs  on .  trou v c 
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cependant  de  féHtables  beautés.  Ou 

tre  ses  Lettres  pastorales ,  et  un  Dis. 
cours  sur  le  Goût,  inséré  d;ins  hcs 
Recueils  de  l'académie  de  Nancy, 
dont  ce  prélat  était  membre,  on  cite 
de  lui  :  Les  Oraisons  funèbres  de  la 
reine  de  Pologne,  174  2  ;  — -  de  M*"*. 
Anne-Henrieite  de  France,  it^j  j  — ^ 
do  M»".  Louise-Elisabetb,  ducbesse 
do  Parme,  1760 ;  —  delà  reine  de 
France  (  Marie  Lecdnska  ),  1 768  \ 
et  du  roi  Louis  XV,  177a.  —  Le 
Sermon  qti'il  prononça /NMtr  la  pm# 
d*habii  de  M°^*>.  Louise,  aux  Car* 
melites  de  Saint  Denis,  est  estimé» 
li  a  été  traduit  en  espa^rnol. 

P — c— T  el  VV^ — 8. 
RIVINUS  (  André   llACUMAïf , 
nom  qu'il  traduisit  en  latin  par  celui 
DE  ),  était  savant  médecin  et  philolo- 
gue ,  né ,  Cil  I  (ioo ,  à  Halle  en  Saxe , 
d'une  famille  patricienne.  Son  pire , 
chargé  d'enfants  et  n'ay^5  qu'une 
fortune  médiocre  à  leur  laisser ,  le 
iEorça,de  bonne  heure,  d'entrer  dans 
une  maison  de  commerce  ;  mais  une 
maladie  contagieuse,  «piifit  de  grands 
ravages  en  Saxe,  enleva,  dans  l'es- 
pace de  quelques  semaines,  ses  frères 
et  s<'s  sœurs  ;  et  Rivinus  obtint  la  per- 
mi^.>ioii  lie  reprendre  ses  études. 
Apiès  avoir  continué  ses  humanités 
avec  succès ,  il  se  décida  pour  la 
profession  de  médecin  ,  et  temina 
ses  cours  à  l'univenité  de  léna.  Le 
desird'acquérir  de  nouvelles  connais* 
sauces ,  lui  fit  entreprendre  différents 
voyages.  Il  visiu  l'Angleterre ,  les 
Paysîas  et  la  France,  pour  entendre 
les  professeurs  et  les  praticiens  les 
plus  éclairés.  A  son  rétour  en  Saxe  , 
il  voulut  se  faire  recevoir  à  la  faculté 
de  philosophie  de  Leipzig  ;  mais  il 
interrompit  ses  examens  pour  aCf 
cepter  le  rectorat  du  gymnase  do 
Nardhauscn,  qu'il  conserva  trois 
auô.  11  revint,  m  t63iy>,I^i|«ig> 
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s'y  fit  agréger  à  la  faeidié  dej^tlo* 
fopliiey  et  flbtiiil  Fastoriialm  de 
doDoer  des  leçons.  £a  i<635  ,  il  ftit 
pourvu  de  la  ohatre  de  poésie ,  va- 
caots  par  la  HKiraite  du  ^tulaire  ; 
nais  il  n'en  continua  pas  moins  de 
se  livrer  à  Tétude  et  à  la  pratique 
de  1.1  me'decine.  RiTinus  avait  déjà 
fait  connaître  sou  érudition  par  des 
thèses  et  quelques  autres  opuscules , 
lorsqu'en  i638  il  s'avisa  démettre 
au  jour  un  \\\  i  v  de  ma^ie  na  turelle , 
connu  50 U5  le  nom  de  Atranides, 
CetOUTrage,  que  la  plupart  des  sa- 
vants regardaient  camme  dSine  hau- 
te antiquHëy  est  attribut  par  les  ms 
à  Kirtnus  oUr  Kiranis ,  prétendu  roi 
de  Perse,  et  par  d'autres  à  Biaise 
d'^Afri^qe,  disciple  de  Géber  (  F^» 
surcet  ouvrage  le  Dictionn,  de  Prosp. 
MarrTinnd,  nu  mot  Kiranides  ).  Rp}- 
iH  , suis,  qui  desirait  vivement  de  le 
connaître, ne  put  s'empèclier ,  après 
l'avoir  hi,  do  trmoii^ncr  sa  surpiise 
qu'un  aushi  saviint  liomme  que  Ri- 
TÎnus  se  fût  fait  Tédiieur  d'un  Uccueil 
de  formules  et  de  recettes  vraiment 
lîdicnles*  Rivims ,  piqué,  lui  répoi^ 
dit  avee  aigreur ,  par  un  iSerit  inti* 
Véê  :  Xmrt  $at«m ,  t649»  ûi«4^. 
Cette  saille  est  si  rare ,  qu'on  n'en 
conaak  aucun  exemplaire,  même 
dans  les  grandes  bibliothèques  de 
^Allemagne.  Il  voulut  ensuite  étouf- 
fer cette  miser  ible  querelle,  dans 
laquelle  tous  les  torts  étaient  de  son 
côté;  mais,  rnalp^re  toutes  ses  démar- 
ches ,  il  ne  put  empêcher  Keincsius 
de  publier  la  Defensio  van  arum  lec- 
U^mHn  (  ^ Ej^.  feiNESius  )  :  critique 
trop  vive  peuf>étre  y  mais  juste,  du 
Ktnnikie»  et  de  son  ^iteur.  Cette 
dispute  empoisonna  les  dernières  an-* 
nées  de  la  vie  de  Rfvînus.  Il  s*<ftaît 
fait  reoevoir  docteur  en  médecine, 
en  1644  ;  et  «iprès  avoir  été  rev^ 
de»  piemières  dignités  de  raeadëiûe^ 
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ta 

il  fut  pourra  de  la  ebaîre  de  néie*>  i 
léoe,  en  i655 :  nais  à  peioe  entillr  9 
temps  dfen  prendre  possession ,  puis*  s 
qu'il  iBOWUt,  le  4  avril  1 656 ,  dans  t 
un  .Ige  peu  avancé.  Marié  trois  fois ,  i 
il  eut,  de  ses  deux  dernières  femmes,  f; 
«ne  fille  et  neuf  j^areons  dont  trois  j 
se  sont  distingués  par  leurs  talents; 
l'un  comme  prédicateur ,  le  second,  ^ 
comme  juriscoii.su! le ,  et  le  troisième  | 
comme  médecin  naturaliste  (  f^,  son 
article  ci-dessous). Tous  les  ouvrages 
de  Riviniis  sont  rares,  soit  que,  les  ^ 
imprimant  à  ses  frais ,  il  n'en  ait  été 
ûré  qu'un  petit  nombre  d'exemplii*  j 
ms ,  soit ,  comme  le  dit  Vogt,  que  j 
ses  héritiers  les  aient  vendus  k  Të-  ,^ 
pieier  (  ^.  Vogt ,  Catalog.  Uhror.  .■ 
rmior,  ,   page         ).  Niceron  a  ^ 
donne  les  titres  de  irente-qnTtre .  à  ^ 
la  suite  de  sa  Notice  sur  Rivinus ,  ^ 
dans  ses  Mémoires  ,  tome  xxxui,  ^ 
p.  1^5;  mais  cette  liste  est  incom- 
plète.  Outre  des  éditions  du  Pervigi- 
lium  Feucn^^  1  t)44y  m  4"«  ?  avec  M  ' 
Commentaire  qui ,  selon  Ùoy  (  Did,  ^ 
àemédedne),  ne  fait  pas  l'éloge  dt 
ses  mttUfSy  mais  qui  n'en  a  pas  ^ 
moins  ëtë  réimprimé  dans  redition  ^ 
Cum  notis  variorum  ; — del'j^irtAe- 
legiCy  Gotha,  î65o  .  et  Leipzig,  ' 
1657,  în.8«>.  ;  —  de  V Hexahemeron 
deDracontius  {f^oy.  ce  nom  ,  XII, 
3)  -  — du  Commonitoriuui  d'Orien- 
tius  (  F.  ce  nom  ),  et  des  vers  de  b  | 
plupart  des  poètes  ecclésiastiques ,  ^ 
on  a  de  Rivinus  des  Thèses  de  mé- 
decine et  de  philosophie,  et  des  ito^  ^ 
sertations  philologiques ,  ainsi  que 
plusieurs  pièces  devers.  Onse  cooleD- 
tera  de  dter  r  K  Catmmum  specimm 
sive  eœîum  terrestre  poethum  sep- 
tiUngue ,  Leipzig ,  i63i ,  in-ia.  Il- 
Hecatomba  laiiditm  et  gratianim  in 
btdis  iteràm  secuîaribus  ,  ob  iVf 
tam  in  Germanid  chalcographianiy 

ibid. ,  1640 ,  in^».;  c'est  une  imito- 
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tton  du  Carmen  secidare  d'Horace , 
aaiviede  quelques  épigramines:  Vfolf 
ra  inscré  dans  le  tome  t*^  des  Mo^ 
mumenta  tjrpograph,  III,  Panegjr 
rica  declamatioy  qud  4irti$  fyfMt 
«mphicœ  initia  ,  progressas ,  nobir 
litas  et  ittilitas  celebrarUur ,  ibid»» 
1640  ,  ,  et  dans  le  Recueil  de 

Wolf  à  îa  suite  fin  pre'ccdcnt.  IV. 
IrrungS'Entscheidungen^  etc. ,  c'est- 
à-dire  :  Controversiœ  de  nrtis  typo- 
grapJdcœ  invenlione  sedalœ  ;  cet  le 
pièce,  traduite  eu  latin  par  Louis 
Klefeker ,  a  été  publiée  par  VVoU^ 
daos  rouvrege  cité,  tome  i^^^^.,  1  o3 1  - 
39.  V.  Qamtio  jMo-pf^sico-lçgica 
deifemiUdf  somMh  màMd^  sm 
maris  ree^ifroed  wsiuatkmélf  tbîd  • 
1645  f  m  4^.f  râmptim^  par  Gt»- 
TiiiSy  dans  le  Sjmîagma  yariar, 
DissertaUiM* ,  Vuwoht  «  1701  •  VL 
Diatribe  maiana  exolerica  de  pa- 
neçyricis  maianis ,  maicampfs  et 
ruricaliis ,  maiédibusque  aliis  ,  ibid., 
16^  r  ,  in  "4**.;  inséré  dans  la  CqI" 
lectio  rarissimar.  Dissertation,  ex 
musœo  Grœvii ,  Utrecht ,  1716, 
iu-/|'*. ,  536-Gii.  VII.  Visscriatio 
de  petsUsmo ,  c*est  nnc  espèce  d'as* 
tneisme:  iosÀ^  ibid.,  ï6549Îi>-4^« 
|ar  Jul.  Gh,  âchlaeycr  dans  le  Fas* 
dadas  VissêHot,  ranor. ,  Hdns- 
ladc,  1743,10-40.,  107.  VIII.  Dtf- 
seriatio  de  pMneÊurd  sméadam" 
qrni  humanoram  ouralione  et  so- 
lemni  condiiurti^  vulgb  dictd  bal- 
samntione  .  \V\^.  ,  t6V)  ,  in  -  4°« 
IX.  f^eteruni  qnnrunnlain  honomm. 
scriploruui  Uhri  at  reU'jniiF  sina^ii- 
lares  de  materid  et  re  medicd,  ibid,, 
1654  ,  in  -  8®.  ;  recueil  des  anciens 
ouvrages  de  médecine  et  de  matière 
médicale  en  vers ,  sgir  lequel  ou  peut 
cfl^ttiler  Bauer,  OataLldfror.  ranor, 
Ui,  3i6.  Veyee,  pour  plHs  dedëtailey 
VÙnonuhtieM  ae  Saetius ,  iv  ,  pag. 
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R 1 Y I N  U  S  (  Auguste  QuiRiif  ) , 
médeciu  et  botaniste,  troisième  Ù\s 
du  pcéeédeiit,  naauit  à  Leipzig ,  le  9 
4às.  i65a.  Il  peroît  son  fhn  k  Tâgc 
lie  fuatfe  ans  ;  maïs  son  éducation 
«Cm  fafoirisée  par  la  mmiiriceiice  de 
^nsoKvmiôiylVlecteuf  de  6axe.  14 
ltttief»doeti«rfiimëdecine,cn  1676, 
pommé  professeur  de  physiologie 
et  de  botaniffue  ,  en  lôor  ,  devint 
doyen  de  ia  faculté,  en  1709  ,  et 
mourut  d'une  pleurésie,  le  3o  dé* 
ccmbi  e  17*23.  11  était  passionné  pour 
1  ailruiioniic ,  et  s'était  tellement  af- 
faibli la  vue,  eu  obseryant  les tachçs 
4«  soleil ,  qu'il  fut  presque  'mvgto 
Ifs  dernièpcs  aoute  de  sa  ne.  jCes 
DIssfiTtfttioBs  médicales  ue  sont  pas 
sans  vérité  :  on  y  trouve  de  bonnes 
tlbuenrations-et  quelques  découvertes 
unatoniqucs ,  teUet^ifueceHequ'il  fit, 
en  1679,  de  deux  nouveaux  canaux 
excréteurs  des  den-x  çjbndrs  sublin- 
guales,  placées  immédiatcniLnt  par- 
dessus les  canaux  excréteurs  de  War- 
t  lion.  Quant  à  celle  d'un  trou  (hiatus 
liii^inuniiLs)  placé    la  partie  pusté* 
rieure ,  au  coté  et  presque  au  liant 
du  nArteaiL^.qu'ilannonça.en 
et  qu'il  décrit,  dans  son  Traité  Jiê 
«arnih  wHiSiélbs  bii  a  été  eentcetée; 
et  l'eiistence  mime  de  ce  trou  est 
«évoquée  en  doute  (Voyez  Portai, 
^t,dal'artatomiê,m^  570)  :  mais 
c*est  comme  botaniste  que  le  nom  do 
Rivinus  mérite  de  passer  à  la  posté- 
rité. U  n'.ivitt  que  trente -liuit  ans 
lorsqu*il  publia  son  Inîroductio  ^e- 
Ticralis  ad  rem  herbariain  y  Leipzig, 
I G90,  in  -  fol.  ;  ouvrage  important, 
imprimé  avec  luxe,  et  qui  semblaît 
devoir  faire  une  vive  sensation  :  il 
paraît  qu'il  )»rodutBtt  peu>  d'effet*  Un- 
tilre  si  simple  ne'semnlatt  annoncer 
que  la  {wéface  d'un  ouvrage  ;  et  elle 
est  devimuc  l'ouvrage  lui-même.  ËUn 
précédait  .senlanant  un  Spêâmâa^ 
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fm  échaiitilIoD  dn  grand  imàÙ  dont 
s^Munipatt  l'auteur ,  avec  1 35  plante» 
gravées  sur  ii5  pianches des  mieux 

«xiécutées  qu'on  eut  encore  vues  ;  elles 
c'taient  du  foriuat  iu  fol.  leplus  grand 
possible,  surpapierimperial.  Cetexle 
était  contenu  dans  trente-huit  pages 
de  même  iormat,  mais  d'un  carac- 
tère si  gros,  (pj'il  eut  pu  être  reniermé 
dans  le  même  nombre  de  pages  in- 
8<*.;  et  c'est  là  que  repose  toute  la 
gloif^  de  Rîvinus.  Traçant  d'abord 
avee  rapidité  l'histoire  de  la  scienee, 
il  indique  les  principaux  obstacles 
^ui  se  sont  opposés  à  ses  progrès,  et 
il  propose  les  moyens  de  s  en  ga- 
rantir. Sa  diction  est  presque  ora- 
toire, et  son  style  soutenu;  mais, 
de  temps  eu  temps .  il  émet  des  pro- 
positions dont  quelques-unes  sont 
/consacrées  cotiuiie  apiionsmes.  Sui- 
vant lui ,  la  botanique  consiste  dans 
ces  deux  points  capitaux:  i"^.  con- 
naître les  plantes  (  a<*.  leur  appliquer 
4inaom.  Ainsi,  selon  lui  ^  la  per- 
fection dois  nomenclature  est-  cdle 
delà  science.  Il  blâme  surtout  la  lon- 
§neiir  des  phrases  qui  étaient  alors 
en  usap^e;  et  il  fait  sentir  l'incouvë- 
nient  de  les  introduire  dans  les  or- 
donnances pliarraaceutiques ,   à  la 
place  des  noms  usités  dans  les  bou- 
tiques, où  ils  avaient  conservé  leur 
iîirn plicite.  11  ])iei'erait  ceux-ci, 
tant  qu'ili»  pouvaient  s'accorder  avec 
cette  règle  fondamentale  qu'il  éta- 
blit ;  Tmaes  lès  piUaOds  ifui  se  res- 
semblent ,  dans  la Jleur  et  le  fruit , 
doÊ»ent  porter  le  mène  mun,  et  w* 
ce  versd.  Ainsi  voilà  le  genre  fondé 
définitivement ,  tel  que  Tournefort  le 
voulait,  et  tel  que  Linné  l'a  prescrit. 
Quant  aux  espèces,  il  propose  de  les 
distinj^ucr  par  nue  qualité'  prise  de 
toutes  les  parties ,  et  presque  au  ha- 
sard, des  feuilles,  des  racines,  des 
couleurs^  des  saveurs^  et  même  des 
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pays  ;  en  sorte  qu'au  fond ,  ce  sont 
ies  notcaîrmaiiXy  que  Linné  sembla 
vlutdt  permettre  que  créer,  etquî  sont 
devenus  l'innovation  la  plus  généra- 
lement adopte'e  de  toutes  celles  qu'il 
a  introduites  dans  la  science.  Pour 
les  variétés  produites  parla  ruliure, 
dans'ies  fleurs  et  ies  fruits  ,  Rivuius 
ne  trouve  jms  mauvais  que  ceux  qui 
en  font  leuis  délices,  leur  appliquent 
des  noms  ;  mais  il  ne  voudrait  point 
Que  le  botaniste  s'en  occupât.  Il  est 
aono  certain  que  ,  dans  quelques 
pages  de  cette  Introduction  ,  on 
trouve  la  base  du  Critica  batanica 
de  Linné,  Ajfant  ainsi  fixé  le  nom 
des  plantes ,  il  passe  à  l'ordre  dans 
lequel  il  croit  le  plus  convenable  de 
Ifs  rriD^er.  C'est  en  créant  une  nie'- 
thode  qui  doit  devenir  lejil  d  Ariad- 
ne,  expieàsiuii  qu'il  emploie  le  pre- 
mier dans  ce  sens.  Il  veut  que  cette 
méthode  soit  universelle  ,  claire  , 
distincte  et  ccnstatÊte.  f^assant  ea 
revue  celles  qui  avaient  précédé  la 
sienne,  il  trouve  que  c'est  celle  de 
Gésalpin  qui  approche  le  plus  de  la 
perfection ,  étant  surtout  la  plus  conS' 
tante;  et  il  insinue  que  Morison  l'a 
gâtée  eu  la  retournant  (  ce  qu'il  avait 
fait  pour  qu'on  ne  découvrît  p^is  îd 
source  où  i!  l'avait  puisée).  Arrivant  à 
la  méthode  de  Bay,  Rivinus  n'en 
parle  qu'en  faisam  ies  plus  grands 
éloges  de  son  auteur  {f^oy.  Rax., 
xxxvii ,  1^9);  cependant  il  relève 
quelques-uns  de  ses  défauts.  Le  plus 
grave,  à  son  avis,  est  qu'en  prenant 
pour  base  les  groupes  reconnus  pré- 
cédemment,  qui  sont  les  germes  des 
familles  naturelles ,  comme  les  om- 
bellifères ,  les  lalnécs  ,  les  légu- 
mineuses ,  etc.  ,  Bav  est  forcé  , 
pour  chacun  d'eux,  de  partir  d^un 
nouveau  point  de  division;  que, 
maigre  cela  ,  il  est  oblige  de  laisser 
J^eaucoup  déplantes  sans  place  dé^ 
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terminée^  sous  le  titre  anomales. 
Riviiius  arrive  eaOtià  développer  sà 
i^roore  mélhode:  miiqiieiiieiittoiidëe 
sur  la  fleur  et  le  fruit ,  elle  est  de  la 
plu5  grande  sîmplicilë.  Par  la  seule 
eonsidération delà  fleiir^  il  partage , 
dans  im  tableau  synoptique,  toutes  les 
plantes  endix-faoit  classes.  Âiusi  elles 
ont  des  fleurs  manifestes  ou  n'en  ont 
pas;  ce  qui  rejette  sous  le  nom  d'im- 
parfait ce  que  depuis  Lincé  a  nommé 
crv'ptogame.  La  fleur  est  parfaite  ou 
imparfaite,  ce  qu'on  nomme  mainte- 
naot  complète  on  incomplète;  les  corn- 
Ijlctes  Àuiit  simples  ou  composées; 
les  fleurs  complètes  simples  sont  r4' 
ffdièns  ou  irrégulièns,  e'est*à*di- 
re,  que  le  Uwihe  de  leur  fleur  forme 
un  polygone  régulier  ou  irrégulier. 
Dauâ  Tun  ou  l'autre  cas ,  le  nombre 
des  pétales  détermine  la  classe.  Elles 
sont  monopétales ,  dipétales^  etc.  Il 
s'arrête  aux  hexapétaïes ,  et  réunit 
celles  d'un  nombre  ultérieur ,  sous 
le  nom  de  poPypetales.  Les  compO' 
sées  sont  partagées  eu  trois  classes 
(les  flosculeujîes  ,  scmi- flosculeuses 
.et  radiéeà ,  de  Xuurncfort }.  II  prévoit 
le  cas  où  l'on  soumettrait  à  Tcxamea 
uoe  fleur  qui ,  par  Teffet  de  la  culture 
ou  autrement  y  serait  devenue  double 
on  pleine  ;  alors  il  recommande  d'ob- 
server le  calice I  parce  que  là  ,  dlt-il, 
on  retrouresa  le  nombre  primitif.  Il 
cite  pour  exemple  la  rose  et  l'œil- 
let.  C'est  encore  un  point  sur  lequel 
il  a  devance  Linné.  C'est  par  la  con- 
sidération seule  du  fruit,  qu'il  parta- 
ge ces  dix -huit  classes  eu  quatre- 
viojît-onze  sections;  et  c'est  encore 
par  la  siiuple  cuumératiou  qu  il  y  par- 
vient. Les  fruits  étant  à  une  seule  lo- 
^  ou  à  plusieurs ,  dans  le  premier 
eu  y  on  doit  compter  les  graines, 
dans  le  second  ^  les  loges.  Il  est  cer^ 
tain  qn'au  premier  aperçu ,  rien  de 
plus  régulier  que  la  marcbe  de  cette 
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méthode ,  ou  plutôt  de  ce  système. 
11  suffit  donc  d'avoir  une  seiue  fleur 
oicre  les  doigts ,  pour  découvrir  à 

Snelie  classe  appartient  la  plante 
ont  elle  est  détachée  ;  joiguex-y  le 
fruit,  vous  deve»  arriver  au  groupe 
dentelle  porte  le  nom ,  c'est-à  dire , 
au  genre  dont  elle  fait  partie.  Ce 
n'est  que  pour  reconnaître  l'espèce  , 
qu'il  faut  avoir  recours  à  la  plante 
entière  ;  c'est  alors  seule  ni  ont  rpie 
vous  savez  si  c'est  un  arbre  ou  une 
herbe,  iuvinus  effaçait  donc  cette 
antique  division  que  Ton  conservait 
religieusement.  Tel  était  le  plan  qu'il 
s'était  prescrit  :  voyons  maintenant 
comment  il  l'a  observé.  Âinsi  qne 
.nous  l'avons  annoncé^  il  n'en  pu- 
blia  qu'un  Spécimen,  ou  échantil- 
lon ;  c'était  une  de  ses  classes  com- 
plètes :  mais ,  au  lieu  de  prendre  la 
première  de  toutes  ,  il  prit  celle  qui 
cornnicnriiit  la  division  ^cncrale  des 
irregiditiies.  Il  donne  ,  pour  raison 
de  ce  choix ,  que  leur  caractère  était 
le  plus  difficile  à  démêler  :  effective- 
ment,  après  l'avoir  tracé  Sabord 
très-simplement  d'après  Jongius ,  il 
le  complique  beaucoup  par  les  ex- 
plications qu'il  ajoute  :  ainsi ,  dit-il, 

auoiqu'atî  premier  coup-d'œil,  une 
eur  paraisse  régulière ,  si  l'on  s'a- 
p^çoit,  avccun  peu  plus  d'attention, 
qu'une  de  ses  coupures  est  ou  plus 
longue  on  p!iis  courte,  *cela  suffit 
pour  la  diclarer  irrégulière:  il  eu 
est  de  même ,  si  le  style  ne  part  pas 
juste  du  milieu  de  la  fleur  ^  bi  les 
ef.iiulncs  ne  correspoudeut  pas  en 
nombre  proportionnel  avec  les  dé- 
coupures ;  en  un  mot ,  diuil ,  lepkis 
léger  motif  ^  doute  de  la  régularité 
d'une  fleur,  suffit  pour  la  déclarer 
irréguUèntû  crut  donc  avoir  be- 
soin de  s'expliquer  par  des  exemples. 
Il  faut  remarquer  ici  que  dans  cette 
seule  phrase  on  entrevoit  plusieurs 
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passées  sons  silence  dans  le  cowrs  de 
son  introduction  ;  par  exemple  , 
c'esl  la  seule  fois  qu  ii  énonce  le  mol 
A*étamine  ,  et  c'est  pour  sij;uaier 
Tua  des  attributs  de  cette  partie  ,  le 
phw  utile  pour  lu  classijication  ,  leur 
rapport  numérique  avec  les  parties 
de  h  corolle  ou  du  ealice  ;  mais  Jur- 
glus  l'atait  de)à  iudiqué.  Tel  esi  le 
travail  de  RivtiiH»  ^ur  la  fleur  mono» 
j^tftale  inr^ulièrc.  Uu  second  tableau 
synoptique,  fondé  d'abord  sur  la 
structure  du  fruît  ^  ensuite  sur  ia  no- 
rae'ration  de  ses  parties ,  mène  aoK 
genres  ;  mais  elles  sont  divisées  fort 
inL'î;aIt  ment ,  puisque  ,  par  la  con- 
.sitlcidUon  (le  quatre  p:raiûes  ntics  , 
il  (ui  sépare  quatre-vingl-un  :  une 
st'conàt;  division  les  partage  encore 
fort  inégalement,  car  d'im  côte  se 
«roittent  seulement  cinq  borraginées, 
«t  de  Tantre  soisante-dix-hutl  lît^ 
ifiSes;  mais  elles  entraîneiaieot  anee 
elles  toule  la  famille  sans  aucun  mi- 
knge  :  c'était  la  pins  ample  mono* 
f^ra^bie  fu'om  en  eût  encore  publiée  ; 
Bîvinus  a  été  obligé  de  revenir  à  la 
considération  de  la  corolle  ,  on  de  ce 
qu'il  nomme  simplement  la  fleur, 
pour  continuer  son  tableau  synopti- 
que. Il  mèrte  donc  à  une  suite  de 
noms  qui  doivent  être  considérés 
comme  frénétiques  :  le  plus  grand 
fiDndïreegt^eomme  il  se  rétait  près- 
nnt  I  d'un  seul  mot  ;  mais  quelques- 
ans  ,  pour  conserver  la  nomenda- 
Um  offieinale,  sont  composés  de 
de  ozycomme  Origanum  spurium.  Un 
autre  groupe  de  vingt- cinq  plantes 
environ  ,  est  encore  formé  d'une 
série  n^sez  généralement  adoptée, 
celle  des  jKTsonees  de  Tournefort. 
De  ce  iLiblcnu  syiio})ti(|ue,  il  résulte 
ouvirtjn  suixante-dix  noms  qu'il 
rcgaiilu  comme  'j^éucricpies  :  il  les 
rcptxjud  de  :>uilc ,  eu  leur  ajoutant 
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une  description  plus  ou  moins  étën- 
due  des  parties  de  leur  fleur  et  de  leur 
fniit.  Il  en  résulte  amsi  un  carac- 
tère générique.  La  seconde  livraison 
àvi  Spécimen  parut  en  1691.  Dans 
Tarant-propos,  Rivinus  dit  qu'il  a 
laisse  de  côte  a  dessein  les  deux, 
classes  de  dipétaUs  et  de  tripétalmm 
irrégulièies ,  vu  leur  petit  naaibve 
poor  anÎTcr  matétrmpéiaUsinéi^ 
iîèrts.'Be  137  planches  ,  aussi  btea 
exéeutéas  que  les  premières ,  1  o5  ap- 
partiennent de  même  à  une  famille 
•très- bien  oireonscrite ,  les  légumi- 
neuses ;  une  seule  étrautrère  vient  la 
troubler,     fnmeterre  bulbeuse  :  le 
îibîeau  synopn  j'ic  amène  5'Ji  noms 
j^eueriques  ,  dunt  4*  appartiennent 
aux  leguïiuncuscs  :  ainsi  c'est  encore 
lUie  Leile  monogiapliic.  Les  tilhy- 
males  sont  rapportées  à  cette  classe  ^ 
ifeulemeat  parce  que  leur  pistil  pn^ 
doncttlë  est  reietéd'im  célé.  La  tm- 
s4ème  livraison  ne  pABui  qu'en  1699: 
elle  embrasse  fes  pentapétales  irré^ 
gttlières  dnne  iSg  plancbes^  dnat 
la  ma)euiiB  partie  comprend  sans 
mélange    les   ombellifères  ;  car, 
des  67  genres  auxquels  conduit  le 
tableau  synoptifine ,  55  appartien- 
nent à  celte  lamiile.  Il  est  certain 
que  le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes qui  la  compuseiit,  ont  tividem- 
ment  les  Heurs  irrégulières ^  mais 
il  y  en  a  aussi  qni  paraissent  très* 
régulières  :  pour  Iw  ramener  aux 
antMS ,  Bivinus  s'appuie  svr  les  deux 
styles  qui  sont  jetés  bors  dn  een-* 
tre.  A  l'imitalion  de  Morison ,  c'est 
entièrement  sur  la  forme  du  fruit 
qu'il  détermine  leur  caractère.  U 
rapporte  à  cette  classe  plusieurs  ar- 
bres, comme  les  casses  et  le  mar- 
rouier  d'iude  ,  qu'à  riœitalion  de 
Tournefort,  il  nomme  hippocastH' 
nus  ;  mais  il  est  pins  exact  que  loi 
dans  la  dc'âciipùon  de  bOu  fruit ,  car 
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i  dit  qa'il  est  k  trois  loges  ,  qnoî    ét^  peintes  snr  le  vivant  ;  tl  n*est  pas 
m%  n'jea  ait  souvent  qu'une  qui    moins  évident  que  c  est  dans  les 
se  conserve  d.ins  la  maturation.  A    jardins  seulement  qu'un  a  pris  leur 
ces  trois  livraisons,  Rivinus  ajou-    modèle  ,  ce  que  dénote  «ne  sorte 
t:i  ^nccpssivemcut  diverses  planches    d'embonpoint  qu  cU«  QOmM  â  la 
disoei  sors  dans  ces  U ois  classes  ,  et    cnltuie.  U  paraît  queBlVUiilS  n  awt 
dont  queUiues-unes  appartiennent  a    pas  eu  le  Idsir  d ëiendre^au  I»»" 
des  plantes  figurées  pour  la  première   recbercbes  :  U  ne  cite  qu  une  herbo- 
fois  :  mais  elles  manquent  #i  tout  ou   risatioo  faite  par  lui  sur  les  monts 
en  partie  dans  le  plus  grand  nombre   Brnctères.  Ce  n'ëUit  cependant  que 
des  exemplaires  ;  ce  ?ui  peut  Tenir  par  ces  figures  qu'il  voulait  donner 
de  ee  qu'elles  ne  sont  pas  numérotées.  feDScmbledesa  mctliode  aussi  neput 
Cest  encore  plus  rarement  qu'on    il  y  parvenir  dans  une  trentaine  d  an- 
Mt  se  procurer  un  quatrième  Spe-    nées  qu'il  survécut  à  sa  première  U- 
Shnm  ,  W  Ludwig  fit  paraître  plu-    vraison  ;  d'ailleurs  ,  oui.  c  I  lucom- 
sicors  années  après  la  mort  de  Ri-    raodiic  du  format  ,  son  pn^ie  met- 
Tinus.  Tî  contient  les  hexapétales    tait  hors  de  la  portée  des  commcp- 
irrëculiëics  ,  dont  le  plus  î^rand    çants.  Ce  ne  fut  que  par  Mins 
nombre  appartient  à  la  faïuiiie  des    d'Heuclicr  que  l'on  put  connaiteecel 
orchidées.  C'est  donc  environ  cinq    ensemble  t  c'est  dans  un  Simple  ca- 
ccnts  figures  que  Rivinus  a  fait  exé-    talogue  qu'il  publia       171 1 , 
cuter  magnifiquement;  mais  mdle  aveciasanctiondeHivllus;onyyoii, 
part  on  n*a  fait  le  recensement  de  ce   comme  dans  les  quatre  classes  pu- 
katt  traTaîl  :  diessont  aussi  gran-  Wiëes ,  paraître  des  famil  es  très- 
des  que  edlcs  de  VHortus  Malahi^   complètes  ,  quoique  troublées  par 
fiens,  et  elles  ont  sur  elles  l'avan-   un  petit  nombre  de  disparates  :  on 
tage  de  n'être  pas  pliécs:  mais  si  dans    est  surpris  de  trouver  parmi  es 
rouvrairedeRbeedcccformataété    composées  le  nénuphar  et  liielie- 
souyent  nécessaire  pour  donner  une    bore.  Ainsi  ces  figuresqui  ^^^^l^ 
idée  du  giç^antesque  des  plantes  fi-    sent  suffi  pour  faire  wputettOll 
î^nrees  ,   ici  c'est  presque  toujours    d'un  botaniste,  nuisirent  a  «««""^^ 
uu  luxe  beaucoup  plus  incommode    il  sentit  cet  incottvémeut ,  et  uiunr 
qu'utile,  d'autant  qu'on  n'y  a  ja-    Première  J^enlatitc  pour  y  obvia^ 
mais  offert  que  le  sommet  de  la   fut  eu  publiant  son  în»oâuciion  à 
plante  ,  le  dessinateur  évitant  tou-    part,  dans  un  petit  volume  itt-O". , 
ours  de  représente^  sa  partie  infé-   qui  parut  en  1696,  et  eut  encore 
rienre,  surtout  la  racine.  Cette  par-  peu  de  succès;  la  troisième  cdi- 
tie  était  cependant  essentielle,  sur-   tion  ,  sous  ce  litre  :  Introducuo  ge- 
tomponrlesombelliferes,  où  les  fcuil-   mraUs  in  rem  herbanam  ;  ^f^^/'^ 
les  difftonl  quelquefois  singulière-    corollarii  loco  responsio  ad  Joh, 
ment,  suivant  qu'elles  occupent  le    Jac  Dilleiui  objectwnes  , 
baut  ou  le  bas  de  la  plante  :  du  reste ,    mai  ,  1 7  >-o  ,  fut  plus  recherchée 
dles  font  lionneur  au  dessinateur  et    à  cause  de  la  réponse  a  DiHenius. 
au  graveur,  pour  la  uianicre  dont    Mais  l'amertume  de  cette  réponse, 
elles  sont  exécutées  ;  mais  ni  l'un ,  ni    contre  un  homme  qui,  par  la  suite  , 
l'autre,  ne  sont  nommés  nulle  part,    acquit  une  plus  grande  réputation 
On  reconnaît  liès-bieu  qu  ciies  ont   que  lui  en  botanique ,  a  laisse,  p«u^ 
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4Î!fi?^'T'^*''^t •»''»'»'^"«.  1  '  l'I"^  'iche,  dans  cette  ' 
Z!^^^  ,?««»».  Dans  une  partie,  qu'au  eit  encore  vue .  comme  ' 
conrto  pr^,  l',„teir  dit  qu'a  e*.  fe  uSmolg^e  son  Oatal  ogue  qrpa'  « 
pere  compléter  sou  mr  le*   mta  .717, compose <fi  .Xrti-  ^' 

p  an  es  a  fleurs  .rr^|ii« ,  «,  p»,    d»,  «t  ^J^»,paLé  de      propre  ' 

ce  exetnlT           '^r  fP"**  «î^  0.peu.c««»lteriu„i«,a  « 

reconntTfr'l  "  ''""^^  «^"Cilement  Eloge  funèbre,  pièce  «c«dëm.q.,e  pu-  " 

reconnaître  les  régulières;   mais  Wiée  par  G.  F  lenichca.  leipl  ' 

Wco/»p/«««,  ou  qui  non  ont  pas  ici  le  détail  des  critiques  qu'esJïn 

WllI'  'T  P  les^stème  ou  la  mélhoded2  botai-  ' 

Brouiller,  d  compte  les  publier,  que  de  Riviuus;  elle  eut  peu  de  par- 

pourpeu  que  Mt  autres  occupations  tisaus .  mais  beaucoup  d'imiuielirs.  ' 

ÎK^^  ^"^P*-  "  1"'  ■       l'"-""  de  la  première  idée 

viÛ?r!.r„?-P'**-°"*Vl??.'**Ç'^  tûurnèreiu  et  retoirnèrcnt  sani 

V  ugt  ans  q.d  ava.t  publie  der-  progrès  réel  pour  la  science.  Henolirr 

«          r"'.              P'^'P*'*  fut  feseolqii Ureproduisit  d.u.  ,ou 

oXZ         * '''''M-''''i''5'  •7'l.clirtUenKnautpré: 

,  hT/'*'  S""^;    supprima  quelques  da<-  * 

mW        T  »«.  «n  se  foSiant  sur  dîi  propo-  i 

5rquar^rmiIl7rrln:C"  si.iou.,uip.ssér«.tloug.temp?  pL  > 

<i>f.«:..          -          """^"is  pour  a<"*  paradoxes:  mais  celle  qui  cho-  « 

m?««î  J^""' 1"^' <!  "''le  plus  alors,  qu'il  n'y  avait  PM  ' 

moum  daus  la  pauvreté,  est  au  de  graines  nues  ou  sans  péricarSe, 

°"  P*"'  «S^'''''^'^  .uainteuant  comme  une 

g^fi^,  il  ne  laissa  gukrei  son  .7.8,  eflèctua  des  cbiS^ements 

nu.  ^yfj  ^*?;:^8«Wte  B«rf-  plus  utiles.  Hebeustreit,  en  .7.6,  = 

r^cùJn  rJi  -'^'^  «°  'eP-»"^"»  ^»  'ritîques  qu  oi; 

iarlb?^""'?"'''"'^''*  «vait  faites  coMreUniAlI'ode  de  ai-  1 

cette  succession ,  eu  faisant  soutenir  Tinus,  essaya  dedéterminerkcoirti. 

lec  io'n  i/.   f I  '  737,  fit  quelques  libères  modTÔei- 

lection  de  toutes  les  terres  usitées  en  tiins  ;  mais  In            à  l'imiu- 

Sria^,  fi^/"^^'"'' considération  des  étamines.  Il  liit 

toTlL  .iZ^.      P'*' ".'r 'ï'"'  S"ivi  par  Gouan,  en  France,  en 

Ï^LVIT^  "^"^  '765,  et  par  Hill  en  An^l,  terre. 
Stei^.  "«f"^  •'î^ CramercheVcha,  d'abo.do  ,.,4, 

«^'"**"'^^'  «"^""^       ■^44,  dans  son  /«Iti: 

tl«?^W^2?/**'p''«^*"^-  i  combiner  Rivi- 

ton  lespréparatl6queR,vinu.a»ait  nu.  ««e  Tournéfox  t  ;  et  en  admet- 

bo  ol.  '  *""'r •««  «*«*««i<»-.  ladistinctio» 

^•01  traits.  G  était  l'ewrau  de  m  U.  liwgiader  k  djwilieiukm  :  de  plu«. 
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il  mozur  a  commcDt  on  pouvait  abu- 
ser des  idbleaux  synoptiques.  Enfin 
Barbeu  du  Bourg,  dans  tonBotamstê 
fmnçiUs ,  chercna ,  non  sans  quel-* 
({ue  snecès,  i  fondre  la  méthode  fitf- 
UittUe  avec  VarUfkneUe*  Le  princi- 
pal me'rite  de  Rîviniis  est  d'aTOÎr 
coopéré  à  la  fondation  des  genres , 
et  d*avoir  créé  la  me'thode  artificiel- 
\c-  il  gâta  Ips  premiers  par  une  no- 
menclature peu  correcte.  Quant  à 
l'autre,  il  prouva,  par  quelques  pas- 
sages, qu'il  voyait  au-delà  de  ce  qu'il 
avait  exécuté  :  ainsi,  il  avait  oh- 
servé ,  i  ^.  le  rapoort  numérique 
des  éumines  aree  la  divisions  de 
la  corolle  ;  s^.  que  dans  les  jQeurs 
doubles  le  calice  consenrait  ses  divi- 
lions  primaires  ;  3<>.  en  donnant 
pour  raison  de  la  préférence  qu'il 
accordait  à  la  fleor  sur  le  fruit  ponr 
la  classification,  que  la  fleur  venant 
la  première,  on  pouvnit  nn  moins 
voirie  rudimctit  de  ce  fruit ,  et  pié- 
voir  par-là  quelle  serait  sa  forme  : 
par-là  il  rerommandait indirectement 
déconsidérer  le  pistil.  Ces  a|ierçus 
soutdes  germes  qui  n'ont  fructifié  que 
de  loin  à  loin.  Ainsi,  Toumefort 
voyant  que  le  nombre  des  parties 
de  la  fleur  diatt  sujet  k  varier , 
cmt  que  sa  figure,  prise  en  ^éné* 
nd,  serait  plus  constante;  mais  s'il 
eât  remarqué  la  fixité  du  calice , 
il  se  serait  plus  occupé  de  ce  nom* 
bre  :  d'un  autre  cote' ,  prenant  pour 
division  secondaire  îes  r.ipports  du 
pistil  avec  cette  fleur  ,  il  en  si- 
gnalait l'importance.  Haller,en  1733, 
partant  du  rapport  numciique  des 
éUmines,  compare'  avec  les  parties 
de  U  corolle  ou  du  calice^  faisait 
faire  un  grand  pas  il  la  science^ 
Linné,  par  une  amtmction  qu'il  cmt 
philosophique,  prescrivant  de  ne  re- 
gaider  que  ces  étamines,  et  de  les 
69iiq^  MUmmtf  la  fit  rétrogra- 
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derî  d'un  autre  côté,  il  la  faisait 
avancer,  en  attirant  l'attention  sur 
la  composition  du  pistil.  Wachen- 
dorf ,  qui  masqua  une  logique  sai- 
ne sous  nn  appareil  grec ,  mit  ûn 
à  des  subtilités  prolongées  sur  la 
distinction  de  la  corolle  et  du  ca-> 
lice.  Barbeu  du  Bourg,  par  une  cou* 
pe  artificielle,  la  rendit  plus  com- 
mode. Ce  sonf-là  les  vrais  éléments 
de  la  classification:  mais  ils  sont 
encore  epars.  U  s'agit  de  les  réu- 
nir convenabletnent  :  c'est  ce  qu'on 
n'a  point  encore  fait.  Ce  n'est  pour- 
tant que  psr  eux  qu'une  seule  fleur 
cueillie  suffirait  pour  fixer  la  uomen- 
clalure  de  la  plante  dont  elle  a  été 
détachée.  Rivinus  n'en  a  employé 
qu'une  partie,  et  a  seulement  entrevu 
les  antres  ;  mais  toutes  avaient  été  si- 
gnalées par  Juoçius  ^  5o  ans  ayant 
lui.  On  peut  croire  que  ce  qui  a  em- 
pêclie'  Rivimis  de  donner  à  ses  idées 
sur  la  botartirpip  tout  le  développe- 
ment dont  elles  étaient  susrepîibles, 
c'est  la  multiplicité  et  la  vanctd  de 
ses  occupations,  qtii  lui  étaient  com- 
mandées par  les  différentes  chaires 
qu'il  remplissait.  Cette  cumulation , 
assez  ordinaire,  à  cette  époque,  dans 
ksuniTcrsités,  lui  prescnvait  de  s'oc- 
cuper àla^bis  de  physiologie  ani« 
maie ,  de  matière  médicale ,  de  cbi* 
mie  et  de  botanique.  De  là  les  an» 
très  ouvrages  qu'il  a  publiés,  et  qui 
n'e'taient  que  le  programme  des  thè- 
ses qu'il  fais.iit  «;onffnir  Celles  de  ma. 
tière  médicale  donrurciit  lieu.»  l'ou- 
yr  âgequ'il publia  in-4°.,(>n  t  -03  sous 
ce  titre  :  Censura  medicamentorum 
o/ficinalium f  qui  reparut,  en  1710, 
dans  une  Collée liou  de  toutes  ses 
Dissertations  académiques  ou  médi- 
cales (au  nombre  de  quarante^ept). 
U  T  fit  voir  que,  par  ignorance 
de  rbistoire  naturelle,  on  employait 
^[udqqefoisdes  objets  totakmcntdiffë» 
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rents  de  ceux  qui  étaient  prescrits. 
Baus  une  de  ces  llièses,  soutenue  en 
1 7'22  (in- 4**.,  fig')»daluibucàune  es- 
pèce de  ciron,  acarus^  [adémangeai- 
«oo  qu'on  ëprouye  dans  la  gale.  Cette 
thèse  n'est  point  citée  par  Linn^  dans 
ses  Exaruhemataviva^  Enfin  ,Bivi- 
nus  publia,  en  i  y'iQi ,  Introductio  ad 
çbBndam.  Le  P.  Plumier  youlut  ré* 
compenser  les  travauit  de  cet  hom- 
me justement  célèbre,  en  donnant  !c 
nom  de  Rivina  au  genre  qu'il  forma 
d'un  arbuste  de  la  famille  des  atri- 
plirces,  qui,  roiiimedit  Linné,  étant 
toujours  verdoyant,  portant  à-la-fois 
des  feuilles ,  des  fleurs  et  des  fruits , 
est  digné  du  plus Jlorissani  botaniste 
de^on  temiKS.  D«  P — s. 

RIVOIBE  (  Antowe)»  né  à  Lyon, 
le  i3  mars  1709 ,  entra  dans  Tordre 
des  Jésuites.  Après  la  deslroction 
de  sa  compagnie,  il  habita  sa  pa- 
<lie9  y  devint  membre  de  Tacadcmie, 
et  mourut  vers  1789.  Ou  a  de  lui: 
I.  Traité  sur  les  aimants  artificiels^ 
1752  ,  in  -  19  .  II.  Nouveam:  princL- 
pes  de  j  crspectii>e  line'aire ,  Il aduilB 
de  deux  ouvrages,  l'un  anglais  ,  du 
docteur  Brook  Taylor,  Taulre  latin, 
de  M.  Patrice  Murdocli,  avec  uu  Es- 
:sai  sur  le  mélange  des  couleurs ,  de 
Ifewton,  1757 ,  III.  Histoire 
4nétalH^  de  V Europe ,  ou  Caialo' 
gue  des  m^atUes  modernes  du  eàbh 
net  de  M.  Poulhariez ,  i  ^67 ,  in-B^. 
'IV.  rie  de  St.  Castor^  éveque  d*  Api, 
f  76&^in#i3.  La  bibliotlièqpie  de  Lyon 
conserve  quelques-uns  de  ses  manus* 
crits.  àSon  Éloge,  par  M.  Jars  ,  fait 

fartie  des  manuscrits  de  la  même  bi- 
liothëque  (  Voy.  n».  i  3Bq  des  Ma- 
niiscrits  delà  bibliothèque  de     on  y 
^ar  u4.-F.  Delandme),    A.  B — t. 

RIZ  A  (  Aly  ),  huitième  imam  de 
la  race  d^ Aly ,  gendre  de  Mahomet , 
4lait  fils  de  Afoina  al  Kadbeoi ,  qui 
fin  l«  s#piîèiM.  Il  naquit  k  Médino , 
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lan  1 48  de l'hég.  ( 76$  de  J.-C.) , et 
se  rendit  si  recommandable  pu  ses 
vertus  et  par  sa  piété ,  que  le  kliaiyfe 
Al'Mamoun  ,  voulant  apaiser  les 
troubles  excités  dans  l'empire  Musul- 
man ,  depuis  un  siècle  et  demi ,  par 
le  schisme  qu'y  avait  occasionné  l'»- 
surpatioQ  successive  des  khalyfes 
Ommeyadeset  Abbassides  sur  les  des- 
cendants  du  prophète,  et  par  les  ef- 
forts de  ceux  -  ci  pour  soutenir  leun 
justes  prétentions;  rnit  devoir  adop- 
ter l'imam  k\y  ,  auquel  il  donna  le, 
surnom  de  Riza  ou  Radha  '.  Tagrea- 
ble  à  Dieu).  Il  le  fît  venir  a  Merou, 
dans  le  Kboraçan ,  le  choisit  pour 

Î;endre,  et  le  déclara  son  successeur, 
'an  201  (817);  mais  cette  mesure 
impolitique  mécontenta  les  Ahhassi^ 
des ,  et  leur  mit  les  armes  à  k  main 
contre  le  khalyfe  qui  avait  voulu  les 
de'pouilicr  de  leurs  droits.  La  mort 
d'Aly  Risa,  arrivée  à  Tlious ,  dans  le 
Khoraçan ,  l'an  2o3  (  8 18) ,  et  attri- 
buée gc'ncr  dcïncnt  nu  poison  qu'ils 
lui  firent  donner  secrcteraeiit,  mit 
fin  à  leur  révolte,  et  sauva  le  troue 
ébranlé  d'Al-IMamoun  (  V.  Mamouî», 
XXVI  ,  Le  scpukic  Je  li- 

ma m  Aly  Iviza  est  en  si  grande  véné- 
ration che^  les  Persans  et  chez  tons 
les  peuples  mahométans  de  la  sec- 
te d  Aly,  ou  Chyites,  (ju'iU  visnncBt 
de  toutes  parts  les  visiiet  à  Mcs- 
chehcd  ,  dont  le' nom  a  remplacé 
celui  de  Thous,  et  signifie  le  sé- 
pulcre par  excellence  ,  ou  le  Uea 
du  martyre.  Cette  ville  est  répu- 
tée sainte  :  r'est  un  lieu  d'asile  pour 
les  "riminels  ;  et  un  auteur  per- 
san, cité  par  Kbondem'r ,  assure  que 
ce  pèlerinage  est  quatre  •  vingts  fois 
plus  méritoire  devant  Dieu  que  celui 
de  la  Mekke.  Aly  Riza  passe  pourm 
des  fondateurs  des  religieux  nomnéi 
sofys.  IL  eut  pour  successeur  son  fils 
Mobammed  al-Djawad.  A— ^* 
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RIZâ-BKG.  Tôt.  M£H£M£t 
XXVÏII,  t3o. 

RIZI  (  t'iiAN<^:ois  ) ,  peintre,  në 
i  Madrid,  en  1608,  fut  élève  de 
YîêêêM  Ganiiicli#.  lÀs  son  enfan* 
ee,  il  annonça  les  rares  disposidens- 
^"il  tenait  de  la  nature,  ▲ncane 
des  diffienltÀ  de  sOn  art  ne  pouvnit 
Tarréter  ;  mab  ttoe  si  grands  foci- 
Jttë  dégénère  presque  toujours  cliez 
hn  m  incorrection.  Ceprnflant  ceWe. 
facuile  de  snvoir  improviser,  pour 
ainsi  dire,  tn  peitilure,  lui  obtint 
uue  V  oç^ne  d'cnthousiasiue.  En  iG53, 
le  clia  pitre  de  Tolède  le  choisit  pour 
son  peintre ,  en  remplacement  d'Âu* 
toinefiobio ,  pour  le  récompenser  des 
peintates  dont  il  avait  orné  la  cathé- 
drale; et ,  en  i665 ,  il  lui  confia ,  con* 
jointemeut  avec  Gareno ,  la  peinture 
d'one  des  eliapeUes  de  la  même  é{;li- 
se,  ainsi  que  celle  du  sanctnaire  de 
Notre-Dame.  Ces  ouvrages,  les  oe« 
copcrent  pendant  cinq  années.  En 
l656  ,  il  olîtint  le  titre  de  printr  f  dfi 
roi  Plaiippe  IV  ,  litre  que  Charles  11 
cooiirmâ  ,  et  auquel  ce  monarque 
joiçjnit  même  une  pKiceà  la  cour.  Une 
maladie  ayant  empêeiic  (îarreùo 
terminer ,  dans  nn  àts  appartements 
du  palais  royal  de  Madrid,  la  Fa- 
ble de  Pmior8,  Riai  fut  cha«|;é 
d*aclieTer  l'ouvrage  commencé  ;  il 
y  ajoitta  ,  dans  les  angles  du  salon, 
quatre  jolis  sujets  de  sa  composi- 
tion ,  peints  sur  des  fonds  d'or.  Aidé 
deCarrrno  ,  fPFscalanfe  et  de  Mon- 
touan,)!  dn'ip;ta  la  ronstrur f ion d'nii 
monument  du  de  ia  Semaine  sainte, 
et  il  se  cli.irgea  des  peintures  alle'po- 
riqncs  et  toriques  dont  il  était 
orné.  11  peignit ,  avec  les  iuême&  ar- 
tistes ,  la  Galerie  des  Dames,  Mais 
ce  qui  mil  le  setan  k  sa  réputation , 
ee  funnl  les  fieiqucs  qu'il  exéemà 
mal  dmle  eoni^ent  de  ^nt  Antoine 
desFortii0M»  Butavaii,  snr  sonaïf^ 
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des  principes  qui  i'oiit  cmpochcf  d'at- 
teindre le  degré  de  perfceficm  auquel 
il  était  appelé:  il  préférait  la  iacilité 
à  ie  comédon,  et  la  peinture  n'était 

Sour  loi  qu'un  moyen  de  s'enncbir* 
[aie  si  ses  nombreux  ouvnges  pè* 
ebentpar  rineonection,  ils  se  font 
tous remanfiier  par  nn  coloris  agréa- 
ble,  par  une  toncbe  bardie ,  par  des 
attitudes  éncrpjifpTCs,  et  par  une  gran- 
de fécondité  d'invention.  Presque  tou- 
tes les  ép;lises  de  Madrid,  dp  'l'olède, 
de  Ségovie  ,  d'Alcala  ,  le  ilctiro,  le 
Pardo,.sonl  enricLis  de  ses  tableaux. 
11  cultiva  également  rarcliitccture. 
Il  fut  chargé ,  comme  architecte,  de 
la  direction  des  décorations  do  théâ- 
tre dn  Betiro.  Ce  fut  surtout  dans 
cette  partie  qu'il  d^oj^a  les  ri- 
chesses  de  son  imagination  ;  mais 
c'est  alors  aussi  que,  donnant  l'es- 
sor à  la  bisarrcric  de  son  génie, 
il  se  livre  à  des  écarts  que  le  goût 
reprouve.  Son  exemple  ne  "mil  cet- 
te manrcre  qn*^  trop  en  vopriie  • 
et  elle  se  répandit  dans  toute  i'Jis- 
pagiie.  Charles  II  voulant  élever, 
dans  le  moua.stère  de  TEscurial  uu 
monument  digne  de  recevoir  le  Saint- 
($aerement ,  en  confia  i'»éc«rtion  k 
Rizi;  il  ne  restait  plus  k  terminer  que 
le  tableau  destiné  k  voiler  le  taber- 
nacle y  lorsque  l'artiste  mourut  le  2 
«vril  i6d5.  Ce  fut  aaode  Coelk», 
son  élève,  que  l'on  chargea  d'ache- 
ver ce  tableau ,  dont  il  ht  un  chef- 
d'œuvre.  —  Le  frriT  Jpan  RtZT  , 
frère  du  précèdent,  iiaquU  à  Ma- 
drid ,  en  15^5,  et  fut  élève  de 
Jean-Baptiste  Mayno.  Ses  profits 
furent  rapitles  A  (juarantc  ans  ,  il  ré- 
solut d'embrasser  la  vie  religieuse:  il 
se  présenta  au  monastère  du  Mont- 
serrat ;  mais  n'ayant  pas  une  dot 
ooffisante,  il  fut  rtifosé.  Il  demanda 
deux  jours  ,  s'enferma  dans  son  ate- 
lier, pcigoît  un  Chiift  qpi'il «fiendk^ 
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et  qui  lui  procura  bien  au-delà  de  ce 
dontil  avait  besoio.  Il  vint  ensuite 
à  Madrid ,  ou  il  fat  Bommë  abbé  àa 
couvent  de  Médina  del  Campo.  En 
i653,  il  passa  à  celui  de  San-Mîllan 
de  la  Cogolla  ,  et  j  peignit  trente 
tableaux  d'église  :  il  en  exécuta  aussi 
à  Saint  Jean-Baptisle ,  et  à  la  calhé- 
dralc  de  Burgos.  Dp  retour  au  mo- 
nastère de  Saint-Martin ,  il  se  chargea 
de  tous  les  tableaux  du  cloître.  Ce  fut 
alors  qu'il  se  déternuua ,  maigre'  son 
âge  avancé,  à  se  rendre  h  Rome, 
pour  y  étudier  les  chefs-d'œuvre  de 
Fart.  Il  peignit  quelques  tableaux 
au  Mont-Cassin.  Le  pape,  cbarmtf  de 
ses  yertus  religieuses  dont  rezemce 
de  son  art  ne  Tavait  jamais  dëtonmëy 
lui  conféra  un  cvécbé;  mais  sa  mort, 
arrivée  en  1675  ^  l'empêcba  d'en 
prendre  possession.  li  a  composé 
un  Traité  de  la  peinture  ,  dédié  à 
la  duchesse  de  Bcjar,  dont  il  avait 
été  le  maître  de  dessin.  î  e  style  de 
ce  peintre  est  peu  termiué,  et  ses 
ouvrages  paraissent  peints  au  pre- 
mier coup  :  mais  il  est  savant  dans 
]a  science  du  clair-obscor  ;  ses  poses 
sont  beorenses,  et  naturelles.  Il  l'em* 
porte  sur  son  frère  par  la  puretéet  la 
correctbn  du  dessin.  Le  Musée  du 
liOuvre  possédait  de  ce  pdntre  nn 
Saint  Benoît  célébrant  Ut  messe  ^ 
qui  a  été  rendu,  en  181 5,  aox  cora-> 
missaires  du  roi  d'Espagne.  P — s* 

ROA  (  Martin  de  ) ,  jésuite ,  né 
vers  i563  ,  à  Cordoue,  embrassa  la 
règle  de  saint  Ignace ,  à  l'âge  de  quinze 
ans,  et, après  s'être  perfectionne  dans 
la  connaissance  des  langues  et  de  la 
littérature  anciennes,  professa  la  rhé- 
torique au  collège  de  sa  viUe  natale , 
oii  il  donna  ensuitedes  leçons  sur 
tufe  sainte.  Ses  talents  râevèrent 
aux  premiers  emplois  de  la  Société. 
Il  fut  successivement  fecteur  dans 
diffiàwnts  coU^I^  provincial  del'An* 
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dalousie,  et  enfin  procureur-général 

Srès  du  Saint-Siège.  A  son  retour 
e  lltalie ,  il  abdiqua  ses  dificrcntes 
fonctions  ponr  se  livrer  entièrement 
à  l'étude  de  l'bistoire  et  des  antiqui- 
tés. Il  mourut  k  MontillOy  le  5  avril 
I  Ô37,âgé  de  s  oixante-qaatorzeans.On 
trouvera  la  liste  de  ses  ouvrages  dans 
la  Bibliotlîèqnp  de  Southwell ,  p«5ox 
et  suivantes.  Les  principaux  sont  : 
rium  locorum  et  renim 
S.  Scripturœ  Uhri  ri ,  in  duos  par- 
tes  distincti  ;  item  de  die  natali  sa^ 
cro  et  profano  liber  uniis ,  Lyon  , 
1667  ,  in-B".  Cette  édition  est  la 

{ilus  complète  et  la  plus  recherchée. 
I.  Ve  accerUu  et  reetd  in  grœds , 
lafînû  y  barbons  prommcuUwne» 
IIL  De  Corâubœ  prindpatu  et  de 
mtetontaie  et  antiquitate  sanetO" 
rum  martyrum  Cordubensium  ;  œ 
de  Cordtibensi  Breviario  ,  Lyon  , 
1 61 7  ,  in  4'>.  L'auteur  traduisit  lui- 
même  cet  Ouvrn^^e  en  espagnol  ,  et 
y  fit  des  additions  ,  Cordoue ,  t636, 
in-4**.  IV.  Santos  Hnnorio  ,  Euti- 
chio  ,  Estevan  patronos  de  Xeres 
de  La  Frontera;  no7nl>re  ,  sitio^  an- 
tiguedad  de  ciudad  ,  valor  de  sus 
êùtdadanoSy  Seville,  1G17,  in-40. 
V.  Del  estado  de  hisahnas  en  Pur- 
fptefrio ,  ibid.  1624  ;  traduit  en  la- 
tin et  eu  Italien.  CetOavrage,  rare  et 
recherché  des  amateurs  ,  est ,  dit 
FcUer,  plus  curieux  qu'utile.  L'au- 
teur y  avance  plusieurs  choses  qu'il 
eut  mieux  valu  laisser  dans  les  se- 
crets de  Dieu.  VL  Malaxa,  sufun^ 
dacion^  su  antipiedad  ^  etc.  'ls\a- 
laga,  1G27,  in^-4o.  VII.  Huioria 
de  la  mui  antiguay  noble  ciudad 
de  Ecija^  Séviile,  1629,  in-40. 

'W  s 

HOBBÉ  m  BEAUVESET  (p/er- 
u  -  HoHORÉ  ) ,  né  à  Venddme  ,  en 
1714,  était  fils  d'mi  roarcband  gan- 
tier. Il  fit  de  bonnes  éludes  dans  sa 


Digitized  by  Google 


WB  ROB  i-jj 

^enatale,  chez  les  Oratoricns.Sûu    nue.  lia  fui  aussi  des  Épîtres  ha- 
eoât  pour  la  po^îe  erotique,  qu'il    dines,  où  l'on  ii  ouve  tous  les  défauts 
oerait  bieiitdt  faire  descendre  jus*  deTanfeur;  des  Cucics,  impies  quand 
qu'à  cette  lîeeiice  qui  tient  de  la  cra-   ils  ne  sont  pas  licencieux ,  des  Épi- 
pole,  se  déclara  db  sa  première    grammes,  et  des  Satires ,  dont  Tune 
leimesse ,  et  ne  l'abandonna  jamais,   adressée  au  bailli  I^urollet»  n'est  pas 
Colle  rapporte,  dans  son  Journal  sans  me'rite.  Au  total,  Rôbbé  ii'i 
historique  (  jan  ner  1 7  5 1  ) ,  qne  Rob-  guère  traité  que  des  sujets  d'un  goût 
bé  reçut  des  coups  de  bâton,  et  fut  singulier  ou  équivoque.  Il  est  surtout 
chasse  dr  Vendôme  ,  comme  auteur  connu  par  un  poème  qu'on  n*osc  pas 
d'écrits  injurieux  pour  plusieurs  de  même  nommer,  et  qui  fit  dire  m 
ses  compatriotes.  La  tradition  du  l'auteur,  chantre  du  mal  immonde 
pays  du  seiilement  qu'il  avait  fait  (  Voj.  la  Dunciade  de  Palissot  ) 
des  vers  contre  le  marquis  de  ho-  plein  de  son  sujetA\ïie\e\ivrL 
ehambeau,  gouverneur  du  Vendô-  point  k  l'impression  j  mais  il  le  H- 
mois ,  cl  père  de  celui  qui  est  mon  «ait  tant  qu'on  voulait  dans  les  sa- 
nar^chal  de  France  ;  qu'un  duel  s'en-  Ions,  N'ayant  pas  craint  d'essayer 
suivit,  ou  fut  près  de  s'ensuivre,  tl  est  un  jour  sa  muse  satirique  contre 
possible  que  cesoit  cette  affaire,  on  Louis  XV ,  il  fut  averti  à  temps 
quelqueautre  incartade  pour  laquelle  qu'on  devait  l'arrêter  et  saisir  sés 
Robbé  se  trouvait  exposé  aux  pour-  papiers   il  substitua  une  pièce  de 
suites  de  la  justice  ,  qui  l'ait  en  eflet  vers  apologétique  à  celle  qui  poil- 
force  à  s'éloigner  de  la  résidence  de  vnit  le  faire  conduire  à  la  Rastille  • 
sa  famille.  On  assure  qu'il  compos  ât  et  le  roi,  amencpromptementàcroire 
presque  toujours  ses  vers  la  nuit,  qu'on  avait  calomnié  le  poète ,  n'eut 
dans  son  ht ,  et  qu'il  les  écrivait  à  plus  aucune  envie  de  le  punir  :  il 
son  réveil ,  sans  beaucoup  les  retou«  sipna  même  pour  lui  un  hrrref  de 
cher  ensuite*  C'est  aiusi  qu'il  enfanta  penaïuu  (  1 768  ).  qui  portait  qu  elle 
son  poème  (on  satire  )  du  D^auM  était  accordée  a  titre  de  gratification 
eom^erti,  méprisé  jusque  dans  les  ^wéie^etpourdesconsiiiéiuuons 
lienx  où  Ton  est  le  motus  difficile  fMHimUères.  Il  est  probable  que 
sur  cette  espèce  d'ouvrage.  On  l'at-  cette  pension  eut  pour  objet  priuci- 
ttibua  d'abord  à  Piron  :  il  fut  mé-  pal  de  soustraire  au  grand  jour  cor- 
me imprimé  dans  ses  CEiivres  ;  taines  productions  trèsdibres ,  dont 
mais  celui-ci,  ayant  malignement  le  monarque  ne  voulait  s'amuser 
encadré  le  poète  veud(3mois   dans  qnVn  particulier.  Les  Mémoires  du 
sa  préface  de  la  Métronumia  ,  Rob-  temps  parlent  de  ce  bienfaitdu  roi 
be^  se  vengea  par  une  Épître  sa-  comme  ayant  été  provoqué  par' le 
tirique  ,  où  il  revendiquait  son  bien,  contrôleur- général  Laverdy  d  avec 
et  ou  il  établissait  la  ligue  de  dt'inar-  la  condition  que  l'autPiu  brûlerait 
cation  entre  Pîron  et  lui.  Ou  con-  son  poème  or  durier  ,  ainsi  que  ceux 
naît,  de  Robbé  ^  da  Odes ,  la  plu-  de  ses  contes  qui  devaient  ofronser  ie 
part  Caibies,  dont  deux  cependant  plus  les  oreilles  chastes,  llobbé  l'a 
obtinrent ,  dans  le  temps ,  du  succès  :  vait  promis  en  même  temps  à  ce  mi- 
c'est  celle  qui  roule  tout  eutière  sur  nistre  et  k  l'archevéquede  Paris  (  i  \  •  , 

la  DisiiacUon  du  corps  et  de  l'ameu  ' ,      ^  1  1  ' 

et  une  antre,  intitulée  ;  la  Nemam^  éi:^£-^tt:^ZÙLk^^^^ 
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il  tint  paroie  ;  mais  ii  savait  tes  vers 
par  cœur ,  et  finit  par  les  réciter  à 
qui  voulut  les  entendre.  Louis  XV 
Ini  avait  aussi  dotnié  ,  au  château 
de  Saint 'Germain -en  Laye,  un  lo- 
gement ,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  i^- 
▼olttiob.  Après  s'être  hisîé  oublier 
pendant  vingt  ans  ,  Robbë  ptiMia, 
contre  les  pulosopLéà  du  jour, une 
satire  que  Laltârpc  cite  dans  sa  £7ior* 
respondance  avec  le  grand^^duc  de 
Bussie(i7'7G),  en  disant  qu'elle  est 
reàiàrquable  par  une  rudesse  de  sty- 
le rnre  et  cirrieiise.  Certes  ,  Laharpe 
a  raison  sons  ce  rapport  ;  car  on  n*,i 
jamais  pousse  plus  loin  rimprorié- 
ttfdes  termes  et  la  discordance  des 
sons;  et  cependant  cette  satire,  outre 
les  Iraiu  piquants  qu'elle  coiilieiit, 
offre  quelques  teTs  asses  bons.  Pluft 
tard ,  le  Quintîllen  français  e^  f»ar^ 
donné  an  poète  qnll  sigoabit  aiosi^ 
d'avoir  réduit  k  sa  juste  valedr  la 
pbilosophie  du  dix  -  boitièmo  siè* 
d«.  Robbé  a  oicore  composé  s  JHToM 
Odyssiêy  ou  Journal  de  mon  retour 
en  SéUntonge ,  1 760 ,  petit  in  -  B^. 
L'auteur  du  poème  en  est  le  licros; 
il  ne  s'expose  point  aux  naufrages  : 
c'est  à  pied  que  le  nouvel  Ulysse 
fait  ses  voyages;  et  l'on  a  prétendu 
^iit  sa  narration  se  ressentait  des  fa- 
tigues qu'il  avait  pu  éprouver.  Dans 
UM  SaUre ,  que  PaHsSot  qualifie  de 
îwâtstfiie  y  Bobbé  osa  reprocherà  Le^ 
mierresotidétaiK  d'fadMuouie}  taiais 
la  prose  cottCoiirÉM^e.a?ec  efibrt^  que 
oiliii-«i  ddtiue  souvent  pour  des  Ters^ 
eu  y  attachant  des  nmes,  comme 
par  gageure ,  peut  pâssei-  pour  de  la 
poésie  naturelle  et  Tneloaieuse,  en 
comparaison  de  celle  du  chantre  ob- 
scène  dont  il  s'agit  ici.  Il  â,  du  reste , 
quelquefois  de  ia  verVe  ;  et  l'on  est 

imprimer  •«jBoknr  5.(  Journâl  de  M™».  Du*Haii*- 


tout  furpris  de  le  trouver,  de  loi» 
en  loin ,  beureux  dans  Texprcssio» 
et  dans  le  tour.  Peut-être  eût-iî  é[é 
vraiment  poète,  s*il  n'avait  manqué 
d'oreille  et  de  goût.  Il  lui  arrive  tro[^ 
babituellement  de  prendre  ia  dureté 
pour  l'énergie,  et  le  bîsarre  pour  le 
pittoresque.  On  dirait  que ,  dans  soi» 
]argon  pénible,  barbare  même,  il 
s'est  modelé  sur  Ronsard ,  son  coni* 
patriote,  mais  sans  atteindre  au  gei^ 
re  de  mérite  de  ce  dernier.  Il  aToit 
fait  mettre  à  son  Odyssée  des  gra- 
vures d'après  les  dessins  de  Cochin  , 
de  manière  qu'on  achi-tait  le  livre 
pour  les  images.  Quelle  qu'eût  clé 
îa  conduite  de  RoLbë,  dans  sa  jeu- 
nesse, il  voulut  se  faire  dëvot;  ce 
qui  ne  rcmpcchait  pas  de  souper 
asiet  fréquemment  cnes  M"»*,  un* 
barry ,  et  de  débiter  ,  ainsi  qiiè 
BOUS  Pavons  indioué ,  ses  vers  liber» 
tins,  quand  on  les* lui  demandait. 
On  a  prétendu  que  son  caractère  ar- 
dent ,  son  imagination  exaltce ,  le  je- 
tèrent dans  le  jansénisme,  et  même 
dans  les  exlravaj^ances  des  convul- 
sionnaires.  Bachaumont  l'a  dit,  dans 
ses  Mémoires  secrets  (juillet  1 762): 
il  a  reproduit  son  assertion,  en  sep- 
brc  1764,  et  on  l'a  toujours  répétée 
depuis.  Robbë  n'en  fit  pas  moins 
quelques  épigrammes  ,  dans  son 
genre ,  si  long-temps  impur,  contre 
les  bommes  et  les  femmes  qui  pre* 
naient  part  k  ces  scènes  seubdalenses, 
eè  il  est  re'puté  avOir  lui-même  fi- 
guré. Paibsot  dit  que  Ce  traders  dee 
comdskms ,  le  repentir  et  la  coa^^ 
fa5;îon ,  achevèrent  d'aliéner  la  rat» 
son  de  Robbé ,  et  qu'une  de  ses 
manies  était  d'annoncer,  aux  Petites- 
Maisons,  l'arrivée  du  propîièle  Élie  : 
mais  Pâlissot  est  le  seid  a  parler  de 
ce  sqour  aux  Petites-Maisons  ;  et  l'on 
a  de  la  peine  à  concevoir  comment 
Hibbé,  s  il  afuit  été  tteformé  comme 
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fou,  Mrail  composé,  plus  tard ,  des 
ouvrages  toiit7à->faît  se'rîeux.  Voici 
mieÉpigrammedirige'e  contre  lui,  en 
1^69,  ao  su)ct  d*un  Poème  sur  la 
leligion,  qui  fut  a»  moment  d'être 
imprimé,  et  qui  était  couau  par  des 
lectures  de  société  : 

XtlMNmmc-Diea  but  jMqttlk  I»  1m 

GTcit  In  (it  riiirre  ij,uamiDie 
D'avoir  RoLbc  yow  (lelienceur. 

Peut-être  ce  Poème  n'est -il  autre 
chose  que  colui  qu'il  a  intitule  :  les 
Fictimes   du  despotisme  épiscO' 
pal ,  pubtië  en  1 792.  On  croit  que 
fiobbé  avait  j  sur  la  fin  de  sa  Tie» 
composé  un  aalre  ouvrage,  sous  le 
litre  des  Phénomènes  de  la  nature  ^ 
considérés  sous  le  rapport  religieuXf 
et  qui  a  été  perdu  ou  brûlé; du  moins 
nVt-il  jamais  été  cooûé  à  la  presse. 
\j3i  duchesse  d'Olonne,  morte  à  Avi- 
gnon, le  1*^"^.  janvier  1777,  laissa, 
par  son  testament,  dont  lontcs  les 
dispositions  étaient  eilraordiuaires , 
«n  legs  de  quinze  mille  francs  à  Rob- 
hc ,  qu'elle  dcsiguait  comme  avanta- 
geusement connu  daos  les  lettres.  Il 
mourut  à  Saint*GermaiD,eii  1794* 
On  a  de  lui  :  I.  Le  D^auehé  cou* 
verUf  satire,  1736,  in-i!t,  réim- 
prim^,  par  erreur,  dans  plusieurs 
éditions  des  OEuvres  de  G  recourt^ 
et  dans  celles  de  Piron.  C'est  une 
des  moins  mauvaises  pièces  de  Rob- 
Lé;  la  lecture  en  est  peu  dange- 
reuse, parce  qu'elle  est  dégoûtan- 
te. II.  £  pitre  du  S,  Rabot  ^  méd- 
ire    école  de  Fontenoj  ^  *7l^> 
in -8^.  ;  vers  sur  la  bat.iille  de  Fon- 
tcuoi.  111.  Odes  nouvelles^  ^749» 
in- 12.  IV.  Saûre  sur  le  goût,  17 52, 
V.  Mm  Odjssée^  ou  le  Jour- 
md  de  mon  retour  de  Saintonge , 
poème  en  (|iiatre  cbants ,  1760,  in- 
la.VI.  EpUre  a  M.  de  Saint-Foix^ 
1767,  in-  la.  VIU  Epitre  à  j)/***, 
monpmteetmrf  in-ia.YIIL 


Satire  au  comte  de*^^{U  comte  de 
Bissy  ) ,  1 7  76 ,  in  -  8<*.  »  réimpriméé. 

dans  les  Poésies  satiriques  du  dix-^. 
huitième  siècle.  Robbé  y  maltraite, 
également  Piron,  Palissot,  Berruyer, 
Voltaire  et  Sabatier.  IX.  La  France 
libre ,  poème  sur  la  réi^olution  ac- 
tuelle de  ce  royaume  y  Paris,  L. -F, 
Prault,  1791  ia-8".  de  86  pac^.  ,  ne 
contenant  que  les  huit  premiers 
chants  du  poî  mc.  Une  maladie  de 
l'auteur  Tempcclia  de  lîiiir  cet  ou- 
vrage. X.  Les  Fictimes  du  despotis^ 
me  épiscopalj  poème  en  six  chants^ 
1 792 ,  in-8^  de  1  ip  pag.  ;  reproduit  ' 
sous  le  titre  de  :  Poème  sur  leis  vexi^ 
tions  exercées  par  trois  évéques  sua» 
Cessifs  d*  Orléans  y  contre  les  ru^j» 
gieuses  de  Saint-Charles,  Des  neli* 
gieuses,  tracassées  pour  n'avoir  pas 
voulu  accepter  la  buîle  Unigenitus  : 
voilà  le  sujet  de  ce  poème,  composé 
en  1769.  On  u'en  aurait  pas  permis 
l'impression,  qnaiid  il  avait  quel- 
que intérêt  :  il  n'en  avait  ])îiis  pour 
personne  ,  lorsqu'il  parut  ,  au  pins 
fort  de  la  révolution.  Du  reste  , 
comme  dans  la  plupart  des  ouvra»- 
ges  de  &obbé,  on  y  remarque  le 
disant  de  goût  et  d'aiiUes  défauts  enp 
core,  qni  étaient  particuliers  à  cet 
auteur.  X.  Œuvres  badines^  Paris , 
sous  la  rubrique  de  [..ondres,  a  yoL 
in-i8;  recueil  posthume,  contenant 
cinquante-neuf  contes ,  la  plupart  or- 
duriers,  trente-sept  cpigrammcs,  que 
le  prince  de  Ligne  a  le  mauvais  goût 
de  mettre  au  -  dessus  de  celles  de 
Rousseau  et  de  Boiieau;  quinze  Épî- 
trcs  et  deux  Satires.  On  a  publié  à 
Paris,  en  1788,  les  Muses  ckrétienr 
nes^  ou  Corre^ondance  poétique  et 
morale  entre  deux  eéUhres  poètes  , 
in-8*>.de  34  pag.  Lattaigoant  et  Bob* 
bé,  qni  sont  ces  deux  célèbres  poè- 
tes, n'ont  j)as  dû  à  ce  volume  la  plus 
petite  partie  de  leur  réputation.  PIop 
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sieurs  ]}iop;raphics  et  b!bHo<];;rapîies 
attribuent  a  UoLbé  le  poème  de  Ca- 
quet  Bon  •  Bec^  on  la  PouU  à  ma 
umt»  X  toutie  monde  sait  que  cet  ou- 
▼rage  est  de  Janquières  (  F,  cenom, 
XXII,  i58).  Il  arait  composé  one 
lottfpte  Morangiade  (  Y  oy .  iUfem.  se- 
crets y  aa  février  1774  ),  Poème  re- 
latif au  procès  des  VëroDS,  et  rein|)Ii 
d'invectives  contre  Morangies  cl  Lin. 
guer ,  son  défenseur.  L— -p — e. 

ROBBiA  (  LucA  DELLA  ) ,  sculp- 
teur florentin ,  inventeur  des  ter- 
res cuites  e'maille'cs  ,  florissait  vers 
Fan  1450.  Il  fut  f  ainsi  qu'Augustin 
son  frère ,  et  André'  son  neveu ,  au 
nombre  des  artistes  (jui  secondè- 
rent Donatello  et  Gliiberti ,  dans 
le  renouvellement  de  la  sculpture 
opéré  au  qatouème  siècle  en  Ita- 
lie. Liica  surtout  parait  avoir  con- 
couru à  l'exécution  des  bas  -  re- 
liefs des  fameuses  portes  du  Baptis- 
tère de  Florence.  L'oncle,  le  frère 
et  le  neveu  traitèrent  !e  inarbre 
avec  autant  d'habileté  que  de  suc- 
cès, et  se  rendirent  particulicrcment 
célèbres  par  rinveiaion  de  ces  bas- 
reliefs  en  terre  cuite ,  qu'ils  recou- 
vrirent d'un  vernis  ou  émail  propre 
k  donnera  la  superficie  de  celte  ma- 
tière le  poli  et  la  dureté  du  marbre. 
Mais  en  transportant  sur  leurs  bas* 
reliefs  le  coloris  de  la  peinture,  ils 
se  signalèrent  dans  un  genre  qui  n'é- 
tait pis  celui  que  Petitot ,  sinon  créa , 
du  ?noins  perfectionna,  vers  le  ini- 
licu  du  dix-sepîième  siècle.  La  cuiri- 
position  de  l'eiuail  fut  également  re- 
Irouvet- ,  plutôt  que  découverte,  au 
seiùème  siècle ,  par  Palissy  (  f^.  ces 
noms).  La  renaissance  de  la  peinture 
CB/émail  parait  dater  du  quinzième 
aiède ,  et  peut-être  même  du  qua- 
torzième ,  à  en  juger  d'après  le  reli- 
quaire de  la  cathédrale  d'Orviette , 
orné  de  cette  sorte  de  peinture  par 
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l'orfèvre  de  Sienne,  Uçcolino  Vicri, 
et  portant  ia  date  de  i338.  On  sait 
que  l'Italie  produisit  des  chefs-d'œu* 
vrede  ce  genre ,  dans  les  vases  connus 
sous  le  nom  de  majoUca  de  Faenu 
oudeGastel  Durante.  La  pratique  de 
cet  art  passa  bientôt  en  France,  et 
brilla  lors  de  la  restauration  qui  eut 
lieu  sous  François  I^^  On  appela  ses 
produits ,  Emaux  de  Limoges  :  ce- 
pendant on  peut  croire  qu'iU  étaient 
connus  dès  le  quinzième  siècle.  Mais 
du  moins  les  vases  de  faïence  émail- 
Ice  et  leurs  ii»ilaLiur)s  oftVcut  de  vé- 
ritables peintures ,  au  lieu  que  celles 
des  Robbia,  en  terre  cuite,  étaot 
exécutées  sur  relief rentrent  daos 
le  domaine  de  la  sculpture.  On  Toit^ 
À  San-MintatOy  près  de  Florence, 
line  riergea  mi  corps,  tenant  TEn- 
fant-Jésus,  médaillon  en  terre  cuite 
ëmaillée ,  de  Luca  délia  Robbia.  Des 
figures  d* Enfants  de  demi-relief  en 
terre  cuite  semblable ,  exécutées  sons 
le  portique  de  l'hôpital  des  bmo- 
cents  a  Florence,  par  André,  vers 
la  fin  du  quinzième  siècle  ,  ont,  au 
jugement  de  Vasari ,  les  formes  cl 
les  attitudes  varices  et  naïves  que 
présente  cet  âge.  Ces  deui  mor- 
ceaux ,  inédits ,  sont  gravés  daw 
VHisioire  de  tort  par  les  monw 
ment  s ,  de  Serouxd'Agtncourt.  G<t» 
ROBËCK(  Jbah  ) ,  fils  d'un  bour- 
guemestre  de  Cal  ma  r,,  en  Suéde, 
naquit  en  1672.  Dans  ses  études  , 
à  l'uni vorrsité  d'Up'^al  ,  son  imagi- 
nation ardente  fut  tellement  f'a|'' 
pce  de  la  lecture  des  Médita lious 
de  Marc-Aurèle,  qu'il  conçut  UDC 
indifférence  complète  pour  luus  lei 
biens  terrestres ,  et  qu'il  ne  parlait 
plus  que  de  la  vanité  des  choses  hi- 
maines.  Il  sollicita  la  permission  de 
soutenir  des  thèses  sur  ce  sujet  ;  mais 
comme  on  vit  qu'il  avait  la  tcte  exal- 
tée^ on  la  lui  refiosa»  U  fit  de  uou- 
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veilcs  tentatives,  à  Caimar  ,  pour  ré- 
pandre ses  idées  favorites  ;  elles  n'y 
eurent  d'autre  effet  que  de  le  faire 
passer  pour  un  hérétique  dange- 
reux. Dégoûté  de  sa  patrie,  Robeck, 
en  1 704 1  se  rendit  eu  Âllemagnc ,  où 
il  entra  ea  liaison  avec  les  Jésuites , 
embrassa  la  religion  catholique ,  et 
fut  feçu  dans  la  compaguie  de  Jésus. 
Ses  supérieurs  le  chargèrent  de  mis- 
sions à  Vienne  et  à  Rome  :  dans  la 
première  de  ces  villes,  le  cardinal 
PiczT.a  le  consacra  au  sacerdoce.  Ro- 
beck  voulut  des  lors  se  destiner  aux 
fonctions  de  missionnaire,  et  com- 
mencer par  convertir  la  Suède  au 
catholicisme;  mais  le ejouverucinent 
suédois  s'opposa  à  son  retour.  Ro- 
beck  resta  donc  eu  Allemagne,  avec 
le  titre  de  missionnaire  apostolique  : 
pendant  neuf  ans  il  yécut  dans  une 
retraiteobscure  en  Westphalie,  ayant 
on  petit  oratoire ,  et  prêchant  sans 
cesse  sur  le  néant  des  choses  hu- 
maines ,  et  sur  la  mort.  Il  finit  par 
tomber  dans  une  profonde  mc1àn- 
colie  ;  àRinteln  il  se  tint  pendant  une 
aunée  enfei  aié  dans  sa  chambre  ,  at- 
tendant la  mort:  cependant,  voyant 
sa  santé  se  dcranpjer  ,  il  écrivit  au 
professeur  Fuuck,  qu'il  allait  fiiiTe 
un  voyage ,  et  lui  remplit  sa  correspond 
dance  avec  les  princes  et  cardinaux, 
ainsi  qu'une  somme  de  vingt  ducats 
pour  l  im  pression  d'un  de  ses  écrits  ; 
il  légua,  en  méme-teinps,  à  l'univer- 
sité de  Rinteln ,  la  plupart  de  ses  li- 
vres et  manuscrits  ,  et  chargea  le 
professeur  de  distribuer  aux  pauvres 
SCS  vêlements,  ainsi  qu'une  somme 
d' arc^erif.TI  partit  de  Rintelu  en  i^Sg: 
arrive  a  Biême,  il  acheta  une  bar- 
que ,  Y  monta  bien  habillé,  cl  se  pré- 
cipita dans  le  Wcserj  on  retrouva 
son  corps  trois  jours  après.  Le  pro- 
cesseur Funck ,  pour  exécuter  la  der- 
nière Yolonlé  de  Robeck ,  publia  son 


apologie  du  suicide  ,  mais  en  y  ajou* 
tant  des  notes  qui  le  réfutent  :  Joh. 
Robeckf  Exercitatio  philosoph.  de 
morte  volantand  jj]uloi>oj}liorum  et 
bonorum  virorum,  etiam  judœo- 
nifli  et  cknstianarsm ,  1736,  in.4^* 
On  retrouve,  dans  cette  Dissertatiooi 
le  désordre  qui  régnait  dans  la  téte 
deTauteor;  et  il  n'est  pas  probable 
que  cet  écrit  engage  jamais  personne 
à  suivre  son  exemple.  Le  Dictionn. 
de  Ghaufepié  en  a  donne  un  ample 
extrait,  d*a  près  la  Bibliothèque  rai- 
sonnée  des  0ui-'ra<:^ps  des  Sftvants 
de  l'Europe,  tome  xvii,  deuxième 
partie  ,  pages  438-465.  Formey  a 
pris  la  peine  de  réfuter  les  sophismes 
de  Kobeck  en  faveur  du  suicide  : 
F,  le  Journal  des  Savants  de  1 7  47  » 
p«35i.  D— o. 

ROBERJOT  (GLAvnn),  né  4 
Mâcon  ,  en  1753 ,  était ,  avant  la 
réToIuliou ,  curé  de  cette  villç ,  et  j 
jouissait  d'une  considération  méritée 
par  son  caractère  bienveillant  et  par 
son  instruction.  Bon  pasteur  ,  il  vi- 
vait tranquille  et  heureux  au  milieu 
de  son  troupeau.  Le  génie  du  désor- 
dre révolutionuaire  survint  ;  et  , 
sédtiit  par  ses  décevants  picaliges, 
iioberjot  se  maria.  Celte  union  , 
proscrite  jjar  l'Église,  le  sépara 
des  ecclésiastiques  fidèles  k  leurs 
engagemepts  f  et  jeté  dans  un  pae- 
ti  de  factieux,  il  fut  forcé  de  les 
suivre ,  et  même  d'être  quelquefois 
leur  complice.  Néanmoins'  il  est 
juste  de  dire  que,  s'il  a  été  cou- 
pable d'erreurs  graves  ,  les  grands 
crimes  qui  ont  llétri  les  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle ,  lui 
furent  étrangers.  Lot  s  de  la  forma- 
tion des  nouvelles  nulorile.->  adminis- 
tratives ,  Robcnot  fu.t  nommé  prési- 
dent du  département  de  Saoneret- 
Loire,  etenftuîte  dépnté-suppléant  i 
la  GonTcntîon  j  mais  U  ae  devint  coiv* 


Digitized  by  Google 


ilh  BOB 

Tcntionncl  titulaire  qu'après  îe  pro- 
de  Louis  XVI ,  et  la  révolution 
du  3i  mai  1793.  Il  fut  le  successeur 
de  Carra ,  qui  périt  par  suite  de  cette 
dernière  révolution  (  P^.  Carra  ).  Il 
ne  fut  qiR's lion  de  Ruberjoî ,  dans  la 
Convention  ,  qu'au  mois  d'octobre 
1794  ,  après  les  grands  cvéncmciUs 
du  9  thermidor.  A  cette  époque,  il 
dénonça  les  dilapidations  des  four- 
nisseurs des  armées ,  qui  s^enrichis-' 
saîentdela  misère  des  soldats ,  dont 
il  célébra,  du  reste  Jes  hauts  faits  et  la 
vaillance  :  il  paraît  que  le  discours 
qu'il  prononça  sur.  cette  matière,  le 
fit  nommer  commissaire  civil  (repré 
sentant  du  peuple)  près  l'armée  de 
Picliegru.  Ses  premières  dépêches  à 
la  Convention  ,  annoncèrent  la  prise 
de  la  Hollande.  A  cette  occasion  ,  il 
félicita  les  capitaines  d'un  vaisseau 
américain  ,  et  d'un  vaisseau  danois , 
qui ,  malgré  l'offre  d'une  forte  som- 
me ,  avaient  refusé  de  prendre  k  leur 
boid ,  pour  lesconduire  en  Angleterre, 
lesprwcesdeSalm  et  de  HohenloKe, 
arrêtés  par  les  Français.  Le  n5  avril, 
Roberjot  fit  part  du  vœu  (  réel  ou 
prétendu)  des  peuples  d'entre  Meu- 
se et  Rhin  ,  pour  leur  rétmion  à  la 
rcpubliq'ic  frariçaise  j  et  il  douna, 
comme  ]ii  riivc  de  la  sincérité  de  ce 
vœu  jl'excelientaccueil  q'iplessolfJats 
français  avaient  reçu  dans  ces  pays. 
Parlent  où  sa  mission  le  conduisait , 
Roberjot  montra  de  la  sagesse  ^  au- 
tant jfu'oo  pouvait  en  avoir  alors , 
et  mit  en  usage  tons  les  moyens  de 
conciliation  qui  étaient  à  sa  disposi- 
tion. Il  tenait  beaucoup  &  ce  que 
la  France  ne  se  dessaisît  pas  de  la 
Belgique ,  et  à  ce  qu'elle  poussât  ses 
frontières  jusqu'au  Rhin.  De  retour 
à  la  Convention  ,  il  fit,  le  '2  scpfcm- 
bre  179')  ,  un  rapport  trcs-étmdu  et 
bien  redi;;é  sur  les  pays  conquis,  et 
|>âiia  plus  particulièrement  aes  pro- 
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vinces  Belgique»  ;  il  écarta  tons  les 
arguments  qui  auraient  pu  miiûèr 

pour  leur  indépendance  ,  ou  pour 
leur  remise  à  rAutrichc  ,  et  ronclut 
à  ce  qu'elles  fussent  réunies  à  la 
Fr;inrp,  T^a  délihcr.iiiiiii  ^ur  ce  rap- 
poi  t  lut  ajournée  ,  et  rt  ju  israu  mois 
d'octobre,  on  !a  rcuniun  lut  termi- 
née le  b.  Ce  fut  Merlin  de  Douai  qui 
appuya  la  proposition  de  Bober- 
jot ,  avec  force  ^  et  qui  parvint  à 
la  faire  passer ,  malgré  une  opposi- 
tion assez  prononcée.  Roberjot  fut 
élu  membre  du  conseil  des  Cinq- 
cents,  en  sortit  en  1797  ,  et  fut  en- 
voyé, vers  la  findcdécembre,  à  Ham- 
bourg; ,  en  qu.dilé  de  ministre  plé- 
nipotentaire  pics  des  villes  anséati- 
ques.  Au  mois  de  mars  1799,  le 
département  de  Saone-et-T.oire  ?e 
nomma  député  au  conseil  des  Cinq- 
cents  :  il  était,  alors  Tun  des  ministres 
plénipotentiaiies  français  au  con- 
grès de  Rastadt.  Ce  congrès ,  qui  a* 
Tait  pour  but  le  rétablissement  de  la 
paix ,  ne  fut  nullement  pacifique.  Ja- 
mais les  plénipotentiaires  ne  purent 
s'entendre  ;  des  notes ,  peu  mesurées^ 
ne  faisaient  qu'irriter  les  esprits  au 
lieu  de  les  concilier  :  enfin  les  confé- 
rences furent  rompues  ;  et  l'archiduc 
Charles,  qui  commandait  l'armée  au- 
trichienne, fît  sip;uiner  à  tous  h  s  en- 
voyés français  daijs       divers  ct«^ts 
de  l'Allemagne,  d'en  .sortu  sur-le- 
cbamp  :  cet  ordre  fut  plus  particulië- 
remoit  intiméi  la  légation  française 
près  la  diète  de  Ratisbonne  ;  et  »  sur 
son  refus  «  Tarcliidiic  la  fit  conduire 
militairementaux  avaut-postes  fran- 
çais. Il  motiva  cette  détermination  » 
sur  ce  que  les  Français  ,  en  en- 
tr.nit  en  Sonihe  ,  avaient  rompu 
l'armistice  stipulé  par  le  traité  de 
Leoben  ;  et  qu'atta(|fie  prîr  itn  gou- 
vernement qui  se  juu.ut  de  tous  les 
traites  ^  il  ne  voulait  pas  laisser,  sur 
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lai  dmièm  de  $im  êrmée,  àe$  hom- 
mes qui  y  90115  le  bouclier  de  TinTicH 
labifité^  pouvaient  servir  d'espions  à 
ses  ennemis.  L'exécution  de  cette 

inesure  détermina  les  ministres  de 
l'empereur  ,  qui  étaient  à  Rasîadt , 
à  se    reiirer  sur  le  champ,  pur 
craiute  de  repi'esailles ,  mais,  après 
avoir  protesté  contre  la  conduite  des 
^rme'es  iVauçaiscs  sur     rive  droite 
du  Ehin  :  plusieurs  envoyés  du  corps 
cermapique  se  retirèrent  égalewei^t. 
Les  plénipotentiaires  frenç^is  ^tè* 
rent,  par  le  motif  que  la  nipinre  de 
l'armistice  avec  l'empereur  n'empê- 
chait pas  de  continuer  les  négocia- 
lions  avec  l'Empire.  Le     avril ,  ils 
reçurent  le  billet  suivant  :  a  Minis- 
»  ires  ,  vous  concevez  facilement 
j»  que  ,  d?ins  les  postes  occupés  par 
»  les   troupes  impériales  ,  on  ne 
»  sauraii    tulëier    aucun  ciloyeu 
»  français.  Vous  m'excuserez  ,  si 
»  je  me  vois  obligé      \o\xè,  signi- 
»  fier  dtf  quitter  lUstadt  dans  ving|i- 
•  qoatro  neures.  i$igiie  Barbaczy.  » 
Ce  militaire  éteit  colonel  d'un  lé^ 
giment  de  hussards  fiutriduens,  Op- 
|ielé  Sieckler.  Les  trois  pléninoten- 
lîaires  firent  beaucoup  de  dimcukés 
ayant d'obéirà  cet  ordre:  ils  partirent 
enfin  , entre  neufcldixîieuresdu  soir, 
par  une  nuit  tel  Icmexit  sombre  ,  qu'ils 
eurent  b^soiu  de  selaire  précéder  par 
des  gens  munis  de  torches ,  pour  leur 
indiquer  la  route.  A  peine  étaient-ils 
à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  que 
spi^ote  individus,  partant ,  dit-on, 
rnoifomie  des  hussards  Siuj^ters, 
arrétirent  lenr  Toiture,  et  assasrin^ 
rait  deux  d'entre  eux ,  Bonnier  et  Ro- 
berjot.  Gehii'Ciy  ajoute  U  dépêche 
^i  publia  cet  étrange  événement,  fut 
poignardé  dans  les  bras  de  sa  fem- 
me. Jean  Debry ,  le  troisième  (est-il 
dit  dans  la  même  dépêche  )  fut  ron- 
f  endelilessuxes,  et^  le  poing  J^au* 


pé  d'un  coup  de  sebic  ;  œ  qui  ^taît 

évidemment  fiiox;  car  Jean  I^ttbry 
lui-même,  de  retour  à  Paris ,  décUfe 
qu'il  avait  contsefait  le  mort ,  et  que 

les  assassins ,  le  rrovnnt  réellement 
expiré  ,  rayaient  laisse  sur  la  piace, 
avec  ses  deux  collègues.  JeaQDcbi'j)r 
ajoute  quCj  se  voyant  seul,  il  était 
monté  sur  uu  ^^rbre,  ce  qui  paraîu  ait 
fortdiflicile,  s'^i  eût  eu  le  poing  çpu- 
pë;  et  que  là,  le  chant  déliçicux  d'un 
rossignol  voisin  avjdt  apporté  m  peu 
de  disif  action  à  ses  douleurs^  Le  ionr 
ayant  lepant,  il  latouma  pénible- 
ment k  Rasiadiy  et  se  présenta  dpex 
l'envoyé  prussien  t  comte  de  Goerla» 
qui  le  reçut  de  la  manière  la  plus  no- 
ple  et  la  plus  obligeante.  Les  corps 
sanglants  de  Bonnicr  et  de  Roberjot 
furent  portés  dans  la  même  ville,  et 
inhumés  avec  toutes  les  cérémonies 
d'usage.  Tous  les  nnnistres  qui  se 
trouvaient  encore  à  Rastadt,  assis- 
tèreut  au  convoi  de*  deux  plénipo- 
tentiaires français  ,et  dressèrent  pro* 
cèft-verbal  de  cet  assassinat  y  en  dé- 
pendant que  ses  auteurs  fussent  pe- 
oberdiés  et  punis.  Le  Directoire  ot 
lendeux  Conseils  ? oulureot  tirer  per- 
ti  de  ce  fait  pour  exciter  l'indigna- 
tion de  l'Europe  contre  TAutriche. 
Pcs  placards,  affichés  partout,  dénon- 
cèrent son  gouvcrnemi  nt  à  toute 
TEuroi^e.  La  place  de  Koberjot  et 
celle  de  Bunnier  restèrent  vides  au 
conseil.  On  n*y  voyait  qtie  les  emblè- 
mes du  deuil  ;  et  à  chaque  appel  on 
répondait  par  Je  cri  de  F^ngew^  , 
Fcngemice  !  Les  instigateurs  de  ce 
crime ,  non  plus  queses  aolenif  >  n'ont 
jamaift  été  légaienieni  coanna*  ^eber» 
jot  avait  donné,  en  1794  y  dans  la 
Journal  de  physique  (tome  p* 
75  ),  un  Mémoire  sur  la  cabse  du 
goût  de  fât  dans  les  vins.  Antérieu- 
rement, lorsqu'il  était  curé  de  Saint- 
yéfauf  prêa  de  UJkoi^f  il  awit  {mi^ 
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blië  an  Ménmre  êmw»  moyen  pro»-  par  ASbeiic  et  Édenne ,  ses  deux  dà- 
pro  à  dëtrmre  les  chenilles  qui  ra?à«  cîples  chéns.  Il  reprît  cependant  I» 
gent  la  vîgnc  (  Mém.  de  la  soc,  iTà*  gouYemementde  Mollme,  par  ordi»  * 
gncuU,  de  Paris ,  trimestre  de  prin-  dti  pape  ,  et  finit  par  y  rétablir  la 
temps,  1787).  On  connaît  encore  de  règle  primitive.  Gomme  quelques 
lui  lin  Rapport  siirlo»;  (  tablissements  frères  persistaient  à  conserver  cer- 
poiirles  pauvres,  à  Hambourg  (dans  tains  usages  qu'ils  prétendaient  au- 
le  Recueil  de  Mémoires  sur  les  cla-  torisc>  par  Ips  statuts  de  plusieurs 
blissemenls  d'humanité),  et  quel-  saints ,  Robert  prit  le  parti  de  s'c- 
ques  Lettres  sur  Ki  culture  et  l'in-  loigner  une  seconde  fois.  Suivi  d'Al- 
dustrie  des  Pays  Bas  (dans  ie  Con-  beric  et  d'Éticnne ,  et  de  dix-huit 
Swatéw  de  M.  François  de  Neu-  religieux ,  qui  partageaient  son  zèle 
cbateau  ),       '  B — ^u.       pour  Tancienne  discipline ,  li  se  re- 

^  BOBERT  (Saiivt),  abbé  de  Mo-   tira  dans  une  forêt  du  diocèse  de 
léme,  et  fondateur  de  Tordre  de   Gballon.  Une  portion  de  cette  <brét 
CSteaux,  naquit;  dans  la  Gbampa-  'leur  ayant  été  accordée  par  Eu- 
gne,  vers  ioa4 ,  de  parents  nbbles  ^   des  ,  duc  de  Bourgogne,  us  la  dé> 
nioins  distingués  par  les  avantages  "  fricbcrent  et  se  construisirent  des 
de  la  fortune  que  par  leur  émiuente    celluIes.TelIeful  l'origine  de  l'ordre 
piété.  A  Vàp^  do  quinze  ans ,  il  em-    de  Cîteaux ,  qui  date  du  ai  mars 
brassa  la  règle  de  samt  Benoît  ,  dans    1098  ,  jour  de  la  saint  Benoît.  Rô- 
le couvent  de  Moniier-la-Cclic  près    bcrt  en  fut  le  premier  abbé;  mais  ^ 
de  Troycs.  Ses  progrès  dans  la  vie    dès  l'année  suivante,  un  ordre  du 
.  spirituelle  furent  si  rapides  ,  que  les    pape  l'obligea  de  retourner  à  Mo- 
religieux  l'élurent  pour  prieur,  mal-    Urne  ,  et  il  désigna  pour  son  succes- 
grë  sa  grande  jeunesse  1  u  fut  choisi ,    seur  Alberic,  qui  fut  à  son  tuur  rem- 
veode  temps  après'^ pour  gonvemer   placé  par  Étienne  (  Foj,  ce  nom , 
l'abbaye  de  Ssint-Michel  de  Ton-   XIII ,  445  ).  Il  réussit  celte  fois  à 
lierre;  mais  n'ayant  pu  rétablir  dans   bannir  de  Moléme  tout  esprit  de  re- 
cette maison  la  discipline  régulière ,  '  lâchement  ;  il  continua , dans  un  1 -c 
il  revint  bientôt  dans  son  premier  avancé,  à  dounerrexemple  de  toutes 
monastère.  Tous  ceux  qui  voulaient    les  austérités ,  et  mourut  en  1 1 10. 
embrasser  une  vie  înortifice  et  péni-    T  'Église  célèbre  sa  fête  ,  le  29  avril, 
lente,  demandaient iiobert  pour  gui-    On  attribue  à  saint  Robert  des  Ser^ 
de.  Le  pape  Alexandre  II  le  cliai  gra    nwns  ,  des  Lettres  ,  et  les  premiers 
de  prendre  la  direction  d'une  congre-    cliapiu  cs  d'une  Chronique  de  Ci^ 

galion  d'ermites,  nouvellement  éta-  teaux ,  publiée  par  Aubert  Lemire  , 
lie;  et,  après  s'être  édifié  quelques  Cologne,  i6î4,  in-S».  ;  mais  les 
années  avec  ces  pieux  solitaires  ,  il  continuateurs  de  D.  Rivet  pensent 
se  r^ra  dans  un  désert  près  del^an*  -  qu'il  n'existe  aucun  ouvrage  dont  ou 
grès,  où  il  jeta,  l'an  lojS,  les  fon-  puisse  véritablement  le  regarder  com. 
déments  de  Tabbaye  de  Aoléme.  Le  me  l'auteur.  On  peut  consulter,  pour 
relâchement  s'étant  introduit  avec  plus  de  déuils ,  la  Fte  de  saint  Ro- 
l'abondance  dans  cette  maison ,  et  le  •  bert,  dans  le  Recueil  des  Bollandistes. 
samt  abbé  voyant  que  ses  exhorta-  C'est  là  quêtons  les  hagiographes  ont 
tiens  éîaient  inutiles  ,  s'exila  dans  puisé.  Voy.  aussi  VHist.  Utt.  de  As 
Ja  solitude  de  Vinay ,  où  il  fut  suivi    France ^x  ,  i  it.  W— s. 
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ROBERT  vt  COURTENAT ,  em-  tace  d'ëten Jre  au  loio  ses  coaqUêles. 
jetear  Jatin  de  Constantjnople,  était  Presse  pa r  ses  barons ,  il  résolut  eD- 
le  second  fils  de  Pierre  de  Courte-  fin  de  s'opposer  à  ses  progrès,  eien- 
nai  et  d'Yolande  (  rayez  PisRBZy  voya  contre  lui  ses  dernières  trou- 
XXXIV,  339  ).  Il  passa  ses  premîè-  pes,  qui  furent  taillées  en  pièces^ 
Tes  années  à  la  cour  de  France,  oik  en  i:i24y^^^°'^>i^'^*^^^^^^^i^'''~ 
son  père  l'avait  laissé,  ne  pouvant,  à  née ,  dit  Gibbon ,  le  resie  des  cheva- 
raison  de  '^011  extrême  jeunesse,  le  liers  français  et  des  prcmiors  con- 
conduire  en  Orient.  Après  la  mort  querants  pe'ril  sur  le  chnnip  de  ba- 
de  Pierre,  Philippe,  comte  de  Na-  taille.  Les  seconrs  que  Robert  solli- 
ttiur,  son  fils  aînë  ,  avant  pre'fcrë  la  cita  du  pipe  f  t  d»  s  pi  inccs  rhrelieus 
possession  pa)6ih!e  de  ses  vastes  do-  fureiil  insutUsants  ou  imitilcs;  et  il 
naines  au  vain  une  d'empereur,  se  vit  obli|;é  de  demander  la  paix  à 
Robert  fut  déclaré.  Tan  1219,  Thé-  Vatace,  qui  ne  la  lui  accorda  qu'à 
rilier  du  trône  de  Consiantinople.  Il  des  conditions  bumiliantes.  Le  no- 
partît  de  France  sur  la  fin  de  1  aso,  ble  bëritage  des  Grecs  se  trouva  par- 
,avec  les  aml^assadeurs  qu'on  lui  avait  tagé  entre  quatre  princes  iudépen- 
envoyés,  traversa  lentement  TAlle-  dants,  et  qui  portaient  tous  le  titre 
magne  ,  et  passa  l'hiver  i  la  cour  d'empereurs  :  Robert  à  Gonstantino- 
d'Aiidre  ,  roi  de  Hongrie,  son  beau-  pie;  Vatace  à  Nicëe;  les  Comnènes  à 
frère  :rp  prince  lui  f  i  ci lila  les  moyens  Trébizonde,  et  Théodore  à  Thessa- 
d'achcv(  1  un  voyage  qu'il  paraissait  Ionique.  Robert,  dont  Tautorité  ne 
n'avoir  eutiepris  qu'avec  répiignan-  s'étendait  pas  au-dcla  du  territoire 
ce.  A  son  anivccà  Constanlinople,  de  Couslauliuoplc,  loin  de  songer 
il  iuL  sacre. dansia  basilique  de  Sain-  aux  moyens  de  réparer  ses  pertes,  se 
Ic-Sophie,  le  ai  mars  i*22r,et  rc-  livra  lâchement  à  son  goût  pour  les 
çat  le  serment  des  barons,  qui  s'em-  plaisirs.  Séduit  par  la  beauté  d'une 
pressèrent  de  lui  remettre  rautorité  fille  noble  de  la  province  d'A^rtois , 
sonvcraîne.  Robert  sehAta  de  conclu-  il  fit  aisément  consentir  sa  mère  à  la 
re  la  paix  avec  Théodore  Lascaris ,  .lui  donner ,  quoiqu'elle  fût  promise 
empereur  de  Nicée.  Ce  prince,  déjà  à  un  gentilhomme  bourguignon.  Va- 
son  beau-frère, voulant  resserrer  eu-  taccysur  ces  entrefaites,  envoya  la 
corc  son  alliance  avec  les  Français,  filiede  Lascaris  à  Robert;  mais  aven* 
lui  fit  offrir  la  main  d'Eudoxie,  sa  glé par  son  nouvel  amour,  celui-ci  pa- 
fille  d'un  premier  lit  ;  mais  la  mort  ruldc'daigncruneunion  qu'ilavaittant 
soudaine  de  Lascaris  empêcha  ce  souhaitée.  Cependant  le  chevalier 
mariage  (  For.  Lascaris  ,  XXÎII ,  bourguignon,  aide  de  ses  amis  ,  pé- 
4^2  Jean  Diicasou  Vatace,  gendre  nctre  de  nuit  dans  le  palais  de  i'em- 
ei  successeur  de  Lascaris,  prince  pereur,  jette  dans  les  Ilots  la  mère 
ambitieux  ,  mais  doué  de  qualités  '  de  sa  maîtresse ,  et  coupe  le  nés  et 
brillantes  ,  refusa  de  remplir  les  les  lèvres  à  la  femme  ou  à  la  concor 
conditions  jurées  par  son  beau  père ,  bine  de  Robert.  Les  barons  applau- 
et  entra  dans  la  llirace  avec  une  ar*  dirent  k  cet  acte  de  vengeance  ;  et 
mée.  L'indolent  et  faible  Robert,  oc-  .Robert ,  fuyant  sa  capitale ,  courut 
eopé  défà  par  la  guerre  qu'il  soute-  implorer  la  protection  du  pape,  qui 
naît  contre  Théodore  Comnène  dans  lui  conseilla  de  retourner  dans  ses 
la  ïhessalie ,  laissa  le  temps  à  Va-  états.  Le  chagrin  et  la  honte  lui  épar- 
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^nèrenc  cette  deinière  Lumiliation 
(  Voy.  VSRUQSrêde  la  décadence  de 
rjEmfwrv,  par  Gibbon,  ch.  lxi  ).  Il 
nomut  dans  TAchaïe,  en  tsiS  , 
laissant  le  trône  à  sonfrère  Bandomn, 
le  dernier  et  le  plus  malheureux  des 
empereurs  latins  de  Const.mtinoplc 
(  V,  BAimouiif ,  IH,  546  ).  Ducan- 
ge  a  donné,  d'après  les  écrivains 
originaux,  la  Vie  de  Rcbert,  dans 
la  troisième  parfie  de  V Histoire  de 
Constantinopie,  ^3  H8.    W — s. 

ROBERT,  dit  le  Bref,  empe- 
reur d'Allemagne ,  était  fils  de  Ro- 
bert le  Tenace  ,  tomte  palatin  du 
Rhin ,  et  de  Béatrix  de  Sicik.  11 
,  naquit  en  i35a  ,  et  fut  ^n  empe- 
reur,  le 21  aoAt  i4oo  ,  parles  qua^ 
tre  électeurs  qui  venaient  de  pronon- 
cer la  déposition  de  Wenceslas  (  F"» 
ce  nom  )•  Suivant  l'usage ,  il  se  pré- 
sente en  armes  devantFrancfort,  et  iî 
entre  triomphant  dans  celte  ville, 
au  l)out  de  six  semaines  et  trois  jours. 
«  C'est,  dit  Voltaire,  îedernier exem- 

Slede  cette  coutume.»  Les  magistrats 
'Aix-la-Chapelle  lui  ferment  leurs 
portes  ;  mais  il  se  fait  couronner  par 
I  arehevêque  de  Cologne  ,  le  6  jau- 
i4oi.  Robert  ckei-che  k  s'atta- 
dier  les  petits  prinees  en  augmen* 
tant  leurs  privilc^es;  il  s'allie  avec 
les  ytlles  de  Suisse  et  de  Sonabe , 
comme  s*il  eèt  encore  éU  simple 
comte  palatin ,  et  lève  des  troupes 
pour  faire  la  guerre  aux  Visconti, 
maîtres  de  la  LombTrdie.  Cette  guer- 
re flattait  les  Allemands,  qui  regret- 
taient de  voir  le  Milanez  détaché  de 
TEm  pire.  Apeine  arrivé  dans  IcTyrol, 
îl  envoie  à  Jean  Galeas  un  cartel  de 
ce  pnnce  y  répond  ,  marche  à 
la  rencontre  de  l'empereur,  et  le  bat 
près  dn  lac  de  Garda ,  le  1 7  octobre 
(  t4oi  }•  Robert,  dbandonnë  de  ses 
dliés  et  de  ses  propres  soldats ,  ren- 
tre.presqiie  seul  eft  Allemagne.  Wen* 
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ceslas  regrettait  ujitr6nedontil  e'taît 
descendu  sans  essayer  de  faire  la 
moindre  résistance  :  il  conservait  en- 
eoredes  partisans  guirencour  avèrent 
dans  le  dessein  de  le  revendiquer  ;  il 
comptsitd'aillenrs  snrl'anpnt  de  Si« 
gismond ,  son  frère ,  roi  aie  Hongrie. 
Wenceslas  et  Robert  acceptent  la 
médiation  de  Charles  VI ,  roi  de 
France  ;  mais  ce  prince,  affaibli  par 
la  maladie,  se  trouvait  hors  d'état 
d'accorder  les  deux  pt  c tendants.  Fen- 
dant ce  temps-la  ,  l'Empire  reste  di- 
vise entre  les  deux  empereurs,  com- 
me l  Eiirope  l'élail  par  le  schisme 
qui  désolait  TÉglise.  Robert,  ,  sans 
ressource  et  sans  crédit ,  fait  l'acqui* 
sition  de  quelques  TÎIIcsdont  il  agran- 
dit  le  Palatinat.  «  Cest,  dit  Voltaire , 
presque  tout  ce queini  valut  son  empi- 
re. «Cependantil  convoqua  une  dièteà 
Francfort ,  en  1 4og  ,  pour  terminer 
le  sdiisme.  Il  se  déclara  pour  l'anti- 
pape Grégoire  XII  {^oy.  ce  nom  ): 
cette  faute  augmenta  le  nombre  de 
ses  ennemis  ;  et  peut-élrc  eût  il  été 
déposécomme  Wenceslas,  si  ia  mort 
ne  l'eût  enlevé  ,  le  10  mars  i4io, 
à  Oppenheim.  Ses  restes  furent  por- 
tés à  Heidelberg.  Avec  de  grandes 
qualités ,  Robert  ne  put  jamais  faire 
respecter  en  lui  l'autorité  impériale, 
avilie'  dans  Wenceslas.  N'osant  éta- 
blir d'impôts,  dans  la  crainte  de 
mécontenter  ses  si^ets ,  il  ne  put , 
avec  ses  faibles  revenus ,  acheter  des 
partisans,  ni  entourer  le  trône  de  Té* 
riat  nécessaire  pour  imposer  à  îa 
nuiltitude:  aussi ,  malgré  ses  talents, 
ses  vrrtus  et  son  désir  de  rendre  ses 
peuples  heureux,  rhisioue  fait  à 
peine  mention  de  ce  prinre.  il  avait 
eu ,  de  sou  mariage  avec  Élisabetli , 
fille  de  Frédéric ,  margrave  de  Nu- 
lembeig,  trois  filles  et cmq  fils.  Etien- 
ne, le  cadet  ,est  la  tige  de  la  maisoo 
de  Bafière  actodlmiieitt  r^^anCe* 
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Après  la  mort  de  Bobert ,  Josse  et 
Wenceslas  se  disputèrent  l'empire  j 
mais  la  raort  de  Jnsse  (  V.  l  e  nom , 
XXII,  37)  laissa  bientôt  le  trône 
à  Si{;israond  f  f^,  ce  nom  ).  W — s. 
KOBERT  dit  le  Fort ,  comled'An- 

{'ou,  est  regardé  comme  le  elief  de 
'auguste  maison  qtiL  règne  anjouF'- 
dliuî  gtorieusement  sur  la  France. 
L'origine  de  ce  prince  est  un  des 
points  les  plus  obscurs  de  notre  his- 
toire. Parmi  les  savants  qui  se  sont 
occupés  de  TeVlaircir,  les  nns  le  font 
dcscendrede  Witikind,îieros  Saxon  ; 
d'antres  ,  de  saint  Arnould  ,  par 
Childebrand ,  frère  de  Chcîrles  Mar- 
te! f  î  V  Bonlainvilliers ,  d'an  prince 
Allernand  ou  Saxon  ,  nomme  Ri- 
chard, fils  de  Beuvin,  comte  d'Ar- 
dennc  ;  et  enfin  Legendre,  d'Ans- 
prand ,  roi  des  Lombards ,  en  7  la. 
On  trouve  dans  la  Bibliothèque  du 
P.  Le  Long ,  H ,  24927-49,  l'indica- 
tion de  tous  les  ouvrages  publiés 
pour  établir  la  généalogie  de  Robert 
(sFort;  et  Foncemagne  en  a  donné 
fexamen  et  l'analyse  dans  le  tome 
XX  des  Mémoires  de  l'acade'mie  des 
in  se  n  plions,  p.  T);ir!«;  Fincer- 

litude  de  cesditîerents  systciru  s  ,  on 
reconnaît,  dit  Vcllv,  celte  obscurité 
si  respectable  qui  fait  le  caractère  de 
toutes  les  plus  grandes  maisons  (  V, 
ï Histoire  de  France ,  i ,  4'^^ ,  édit. 
in- 4'^'  )  La  naissance  de  Robert,  et 
son  mérite,  l'élevèrent  au  gouTeme- 
ment  de  ce  qu'on  appelait  le  duché 
de  Paris.  I«a  France  était  alors  déso- 
lée parles  excursions  des  Bretons  et. 
des  Normands,  Robert  s'était  signa- 
lé  contre  eux  dans  plusieurs  rencon- 
tres ;  et  îa  vaîenrdont  iî  avait  donné 

'  ^t)  €fmk  repîoioii  (ii/»dopU  M.  de  Courcellrt, 
.MMMWtear  d*  ï*An  d»  vérifier  ' Us,  dates  ,  d'a- 
■Mi  \êt  wDovdle»  yrtmt»  fwitrnirs  pnr  M.  de 
Futtia-d'UHbau  ,  qui  établit  que  kob<  rt-lu-Furt 
âut  d'onsÛM  ffançaite  ,  dau  «on  Histoire  généu- 
M0ifm  ênmmMm  AFimoe,  s8«3, În-A 
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des  preuves  multipliées  ,  l'avait  fait 
proclamer  le  Fort ,  dans  un  temps 
où  la  vigueur  du  corps  était  regar- 
dée comme  la  première  qualité  d'un 
guerrier.  Charles-lc- Chauve  fit  don 
à  Robert  de  la  portion  de  l'Anjou , 
connue  sonsladénoiiinationdecoro- 
té  à'Mntre-Maine-f  ou  de  Marche 
Angevine,  persuadé  qu'un  chef  si  va- 
leureux saurait  mettre  ses  domaines 
k  l'abri  de  toute  insulte.  En  effet , 
il  prâerva  long-temf^  cette  pro- 
vince des  ravages  des  barbares. 
Instruit  qu'un  parti  de  Normands 
venait  de  s'emparer  du  Mans ,  et 
s'avançait  vers  la  Loire,  Robert  cou- 
rut h  leur  rencoutre ,  les  battit  ;  et 
saus  doute  il  les  aurait  cbasse's  de 
leurs  retiaiicljements ,  quand  il  fut 
perce  d'une  flèche  devant  Brissar- 
tbe,  Tan  866.  Les  troupes  de  Ro- 
bert fondirent  alors  sur  les  Nor- 
mands ,  qui  regagnèrent  précipitam- 
ment leurs  vaisseaux,  et  restèrent 
quelques  années  sans  oser  tenter  de 
nouvelles  courses.  Tout  le  monde, 
dit  Velly, donna  des  pleurs  à  Robert, 
regarde'  comme  le  Mnckahée  de  son 
siècle  ;  mais  l'histoire  ne  nous  a 
transmis  aucune  particularité  sur  ce 
héros.  Eudes,  son  fils  aînc,  parta- 
gea le  trône  de  France  avec  Charles 
dit  le  Simple  (  F,  Eudes,  XIII ,  4^4)- 
C'est  de  ce  prince  que  descend  Hu- 
gues Gapet,  à*ùii  sont  issus  tous  les 
princes  qui  régnent  depuis  neuf  siè- 
cles sur  fa  France ,  filiation  unique 
dans  les  atm^ilrs  des  souverains  (  f''. 
Hrr.T'F.s,XXI,  3i  ).         W— s. 

ROBKRT ,  frère  du  comte  de  Pa- 
ris, Eudes,  qui  fut  e'Iu  roi  de  Fran- 
ce après  la  mort  de  Charles-Ie-Gros, 
et  qui  en  conserva  le  pouvoir  et  le 
titre,  même  après  le  sacre  de  Char- 
les  le-SimpIe,  était  de  la  famille  Car- 
Jovingieuue,  non-seulemeut  par  les 
femmes,  mais  encore  par  son  père. 
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Robert -le -Fort  ou  l'ADgcvin.  Son 
ambition ,  égale  à  celle  de  son  frère, 
le  porta  ,  après  U  mort  de  celui-ci^ 
à  se  faire  chef  du  parti  opposé  à 
Charles  le-SimpIe ,  daos  l'espoir  de 
monter  y  à  son  tour ,  sur  le  trône.  Ce 
parti ,  composé  des  seigneurs  qui 
âTaient  usurpe  la  souveraineté  dans 
leurs  domaines,  méprisait  un  roi 
faible  qui  n'avait  pas  su  soutenir  les 
droits  de  la  couronne.  Robert»  con- 
naissant fpttr  flisposilion  des  esprits, 
sut  augmenter  les  alarmes ,  et  parvint 
à  se  faire  élire  roi ,  dans  huc  assem- 
blée tenue  à  Soissons.  CcHixqiu  la  cora- 

S osaient, déclarèrent  qu'ils  cessaient 
c  reconnaître  Charles  -  le  -  Simple 
pour  souverain.  Robert  périt,  l'année 
suivante,  dans  une  bataille  que  lui  li- 
vra celui-ci*  Il  fut  rot  depuis  gaa 
jusqu'en  9!i3;  mais  son  parti  ne  se 
déconcerta  point,  et  donna  la  couron- 
ne à  Raoul  ou  Rodolphe ,  duc  de 
Bourgogne,  qui  la  garda  jusqu'à  sa 
moi  t.  Robert  a  été  mis  ,  par  la  plu- 
part des  historiens,  an  nombre  dps 
usurpa  leurs.  Cf  pendant  il  était  de  la 
faniiile  royale  ;  et  ies  droits  de  Char- 
les-Ie- Simple  à  la  couronne  étaient 
contestés.  Un  prince  qui  ne  sait  pas 
r^er ,  inspire  à  ses  sujets  Tidée  de 
chercher  un  autre  chef;  mais  on  ne 
se  crut  permis  d*en  prendre  un  que 
dans  la  race  royale.  C'est  ainsi  qu'il 
y  eut  successivement  quatre  rois  pen- 
dant le  règne  de  Charles-le-SimpIe; 
et  Robfrt  ne  fit  que  suivre  Texemple 
de  Gliarles-le-Gros  et  d'Eudes,  ap- 
pelés au  trône  par  une  assemblée 
qui  ne  craignit  point  de  paraître  s'é- 
carter de  l'ordre  de  succession.  Ro- 
bert prépara  l'élévation  de  sa  famil- 
le. Il  est  père  de  Hugucs-le-Graud  et 
aïeul  de  Hugues  Canet.     F — e. 

ROBERT,  roi  de  France ,  surnom- 
mé le  Sage  et  le  Dévùt  y  monta  sur 
le  tipoe  au  mois^octoliKe  996,  après 


la  mort  de  Hugues  Gaj>ct  son  père, 
qui ,  dès  l'année  988  ,  l'avait  asso- 
cié à  la  royauté,  da  consentement 
des  seigneurs.  Sous  le  règne  de  ce 
prince,  la  France )0uit  pendant  txvor 
te  ans  d'un  repos  qui  lui  était  d'au- 
tant plus  néeessaire ,  qu'elle  éproura 
une  famine  dont  la  durée  fut  de  qua- 
tre ans;  des  pluies  froides  et  conti- 
nuelles faisaient  pourrir  les  graios 
semés ,  ou  empcchaieni  les  épis  qui 
se  formaient ,  de  parvenir  à  leur  ma- 
turité :  ce  désastre ,  qui  s'étendit  sur 
presque  toute  l'Europe,  coûta  à  la 
France  un  tiers  de  sa  population; 
car  la  peste  suivit  de  près  la  famine, 
et  deux  fois  se  Ht  sentir  de  nouveau: 
la  première  en  1010;  la  seconde , 
depuis  Tannée  loSo  jusqu'en  l'année 
io33«  Tant  de  malheurs,  contre 
lesquels  la  prucience  humaine  ne 
pouvait  rien  y  ^expliquent  pourquoi , 
à  cette  époque ,  les  reliques  se  malti- 
plièrent  à  rinfioi ,  pourquoi  les  pè- 
lerinages devinrentsi  communs  df»  îa 
France  jusqu'à  Jérusalem,  et  don- 
nèrent, quelque  temps  après,  nais- 
sance aux  croisades,  qui  devaient 
chan^pr  le  sort  de  l'Asie  ,  et  n'-  firent 
que  citaugcr  les  mœurs  de  l'Europe. 
Robert ,  pour  obéir'auz  lois  féodales^ 
aida  quelquefois  ses  vassaux  dans 
leurs  querelles  ;  mab  il  n'entreprît, 

Jour  ses  intérêts,  qu'une  seule  guerre, 
ont  le  motif  était  juste.  Henri ,  duc 
de  Bourgogne,  frère  de  Hugues  Ga- 
pet, n'avait  point  d'enfant  légitime: 
à  sa  T!iort  ,  voiîl mt  disposer  de  sou 
héritage  en  faveur  d'un  fils  que  sa 
femme  avait  eu  d'un  premier  maria- 
ge, il  le  désigna  pour  lui  succéder. 
Les  seigneurs  de  Bourgogne  le  secon- 
dèren' ,  dans  la  crainte  de  dépendre 
immédiatemeut  de  la  couronne  s  c'é- 
tait l'esprit  du  temps  ;  et  il  hast 
croire  que  les  peuples  des  provin- 
ces IrouTaienl  un         intérél  à 
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être  gouvernés  par  des  Èoamma 
qui  se  fixaient  au  milien  d*etix.  Ro« 
liert,  I^itime  héritier* de  Henri, 
aoQtiot  ses  droits  les  armes  à  la  main  ; 
et  après  six  années  de  guerre  ,  pen- 
dant lesquelles  il  fut  assisté  par  Rt- 
cbard ,  duc  de  Normandie  ,  il  se  vit 
paisible  possesseurde  la  Bourgogne, 
qu'il  don  ni  en  apanage  à  son  second 
fils ,  lci]Liel  eraiu  dcvciui  roi  ,1a  céda 
à  Sun  ft  iM  t  Robert.  L  t  constanceavec 
bquelle  Eichard  ,  diu  cle Normandie, 
seconda  son  roi ,  maigre  rintërét  que 
tous  les  grands  vassaux  avaient  à 
empéeber  l'agrandissement  du  pou* 
Toir  souverain,  honore  ces  deux 
princes.  Quelques  années  aTantta 
mort  de  Henri,  due  de  Bourgogne , 
le  comte  de  Chartres  et  le  duc  de 
Normandie  se  faisaient  une  guerre 
si  cruelle ,  que  Richard  crut  devoir 
suivre  Texenfipîe  de  ses  ancêtres  ,  en 
nj)pclaiit  à  son  secours  deux  de  ces 
ruisdu  Nord,  encore  païens, qui  de'- 
vastaieiit  alors  T  Angleterre  :  ils  ac- 
coururent c!i  cHct;  et,  pour  se  pein- 
dre TeiïfQi  que  leur  [jrëscncc  jeta 
dans  tous  les  cœurs ,  il  faut  se  rap- 
peler les  excès  que  ces  barbares 
STaient  commis  en  France  dans  les 
deux  siècles  précédents.  Robert  âait 
trop  sage  pour  ne  pas  prévoir  com*' 
bien  il  serait  diflicile  de  les  chasser 
dès  qu'ils  auraient  été  séduits  par  te 

fîillage  ,  re'cumpensc  ordinaire  de 
etirs  services.  1!  sr  porti  tne'diatcnr 
entre  le  comte  de  Chartres  et  le  duc 
de  Normandie  ;  et  par  sa  prudence  , 
par  Tascendant  de  son  esprit ,  par  la 
justice  avec  laquelle  il  régla  leurs 
droits ,  il  conclut  la  paÏK  entre  eux, 
et  pi  it  sur  son  pro pre  trésor  les  som- 
mes nécessaires -pour  congédier  les 
deux  princes  du  Nord.  Cette  loyauté, 
cede*sintér«ssement  ,lui  acquirentra- 
mitié  du  duc  de  Normandie,  l'estime 
des  grands ,  et  un  tel  respect  en  En* 
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f0|K;,  qu'en  Tcnnée  îoi3,  pendant 
qn  on  réglait  les  pre'cautions  à  pren* 
are  dans  une  entrevue  qu'il  détail 
avoir,  sur  la  Meuse,  avec  l'empereur 
Henri ,  roi  de  Germanie,  ce  prince 
partit  de  son  ca m p  presque  seul  pour 
venir  trouver  Robert  au  lieu  oii  il 
était  loge  :  la  plus  grande  confiance 
s'e'tablit  aussitôt  entre  eux  ;  et  ils  of- 
frirent au  monde  le  spectacle,  long- 
temps inconnu,  de  deux  souverains 
ne  s'occupaiit  de  politique  que  pour 
assurer  le  bonheur  de  leurs  sujets. 
Malheureusement ,  l'empereur  Henri 
mourut  Tannée  suivante.  Les  Italiens 
formèrent  la  résolution  de  se  séparer 
de  l'Empire,  et  firent  offrir  le  royau- 
me d'Italie  au  roi  de  France ,  pour 
lai  on  pour  Hugues. son  filsainé^qu'il 
avait  associé  au  troue.  Loin  de  se 
faire  illusion  sur  la  valeur  de  ces 
couronnes  données  par  Tinconslance 
des  peuples,  Robert  sentit. ique  les 
Italiens  ne  cherchaient  pas  \m  roi 
pour  les  gouverner;  qu'ils  voulaient 
seulement  allumer  la  guerre  en  Eu- 
rope, dans  Tespoir  de  se  rendre  in- 
dépendants :  il  les  refusa.  Le  duc  de 
Guienne,  auquel  ils  s'adressèrent  en* 
suite,  n'eut  pas  la  même  prudence, 
et  ne  tarda  pas  à  s'en  repentir.  En 
suivant  la  conduite  politique  de  Ro- 
bert^ on  voit  qu'il  mérita  de  recevoir 
le  surnom  de  Sage;  qu'il  n'aima  point 
la  paix  par  indolenre^mais  par  le  de- 
sir  de  rendre  ses  peuples  heureux, 
et  surtout  parce  qu'il  sculait  qu'un 
monarque  ,en  se  portant  médiateur 
entre  les  grands  qui  jouissaient  du 
droit  de  se  faire  réciproquemeut  la 
guerre  ,  acquérait  plus  de  puissance 
réelle,  ou'en  les  avertissant,  par  des 
démarcnes  ambitieuses,  du  besoin  de 
s'unir  contre  le  pouvoir  royal.  Ge 
prince  ne  fut  pas  toujours  heureux 
dans  sa  vie  privée.  Il  avait  épousé 
Bcrthe,  qui  était  sa  parente  à  un  de» 
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gré  prokibé  par  les  lois  de  TÉglise  * 
et  il  proûtait,  pour  ne  point  se  sépa- 
rcrd'elle,  des  embarras  que  le  pape 
éprouvait  à  Rome  :  mais  lorsque  Gré- 
goire V  y  eut  établi  son  autorité,  celui- 
ci  exigea k  naw  de  Berthe,  excom- 
munia le  roi  qui*  résistait  y  et  donna, 
pour  la  première  Cois,  au  monde  lé 
sjpectacle  d'un  rovaume  mis  en  inter- 
dit. Que  peuvent  les  rois  contre  Vo^ 
pinioQ  des  peuples  ?  La  rône  étant 
accouchée  d'un  enfant  mort ,  on  ré- 
pandit le  bruit  qu'elle  avait  mis  un 
monstre  au  monde;  et  Robert,  qui 
l'aimait,  fut  obligé  de  s'en  séparer. 
Ce  n'est  point  la  seule  affaire  qu'il 
ait  eue  avec  Grégoire  V;  car  il  se  vit 
aussi  contra ài]t  de  retajiUr,  daus  l'ar- 
chevêché de  Reims  y  Arnoul  si  juste- 
ment condamné  sous  le  règne  précé- 
dent* (  F€ty,  HvGUBS  GafB7.  )  Ro-» 
bert  épousa,  en  998,  Constance,  fille 
du  comte  d'Arles,  femme  impérieu- 
se I  dont  il  ent  quatre  fils  :  i^^  Hu- 
gues ,  qu'il  associa-  au  trône  en 
loaa  ,  et  qui ,  persécute'  par  sa  mè- 
re, dont  Tavarâce  égaLiit  la  sévérité, 
se  révolta  pour  obtenir  justice  :  ce 
jenne  prince,  auquel  les  historiens 
prêtent  de  grandes  qualités,  mourut 
au  mois  de  septembre  iciG;  2®. 
Henri ,  qui  fut  associé  au  trône  après 
la  mort  de  Hugues ,  malgré  les  intri* 
gues  de  la  reines  qui  protégeait  le 
troi|iëme de  ses  fik,  oubliant ,  dans 
sa  violeBce,qoe  la  famille  des  Gap^ 
^  n'était  pas  ass«  affermie  sur  le  trône 
ur  pouvoir  se  diviser  sans  péril; 
.  Robert,  qui  fut  duc  de  Boargogne, 
et  chef  de  la  première  br.incîîe  roya- 
le des  ducs  de  ce  nom,  laquelle  dura 
jusqu  en  1  3Gi  ;  4°.  Eudes  qui  ne  reçut 
point  d'apana<^e.  Le  roi  eut  beaucoup 
à  souffrir  des  emportements  de  sa 
femme  :  il  se  cachait  d'elle  pour  faire 
libéralités  k  ses  serviteurs  l  mais 
fBoIft'ii  Ini  cédât  comme  époux ,  il 
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eut  assez  defermeté  pournelui  laisser 
prendre  aucune  autorité  dans  ce  qui 
intéressait  le  {:;ouvernement.  Il  sut 
de  même  contenir  quelques  évoques 
dont  le  zèle  ne  s'accordait  pas  avec 
l'esprit  de  la  religion ,  et  nt  br&ler 
le  cW  d'une  secte  dont  les  affreai^ 
principes  auraient  anéanti  Tordre 
social  :  dément  dans  ce  qui  n'in- 
téressait que  lui ,  il  pardonna  à  des 
conjurés  qui  avaient  formé  le  pro- 
jet de  le  tuer ,  et  se  servit  de  la  reli- 
gion pour  faire  approuver  son  indul- 
gence ;  car  au  moment  où  les  juges 
efaient  prêts  à  prononcer  sur  le  sort 
des  coupables  ,  il  fit  admettre  ceux- 
ci  à  la  communion ,  et  dit  qu'il  leur 
accordait  leur  grâce,  parce  ^li'on  ne 
poumitmettreamort  ceux  que  J,-C, 
venait  de  recevoir  à  sa  table»  Ce 
prmce  mourut  k  Melun ,  an  mois  de 
)uillet  io3i,  dans  la  soixantième 
année  de  son  âge,  et  la  rrente-cin^ 
quième  de  son  règne.  Sa  bonté ,  sa 
charité  pour  lespaurres,  qu'il  nour- 
rissait et  soignait  avec  im  zèle  que 
l'amour  àc  Dieu  peut  seul  inspirer  , 
le  firent  adorer  du  peuple  ;  ses  con- 
naissances en  ]iclles-letf res  lui  ac- 
quirent l'estime  des  sa  vautsj  sa  loyau- 
té ,  le  respect  des  grands; et  sa  pie'të, 
la  vénération  .des  ecclésiastiques.  La 
nature ,  prodigue  à  son  égard ,  lut 
avait  donné  une  taille  majestueuse , 
une  belle  figure ,  et  toutes  les  grâces 
qui  séduisent.  H  est  du  petit  nom- 
bre de  ces  rois  oui ,  après  un  long  rè> 
gne,  ont  pu,  au  lit  de  mort,  se  rendre 
le  témoignage  qu'ils  ne  sont  en  rien 
comptablcsdes  raalbenrs  que  les  peu- 
ples ont  éprouvés  sous  leur  gouver* 
nement.  F — e. 

ROBERT  I«^  r  /oi  d'Écosse. 
F,  Bruce. 

ROBEKT  D^ANJOC  ,  roi  de  Na- 
ples ,  de  i3o9  à  i343 ,  était  le  troi- 
sième des  neuf  fils  de  Gbades  II  ^  roi 
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de  Naples ,  m  sorte  qu'il  ne  parai*- 
ttit  puiat  appelé  à  mouler  sur  1$ 
fvAne;  mais  son  frtoe  atoé|  Ghaiks 
Kartd  y  éUMi  devenu  roi  de  Hoofric» 
le  second ,  Louis ,  ayant  embrassé 
réut  ecclésiastique ,  et  virant  dans 
la  pénitence  et  l'éloignement  du  mon- 
de ,  Robert  s'avança  à  leur  pla- 
ce. A  la  mort  de  Charles  Martel, 
il  obtint  ,  de  la  partial itc  de  sou 
père,  le  titre  de  auc  (ie  Calabre  , 
taudis  que  ic  trône  de  Hongrie  passa 
à  Charobert ,  fils  de  son  frère.  Ro- 
bert, avant  de  régner ,  avaU  acquit 
Œuelque  rcputalîen  dans  la  guerjre  de 
Sicile  :  IVirmée  ipi'il  cemmandait 
avait  été  ▼ictorîcyse  en  1 099  et  1 3oo  ; 
mais  ses  snocis  étaient  dus  an  talent 
de  R<»er  de  Loria ,  son  grand-ami- 
lal.  Ce  prince  n'avait  point  lui- 
mênie  l'esprit  militaire  ;  il  était  ,  à 
cet  égard  ,  inférieur  à  son  père  ,  au- 
tant que  son  père  l'était  à  son  aïeul 
Charles  T.  Mais' il  montra  de  l'ac- 
tivité et  de  l'habileté  dans  les  né- 
gocialious  q4ii  lui  servirent  avant 
tout  à  s'emparer  de  la  couronne  , 
lorsque  son  père  mourut  le  5  mai 
1309.  Il  engagea  Charobert,  son  ne- 
veu ,  à  soomectve  ses  prékenttona  à 
U  décision  du  pape  y  seigneur  sune* 
nia  du  royaume  de  Maples;  et,  pas* 
saot  aussîMI  aiqpiès  de  Qëment 
à  Avignon ,  il  sut  ai  bien  gagner 
Tesprit  de  ce  pontife  1  qu'il  reçut  de 
lui  -  arec  la  couronne,  la  rémission 
de  toutes  les  dettes  de  son  père  en- 
vers le  S  nnl-Siege;  il  lui  fit  adopter 
tous  ses  plans  sur  l'Italie,  et  se  ren- 
dit rdit-bitre  de  la  politique  de  la 
cour  de  Borne.  Avec  la  faveur  de 
ertte  cour ,  kobert  eut  aussi  dès  le 
eemmenoement  de  son  règne  ,  la 
seipenrio  d^nn  grand  nombre  do 
villes  du  Piânont.  En  1 3i  o  y  le  pape 
lui  acGOvda  le  mariât  de  Ferrare  et 
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Toscane  s^diièrait  &  lui;  et  Htalie 
presqu'entière  se  prépara,  sous  sa  di- 
reeiîiBtiTtoleran  roid'lllemagney 
Henri  VU  ^  qui  Tenait  y  prendre  la 
conronne  impériale.  La  lutte  entre  ^ 
les  deux  monarques  du  Nord  et  dn 
Midi,  dura  bien  plus  que  le  règne 
de  Henri  VII  :  elle  se  prolmigea 
pendant  tout  reîuide  son  surcesfeur, 
Louis  de  Bavière^  mais  le  caractère 
de  Robert  influa  sur  cette  guerre: 
tant  qu'elle  dura  ,  il  n'y  eut  pas  une 
seule  grande  bataille  livrée  entre  les 
Napolitains  et  les  Alleuiand^i;  Robert 
ne  Voulut  jamais  tenter  la  fortune 
avec  ses  propres  armes  :  il  tnscim 
des  ennemis  k  Henri  VIT ,  et  ensuite 
à  Louis  y  dans  toute  l'Italie*  H  sut 
toujours  rappeler  ces  princes  en  ar« 
rièrOy  par  la  ré  voile  des  places  dont 
ils  se  croyaient  sûrs,  parrinconstaoce 
ou  la  ruine  des  partisans  sur  lesquels 
ils  comptaient;  et  il  ne  leur  permit, 
dans  aucune  circoiihlance  ,  d'appro- 
cher des  frontières  du  royaume  deNj*» 
p  1 0  s .  D  a  u  i  r  e  pa  r  t ,  i  I  ne  marcba  j  a  mais 
au-devant  d'eux  pour  les  ckercber  et 
les  combaUre  :  il  ne  leur  opposa 
même  pasd'armée  considérable ,  con* 
duite  par  aucun  des  princes  de  soa 
sang  ;  et  tout  en  demeurant  Famé  de 
toutes  les  intrigues,  et  le ccntred'une 
invincible  Opposition  «  il  panissail 
d'autant  plus  redoutable  aux  Aile* 
mands,  que  ses  forces  restaient  cons- 
tamment intactes  et  ne  pouvaient 
être  mesurées.    La  mort  de  Henri 
VII,  survenue  le  i^aont  i3î3,  déli- 
vra Robert  de  l'invasion  dont  il  était 
menacé ,  cl  lui  permit  de  tourner  de 
nouveau  ses  vues  vers  conquête 
de  la  Sicile,  à  laquelle  il  n'aTaii 
pu  songer  uendàkit  que  remnereor 
ébit  en  Italie.  Mais  autant  Robert 
avait  d'adresse  pour  diriger  les  cobp 
seils  des  vittm  gnelfes ,  et  pour 
miaer  là  oonr  Mmliâcile.  autait 
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il  ëtait  nalliettreiix  dans  ses  pro- 
jets de  conquêtes ,  et  malhabile  dans 
le  choix  de  ses  moyens.  U  débarqua, 
an  mob  d'août  1 3 1 4  ?  avec  une  ^r- 
mec  considérable,  à  Castellamare  , 
et  il  entreprit  le  ?ieVe  tlo  Trapaiii  : 
mais ,  après  y  avoir  dépcuse  d'im- 
menses trésors  ,  y  avoir  perdu  la 
moitié  de  son  armée,  et  trente  ga- 
lères, il  fut  obligé  de  conclure  une 
trêve  honteuse  avec  Frédéric,  roi  de 
Sicile ,  et  de  se  retirer.  Cet  échec 
ne  calma  point  Tambition  de  Ro- 
bert :  la  nYalité  de  Lovis  de  Ba- 
TÎèfv,  et  de  Fr^ric  d'Autriche  , 
désignés  en  même  temps  pour  l'Ëm- 
pire ,  secondait  ses  vues  ;  et  la  par- 
tialité de  Jean  XXII ,  qu'il  avait  faît 
élire  en  i3i6,  et  qui  se  conduisait 
moins  en  pape  qu'en  créature  du  roi 
de  Naples,  lui  était  plus  favorable 
encore.  La  ville  de  Gènes  s'était 
donnée  à  lui,  en  i3i8:il  la  défendit, 
cette  même  année  et  les  suivantes  , 
contre  les  seigneurs  gibelins  de  la 
Lomi>ardie  ;  et  c'est  de  tout  son  règne 
l'occasion  où  il  déploya  le  plus  de 
eourageetde  talent  militaire.  Il  avait 
pour  adversaires  les  Visconti ,  de  la 
iScala  et  Bonacossi ,  les  plus  habites 
capitaines  de  leur  siècle  :  il  les  força 
de  lever  le  siège  ;  mais  au  Heu  de  les 
poursuivre  en  Lombard ie  ,  il  établit 
sa  demeure  n  Avignon  ,  auprès  du 
pape,  qui  dépendait  pre>que  c'e  l.ii  , 
etilcbargea,  eu  182 1  ,  Raimond  de 
Cordouc ,  de  continuer  la  guerre ,  au 
nom  du  pape  comme  au  sien.  Ce  gé- 
néral ne  soutint  point ,  en  Lombar- 
die,  la  réputation  qu'il  avait  a&^s« 
en  Espagne  :  H  fut  iMtita ,  et  fait  jpri« 
sonnier,  et  l'armée  de  Robert  et  da 
pape  fut  dissipée.  En  i3a4,  Robeit 
quitta  la  Provence  pour  rciuurner  à 
Naples:  eu  se  rapprochant  de  la  Si- 
cile ,  il  reprit  SCS  anciens  projets  ,  et 
ceux,  de  $011  père  ci  de  son  aieul  ^  sur 
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cette  tie.  Son  fils  Charles ,  duc  d^ 
Galabre,  y  eflèctua,  en  i325,  un 
débarquement  devant  Palerme;  mais 

après  avoir  incendié  les  campagnes, 
il  se  relira  sans  avoir  f  brenu  au- 
cun succès.  L'année  suivante,  "Ro- 
bert envoya  le  même  duc  de  Calabrc 
commanfier  à  Florence,  cette  répu- 
blique s'étant  donnée  à  lui.  Mais 
cette  expédition  ne  fut  pas  plus  glo- 
rieuse que  la  précédente.  Louis  de 
Bavière  ,  après  avoir  triomphé  de 
son  rival ,  se  préparaît  alors  à'entrer 
en  Italie  ;  et  le  duc  de  Galabre  évi- 
ta soigneusement  de  compromettre 
Tbonneiir  de  ses  armes ,  en  se  mesu- 
rant avec  les  Allemands.  Il  avait  ra- 
mené à  Robert  les  forces  qu*il  com- 
Tnandait  en  Toscane,  lorsqu'il  fut 
alteml  d'une  maladie  dont  il  mourut, 
le  9  novembre  i3iS.  Il  était  fils  uni- 
que deRobert ,  et  ne  laissait  que  deux 
filiea,  en  sorte  qu'en  lui  s'eit  igiiii  la 
première  maison  d'Anjou.  Ce  mo- 
narque, qui  voyait  ainsi  finirsarace, 
en  éprouva  line  profonde  douleur: 
tous  les  projets  que  son  esprit,  si  ac* 
tif ,  avait  formé ,  étaient  détruits , 
toutes  ses  espéranees  s'évanouis- 
saient; et  bientôt  son  administration 
parut  se  ressentir  de  son  décourage- 
ment. Sa  c  ri  fi  mt  1  ambition  à  Tava- 
rice ,  il  mécontenta  les  soldats  et  les 
officiers  ,  en  retenant  leur  paye  ;  et 
il  perdit,  par  celle  épargne  impru- 
dcaie,  plusieurs  des  villes  qu'il  pos- 
sédait on  Piémont.  Dans  le  royaume 
de  Naples ,  il  ne  contenait  plus  d'nne 
mam  ferme  la  turbuleoOe  de  ses  su- 
)éLs^  et  des  guerres  civiles,  excitées 
par  les  querelles  de  sa  noblesse, déso> 
{aient  ses  provinces.  Cependant  il 
cultivait  assidûment  les  lettres,  et 
chercbaiî  qnciquefois  à  briller  par 
des  écrits  latins  ou  italiens  (  î  ) ,  qu'il 

(i)  Lt  ;.  1  uL:^ies  toaGMMtdB  roi  Robert  oiil  ët«  pu> 
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eoToyatt  â  ses  allies.  Il  disait  lui- 
même  qu'il  se  («loriGait  plas  des  tiuies 
de  poète  et  de  philosophe,  que  de 
celui  de  roi  :  les  premiers  ne  lui  se- 
ront pas-confîrmés  par  la  postérité  | 
mais  il  cou  iribua  au  développement 
de  Tesprit  kumain  y  par  son  afTec- 
tion  pour  les  ç^ens  de  lettres  ,  et  p.ir 
r.i initié  dont  il  iionora  l^etrarqiie  et 
Boccace  (2).  Le  premier  avait choi.si 
le  roi  Robert,  pour  subir,  entre  ses 
mains,  en  i34o,  im  t\uincii  fas- 
tueux ,  avant  de  recevoir  à  Ilome  le 
laurier  poétique.  Cet  examen  fut  e'ga- 
lement  satisfaisant  jpour  la  vanité  du 
poète  et  pour  celle  du  monarque; 
ipais  il  ne  prouvait  guère  mieux 
le  talent  poe'tique  on  la  philosophie 
de  l'un  que  de  Tautre.  Ruberî,  après 
la  mort  de  son  fils,  avait  voulu  faire 
rentrer  la  couronne  de  Naples  dans 
la  mche  aîne'e  de  sa  famille,  celle 
deCharoberr,roi  de  Hongrie,  qu'il  en 
avait  de'pouillée  lui- même  par  son 
usurpation.  Il  fit  épouser ,  en  i333 , 
Jeauuc  ,  sa  petite  fille,  à  André, fils 
du  roi  de  Hon^nc.  Ce  mariage  que 
la  politique  et  la  justice  semblaient 
couseilter,  fut  Vo  r  1  ^  i  ne  des  malheurs 
de  Jeanne  I'*.  (  F,  ce  nom.)  Robert 
avait  fait  venir  André'  à  sa  cour  :  il 
avait  vu  la  discorde  s'allunur  entreles 
tieux  jeunes  époux;  il  avait  pris,  pour 
la  prévenir,  et  pour  assurer  Tindc- 
peridancc  de  sa  pclile-fillc,  d'insulïi- 
imtcs  j^rccautions  ;  enfin,  il  pré- 
vuyuit  déjà  les  inallicurs  qui  mena- 
çaient ses  descendant.^  ,  lorsqu'il 
mourut,  le  19  janvier  1343,  après 
011  règne  de  trenle-quaUc  ans.  Tant 
qa*il  avait  v^cu,  ses  défauts  dcmea- 

fnti IndailM  dn  Ulin  en  to«cMi, iu>iw«dI  «le  coor 
'■'•«^•IW  Villa  ni.  n  avAÏt  oomjjOM? ,  «-n  riioniKor 
■•■t  iMtm ,  évc-«|ue  de  Touloa^e ,  tin  office  qui  a 
w  tu  uftRgc  iuiqu'au  concile  de  Triute. 

''^y  C'c»l4  Marie  de  Sicile,  fille uatareHe da  roi 
MwTt ,      Hôte»  ce  dédît  dmxétm  vwnmê  , 
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raient  pluft  en  évid^ce  :  son  ambi- 
tion inquiète ,  qui  n'était  point  se* 
condée  par  des  talents  militaires ,  s oa 
avarice^  et  sa  partialité,  loi  avaient 
fait  djB  nombreux  ennemis.  Après  sa 
mort ,  les  Napolitains  reconnurent , 
parcomparaison,  les  bennes  qualités  • 
ae  Robert  :  sa  prudence ,  sa  douceur, 
son  esprit  de  justice,  et  surtout  l'ha- 
bilcîë  avec  laquelle  il  avait  eloii:;ué 
la  ï;ncrre  de  ses  états,  tandis  qu'il  la 
maintenait  allumée  dans  luutie  reste 
de  l'Italie.  •  S.  S— i. 

ROBERT  D  ANJOU.  F.  Robert 

tS  FOAT. 

ROBERT  D'ARTOIS,  né  en  tai6, 
surnommé  U  Bon  et  le  FaUlant^ 
était  le  troisième  fils  de  Louis  VIII , 
et  frère  de  saint  Louis  ^  qui  érigea , 
en  sa  faveur,  TArtois  en  comté-pairie, 
l'an  1237.  Grégoire  IX,  dans  le  fort 
de  sa  querelle  avec  rcrnpereiir  Fré- 
déric II,  ayant  oiierl  à  Si. Louis  l'em- 
pire pour  Bnbert,  ne  fut  point  écouté. 
On  rapporic  mèiae  que  les  sei^nenrs 
français ,  assemble")  pour  délibérer 
sur  cette  proposilioi?.répondireut  au 
pape  :  Que  lecutnue  Robert  se  tenaû 
assez  honoré  â^être  frète  étun  roi 
qui  surpassiUt  en  dignité^  e/i  fwreeSy 
en  biens  y  en  noblesse  ^  tous  les  aur 
très  potentats  du  monde,  Robert 
suivit  saint  Louis  enËgypte*  Gefut 
lui  qui  engagea  ,  le  9  février  iu5o, 
la  bataiMe  do  Mansonrali  ,  malgré  le 
serment  qu'il  avait  fait  au  roi  sou 
frère  de  Taltendre  après  avoir  pas- 
so'  le  bras  du  Nil ,  et  contre  l'avis  et 
les  représentations  des  plus  sages 
officiers.  Sou  impétuosité  renversa 
tout  ce  qui  s'opposaiti  ses  efforts.  La 
victoire  fut  complète  ;  mais ,  ayant 
voulut  poursuivre  les  fuyards^  les 
ennemis  se  rallièrent  ^  et  il  fut  av 
somme  (  t  percé  de  coups  dp'*^  Tes 
rues  de  Mansourab  ,  ap'  ^^  avoir  vu 
périr,  à  scaxôu»  >     braves  qui  s'é- 
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taient  atiacîiés  à  saforlano.  Son  na  coDtre  eux,  pour  les  forcer  dans 

turcl  impétueux  ,  avide  de  gloire  ,  et  leurs  retrancnements  près  de  Gour- 

d'une  hauteur  de  courage  qui  (kg (  H G-  trai ,  sans  prendre  les  précautions 

rait  en  téineriié ,  causa  bien  des  m.il-  que  la  prudence  suc^ère  ,  parce  qu'il 

heurs.  Cependant  il  fut  regrtUc  de  croyait  u'avoir  aflaire  qu'à  un  vQ 

toute  l'armée  ;  son  frère  donna  des  ramas  de  gens  sans  discipline  ctsans 

larmes  à  sa  mort.  On  le  regardait  eipérience ,  il  fut  la  irictime  de  sa 

comme  unclieTalier  ansai  courtois  présomption.  An  moment  de  Faction 

Sue  Taillant ,  et  comme  vm  modèle  il  adressa  une  live  «postroplie  an 
e  chasteté.                  T— n.  connétable  Raoul  de  nëelle  , dont  li 
ROBERT  II ,  comte  d*Airtois ,  réputation  militaire  lui  portait  om- 
snmommé  la  Bon  et  le  Noble ,  fils  bragc;  il  s'ensuivit  une  contestation 
posthume  du  précédent,  suivit  saint  qui  mit  la  désunion  parmi  les  chcU 
Louis,  dans  la  seconde  croisade  de  supérieurs,  et  rompit  l'ensemble  des 
ce  prince,  eu  i'27o,  pour  venger  la  opéfatious.  Robert,  à  la  tête  d'un 
mort  de  son  père.  Il  en  trouva  l'oc-  corps  nombreux  de  cavalerie ,  s'éUn- 
casion  dans  une  rencontre  où  il  laissa  ça  vers  la  ligne  des  Flamands  ,  dont 
cinq  mille  Sarrasins  sur  la  place.  Il  le  front  était  défendu  par  un  large 
cbâlia  les  rebelles  de  iSavarre  ,  en  fossé  recouvert  de  feuillages.  Une 
1^76;  mena  un  pubsant  secours,  épaisse  poussière  empêchait  d'aper* 
âpres  les  vêpres  siciliennes,  à  Char*  cevoir  ce  piège  :  la  plus  grande  par- 
les    ,  son  onde ,  roi  de  Naples;  et  tie  de  la  noblesse  française  s'y  préct* 
ayant  été  fait  régent  de  ce  royaume  pitaety  trouva  la  mort.  Le  fougueux 
iMndant  la/captivité  de  Charles  II ,  Robert  fut  trouvé,  percé  de  plus  de 
il  le  goaverna , depuis  1 284  jusqu'en  trente  coups  de  lance ,  au  milieu  d'op 
1  ^89  ,  avec  beaucoup  de  prudeoce  y  monceau  de  cadavres.  Ce  prince  était 
cl  défit  les  Aragonnais  dans  un  com-  un  des  plus  grands  capitaines  de  son 
bat  naval ,  devant  Aj^osKt.  Il  rem-  siècle,  mais  trop  violent  et  trop eni- 
portâ  une  victoire  sur  les  Anglais,  porté;  ce  qui  fut  la  cansc  de  sa  perte 
proche  Baionne  ,  en  1296  ,  et  celle  et  du  malheur  de  la  France.  — 
ue  Fumes,  en  l'igj  ,  contre  les  Fia-  eert  III,d'Aitois ,  petit-fils  du  pié- 
mands  ,  après  un  coml)at  itcs-opi-  cèdent ,  naquit  eu  1287.  ^^^T^* 
niâtre:  le  comte  de  Gueldres,  géné-  Philippe  d'Artois ,  étant  mort  aviat 
rai  de  Tarmée  ennemie,  et  plusieurs  Robert  II ,  celui  d  laissa  le  comté 
autres  seigneurs  furent  conduits  k  d'Artms  à  sa  fille  Mabaut,  qd 
Paris ,  précédés  de  l'étendart  du  .porta  en  mariage  à  Otbon ,  comte 
comted*Artois ,qu'on  portait  devant  de  Bourgogne.  Robert  prétendit  que 
eux  comme  aux  triomphes  des  an*  cet  héritage  devait  lui  revenir  comrn 
dens.  Le  roi  créa  Robert  ^air  de  étant  le  seul  mâle  en  ligne  diffcti  de 
France;  mais  cette  faveur  insigne  ne  sa  famille;  mais  il  fut  débouté  de 
pouvait  consoler  le  vainqueur,  de  la  ses  prétentions  par  arrêt  de  i3o3| 
perte  de  son  fils  unique,  qui  avait  et  par  une  sentence  arbitralede  l3(j9j 
Clé  blessé  à  côte  de  lui ,  et  qui  mou*  qui  jugèrent,  conforméraentà  la  loi 
wit  quelques  jours  après.  En  i3oa,  du  pays,  que  la  représentation 
ayauvfémoigné  trop  de  mépris  pour  vait  point  lieu  dans  l'Artois.!^ 
ces  même»  Flamands,  dont  il  était  Artésiens,  mécontenli»  du  gp"'JÎ?!j 
l'eikneioi  moitet^  e*  «'^t^nt  avancé  ment  de  la  comtesse  W***™»  ' 
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rcVoîî^s  ,  Robert ,  qui  ne  s'était  son-  bcrt .  expatrié,  proscrit  ,  poiirsiiivi 

mis  qu'a  regret, saisit  cette  occasion,  d'asile  ên  asile,  se  degnisn  en  inar- 

qu'il  avait  peut-élre  ménagée,  pour  chand  ,  et  passa  en  Angleterre,  où 

se  mettre  à  la  tête  des  conjure's ,  et  Édonard  l'accueillil  avec  la  distinc- 

poiir  s'emparer  du  comlé:  mais  une  Hou  due  à  un  homme  de  son  rang  , 

armée,  aux  ordres  de  Philippe-le-  u dont  les  talents  et  le  ressentiment 

liong ,  rëgent  dit  royaume ,  le  força  pouvaient  lui  être  si  utiles  pour  exé- 
de  remettre  la  discussion  de  seA»  cuter  tes  desseins  qu'il  avait  conçus 

droits  eu  Ire  les  mains  de  la  justifi»;  contre  Philippe  de  Valois.  GVsf  (Ta* 

•t  un  troisième  arrêt,  de  i3i8,  con-  près  les  conseils ,  cl  sur  les  instances 

firma  les  deux  précédents.  PourcOtt^  de  Robert  d'Artois  ,  qn'Édouard  j)rit 

soler  Robert ,  le  roi  lui  céda  la  terre  le  titre  de  Moi  de  France ,  auquel  il 

de  Beaumont-le  Roger  ,  qui,  avant  avait  renoncé  naguère  par  un  traité 

été  érigée  en  pairie,  lui  donnait  dan»  solennel.  Ce  prince  envoya  Robert 

l'état  un  rangerai  a  relui  qu'il  aurait  en  Bretagne  avec  dix  mille  lioiumes, 

eu  par  la  possession  du  comté  d  Ar-  pour  soutenir  les  prctenlions  de  la 

tois.  Il  resta  tranquille  jusqu'en  iSag.  maison  de  Montfori ,  contre  celle  de 

Acette  é{)0  que,  li  crut  que  les  servi-  Blois,qnedc  son  coté  Philippe  de  Va- 

ees  qu'il  avait  rendus  à  Philippe  de  lois  soutenait  puissamment.  Hubert 

Valois  son  beau-frère ,  en  soutenant  s'intitula  le  ÎÀeutenmU  d^Édouarâ 

fortement  ses  droits  au  trône  contre  I//,  rt^éP Angleterre  et  de  France^ 

les  prétedtions  d'Édouard  III ,  en-  lUchoua  complètement  devant  Sain^ 

*  gageraient  ce  prince  à  lui  être  favo*  Orner,  en  i34!ft*  L'année  suivante 

table*  Aveuglé  par  son  ambition ,  il  il  prit  Vannes ,  dont  le  gouverneur 

Cut  conduit  d'erreur  en  erreur  par  Lo'ehac ,  trop  faible  pour  lutter 

nn  tissu  d'intrigues ,  dont  on  lui  àér-  contre  loi,  sortit  de  la  ville  à  son 

roba  Torigine  ,  à  produire  de  faux  approche  avec  la  garnison,  et  alla  se 

titres  ,  qn*il  croyait  d'abord  authen-  joindre  aux  Français  qui  tenaient 

tiques  ,  mais  que  sa  ûerté  ne  Ini  per-  Plorraeel.  Ceux-ci  étaient  coraman- 

mit  pas  de  désavouer,  lorsque  la  dés  par  Jacques  de  Bcnrbon ,  sur- 

suppiisition  lui  fut  connue.  En  vain  nommé  la  Fleur  des  cîte^falxers.  Le' 

le  rai  tenta  tous  les  moyens  de  con-  général  déroba  sa  marche  à  reiiiie- 

ciliation  pour  faire  sentir  à  Robert  mi ,  et  vint  surprendre  Robert  dans 

le  danger  dans  lequel  il  allait  se  pré-  sa  nouvelle  conquête ,  pénétra  dans 

dpiter, et  pourreiigageràne  pas fai*  la  ville,  et  livra  combat  au  milieu 

le  nsagc  de  ces  pièces ,  dont  la  £aus-  des  mes.  Dans  l'action ,  D'Artois  fut 
seté  était  aisée  à  démontrer.  Tout  fut  blessé  grièvement,  et  n'échappa 
iiititile.  Il  aggrava  encore  sa  faute;  qu'avec  peine  au  vainqueur;  il  sortit 
Ma  haut  étant  morte  de  poison ,  il  ne  de  Vannes  par  une  poterne >  erra  seul 
càmba  point  à  repousser  Tacciisa-  quelque  temps  ,  et  arriva  enfin  à 
tion  dirigée  coutre  !ni  pnr  l'opinion  Hcnnebon,  où  il  s*embarqua  sur  un 
ptjblique  ;  il  fut  racrae  accusé  haute-  v.iisseau  an(:;lais.  Quelques  historiens 
ment  d'avoir  voulu  faire  assassiner  croient  qu'il  mourut  dans  la  travw- 
Ic  roi  ;  de  sorte  qu'ayant  été  banni ,    sée  ;  mais  le  plus  grand  numb"^  s'ac- 

Ear  arrêt  de  la  cour  des  purs,  ses    cordent  à  dire  qu'il  èxpira  â  Londres 
itnsfurenlcûulisqucs(/  . Philippe,    eulrc  les  bras  d'F^onard  III,  le  16 
XX&lY,  1^6  ).  Le  malheureux  Ro-   aoâi  «34^.  l&n  mourant* it  dlsmanda 
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au  laonarqucMc  venger  sou  trépas 
d'ane  manière  dclatante^et  lui  recom* 

manda  surtout  de  ne  jamais  quitter 
le  titre  de  roi  de  France.  Edouard 
III  ne  fut  qiin  trop  (i<lèic  à  ses  pro- 
raessrs  .  et  Sf*s  falales  prétentions 
coulèrent  a  la  France  un  siècle  de  re- 
vers. Robert  d'Artois  avait  èié  vic- 
time, -il  est  vrai,  de  l'application 
d'une  loi  spoliatrice»  qu'il  e'tait  dans 
Vmtéièt  du  trône  de  soutenir  ;  mais 
s*il  avatl  fait  taite  k  voix  de  Tarn- 
bitioQ  pour  n'écouter  que  celle  de 
l'honneur ,  avec  quel  édat  son  nom 
ne  paraîtrait-il  pas  dans  rhisteirede 
aon  siècle  (i)!  —  Jeau  d*Abtois, 
comte  d'Eu ,  fils  de  Robert  III ,  servit 
utilement  le  royaume  dans  les  guer- 
res contre  les  Anglais  et  les  Fla- 
mands. 11  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Poitiers ,  commanda  l'ar- 
ricrc-garde  à  celle  de  Rosbcc,etmoîi- 
xut  en  i38i.  —  Son  fils  Philippe 
.  n^ÂftTois  ,  connëtable  de  France ,  ' 
causa ,  par  son  imprudence  et  par  sa 

Sre'somption ,  la  perle  de  U  bataille  . 
e  Nicopoiis ,  et  mourut,  en  1897 , 
prisonnier  des  Turcs.  Il  laissa  pour 
nls  Charles  d* Artois,  fait  prisonnier 
à  la  bataille  d'Azincourt,  après  y 
avoir  douué  de  grandes  preuves  de 
valeur:  celui-ci  rendit  de  grands  ser- 
vices à  Charles  VII ,  qui  le  créa  pair 
de  FraîK  c  en  1 458  ;  et  il  mourut,  en 
1472  »  sans  postérité.  Ainsi  flnit  cette 
branche  de  la  maison  de  France, 
après  «voir  duré  deux  cent  cinquante 
ans.  M — K--S. 

EOBERT  DK  BAVIÈRE  (  Le  prin- 
ce), amiral  d'Angleterre.  F.  Ru* 

PERT. 

ROBERT,  dit  k  rieur,  troisième 
(ils  du  roi  Robert,  fut  le  chef  de  la 


donné  (  Aead.  des  inscr.  t.  X  ,  p. 
S-JX  et  655.  M  Histoire  de  Bohert  d' dttott  , 

>,  (nqnrilr  il  fii,il  |..,t)drr  >> ->iaajr€  woffVef  ÎMiiaum 
clam  ia  labii^  d*  i'Avcrdy  ,  n^.  109<|  4. 
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Sfemifere  branche  royale  des  duc.^  dcf 
ourgogne.  Les  intrigues  de  la  reine 
Constance  le  portèrent  à  la  révolte  . 
contre  le  roi  son  père,  qui  îefit  ren- 
trer dans  le  devoir.  Il  se  révolta  de 
noMvenii  ,  en  io3t ,  et  fiu  établi  duc 
de  Bourgogne,  Tannée  suivante,  par 
Jon  frère  Henri  l*^»".,  roi  de  France.  Ce 
ne  fut  point  en  apanage,  mais  co 
propriété  pure  et  simple,  que  Henri 
II  lut  donna  ce  dncbë.  RoBert  était 
d'un  caractère  violent ,  et  capable , 
dans  les  accès  de  sa  colère,  de  se  por- 
ter aux  extrémités  les  plus  condam- 
nables. Il  avait  épouse  Helie,  fille  de 
,  seigpeor  de  Semur  en  Au* 
xois.  Dans  une  querelle  à  table,  il  se 
jeta  sur  son  brin -père,  et  le  tua  de 
plusieurs  coujis  de  couteau.  Les  re- 
mords suivirent  le  crime.  Afin  de 
les  apaiser ,  il  fonda  le  prieuré  de 
Semur,  et  fit  un  voyage  a  Rome.  On 
croit  aussi  que  la  construction  de 
relise  de  Semur  fit  partie  de  la  pé* 
nttence  que  le  pape  foi  imposa.  Ce 
prince  mourut  à  Fleari-sorOuclie,  en 
1 075,  d'un  accident  goutteux  (dit  une 
ancienne  charte  ) ,  et  dans  un  âge  fort 
avancé,  ce  qui  Tavait fait  surnommer 
le  Fieux,  Non  moins  inappliqué  que 
violent,  il  abr<ndonnaità  son  ministre  . 
le  gouvei  nenient  de  son  duclie' ,  et 
fermait  les  yeux  sur  les  rapuies  et 
les  injustices  dont  ses  sujets  élan  nt 
les  victimes.  Le  prince  Henri,  soit 
iils ,  étant  mort  avant  lui ,  laissa 
deux  fils ,  que  Robert  écarta  de  sa 
succession,  préférant  leur  oncle , 
qu'il  recommanda  aux  grands  de 
son  royaume,  comme  son  héritier 
présomptif:  mais  les  droits  de  eoii 
petit-fils,  Hugues,  prévalurent  sur 
sa  dernière  volonté.         B — p. 

ROBERT  II ,  fut  le  troisième  fils 
de  Hugues  IV,  qui  l'institua  son  snr- 
cesseur,  et  lui  donna,  avmit  me**  t, 
Tinvestiture  du  duché  de  i^oiu^ogoe. 
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Maître  ces  précautions,  Robert  fut 
troublé  par  les  cumtf  s  de  Clermont 
et  de  Flandre  :  mais  Plulippc-le-Har- 
di,  pris  pour  arbitre ,  le  déclara  seul 
et  unique  héritier  du  duché.  Il  le 
nomim  ensuite  son  plénipotentiaire 
pour  négocier  la  paix  avec  k  Gâs- 
tille.  En  1279,  Robert  épousa  la 
princesse  Aguès ,  fille  de  saint  Louis, 
et  alla  -,  trois  ans  après,  en  Italie,  au 
secours  de  Charles  I**". ,  roi  de  Na- 
plcs  y  oncle  de  sa  femme.  Otton  , 
comte  de  Bourgogne ,  ayant  fait  ces- 
non  de  ses  états  à  Philippe-lc  Bel  , 
ce  monarque  en  confia  le  ^ouv( nu  - 
ment  a  Robert,  et  l'envoya  eusuite 
à  Rome  pour  plusieurs  alFaircs  im- 
portantes ;  mais  Robert  ne  put ,  mal- 
gré ses  tentatives^  réconcilier  Philip*, 
peavec  le  papeBoniface  VIII.  A  son 
retour,  il  sienala  son  zèle  pour  la 
défense  des  droits  de  la  couronne,  à 
la  fameuse  assemblée  convoque'e  au 
Louvre,  par  Philippe  -  le  -,  Bel ,  afin 
de  repousser  les  prét(  ntioiis  du  pape 
coDtre  le  pouvoir  leinpurel  des  rois. 
Robert  mourut,  en  i  Sofi,  à  Vernon- 
sur-Seine,  d'où  son  corps  fut  trans- 
porté à  Cîtcaux.  Il  surpassa ,  en  puis- 
sance, richesses,  grandeur  et  crédit, 
tous  les  princes  de  sa  race  qui  l'a- 
vaient ni^écéilé.  Marchant  sur  les  tra* 
ces  de  Hugues ,  sou  père,  il  multiplia 
et  étendit  ses  domaines  et  ses  uéU 
par  de  fréquentes  acquisitions.  Ho- 
noré de  la  confîauce  de  nos  rois ,  il 
avait  été  établi  grand-chambrier  de 
Fr  incc ,  par  Philippe  -  le  -  Hardi,  et 
nomme  lieutenant  de  roi  au  pays  de 
Lyon  ,  par  Pbilippc-le-Bel.  Les  au- 
teurs conf ernporains  le  reprcscritent 
cofunic  pAutupt  à  faire  des  traités, 
lent  a  les  exécuter,  toujours  prêt  à 
recevoir,  mais  jamais  presse  de  don- 
ner, et  ayant  laisse  plus  de  preuves 
4e  sa  grande9r  et  oe  sa  puissance 
qœ  de  «a  pî^ti  et  de  sa  religion.  Soo 
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fih  ,  Hugues  V ,  qui  lui  succéda ,  gou- 
verna sous  la  tutelle  de  la  duchesse 
Agnès,  sa  mère.,  et  mourut  sans  pos- 
térité, en  1 3 1 5,  à  Argiilie ,  dans  la  di- 
xième  année  de«on  règne.  Ce  fut  pen- 
dantsa  minorité  que  le  roi  Lonis  Ha- 
tin,  sur  les  représentations  de  la  no* 
blesse  deBourgogne,  autorisa  lesguer* 
leset  les  procèsentreles  nobles,  annu- 
lant ainsi  l'ordonnance  de  Philippe- 
ie-  Bel ,  qui  les  avait  proscrits  dans 
ce  duché.  B — p. 

ROBERT  GUISGART)  .  duc  de 
Pouilie,  de  loS-j  à  io85  ,  est  le  plus 
illustre  parmi  les  aventuriers  nor- 
mands dont  les  conquêtes  fondèrent 
le  royaume  de  Naplcs.  Il  était  l'aîné 
des  fils  du  second  lit  deTancrède-dc- 
Hauteville.  On  Favait  surnommé 
Guiscaid  ,  d'un  mot  normand  ou 
tttdesque,-  qui  veut  dire  fourbe, ou 
cauteleus  :  en  effet ,  Robert  dut  ses 
succès  à  ses  ruses  ,  plus  encore  qu'à 
sa  bravoure.  IMalççré  l'idée  que  nous 
avons  de  la  franchise  tt  delà  loyauté 
des  temps  chevalercsijucs  ,  c'est  un 
trait  caractéristique  de  l'époipic  où 
vivait  Robert,  que  le  surnom  mènic 
dont  il  s'honorait.  Troisfrèrcs  deRo- 
beriGuiscard,  du  premier  lit,  étaient 
veuus  en  Italie ,  en  îo35  ,  avec  une 
troupe  d'aventuriers  normands ,  q|ui 
s'éuient  attachés  à  leur  fortune  :  ils 
avaient  fait  la  guerre  tantôt  comme 
mercenaires ,  tantôt  pour  leur  pro- 
pre compte  ;  et  ils  avaient  déjà  con- 
quis une  partie  de  rAppulic,  lorsque 
Robert  Guiscardvint  à  son  tour ,  vers 
Tannée  io53,  pour  s'unir  à  ses  frè- 
res ,  et  partager  les  dépouilles  d'uu 
pays  livré  au  prcmiiîr  tjui  voiulrait 
s'en  saisir.  UidVoi  ,  le  tioiài<;me  des 
frères  de  Robert,  avait  succédé  au^ 
dtiiK  premiers  dans  le  comman^- 
mciu  desKoi-miindsi  il  étai>«^ors  en 
guerre  avec  le  pape  -I-éon  IX  j  et 
Rohcrl  se- diaiff^iia  ,  Je  iS  juiu-^ 
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dans  la  batiille  tîe  Civitella  ,  oîi  le 
pape  fut  fait  prisonnier.  11  forma 
ensuite  une  petite  troupe  de  Nor- 
mands, avec  laquelle,  en  io54,  il  pé- 
nétra dans  la  Calabre.  On  ne  pourrait 
croire  qu'avec  une  poigne'e  d'hom- 
mes il  vouliit  tenter  la  conquête  d'um 
proTÛice  si  étendue ,  et  si  pleine  de 
villes  et  de  cliâteaux<foi1s.  filais , 
dans  ses  expéditions ,  Eoberl  Guis- 
card  agissait  en  chef  de  brigands 
plutôt  qu'en  conquérant  :  le  pillage 
était,  toujonrs  son  but,  et  la  fourbe- 
rie son  moyen  le  {  lus  assure*  de  suc- 
cès. Il  surprit  un  couvent  fortifié,  en 
dcman  iant  aux  moines  ,  qui  se  te- 
naient sur  leurs  gardes  avec  une  ex- 
trême défiance,  d'ensevelir  un  de  ses 
cbevalicrs  qui  venait  de  mourir  : 
maiâ  le  prétendu  mort,  întrod  uit  dans 
le  couvent ,  s'élança  hors  du  cerçueil, 
Tépée.  k  la  main ,  et  força  les  moines 
effrayés  d'ouvrir  leurs  portes  à  ses 
compagnons  d'armes  (  i  ).  D'autres 
fois^  de  £inx  transfuges  pénétraient, 
de  sa  part ,  dans  les  forteresses  enne- 
mies ;  et  plus  souvent  encore,  des  trai- 
te's  dont  il  ne  jurait  Tobservation  que 
pour  les  violer  à  son  gré ,  end  orraaient 
ceux  qu'il  se  proposaitde  surprendre. 
En  menant  cette  vie  errante  et  sauva- 
ge, Guiscard  se  regardait  moins  com- 
me le  lieutenant  que  comme  l'égal  de 
son  frère  :  il  se  pliait  difficilement  à 
l'obéissance  ;  et  ses  différends  avec 
Unfroi  furent  si  violents ,  que  celui- 
ci  vonlot  nn  jour  tuer  Guiscard  »  el 
qu'ap  rcs  même  que  SA  colère  fut  pas- 
sée ,  il  le  ût  enfermer  dans  >  un  noir 
cacliot.  Cependant  lorsqu'Unfroi 
mourut  vers  l'an  10^7  ,  il  recom- 
înniitja  ses  états  et  sou  fils  Abagelard 
à  la  protection  de  Robert  Guiscard, 
Normands  ,  qui  avaient  besoin 


^1)  Ce  «balMiaie  »  -M  aUiibnée  &  d'autre»  atflih 
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d'un  chef  expérimente' ,  n'iicsilèrent 
point  entre  iiobert  et  Ahagelard  :  ce 
dernier,  accusé  depuis  d'avoir  trem- 
pé dans  une  conjuration  contre  le 
chef  de  sa  famille,  f ut  chassé  de  TAp- 
pulie,  que  son  père  avait  conquise; 
et  ses  amis  périrent  dans  les  suppli- 
ces. Guiscard  avait  épousé  une  daine 
normande  ^  nommée  Albërade ,  et  il 
en  avait  en  un  fils ,  qui  fut  ensuite 
Bobémond ,  prince  d'Anliocbe ,  l'un 
des  héros  du  Tasse;  mais,  lorsqu'il 
se  vit  à  la  tête  de  tous  les  aventuriers 
normands,  qui ,  déjà  sous  les  ordres 
de  ses  frères  ,  avaient  presque  ache- 
vé la  conquête  del'Appulie,  il  résolut 
de  consolider  son  pouvoir  en  s'allianl 
à  quelqu'une  des  familles  dès-long- 
temps suuverames  :  il  ût  divorce  afee 
Albérade ,  sous  prétexte  de  parenté; 
et  il  obtint ,  quoiqu'avec  peine ,  Si* 

SBlgaite,û1le  de  GoaimarlV,  et  son» 
e  Gisolfe  II ,  prince  de  Saleme.  En 
même  temps  Guiscard  »  empressé  de 
s'affermir  par  des  alliances  politi- 
ques ,  rechercha  celle  du  pape  Nico- 
las II ,  et  obtint  fie  lui  .  en  lobg  ou 
Ï060 ,  le  titre  de  duc  de  Fouille  et  de 
Calabre,  Il  donnait  ainsi  à  son  au- 
torité une  sanction  religieuse ,  dont 
Guiscard  sentait  un  extrême  besoin, 
placé  comme  il  était  entre  des haroiii 
indépeudaiiLs  ,  qui  rejetaient  avec  m- 
dign  a  tion  toute  espèce  dé  frein,  et  dtf 
peuples  opprimés,  pour  qui  toutlïofr 
mand  éuit  un  ol^et  d'horreur.  Bo* 
bert  avait  appelé  auprès  de  lui  son 
plus  jeune  frère  Roger;  et ,  de  concert 
avec  lui,  il  poursuivait  ses  conquê- 
tes :  presque  toutes  les  villes  de  Ca- 
labre,  jusqu'à  Regç;io  ,  se  soumirent 
à  eux  avant  la  fin  de  lotio.Dansl'Ap- 
pulie  ,  il  restait  encore  cinq  ou  siX 
villes  entre  les  mains  des  Grecs;  mais 
Troia  venait  de  se  rendre  ,  el  les  an- 
tres devaient  bientôt  avoir  le  mé"^ 
sort.  Roger,  en  1 06 1  ^  avait  ««tiepnf 
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la  conquête  de  la  Sicile  jur  les  Sar- 
SMins:  Robert,  qoî  Tavait  fidtf  is'm* 
parer.de  Mesune ,  ne  m  miuitra  pas 
moins  impëneux  avec  son  jeuiie  ilr^ 
»,  ifu'Uufroî  l'avait  été  avec  lui ,  et 
îtle  poussa  à  ia  révolte.  Goiseard  Tint 
assiéger  Rogpr  à  Mélita  ,  en  1062^ 
pendant  qu'il  était  occupé  à  ce  siège, 
on  oflTrit  de  hn  livrer  Gerace  :  il 
entrai  harditiient  dans  celle  ville, 
ea  couvrant  son  visaf^e  d'un  ca-- 
puchoQ  de  soldat  ;  reconnu  1 1  ar- 
rêté avant  d'avoir  pu  y  introduire 
ks  INormauds  ,  il  courut  le  plus 
pand  danger  d'éCre  massacré  :  ses 
flfficîeri  implorèient  pour  hn  le  st- 
.cottrs  de  Roger.  CSelui-cî  sortit  e|i 
effet, sous  leur  sattTe(prde,dela  ville 
ok  il  dtait  assi4%ë  :  il  vola  vers  Ge- 
race ;  et  par  ses  exhortations  et  ses 
prières  ,  il  fit  rendre  à  son  frère  la  li- 
berté. La  paix  fut^romptement  con- 
clue entre  eux;et  le  p;irtage  delaCa- 
labre,  qui  \qs  av'ût  l>ruuillés,fat  effec- 
tué à  î'aniiaLli  .  Cependant  Robeçt 
poursuivait  ses  conquêtes  dans  l'Ap- 
pulie  ;  il  s'était  rendu  maître  de  Ta- 
reute  et  d'Oirante:  Bari,  capitale 
de  la  province ,  lui  résistait  encore* 
Les  Grecs  firent  de  vains  efforts 

Jour  la  sauver  :  Roger  dissipa  leur 
otte  ;  et  après  un  siège  de  quatre 
ans ,  Bari  ouvrit  ses  portes  le  1 5  avril 
107 1.  Les  deux  frères  assiégèrent 
ensuite  Palermc,  qui  leur  résista  cinq 
mois,  et  fut  obligée  enfin  de  céder  le 
10  janvier  1072.  Celte  ville  ,  de  mê- 
me que  Messine  ,  demeura  en  souve- 
raineté à  Robert, qui  donna  l'inves- 
titure du  reste  de  la  Sicile  à  son 
frère.  Les  Gt  ecs  n'ayant  plus  de  pos- 
session en  Italie,  la  paix  fut  enfin 
conclue  en  1076  ;  et-  Robert  maria 
Fone  de  ses  filles  k  Constantin  Ducas , 
filsdeMicLely  empereur  d'Orient: 
■ne  autre  épousa  l^année  suivante  Hu- 
fils II ,  nkarquis  d'Ës* 
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4e;  el  WM  tniWèiVf  «  «n  1079» 
BeiittOiid  II  t  comte  de  Bariseloiie. 
ÀM  leile  ces  aUianees  n'ëtaîeBt  pomt 
une  sûre  garantie  de  son  amitié.  La 
même  année ,  1 076 ,  il  dépouilla  Gif 
eolfe  II,  son  beau- frère ,  de  la  prin^ 
cipauté  de  Snlerne  :  il  enleva  aussi 
celle  de  Benévent  à  Pandolfe  VI  ;  et 
il  eti^a^<  a  la  ville  d'Arnalli  à  se  sou- 
ractire  a  lui.  Cepeodaiil  1(  s  conquêtes 
de  Robert  Guiscard  en  Caïupanic,  dé- 
plurent au  pape  G 1  ego  ne  VII,  qui 
fulmina  ,  en  io'j4i  une  eiCQttununip  f 
cation  oontielui  ;  il  la  renouvela^  en 
plein  concile ,  en  1078 1  mais  (M* 

Soire  éuit»  dès  celte  époque»  engagé 
ans  une  violente  lutte  avec  Tempe* 
leur  Henri  IV.  Il  lui  convenait  de  se 
faire  un  appui  dans  l'Italie  méridio- 
nale; il  accueillit  donc  les  apologies 
de  Robert  Gniscard ,  eut  avec  lui 
une  entrevue  à  Aquin,  ie  7  j uin  1 080  : 
reçut  son  bommage  pour  les  du- 
chés de  Fouille  et  de  Calabre,  dont 
il  rinvestit  de  nouveau  ^  el  il  lui  fit 
même  entrevoir  qu'il  pourrait 
yer  au  trône  de  Tempire*  Guiioaid 
se  livrait  à  ces  brillantes  espérances, 
lorsqu'il  fut  arrétd  dans  ses  projets 
par  la  re'volle de  plusieurs  de  sesba* 
rons  qui ,  venus  comme  aventuriers 
et  pour  leur  propre  cpmpte  en  Ita- 
lie ,  voulaient  y  demeurer  indépen- 
dants ,etse  fatiguaient  d'<ÎUe  ti  aines 
de  conquêtes  en  conquctcs  par  l'ambi- 
tion d'un  chef  qu'ils  avaient  élu  pour 
le  jour  du  combat,  mais  qu'ils  ce  re- 
gardaient point  comme  leur  maître. 
Abageiaitl,  Ois  d'Unfroi,  et  neveu 
de  Robert ,  se  met  à  la  tètede  ses'en- 
nemis,  ctfailrévollercontreluiBari, 
Ascoti  et  plusieurs  autres  villes. 
Robert l'aïuque  avec  vivacité,  le  bat, 
et  entre  en  vabqueur  dans  les  vil- 
les révoltées.  GcMe  guerre,  qui  se 
termina  dans  la  campagp^  de  1 080 , 
durait  encore ,  loiwque  Robert ,  qm 
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m.  pnspmit  à  de  plu»  Taites  entre» 
prôes,  fit  iKiraître,  dans  son  camp» 

un  vieillard  habiUë  en  moine ,  qui 
prctnifiit  être  Micliel  Pnripiuacc  , 
^mpi  leur  de  Constanlinoplc  ,  dépo- 
sé i'an  1078  par  Nirépliore  Bofonia- 
te.  Ce  vieillard  as&urait  que  les  Grecs 
ne  s'étaient  révoltes  contre  lui  que 
pour  le  punir  d'avoir  marié  âou  fils 
à  la  fiUea'uB prince ndpmaiid  lil  im- 
plorattles  seeoars  de  Guiscard  et  de 
jion  peuple  y  et  il  garantissait  que ,  si 
ce  prince  passait  efx  Gthee,  il  y  trou* 
serait  un  parti  nombreux  qui  pren* 
draii  les  armes  en  sa  faveur.  Robert^ 
qui,  selon  toute  apparence^  faisait 
jo!!er  lîii-mêîne  ce  rôle  à  nu  impos- 
teur, rasscrnhl  i  une  puissante  flotte 
dan*  les  ports  de  Brindcsct  d'Oirau- 
te,  avec  laquelle,  pendant  l'été  de 
1081  ,  il  s'empara  de  Corfou  ,  de 
JButroDte  et  la  Vallonc ,  et  il  mit  le 
«Û%e4evant  Duras.  La  même  année , 
Alexis  Gomnèiie  s-ëtait  placé  sur  te 
frâne  de  JSlii^hore't  il  appela  les  Yé- 
uiUens&sonaide;  ils  liattirencia  flot- 
te normande  commandée  par  Bohë- 
moud,  fils  de  Robert.  Âlexisdeson  co- 
té s'avançait  à  la  tête  de  soixanledix 
mille  homrnns  :  mais  Robert,  avec 
quinze  nniic Normands , lui  livra  ba- 
taille i*n  moLs  d'octobre  1 08 1 ,  le  mit 
en  déroute,  et  le  for^a  de  s'enfuir  à 
Constaolinople.  Robert,  de  retour 
devant  Duraz,  y  fut  introduit  par 
tiii  traître,  le  8  février  io8t2.  Les 
•deux  empereurs  d'Orieut  et  d'Occi- 
dent étaient  alors  ligués  contre  l'a- 
venturier normand  ()ui  avait  con* 
-^uis  rilalie  méridionale,  PJenri  IV 
■aurait  voulu  écraser  l'allié  du  pape. 
Alexis  envoya  un  subside  au  monar- 
que alfemind  pour  rengagera  envahir 
l'Appulic.  Les  Normands  étaient  mc- 
coniciits  de  K-ur  prince,  et  Roger 
sou  fils  éiuit  assiégé  dans  Troia  ré- 
Toltéc  :  luais  dè»  /jue  Robert  fut  mm- 
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tre  de  Duraz ,  il  repassa  l'Àdriati- 
qa»,  dissipa  les  rebelles,  et  en  fit  pé- 
rir plusieurs  sur  l'échafaud.  Tandis 
qu'il  faisait  la  guerre  à  ses  propres 
barons,  Henri IV entra  dans  Home  le 
'21  mars  10B4  ,  ci  assiéç;ea  Grégoire 
VII  dans  le  cliàlcau  Saiut-Angc.  Le 
papcim|t!  I  a  l  assistance  de  Robert, 
sou  aille  :  celui  -  cl  amena  aussitôt 
six  mille  cavaliers  et  trente  mille 
faniassins:  pendant  un  règne  de  tren- 
te ans,  il  avait- renouvelé  la  valeur 
du  peuple  conquis .  par  des  combats 
continuels  9  et  déjà  il  pouvait  former 
son  armée  avec  les  vaincus  comme 
avec  les  vainqnetirs.  Henri  IV  n'osa 
point  attendre  le  héros  normand;  et, 
trois  jours  avant  son  arrivée,  il  sortit 
de  Rome  :  mais  Robert ,  pour  ttre 
entre'  sans  résistance  dans  cette  ca- 
pitale ,  ne  la  tniita  pas  avec  plus  de 
douceur  ;  il  l'abandonna  au  pillage 
de  son  armée.  Les  Sarrasins ,  dont 
elle  était  en  grande  partie  composée, 
y  commirent  les  plus  atroces  cnmu- 
tés  :  toute  l'ancienne  ville,  située  en- 
tre le  Capitole  et  le  palais  de  Latran, 
fut  livrée  aux  flammes;- et  dès-lors 
elle  est  demeurée  presque  déserte  j  us- 
qu'à  nos  jours  ,  tandis  que  la  pupula 
lion  ,  se  relira ntdes  sept  collines,  s'c- 
t  a  b  1 1 1  ;i  n  C  h  a  rn  p  -d  e-M  ij  rs .  A  [>  rès  avoir 
pillé  lidino  ,  Robert  emmena  Gre- 
^  ir(  \  1]  a  Sa!erne,oùcepâpc  niou- 
itji  le  25  mai  io85.  Cependant 
Robert ,  ayant  rassemble'  une  nou- 
velle flotte  et  une  nouvelle  ar^ 
mée,  attaqua  les  Grecs  unis  aux 
Vénitiens  devant  Gorfou,  au  mois 
de  novembre  ioB4;  il  dispersa  leur 
flotte  ,  et  força  le  général  grec  à  le- 
ver le  siège  de  Corfou.  Pendant  i'bi- 
rer  suFvant  ,  il  augmenta  encore  ses 
forces  ;  et  déjà  il  se  croyait  assure  de 
rcnver^rr  d»'  son  trône  rcmpereur 
grec  ,  lui  s(juM  fut  t'ftfeint  d'une  ma  • 
liidie  dont  li  mourut  4  Céphalonic^ 
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17  juillet  io85.  La  succession  de 
liuiieit  pouvait  être  disjtutcc  entre 
sesdeox  GlsBoliéiiiODdet  Roger;  l'ai* 
né  semblait  déclaré  illégitime  parle 
divorce  de  sa  mère  ;  d'autre  part»  sa 
bravoure,  ses  talents ,  son  ambition 
même,  paraissaient  le  rendre  digne 
de  succéder  au  fondateur  de  la  mo- 
narcLie  :  le  second,  bien  inférieur  en 
talents  et  en  courage ,  et  moins  aimé 
du  peuple  et  des  soldats  ,  avait  pour 
lui  la  predih'Ctiun  de  son  père,  la  fa- 
veur des  courtisans  ,  et  l'habiletede 
Sigelgaite  sa  mère.  GHr-ci  s'em- 
ba  njua  avec  lui  au^siiut  que  Robert 
fot  expiré,  pour  montrer  sou  fils 
aux  Normands.  Le  vaisseau  qui  la 
portait  fit  naufrage  en  vue  des  cdtes 
d'Italie  :  cependant  les  passagers  fu- 
rent saUT3s  des  flots  ,  aussi  Lien  que 
le  corps  de  Robert  Guiscard ,  (pii 
fut  enseveli  à  Venosa.  L'armée  que 
ce  héros  avait  conduite  à  Céphalooie , 
frappée,  à  sa  mort,  d'une  terreur  pa- 
nique, se  dissipa  en  entier  :  tous  les 
Normands  se  prcci pilèrent  sur  leurs 
barques  pour  rega^^ner-  les  côtes  de 
TAppulie,  et  ]i'ms  conquêtes  en  Grè- 
ce furent  ahandonnécs.     S.  S — I. 

BÛB£RT  ^^  ,  prince  de  Gapoue, 
et  comte  d'Averse,  était  fils  de  Jor* 
dao  I*^ ,  frère  de  Richard  II ,  auquel 
il  succédé  en  i  io6*  Les  ancêtres  de 
ce  prince  avaient  été  des  souverains 
indépendants  :  mais  son  frère  ,  Rî 
chard  II  ^  s'était  réduit  à  n'être  que 
le  premier  vassal  du  duc  de  Pouilîe; 
et  Robert  I*'.  ne  s'clrva  jamais  au- 
dessus  de  ce  rom^.  Cependant  il  fut, 
en  1 1 10  ,  le  protecteur  du  pape  Pas- 
ch.d  il,  oi'tre  Henri  V  ;  et,en  i  1  18, 
il  rendit  huniuiagcà  Gèlase  II ,  com- 
ne  s'il  avait  relevé  diiectcment  de 
luu  II  mourut  le  3  juin  1120.  Son 
fib  Ricbard  III  ne  lui  survécut  que 
deux  jours  :  à  sa  mort  ^  la  princi' 
p^ttté  de  Gapoue  passa  au  troisième 


fils  de  Jordan  I^^.,  nommé  Jordan 
II.  S.  S— I. 

ROBERT  II,  prince  de  Gapoue 
et  comte  d'Averse ,  de  1 1 37  à  1 1 56^ 
était  neveu  de  Robert  If.  et  de  Ri- 
cbard Il ,  qui  avait  consenti  À  des- 
cendre du  rang  de  prince  souverain , 
pour  se  faire  vassal  des  ducs  de 
Poiiille.  Deux  des  frères  de  Richard, 
Robert  1*'.  et  Joidan  II  ,  avaient 
régné  après  lui,  sans  rien  e^fcuter 
qui  fût  dip;iie  de  mémoire.  Robert 
11,  fils  du  dernier,  consacra  >oa 
règne  et  sa  vie  à  recouvrer  l'indé- 

Sendaace  que  son  ojiclc  avait  per- 
ue.  £n  recevant  l'investiture  du  pa* 
)e  Honorios  II»  dans  les  premiers 
.  ours  de  l'année  1 128,  RoDcrt  prit 
r  'engagement  de  le  défendre ,  ou  de 
le  venger  de  Roger  H ,  comte  de 
Sicile,  qiû- avait  molesté  Bénévent. 
Ainsi  commença  l'inimitié  de  ces 
deux  princes  normands ,  si  fatale 
au  premier.  Cependant  Roger,  oc- 
cupe de  recueillir  la  succession  des 
ducs  de  Pouille, s'attachait  à  se  con- 
cilier l'aireclion  des  princes  nor- 
ijiauds.  11  offrit  à  Robert  les  con- 
ditions les  plus  avantageuses,  et  con- 
clutla  paix  avec  lui.  Lorsqu'en  ii3o 
il  prit ,  par  l'autorité  de  l'antî-ppe, 
la  couronne  royale^ilfit  cboix  de 
Robert,  prince  de  Gapoue,  pour  la 
mettre  sur  sa  tête,  comme  étant  le 
plus  noble  et  le  plus  puissant  de  ses 
vassaux^  Mais  à  peine  Roger  fut  -  il 
parvenu  au  terme  de  son  ambition, 
qu'il  se  jonn  de  ses  pi  omesses,  et  vio- 
la tous  les  pr  ivilèges  de  la  noblesse. 
Robert  ,  rougiss.mt  de  n'êti'e  plus 
qu'un  sujet,  trouva,  parim  les  barons 
de  l'Appulie,  de  uonibieux  associés 
pour  faire  la  guerre  au  nouveau  roi. 
De  concert  avec  RatnoUe  ,  comte 
d'Alife,il  rem  porta  sur  Roger  unesan. 
glante yictoire,  à Scafato ,  le  >  i  juil- 
let ii32.  L'année  juiivante,  il  viut 
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à  Home ,  auprès  de  Lothaire  III ,  la  Gampame,  ayec  une  nombreuse 
poor  &>s$urer  les  secours  de  cet  em-  armée  dt  SamsiBS ,  s*empani  de 
jpereur  contie  le  roi  des  Dem-fiiei-  Gftpon^ ,  qu'il  abaDdomiA  au  pillage 
les.  Lothaire ,  trop  faible  pour  don*-  et  à  la  lérocitë  de  ses  soldats.  Robot 
ner  ttoe  arm^  aux  Moraïaiida  rérol-  se  retira  auprès  du  pape ,  et  le  naiib 
tés  f  cbeieha  cependant  à  les  encon-  tint  dans  les  mêmes  sentiments  jus- 
rager;  et  il  contracta  avec  Robert  y  qu'à  la  fatale  journée  deGalluno ,  le 
des  liens  d'amitié ,  qu'il  ne  démentit  juiUet  1 189 ,  où  Innocent  II  de- 
point  dans  la  suite:  mais  les  gentils-  meura  prisonnier     Roger.  Le  prin- 
hommrs  uoi  jnands ,  ajirès  un  effort  ce  de  Capoue  échappa  encore  à  celle 
vigoutoiix  pour  IfiH  drlivraiicc,  fu-  déroute.  Il  erra  louc^-teraps ,  depuis, 
rent  bienlol  ldti*;uc5  de  la  guerre  ci-  de  pays  en  pays,  pour  susciu  r  des 
vile.  Le  roi  cédait  momentanément  ennemis  à  Roger.  Enfin  ,  quand  ie 
k  l'orage;  et,  bientôt  après,  il  reve-  nouveau  roi  des  Romains,  Frédéric 
nait  de  Sicile ,  avec  des  forcer  supé-  Barberousse,  fut  couronné  k  Aix-1a* 
rieures,  qui  le  rendaient  maître  de  Gbapelie,  le  9  mars  ifSa,  Robot 
la  eampagne,  Robert  abandonnant  k  se  jeta  k  ses  pieds ,  avec  pla5teunba< 
Raiooue  ^  ton  associé ,  le  soin  de  ra-  rons  normands ,  au  milieu  de  la  e^ 
niner  l'ardeur  des  Normands ,  se  monie,  pour  lui  demander  îustiee. 
cbargea  d^  leur  procurer  les  se-  Frédéric,  toucbé  de  son  malheur, 
cours  des  autres  peuples.  Il  fit  p(u«  promit  solennellement  de  le  rétablir 
sieurs  voyages  à  Pise ,  et  sut  déter-  dans  ses  états.  Il  lui  fournit  quel- 
miner  cette  puissante  république  à  ques  secours,  lorsqu'il  vint  à  Rome, 
prendre  sous  sa  protection  la  liberté  pour  y  prendre  la  couronne  impé- 
expiraule  dans  le  midi.  Il  réunit  aus-  nale,  et  il  lui  en  obtint  de  plus  con- 
si  sa  cause  à  celle  du  pape  Innoctnl  sidérnbles  du  pape.  Robert,  décoré 
II;  et  il  gagna  ainsi  tous  les  ennemis  tin  titre  de  lieutenant  impérial,  dans 
duscbismaliquc  Anaclet.  Mais,  com-  l'Appulie,  s'avança,  en  1 155,  ve» 
me  Lotbaire,  qui  avait  promis  son  son  ancien  héritage.  Roger  II 
appui  aiut  barons  normands,  n'ar-  mort  Tannée  pséeédente  ;  et^  Gntl- 


ses,  tant  de  dangers,  furent  couron-  toute  sa  principauté  t  mais,  l'année 

Tie's  par  le  succès.  L'empereur,  lé  suivante,  Guillaume  remporta  près 
pape  et  les  Pisans  envabirent  de  con-  de  Brindes ,  une  victoire  sur  les  ba- 
cert  r  Italie  méridionale.  Roger  II  rons  rebelles,  et  mi  relia  sur  Capoue 
fut  cbassé  de  tous  les  états  qu'il  pos-  pour  l'assiéger.  Uobei  r  n'avait  poiot 
sédait  en-deçà  du  Phare.  INaples  fut  de  forces  capables  de  défendre  sa  Cl- 
delivree  du  sié^e,  et  Robert  rétabli  pitalc  :  il  prit  de  nouveau  la  fuitfj 
dans  la  principaule  de  ses  pères.  Ce  cl,  au  passage  du  Garigliano,  » 
triomphe,  il  est  vrai,  futde  couite  fait  prisonnier  par  Ricnard  p**^ 
dnrée  :  à  i'approcbe  de  l'automne ,  quila ,  comte  de  Fondi ,  qui 
l'empereur  reprit  la  route  de  TAIle-  été  complice  de  sa  rébellion ,  et 
jBagnt  ;  les  Pisans  retournèrent  dans  en  le  livrant  k  Roger,  toulait  «cise- 
leur patrie^  et  Roger,  rentrant  daai  ter  son  propre  pardon.  Owm'^ 
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fit  arracher  îes  yeux  h  Robert ,  dès 
qu'il  le  liât  ea  sa  puissance.  TI  l'en- 
voya ensuite  dans  les  prisons  de  Pa- 
ïenne y  OÙ  ce  prince ,  dernier  des- 
eendaiit  des  eomta  d'Averse  et  des 

I)remiers  conquérants  normands  de 
'Italie  méridionale, finit  misérable* 
ment  ses  jours.  S.  S«— i* 

ROBERT  l'^r.^àitleMagmfitfMaL 
le  Diable^  duc  de  Normandie ,  suc- 
céda, Tan  10*27  ou  1028,  à  son  ùk- 
rcRiclîird  TTl  ,  qui  n'avait  occupé 
le  trône  que  quelques  mois  (  F".  Ri- 
chard ).  On  accusa  Robert  d'avoir 
abrt  ses  jours  par  le  poison;  mais 
il  n'<  xîsîe  .iu(  une  preuve  de  ce  cri- 
me. Dans  les  commencements  de  son 
règne ,  il  eut  à  réprimer  l'insolenee 
et  Tesprit  de  révolte  de  ses  grands 
vassaux.  Doué  d'une  activité  mfati- 
gable,  il  les  réduisit  bientôt  &  s'en* 
fermer  dans  leurs  places;  et  comme 
il  avait  pour  principe  de  ne  jamais 
traiter  avec  des  rebelles  armés ,  il 
les  y  assie'pjea.  11  enleva  la  ville  d'É- 
vrenx  Robert,  son  oncle,  arche- 
vêque de  Rouen,  qu'il  força  de  cher- 
cher un  ^sile  à  la  cour  de  France , 
et  contraignit  l'eVéque  de  Haicux  , 
soutenu  des  comtes  du  Perche  et 
d'ÂlcnçoQ ,  de  se  rendre  ^  merci. 
Ayant  prcmplement  pacifié  ses  états, 
Robert  put  chercber  an-debors  les 
occasions  d'exercer  sa  valeur  cheya- 
leresque.  Il  rétablit  dans  ses  domai- 
nes Baudouin  IV,  comte  de  Flan- 
dre^  dépouillé  par  son  'propre  fils. 
II  se  déclara  le  protecteur  de  Hen- 
ri I*'",  ,  roi  de  Franco ,  et  le  maintint 
sur  un  trône  dont  Constance,  sa  mè- 
re, voulait  l'ccarler  afin  d'y  placer 
son  second  fils  (  Henri  I**".  , 
XX,  84).  Henri,  voulant  reconnaître 
les  services  de  Robert,  lui  fit  don 
dtt  Yexin  ;  mais  cette  cession  devint 
bîentât  pour  las  ducs  vomandsune 
lonrce  de  bainc  et  de  guerres  (  F(>^> 
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Guillaume  le  Conquérant,  XIX, 
1^4  ).  De  retour  dans  ses  états,  Roi- 
bcrt  marche  contre  Alain,  dm  de 
Bretagne ,  qui  lui  refusait  Pbomma* 
ge ,  le  bat ,  et  Toblig»  à  se  déclarer 
son  Tassai.  En  io34 .  il  prend  la 
défense  d'Alfred  et  d'Edouard ,  ses 
cousins ,  que  Canut ,  roi  de  Dane- 
mark ,  venait  d'exclure  du  trône 
d'Angleterre.  Une  tempête  le  force 
de  relârher  avec  sa  Hotte  d^ns  l'île 
de  Jersey  ;  mais  Canut ,  ne  voulant 
pas  attendre  T  issue  de  celte  expédi- 
tion, lui  propose  d'abandonner  U 
moitié  de  l'Angleterre  aux  deux 
princes  qu'il  protégeait  (  F" ,  CAWinr, 
VII,  44  ).  Respecté  de  ses  VQÎsinSy 
etcbéri  de  ses  sujets,  Robert  Sem- 
blait n'avoir  plus  qu'à  jouir,  dans  mt 
doux  repos,  du  fruit  de  ses  exploits* 
Mais ,  tourmenté  par  le  sonvsm'r  des 
fautes  ou  des  erreurs  de  sa  jeunesse, 
il  crut  ne  pouvoir  les  expier  qne  par 
un  pèlerinage  dans  les  lieu^  saints. 
Celait  la  dévotion  du  temps.  Après 
avoir  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  assurer  la  tranquillité  de  ses 
états  pendant  son  absence,  il  part, 
accompagné  d'une  suite  nombreuse; 
il  traverse  l'Italie,  laissant,  partant 
sur  son  passage ,  des  marques  de  sa 
générosité.  Les  anciens  cbrommwnn 
ne  parlent  qu'awïadmiralîo»  de  son 
entrée  dans  Rome.  Robert  monuit 
une  mule ,  dont  les  fers  d'or  étaient 
attacbés  de  manière  à  ce  qu'ils  se 
perdissent  dans  le  chemin  ;  et  ses 
gens  avaient  reçu  la  dcfense  de  les 
ramasser  (i).  Il  passa  l'hiver  en  Ita- 
lie ,  et  au  printemps  s'embarqua  pour 
Goustantinople ,  d'où  il  se  rendit  à 
pied  à  Jérusalem.  Après  avoir  Mtis- 
fait  sa  piété ,  et  distribué  d'abonda»- 


(1)  Le  duc  tic  RicK«liea  îniHa  !■  ll»|BÎfi««C«i« 
Xobert,  lorsqu'il  fit  son  tairév  i  Viennr,  romin» 
•inbMiKleur;  eu  ijiS  (  l'.  RlCIieUCV ,  page  iê 
«  il—!). 
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tes  aumôues  aux  pauvres,  il  reprit 
le  chemin  de  Consiauiinople;  mais 
il  mourut  presquesubitemcDta  Nicée, 
le  a  juillet  io35  ,  et  fut  înliumé  dans 
la  basilique  de  Sainte-Marie ,  hon- 
neur qui  n'avait  encore  été  ajccordé 
à  personne.  Onsoupçonnad'tnfidèlés 
r     serviteurs  deratoir  empoisoinnëpour 
s'emparer  de  ses  trésors.  Roliert 
n'était  point  marié;  mais  il  avait  eu, 
d'une  bourgeoise  de  Falaise ,  iHî  fils 
qu'avant  sou  départ  il  avait  institue 
son  successeur,  et  laissé  sous  la  tu- 
telle du  roi  Henri ,  chargé  de  faire 
valoir  les  liroils  de  ce  fils  au  du- 
ché de  Normandie.  C'est  ce  prince 

2QÎ  devint  si  célèbre  sous  le  nom 
e  Guilkume  le  Conquérant  (  Vo^, 
«e.  nom  ).  Robert  surpassa  tous  les 

Î»rinoes  de  son  temps  par  sa  TA- 
eur  ^  et  par  sa  libéralité  qui  loi  mé- 
rita le  titre  de  Magnifique;  mais  ses 
sujets  lui  donnèrent  aussi  le  sioguliér 
surnom  de  Diable ^  pour  exprimer 
sans  doute  ,  par  un  senl  mot  ,  i'idcc 
<ju'ils  avaient  de  sou  pouvoir  et  de 
sa  sévérité.  Il  existe  un  roman  inti- 
tulé :  La  Vie  du  ici  rihlti  Bnhert  le 
Diable ,  letjuel  J'ai  après  lliomme 
de  Dieu jLy ou,  i49^;P3"Sj  i497> 
in«4"'  ;  souvent  réimprimé  dans  le 
jà8ièiiiesiè«lj9y  et  qui  fait  partie  de 
la  BÙfUolhèque  bleue  (  F.  RiGHAno 
sAirs'VEu&  )•  On  ne  peut  douter  que 
l'auteur  n'ait  en  vue  le  duc  de  Nor- 
mandie; mais  il  semble  avoir  pris 
plaisir  à  défigurer  l'histoire  de  ce 
prince  par  les  aiiachronismesK  .s  plus 
ridicules ,  et  par  des  fa  M  es  qu'où  ne 
eut  comparer  qu'à  celles  dont  Ra- 
clais orna  depuis  la  véridique  his- 
toire de  Gargantua  [T.  Hadllaîs), 
La  quatrième  Kvraisou  du  Foj  a^e 
pittoresque  dans  Vaneienne  Fran- 
ce, par  MM,  Ch.  Nodier,  Taylor 
et  Gailleux ,  contient  la  description 
des  ruines  conniies  dans  la  Norman* 


ROB 

die,  sous  le  nom  de  Château  de  Ro-  \ 
hert  U  Diable.  Un  vaud  e  v  i  11  e  de  RIM . 
Bouilly  et  Duiucrsan  ,  joue  en  i8i3, 
est  aussi  intitulé  :  Robert  le  Diable  ;  . 
mais  le  personnage  principal  de  cette 
pièce  n'a  rien  de  commun  avec  le  pë-  { 
re  de  Guillaume  le  Conquérant.  W-s.  | 
ROBERT II, dit  Courte-Cuisse ( i  ),  | 
duc  de  Normandie ,  était  le  fils  aîné 
de  Guillaunie-le*Conqucrant.  Avant  , 
son  départ  pour  l'Angleterre,  Guil-  i 
laume  s'engagea ,  s'il  réusissa^  dans  • 
cette  expédition  ,  d^abandonncr  la 
INormandie  à  son  fils  ;  mais  quand  il 
eut  achevé  la  conquête  fpi'il  médi- 
tait, il  refusa  de  ttuir  sa  parole.  Ro- 
bert, irrité  de  ce  manque  de  foi,  fait 
soulever  la  Normandie  ;  une  partiede 
la  jeune  noblesse  vient  se  ranger  sons 
ses  drapeaux:  cependant  Guillaume 
marche  contre  les  rebelles,  les  dis* 
perse, et  force  Robert  à  chercher  un 
asile  à  la  cour  de  France.  Ce  malheu- 
reux prince,  après  avoir  erré  quel- 
que temps,  fuyant  la  coirrc  de  son 
père,  est  enfin  admis  daus  le  châ- 
teau de  Gerberoi  (2),  où  Guillaume 
viciit  aussitôt  l'assié<;cr.  Dans  une 
sortie,  Robert  a  le  malheur  de  hlfis- 
ser  sou  père ,  sans  le  conniiitre.  An 
cri  quQ,  pousse  Guillaume  ,  saisi 
d^horreur,  il  tombe  à  ses  geDOQX 
pour  implorer  son  pardon  d'un  cri- 
me ioyolontaire;  mais  Guillaume  le 
repousse  en  le  maudissant,  et  Rohert 
se  dérobe  à  sa  vengeance  (  F.  Guil- 
laume ,  XIX,  19,4  }.  Après  la  mort 
de  son  père  (  1087  ),  Robert  reçut 
l'investiture  du  duché  de  Norman- 
die ;  mais  il  ne  put  voir  sans  jalou- 
sie le  sceptre  de  T Angleterre  passer 

(1)  QiK-Iijii  5  :Mitciir«l«  ■««■BUBt  MHM  ^Tnin*- 

Heuir  ,€ouHt-iiotlf. 

{%)C*i»  fat  iioint,  coonmoa  Ivdit  l>  i  «i (•  d»''' 
Inumr  [\\\,  173  1  ,  le  roi  PLilip^r qui'  doou-po"» 
rettH.h-  :.  K'.btjt,  li  cK'ileau  do  Grrberoi;  I""»* 
«u'iiu  coulr.Tirf  ce  prim  e  arr<iMH'.ii;u.<  (îuillaiu»' 
de  crtU  place.  Vojr.  i'Art  ci*  vcrJierUi  » 

ii,S4S. , 
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dans  les  fluains  de  son  firère  GoUku- 
me  dit  Le  Roux;  et  il  résolut  de  le 
lui  enlever.  Le  refus  de  ses  grands 
yassaiix  de  lui  fournir  des  troupes 
pour  cette  expédition  y  l'oblige  de 
renoncer  à  ce  projet;  mais  Guillau- 
me, pour  se  venger ,  fait  re'vol  1er 
comtes  d'Aumale  et  de  Saint-Valeri, 
qui  reçoivent  des  garnisoiiîi  anglaises 
dans  leurs  châteaux,  fleuri,  le  frère 
cadel  de  Robert,  lui  reste  seul  Hdèle, 
et  empêche  Rouen  de  se  soulever. 
Cependant,  Robert,  trompé  par  de 
faux  rapports ,  le  dépouille  de  son 
apanage,  et  renferme  dans  une  étroi* 
te  prison.  Ouillanme,  sous  le  prétexte 
de  secourir  Henri  y  pénètre  dans  la 
Normandie  ^  avec  une  puissante  ar- 
mée :  il  fait  sa  paix  avec  Robert,  qui 
lui  cède  quelques  villes  qu'il  convoi- 
tail  ;  et  ils  unissent  leurs  armes  con- 
tre Henri ,  qui ,  parvenu  à  s'échap- 
per de  prison,  s'était  fortifié  dans 
Je  Monl-Saint-Michel.  La  ç;arnison 
de  cette  place  manquait  d'eau.  Ro- 
bert (iefeudit  a  ses  gens  d*inquiëtcr 
les  assiégés  quand  ils  venaient  eu 
chercher.  Guillaume  le  blAma  de  cet- 
te complaisance  y  qui  devait  retarder 
la  prise  du  château  :  «  Quoi  I  lui  i^- 
»  pondit  Robert,  je  soufirirais  que 
•  notre  fière  périt  de  soif!  Qui  nous 
t  en  donnerait  un  autre  si  nous  ye- 
»  nions  à  le  perdre?  »  La  paix  se 
rétablit  peu  de  temps  après  entre  les 
trois  frères  ;  mais  elle  fut  encore 
troublée  par  Robert,  qui  reprit  les 
armes  en  i  oç)4  >  pour  chasser  les  An- 
glais de  la  ^ol  raaudie.  Les  progrès 
des  Sarrasins  dans  TOrient,  fixaient 
cnGn  l'attention  de  i'£urope  ;  et  la 
délivrance  des  Lieux-saints  ëchauf- 
£ut  les  esprits  d'un  noble  enthou- 
siasme, que  Robert  partagea  bientôt. 
Il  prit  la  croix ,  en  1096 ,  enççagcala 
Nonnandie  à  son  frère  Guillaume , 
pour  subvenir  aux  frais  de  Texpédi- 
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tion  (  r.tjviLLAUMale  Btmx,  XIX , 

I  a8),  et  se  mit  route,  avec  la  plus 
granide  partie  de  sa  noblesse.  H  pas- 
sa par  ritalie ,  aida  le  pape  Urbain 

II  à  triompher  de  Guibert,  son  ri- 
val ,  et,  au  printemps  de  1097,  joi* 
gnit  les  Croisés  devant  Gonstantino- 
pie.  Robert  contribua  heauconp  ^lux 
succès  que  les  chrétiens  obtinrent 
sur  les  infidèles.  H  se  trouva  dans 
toutes  les  batailles,  à  tous  les  sièges, 
et  pal  tout  signala  sa  valeur  cheva- 
leresque. Devant  Antiociie,il  soutint 
seul  un  combat  contre  un  des  chefs 
des  infidèles.  D'un  cou  p  de  sabre  il  hu 
fendit  la  téte  jusqu'à  1  épaule,  en  s'ë- 
criant  :  a  Je  dîevoue  ton  ame  impure 
»  aux  puissances  de  l'enfer.  »  (Voy. 
V  Flistoire  des  Croisades  ^  par  M. 
Michaud ,  i ,  a4o.  )  Au  si^e  da  Jé- 
rusalem ,  il  monta  l'un  des  premiers 
à  l'assaut,  et  se  couvrit  de  gloire. 
Son  indolence  naturelle  lui  fit  refuser 
le  trône  de  David.  11  revint  par  l'Ita- 
lie, e'pou  sa  Sybdle ,  fille  de  Geof- 
I  r  oi,  duc  de  Gonversauo ,  et  prolon- 
gea son  séjour  dans  cette  befle  con- 
trée pendant  un  an,  qu'il  passa  tout  ^ 
entier  au  milieu  des  ifétes  et  de»  di- 
vertissements.* Cependant,  Guillau- 
me était  mort,  et  Henri  s'était  cmr 
paré  du  trône  d'Angleterre.  Robort 
semble  sortir  de  sa  léthargie  pour 
revendiquer  ses  droits.  II  lève  une 
arnfc'e  ,  et  débarque  ,  l'an  1 1  no ,  à 
Portsmouth  .  d'où  il  est  conduit  en 
triomphe  à  Wincliester.  Henri,  trem- 
blant ,  vient  à  sa  reucoutre ,  lui  de- 
mande par  grâce  une  entrevue,  et  le 
décide  à  se  désister  de  ses  préten- 
tions sur  l'Angleterre ,  moyennant 
une  pcns.ion  de  trots  cents  marcs: 
Robert  retourne,  l'année  suivante,  en 
Angleteire pour  réconcilier  le  com- 
te &  Surrey  avec  le  roi,  dont  il  avait 
encouru  la  disgrâce.  Henri  lui  té- 
moiguje  sa  surprise.de  ce  qu'il  est  en- 
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trëdans  sonroyatinc  iàiii  feu  atoir  iil^  â»  ^1iiie*ii  cle  Gtfdiff ,  dans  le 

pcérenu  ;  et  rimpnident  Robert ,  qui  Qamorgan,  où  Q  resta  dëtemi  ^* 

recoDBaitMfaiite  trop  tard,  s'etti-  dant  TÎogt  huit  années.  H  mounit 

me  lieorenx  d'obtenir  la  permission  au  mois  de  février  iiB^,  Robert 

de  se  retirer,  en  abandonnant  la  pen*  laissait,  de  son  mariage  ayec  Sybille^ 

sion  que  lui  avait  assurée  le  dernier  princesse  digne  d'un  meilleur  sort 

traité  (  F,  Henri  l*"". ,  XX  ,  1 1 5  ).  (3) ,  un  fils ,  nommé  Guillaume,  au- 

Lp  mauvais  résultat  de  son  vovage  quel  le  roi  Louis-le-Gros  donna  le 

arïàiblit  beaucoup  l*csiirae  des  iNor-  Vexin  français ,  pour  lui  tenir  lieu 

mands  pour  leur  duc.  Des  guerres  d'apan^f^e.  A  des  qualités  brillantes, 

qu'il  eut  à  soutenir  conii  e  qut  lques-  lioberi  unissait  les  défauts  les  plus 

uns  de  SCS  vassaux  ,  et  dans  lesquelles  répréhensibles  dans  un  prince.  Lé- 

l'avaiita^^e  iie  resU  poiut  à  i>es  ar-  ger,  inconstant ,  faible ,  ses  prodi- 

nes,  acne?èrent  de  le  faire  legar-  galités  qui  roinatent  ses  peuples , 

der  comme  un  prince  incapable  de  ravaîent  réduit  lui  même  à  on  élat 

SottYcmer.  Sa  eondoite  privée  était  Toîstn  de  la  pauvreté  ;  et  s^il  n'eut 

'aiUeurs  peu  propre  à  loi  mériter  pas  été  détrôné  par  son  frère ,  on 

^  l'affection  des  peuples.  Entouré  de  peut  croire  que  ses  yassauz  n'au- 

naltresses  et  de  bouffons ,  qui  se  raient  pas  tardé  de  se  sonstraire  k 

permettaient  avec  lui  les  familiari-  son  autorité.  W — s» 

tés  les  plus  indécentes  ,  il  abandon-  ROBERT  (  Nicolas  )  ,  peintre 

nait  le  pouvoir  k  d'indignes  mi-  en  miniature  et  graveur  à  la  pojnle, 

nistres ,  et  laissait  cette  belle  pro-  ne  à  Langres  ,  vers   le  commcn- 

vince  en  proie  aux  désordres  de  l'a-  cernent    du  dix  -  septième  siècle, 

narchie  ,  et  aux  ravages  de  la  guerre  .s'iiit.icha  particuli(  rcmeiu  à  /igtirer 

civile.  Pressé,  parlepapePascbalII,  ks  piaules  ■  et  il  aequit  dans  ce  gca- 

de  mettre  un  terme  aux  malheurs  de  re  une  babileté  qui  n'a  pas  été  sur* 

la  Hoimandie ,  Henri  y  pénètre ,  en  passée  :  car  il  approcba  de  la  natnre 

1 1  o5 ,  avec  nne  puissante  armée ,  et  autant  qu'il  est  possible ,  '  en  sorte 

surprend  Baieox  ,  qu'il  rédoit  en  qoe,  sUl  fut  célèbre  comme  artiste,  îl 

eendres»  Caen ,  pour  éviter  le  même  acquit  nne  gloire  plus  solide  par 

SOrtyS'empressed'ouvrir  ses  portes  ;  les  services  qu'il  rendit  à  la  botani' 

et  cet  exemple  est  suivi  par  la  pin-  qnc  La  peinture  de  fleurs  était  reste'c 

part  des  villes  de  la  province.  Ro-  en  faveur  depuis  les  dernières  années 

bert  a  reconrs  aux  prières  et 'aux  du  règne  de  Henri  IV.  La  reinc,el, 

larmes  pour  apaiser  son  frère:  il  à  son  imitation  ,  les  dames  delà  cour 

obtient  de  ce  prince  une  conférence,  ayant  pris  plaisir  à  broder,  leur  goût 

dont  le  résultat  est  de  les  animer  en-  les  porta  à  reproduire  une  ile>  plii* 

core  davantage  l'un  contre  l'autre,  belles  parures  de  la  nature;  céttrt 

L'année  suivante,  Henri  rentie  dans  pour  leur  fournir  des  modèles,  qu^ 
la  Normandie ,  et  remporte  une  vio- 


Robert,  près  de  Tinckebrai ,  le  an        ■  '  1",  V' 

septembre  iio5.  Le  malneureos  ponTait  guérir  quViit;,i^Dtnic«T s»  bie»»ure  <iM»|^ 

4«cdeHormanclic  fut  fait  proonliier  :^^li:^?rr^.ï^rJ".;^ 

dans  cette  bataille  (  F,  AlaiiI  ,  duc  2  «f       ^       p*»*""     *     !!L -«*î 

 T>   %t    ftrf  \  STbille  prit  le  teœus  de  «ou  «oauneil  pow 
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Vallet  aTiit  fait  un  Recueil  de  plaa*  ur  f«âia  :  depuis  ce  moment ,  Robert 
tes/piilàtiinit^et  copié  par  d'autres*  se  fit  ium  aorte  de  scrupule  d'em-* 
Boberise  fit  connaître  parla  cëKbrie  ployer  son  pinceau  pour  d'autres 
Gmiande  de  Julie  (  F,  Momraiy-  foe  pour  un  si  nénéreui  protectenr  ; 
siza ,  XXIX ,  4^1  )  f  dont  il  pei-  mais  il  trouva  Te  moyen  d'Itre  plus 
gait  les  fienrs.  Une  occasion  se  pré-  directemeut  utile  aux  progrès  de  I* 
senta  pour  rendre  son  talent  plus  botanique.  L'académie  des  sciences, 
utile.  Gaston  d*Orléans  ayant  pns  le    dès  sa  fondati«^,  avait  conçu  le  projet 

Soûl  le  plus  vif  pour  la  connaissance    de  travaitTer  en  commun    sur  les 
ela  culturedes  plantes, appela  près    diflTe'reutes  branches  des  sciences  na- 
de  lui,  dans  sa  retraite  à  Rlois ,  les    turelles.  Dodart ,  entre  autres,  traça 
personnes  les  plus  tiislinr^uécs  dans    uu         pour  écrire  V HiUoire  des 
la  bolaiii*jue  ,  comme  Bi  imier  ,  et    /?Z«nÉe5. Ce  plan  consistait  à  décrire  et 
Marchant^  français,  et  Morison^    à  fairefigurer,  chaque  année,  un  cer* 
écossais:  voulant  rendre  pluft  dura-  tainnoiiuiffe  déplantes  nouvelles,  que 
Mes  les  connaissances  qo  il  aequeiv  rond'evailKvrersuccesssiTementaa 
rait  avec  eux ,  il  leur  associa  Robert  public,par  l'impressionet  la  gravnf e; 
pour  les  Gxer  par  son  pinceau»  G'eH  il  fut  publié ,  en  1676,  sous  le  litre 
ce  qui  a  fait^  mal-à-propos,  penser    de  Projet  de  l'histoire  des  plantet, 
à  S^ier  que  OC  peintre  était  né  à   Dans  le  chapitre  II, intitulé:  Figures 
Blois.  Il  commença  d'abord  à  re-   des  Plantes ,  Fauteur  expose  ce  qu'il 
pre'senler  les  fleurs  qui  frappaient  le    croît  le  pÎ!is  convenable  pour  les  ren» 
plus  par  leurs  brillantes  cou'curs,    dre  parfaites  ;  et  c'est  ce  qu'avait  dë- 
coramc  toutes  les  vai  ictes  de  tulipes  ;    jà  exe'cutc  llobertj  il  rannoncc ainsi  : 
mais,  à  l'école  de  Morison,  il  apprit    «  ^ous  faisons  desijigner  toutes  les 
à  ne  pas  dédaigner  les  plus  commu-    »  figures  par  le  peintre  dont  feu 
nés.  C'est  ainsi  qu'il   siguala  une    »  Monsieur  s'est  servi  avec  le  suc- 
dëcourerte  de  son  auguâte  protec-    »  ces  que  Ton  sait;  et  il  les  devine 
teur ,  en  figurant  une  des  plus  petites   a  toutes  sur  pied ,  parce  que  nons 
espèces  de  trèfle ,  celui  qu'on  n   »  ayons  désiré  ou*eucs  fussent  plus 
sumonamé  Semeur ,  que  ce  prince    »  garnies  que  celles  qnii  sont  peintes, 
avait  cueilli  dans  lenarc  deCham-    »  dans  les  volumes  des  plantes  âê 
bord  ;  et  il  reconnut  iiientôt  que  c'ë-   »  feu  $.  A.  R.  On  a  pourtant  été  con. 
tait  à  l'avantage  de  son  talent,  qu'il    »  traint  de  copier,  sur  ces  originaux, 
s'appliquait  à  repro(îuire  des  objets    »  quelques  plantes  très-rares,  qui  ne 
méprisés   jusqu'alors.  Robert  pei-    i>  fleurissent  et  ne  portent  ici  que 
gnait  aussi  les  oiseaux  et  autres  afii-    »  très-rarement.  »  Mais  Robert  ne 
maux  curieux,  que  Gaston  se  plai-    se  contenta  pas  de  les  dessiuer;  il  en- 
sait  à  reunir  dans  une  ménagerie.  Il    treprit  de  les  graver  lui  -  même, 
résulta  de  ces  travaux  la  collection    sous  la  directioo  d'A.  Bosse;  il  cou- 
la plus  magnifique  qu'on  eût  encore   courut  ayee  lui  pour  produire  le 
vue.  A  la  mort  de  ce  prince,  Golbert  clief-d'œuvre  de  la  nravnre  appli* 
l'acheta  au  nom  de  Loob  XIV  ;  et.  <piée  4  la  botanique,  dans  les  trentc- 
il  poarvnt  à  sa  continuation,  en  neufplancbesqmfbntsuiteàcePni^ 
attacba&t  le  peintre  au  cabinet  dn  jet  d'bistoire.  Les  descriptions  qui 
■onartpie;  il  lui  fut  alloué  cent   les  acconipa|n6ot,  sont  de  Nicolas 
franc»  pour  chaque  plante  dessiné*  Harchant  ;  et,  suivant  l'usage  dt 
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ce  temps ,  elles  sont  imprimas  sur 
le  verso  des  planches  ,  ce  qni  les  dé- 
pare. Nous  TIC  pensions  pas  à  la  date 
de  cet  ouvrage ,  quand  nous  avons 
parlé  de  la  maguillceuce  de  celui  de 
Rheede  ;  car  ayant  paru  ,  en  1676  , 
il  l'a  devancé  de  deux  ans,  et  cc- 

Scudaat  il  le  laisse  fort  au-dessous 
e]ui  sous  tous  les  rapports;  et  il 
né  faut  pas  eu  être  surpris ,  puisque^ 
même  à  présent,  il  n'a  pas  encore 
été  éga\é  (i).  Ce  ne  sont  cependant 
que  des  eaux-fortes^  mais  pratiquées 
à  la  manière  de  Bosse,  au  vernis  dur. 
Aussi  Dodart  disait  -  il  :  «  Nous 
»  préférons  la  gravure  à  rean-forte  à 
»  toutes  les  anîres,  parce  qu'elle  a 
»  plus  de  libcrîc,  qu'elle  est  plus 
»  prompte  et  plus  aisée,  et  qu'elle 
»  n'a  guère  moins  de  ncttelé  que  la 
1»  taille  douce ,  pourvu  qu'elle  soit 
/  »  bien  traitée^  »  On  ne  peut  discon- 
venir  qu'elle  n'ait  éU  exécutée  supé- 
rieurement par  le  maltrc  et  son  na- 
bile  élève.  Ge  livre,  format  atlan- 
tique,a  vingt-deux  pouces  de  haut  sur 
quinze  de  large  ;  il  est  orné  d'un  fron* 
tispice  dessiné  par  Sébastien  Lederc, 
et  grave  pnr  Goyton.  Louis  XIV  se 
trouve  au  milieu  d'une  salle  j  les 
membres  de  l'acadcmic  Tentourent 
avec  respect,  et  lui  indiquent  leurs 
travaux.  Par  une  fenêtre  on  voit 
l'Observatoire  eu  construction.  Dans 
une  vignette  des  plus  spirituelles  ,  le 


(1)  Nous  citerons ,  à  ce  sujet,  ce  qni  non*  s«m«« 
iluM  1«  cdbiuet  de  notre  plus  iUtutre  âtotraJtte. 
Von  non»  j  trouvions  en  trompe  atcc  1*  célMire 

WiIldc^»n•^^  ,  r>.iiirm«  on  mcUait  en  qm  sd'ou  cjutt 
rfnit  le  |ilus  l.rl  oii\r,i;;f  de  hotauiqur  ,  mjuh  l» 
>,ip)ort  (le  l'.iit  (oiKicJcii-  iJ:ius  lu  perfcclion  du 
d.  Il  ,  niiuic  à  celle  de  la  gravure?  Ceittt  -  ci 
lii  zhiii)  VUoilut  Ctifoitiantii  de  LîiukI  ^  deuioe 

Cr  Ebi«t,  $rmfé  par  Vandcr  Uwr.  Lt  ouître  d« 
maûon  indiqua  le  Choix  detplantêM  de  Ven- 
tftiiit  r  jioiir  lion*  ,  nous  citâmes  les  iilanlcs  Ji_- 
Dod.irl.  ('JiaLiiii  ayniit  clierch»'  à  faire  vjluir  ses 
1  iiM  !i5 ,  on  (r.iiiclin  Li  discutision  en  mett.ti;t  en  re- 
^,;<rd  les  troi»  iHivrages  :  après  les  nvoîr  coofruutrs, 
on  se^f4DgP4  de  notre  avis,  i  l  il  fui  aussi  relui  de 
Vaa^^udoiick,  lonqvt  nous  lui  fioMt  |iart  de  cette. 


même  Lecicrc  a  représenté  de 
nouveau  les  membres  de  l'acadë- 
mie:  mais  n'étant  plus  contraints 
par  le  respect,  ils  sont  groui  -s  fa- 
milièrement autour  d'une  table ,  où 
ils  travaillent  à  l'histoire  des  plan- 
tes ;  le  costume  et  l'attitude  cic  ces 
persontiages  sont  si  naturels,  qu'on 
devait ,  dans  le  temps ,  appliquer 
facilement  le  nom  à  cbaeun  d'eax  t 
c'est  un  cbarmant  tableau  de  fa* 
mille.  D'autres  ornements  sont  éga- 
lement dignes  de  ce  beau  siècle. 
Quant  à  l'objet  principal  ,  la  figure 
des  plantes ,  il  est  parfaitement 
rempli.  Jamais  on  n'a  mieux  saisi 
la  nature,  le  port  ou  reusemhîc  ; 
et  les  détails  ne  sont  pas  moi  lis  \  rais  ; 
quoique  les  fleurs  soient  bien  soi- 
gnées ,  elles  sont  souvent  dessinées 
à  part  ;  quelquefois  les  premiers  mo- 
ments de  la  germination  s'j  trouvent» 
Les  racines  ,  quelque  compliquées 
qu'elles  soient^  sont  fidèlement  ren- 
dues ;  et,  comme  Dodart  l'annonçait^ 
«  la  gradation  des  couleurs  s'vtrou- 
»  ve  aussi  bien  ménagée  que  la  gra* 
»  vure  pouvait  le  permettre  ;  on  y  a 
»  traite  diiféremmeut  le  vert  brun  et 
))  le  vert  clair  ,  les  fleurs  ])îauehes 
»  et  celles  d'une  couleur  enfiuiiee,  en 
»  sorte  que  ,  suivant  lui,  cette  maniè- 
»  re  est  préférable  aux  enluminures, 
»  qui  ne  réussissent  pas  toujours.  »  II 
ajoute  «  :  Nous  n  avons  pas  cru 
»  nous  devoir  servir  d'une  nouvelle 
»  manière  d'imprimer  avec  les  con- 
«  leurs  pour  quelques  raisotis  qu'on 
)^  pourra  facilement  suppléer.  »  Par- 
là,  on  voit  rjiip  l'on  connaissait  déjà 
le  procédé  si  iu  iilamnient  misen  pra- 
tique depuis  le  coinmenr  f'!?îcnt  de  ce 
siècle  ,  mais  sûrement  que  le  plus 
gr.ind  inconvénient  q;i*on  lui  con- 
naisse, an  cta  pour  lors:  le  prix  exor- 
bitant auquel  il  porte  les  ouvrages. 
Cependant  quoique  tiré  en  noir ,  ce- 
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Im-cî  tODtÎDuë  tor  le  même  plaa ,  au- 
irait  excédé  les  CaicuUés  du  plus  graud 
nombre  des  botanistes;  d*âillem'S  il 
eût  ëte'  di£&cile  à  consulter  :  on  rëo 
duisit  donc  ces  planches,  pour  les 
insérer  dans  les  Mémoires ,  in-4**.| 
de  î'acade'mic.  KUcs  sont  fidèlement 
rendues  ;  mais  la  sécheresse  de  la 
point et  du  burin  a  fait  disparaître 
le  nii  «  lieux  des  originaux:  ou  lésa 
reproduites  in  -  4". ,  en  Hollande, 
et  eu  Allemagne  à  Leipzig,  en  1758, 
a¥ec  (quelques  plante»  de  l*lnde ,  par 
le  P.  de  Bàze,  missionnaire  jésuite. 
Gependanile  premier  format  de  l'a- 
eadémîe  se  continuait:  Robert,  après 
avoir  peint  les  plantes  sur  véliu  pour 
compléter  la  collectiou  de  Gaston , 
en  relirait  des  dessins  à  la  sanguine 
ou  à  la  pierre  noire  ,  pour  qu'ils  fus- 
sent gravés ,  soit  par  lui ,  soit  par 
Bosse,  ot  il  c>i  difllciled'apercevoirde 
la  différente  dans  leur  travail.  11  s'as- 
socia ensuite  Louis  Châtillon ,  qui , 
comme  lui  ,  devint  graveur  :  il  conti- 
nua de  s'occu[)t'r  de  ces  deux  belles 
collections  jusqu'à  sa  mort,  que  l'on 
croit  arrivée  en  i684*  H  résulte  des 
talents  réunis  de  ces  trois  artistes, une 
Collection  de  trois  cent  dix*neuf  plan* 
cbes  superbes,  dont  un  petit  nombre 
contient  deux  à  trois  plantes ,  ensorte 
que  c'est  environ  trois  cent  trente 
plantes  parfaitement  fîgurées.Dans  le 
nombre,  il  s'en  trouve  des  plus  com- 
munes ,  qui  par  conséquent  avaient 
été  dp")à  dessinéei» plusieurs  fois 5  mais 
beaucoup  d'autres  paraissent  pour  la 
première  fois  ;  elles  rendent  témoi- 
gnage des  efforts  qu'on  faisait  en 
Fiance  depuis  un  siècle  poi^r  culti- 
ver  les  plantes  exotiques.  On  7  voit 
notamment  toutes  celles  que,  depuis 
Robin ,  nous  cherchions  à  tirer  de 
nos  établissements  du  Canada.  Les 
descriptions  qui  devaient  être  rédi- 
gées par  les  botanistes  de  L'académie 
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des  iCtelMS,  n'ont  jamais  panii 
elles  ne  sont  d^gnées  que  par  une 

})hrase  ;  et  cette  pbrase  manque  dans 
es  douze deiTiièr es.  Comme  ces  plan- 
ches avaient  été  gravées  aux  frais  du 
roi,  il  n'y  en  a  jamais  eu  qu'un  petit 
nombre  d'épreuves  de  répandues.  Le 
Recueil  forme  trois  vol.  in-fol.,  ran- 
gés par  ordre  alphabétique.  Dans 
quelques  exemplaires,  ou  lit  ce  ti- 
tre de  Fin^primerie  royale  :  Estam- 
pes pour  servira  Vhiftoire  des  plan  < 
tes^  1701  (2).  Séjguier  fut  cnargé 
par  Bignon  de  mettre  en  ordre  les 
vélins  alors  déposés  à  Ip  bibliothèque 
du  Roi  :  il  les  rangea  suivant  la  mé- 
thode (le  Tournefort;  et  dans  sa  Bi* 
hlioiheca  botanica^  sous  l'article  Ro- 
bert ,  il  donna  un  Catalogue  des 
plantes  gravées;  mais  il  est  incoui- 
plet,  car  il  n'en  cite  que  deux  rent 
quarante  -  trois  espèces.  Autoiuc  do 
Jussieu  inséra  ,  dans  les  Mémoires 
de  l'académie,  en  1727 ,  Vffisioire- 
de  ce  qui  a  œçasionné  et  perfee~ 
iionnè  le  Becueiî  des  peintures  des 
plantes  et  animauje ,  sur  Im  fmUles 
de  vélin  ^  consentes  à  la  bibl,  du 
Roi,  (Elles  sont  maintenant  à  celle  du 
jardin  du  Roi.  )  Elles  fureotcontinuées 
d'abord  par  Joubert  ;  mais  comme 
il  étnit  plus  exerce  dans  le  paysage 
que  dans  ce  genre  ,  il  céda  la  place  à 
Âubrict(  F' oj".  son  article ,  ainsi  que 
ceuxde  Basseporte,  et  VanSpaen- 
Dof><CK  ).  Outre  quelques  Recueils 
particuliers  de  dessius  de  Robert,  un 
a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Fariœ  ac  muUiJormesfiorwn  spe* 
des  expresscB  ad  vivum  et  œneis 
tabuUsineisœ,  Paris  ^  Poilly^i  in*4^*9 
trente-une  planches.  II.  Divers  o/- 
seaux  dessinés  et  gravés  diaprés 
le  naturel ,  ibid. ,  idem ,  trente-une  ' 

(2)  Aiùsson  (it  iiiiprilMr,  vers  1780,  un  nntre 
firoBtiayiee,  «vw  «a «vcrtiaMnaciii  <|  vm  Ublt  d» 
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planches  in-fol.'  III.  Divers  mseanx 
dessinés  diaprés  le  naturel  y  Paris, 
Van  Merle,  1673,  in-foL  Vf.  Re- 
cueil él^pfseaux  Us  phts  rares ,  tirez 
de  la  ménagerie  royalle ,  Paris ,  G* 
Audran ,  1676^  foL  olil.  viogt-qua- 
trc  planches.  D— p — s. 

BOBF.RÏ  (Hudfrt),  peintre, 
naquit  à  Paris ,  en  17  3  Ses  parents 
voulurent  lui  faire  embrasser  l'état 
eccle'-iistiqne  ;  et  ses  études  furent 
dirigées  d'après  leurs  vues.  Mais  , 
lorsqu'on  s'apprêtaïUsollicitcrpour 
lui  un  bénéfice,  le  Jeune  homme  dé- 
clara ne  poiiTOÎr  sacrifier  sa  passion 
pour  ia  peinture,  Bës  son  enfance,  et 
malgré  la  contrainte  oit  il  TÎvait,  il 
a'était  appliqué  âf  cet  art  ;  et  ses  pro- 
fesseurs lui  surprenaient ,  de  temps 
en  temps ,  pendant  la  classe ,  des  es- 
sais clandcsiins  de  son  talenr.  Enfin, 
sur  le  témoignage  He  Michel  -  AiiG;e 
Sîoodtz,  qui  avait  déniêlé,  dans  ces 
dispositions  piécoees ,  le  germe  d'un 
grand  artiste,  la  famille  de  Robert 
lie  s^opposa  plus  à  sa  vocation  ^  et 
il  fut  libre  de  partir  pour  Rome,  où 
ses  crayons  retracèrent ,  pendant 
douze  ans>  tous  les  riches  aspects  et 
les  précieux  monuments  de  l'Italie. 
Mangny,  directeur-général  des  bâti- 
ments du  roi,  recueillit  fploge  du 
Jeune  artiste  de  la  bouche  même  de 
ses  émules ,  et ,  à  la  vue  d'nn  tableau 
qu'il  lui  avait  d^ïnandc  ,  le  fit  com- 
]) rendre  parmi  les  élevés  de  l'école 
de  peinture  entretenus  à  Rome ,  (jui 
était  alors  diii^ëe  par  Natoire.  C'est 

{)eiKitiiit  son  séjour  en  Italie,  qu'il  se 
ia  d'une  étroite  amitié  avec  Frago- 
tiard  et  l'abbe'  de  Saint -Non.  Ce 
dernier, amateur  édairé,  et  artbte 
distingué  lui-même ,  gravait  tous  les 
dessins  nombreux  que  p^roduisait  le 
crajt>n  de  Robert,  aussitôt  qu'ils 
étaient  exécutés.  Robert  s'était  ac- 
fuis  par  son  esprit  et  son  caractère^ 
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d'utiles  protecteurs  et  de  ncnibreux 
amis.  Plein  de  cette  chaleur  qui 
fait  confondre  dans  la  même  admi* 
^'ation  toutes  les  créations  du 
nie  ,  il  traduisait  Virgile  avec  1c 
bailii  de  Breteuil ,  ambassadeur  de 
Malte  ,  dans  les  intervalles  que  lut 
laissait  la  pratique  de  son  art.  H 
choisit  ,  pour  revoir  sa  pah  ie  , 
l'année  *7^'7  7  H"^  devait  iw  v  mar- 
quée par  une  exposition  des  ouvra- 
ges des  membres  de  l'académie  de 

{)einturc  et  de  sculpture  j  et ,  a  la  sol- 
icita tion  de  ses  amis ,  il  entreprit 
un  tableau  pour  se  faire  reeeroir 
dans  ce  corps.  Il  comptait  si  peu  sur 
son  ouvrage ,  qu'il  se  disposait  à  re* 
partir  pour  ritalie,lorsque la  décision 
de  l'académie  ,  qui  l'adoptait  à  i'a« 
nanimité ,  le  fit  renoncer  à  ce  voya- 
ge. Dès-lors  il  multiplia  ses  dessins 
et  SCS  t.ibiennx,  avec  une  étonnante 
fecondiie.  Catherinell  lui  fit,  en  1 78*2 
et  1791,  des  proposiîions  £latteu.<<es 
pour  l'aliii  er  à  Pclersbourj;  :  il  de- 
meura fidèle  à  son  pays.  La  i évolu- 
tion le  trouTd  conseiller  de  l'acadé- 
mie ,  garde  des  tableaux  du  roi  ^  et 
dessinateur  dé  tous  les  jardins  royaux: 
elle  le  dépouilla  de  ses  places,  et  lui 
ravit  mém  e  l  a  liberté  (  t  ).  Robert,  pen- 
dant sa  détention,  qui  dora  dix  mois. 


(l^  Kriift-rnié  &  SMÎot«?-Pëlagi«  ,  Robert  t  p«trta  , 
prnaaiit  lr«  dix  mois  de  m  CMf>livitë,  la  •«■r*^uitt- 
•on  unie  et  la  ^BÏté  «Ir  «rm  <  .irHcl' i  c.  Il  kt-lc^ail  ."i 
■ix beum du  oititin,  peignait  iuM^ir.'t  iiiitli,c(  .i|ir<-s 
Ir  <  îner  il  jouait  au  balIoD  dans  la  cour  :ivrc  iinf 
ad'esse  rtuniiante.  Avant  d'avoir  |iu  obtesir  un  |irtflt 
local  pour  )>eiD<lre  ,  il  priguiiit  tnr  Icf  ■■wcttCB 
diinslr»t|urllrsi<n  lu!  a|>porlnit  sco  diiier  ,»ur  «a  t«- 
ble,  sur  le  dnMus  de  «es  cbaise-;  et  InrMju'il  fut 
rcoclii  ;(  lit  liberlr,  il  avsiit  l'ait  (-iiiquiri(f?-tr<<i<«  t.>- 
bl<  aux  .  mu»  compter  noe  qiiMitiie  pro<ji^i«ru«e  d« 
dessin- qup  »'i'tMieol  disputt'»  •(-■  coiopagnout 
lurluur.  CVftt  prnchnf  sou  M'juur  Haus  celte  pritoa^ 
l|n'â  dcMinM  le  |(ui  Irait  de  Rnurher ,  c]ue  c«t  iofillrB 
tîlDépo)>t«  CttVOjTM  ,  la  vrille  de  m  mort,  i  sa  feuiive 
et  1^  sa  fille'  foy.  RoCCIIER  ).Lor«tj^ue  l'on  tran»fi> 
ra  Ir*  ]  rî-onaif  i  *  ije  Si«irili«-I'  lagir  n  Siiint- I^«i.irc  , 
dans  des  dtarrrltr-  ti<'<  <iu\cr(t'(  ,à  lii  lueur  de»  tltiiu- 
beaux  ,  au  milieu  d<-«  cris  de  ta  populace ,  B oliert  i» 
fotoccimé,  p«iidw.tce  li°ajrt,  qu'ib  dcwincr  cett« 
Mène  d'BiineWt  dthl  il  lit  ui  tabkin  t>b'W*» 
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se  iMmsoIait  avec  i es  crayons  ;  et  son 
imagination  ne  perdit  rien  de  sa  Crat* 
dieur.  Elle  présida  encore  aux  com- 
positions desa  vieillesse:  maissa  main 
n'avait  plus  la  méaic  Lardiessed'exé* 
cution  ;  sa  touche  devint  indécise;  ses 
couleurs  étaient  faibles,  et  nuancées 
avec  raoins  4'îin]uli'tc  11  mourut  su- 
biteineut ,  d  iiis  sou  .iielier  ,  le  i5 
avril  1808.  Ce  peniire  savait  ani- 
mer, par  d'heureuses  conceptions , 
la  monotonie  du  genre  qu'il  avait 
adopté ,  la  peinture  des  ruines  et  des 
monuments ,  dont  le  Musée  du  Lou- 
vre possède  plusieurs  morceaux 
d'un  eflet  pittoresque  et  varié.  Hé* 
nomme  aussi  pour  la  composition 
desjardinspittoresques,  Kobert  traça 
le  pian  d'un  grand  uombrede  ces  jar- 
dins-paysages ,  où  le  luxe  demande 
an  î^oût  des  effets  quiirnilenl  la  nature. 
Le  ]vi  rc  de  Méreville,  et  les  baius  d'A- 
pollon ,  du  parc  de  Versailles,  furent 
exécutés  d'après  ses  fies«iii.s.  Son 
ardeur  pour  le  travail  tenait  de  l'cn- 
thouiiasme  :  entreprendre  était  un 
besoin  de  son  esprit.  On  le  vit  escala- 
der ks  murs  du  Cotisée  de  Rome , 
ébranlés  par  le  tenips  ;  hasarder  une 
promenade  sur  la  corniche  du  ddme 
de  Saint-Pierre  ,  et  s'enfoncer  dans  le 
labyrinthe  des  Caiacorabes,  témérité 
qui  a  inspiré  à  Delille  le  bel  épisode 
q'.ie  l'on  admire  à  la  fin  d'un  des 
chanta  du  poi-nie  êc  V Lnn<^ination, 
(2)  Voyez  la  Notice  sur  Kobert,  par 


(a)Ija  eouTOtroe  |>ossède  dix-«flut  tablMuu  de  lui , 
doùt  deux  fout  partir  dn  Mutée  do  Luimo  ;  ce  tont 

ceuxquîrepréwolcot:!.  fîne  porte  de  ville  prat  r/iiie 
mu  milieu  des  minet  d'un  temple,  II.  line  slnti'n 
èif.ielr^  ,  en  brmxe,  sous  un  porhcfue^  et,  dnn^  le 
fond  ,  l'entrée  d'un  souleirain.  III.  Le»  dinVrcolfS 
vues  placées  dans  les  aiiparlemeots  dn  miin<»t<^re 
des  Giiauces  et  du  trésor.  IV.  Trois  dans  celui  du 
ministère  de  riutérieur.  V.  Deux  dans  le  cb&teoa 
do FoutailliPblMn.  VI.  Deux  dans  la  Kalci  du  ;;rau>l 
TrtâDon.  VU.  Deuit  Ik  Meudoa.  Il  a  gi  .tVL-  d'une 
)rii;,[«-  f.icil»'  et  spirituelle  ,  <liv»r4  prtits  sujets  du 
sa  cuiuposition,  eutr'autreii  une  nutte  de  dix  nior- 
(  e.iux ,  portant  )iour  titre  :  les  Soirées  de  Rome  ,  jo- 


Vis;ec  (  Magas,  eruQrcl, ,  1 808,  m , 
161).  F— r. 

ROBERT  (Fnaitçois),  p;cographe, 
né,  en  1787 ,  à  la  Charmelc,  près  de 
GhaUon«  fat  professeur  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques,  au  collè- 
ge de  Challon-sur-Saone.  Il  était  de 
racadcniie  des  sciences  et  bellcs^let- 
tres  de  Berlin  ,  et  de  l'Institut  de 
Bologne.  Il  avait  obtenu,  en  1780, 
letitredep;éogiaj)hedu  roi.  En  1789, 
il  embrassa  la  cause  de  la  révolution, 
et  se  prononça  contre  la  dîme,  you- 
laot  f  disait  -  il ,  rappeler  le  clergé  à 
son  ancienne  ins|titution*  Nommé,  en 
1 793 ,  maire  de  la  commune  de  Bes- 
note,  il  fut  y  après  le  3i  mai  de  la 
même  année,  nommé  administrateur 
du  département  de  la  Côte  d'or  (i). 
Ce  fut  ce  département  qui  l'élut  meubi  . 
bre  du  conseil  fies  Cinq  -  cents  ,  en 
l'anv,  ou  1797.  Les  opinious  qu'il 
y  émit  lurent  bien  ditlérentcs  de  cel- 
les qu'on  attendait  d'un  Lonime  qui 
avait  occupé  des  places  en  1793.  Il 
s'oçposa,  le  29  juillet  1797,  a  i'aiic- 
nation  des  presbytères ,  soutenant 
que  c'étaient  des  propriétés  commu* 
nales,  dont  l'état  ne  pouvait  dispo- 
ser pour  son  compte.  Par  suite  de  la 
journée  du  18  fructidor  (  4  septem- 
bre 1797  ) ,  l'élection  de  Robert  fut 
annidée;  mais  il  ne  fut  point  inscrit 
sur  les  listes  de  dépor!ation.  Rendu 
à  la  vie  privée ,  il  se  retira  daus  son 

(i)  Une  Idt  c  de  Lnkanal ,  du  3o  pluviôse  au  3 
(  i7qS)  apprit  à  Robert  que  le  comitt:  d'ioatructioa 
publique  avait  porté  sou  uuiusur  la  liste  desrécoaa 
pen«e«  natioualej.  Mais  dam  le  décret  du  «7  gcrmi- 
ni  auivant,  qui  o^nrertit  eu  loi  cet  arrêté,  lo  M- 
COKTP  (do  iSoo  fr,}  fut,  ]Mr  mi  riL'benx  itniproquO» 
•ccoroo  Kobort  do  Viiu^nncly,  mort  depuis  dix 
ntj~,  f"  j'.i'.'c  :i  sa  Teuvr.  ri.jii-:i.',  Rulifil  n-t  l.uiui 
paf  UL«;  jj  Uliiiu  au  coiintt  a  iii.iirutliou  pubiiqiie, 
du  3  ))ruiriai  au  3(iD-8<\  de  8  p^Jg  )•  «  tahlit 
s«s  titres  à  celte  récomut.u»e  m  sur  quinze  années 
•  do  M  via  ciniilayées  a  dn  voyages  ses  frais 
»  pour  les  pvofres  €t  l'ayaucf'nient  de  la  géom> 
M  pbie;  sur  des  ourragcs  )>bilosopbîqurs ,  tHMoiti 
»  en  divers  s  I.mfiues,  et  uourris  de  mazinies  nlîlti» 
i>  à  rLuMumilé,  qui  ont,  dit-il,  pour  leur  part, 
M  prépdré,  mM      wmmâVégÔ^  à»  l»  nVnlu- 

»  tioa- 1»  C>  M. 
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département;  et  il  h  ibitait  Mirebeau  , 
eu  1 8 1 1 .  Il  est  mort  k  Heiligenstadt, 
en  Saxe,  le  5  mai  1819,  à  Tâge  de 
quaitre>Tm|t-six  am.  Op  a  de  lui  :'L 
Géographie  universêUe àVttsage 
des  eoUéges^  ^1^1  y  ^vol.  in-ia  (a); 
aeconde  âition,  1^72»  un  toI.  in* 
la*  La  troisième  édition  parut,  ea 
1779  ,  sous  le  titre  de  Géographie 
élémentaire^  à  V usage  des  collèges , 
OiffiC  un  Précis  de  la  sphère ,  et  des 
carteSy  un  vol.  in  -  12.  La  onzième 
e'dition  est  de  1807  ;  la  douzîèmp  est 
de  1817.  IL  Géographie  naturelle  y 
historique^  politique  et  raisonnée , 
1778,  3  vol.  in  -  ïa.  ITL  Mémoire 
présenté  à  V académie  d<^'  sciences, 
mts  «rf  hdles  -  lettres  de  I^on ,  sur 
la  manière  Idphis  sâre^  la  moins 
•dispendieuse  et  la  plus  efioace  de 
diriger  à  wdonté  les  machines  aé- 
rostatiques ,  1 784 ,  îii-8°.  ;  c'est  une 
brochure  de  quinze  pages.  IV»  Ftfya- 
ge  dans  les  treize  cantons  suisses ^ 
les  Grisons^  le  Valms  et  autres  pays 
et  états ,  alliés  ou  sujets  des  Suis- 
ses, 1789,  '2  vol.  in-8**.;  ouvrage 
assez  exact ,  mais  dont  le  style  man- 
que de  naturel  et  rie  simplicité.  îl  a 
été  traduit  en  aliemand  ,  et  im- 
prime à    Berne,  V.  Description 
historique  ,  physique  et  ^éo^ra- 
pdiikpie  de  la  France  divisée  en 
départements  ^  subdif^isée  en  dis- 
trictSy  1790,  in -4**»  VL  Traité  de 
la  sphère  t  avec  Pexpositiondes  dif- 
férents systèmes  astronomiques,  et 
an  précis  du  ^stème  physiiiue  de 
Descartes ,  1801 ,  in  - 1  ^  ;  c'est  une 
seconflf^  <»'dition.  VIL  Mélanges  sur 
différents  sujets  d^économie  politi- 

(s)«L*aQtenr  a  fait  u*age  des  ventechmqucs,  mats 
d'iuw  OMBiir*  plu*  précbe  et  phu  otUc  ^pe  le  P. 
BuflSer ,  dont  il  rd^Te,  duu  sa  préface ,  les  omiaslons 
«■tle*  fautes.  T^^  f  \fr>,  p;tr  demaiidps  et  it  nsrs , 
COutcnaDt  ce  qu^  duit  rire  ujipriA  ,  «^t  le»  nfit(S,ce 
quT  ne  doit  qu't  tre  lu ,  srjut  clair5 ,  mptlMdiqoes  et 
iiietntctifs,  »  Journal  de$  tannuU*  de  dcoMBbi» 
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que,  1800,  in-8<».  VIII.  Dictionnai- 
re géographique,  d'après  le  recès 
du  conms  de  Fiemm^  le  traité  de 
Paris  ms  ao  novembre  181 5, 
autres  actes  publics  les  plus  récenis^ 
18189  a  în*8^  La  seconde  édi- 
tion, annoncée  en  i8ao,  ne  diffère 
de  la  première  que  par  quelques  car- 
tons. Robert  a  fourni  à  VEncyclopé» 
die  méthodique  le  Dictionnaire  de 
géographie  moderne ,  en  3  vol  in- 
4°.  A.  B— T. 

ROBERT  D'ARBRlSSiiLLES  , 
F^oy.  Arbrissel. 

ROBERT  DAUXLUIiE  ou  DE 
SAINT-MARIEN  (  abbaje  de  l'or- 
dre de  Prémoutré,  près  cette  YÎlle  ) , 
florissait  à  la  fin  du  douzième  siècle» 
Son  nom  de  famille  e'tait  jiholant 
ou  Abolanz,  Il  faisait  partie  du  cha- 
pitre de  la  cathédrale  d'Auxerre,  dès 
l'année  1180;  et  Ton  trouve  son 
nom  au  bas  de  plusieurs  actes  de 
celte  époque.  Peut-être  était-il  cha- 
noine de  cette  église  ;  du  moins  il  y 
était  pourvu  du  persounaldei?c£eMr, 
dignité  capitulaire,  à  laquelle  était  at- 
tachée la  garde  des  chartes  et  des 
manuscrits ,  ainsi  que  le  soin  des  ar- 
chives ,  comme  le  prouvent  ces  mots 
que  portent  plusieurs  titres:  Dattam 
permanum  Boherîi  Imotm.  Tandis 
au'il  occupait  cette  place,  il  fit  écrire 
aeux  volumes  à* Actes  des  Saints  , 
dont  un  existait  encore  avant  la  ré- 
volution ,  à  Tabbaye  de  Saiot-Ger- 
main  d'Auxerre.  Robert  aimait  les 
lettres,  et  surtout  l'histoirp.  dans  la- 
qtielle  il  était  versé  j  vir  historia- 
Tum  notitid  singularis.  11  avait  ia 
passion  des  livres  :  ce  goût  lui  était 
commun  avec  MUon  de  Trainel , 
quatrième  abbé  de  Saint  -  Marien  , 
qui  en  avait  réuni  uu  grand  nom- 
bre ,  et  s'était  formé  une  biblîotliè» 
que  choisie  :  il  en  rénilta  une  liaison 
ÎBtioM  cntff  QC8  4cn  penontiagcs 
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Mil  on  conseilla  à  Robert  d'é- 
crire une  chronique  ,  et  l'aida  daatf 
ce  travail  :  Eusèbe ,  saint  Jérdme , 
Sigebert ,  etc. ,  furent  misa  contribu- 
tion; et  l'on  fit  entrer  rî  îns  rcite com- 
position ,  tout  ce  qu'on  put  tirer  àvs 
archives  de  l'église  de  Sens,  et  ce  que 
put  fournir  le  livre  intitule':  Gesta 
pontificnm  Altissiodorensium,  L*o>i- 
vrage  n'était  point  lini,  lorsque  Mi- 
Ion  mourut ,  en  1 2o3  :  Robert  e'tait 
resté  jusqu'alors  ecclésiastique 
colicr  (a)  ;  ce  fut  seulement  en  ia65, 
qu'il  embrassa  Tinstitut  de  Prémon- 
tré à  Saint-Marien.  Avant  d'effectuer 
cette  résolution,  il  iitson  testament| 
que  Tabbé  Le  Beuf  nous  a  conservé  » 
et  qui  fait  partie  des  preuves  de  ses 
Memoi  es  sur  l'histoire  cî\luxerre, 
Robert  coMtimia  sa  chroniqtif  .i  Sf,- 
Marien  ,  jtisqtrà  ramiee  \  xi.i,  (jn'il 
mourut.  Ce  travail  fut  repris  et  pous- 
sé jusqu'il  raniice  \i'X'^  (3) ,  pnr  uu 
religieux  de  la  même  maison  ,  que 
Camusat ,  Casimir  Oudiu  et  Le  Paigc 
nomment  Hnpies;  opinion  que  ne 
prtagc  pas  l'abbé  Le  Benf.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  cette  chronique  est  fort 
estimée,  et  fait  bonoeor  à  son  auteur. 
Gbopin  la  cite  avec  éloge  dans  son 
livre  ife  PoUtid  sacrd;  et  les  auteurs 


(l)  Ipsiiu  «ccnmulat  UiK^rj  l.mdaiid..  lîbroraiii  * 
TlM>cit,  totcttautis  accumolatalibm. 

Quo  mem ,  Clit  ùte ,  tuo  pr.rl  i-o  colL  ]uso , 

îwérétdanaletcitrdercditioii  (11!  (larauiut,  fui.  8< 
^  Tr*i»rmIjl8l>J#inciitd«iiâi  elui  iUh  luitnufcrits  duiit 
il  w  ««rml ,  ont  f»ii  croire  h  (jae'c(iies  écrivaimqiia 
Robert  »'ét  .it  t.,it  leligiens  en  ii7«.]|  rënite  da 
«MMUcrit  de  &uii4-91arieii,  rtgwèé  Mmtne  Tori- 
S'y»  V*r  rabbé  Le  Beuf,  que  cnwenrt  i>liiMcurs 
MIN*  Il  J  fuut  |>oînt  patt;<'  Jii  texte  ,  ma;,  ,  ,1  ct« 
mon^Oiate»  hux  la^rgn  pnr  uin-  autre  laiiii,  it-lle 
▼raisetnhlildi  uieiit  du  coutiuii  iteur  qui  iii.'Iiiit  de 
pofwi  .  On  •  VII  (jwVn  i  iHo  ,  liobert  taiMit  partit^  du 
clergé  d'Auxerre,  et  qnVn  i  ao3,  quaod  ii  lit  M>a  testa- 
Mot,  il  éîail  eucure  .itUeLt  ù   V^fise  cafh»  di  alu. 

(î)  L'édition  de  ('.amunt,  et  sans  doute  le*  ium~ 
niucrits  d'«prè«  ItÊifMU^mHé  fittlC.Ut  irwtqw 


de  VHisîoîm  HiténUre  de  France 
la  trouvent ,  disent-ils ,  «  d*un  meil- 
leur goût  que  tant  d'autres  (4).  »  Les 

rh^ks  de  la  saine  critique  ,  si  long» 
temps  néglige'es  ,  n'étaient  point  in- 
connues à  Robert;  et  Tillemont  rite 
de  lui  un  passage,  où  il  en  trace 
de  fui  t  judicieuses  pour  les  légendes. 
On  a  cni  long  temps  cette  chronique 
anonyme ,  parce  que  plusieurs  ma- 
nuscrits ne  portaient  point  en  téte  le 
nom  de  l'auteur*  On  savait  seulement 
qu'elle  était  d'un  religieux  de  Saint* 
Marien  ;  le  savant  Mahitlon  Ini-mê* 
me  y  fut  tvompé ,  et  crut  que  ce  re- 
ligieux se  nommait  Hugues ,  parce 
qu'on  lisait  au  commencement:  /itcf^ 
pit  prologiis  mûgîstri  ff agonis  in 
chronicis  SUIS .  On  reconnut,  depuis, 
que  ce  prologue  était  celui  de  la  chro- 
noli  .;îp  d'Hugues  de  bainl-Victor , 
dont  l\')Ijci  t  avoit  fait  précéder  son 
ouvrage  ,  parce  qu'il  en  avait  adnpitc 
le  système.  La  seule  édiiton  que  Ton 
ait  de  la  chronique  d'Âuxerre,  est 
de  Nicolas  Camusat,  cKanoine  de 
Troyes ,  et  savant  distingué  ;  elle  a 
pour  titre  :  Chronoîogia  seriem  tem^ 
ponun  et  historiam  rvruni  in  orbe 
gestamm  coniinens ,  ab  ejus  origine 
ad  ann.  Chrisii  aitctore  ano* 
njmo  ,  sed  c  enobii  S.  Mariam 
apud  AltissioJorurn  ,  regulœ  Pnv- 
momtrnteiisis  monacho; adjectn  est 
appendix  ad  ann»  1*29.3  ,  vol.  in -4'*. 
de  ssaô  pag.  Cette  édition  fut  faite 
sur  un  manuscrit  de  l'altb.iye  de 
i^ontigni,  et  sur  im  autre  que  fournit 
à  Camusat  Paul  Petau  ;  conseiller 
au  parlement  de  Paris ,  célèbre  anti- 
quaire (  F",  Camusat  y  IV,  663  )•  Nî 
l'un  ni  l'antre  de  ces  denx  manuscrits 
ne  portait  le  nom  de  Robert  au  fron« 
tispice  :  il  paraît  qu'il  y  avait  des  ra- 
tures à  la  fin  de  Tannée  iiio,  où  ce  « 
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lïom  aurait     so  tronrer.  Gumisat 

dit  néanmoins  qu'il  apprit  que  le 
nuDiiscrit  d^e  Saint  -  Ma  rien  portait 
nom  de  Robert  ;  et  on  le  lit  dans  sa 
propre  édition  ,  au  recto  et  au  verso 
du  cent-sixième  feuillet.  M,  Le  Ve- 
nier,  pénitencier  d*Aiixerie,  mort 
en  1669 1  annonce  le  dessein 
de  donner  une  nouvelle  édition  de 
cette  Chronique  ;  et  il  est  d'autant 
plus  à  regretter  qu'il  ne  Fait  point 
lait ,  qu'outre  le  manuscrit  original 
de  Saint-Marien,  il  aurait  eu  k  sa 
dispositinii  celui  de  Saint-Germain 
d'Auxen  c ,  que  l'abbe  Le  Bœuf  re- 
garde comme  le  plus  parfaitement 
complet.  Plus  tard,  et  vers  173^  ,  il 
fut  question ,  dans  Tordre  de  Premon- 
tre,  de  iairt  ifcinipiimer  la  Chroni- 
que de  Robert  :  celle  enircpiise  de- 
Taît  être  confiée  k  quelques  savants 
prémontrés  de  Lorraine  ,  qui  tra- 
Taillaient  à  Estiral ,  sous  l'abbé  Hu- 
go. En  1735,  le  manuscrit  de  Saint* 
Marien  fut  remis ,  dans  cette  inteu* 
tîon ,  au  P.  Saulnier ,  Tun  de  ces  re- 
ligieux ,  rt  coadjuieur  d'Estival.  Sa 
mort,  survenue  peu  de  temps  après, 
et  celle  de  l'.fîiljo  Ih)^»  lui-même  ,  ne 
permirent  p  is  d'rxcciacr  ce  projet. 
Du  Boiil.iv  et  r|iifl(|iics  autres  écri- 
Tains  oui  coulotidu  Robert,  auteur 
de  la  Chronique,  avec  un  autre  Ro- 
bert son  contemporain, et  religieux, 
comme  lui ,  de  Saint-Marien.  Geloi- 
ci  était  prieur  de  Notre-Dame  de 
TAd'hors  (  hors  les  murs  ),  cure  dé- 
pendante de  cette  al^bavc  ;  il  est  au- 
teur^ d'un  livre  intitulé*^  :  Tradition 
de  Vé^lîse  (VJuxerre ,  imprimé  en 
1719.  C'était  un  homme  d'un  mé- 
rile  reconnu  :  Vir  ma^nœ  ^ravi- 
iatis  et  nominis.  L'eslime  dont  il 
jouissait,  ne  le  sauva  pas  de  riiumi- 
jiation  de  recevoir  la  discipline  dans 
le  chapitre  d'Auxerrc  »  et  d'être  mis 
CD  pénitence  à  Saint- Mai  ic» ,  par  or- 
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dre  de  Guillaume  de  Seigneky ,  alort 

simple  doyen  de  la  cntbrVlrnTp,  pour 
avoir  ,  ainsi  que  la  plupart  des  prê- 
tres d'Auxerre  ^  refusé  d'obéir  à  un 
interdit  lancé  par  ce  dignitaire.  Âpres 
sa  pénitence  aceomplie,  Robert  fut 
réhabilité  dans  ses  fonctions.  L — t. 

ROBERT  DE  GENÈVE,  pape, 
BOUS  le  nom  de  Clément  VIL  Foy^ 
Gehete* 

BOBERT  DE  LINCOLN, 
mi  Gréai' Head  {uni  Gaosse-Tete), 
en  latin  Capito ,  naquit ,  vers  la  fin 
du  douzième  siècle,  dans  le  comté 
de  Suffolck,  d'une  famille  obscure. 
Selon  -^nplqnes  biographes,  ses  pa- 
rents étaient  très-pauvres.  Cependant 
il  fut  envoyé,  fort  jeune  ,  à  Tacadé-r 
mie  d  Oxiard ,  où  il  fit  de  rapides 
progrès  dans  les  langues  anciennes , 
la  littérature  et  la  philosophie.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Paris,  où  il  se  per- 
fectionna dans  ia  connaissance  du 
grec  et  de  l'hébreu ,  et  a  })prit  le  fran* 
çaîs,  qu'il  parlait  et  écrierait  ayec  la 
même  facilité  que  sa  langue  mater* 
nelle  (  1  ).De  retour  à  Oiford,  il  y  reçut 
le  doctorat  en  théologie,  et,  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique ,  se  dis- 
tingua bientôt  par  son  talent  pour 
la  chaire.  Pourvu  d'abord  de  l'archi- 
diaconé  de  Leicester,  par  la  pro- 
tection du  fameux  Simon  de  Mont- 
lort,  il  fut  placé,  en  i235,  sur 
le  sirgc  épiscopal  de  lincoln.  Ro* 
bert  gouTcrna  ce  diocèse  avec  beau- 
coup de  zile,  et  ne  négligea  rien 
pour  y  maintenir  rancienne  dis- 
cipline. Il  sut  faire  respecter  la  juri- 
diction épiscopalcy  et  s'opposa  cous* 
tamment  aux  entreprises  de  la  cour 
de  Rome  et  des  moines  contre  <:on 
autorité.  En  i25o  ,  il  se  rendit 

(i)  Et:(re  autres  rjiivraj^et  tfcritfM  fiM^ni» ,  Le- 
hnd  lyi  aUriliti«  :  i«  ChdUtut  tPmmomr ,  tfgic*  ém 
roroaii  ipiriliiel  qu'il  n«  tmait  p»»  confiiodre  «vtv 

ro«iviBj;i*  «Je  I*.  Gi  iii^Dre  ,  qui  porle  Ir  ttif'rnt  titra 
V"j.  LitJjtt  (I,  Vt  sciipiur.  bnliinn,,  p.  aSi, 
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«B  concile  de  Lyon,  et  y  pronon- 
ça ,  ^îcvant  Innocent  IV  et  les  cardi- 
naux ,  nue  Harangue  insérée  dans 
Vy4ngUa  sacra ,  ii,  347.  Protecteur 
des  lettres,  il  n'admettait  aux  emplois 
eccîe'siastiqiies  qne  les  sujets  les  plus 
dignes  par  Icuis  lumières  et  leurs 
vertus.  Le  pape  ayant  donné  l'inves- 
titare  d'un  canontcai  de  Lincoln  à 
l'ini  de  ses  protégés ,  STee  dispease 
à*àae,  Robert  refusa  de  l'installer , 
■la^fë  les  instances  du  pontife  ^ 
qui  menaçait  de  rexcommunier  ^ 
s'il  persistait  dans  sa  résistance.  Ce 
prëlat  mourut  sur  ces  wtiffaitps  , 
le  9  octobre  i'.i5^.  On  dit  que  le  pa- 
pe donna  l'ordre  de  l'exhuraer.  Ho- 
Lert  était  l'un  des  plus  savants  hom' 
mes  dé  son  siècle  ;  et  ses  vertus  éga- 
laient ses  talents  ;  mais  on  lui  repro<- 
che ,  ayec  raison,  d'avoir  repris  avee 
nn  zèle  trop  amer  les  vices  et  les  dé> 
règlements  des  eoelésiastiqaes,  qu'il 
eût  été  plus  facile  de  ramener  par  k 
donceor  et  la  persuasion*  Parmi  ses 
nombreux  écrits,  dont  on  trouve 
la  liste  dans  tous  les  biographes  ec- 
cle^iistiryues ,  Gave,  Oudin  ,  Dnpin  , 
etc. ,  on  citera  :  I.  TestamenUnn  xii 
patriarcharttm ,  filionim  Jacob  ,  è 
grœco  in  lal  .  versum  ,  Augsbourg, 
14^3;  Hai^ueuau,  ijS'i,  in  8^.,  éd. 
plus  ra  re  que  rccherc  hee;  Pa  ris,  1 549, 
in  - Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  un  grand  nombre  de  lecueils , 
notamment  dans  la  Bibl,  maxÙM 
Patrum;  dans  le  tome  1*'.  de  Sjtêd* 
legium  SS.  Patrum  (  V,  Grabe),  et 
dans  le  Codex  pseudepigraphus  Fê- 
ler. Testumenti  (  F,  Fabrioius).  1 L 
Commentarii  in  libros  Posteriomm 
Aristotelis  ^  Venise,  i494»  in-fol.  ; 
ibid.y  i5o4»  i537,  i55'2.  lïl.  Siun- 
ma  super  libros  phjrsicorum ,  ibid. , 
i5oo  ,  in-fol.  IV.  Optiscula  varia  y 
ibid. ,  i5o4.  V.  Cmnpendntm  sphœ- 
lœ  mundi^  ibid. ,  i;iu6  ou 


VI.  De  corrêdione  Uf^alium ,  Lon- 
dres, lO.^'i,  in-ii;  i6">8,  in  8°.  Se- 
lon Éd.  Browu^ces  deux  éditions  ne 
contiennent  qu'environ  le  tiers  dri 
traité  tel  qu'on  le  conserve  en  ma- 
nuscrit.  VII.  Plusieurs.S>rmo/i5,  quel- 
ques Opuscules ,  et  Cent-une  Lettres, 
dans  le  Recueil  de  Brown  :  FtucUnt-^ 
lus  remm  txpetêndarum.  Il  existe 
un  grand  nomiMre  d'ouvrages  de  Rc* 
bert ,  restés  en  manuscrit ,  parmi  les» 
quels  on  distingtie  une  Fersion  lati- 
ne de  Suidas,  On  peut  consulter , 
pour  plus  de  détails,  la  Bibl,  med. 
latinit,,  avec  les  auteurs  cites  par 

Fabrloin^.  W — s. 

ROBERT  DE  LUZARGU£6.  F. 

LU?.ARCUES. 

ROBtRT  DE  VAUGONDY  (Gil- 
les), géographe,  ne  en  1688,  annon- 
ça de  bonne  heure  son  goût  pour  une 
•sdence  que  N,  Sanson,  son  aïeul,  avait 
cultivée  avec  succès.  Il  se  fit  d'abord 
connaître  par  les  caries  qu'il  publia 
des  différentes  provinces  de  France , 
corrigées  d'après  les  nouvelles  obser** 
valions, et  il  obtint  le  titre  de  géogr;  - 
pbe ordinaire  du  roi.  Son  oncle,  Piei» 
re  Mouîard  Sanson,;iyant  résolu  d'a- 
bandonner les  alTaires,  lui  lit  la  re- 
rniî.e  de  son  fonds  de  livres  et  de 
cartes  géogiapliujucs ,  (juc  Robert 
augmenta  d'une  ma uicre  très- remar- 
quable. Ses  cartes  sont  gravées  avee 
netteté  (  F.  de  la  Haye):  mais  il 
négligeait  ordinairement  d'y  tracer 
les  degrés  de  longitude  et  de  latitude; 
ce  qui  empêche  d'en  reconnaître  U 
projection,  et  de  véiifier  l'exacti- 
tude astronomique  des  positions.  Ce 
laborieux  géographe  niotirut  h  Paris, 
en  1766.  1!  a  ]»tiblic  la  Ocos^raphic 
sacrée  et  bistoricpiede  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament  (  Paris  ,  1 7  47  , 
trois  tomes  en  1  vol.  in- 13),  tluiii  le 
fond  est  de  l'avocat  Sérieux ,  cl  dans 
la^ucUe  il  a  iiueié  plusicur»  dissef» 
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tatioQs  deffieoUs  et  GalRamiie  Saii- 
900,  Mais  il  est  priocipalemeot  eon- 
napar les  diffih-ents  ^tlas  qui  portent 
SOD  nom ,  et  qui  sont  encore  esti- 
me's ,  malgré  les  changements  sur- 
venus dans  1.1  circonscription  de? 
états.  Le  Petit  Atlas  de  Robert 
de  Vanp^ondy,  i'j48  ,  a  vol.  in- 

*  8»,,  cuiUicnt  ^o3  c.irtes.  Son  At- 
las portatif,  111-40.  obi.,  se  com- 
pose de  54  caries  ;  et  son  Grand  At- 
las universel,  1758 ,  in-fol.  .  on  ren- 
ferme io8»  On  distingue,  dans  ce 
nombre,  la  Carte  de  Bretagne,  la 
meilleure  qu'on  edt  encore  de  cette 
proviu  ce.  Cet  '  Atlas  a  conservé  une 
partie  de  sa  réputation  ;  mais  on  don* 
ne  la  pre'fe'rence  aux  anciens  exem* 
pliires.  f.es  nouveaux,  qnoitpieaug- 
rnciiîcs  (Je  nnif  cartes,  ont  moins 
rie  v,i  leur ,  parce  qu'ils  ne  renferment 
que  iivs  épreuves  très-faibles  (V.  le 
jUnniiel  du  libraire  ^  art.  Bohert  ). 
Kiilin  le  plus  curieux  et  le  moins  con- 
nu de  ses  ouvrages  est  un  Atlas  corn- 
plet  des  révolutions  du  globe,  of- 
frant ,  en  soixante-six  cartes ,  la  dis- 
tribution géographique  du  monde  ci- 
vilisé, à  autant  d'époques  difTérentes. 
La  dernière  répond  à  Tan  i64o«  Cha* 
que  carte,  en  deux  grandes  feuilles , 
offre  tout  l'ancien  continent  ,  jusqu'à 
la  Cor^c ,  sur  une  assez  grande  échel- 
le (1-7,500,000).  Les  soixante  -  six 
feuilles,  tirées  sur  le  même  enivre, 
ne  (lifFercnt  entre  elles  que  par  les 
couleurs  mises  aux  limites  des  divers 
états,  et  par  la  légende  imprimée  en 
marge  de  chaque  feuille,  l/uuvrage 
n'a  pas  été  publié  ;  et  le  cuivre  n'exis- 
tait olus  en  1773,  suivant  une  lettre 
du  fils  de  l'auteur  au  libraire  Boudet. 
Un  exemplaire  decet  Atlas,  peut-être 

'  le  seul  qui  existe,  a  été  payé  soixante 
francs,  à  la  vente  de  M.  Lamy ,  le 
i3  janvier  1808  (  n«.  444o  du  Ca- 
talogue ).  On  a  cru  que  ce  travail 
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«Tait  servi  de  modèle  k  Pieand  de 
Nantes ,  pour  ses  BévobttUms  de  Vw- 
nivers,  Atlas  composé  aussi  de  tren* 
te  répétitions  d'une  même  carte  de 
l'univers,  mieux  gravée,  mais  sur 
une  plus  petite  échelle(  1. 1 ,280,000). 
Celui-ci ,  publie  en  i  ^63  .  se  vendait 
soixante  irancs,  chez,  Julien  (Voyez 
le  Journ,  des  savants  de  1765  ,  p. 
bSo),  — Robert  de  Vaugondy  (  Di- 
dier), Gis  du  précédent,  naquit  à 
à  Pans,  en  17.13.  Ses  dispositions 

i)our  les  sciences  furent cidtivées  avec 
e  plus  grand  soin  par  son  père  qui 
l'associa  de  bonne  neure  A  ses  tra** 
vaux.  Il  n'avait  que  dix-neuf  ans 
quand  il  ùt  paraître  une  nouvelle 
édition  des  Tables  méthodiques  de 
Nicolas  Sanson  (  Voyez  ce  nom  )• 
En  1752  ,  il  publia  deux  grands 
Globes,  l'un  céleste  cl  l'autre  terres- 
tre, sur  lesquels  il  ajouta  successi- 
Temrnt,  r  n  1764,  1 769  et  1774»  les 
(]( coiivcrit  s  les  plus  récentes  des  na- 
vigateurs. L'année  suivante,  il  lut,  â 
Facadémie  des  sciences,  des  Oh" 
sarvations  critiques  sur  les  nouvelles 
découvertes  de  1  amirslde  Fuentes  ;  et 
il  remit  en  même  temps  è  cette  com- 
pagnie une  lettre  qui  constatait  que 
cet  amiral  était  inconn*!  dans  les  bu- 
reaux de  la  jfnarine  espagnole  (  Vqjr^ 
FuEiiTEs,  XVI,  147  )•  Le  ïèle  que 
Robert  de  Vaugondy  monfrait  pour 
les  progrès  de  la  géographie  ,  lui 
mérita  le  brevet  de  ge'ograplie  ordi- 
naire fin  roi.  Peu  de  tenjps  d]'rès  ,  le 
roi  de  i^oiogne ,  Stanislas ,  lui  accor- 
da le  même  titre  (  i  ) ,  et  le  fit  recevoir 
i  Tacadéraie  de  Nand.  Les  distinc- 
tions dont  on  récompensait  ses  ta- 
lents, accrurent  encore  son  lèie,  et 
étendirent  sa  réputation.  Il  était  en 
correspondance  avec  le  baron  d*En- 


(1)  Ce  fut  la  Cnrt^  ffe  r.orraan'  ,  oiiî  Tait  ]>ait^ 
du  grand  Allas  universd,  que  Robert  av  Vaiuuioclv 
dalla  UewcilWdaiw  de  INilofMb        '  * 


Digitized  by  Google 


ROB 

gel  f  V,  ce  nom,  XÎIT,  i35);  et,  à 
son  cxcnpîf^ ,  i!  s'occupa  d^s  ques- 
tions géui^raplnqiics  qui  divi^^aicnt 
alors  les  savants  ,  questions  qu'avait 
fait  naître  le  vova^rede  Fuenlesdans 
la  mer  du  Sud.  Il  lut  y  en  1773,  deux 
Mémoires^  sur  cet  objet,  à  Tacadé' 
iniedes  sciences ,  et  lui  présenta  deux 
Cartes,  l'une  intitulée  :  HénUsphèrê 
âustrti^  et  l'autre  :  Essai  éPune  cnfw 
te  de  la  mer  Polaire  arctique  ^  qui 
loi  méritèrent  de  nouveaux  encoura- 
gements de  cette  savante  compagnie. 
La  publication  de  nouvelles  Cartes, 
et  des  corrections  aux  ^tlas  dont 
on  a  parlé,  et  auxqticls  Robert  avait 
eu  beaucoup  de  part,  l'occnpf mit 
le  reste  de  sa  vie.  Il  avait  été  nommé 
censeur  royal,  et  il  jouissait  d'une 
pmsionsurla  casscttedu  Roi.  11  mou- 
rut eu  1 786  ,  dans  un  état  roisin  de 
h  pauvreté;  car ,  neuf  ans  apri», 
soDnomfut  compris  dans  le  nombre 
des  savants  auxquels  la  Convention 
'  accorda  un  secours  de  quinze  cents 
francs;  et  sa  veuve  toucha  la  somme. 
Il  est  vrai  que  François  Robert,  pro- 
fesseur a  Ghailon ,  prt-tondit  que  c'é- 
tait h  lui  qîîc  !e  st  ronrs  irait  e'tc  ac- 
corde, et  fjue  le  mot  /  aii^ondj  avait 
été  ajouté,  par  erreur,  sur  la  liste 
(  ^ .  RoBKRT,  pag.  21 1 ,  ci-dessus). 
Ootre  les  ouvraj^es  cites,  et  divejses 
Cartes  pour  V Histoire  naturellô  de 
^^^^,V Esprit  des  lois,  la  BibU 
de  Vence ,  V Histoire  des  terres  aus- 
trales du  pn^sidentde  Brosses,  le 
Mémoire  sur  le  va j  âge  de  Hau" 
"W» ,  par  Bougain ville ,  le  Tacite  de 
Brotier ,  etc. ,  on  connaît  de  lui  : 
I.  Essai  sur  l'histoire  de  la  géo' 
graphie,  ou  sur  son  Origine,  ses 
progrès  et  son  état  actuel,  Paris, 
1755,  in  -  12.  C'est  la  })refacc  du 
Orand  Jtlas  universel.  II.  Tablet- 
tes parisiennes ,  qui  contiennent  le 
^^an  de  la  ville  et  des  iaubourgs  de 
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Paris,  avec  nne  Dissertation  sur  ses 
a5:;rjn'îissenients  ,  une  Table  alpha-  ' 
betique  des  rues  ,  etc. ,  ibid.,  1760, 
in  8    11  ï.  Les  Promenades  des  en- 
virons de  Paris,  en  4  cartes,  avec 
un  plan  de  Paris,  précédées  d'une 
Description  abrégée  et  historique  des 
lieui^lqu'elles  contieunent,  ibid., 
1761 ,  in  *  8^.  Le  Plan  de  Paris  est 
très-Hen  gravé.  IV.  Cosmographie^ 
ou  Description  du  ciel^  en  deux  hé- 
misphères calculés  et  construits  pour 
1763,  ibid.,  i764,in-4°.  C'est  IVx- 
piication  de  d<'ux  grands  planisphè- 
res, semblables  à  cenx  de  Scnex  ; 
mais  où  l  on  11  (nivc  les  constellali(tns  ' 
nouvelles  de  La  Caille.  En  1 779,  Ro- 
bert y  ajouta  le  solitaire,  constella- 
tion nuuvellp  de  Le  Monnier,  avec  le 
taureau  royal  de  Poniatowski,  cons- 
tellation introduite  par  les  astrooo* 
mes  du  roi  de  Pologne,  et  adoptée  ^ 
en  1 778 ,  par  l'acadëmie  { Voyez  la 
BibUogr,  astronomiiftteàe  Lalande , 
p.  486  ).  V.  Institutions  géographie 
(pies ,  ibid. ,  1 766 .  in-8».  Da ns  la  se- 
conde partie,  l'auteur  s^est  beaucoup 
étendu  sur  les  diflerentcs  projections 
du  globe  pour  la  construction  des 
cartes.  VI.  Prescription  etusagede  la 
sphère  arnullaire,  suivant  le  systè- 
me de  Copernic^  ibid'.,  1771  ,  in- 
4°.  VII.  Mémoire  sur  les  pa^s  de 
V  Asie  et  de  V  Amérique  situés  au 
nord  de  la  mer  du  Sud,  ibid.,  1774» 
in  -  4^-  de  3i  pag. ,  avec  une  carie. 
Le  but  de  l'auteur  est  de  concilier  les 
travauxde  Delisle  et  de  EHacbc-VIII . 
Mémoire  sur  une  question  de  géo- 
graphie pratique  :  si  Vapplatisse- 
ment  de  la'  terre  peut  être  rendu 
sensil'le  sur  les  cartes ,  et  si  les  géo- 
graphes  pcuventlenégUa^er  sans  être 
taxés  d'inexactitude ,  ibid.,  1775, 
in-4*^.  Bonne  publia  un  Examen  de 
ce  Mémoire,  en  1777  (     Bonne,  V, 
134  )•  Dès  1 774 ,  Vaugoudy  travail 


Digitized  by  Google 


BOB 


ROB 


Liitànne  Geo  graphie  ancienne ,  dont 
TEiirope  et  l'Asie  étaieiil  teriiiiiices, 
€tqui  devait  former  quatre  volumes 
in-8°.  Voyez-en  le  Prospectus,  dans 
le  Joum.  des  savants  de  septembre 
1784*  p.  6a().  Les  denx  premiers 
TolumeSf  contenant  l'Europe,  étaient 
termines  dès  1760  et  1764  ap- 
prouve's  par  Gioert ,  censeur  royal 
mais  Pautcur  en  avait  suspendu  la 
publication,  lorsque  D'Anvilie  annon. 
ça  une  Géographie  ancienne  abré- 
gée. II  reprif  son  travail ,  quand  il 
€iil  reconnu  que  le  plan  dcD*Anville 
était  dififerent  du  sien,  W — s. 
ROBERT  SORBON.  Fojez 

SOBBON. 

KOBl^RTÏ  (  J  ean)  ,  jésuite, naquit, 
en  1569,  à  Saint-Huhertf  dans  les 
j^rdennes.  Après  aroir  fait  ses  élu- 
des à  Liège  et  à  Goloçne  ,  il  fut 
destiné  à  suivre  la  carrière  de  l'en- 
seignement, reçut  le  gr  il] e  de  doc- 
tenr  k  la  faculté  de  Maicuce,  et 
professa  la  théologie  à  Douai ,  et 
dans  difTorents  collèges  de  rAlleraa- 
gue ,  avec  beaucoup  de  réputation. 
Il  remplit  ensuite  la  place  de  recte'ir 
il  Paderborn ,  et  se  relira,  sur  la  fin 
de  sa  vie.,  à  Namur  ,  où  il  raonrut  ie 
i4  février  i65i  ,  à  Taj^e  de  quatre- 
vingt-deux  ans.  C'était  un  homme 
très-laborieux  et  très-savant  ;  mais 
il  manquait  de  critique.  Outre  quel-» 
ques  thèses,  et  des  écrits  polémiques 
indiques  par  leP.Southwell,  dans  la 
Biblioth^Societat. ,  paç^.  4  98 ,  et  par 
Foppens ,  dans  la  BibL  Bdg. ,  pag. 
717  ,  on  a  du  P.  Roberti  :  l.  Dis- 
sertatio  de  supersLitione^  Trêves  , 
i6 1 4  î  in  - 1  n.  IL  Mfstica  Ezechie- 
lis  Quadriii;a  ;  hoc  est  sancta  (jua~ 
tuor Evati^c'lia^  historiarum  et  tem- 
porum  série  vinculala  ,  ^r.  et  lat. , 
Maieuce,  161  j» ,  lu-fol.  111.  Trac- 
iatus  novi  de  magneticd  vtdnerum 
£ÊÊr«thaeJbuUome,lAmàisij  161 5, 


i  H  -  B  *\  Ces  t  une  r  (  ■  (  u  I  i  !  i  (  »  1 1  d  u  T  rai  té  d  e 
Goclenius ,  surlesj^néi  isons  appelées 
inapnetiques  ,  OU  opérées  à  distance 
comme  par  la  poudre  de  sympallue 
(  P^,  HowELL  ).  Roberli  attribue  ces 
effets,  s'ils  sont  réels,  à  la  magie. 
Il  y  eut  entre  ces  deux  antagonis-* 
tes  plusieurs  répliques  fort  TÎyes  , 
auxquelles  Van-Helmont  prit  part , 
et  dont  on  peut  voir  le  détail  à 
rarîicte  GoGLEmus  (  XVII ,  54o  ). 
IV.  Naihanael  Banholomœus  seu 
demonstraiio  qnd  prohaîur  Nathu' 
naeleni  esse  Barllwlomœum  aposto- 
lum.  Douai,  1619,  in-4'^.  Cette 
opinion  n'est  point  pirticiilièrc  au 
P.  Roberti  (  F.  Barti.elkmi  ,  111  , 
44o  ).  V.  Jlistoria  Sancti  J/uberli  , 
Luxembourg,  162 1 ,  in-4°.  Cette 
histoire  est  pleine  de  recherches  ;  on 
trouve, à  la  suite,  plusieurs  Disserta* 
tions  :  la  plus  curieuse  est  relative 
auxguérisons  opérées  par  l'interces- 
sion de  saint  Hubert.  Les  pratiques 
dont  Roberti  s'efforce  de  démon- 
trer l'efficacité  contre  la  rape  ,  ont 
été  condamnées  plusieurs  l'ois  par 
la  faculté  de  théologie  de  Paris  , 
comme  des  restes  de  l'antique  supers- 
tition ;  mais  elles  ont  été  soutenues 
âulaut  de  lois  par  les  docteurs  de 
Louvain,  et  dans  le  dix-huiiicme 
siècle ,  par  le  savant  Collet  (  r,  ce 
nom) ,  qui  ^emefjfueîesdMeursde 
Lotwain  ne  sont  pas  gens  à  tolérer 
des  usages  superstitieux  (  F»  Le 
Brun,  Histoire  des  Pratiques  su» 
perstitienses  ,  11 ,  1-1 00  ,  et  Collet  , 
Traité  des  Dispenses,  tom.  3  ).  VI. 
Sanctonun  quinqitagîntn  jurisperi» 
toruin  elogia ,  Liège ,  i632  ,  in  - 1  a. 
Dans  cet  onvrat^e  ,    Roberti  veut 
prouver  que  le  li.  Ives  ,  patron  des 
avocats  ,  n'est  pas  le  seul  saint  qu'ait 
produit  l'ordre  des  jurisconsultes  : 
mais  ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'oB 
voit  qu'il  a  grossi  la  liste  des  sainu 
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ta  sancli  Lamberli,    mourut  à  Bassana,  k  29  juillet  i  -joO, 
ep/5coo«  rimgnmsii ,  ibid. ,  1633  ,   à  Wge  de  soixante-sept  ans.  Les  dcr- 
in-Bo.  :  elle  a     traduite  en  français   nîère»  paroles  quM  adressa  a  son 
par  le  P/  Alard  Le  Roy.  On  doit  à   neveu ,  furent  j  «  Bappelez  vous 
Boberti  la  pubUcation  d'un  poème    »  tout  c^t  vanité  dans  ce  monde  « 
dont  rauteSr,  qui  vivait  dans  le    L'abbé  Bobrrii  éblouissait  par  a 
moyen  âge,  est  rest^inconmnCo».    r  n  vo  .ntc  'e  ses  phr.res  ,  par  la 
leim^tiu  mniiifi ,  versu  ryihmîco  ,    fraiciu  ur  (le  sci»  colon. ,  cl  par  tons 
LuxemW- ,  1618,  i^-8^    W       ces  vains  ornements  dont  il  aimait  a 
ROBERTl  (L  -  ronitp  Jean  Bap-    faire  briller  ses  pensées.  Les  hommes 
Tî^TE  ) ,  littérateur  iialieu ,  naqtiit ,    les  pins  célèbres  de  son  temps  ,  nc 
le  4  mars  iiio  ,  à  Bassano,  ou  sa    surent  pas  se  défendre 
famille  iouiss.ni  ,lcs  bonnenrs  du  pa-    prestiges  de  éloquence, 
triciat.  Dès  nue  .a  raison  commença    et  les  noms  d  Algarolti     <Iii  ma- 
à  se  développer  ,  ses  parents  l'en-  rëchal  Pal  ayic.n,    clos  deiix  Za- 
Toyèrent  à  pidou^ ,  se Ibrmer  à  Té-  nolti .de  B.ancom ,  de  Beltine  h  se 
cofe  des  Jésuites  ,  nn'on  regardait   trouvent  inscrits  parmi  ^es  admira- 
alorscommelesmeilleurs instituteurs   teurs.  Ce  qui  peut  les  .  xci  sc.  en  par- 
de  la  ieunesse-îl  devait  rêtre  bientôt    tie,  c'est  re  sentiment  damitie  et 
lui- même.  SVtant  décidé  d'entrer    d'intdrct  que  les  qualités  de  Robeiti 
dans  cet  ordre  fameux  ,  et  ayant  fait    claienl  faites  pour  inspirer  a  tous 
de  brillantes  ëtndes  à  Bologne  ,  où    cenx  qui  1  ^/l'^^^^^j^^"'-  ^'^^î^^^ 
il  était  aile  passer  le  temps  de  son    trouver  des  défauts  dans  SCS  ouvra- 
noviciat ,  a  tut  destine  k  l'enseigne-    ges  :  il  n'y  eut  q"e/«  ^/^^^^  ™» 
ment,  et  professa  snccessivement    son  cœur  ;  et  c'est  là  plutôt  que  dans 
à  Pla  sance  ,  à  Brescia  ,  à  Parme    son  esprit,  qu'on  doit  «Web^^^^ 
et  à  Bolocne.  Il  reçut  partout  des   «ecret  de  cette  grande  réputation  a 
^ncourage^me^ts  et  des  éloges;  mais   laquelle  il  atteignit  de  vivant 
c'est  dans  celte  dernière  ville  qu'il  ao-   Ses  ouvrages  décèlent  nue  bell  ame; 
quit  une  célébrité  que  ses\uvra-  et  si  l'exécution  «vait  repondu  à  k 
L  n'ont  point  confirmée.  Pendant  pensée  qm  les  P^"^,^ 
k-buit ans ,  il  y  occupa  «ne  chaire    crivains  auraient  cte  plus  dignes  d  e- 
de  pbilosopbie,  autour  de  laquelle    loges  que  leur  auienr.  Dans  sa jeu- 
se  pressail\m  auditoire  nombreux ,    nesse,  Boberli  avait  compose  de 
dios  une  respectueuse  arlmiration.    petits  poèmes  .  qu  on     l»tplus  ,  ei 
Ses  succès  furent  interrompus  ,  eu    une  ccnfaine  d  apologues    qu  on  ne 
par  la  suppression  de  sou    lira  pas  long-temps.  L  auteur  a  porte 
o^dre  :  auquel  il  était  très  -  aitarbc.    lui-même ,  sur  CCS  derniers,  un  lugej 
La  dispersion  de  ses  confrères  Taiili-    ment  auquel  on  doit  sousciire  :  «  u 
™  ondemept.  Il  se  réfugia  dans    »  Y  a  ,  dit-il,  trop  de recbercbe  d^^^^^ 
fe  s     de  sa  famille ,  OÙ  i(  chercba    •  le  style ,  et  F*/*,"»,^^.^.?^^^^^^^^ 
des  distractions  dans  l'étude  et  dans    »  ment  dans  le  dialogue  :  1 
la  nrltique  des  devoirs  de  son  état.   »  peu  trop  indulgent  pour  les  oine- 
Eilonré^de  l'amour  de  ses  parents,    .  menu  doot  je  les  ai  pares.  »  U 
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poQrtantjdans  un  petit  discours  pla- 
cé en  téte  de  ce  recueil ,  il  observe 
avec  beaucoup  de  finesse  i|ue  «  la 
»  fable  doit  être  simple  sans  bas- 
»  sesse ,  onu^e  sans  ambition ,  naïve 
»  avec  grâce ,  cnjouëe  et  spirituelle 
n  sans  atfectation  et  sans  aigreur.  » 
Ses  préceptes  valent  beaucoup  mieux 
que  ses  ex^mplrs  ;  cl.  Von  est  sûr  de 
ne  passe  tromper,  eu  prédisant  qu'ils 
leur  survivront.  11  a  laissé  un  plus 
j»raud  norubre  d'ouvrages  en  prose; 
mais  si  Ton  peut  en  citer  plusieurs 
comme  des  uionumeuts  de  sa  piété , 
il  serait  difficile  d'en  présenter  un 
seul  comme  modèle  de  stvle.Roberti 
était  trop  poète  quand  il  maniait  la 

•  prose,  sans  Tétre  a»sez  pour  faire 
de  bons  vers,  il  se  laissait  conduire 
par  son  imagination,  qui  Ten traînait 
hors  des  limites  du  ^oAl  ;  et  à  force 
de  répandre  des  fleurs  sur  son  che- 
min, il  finissait  par  Tembarrasser. 
kSes  principaux,  ouvrapjes  sont  :  I. 
Oi  aztotte  in  Iode  délie  arti  del  di- 
se§fno,W.  Due  discorsi  sopra  le  fasce 
de*  bambini.  Ce  sont  deux  lettres, 
l'une  pour  l'usage  du  maillot,  l'autre 
contre ,  dans  le  genre  des  deux  let* 
très  de  J.-J.  Rousseau  sur  le  siiicidei 

III.  TratlaîeUo  mile  virtà  fnccole. 

IV.  Sopra  il  predicare  eontro  gli 
spiriti  forti,  V.  Del  leggere  Ubrid* 
metafisica  e  di  divertimento.  VI. 
Quattro  opuscoli soprail  lasso.  VI 1 . 
Délia  probità  naturale.  VIII.  Sopra 
l'umanità  del  secolo  xyui,  con  una 
lettera  sopra  il  trafjico  de'  negri. 
'IX.  Istritziane  cnstiaaa  ad  un  gio- 
vane  ca^^aliere,  X.  xxxvi  Lezioni 
sulla fine  del  mondo.  XI.  DelV 

re  verso  la  paîria^  ouvrage  postk»- 
me.  XTI.  Gii  Fmcîe  Esopiane^  con 
un  discorso  intomo  àlV  apologo, 
I  XITI.  La  Moda^  U  Fragole ,  le 

•  Ferle ^  la  Commedia ,  VArmonia , 
poemetti  ;  ed  U  Faradiso  têrrestrt. 
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oratorio.  XIV.  Tar/  elogj ,  /MHM* 
gifid  ed  oravoMtr  XV.  Farie  let- 
teree  discorsi.  Les  Œuvres  de  Ro- 
berti  furent  réunies  la  première 
fois  à  Boloc;ne ,  en  1767  ,  et  la  se- 
conde, à  Bassano,  en  1797 ,  iSf 
vol.  in- 16.  On  les  réinaprime  main- 
tenant en  Italie.  Il  s'y  trouve  une 
Notice  sur  sa  vie  et  «es  ouvrages,  par 
Moreschi,  etsonj^luge  par  le  com- 
te Giovio.  A — G — s. 

ROBRRTIS  (  Denis  de  )  ,  ne  à 
Bor^o-San-Sepolcro  ,  près  de  Flo- 
rence, vers  la  ûn  du  treizième  siècle, 
entra ,  de  bonne  heure ,  dans  Tordre 
des  Augustins ,  où  il  se  distingua  par 
son  esprit  et  ses  talents.  Il  fit  on 
voyage  à  Avignon ,  s*y  attacha  au 
cardinal  Colonne,  et  lui  dédia  un  de 
ses  ouvrage.  Sa  réputation  le  fîtap« 
peler  à  Paris ,  où  il  professa  la  pbi- 
losopbieetlatbeolo^ieavecun  grand 
succès.  Il  s'adonna  aussi  à  la  preMi- 
catioQ,  et  brilla  dans  les  principales 
chaires  de  Paris,  Il  était  poète,  astro- 
logue ,  et  passait  pour  un  savant 
universel.  Ou  rapporte  que  Villani, 
prieur  de  Florence,  son  ami  «lui  ayant 
écrit  pour  savoir  quand  finirait  la 
guerre  queCastruecîo  Gastracani,tj* 
ran  de  Lucques,  faisait  aux  Floren- 
tins, le  P.  Denis  répondit  :  «  Je  y  oh 
»  Gabtruccio  mort,  et  la  fin  de  la 
"  guerre:  vous  serez  maîtres  de 
1)  Lncques  ,  par  le  secdurs  fV\n^  che- 
»  valier  qui  a  du  i  euge  et  du  nou" 
»  dans  ses  armes  j  mais  avec  beau- 
»  roup  de  peine  ,  de  dépenses  et  de 
»  boute  pour  votre  re'publique;  et 
»  vous  eu  jouu  t  z;  peu.  »  Le  jour  tt^' 
me  que  Villani  reçut  celte  lettre, 
Gastruccio  remporta  une  victoire 
près  de  Pûtoia,  sqr  les  Florcutius, 
en  1 3a5.  Villaniconsulta  de  nouveau, 
dit-on,  le  savant  augustin ,  qui  répon- 
dit :  a  Je  confirme  ce  que  j'ai  prccm; 
si  Dieu  n'a  pas  changé  le  cours  au 
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ne\ ,  je  vois  Castruccio  mort  et  en- 
terre. 1)  Eu  effet ,  Castruccio  venait 
demouiiren  iSaH,  lorsque  le  prieur 
de  Florence  reçut  cette  seconde  let- 
tre ,  qu'il  communiqua  à  ses  confié- 
res  ;  et  quelques  «noées  aprèsâU  Ti- 
rait la  pr^iction  dii  pàre  Robertis 
aoeompUe  en  toiis  ses  points.  Guil- 
laume Ganacci  de  Scanuabecehi,  de 
Bologne  y  qoi  avait  du  rouge  et  du 
noir  dans  ses  armes ,  et  k  qui  Martin 
de  La  Scala  avait  confié  le  gouverne- 
ment  de  Liirqr'fs,  ,TÎf1n  Ips  Florentin"; à 
s'emparer  de  celte  ville  en  1 3  i  ;  mais 
ils  ne  la  gardèrent  pas  lonçr-îemps. 
Pëtrarç^ne  ,  qui  avait  connu  Rober- 
tis a  Paris  .  lui  demanda  aussi  des 
conseils  aim  de  se  guérir  de  sa  pas- 
sion pour  Laore;  et  ils  cootinuèreut 
d'être  en  correspondance  à  ce  sujet. 
Se  voyant  dans  un  âge  ayanoë ,  Ro- 
bertis quitta  Vuniver&itc  de  Paris, 
pour  aller  goâter  les  douceors  da 
repos  dans  sa  patrie.  Il  passa  par 
Avignon ,  en  1 339  >  ^ita  Pétrarque 
à  Vancîuse,  et  sVmbarqna  pour  1*1- 
talie.  Mais  ayant  trouvé  Florence  en 
proie  à  des  dissensions  ,  il  céda  aux 
instances  deKobertd^  Anjou, else  ren- 
dit à  Naples ,  où  ce  prince  le  logea 
dans  son  palais  ^  ^iiu  de  jouirplus  sou- 
vent de  sa  conversation,  loiaonna,  la 
même  annëe,  l'évéchë  de  Monopoli , 
et  lui  céda  quelques  maisons  dans  le 
faubourg  de  Garbonara ,  pour  y  fon* 
der  une  église  et  un  couvent.  Le  pré 
lat  ne  jouit  pas  long-temps  de  ces 
faveurs  :  il  mourut  à  Naples  ,1e  1 4 
janvier  13^1.  Pétrarque  ,  dont  il 
avait  été  le  maître ,  le  directeur  et 
Tami ,  et  qui  lui  devait  la  connais- 
sance du  roi  Robert ,  écrivit  à  ce  prin- 
ce pour  le  consoler  de  celle  perte, 
et  lui  envoya  répitapbe  du  P.  Denis, 
par  laquelle  onvoitquece  savant  évê- 
que  joignait ,  à  la  plus  vaste  énidition^ 
tontes  us  wtns  sociales.  Ar-r. 


ROBRRTSON(  Thomas  ),  nr  près 
de  Wakelield  ,  dans  le  Yoikshire, 
fit  ses  éludes  à  Oxford  ,  y  devint 
chef  d'nne  école  publique,  et  acquit 
une  si  brillante  réputation  ,  qu'on 
rappelait  la  Fleur  et  V  Ornement  de 
Tumversitë  :  il  posséda  la  trésorerie 
de  Salisbury ,  l'archidiacontf  de  Lei- 
cesler ,  le  vicariat  de  Wakefield ,  et 
le  doyenné  de  Diirbam.  Il  refusa  d'ê- 
tre élevé  à  Tépiscopat  sous  le  règne 
de  Marie.  La  reine  Elisabeth  lui  of- 
frit la  même  dignité  qu'il  aurait  ob- 
tenue s'il  eût  voulu  prêter  le  serment 
de  suprématie.  Sons  Édon^jrd  VI, 
il  fut  de  la  commission  chargée  de 
rédiger  le  livre  de  la  Prière  com- 
mune ;  mais  il  ne  paraît  pas  qu'il 
y  ait  travaillé.  Il  était  assez  d'accord 
avec  les  nouveaux  réformateurs  sur 
l'article  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que. On  le  trouvait  très  -  accom- 
modant eu  fait  de  doctrine;  nais 
il  finit  par  se  décider  absolument 
pour  le  catholicisme,  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  arrivée  sous  le  règne 
de  Jncqucs  I^'".  C'était  un  sav.int 
théologien  et  nn  excellent  L^^am- 
mairien.  On  a  de  lui  :  T.  .Annota- 
tiones  in  Ub.  Guill.  Lilil  de  lat,  no- 
minurn  genenbus ,  de  vtiborum  prœ- 
teriiis ,  supinis ,  etc.  IL  De  nomini. 
hus  heUroctUis.  UhDe  verbis  de- 
feetivis ,  etc.  IV,  De  arte  versifcaïk- 
di.  Tons  ces  ouvrages  furent  pu- 
bliés ,  en  ï  53a ,  à  Bâie ,  en  un  toI.  V. 
BéiohUions  de  plusieurs  questions 
touchant  le  Sacrement,      T — d. 

ROBERTSON  (  Wiluam)  ,  lexi- 
cographe anglais,  mourut  vers  i686. 
Les  biographies  anglaises  qu'on  a 
consultées  ,  ne  font  aucune  mention 
de  ce  sa  van  l  estimable.  On  peut  con- 
jecturer qu'il  pa*ka  sa  vie  dans  la  re- 
traite ,  partageant  ses  loisirs  entre 
l'étude  de  la  théologie  et  celle  des 
langues,  et  que  contéit  d'être  utile, 
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iî  ne  brigua  point  la  rcputalioD.  Quoi 
qu'il  en  soit,  on  a  de  Kubertson  des 
ouvrages  quisunîsentpoursauverson 
nom  de  l'oubli  :  I«  Sepher  TckitUm^ 
id  est  Liber  PsaUnorum  et  Thre^ 
fd  Jeremiœ ,  eum  notis  masorethi* 
ciSy  Cambridge,  1 685, in- 1 2.  Cet- 
te édition  du  Psautier  et  des  La- 
nieaUtions  de  Jérëmie,  est  toute  en 
hébreu  y  sans  traduction.  IL  Thé- 
saurus linç^acE  grœcœ  in  epiiumen 
sive  comj/endiuiii  redactus  ,  Cam- 
bridge, 1676,  in-4'*.  Cette  édition 
est  recherchée.  T/cditeur,  Jos.  Hill , 
jjiélcud  l'avoir  aui^incutcc  dc(|uatre- 
vingl  mille  mots  ;  c'est  au  muios  ce 
que  dit  ie  Journal  des  swants  de 
i685  (  pag.  33i  ),  en  annonçant  Vé- 
dîtion  du  Leiicon  de  Schrevelius , 
que  le  même  éditeur  prétendait  avoir 
enrichie  d'eimron  six  mille  mots. 
IIL  Thésaurus  Un^uce  sanetof  &»e 
eoncordantiale  lexicon  hebrœo^la- 
tirwMblicum ,  Londres,  1 680 ,  in-4**. , 
rare  et  très-estime.  Chr.  Stock  et 
J.  Fr.  Fischer  s'en  sont  beaucoup 
servi^i  daus  leur  Cliwis  li/iguœ  saiic- 
tœveleris  el  novi  TesLamenti ,  Lcip- 
zicj ,  1753  ,  et  lena  ,  i73o,  1  vol. 
ia-4".  IV-  Manipulus  linguœ  sanc- 
tm  et  eruditorum  ,  Cambridge  y 
1686,  in  S»,  V.  Index  a^habeticas 
hebrœO'bibUcus  ^  Cambridge ,  1 683 , 
in-8<*.  Leusden  l'a  traduit  en  latin , 
et  Ta  public'  sous  letitfe  de  Lexicon 
nomm,  kehrœo  -  latiiwm^  Utrecht , 
ïG87,in8^  L-<-»— c. 

ROBERTSON  (WiLtiAM),  Tun 
des  historiens  modernes  les  plus  sa- 
ges et  les  plus  judicieux,  naquit,  en 
1721  ,  à  Bortînvick,  en  Écosse,  Le 
père  de  ilobertson  ,  qui  était  minis- 
tre presbytérien  de  celte  paroisse, 
dt,  pour  l'éducation  de  son  (Ils,  tout 
ce  que  lui  permettait  une  fortune 
très-bornée ,  et  le  confia  d'abord 
aux  soiof  de  Leslic;  de  Dalkdth  ;  qui  ' 


avait  la  re'putation  d'un  homme  ins- 
truit. Nommé,  en  1733  ,  minis- 
tre d'une  des  églises  ti'l.diiibourg , 
ii  plaça  le  jeune  William  à  l'univer- 
sité de  cette  yi  lie  ,  où  celui-ci  trouva , 
dans  les  chaires  d'humanités  et  de 
philosophie ,  deshommes  a'un  mé* 
rite  supérieur,  entre  autres  Steven- 
son. John  Blair,  condisciple  de 
Robertson  sous  cet  habile  maître  t 
avoue  que  c'est  à  ses  leçons ,  h  ses 
conseils,  qu'il  est  redevable  de  son 
g'jùr  pour  Tctude  ,  et  des  succès 
qu'il  obimt  dans  les  lettres.  La  fa- 
mille de  Roljcrts(  11  conserve  en- 
core précieusement  les  cahiers  de 
SCS  cours;  la  devise  qu'ils  portent, 
Fita  sijte  lUtens  mors  est  »  amionce 
assez  avec  quelle  ardeur  le  jeune  Ro  • 
bertson  s'adonnait  à  ses  premières 
éludes.  Comme  il  se  destinait  à  l'é- 
glise y  il  pensa  de  bonne  heure  à  se 
faire  un  style  qui  n'eût  rien  de  sem- 
blable au  langage  emphatique  et 
barbare  qu'on  entendait  alors  dans 
toutes  les  chaires  prcsbvle'riennes  de 
l'Ecosse  ,  quoique  le  goût  v  eût  déjà 
fait  quelque:»  progrès.  Ii  sVtait  occu- 
pe, dans  cette  vue,  d  uue  iraduclion 
de  Marc-Aurèle.  Il  allait  la  livrer  à 
l'impression,  lorsqu'une  autre  tra- 
duction, publiée  à  Glascow,  sans 
nom  d'auteur,  le  fit  renoncer  à  ce 
projet.  Plusieurs  de  ses  contem* 
porains  ont  attribué  à  son  penchant 
pour  la  philosophie  stoïcienne,  le 
choix  qu'il  avait  fait  de  cet  ou- 
vrage,  pour  son  coup  -  d'essai.  Fn 
même  temps,  comme  il  voulait  être 
en  état  de  soutenir  la  discussion 
dans  les  assemblées  de  son  clergé, 
il  s'exerçait  à  Vimprovisalion  avec 
quelques-uns  de  2>es  compagnons 
d'études ,  qui  heureusement  se  Inm- 
▼aient  être  de  dignes  émules.  Il  avait 
â  peine  vingt  ans,  et  venait  de  finir 
ses  cours  d'université  p  lorsque  l'as- 
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«cnîhlce  presbytérienne  de  Ddikeilh 
rautonsa  à  prêcher.  Deux  aus  après, 
il  fut  uomuic  ministre  de  la  petite 
paroisse  de  Gladsnuire:  à  peiue  y 
était-il  instaUe'f  qu'il  perdit ,  près* 
que  en  même  temps,  son  père  et  sa 
mère^  qui  laissaient  à  sa  âiarge  im 
frère  et  sii:  sœurs.  Il  les  reçut  tous 
dans  sa  chetive  demeure ,  les  ëleva, 
et  les  établit  de  son  mieux,  sans  autre 
ressource  que  son  kcnéûce,  d'environ 
cciit  livres  sterlinc;.  Ce  ne  fut  qu'a- 
près s'être  acquiUé  de  tous  ces  soins 
vraiment  pau  i  nels,  qu'il  pensa  a  iui, 
et  se  permit  de  se  livrer  à  un  scnti> 
meut  qu'il  avait  fait  taire  jusqu'alors^ 
eu  épousant  Marie  Nisbet ,  fille  d*un 
inioistre  d'Edinbourg»  Il  s'offrit , 
CD  1 7  5 1  y  une  circonstance  où  i*on 

Îmt  prMsentir  quels  seraient  ses  ta- 
euts.  Le  clergé  presbytérien  était 
divisé  sur  une  question  importante  : 
il  s'agissait  du  droit  de  patronage  des 
propriétaires  ,  droit  ei!  vertu  duquel 
leur  est  devulue  la  collalioii  à  tous 
les  liéue'Qces  qui  se  trouvent  sur  leurs 
terres.  Il  soutint  ,  dans  l'assemblée 
générale^  la  cause  des  patrons  avec 
une  grande  vigueur  de  raisonneuieut, 
qu'animait  encore  l'anxiété  d'un  pre- 
mier début.  Le  parti  opposé  était 
trop  nombreux  et  trop  puissant 
pour  qu'il  pût  ramener  la  majoriic  à 
son  avis  ;  mais  la  conviction  e'tait  si 
bien  préparée,  que, l'aouée  suivante , 
il  réunit  presque  tous  les  suffrage?, 
et  fît  triompher  sa  cause  pour  tou- 
jours. Quatre  ans  après,  il  marqua 
sa  place  au  premier  rang,  par  son 
discours  devenu  célèbre ,  pronuiice 
dans  la  Sociéit jjour  la piopa^^aLion 
de  VinslrucUon  chrétienne.  Dans  ce 
dbeours ,  d'autant  plus  remarquable 
alors  ^  qu'on  ne  parlait  guère  des  ora- 
teurs presbytéiieos  sans  déplorer 
k  rudesse  de  leur  langage  et  la  sé- 
cheresse de  ieiV4  argumeutattoos  ^  il 
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traifp  le  «ujet  imp«jrtaut  de  la  situa- 
tion du  monde  à  raveuemeutde  J.-C, 
et  trace  le  tableau  de  tous  les  avanta- 
ges dont  le  ^enre  humain  est  rede* 
vable  au  christianisme.  Ce  discours 
était  le  sed  qu'il  eàt  conservé  de  ses 
nombreuses  prédications.  On  y  put 
remarquer  dès-lors  Timm^se  éru- 
dition de  l'orateur,  et  surtout  cet  es- 
prit de  méthode,  de  recberclie  et 
d'examen ,  qui  allait  faire  le  carac- 
tère disliuciif  de  ses  corapo^inuns 
historiques.  Le  zèle  cxeinplaii  e  qu'il 
)mrlait  dans  les  div(i.>(s  iunctions 
de  sou  ministère,  ne  ^ullisait  point 
encore  à  l'activité  de  son  esprit, 
avide  de  tous  les  genres  de  connais- 
sances. Les  études  graves  qu'exi- 
geait son  état,  ne  lavaient  point 
empêché  de  cultiver  les  arts  de  l'tma- 
giiiatioii  et  du  goût.  Il  parait  que  , 
dès  l'âge  de  vingt  ans,  il  avait  pris 
la  résolutiot)  de  consacrer  tous  ses 
loisirs  aux  lettres.  1!  hésita  long- 
temps sur  le  genre  de  compositioa 
auquel  il  selivrcrait.  Un  ])LiiiU'e  d'E- 
din.Jourt;  ,  nomme  Allan  Rainsay  , 
•avait  eu  l'idée  d'établir ,  sous  le  tilre 
de  Société  choisie ,  une  espèce  de 
dub^  dont  les  membres  se  propo- 
saient de  traiter  entre  eux  des  ques- 
tions-littéraires et  philosophiques  y 
et  de  s'exercer  ainsi  à  l'art  de  la  pa* 
roie.  Robertson  fut  un  des  fondateurs 
de  cette  société  ,  qui  n'eut  que  six  à 
sept  ans  d'existence.  C'est  là  que  prît 
naissance  la  Rewue  d' Edinbour^, 
Ce  journal  critique,  qui  comptait 
permises  premiers  rédacteurs  John 
Blair ,  Smith  et  Robertson  ,  débuta 
par  uu  ton  de  sévérité  dédaigneuse^ 
qui  leur  attira  de  nombreux  einiemi5y 
notamment  Johnalon,  de  Moffiit* 
Ils  avaient  rendu  compte  du  recueil 
de  ses  sermons ,  d'une  manière  si  ou- 
trageante ,  ju'il  résolut  de  s'en  ven- 
sur-k-obamp.  H  i^Uqua  par 
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un  Exauicn  de  la  Revue  ;  et  la  jus- 
tice de  sa  défense ,  jointe  à  Famer- 
tume  de  ses  représailles  ,  porta , 
dans  le  public ,  un  coup  si  violent 
au  journal ,  qu'il  ue  reparut  plus 
qn*aprës  une  interruption  de  plu- 
sieurs années.  Cemalneureux  début 
dans  la  littérature  polémique ,  eu  dé- 
tourna Robertsun  pour  toujours.  Ce 
fui  alors  qu'il  sV)CCiipa  ,  avec  plus 
de  stihe  ,  à  mettra  C!i  ordre  li  mul- 
titude de  pièces  eldr-  docuniculs  qu'il 
avait  recueillis  pour  V Histoire  E- 
cosse,  Inde'pendauiiiieiiî  Je  l'attrait 
naturel  que  lui  devait  ollrir  l'histoire 
de  sou  pays  ,  deux  grands  événe- 
ments semblent  avoir  déterminé  sa 
préférence  pour  ce  sujet  :  rétablis- 
sement delà  réformatiou  en  Écosse , 
et  4a  catastrophe  qui  précipita  du 
trône  Tinf or t unée  Marie  Stuart.  L'un 
et  l'autre  étaient  malbeurensemeut 
de  nature  à  prêter  beaucoup  aux  pré- 
juges et  aux  passions  de  rhistoi  ieu. 
Ou  conçoit  que  le  premier  devait 
être  d'un  puissant  intérêt  aux  yeux 
d'un  ministre  pi  esbytc'j  icn  ,  d'un 
zélé  partisan  des  réformateurs.  Âussi, 
n'est-ce  pas  sans  fondement  qu'on 
l'accuse  d'une  partialité  mar(|uée , 
quoique  sans  doute  involontaire , 
dans  le  récit  qu'il  fait  de  cette  terri- 
ble révolution,  et  dans  le  choix  des 
autorités  dont  il  s'appuie.  L'ori- 
gine ,  les  progrès ,  l'établissement 
de  la  réformatiou  en  Écosse ,  sont 
autant  de  faits  dont  il  a  d'avance  ap- 
prouve les  motifs,  adopté  les  consé- 
quences. Tous  les  excès  des  novateurs 
pour  détruire  la  religion  établie, 
semblent ,  uou  pas,  il  est  vrai,  jus- 
tifiés j  mais  du  moins  excusés  à  ses 
yeux,  par  Tunique  raison  qu'il  croyait 
nécessaire  que  cette  grande  révolu- 
tion s'opérât  dans  sou  pays.  Les  deux 
annalistes  qu'il  consulte  le  plus,  sont 
itnii  Knoz  et  George  fiucbanan , 
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tous  deux  au  premier  ranj»  parmi  les 
plus  fougueuii^  réformateurs  ;  tons 
deux  ardents  persécuteurs  de  Marie, 
dont  ils  avaient  reçu  des  bienfaits; 
tons  deux  acteurs  passionnés  des 
scènes  désastreuses  qu'ils  retracent; 
tous  deux cnûn  qualifiés  èiécmmns 
fanaii^ues  par  David  Hume ,  dont 
le  jugement .  en  pareille  matière,  ne 
peut  être  attribué  à  duruTi  prejn^ 
religieux.  Il  u'rst  dotir  pas  permis 
d'accorder  ,  sur  ce  point ,  tme  con- 
Uance  aveugle  aux  récits  de  l'histo- 
rien. Mais  s'il  lui  fut  impossible  de 
juger  cctévcuement  nitJiioiableavcc 
toute  l'impartialité  d'un  esprit désin» 
téressé,  il  n'en  est  pas  de  méoiede 
ce  qui  toucbe  au  règne  de  Marie 
Stuart.  Ici  les  bienséances  de  son 
état  n'imposent  aucune  gêne  à  ses 
devoirs  d'historien.  Une  reine  jeune, 
aimable ,  joignant  aux  grâces  de  la 
beauté  les  qualités  d'une  ame  coura- 
gense  et  les  agréments  d'un  esprit 
cultive  ;  cbarî^f'e ,  sans  guide,  à  l'âge 
de  dix-huit  aiis  cl  rlins  les  circons- 
tances les  plus  oiageust's.du  gouver- 
nement d  un  pays  presque  étranger 
à  toute  civilisation  ;  victime^  sans 
doute,  dans  cette  pénible  llebe ,  et 
de  son  inexpVience  et  de^  quelques 
erreurs ,  mais  surtout  victime  de  la 
jalousie  cruelle  d'une  reine  ,  son  al- 
liée ,  sa  parente ,  dans  les  bras  de 
laquelle  elle  s'était  réfugiée,  et  qui 
lui  fit  expier  cette  confiauce  par  la 
mort  la  pbis  ignominieuse,  après  une 
captivité  de  dix  iinif  nns  :  il  cfait 
impossiblcquccc  ne  longue  î.uiU'ii  iu- 
fortuues  ,  jusqu'aiuis  sans  exemple, 
ne  fît  point  éprouver  a  celui  qui» 
retraçait ,  uu  sentiment  de  douleur 
et  d'indigiïation  j  et  ,  ce  sentimeot, 
Robertson  le  communique  à  ses  lec- 
teurs avec  toute  k  cbaleur  d'uoe  aiw 
que  le  malbenràneut^  et  que  l  ini- 
quité révolte.  Robertson ,  toutefois , 
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en  eXAmînaut  les  deux  questions  si 
cnvo<^  du  meurtre  du  roi  Henri  (  lord 
birnlpy'' ,  et  do  rinflienticitédes  let- 
tres fie  Marie  a  Builiwell ,  est  loin  de 
jusiiiier  compiclemcnt  cette  infortu- 
née reiuc  ,  de  tous  les  reproches  <jui 
out  empoisonné  sa  vie  et  poursuivi 
sa  mémoire  ;  et ,  quoique ,  du  vivant 
même  de  l'historieD ,  les  écrits  de 
Tytler ,  de  Gilbert  Stewart  et  de 
Whitaker,  eussent  présenté  ces  deux 
questions  sous  un  jour  bien  plus  fa- 
vorable à  l'innocence  de  Marie,  il  per- 
sista ,  durant  les  Tingt-îuiit  niine'cs 
qui  s'ecoulèreut  depuis  la  première 
édition  de  V Histoire  d' Ecosse  ,  jus- 
qu'à la  publication  de  la  dernière  en 
l'j87»dans  l'opinion  qu'il  avait  émi- 
se ,  dès  le  principe  ,  sur  ce  problème 
historique.  L'opinion  contraire  a 
prévalu  :  mais  ce  n'est  qu'après  la 
mort  de  Robertson ,  que  de  nouveaux 
apologistes  de  Marie  Stuart  sont  par* 
venus  à  découvrir  et  ont  puljlic  des 
documents  qui  semblent  détruire  en* 
fin  les  odieuses  imputations  que  le  sen- 
nemisdecette  reine  avaient  trouve  le 
moyen  d'accrc'di ter  contre  elle  ;ctcc 
qui  prouve  la  can  leur  de  riîistorîen, 
et  la  joie  qu'il  aurait  eue  à  se  voir  dé- 
trompé, c'est  qu'il  ne  manifesta  ja- 
mais plus  vivement  ses  lémuigiiages 
d'estime  et  d'amilié  envers  Tytler 
que  lorsauc  celui-ci  eut  entrepris  la 
dâense  ae  Marie ,  et  qu'il  plaça  dans 
sa  bibliothèque  un  tableau  représen- 
tant celtemalhcurcusc  princesse,  avec 
le  portrait  de  son  historien ,  d'un 
côté ,  et  celui  de  son  défenseur  de 
l'antre.  Robertson  fut  le  premier  qui, 
en  déplorant  les  infortunes  de  Marie 
Stnnrt,  osa  représenter  Elisabeth  com- 
me le  flé  iu  de  l'Écossc  et  l'as-- ivsiu 
de  sa  rivale.  Ce  langage,  si  nonvrau 
pour  l'Angleterre  ,  joint  à  sou  liUe 
d'Écossais  et  à  sa  qualité  de  minis- 
tre d'Une  religion  séparée  de  l'Êglse 
xxxviu. 
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anglicane,  fil  craindre  à  ses  amis 
que  y  Histoire  d'Ecosse  ne  trouvât  à 
Londres  des  lecteurs  mal  disposc's 
et  des  juges  prévenus  :  m  us  touirs  les 
préventions  disparurent  devant  le 
meràle  de  Toiivrage.  Les  hommes  du 
monde,  les  gens  de  lettres,  et ,  p,ii  mi 
cettx*ci ,  les  écrivains  dont  le  suffra- 
ge avait  le  plus  d*autorité  ,  David 
Hume ,  Gibbon ,  lord  Lyttelton ,  Ho- 
race Walpole ,  jusqu'au  sévère  War^ 
burton ,  qui  tenait  alors  le  sceptre  de 
la  criliqne,  tous  se  réunirent  pour 
rendre  une  jtisticc  éclatante  à  This- 
loricn  de  l'Ecosse  :  de  ce  moment  sa 
fortune  cliangea  de  face.  L'année  m», 
me  de  son  succès,  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  l'église  de  lady  Yester,  à 
Edinbourg  j  bientôt  après  ,  cha- 
pelain du  château  de  Stirling  ;  en 
1761 ,  chapelain  ordinaire  du  roi , 
pourTÉcosse;  en  17G2,  principal 
de  l'université  d'Edinbourg  :  et ,  en 
1764 y  remploi  d'historiographe  du 
roi  ,  pour  l'Écossc  ,  (jui  n'avait 
point  été  occupé  depuis  la  mort  de 
Crawfurd ,  historiograplie  delà  reine 
Aune,  fut  rétabli  eu  sa  faveur  ,  avec 
un  traitement  de  deux  cents  livres 
sterling.   Les  émoluments   de  ces 
différentes  places  ,  réunis  aux  pro- 
duits des  éditions  de  son  livre  ,  qui 
se  multipliaient,  le  firent  sortir  enfin 
de  l'existence  étroite  qn'il  avait  eue 
jusqu'alors ,  et  lui  assurèrent  un  re;- 
venu  considérable ,  dont  n*avait  {a* 
mais  joui,  avant  lui ,  aucun  ministre 
presbytérien  de  l'Écosse.  Il  était  d,i  ns 
cet  état  de  prospérité ,  quand  loid 
Bute,  Écossais  comme  lui ,  et  prin- 
cipal ministre  de  George  111 ,  l'enga- 
gea, au  nom  du  roi  ,  à  écrire  l'his- 
toire d'Angleterre,  offrant  de  met- 
tre à  sa  disposition  les  archives  du 
gouvcrncmeut.  Lord  Gheslerfield  le 

i)oussait  vivement  à  ce  parti;  mais 
a  répugnance  qu'il  éprouvait  à  éla- 
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Uirainsi  une  conairreucc  volontaire 
enti«  David  Hiimr  et  lui ,  et  sinrtont 
la  retraite  de  lord  Bute,du  ministère, 
jointe  au  peu  dVspoir  cpi'il  avait  de 
trouver  les  mêmes  secours  et  la  mê- 
me bieiivrillaiice  dans  le  successcnr 
de  ce  iiiinistrclc  dctouniôrent  toiit- 
à-fait  de  cette  idée  ,  et  lui  lii  eut  don- 
cer  la  préférence  à  Y  Histoire  de 
Charles-  Quint ,  lual^é  le  seniiment 
de  David  Hume  ,  qui  ha  représenta 
constamment  les  difficulté  d'un  pa- 
imi  sujet.  Ce  fut  en  1769,  qu'il  pu- 
blia cet  important  ouvrage.  Écar- 
tant de  son  rëcîc ,  dans  le  règne 
qu*il  embrasse,  tous  les  faits  qui 
n'ont  eu  qu'une  influence  locale  ou 
momcntaiiée  ,  Bobcrtson  ne  s'atta- 
che qu'aux  ç;rands  évc'nemtJits  dont 
les  eiïcls  se  firent  sentir  à  tonic  l'Eu- 
ropt,  et  donnèrent  une  face  nouvelle 
à  ses  mœurs,  à  ses  lois  ,  ù  son  ad- 
ministration,  à  son  commerce;  et, 
ce  plan ,  qu'il  trace  aTCC  mie  netteté 
mcmilleuse,  0  resuScute  avec  nue 
justesse  de  vues  et  mie  solidité  de 
raison ,  à  laquelk  on  peut  regretter 
seulement  qo  il  ne  se  mêle  pas  quel- 
uefots  un  peu  plus  de  cbaleur  et 
'éclat.  Ce  p;rand  tableau  est  pré- 
cédé d'une  Introduction  ,  qui  for- 
me le  quart  de  l'ouvrage  ,  et  en  est 
incontestablement  la  meilleure  par- 
tic.  Robcrison  y  expose,  avec  une 
concision  qui  n'omet  rien  d'utile ,  la 
situation  de  l'Europe ,  et  la  marche 
générale  de  la  etvtlîsatiou  ,  depuis 
l'empire  rodiain  jusqu'au  seisiefDe 
siècle.  En  assignant  les  différentes 
causes  de  ce  grand  mouvement  de 
l'esprit  humain,  il  n'oublie  ni  Tlieu- 
reuse  influence  des  croisades  sur  les 
moeurs ,  nî  surtout  les  bienfaits  dus 
aux  progrès  du  clirishanisme;  et  îe 
ministre  presbytéricu  semble  se  dë- 
pouillcr  alors  de  tout  préjuge  de 
secte.  Pcut-clrc  seulement  cût-ii  dû 


donner  plus  de  développements  k 
cette  dernière  idée.  11  eut  ainsi  com- 
battu avec  plus  de  forée  encore  ers 

imaginations  rêveuses  ,  qui  se  plai- 
sent à  représenter  la  race  humaine 
marchant,  comme  d'elle-même,  et 
par  un  mouvement  machinal  ,  vers 
un  clat  de  perfection  chimérique. 
Celte  Introduction  si  connue  ,  après 
avoir  été  d'abord  l'objet  d'une  admi- 
ration portée  trop  loin  ^  et  ensuite 
d*un  dénigrement  tout  aussi  exagéré 
(  I  ) ,  a  pris  enfin  sa  place  dansFcsti- 
me  des  juges  éclaif& ,  non  comme 
un  des  plus  beaux  travaux  du  ^jkà», 
mais  comme  un  des  plus  heureux 
efforts  d'un  des  esprits  les  plus  jusr 
tes ,  les  plus  patients  et  les  plus  lumi- 
neux. La  France  fortifia  de  son  suf- 
frage le  succès  qu'oLtint  en  Angle- 
terre V Histoire  du  règne  été  Char- 
leS' Quint  ;  plusieurs  écrivains  des 
deux  nations  furent  d'accord  pour 
reconnaître  que  l'auteur ,  avec  plus 
d'abondance  et  de  majesté  que  David 
Hume  y  ne  portait  dans  l'histoire  ni 
son  scepticisme ,  ni  son  indlffàenoe; 
et  Hume  lui*  même ,  s'empressant 
d'avouer  que  son  rival  avait  heureu- 
sement vaincu  les  difficultés  qu'il 
redoutait  pour  lui ,  le  félicita  d'avoir 
résisté  à  ses  conseils  et  démenti  ses 
craintes.  La  découverte  d'un  nou- 
veau monde  formait  un  des  épisodes 
nécessaires  du  rhç^ne  de  CLarles- 
Quint.  Mais,  ne  pouvant  se  résoudre 
à  mutiler  ce  vaste  épisode  en  lelwr- 
nant  au  récit  des  événements  seuls 
qui  se  rattachent  k  l'histoire  de  ce 
règpe,  et  sentant  bien,  d'un  autre 
côtë,  que  s'il  j  eoniprenatt  l'histoire 
des  autres  établissements  européens 
en  Am^que,  l'accessoire  alors  di- 
rait presque  autant  d'étendue  que  ie 
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ttruidpal ,  Robntson  se  lëtotnt  à 
faircyde  la  dëcimverle  derÂmëriqiie^ 
le  sujet  d'un  ouvrage  séparé.  Ge  tra- 
Taii  roccupa  huit  ans  ,  durant  les- 

(pjels  il  se  livra  constamment  à  tou- 
tes les  études ,  à  toutes  les  recherches 
qui  pouvaicut  lui  fournir  de  nou- 
Telles  lumières.  V Histoire  de  VA- 
ménque  affeimit  la  réputation  d*é- 
CriFain  cocscieucieux.  qu'il  s'élail  ac- 
quise par  son  lûstoire  de  Gharies- 
Qnkit.  Quelques  critiqoes  anglais  hil 
ont  vepfOCMf  d*a?oir  pallié  les  fé- 
roces violences  des  Espagnols ,  dans 
la  cMiquête  du  nouveau  liende  ;  plu- 
siems  écrivains  espagnols  l'ont  accu- 
sé, an  contraire,  d'avoir  prêté  à  leurs 
compatriotes  des  fureurs  et  des  cri- 
mes que  dément  leur  caractère  na- 
tional :  ces  deux  geures  de  repro- 
ches ,  qui  se  combattent  l'un  Tautre, 
doivent  être  interpictes  comme  un 
hommage  involontaire  rendu  à 
l'impartialité  de  l'historien.  Ciavi- 
eero ,  {ésuice  mezicaîn ,  qui  avait 
liabilé  et  parconfu  l'Amérique  pen- 
dant nne  grande  partie  de  sa  vie  > 
taxa  fort  aigrement  Rohertson  d'in* 
exactitude  snr  plusieurs  points  Ro- 
berlson  se  convainquit,  par  un  sé* 
ricux  examen  ,  quela  plupart  de  ses 
critiques  n'étaient  pas  fondées  r  il 
profita  ,  sans  fausse  honle  ,  de  (jacl- 
ques  observations  qui  étaient  justes  . 
et  démontra  sans  iuimeur  que  y  sur 
tous  Ifô  autres  points  ,  c'était  le  jé- 
suite mexicain  qui  se  trompait.  Il 
eit  malheureux  qu'il  ait  labsé  ce  bel 
ouvrage  inoomplet^  en  s'arrêtant  à 
l'époque  oè  se  manifestèrent  les  pre- 
miers s  jmpldmei  de  dissidence  entre 
la  Gnmde-Bretagne  et  les  colonies 
d'Amérique»  On  Yoit ,  par  plusieurs 
lettres  à  ses  amis ,  qiie  cette  grande 
crise  politique  lui  semblait  encore 
trop  récente  trop  animée  par  Icj 
passions  du  moment ,  pour  qu'il  pût 
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répondre  de  la  traiter  avec  un  esprit 
dégage  de  toute  prévention.  Cette 
noble  défiance  de  soi-même  était 
bien  dïçae  de  l'homme  qui  écri« 

vait  à  Gibbon  ,  qu'en  prenant  la  plu* 
me  de  l'historien  ,  il  se  croyait  tou' 
jours  donnant  son  témoigna de- 
vant une  cour  de  justice.  Les  meil- 
leurs juges  de  l'exactitude  des  récits 
de  liobertson  dans  son  Histoire  de 
V Amérique f  les  membres  de  laça- 
dânie  maie  d'histoire  de  Madrid , 
lui  donnèrent  une  marque  hono^ 
rable  de  leur  satis&ction ,  en  le' 
nommant I  à  l'unanimité,  membre 
de  cette  académie.  Us  désignèrent, 
en  même  temps ,  l'un  d'entre  enx^ 
pour  faire  la  traduction  de  cet  ou- 
vrage; et  ce  travail  allait  paraître 
lorsque  le  ministère  espagnol  qui, 
dës  le  principe,  avait  fermé  ses  ar- 
chives aux  recherches  de  Robert - 
son ,  empêcha  de  publier  la  traduc- 
tion de  son  livre ,  dans  la  crainte 
apparente  do  rendre  trop  populaire 
la  connaissanoe  de  l'administration 
espagnole  dans  les  colonies.  Les 
mêmes  honneorsqueRob^rtson  avait 
reçus  de  l'académie  de  Madrid  ,  loi 
furent  décernés  par  l'académie  de 
Pîdone,  en  1781,  et  par  celle  de 
Saint-Pétersbourg,  en  1-^83.  Le  mi- 
nistre de  Russie,  en  lui  remettant  le 
diplôme  de  celte  dernière  académie, 
lui  offrit,  au  nom  de  sa  souveraine, 
une  boîte  d'or,  cmicLie  de  djamants. 
De  justes  éloges,  des  témoignages 
d'estime  multipliés ,  lui  amvaient 
de  tous  les  points  de  l'Angleterre  et 
du  continent.  Parmi  les  louanges  ae* 
cordées  à  son  style,  par  ses  compa- 
triotes, il  goûta  beaucoup  celles  qoo 
lui  adressa  l'orateur  parlementaire 
Edm.  Burke,  en  le  félicitant  â^woir 
évité  cette  dignité  afjeciée  qui  sem  - 
ble n  avoir  d' autre  but  que  d'établir 
deux  idiomes  différents,  et  dHntro^ 

i5.. 
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Mrs  unêMssefMance  marquée  en- 
.  tre  t anglais  écrit  et  Vanfiais  pat' 
U.  L'ëloge  est  mérité  :  on  aoit  louer 
Robertson  d'avoir  tot^onrs  un  lan- 
gage naturel  et  un  style  exempt  d'af- 
teclaiion.  Le  ton  ae  ses  composi- 
tions historiques  se  restent  de  la 
sagesse  de  son  caractère  et  de  la 
simplicité  de  ses  mœurs;  raais  ces 
qualite's  de  Thommc  et  de  l'écri- 
vain n'en  seraient  que  mieux  sen- 
ties,  s'il  s'élevait  plus  souvent  à 
ces  nobles  moarements  de  Tame, 
&  cette  éloquence  solide  et  Traie  qui 
doit  animer  les  grandes  scènes  de 
rbtstoire.  Son  dernier  écrit  lui  fut 
suggéré  par  li  lecture  du  Mémoi- 
re du  major  Rennel ,  -peur  servir 
d'explication  à  la  carie  de  l'Indos- 
tan.  Il  fit,  à  cette  occasion,  des  re- 
cberchés ,  et  rédigea  des  Obse  rva- 
tions, qui  s'accrurent  au  point  iic  for- 
mer un  vol.  in-8®.,  qu'il  publia  sous 
le  titre  de  Recherches  lus  torique  s 
sur  la  con/kUssance  que  les  anciens 
à»mentieVInie  {^),  Quelcpies  soins 
.  qu'il  ait  mis  â  la  composition  de  cet 
1»  ou  vrage ,  il  faut  convenir  que  les  Jfé- 
moires  de  la  société  de  Calcula  ^  les 
BecherdiêsaàatUpieSyfxXts  travaux 
de  quelques  savants  versés  dans  la 
connaissance  des  langues  de  l'Asie, 
ont  dû  porU'i'  depuis ,  sur  toutes  les 
questions  qii'ii  ar;ito  ,  une  lumière 
plus  sûre,  des  notions  plus  exactes, 
el  tous  les  avantages  d'une  expérien  - 
ce  qui  lui  a  manque.  Les  principes 
de  tolérance  que  Robert^ou  maniles- 
te  dans  ses  écrits  i  ne  se  bornaient 
point  à  de  vaines  paroles.  Loin  d'a- 
voir la  fougueuse  mflei^lité  de  sa 
secte ,  il  offrit  constamment  l'exem- 

{)le  des  vertus  les  plus  douces;  et 
'indulgence  avec  uqueile  il  proté* 


fa"!  i7f)o,  ni-4»,;  i--i;<|,  ia-8o.  ;  tratUii t  pn  frmn- 
fau,  Pam,  1791,  et  <8»i ,  in-8«».,  avec  cutea, 
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geait  des  croyances  relîgîenses  qu^il 

ne  partageait  pas ,  lui  fit  incme  cou- 
rir d'assez  grands  dangers.  En  1779^ 
quelques  puritains  d'Edinbourg  ex- 
citèrent la  populace  contre  les  par- 
tisans d'une  pe'tition  au  parlement 
ponrrrmancipatîon  des  catholiques, 
Kobertson n'avait  dissimule,  ni  l'ap- 
probation qu'il  donnait  à  celte  de- 
marche  ,  ni  les  vœux  qu'il  formait 

f)0ur  sa  réussite.  Après  avoir  brûlé 
a  maison  de  l'évéque  et  les  deux  cha- 
pelles catholiques ,  les  furîenx  s'é- 
taient portés  aux  bâtiments  de  rimi- 
versité;  et  les  jours  du  principal 
étaient  menacés ,  quand  ses  amis  par- 
vinrent à  faire  placer  une  garde  mi- 
litaire à  sa  porte.  L'c^roi  naturel  que 
devaient  inspirer  de  pnreil/es  vio- 
lences, ne  l'empêcba  pas  de  soute- 
nir, dans  rassemblée  générale  du 
clergé,  qui  sf  réunit  peu  de  temps 
ajiics  cette  émeute,  l'opinion  qui 
avait  iaàUi  iui  être  si  funeste;  et  son 
courage,  dans  cette  circonstance, 
était  crantant  plus  louable^  qu'il  en 
prévoyait  le  peu  de  succès ,  et  que , 
tout  en  défendant  une  cause  qu'il 
croyait  juste ,  il  informait  les  minis- 
tres du  roi  de  l'impossibilité  où  il 
était  de  la  faire  triompher.  On  ne 
peut  manquer  de  s'étonner  qu'nii  mi- 
lieu de  ses  devoirs,  si  multiplies,  de 
pasteur  d'une  église  fort  turbulente, 
aeses  occupations  jo\ii  nalicres,  com- 
me principal  de  1  université  d'jEdiii- 
bourg  ,  cl  des  soins  assidus  qu'il 
donnait  à  l'éducation  de  ses  enfants, 
il  ait  pu  se  livrer  à  des  travaux  litté* 
raires  d'une  si  grande  importance. 
On  s'étonnera  plus  encore  »  quand 
on  saura  qu'à  aucune  époque  de 
sa  vie»  la  passion  qu'il  avait  pour 
l'élude  ne  fut  secondée  par  la  fa- 
cilité du  travail  ,  et  que  les  suc- 
cès qu'il  a  obtenus  dans  les  îef- 
tres  y  ne  sont,  pour  ainsi  dire, 
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wiê  U  prix  de  I*henreuse  rectitude 
^     de  son  jugement  ti  de  la  paUt^oie 
I    ajiplication  de  ton  esprit.  11  avait 
sdiADte-dix  ans ,  et  Tenait  de  polilier 
.    SCS  Beeèerches  sur  V Inde,  quand  il 
commença  à  ressentir  tes  atteintes 
I    d'une  maladie  lente.  Au  printemps 
i    de  179S,  il  prit  le  parti  d'aller  se 
confiner  à  sa  maison  de  campagne 
de  Grange-Honse ,  où  il  s*éîeignit,  le 
Il  juin  de  la  même  ftnnëe,  laissât 
trois  fils  ,  qui  se  sont  signalés  dans 
\i  carrière  du  l)arreau  et  d;ins  celle 
I    tics  ariiic»,  et  deux  Cilles,  dont  l'aî- 
'   née  e'pousa  M.  Brydone,  auteur  du 
I   Foyage  à  Naples  et  en  Sicile  (3). 

KOB£RTSON  (Josbpb)  ,  littéra- 
teur anglais  ,  ne'  en  1 7*^8 ,  à  Knipe, 
I  cnWestmoreland ,  où  son  père  était 
:  inarc})and  de  drèche,  fit  ses  études 
j  à  Oxfurd  :  il  oblinl ,  en  i']5i ,  une 
,  cure  à  Raleigli  en  Essex,  el  fut  nom- 
j    ittéy  en  1 779,  vicaire  à  lioru> Castle, 

(3)  VBittoinde  CharU f- Quint {Londrtt.  f^Gq^ 
3  ToJ.  in-4'.  )  M  été  traduite  eu  frnaçaîs  pnr  Suard  , 
I      1771  ,  «  Toi.  î»-4°.  ou  6  vol.  ÎD-i»,  1817,  4  vol, 
.  rrviie  sur  le  texte  anglais  :  ci  par  Jérôme, 
'  tich^rd.  Mat'strîclit,  1783  ,  ii  vol.  iu-ia.  Des  Ifjf- 
Iraits    dt  V Introthicùon  de  cet  ouvrage  ont  élé 
tnidailti|par  MM.  DuTimi  et  Guadet ,  et  publiés  avec 
frélae*  d9  M.  <!•  Pradt ,  i8i3  ,  in-go.  Une 
Hit*  de  M.   François  de  NtMifcLûteau  à  Suiird  , 
»«éré«,  eo  ïBi^,  daii>l»'»  Annales  eneyctopérfufurt 
lu,  388  ),  et  imprimée  aussi  sëparémttit  ,  reli-ve 
«'importantes  omi5<ifcns  dans  rilistoire  de  CLarlet* 
^Htiiat. —  L'ffitttjir t d' F.cosse {Luudm,  i77i,a»ol. 
*'4*«  )  a  CB  trois  trn^uctions  fraoçaises  ^  ri.oe  par 
luit!  il»  IjiQiapplIe,  1764,  a  vol.  in-ia;  177a  ,  4 
ni.  in-  la  ;  une  autre  ]»ar  Btavct,         >  3  vol.  in-r  j  ; 
i*tr(Àt*i:iut:  par  M.  CanipenoD,  tSai ,  3  vol  itt-S^.  : 
t  rst  la  9«a1e  complète.  —  \* Histoire  d'Amérique 
(Londres,  1777  ,  a  >ol.  in  4*'.  )  «  été  traduits, 
■"^pw  £idous  ,  1777 ,  4  vol.  in-i«.;  i».  par  Stiard 
«tll«Milet.  1778»  •  Tcil.iii^*.;  1780  ,4  vot  m  n, 
dên  «dilioi»  dc  contbnneakqii*  m  Irait  pre- 
>>icrfl  lÎTrc».  Les  livres  IX  et  x  ont  cté  tra<I  n  !  ^  |  f 
l'Urell'-t ,  '79^ ,  deux  pftrties  in-ia ,  uu  uuebrociiiire 
•H*-C*»  deux  livres  n'avitieiit  par  1  c a  anglais  qu'en 
■'96.  Les  dix  livres  se  trouvctit  daiLs  Vcditiou  de 
>>i8  ,  3  vol.  ity-$°.  :  cependaut  le  toul  est  loin  de 
^DOT  l*htxtoire  de  to«te  rAatériaiae  i  il  o'y  est 
^INatioti  que  det  ««olMiîet  Mpagnolet;  «t  fou  n'y 
^'uaveri»  !!  siu  1-    î^i  r^ii ,  sur  rAim'rique  anglaise, 
WctWj]i>9entrii(^  de.s  l'raii\ais,  des  tlolliHidais ,  etc. 
^L#«  hftaif  hntori()iie$  mr  lu  l'ic  et  lis  ouvrages 
**MttH$ott,  écrit*  A  sa  privrepar  Dugald  Ste^ 
>t>  ««Pléld  tflvdût*  m  JiM«Riap*rJ.  G.  YiaM, 
Ni»»  i8e6 ,  A.  B^. 


dâiw  le  Lincolnshire.  Ou  a  peu  de 
détails  sur     vie  :  seulement  on  «ait 
<^u'il  e'tâit  très-attaché  à  la  constitu- 
tion etàlareligiondesoD  pays.GomiDe 
«Mîlésiastique ,  il  s'est  iait  ceoDaitid 
par  un  sermon  prêché  k  Westmins* 
ter,  le  jour  de  pénitence  et  de  priè- 
re, 1 761  :  The  Subversion  of  ancient  - 
Kingdoms  considered,  11  se  distin- 
gua dans  la  littérature,  pir  son  es- 
prit critique ,  par  ses  connaissauces 
dans  les  langues ,  l'histoire  et  l*édu- 
câlion,  et  par  uu  sijlc  pur  el  clair. 
Depuis  1764  jusqu'en  1785  ,  il  fut 
un  des  collaborateurs  les  plus  actifs 
du  Criticàl  Beview ,  auquel  il  a  four* 
ni,  dans  res|»ace  de  ces  vingt  an* 
nées ,  deux  mille  six  cent  vingt  ex-  - 
traits  d'ouvraffes.  On  distingue ,  dans 
ce  nombre ,  acs  articles  sévères  sur 
Johnson  et  sur  Blair  11  a  écrit,  en 
outre:  I.  Introduction  io  the  studjr 
of  polite  literature  ,  1782,  iu-12. 
Cepelit  onTra<:^e ,  destine  à  l'instruc- 
tion des  r^ens  du  monde  ,  contient, 
entre  lutres  objets ,  une  histoire  de 
1.1  ponctuation  tlepuis  les  Grecs  elles 
Romains.  La  théorie  de  la  ponctua* 
tîon  7  est  traitée  avec  tant  de  détail  ^ 
qu'on  y  trouve  jusqu'à  44  i^cgles  de 
logique  sur  la  virgule.  11.  The  Pa- 
nanchnmcle,,  or  the  chromcle  of 
the  ArunâéUitn  marbles  wUh  adis^ 
sertation  concerning  ils  authentici- 
ty  ,  1788,  in-8°.  Robertson  fut  un 
de  ceux  qui  attaquèrent  rambcrîti- 
ciîé  de  ce  monument,    ^ir  lequel 
les  savants  sont  à-peu-près  d'ac- 
cord aujourdhui.  Robertson  fut  com- 
battu par  iievlet ,  qui  publia  :  fïlt- 
dioation  of  the  autheniicity  of  thù 
Parian  ehromde.  IIL  An  ess^y  on 
the  éducation  of  jroung  ladies , 
1788.  L'auteur  s'élève- contre  l'é- 
tude des  langues  étrangères ,  surtout 
du  français ,  qui,  selon  lui ,  prend 
trop  de  temps  âaxfeunes  Angiaisça 
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IV.  Essay  on  the  nature  of  the  pour  conserver  Tcspècc  de  supcno- 
english  verse  y  with  directions  for  rité  qu'elle  lui  donnait  sur  ses  ù" 
reatUngpoetiy^ ,  i ^99.  Robertson  «  taux  ^  GaYalteri  pnUia  n  MMo4» 
donné  une  traduction  du  TMm^  des  wndiMbles  {  F.  Gatiliem), 
me ,  àTee  des  notes ,  et  une  m  do  et  lui  mît  ainsi  llionneur  qu'il  poo* 
rénàon,  1795.  Il  a  été  l'éditear  des  Tait  espérer  de  sa  découverte.  Id- 
Sermons  posUiomos  du  docteur  Gre-  ventéinr  d'ono  m^liode  fort  ingé- 
gory  Sbarpe;  d'Ugemon  Sydnev's  nieuse  pour  les  tangentes,  quoiqu'io- 
Discourse  on  gouf^emmentySLTecies  fe'ricure  à  celles  de  Fermai  et  de 
notes  historiques,  un  voî.  în  /j®. ,  Descartes,  dont  il  avait îa  présomp- 
ainsi  que  des  CommentarU  de  mor-  tion  d'être  jaloux  (2) ,  il  prit,  avec 
his  quibusdam,  de  son  ami  Glifton  Pascal  le  père,  la  défense  de  rëcrit 
Winttingîiam  ,    1781,  U  mourut  que  Fermât  venait  de  publier  sur  les 
le  19  janvier  iSo'i.           D — g.  questions  De  maximis  et  mininus 
ROBERVAL  (  Gilles  Pj^asone  (  F.  Feemat,  XIY,  3G4  ),et  osa 
(  I  )  DE  ) ,  géomètre ,  naouit  en  1 60a ,  reprocher  k  Descartes  de  ne  Vxna 
de  j^rents  panms  et  onscnrs,  dans  cntiquë  que  parce  qu'il  nei'avaît 
le  village  dont  il  prit  le  nom ,  an  dio«  jpas  entendu*  Le  ton  de  svpâioriltf 
cèsede  Beanyab.  Gomme  Descar-  que  prît  Descartes,  en  adressant  i 
tes,  il  eut  la  curiosité  d'aller  au  sii^  Mersenne  la  solution  du  piofalèSK 
ge  de  la  RocheUe»  qni,  par  la  nou-  de  la  tangente  des  cycloïdes,  que  les 
▼eauté  des  moyens  qu'employait  le  géomètres  de  Paris  n'avaient  p»  ré- 
cardinal  de  Richelieu  ,  offrait  un  soudre,  déplut  à  Roberval ,  et  le 
spectacle  digne  des  mathématiciens,  rendit  son  ennemi  le  plus  irreconci- 
ll  revint  à  Paris  ,en  1629,01  s'y  lia  liable.  Descartes  avait  écrit  à  Mer- 
Lientôt  avec  le  P.  Mersenne  et  d'au-  senne ,  qu'on  avait  bien  tor l  de  faire 
très  amateui  s  des  sciences  exactes,  tant  de  bruit  pour  des  choses  si  fa- 
En  i63i  y  il  fut  nommé  professeur  ciles.  Gependant  Roberval  avait  ion- 
depUlMopliie  an  coU^  de  Mid-  tîlement  cherché  la  solution  de  ce 
tre  Genmis  ;  et  dix-huit  mois  après,  prohième  :  ponr  se  ycnger,  il  atta^ia 
il  obtint  la  chaire  que  Ramus  avait  ts  Génnitne  do  Descartes^  maiiy 
fondée  an  Collège  r^ral  (  Fojr.  Ra-  dit'  Gondorcet,  les  objections  qu'il 
mis  ).  Cette  chaire  se  mettait  an  pràenta  contre  un  ouvrage  qui  de- 
concours  tous  les  trois  ans  :  Ro-  vait  faire  une  révolution  dans  l'aoi* 
berval  l'emporta  constamment  sur  îjse,  sont  si  peiï  solides ,  qu'on  ne 
tous  les  autres  prétendants;  et  il  peut  croire  qu'un  si  habile  géomètre 
la  garda  toute  sa  vie,  quoiqu'après  les  ait  proposées  de  bonne-foi,  Bo- 
la  mort  de  J.  B.  Morin,  il  eût  été  bcrval  eut  quelque  avantage  sur  Des- 
pourvu d'uue  autre  chaire  de  mathé-  cartes,  dans  la  recherche  des  cea- 


  'annonçait  ^  s'appliquait  < 

les  problàncs  les  phis  difficiles  ;  cas  que  n*atleignait  point  celle  de 

nais  comme  il  la  eaoliait  ano  soin  Bescailesii  II  raolut  plusienis  (le* 

«)Moiifaidaîl|i  «oagoM  Penonier: U  ertTni  que 


^ •  tadnita«i  MM  «n  latin  MT /'«rKin*»  MOofeairoir.twttetàémUhtiftct»^^ 
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blêmes  de  la  cycloide ,  et  eut  une  vi- 
Yedûpnte  ayec  le  célèbre  Torricelli , 
qtd  lécUmait  pour  Galilée ,  son 
maltiey  rhonnear  de  çette  décoa* 
verte  (3).  Il  est  rimrentetir  de  la 
classe  des  lignes  courbes  auxquelles 
Torricelli,  nialgré  ses ^rts  envers 
lui,  donna  le  nom  de  RohervalUm' 
nés,  qu'elles  ont  conservé.  Enfin,  il 
montra  assez  de  talent  et  même  de 
génie,  pour  qtj'on  doive  regretter 
<ja*il  se  soit  perdu  presque  tout  en- 
tier dan»  des  disputes  vaincs,  et  dans 
des  recherches  que  rendaient  super- 
flues les  découvertes  de  Descartes , 
dont  il  aurait  été  le  premier  disci- 
ple s*0  eftt  étudié  sa  eéoméirie  au 
oeu  de  la  combattre*  Gomme  pby- 
siden  ^  Roberval  u*cut  aucun  succ^ 
parce  qu'alors  il  fallait  créer  les 
principes  de  la  science,  et  qu*il  man- 
qrîiît  des  qualités  ne'cessaires  pour 
y  parvenir.  Il  monrnt  au  collc'ge  de 
Matre  Geivais^  le  27  octobre  1675, 
It  soixante-treize  ans.  Il  était  mem- 
bre de  racaduinitj  dcs  sciences,  de- 
puis sa  formation.  On  raconte  qu'un 
jour  il  s'emporta ,  parce  qu'une  ma- 
chine  qw'il  venait  de  faire  construire 
ne  produisait  pas  Feflet  qu'il  en  at- 
leodait  :  «  Voyez,  dit  Mariette,  M. 
»  de  Roberval,  qui  dit  des  injures  à 
»  la  Dature,  narce  qu'elle  ne  veut 
»  pas  s'accorder  avec  les  lois  de  la 
»  géométrie.  »  On  dit  que  Roberval , 
interroge  sur  ce  qu'il  pensait  d'une 
tragédie  qu'il  venait  de  voir  repre'- 
senter,  répondit  :  a  Qu'est-ce  que 
»  cela  prouve  ?»  Ce  mot ,  attribué 
depuis  à  d'autres  géomètres,  paraît 
avoir  été  imaginé  par  quelque  bel- 
csprit ,  ennemi  des  mathématiques , 
auxquelles  il  était  élranger.  Quoique 
d*une  humeur  bizarre  et  capricleu- 


(3)  Vo;.  pu<nr  Im  d^tetb  t  /.  Gfomti^u  hitêariê 
'ycHii'M,  «Ib ,  HMlNNns,i7«t  ^  i»a». 


se ,  et  malgré  son  amour-propr»  ex- 
cessif, Roberval  eut  des  lous ,  par» 
mi  lesquels  on  doit  citer  Gassendi , 
le  père  de  FSascal ,  et  GaUois ,  oui 
rassembla  ses  productions,  et  les 
publia  dans  le  Recueil  de  dkm  011- 
vrages  de  nuUhéauUiques  et  de  phy- 
sique des  membres  de  î* académie 
des  sciences  ,  1^)93  ,  in-fol.;  ils  ont 
ttti  réimprimés  depuis,  dans  le  tome 
VI  des  Mémoires  de  Tancienne  aca- 
de'mie.  Ce  [sont ,  des  Observations 
sur  la  composition  dus  mouvcnitiUs 
et  sur  le  m&yen  de  trout^r  les  tan- 
gentes des  lignes  cùmbesi-^  Pnh 
Jet  étune  méâanique ,  traUant  des 
mouvements  composés     De  reco- 
gmtùme  œqttatàonum}  de  geome* 
tricd  plamuum  et  cubieanm  œ- 
qnationum  resobuione  ;  —  Traité 
des  indivisibles  g      J)e  trochdide 
ejusque  spatio;  —  Êpistolœ  ad 
Mersennum  et  TorriceUum  .  En  ou- 
tre on  a  de  Fiobcrval  :  I.  Traité  de 
Tiiéchanique  des  poids  soutenus  par 
des  pivssances  sur  les  plans  incU- 
nés  à  l'horizon  ,  in-fol,  de  36  pag, , 
publié  par  le  P.  Mersenne,à  la  sui- 
te de  son  Traité  de  l'hamome^ 
ILAriamtMSamUde  mmdisysà^ 
maie,  partibus  et  mMm  efusdm 
UMIus  cm  nofit,  Paris,  1644» 
in- 1 2  ;  réimprimé  plus  correctement 
dans  le  tome  m  des  CogitsUiones 
physico-meiapf^s*  du  P.  Mersenne» 
Si  l'on  en  croit  Lalande  (  Bibliogn 
astron. ,  p,  '217  )  ,  l'auteur  pre'ten- 
dait  avoir  rédigé  cet  ouvrage  sur 
une  version  latine  qu'en  avait  fait 
faire  M.  Brtilart,  d'après  un  manus- 
crit arabe.  Mais  Roberval  ne  parle 
que  d'un  jaauuscrit  d'un  style  bar- 
bare et  presque  inintelligible  (I>e<- 
lambre,  .ffist.  de  t  Astron,  mod»^ 
II,  5 1 7  )•  Dans œ  livre^  que  plusieurs 
biographes  et  Voltaire  lui-même 

(QMitîoi»  m  VEncyd.)^  trompés 
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par  le  titre  et  la  préface  de  Robpr- 
Tal,  ont  attribue  au  philosophe  de 
Samos  ,  l'auteur  admet  une  attrac- 
tion réciproque  de  toutes  les  parties 
delà  matière  :  idée  qu'il  a  eiupruntee 
de  Kei>pler.  H  avait  aussi  tiré  de 
Copernic  et  do  Descartes,  plusieurs 
points  de  son  bizarre  système ,  un 

feu  moins  extravagant  (dit  Delam- 
re  )  que  celui  des  tourbillons ,  et 
qui  fut  bientôt  oublié.  Baillet ,  qui 
«*e*t  plaint  avec  raison  des  déguise- 
ments des  antciirs  (  Jugements  des 
savants,  tome  7  ,  pag.  322  ),  au- 
rait voulu  que  Roberval  mi  imité 
Viète,  qui  avait  publié  V Apollonius 
/rfl/îca*j,  comme Snelliusavaii  don- 
né VSrtAosthène$  hatave.  Mais  la 
persécution  essuyée  par  Galilée, 
en  i633y  onze  ans  ayant  la  publica- 
tion de  KAristarque ,  justifie  com- 
plètement la  soin  que  Robenral 
prit  de  se  cacher.  Voyez ,  sur  ce  su- 
jet, line  note  fort  détaillée  dans  V^d- 
ristarque  de  Samos,  grec  etlatin^pu- 
blié  par  M.  de  Fortia-d'Urban  ,  pag. 

manière  de  ba- 
lance,  inventée  par  M,  de  lîober- 
val  (  dans  le  Journal  des  savants ,  de 
1670^  pag.  9).  Celte  machine,  com- 
posée de  règles  assemblées  comme 
celles  d'un  pantogra^^hc ,  offre  l'ap- 
parence d'un  paradoxe  et  pourrait 
figurer  dans  un  recueil  de  réei^- 
tions  matbématiques,  mais  ne  pré^ 
sente  aucune  application  utile.  On 
peut  encore  consulter ,  sur  ce  géo* 
mètre  français ,  son  £2o^e,parGon- 
doTcct  ^Vliistoire  du  collège  royal  ^ 
par  Goujet,  et  \p  tome  n  de  V His- 
toire des  mathématiques  ,  par 
Slontiicla.  "W  s 

ROBESPIERIiE(FRANrois.MAxi- 
MiUEif-JosEPH-TsiDoriE  ) ,  le  chef  de 
la  tyrannie  populaire,  la  plus  funeste 
et  la  pins  sanglante  qui  ait  tour- 
menté l'espèce  humaine^  était  fils 
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d'un  avocat  d*Arras  ,  et  naquit 
dans  cctto  villo,  en  175g.  Son  pcrc, 
ruiné  par  une  coTidiiile  dissipée, 
abandonna  sa  profession  pour  se  ré- 
fugier à  Cologne,  où  il  établit  une 
école  de  langue  française  ,  qui  n'eut 
point  de  succès:  de  là,  il  passa  ea 
Angleterre,  piiis  en  Amérique  ;  etPon 
n'entendit  f|us  parler  de  lui  (i). 
Sa  mère,  Marie  ^Joséphine  Gar^ 
reau,  fille  d'un  brasseur,  mourut 
jeune,  laissant  plusieurs  enfants  eu 
bas  âge.  Celui  qui  devait  être  un  jour, 
si  horriblement  fameux,  n'avait  que 
neuf  ans.  Son  frère  puîné  ,  dont 
l'aiticlo  suit  ,   parut  dispose'  dès 
l'enfance  à  l'imiter  en  toutes  c bu- 
ses. Leur  sœur,  vertueuse  et  sen- 
sée, ne  partagea  point  leurs  égare- 
ments       Robespierre  Taîné  était 
ainsi  orphelin,  et  sans  aucune  res- 
source; mais  on  lut  avait  recon- 
nu de  ^intelligence  et  des  disposi- 
tions. M.  de  Conzié,  évéque  d'Ârras, 
lui  fit  avoir  une  bourse  au  CoU^ 
Louis»le-Graud  à  Paris ,  et  pourvut 
à  son  entrelien.  Il  est  assez  digne  de 
remarque,  que  ce  fut  par  l'abbé 
Proyart ,  alors  principal  de  ce  col- 
lège, qu'il  reçut  les  secours  du  prélat, 
et  qu'ainsi,  l'enfance  de  l'homme 
qui  devait  faire  peser  sur  sa  patrie 
tous  les  maux  d'une  cruelle  révolu- 
tion y  fut  soignée  par  deux  vertueux 
ecclâiastiques  ,  qui  devaient  en  être 
victimes.  Robespierre  fit  d'assez  bon- 
nes études ,  et  son  nom  (3)  fut  cité 

(1)  L'oade  de  Koi>espierr«  qui  était  au*si arooti 
fat  un  de  cem  à  au  île  prëtendant  (Cbarl«>-£doan 
Stiurt)  conféra  le  gouvcrnemput  duchapib*  ]■»* 
inordial,  c«pèoc  de  «ocii-lé  aecrî-te  qu'iJ  ^"•'J 
en  17(7  ,  Air.is,  «uis  le  litre  d'Ecosse jaeath 
(Vov.  la>  Actu  Uttomomm,  toia.  I  V 

(a)  Cette  soror  de  Robeapienre  vit  encor» ,  «t  «D» 
est  peusiouuHire  ^  FÉllk» 

(3)  H  se  faisait  alort  appeler  US  Robespierre ,  et 
c'est  ainsi  que  nous  avons  vn  son  oom  imctxi 

les  rigisti-es  de  l'université.  On  le  trouve  e'cril  oe  M 
mêmemaaivre  sur  la  Frotestatiou  du  jeu  dc^^anitte  i 
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dans  les  cpncours  àe  l'universte, 
aux  années  177^*,  1774  €i  1775  : 
mais  son  éducation  et  son  instruc- 
tion morales  forent-elles  aussi  bien 
dirigées  que  l'enseigucnieîit  des  mu- 
ses grecques  et  latines  ?  c'est  ce  dout 
il  est  permis  de  douter.  Les  jeunes 
Français,  alors  destines  à  vivre  sous 
les  lois  d'une  paisible  monarcbie,  h 
suivre  les  pre'ccptcs  d*une  religion 
d'humilitëet  de  vertus,  n'entendaient 
retentir  dans  leurs  collèges ,  que  les 
âoges  des  mœurs  et  des  lois  républi- 
caines. Si  parfois  on  y  parlait  de  l'his- 
toire de  leur  pays ,  c'était  pour  la  pré- 
senter sous  SCS  plus  faux  aspects.  Un 
des  professeurs  de  Robespierre,  nom- 
mé Hérivaux,  p;rand  partisan  des  an- 
ciens, l'appelait  le  Romain,  et  van- 
lait  son  ainour  pour  Tin  iépendancc 
et  la  liberté*  Sorti  du  collège ,  !\Taxi* 
milien  suivit  les  écoles  de  droit;  puis 
il  vint  exercer  (a  profession  d'avocat 
dans  sa  ville  natale.  En  1784 ,  Ta- 
cadémie  de  Bletz  ayant  mis  au  con- 
cours l'examen  de  l'opinion  qui  fai- 
sait rejaillir  sur  tonte  une  famille  Tin- 
famie  d'une  condamnation  ,  Robes- 
pierre remporta  le  prix.  Vers  le  mê- 
me temps  il  j^agna  un  procès  contre 
les  e'cliLvi  ns  de  Saint-Oiner  ,  qui  s'é- 
taient opposés  à  l'érection  des  para- 
tonnerres ;  et  cette  affaire  commença 
à  le  faire  conualtre  :  il  avait  placé 
daosson  plaidoyerun  éloge  pompeux 
du  mallieureux  prince  dont  il  devait 
être  un  jour  le  fuge  et  iissassin.  Il 
rédigea  aussi ,  à  la  même  époque ,  des 
Blémoires  contre  le  conseil  supérieur 
d'Artois ,  et  s'attira  desennemis  puis- 
sants ;mais  il  augmenta  sa  réputation, 
et  devint  présiden  t  de  l'a  rade  mie  d' A  r- 
ras.  En  i -^ÔQjS'étant  beaneoup  mêlé 
aux  intrigues  qui  précédèrent  les  élec- 
tions des  états-généraux,  il  vint  à 
bout  de  se  faire  nommer  député  du 
tiers-ctdt.  ^'uus  i'avui;^  vu  dans  ce 
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temps-là,  arrivant  à  Versailles  :  c'é- 
tait un  homme  de  trente  ans,  de  pe- 
tite taille ,  d'une  figure  mesquine,  et 
fortement  marquée  de  petite  vérole; 
sa  voix  ét-iil  aigre  et  criarde,  pres- 
que toiijuiu  s  sur  le  diapason  de  ta 
violence  ;  des  mouvements  brus- 
qiies ,  quelquefois  convutsifs  ,  révé- 
laieut  Tagiution  de  son  ame.  Son 
teintpâle  et  plombe, son  regardsom- 
bre  et  équivoque ,  tout  en  lui  annon- 
çait la  haine  et  l'envie.  Il  passait  la 
plus  grande  partie  de  son  temps  dan» 
les  cafés  et  cher,  les  restaurateurs , 
où  se  réunissaient  une  toulc  d'oi- 
sifs et  d'aventuriers  ,  amenés  clia- 
quejour  de  Paris  par  la  curiosité 
ou  par  l'espoir  de  quelques  désor- 
dres.   C'était  là   que  l'on^  voyait 
Robespierre  del)iter  an  milien  de 
la  fonle,  d'un  ton  t^ncbant  et  dog- 
matique ,  ses  maximes  de  liberté 
et  d'égalité.  Il  se  faisait  peu  remar- 
quer dans  l'assemblée  ;  et,  soit  dé- 
fiance de  ses  forces,  soit  qu'il  vou- 
lût observer  avant  de  prendre  un 
parti,   on  ne  IV  entendit  point 
jusqu'à  la  délibération  du  17  juin 
1780.  Mais  lorsque  celte  audacieu.sc 
délibcralion  eut  mis  le  trône  au 
pouvoi-r  de  ses  ennemis  ;  lorsqu'il  fut 
démontré  aux  promoteurs  de  Vinsur- 
rection  qu'ils  n'avaient  rien  à  crain- 
dre d'un  gouvernement  sans  force 
et  sans  énergie ,  Robespierre  vit  bien 
qu'il  n'y  aurait  pour  lui  qu'à  gagner, 
s'il  attaquait  ouvertement  la  mo- 
narchie. Ce  fut  donc  au  mois  de 
juillet  1789  seidcmcnt ,   qu'il  se 
mil  en  évidcnee.   Ponr  apprécier 
son  caractère  et  son  influence  ,  il 
faut  bien  se  souvenir  que  ses  opinions, 
qui  furent  d'abord  repoussées  par 
l'assemblée  constituante,  devinrent 
des  lois  sous  la  Convention.  On  le 
voyait ,  dans  la  première  de  ces  as- 
semblées ,  les  soutenir  seul  ^  et  nâ 
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.  vamiiier  jamais  de  les  veproduire 
qwina  R  en  troavait  roccation.  Il 
lui  importait  peu  d'être  repoussé  par 

5CS  coilc^es  :  c'était  la  pejpulace 
qu'il  Toulait  ^mouToir|et  la  popula« 
ce  lui  savait  gré  de  son  opiniâtreté  ; 
elle  lui  tenait  même  compte  de  ses 
dcf.iites.  Les  journaux  de  la  déma- 
gogie étaient,  chaque  jour,  remplis  de 
ses  louanges  :  ils  en  (jreuc  ridole 
de  la  multitude,  qui  lui  décerna  le  titre 
incorruptible  ,  en  même  temps 
ijn'elIedonnaitàPéthioD  celui  de  ver- 
tumtx  (Voyes  Fénnoir  )•  Lorsque 
FesclamationinsensëadeBamafesiir 
FassassÎMtt  de  Bertliîer  cxdta  de  si 
Ttyes  récIamatioDS  (  F,  BARifAVE  ), 
Robespiem  montra  plus  d'adresse 
sans  être  moins  éraei.  M.  de  Lally 
insistait  pour  qu'on  réprimât  de  tels 
crimes  :  le  député  d'Arrns  pre'tendit 
que  ce  nVtail  point  au  peuple  qu'on 
devait  s'en  prendre  ;  qu'il  fallait 
poursuivre  les  conspirateurs.  On 
ne  prit  aucuue  mesure  contre  les 
assassins  :  mais  les  conspirateurs 
«Taient  éltf  ddiignéi  à  la  populace; 
et  Ton  sait  ce  que  sicniQait  alors  ce 
mot  dans  la  boaclie  do  Robe^îerre, 
Veis  le  même  temps ,  il  demanda 
^jon  arrêtât  tous  les  gens  sns- 
pects;  et  il  est  difficile,  en  son- 

Séant  à  cette  motion, (aite  en  1789, 
;C  ne  pas  se  rappeler  l'affreuse  loi 
des  suspects ,  décrétée  en  1 79^. 
Lors  de  la  formation  des  comités, 
dans  la  séance  du  juillet  1789, 
Robespierre  voulait  que  l'un  de  ces 
comités  fût. chargé  de  décacheter  les 
lettres  suspectes  (  F,  Rbwbell  )  j  ét 
ce  fut  4  cette  occasion  qu'il  s'âsm  : 
«  La  première  de  tontes  les  lois  est 
»  le  salut  du  peuple.  »  Sa  pro- 
position fut  alors  lepoussée  :  mais 
die  prit  racine;  et  après  le  10  ao^ 
1 79'i ,  on  vit  la  commune  de  Paris , 
nommer  une  commÎMion  qui  fut 
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publiqneBiiit  cliargéB  cPinterccp— 
ter  et  d'ouvrir  les  lettres  suspectes» 
Dès  l'année  1789,  il  avait  posé  em 

Erincipe  qu'il  fallait  tMlutknmÊr 
L  France  ;  et  longtemps  avant  que 
ses  collègues  osassent  faire  un  pa- 
reil aveu  ,  il  soutint  que ,  pour  ob- 
tenir  ce  résultat,  la  liberté  de  la 
presse  devait  être  sans  limites.  On  ne- 
peut  pas  douter  que  dès  ce  temps-là  , 
Robespierre  ^ne  roulât  dans  sa  tête 
un  bouleversement  absolu  de  l'état. 
Adrien  Duqucsnoy,  ayant  mis  en  dd- 
libératton  la  question  de  sayoir,  si 
k  gouremement  français  était  mo- 
narchiquo  «  ou ,  en  d'autres  termes  , 
si  Louis  XVI  éuit  encore  roi ,  le  dé- 
puté d'Arras  se  leva ,  etdit  qu'il  avait 
une  proposition  à  faire;  maÎ5,  avant 
des'expliquer  ,il  demanda  une  garan- 
tie delà  liberté' illimitée  que  les  dépu- 
tés devaient  avoir  pour  leurs  opi- 
nions. On  refusa  de  lui  donner  cette 
garantie,  et  il  garda  le  silence.  II  ne 
fut  pas  question  de  Kobespicrre  lors 
des  événements  des  5  et  6  octo* 
bre,  Osk  verra ,  que  dans  de  pareîlleo 
crises ,  où  le  succès  de  la  révolte  était 
douteux,  il  eut  toujours  soin  de  se 
tenir  à  l'écart.  L'assemblée ,  aussitôt 
après  sa  translation  à  Paris ,  s'oc- 
cupa du  svstème  électoral  :  il  était 
difficile  d  en  imaginer  un  qui  fût 
plus  de'mocratique.  Quiii/e  francs  de 
contributions  suffisaient  pour  être 
électeur ,  et  cinquante  pour  être  élu. 
Ceîprojct,  appuyé  par  Mir  abcau ,  fut 
vivement  combattu  par  Uobespierre. 
G etatt ,  dit-il,  consacrer  l'aristiH 
cratie.  Déclamations,  menaces,  il 
n'oublia  rien  pour  le  faire  rejeter  : 
mais  ce  fut  envain;  son  influence 
était  alors  à  -  peu  -  près  nulle.  Pen- 
dant qu'on  agitait  cette  question, 
toute  la  villede  Paris  était  en  moure- 
ment;  on  y  manquait  de  subsistan- 
ces, et  la  foule  inquiète  assiégeait 
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les  portes  des  bonlanç^crs.  Un  de 
CCS  mallicurcux  fut  pentlti  à  une  lan- 
terne I  et  les  assassins  poi  lèrent 
sa  tête  sanglante  à  sa  femme  ^  qui 
iuàt  près  d'aeconcber.  Deux  de 
ces  brigands  lurent  jugés  pc^vota* 
lement  ^  et  aussitdt  exécutés.  Amû 
justice  fut  faite;  mais  ces  for- 
mes  cxpcditivcs  furent  censurées 
amèrement.  Lt  municipalité,  dont 
ie  malheureux  Bailly  eiait  îe  chef, 
voulant  prévenir   de  pareils  mal- 
bcurs,  demanda  une  loi  contre  les 
attroupements  séditieux.  Robespier- 
recombaUit  cette  proposition  avec  sa 
violence  accoutumée.  «  Une  loi  mar- 
»  tiale!  di^il;  qui  l'exëcuteni?  Des 
•  soldats  citoyens  tremperont-ils 
9  leurs  mains  dans  le  sang  des  ci- 
9  toyens?  La  seule  mesure  efficace  y 
»  c'est  de  créer  un  tribunal  natio» 
V  nul  pris  dans  votre  sein ,  qui  s'oo» 
»  cupe  de  tous  les  complots  contre 
»  la  liberté...  Que  Tonne  nous  parle 
»  pas  de  constitution,  ce  mot  nous 
»  a  trop  endormis  :  celte  constitu- 
»  lionne  sera  qifuu  livre;  et  qu'im- 
»  porte  qu'il  soit  fait  quand  on  aura 
»  ëtoufCé  la  liberté?  »  La  loi  martiale 
fol  cependant  décrétée,  mais  très- 
mal  rejnelparle  peuple.  Bailly,  et 
tous  les  gens  de  Hea,  qui  cherdiaient 
i  contenir  ses  fureurs ,  furent ,  dès 
ce  m  ornent  9  poursuivis  parla  haine 
de  Robespierre  et  de  son  parti.  Au 
mois  de  février  t-^qo,  le  député 
d^Arras  fut  encore  le  défenseur  des 
bripands  qui  brûlaient  les  cli  hcauxj 
et  il  soutint  que  ces  incendiaires  n'é- 
taient ni  aussi  coupablrs  ni  aussi 
dangereux  qu'on  voulait  Lien  le  di- 
ve;  qu'il  fallait  les  traiter  avec  dou- 
ceur, et  leur  offrir  des  voies  de  con- 
ciUation.  Il  rejeU  tous  les  désor- 
dres sur  les  anstœrates  qui ,  dit-il , 
étaient  les  provocateurs  (4).  Selon 
lui,  c'était  le  peuple  qui  réclamait , 


qui  reprenait  ses  droits;  faire  usaj^c 
ie  la  loi  martiale  pour  l'en  emçc- 
chcr ,  c'était  une  véritaUe  tyrannie. 
N'ayant  alors  aucun  systime  arf^, 
et  ne  recevant  le  plus  souvent  d'au* 
tre  impulsion  que  celle  d'un  premier 
mouvement  d'ambition  ou  de  vanité, 
on  le  vit  quelquefois  ,  le  lendemain 
de  la  proposition  la  plus  extra va- 
çî^nle ,  adopter  une  opinion  vrai- 
ment raisonnable  ,  sans  autre  mo 
tif  que  de  se  faire  remarquer,  OQ 
de  combattre  ceux  de  ses  collèç:;ues 
dont  il  était  jaloux.  Ce  fut  ainsi  que, 
le  'iS  juillet  1790,  il  défendit,  avec 
Cazalès ,  le  prince  de  Gondé ,  que 
Mirabeau  voulait  faire  déclarer  traî- 
tre à  la  patrie  ;  et  ce  fut  de  la 
mène  manière  qu'il  paria  pour 
M.  de  Lautrec  ,  l'un  des  royafistes 
les  plus  prononcés  de  l'assemblée.  Il 
défendit  encore ,  dans  d'autres  occa- 
sions ,  les  prérogatives  de  ses  collè- 
gues, que,  plus  tard ,  il  devait  fouler 
aux  pieds  avec  tant  de  mépris  :  mais 
ce  qui  est  plus  digne  de  remai  !|uc, 
c'est  que  ce  fut  lui  (jui  proposa  d'aug- 
menter le  ttaitemeut  des.ecclésiasti* 
ques  avancés  en  âge,  et  que  ce  lut  en- 
core lui  qui  combattit  avec  le  plus 
de  force  Alquier,  qui,  à  Toccasion 
de  troubles  survenus  en  Flandre, 
demandait  une  loi  contre  les  prêtres. 
Robespierre  prit  une  allure  ]^us  fran  - 
cbe  et  plus  conforme  à  ses  opinions 
primitives ,  en  s'opposant  à  toute  me- 
sure répressive  contre  la  garnison 
de  Nanci ,  et  en  soutenant  que  les 
soldats  révoltés  étaient  de  bons  pa- 
triotes ;  que  leurs  officiers  ,  sur- 
tout le  général  Bouillé,  méritaient 
seuls  un  châtiment.  Peu  de  jours 
après,  il  revint  sur  cette  afnôres 

(4)  Cette  mctiiocle  d*«cco«<*T  (?p  proyocaHon  au 
déêuràre  cctncqiii  en  sont  Im  vittunus,  a  tHc  ronstuiii- 
meiit  i  i  ])ri dm  te  pendant  tout  le  cours  de  la  rcvo- 
latioo  :  il  astcz  curieni  de  reinwqiwnr  que  rù)- 
vantioii  «n  «t4«e  4  ftolMiiâiivBi 
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mais  on  refusa  de  rcniciuire;  el 
l'imprubalioa  presque  geri^ale  le 
força  de  descendre  de  la  tribune.  Il 
est  vrai  ({ue  les  applaudissements 
des  factieux  de  rexicrieur  I  eu  dë- 
dommaglsreiit  :  c'était  probablement 
tout  ce  qit'il  desirait*  Le  33  septem- 
hre  1790,  Rœderer  ayait  réclamé 
la  fixation  da  droit  de  cité ,  fondé 
sur  une  base  assét  large:  Robespierre 
prétendit  que  ce  qu'on  appelait  droit, 
efa  cette  niaiicre  ,  était  un  don  que 
]a  nature  avait  fait  à  tous  les  hom- 
mes; pour  en  jouir,  ils  n'avaient  pas 
besoin  de  rintervention  du  législa- 
teur. Lorsqu'on  discuta  le  code  cri- 
minel, il  proposa  d'adraettrc  tous 
les  citoyens  anx  fonctions  de  jurés; 
et 9  ce  qu'il  faut  bien  remarquer, 
it  demanda  que  les  condamnations 
à  mort  ne  pussent  être  pronon* 
cées  qu'à  l'unanimité.  Une  autre 
fois,  ce  véritable  tartufe  politique 
voulut  faire  abolir   la  peine  de 
raorlj  et,  après  avoir  cité,  dans 
sa  harangue,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, il  conjura  ses  collègues  d'ej- 
facer  du  code  des  Français  des 
lois  de  sans^  f  invenlées  par  la  tj- 
ranme^  et  ^ui  tendaient  à  altérer 
le  caractère  national ,  à  entretenir 
des  préjugés  J'éraees,,,,  Uassemblée 
écoutait  à  peine  ces  misérables  jon- 
gleries, etle  petit  nombre,  d'hom- 
mes sensés  qui  s'y  trouvaient  ne  les 
accueillaient  que  par  des  risées*Qu'aQ- 
raient-ils  dit  s'ils  avaient  pu  Hre 
dans  l'avenir?  Ainsi  ,  jusque-là, 
Maximilieu  n'avnit  nucun  creditpar- 
toii  ses  collègues,  n  il  n'en  ?^vait 
picre  plus  au  club  des  J  k  oliins.  oii 
ti;;iuires  orateurs  Taccablaieut  en- 
core de  leur  supériorité.  Mais  il  en 
acquérait  beaucoup  parmi  le  peuple 
dont  il  ne  manquait  pas  une  occasion 
de  flatter  les  passionsJi^us  ses  mo* 
Uw  ékaientbuarres,  plus  elles  pro* 
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diiif -îirnt  d'effet  sur  la  populace.  Les 
journaux  de  la  plus  basse  démagogie 
en  étaient  remplis,  cl  ils  les  faisaient 
sans  cesse  retentir  dans  les  rues.  Le 
28  février  1791,  il  qualifia  d'altentatà 
la  liberté  et  à  la  souveraineté  du  peu- 

I)le,  le  projet  de  Chapelier,  qui  vou- 
ait mettre  un  frein  aux  provocations 
à  la  révolte,  «  Tout  Individu,  dit-il, 
»  toute  section  du  peuple ,  étant 
»  membre  du  souverain  ,  attaquer 
»  ces  individus  ou  ces  sections,  c'est 
))  attaquer  le  souverain  lui-même.  » 
Toujours  déchaîne  contre  les  minis- 
tres, quels  qu'ils  lussent,  et  dans 
que]c(iie   classe  qu'ils   eussent  été 
(  huibis,il  demanda  le  5  avril  qu'au- 
cun membre  de  l'assemblée  ne  pût 
faire  partie  du  ministère.  Cette  mo- 
tion ,  très -applaudie,  fut  décrétée 
comme  article  constitutionnel.  Les 
28  et  29  du  même  mois ,  il  discu* 
ta  longuement  l'organisation  de  la 
garde  nationale,  et  soutint  que  tous 
les  Français ,  payant  contribution  ou 
n'en  payant  pis ,  devaient  en  faire 
pv^rtie  ,  qu'il  fallait  solder  ceux  qui 
ne  pouvaient  subvenir  aux  dépenses. 
Tout  le  pathos  démagogique  qu'il 
débita  dans  celte  discusi>iûn,  in- 
digna tellcmenl  ,  qu'on  ne  voulut 
pas  lui  laisser  continuer  son  dis- 
cours; mais  son  but  était  rempli  : 
c'était  pour  la  populace  qu'il  avait 
parlé;  et  la  populace  l'avait  corn* 
pris.  Peu  de  jours  après  >  il  combat- 
tit encore  un  projet  sur  le  droit  de 
pétition ,  présenté  par  Chapelier,  qui 
voulait  que  ce  droit  fût  seule  ment  in- 
dividuel. Robespierre  soutint  qu'il 
pouvait  être  collectif,  et  (ju'il  fallait 
lui  donner  la  plus  grande  latitude; 
que  les  pétiliounaircs  devaient  même 
avoir  le  droit  d'affiche,  et  que  pour- 
suivre un  imprimeur  pour  ce  mode 
de  'publication ,  serait  un  attentat  à 
la  liberté.  Cet  a|ppel  anarchique  fut 


Digitized  by  Google^ 


r 

ROB 

encore  fort  bien  entendu  :  les  fac- 
tieux se  moquèrent  de  1^  loi  de  Cha- 
pelier; et  les  iiiurs  se  couvrirent  d'af- 
iiches  incendiaires.  Toutes  les  auto- 
rités ;  accablées  de  pétitionnaires,  on 
|latât  de  rassemblements  tamul« 
tuux ,  ne  purent  leur  r^ter }  et  cé 
fiit  ainsi  que  le  député  d*Arras  pré- 
para dès  -  lors  les  catastrophes  des 
BOIS  de  juin  et  d'août  1 791.  II  par- 
la, pciï  de  jours  après,  sur  la  lé- 
gislation  des  colouies  ,  et  cora- 
kUil  Barnare,  qui  proposait  de  de' 
creter  qu'on  ne  pût  rendre  aucune 
loi  pour  ces  contrées  sans  leur  ini- 
tiative. Ce  fut  dans  celte  occasion 
qu'il  ût  entendre  cette  ridicule  et 
lUDeste  exclamation  :  Périssent  Us 
colonies  plutôt  qiivn  principe  !  Sa 
première  timidité  était  alors  eom- 
plètcment  surmontée  ;  et  il  ne  sem- 
blait plus  douter  du  succès  de  la 
révolution.  Cependant  le  départ  de 
la  famille  royale ,  dans  îa  nuit  du  20 
juin  17OT  ,  l'inquieta  vivement.  11 
parut  triste,  et  tenioi^ti  i  des  craintes 
sur  le  sort  de  ceux  qui,  comme  lui , 
avaient  provoque  la  destruction  delà 
monarchie.  Mais  ,dus  que  le  lualheu* 
reux  Louis  XVI  fut  ramené  à  Paris , 
Robespierre  demanda  des  couron- 
Des  civiques  pour  ceux  qui  l'aTaienl 
arrête ,  et  il  nt  tous  ses  efforts  pour 
ameuter  le  peuple.  Le  23 ,  l'assem* 
blée,  sans  s'expliquer  davantaj^e, 
décrâa  que  «  ceux  qui  porteraient 
»  atteinte  à  la  Majesté  royale  se- 
»  raient  mis  en  arrestation.  »  Ro- 
bespierre attaqua  cette  décision  ; 
et  il  soutint  que  le  roi  et  la  reine 
devaient  être  soumis  aux  formes 
ordinaires  de  la  justice ,  la  reine 
comme  simple  citoyenne,  et  le  roi 
comme  Jonetionnaire  respcnsabîe 
envers  m  nation.  Les  tribunes  ap- 
plaudirent avec  transport;  et  la  po« 
palace,  qui  environnait  la  salle  ^  fit 
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écho ,  tandis  que  Bf*îssot  et  Laclo» 
préparaient  aux  Jacobins  celte  fa- 
meuse pétition  du  Champ  de-Mars , 
cil  la  déchéance  et  le  ju^tmcnl  du 
monarque  furent  demandés.  L'as- 
semblée avait  réglé  que  des  commb-ï 
saires  pris  dans  sou  sein,  recevraient 
les  déclarations  du  roi  et  de  la  reine  : 
Robespierre  prétendit  aueles  j  uges  or* 
dinaires  devaient  être ctiargés  de  cette 
mission  :  il  demanda  que  Monsieur  , 
frère  du  roi ,  fut  poursuivi  ;  et  c'est  à 
cette  occasion  qu'il  voulut  faire  éta- 
blir en  principe  qu'on  pouvait  accu- 
ser un  citoyen  sans  preuves  et  sur  de 
simples  indices.  Chabroud ,  Tau  des 
révolutionnaires  les  plus  prononcés, 
de  ce  temps-là ,  combattit  avec  force 
cette  monstrueuse  doctiîne  ,  qui , 
plus  tard ,  devait  servir  de  règle  aux 
jugements  dirigés  par  Robespierre. 
Lors  de  la  question  de  savoir  si  le 
roi, déclaré  inviolable  parla  constitu* 
tion  ,  pourrait  être  mis  en  jugement, 
le  député  d'Ârras  se  prononça  pour 
l'affirmative  ,  avec  une  véritable  fu- 
reur ;  il  se  répandit  en  invectives 
contre  le  monarque,  et  le  dénonça 
comme  un  traître,  comme  un  ty- 
ran. M.  Dandré  défendit  l'inviolabi- 
lité; et  elle  fut  décrétée  à  la  presque 
unanimité.  A  la  fin  de  la  session,  on 
s'occupa  encore  des  colonies  :  celle 
de  Saint-Domingue  avait  été  mise  à 
feu  et  à  sang ,  par  les  nègres  que  sou- 
tenaient les  députés  jàcobios.  Bar- 
nave  repoussa  îeurs  injures  j  et  il 
brava  les  fureurs  do  Robespierre, 
qui,  dans  celle  discussion,  se  de- 
la  liit  coiame  un  forcené.  La  se 
téiiiiinèrt'nt  SCS  exploits  dans  ras- 
semblée constituante.  Au  sortir  de 
la  dernière  séance ,  il  l'ut  porte  en 
triomphe  par  la  populace  ,  qui 
plaça  une  couronne  de  chêne  sur 
sa  tête .  ainsi  que  sur  celle  de  sen 
ami  Pethion.  Tous  deux  furent  tnii« 
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nés  dans  im  carrosse,  pr  des  honi*  dkigeait  U  police  d'après  les  même» 

mes  qui  criaient  :  «  Voila  les  amis  du  principes  ;  et  Danton  traitait  comme 

»  peuple,  voiSà  les  cîcTenscurs  de  la  des  fj^res  ceux  qui  devaient  bientôt 

9  liberté.  »  Maxiimlicn  vennit  d'c-  égorger  dans   les  prisons.  Robr<;- 

ttc  nommé  accusaîeur  public  près  pierre,  n'ayant  plus  la  tribune  de 

le  tribunal  crimine  l  du  département  ï'asseniblée  constituante  pour  y  faire 

delà  Seine;  et  Petliiûii  tut  alors  cljoi-  entendre  ses  se'ditieuses  baranpics, 

si  pour  maire  de  Paris,  lorsque  le  paraissait  tous  les  jours  à  la  société 

fameux  Danton  devint  substitut  du  oes  JacobinSé  11  y  parla,  dans  ce  temps 

Socnreur  de  la  commune.  Voilà  14  ^  avec  beaucoup  de  force  «  eonire 

ns  quelles  mains  la  puissance  la  guerre  que  le  parti  de  la  Gironde 

éUit  tombée,  après  la  dissolution  de  appelait  à  grands  cris ,  dans  l'inten* 

cette  assemblée  si  ridiculement  ap-  lion,  avouée  depuis,  de  dtftruirela 

Eele'e  constituante^  de  cette  assem-  royauté  (ë).  Dès-lors  une  scission  s'é* 

lée  qui  avait  renversé  avec  tant  tablit  entre  les  Girondins  ei  U&  Bo- 

d'aveuglement  la  monarcbie ,  et  qui  bespierrîstes.  On  ne  peut  pas  douter 

venait  de  se  séparer  avec  plus  d'à-  que  Robespierre  ne  fût  1  ennemi  îc 

Teuglement  encore  I  Les  restes  de  plus  implacable  de  la  royauté.  Cepeu- 

pouvoir  laissés  à  Louis  XVÏ  suffi-  danî,  à  cette  époque,  soit  crainte,soil 

saient  à  peine  pour  delciidre  les  calcul ,  il  est  certain  qu'il  ne  voulut 

avenues  de  son  palais  ;  et,  dans  la  pas  se  mettre  en  avaut.  La  lutte de- 

Douvelic  assemblée,  il  ne  s'était  venait  plus  tIvc,  de  jour  en  jour, 

.  point  encore  êevé  d'bomme  assea  entre  la  monardiie  et  la  révolte* 

babile  ou  asses  audacieux  pour  Maximilien  en  craignît  éî^emmeiit 

s*emparer  du  gouvernement.  G  était  ^  résultat;  et  plus  le  danger  lui  p^- 

donc  réellement  dans  les  autorités  rot  imminent ,  plus  il  mit  de  cir- 

dela  capitale  que  résidait  la  puissan*  conspection  dans  sa  conduite;  Il  lé* 

ce.Le  premier  soindecesautorités  fut  dî53;eamêmeà  cette  époque  un  jour- 

de  la  remplir  d'aventnrîersde  tous  les  nal  intitule  le  Défenseur  de  la  cons^ 

pays,  et  d'obliger,  par  des  menaces  ^iVi/Z/on,  dans  lequel  il  exprimait  des 

ou  des  persécutions,  les  plus  honnêtes  opinions  assez  modérées  ,  et  que  ses 

habitants  à  s'en  éloigner.  Lorsque  adversaires  lui  ont  ensuite  rcpro- 

Faccusateur  public  interrogeait  un  cliées.  Ainsi  il  prit  peu  de  part  aux 

malfaiteur,  il  commençait  par  Tinter-  apprêts  du  i  o  août  l 'jgi  ;  il  disparut 

peiler  sur  son  patriotisme  :  le  prison-  m&ie  au  moment  de  Tattaque.  Ver- 

nier  en  donnait  aisânent  des  preo*  gnianxluia  aussi  reproché,  plustard, 

'  Tes;  la  multitude  souveraine  applau-  Ucheté,  disant  qu'il  s'était  tenu 

dosait,  et  le  bandit  le  plus  effroyjdble  caché  dans  sa  cave,  et  qu'U  avait 

était  rendu  k  la  société  (5)*  Pethion  voulu  fuir  à  Marseille.  Robespîem 

fi:\M  II    t._  j„     .      j  w    ,  ^  sortit  de  sa  retraite  que  lorsque 

9  dc'j  Mémoiivs  qu'on  vient 

la  victoire  tut  assurée,  et  il  se  rendita 


■V.'  util  in  ,    rririporT^  ,  fî, 


de  pubh,  r,  unr  cuuycr^tion  qn'ilcut  «kr*  BTcc  Ro-  i'hotel-de-vilîe,  nu'onappelaitalorsla 

neipirrri  ,Mir  LUI  fripon  nomme  D«fieux,  que  celui-  ^  j  •  ""«l'Mi^iaffcttivmn» 

ci  pnHtgcait.  u  mmïs  votre  Deiûeux ,  lui  dit  M«ii-  maiâou  couixaune ,  où  i  ons'cmpies- 

»  Ima ,  at  ua  «veaturier  .  un  vagobobd.  —  Coton    " 


i>«U9ell«ut  ftitriote.—  C'a*  nu  bMtmvronavr.  — 


»  CfatWi boa ptfrioto.  —  C*«t  on  Toïcur,—  C'est  (6)  Robespierre,  qui  u'^.vs  t  ,,m  n.ir  ulvr  Je  l.i 
Ituu  bon  iMitriute.  i>M«illan  lté  put  paa  obtenir  d'uDtre  gutrre  ,  lu  traignit  t<ii  |  uni-  Ir.n  iu|i.  Jl  ti  i  i  l  -  1 
m»oniie.  Rob*T>j>!enre  fit  dans  la  «iiitc  guiQoUiaer      suiL>ul    l'iui2u«tN<e  di  »  mililuirra  ;  et  une  gra»«lc 
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sâ  delcrecevoirdansla  nonvellc  rauni- 
cifMlitcqui  venaitd'y  t  irc  rt  eee.Trois 
jours  après,  il  parut  à  la  barre  de  l'as- 
semblée ,  conauisânt  les  sectioDDai- 
res  dq|Ia  place  Vendôme ,  où  il  était 
émsSSé,  n  demanda  qu'on  émit 
an  monamcni  en  l'honneiir  des  béros 
awrlsà  l'attaque  du  château  ;  et  le 
larfemainil  vint,  au  nom  de  la  Com- 
mune, demander  la  suppression  dtt 
département  dont  l'autorité  venait 
d'àre usurpée  par  cette  même  Com- 
mune, adressant  de  vifs  reprocîies 
aux  représentants  sur  rinsu£[Isance 
de  leurs  décrets ,  qui  n'atteignaient 
pas  les  conspirateurs.  «  Lafayette , 
«  dit-il,  dont  il  est  si  souvent  ques- 

•  don,  échapperait, â'il était  ici,  à  la 
»iCDgeance  nationale.  Nous  deman- 

•  doai  qu^ott  dînasse  les  patrio-  ■ 
•ta,  IMS  autorités  qui  n'ont  pas 
•Icar  confiance  ;etqtte,sur4e  champ, 

•  te  commissaires  ,  pris  dans  les 

•  ouarante-liuit  sections  ^  jugent  en 
»  aernier  ressort  tous  les  coupables 
»  qu*on  pourra  saisir.  »  Nommé 
président  de  l'aiTreux  tribunal  du 
août,  il  se  récusa ,  par  la  raison , 
qu*ayaDt  dénoncé  les  conspirateurs , 
il  ne  pouvait  pas  être  leur  juge.  On 
De  l'a  pas  accusé  d'une  part  acti- 
TCiQX  masisacres  de  septembre  :  il 
«a  laissa  l'horrible  gloire  à  Dapton, 
iBiUand^Vareiineset  à  la  Commune: 
sealement  lorsque  les  égorgements 
finott commencés,  il  essaya  de  com- 
piomettre  les  Girondins;  mais  il  n'y 
iteitpas.  Nommé  >  sous  Tinfluence 
des  assassins  ,  preraîcr  député  de 
i^aris,  àla  Convention  nationale  (7), 
il  ne  prit  aucune  part  à  la  délibéra- 
tion,  lors  r[Lic  le  curé  Grégoire  et  le 


(7>Ccltr  J.  |,ut.aiL<ndePan«futafrretue:  c'étaient 
'''î "■Ji .  DdutcMi ,  Roi),  jp't.-i  l'j ,  etc.  Sur  viugt-lrnis 
«'«livitlo»  duot  cUe  était  cuiu|ioiwe,  di»-ncul' voti!- 
ra*tU  mort  de  LouU  X  VI ,  en  ajoutant  &  leurs  vo- 

4»  floottiMiiiaiM  d'«iM  Sénâtâ  namqfulbk, 
mil  ibm«i  (anipt-tt. 
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comédien  Collot-d'Herbois  firent  abo- 
lir la  royauté,  et  décréter  la  républi- 
que. Mélange  inconcevable  d'audaws 
et  de  lâcheté,  on  le  vit  toujours  exci- 
ter la  fureur  des  siens ,  les  poiisscr  au 
champ  de  baïaîlle,  et  s'esquiver  ait 
moment  dn  comluit.  Dans  le  plu» 
fort  de  cette  crise,  on  proposa  fa  dic- 
tature, pour  arrêter  les  désordres  qui 
allaient  plus  loin  que  ne  le  voulaient  ^ 
ceux  qui  les  avaient  préparés  :  il  fut 
question  de  la  donner  à  Hobespienre; 
et,  le  a4 septembre.  Barbaroux,  Ver- 
gniaux  et  d'autres  Girondins, l'inter- 
pellèrent sur  cepoint.  Au  lieude  répon.  . 
drenettement,  il  parla  de  son  patrio* 
tisme,  et  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
pour  la  liberté ,  pour  le  peuple,  etc. 
IHaraty  qui  se  troavait  compromis 
dans  la  même  accusation ,  le  dtaendil 
k  la  tribune,  et  lui-même,  ayant  re- 
pris la  parole,  accusa  ses  adversai* 
res  de  vouloir  établir  une  repoUique 
fédérativc.  C'est  delà  que  le  nom  de 
fédéraliste  fît  conduire  ,  plus  tard  ^ 
à  î'éclîafaud  ,  une  foule  de  gens  qui 
ne  le  coniprenaient  mtme  pas.  Par- 
mi les  députés  qui  attaquèrent  Robes- 
pierre, au  commencement  de  la  ses-* 
sion  conventionnelle ,  on  doit  <  ncore 
Citer  Louvet,  qui  prononça  contre 
lui,  le  octobre  1 792,  un  discours 
assez  remarquable ,  et  que  Tâ^,  Ro* 
land  appelait  la  îlobespierride^Jkn» 
cette  circonstance ,  Maxîndiien  res- 
semblait en  effet  assez  bien  à  Cati« 
lina,  poursuivi  par  CicéroB;  mais 
Louvet  était  loindei'atlaqaeraTecles 
forces  et  l'éloquence  du  consul  ro- 
main. Son  discours  fut  néanmoins 
très*applaudi  [>ar  rasserahlee:!cstri- 
Imncs  clles-nièraes ,  remplies  de  mi- 
SLi  aLIes  à  la  solde  de  la  Commune, 
furent  ébranlées  j  et  Robespierre  , 
déconcerté ,  ne  put  que  demander  un 
délai  pour  répondre.  Ce  délai  lut  fut 
accoiué;et,  huit  joanaprcs^  odIctî^ 
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Saraitre  à  la  tribime.  Il  parla  encore 
etavertn,  de  son  patriotisme,  des 
services  rcudns  ila  république,  par 
les  Jacobins,  par  la  Commune,  et 
sitrtoot  par  lui-même.  11  se  défendit 
de  ses  liaisons  avec  Maiat  :  mais  il 
n*âccusa  point  ce  munslre  sanguinai- 
re; il  juslifia  nu  contraire' U  s  électeurs 
qui  ravalent  nommé  représentant.  Il 
s'c\( usa  de  toute  participation  aux 
massacies  des  piisuus-  jjiaii  il  lit 
Tapologie  des  assassins,  et  ealom» 
nia  les  victimes.  «  Que  pouvaient 
»  les  magistrats  ,  dit  -  il ,  contre 
»  la  ^lontë  d'un  peuple  indigné 
9  qui  opposait  à  leurs  discours,  et  le 
»  souvenir  de  sa  victoire  sur  la  ty- 
»  rannie ,  et  son  dévoûment  à  mar- 
»  cher  contre  les  ennemis  étrangers , 
»  et  la  longue  impunité  des  traî- 
»  1res?..  »  En  tout,  ce  discours,  fort 
adroiternt  ut  préparé ,  pour  les  cir- 
constances et  pour l'aiuliioire,  pro- 
duisit un  grand  effet.  L'assemblée  dé- 
créta qu'il  serait  imprimé;  et  le 
soir ,  rorateur  se  rendit  triompbant 
aux  Jacobins,  ou  ses  amis  vin- 
rent le  féliciter.  Merlin  -de^Tkion- 
ville ,  comparant  son  éloquence  au 
vol  majestueux  de  Taigle,  lui  dit  que 
son  dénonciateur  n'était  qu'un  repti- 
le; enfin  Îd  société  décida  que  sa  ba- 
rajjç^uc  serait  envoyée  à  tous  les  af- 
filiés. Kobcspicrre  avait  failli  suc- 
comber dans  cette  lutte  :  la  victoire 
du  5  uûv.  lui  rendit  toutes  ses  for- 
ces. Ceux  qui  auraient  voulu  s*af- 
francbir  de  son  despotisme,  furent  ef* 
frayés ,  et  prudemment  ils  resté'» 
rent  sous  ses  drapraux.  La  Commu- 
ne devint  plus  audacieuse;  et  bien- 
tôt clic  ne  dissimula  pins  ses  projets 
d'abattre  h  Gironde.  Un  des  plus 

§rauds  movens  contre  ce  parti,  fut 
e  l'accuser  d'intelligence  avec  le 
roi.  Ce  fut  pour  cela  que  les  munici- 
paux viorent  presque  tous  à  la  barre, 
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dire  qu'en  examinant  les  papios 
trouvé  aux  Tuileries,  on  avait  ac- 
quis la  preuve  delà  trabisou  des  Gi^ 
rondins.  La  Convention  déci^  qoe 
le  scellé  serait  mis  sur  les  papiers 
dénonces,  et  qu*unc  commission  les 
examinerait  pouren  faireun  rapport. 
Le  rapport  fut  faitj  et  l'on  y  remar* 
qua  bien  quelques  attaques  contre 
la  Gironde  :  mais  les  principaux 
traits  en  furent  dirigés  contre  Louis 
XV I ,  alors  prisonnier  au  Temple,  et 
surtout  contre  les  relations  que  ce 
prince  avait  eues  avec  Adrien  Du- 
port ,  Bamave,  les  frères  Lamctb, 
et  d'autres  députés  ,  qui  avaient 
siégé  à  Textréme  gauene  de  l'As- 
semblée constituante ,  et  s'y  étaient 
montrés  les  partisans  les  plus  pro- 
nonces de  la  révolution.  Voilà  de 
quelle  manière  ou  arriva  au  procès 
du  roi.  Ce  fut  pour  ses  rapports  avec 
des  révolutionnaires  très -déclarés , 
que  d'autres  révuiuiiounaires  le  mi- 
rént  en  jugement.  Son  malbeur  fut 
de  se  trouver  an  milieu  de  la  lutte  de 
divers  partis  également  féroces,et^a* 
lement  persuadés  que  leurs  succès  et 
même  leur  existence  dépendaiem  de 
sa  condamnation.  Dès  ce  moment,  il 
ne  fut  plus  question  quede  ce  terrible 
procès.  De  tontes  les  parties  delà 
France ,  ou  fit  arriv  er ,  contre  le  mal- 
beureux  priiice  ,  des  calomnies  et 
des  accusations  de  tous  les  genres. 
Le  3o  nov. ,  des  cris  de  moii  je- 
tèrent l'effroi  dans  l'ame  des  ci- 
toyens. Danton ,  avec  d'épouraota- 
bles  vociférations  ^  demanda  que  le 
Tyranfûtpumâeses  forfaits^ïrms 
j  ou  rs  a  près ,  des  péti  t  i  onoaires  ayant 
fait  entendre  leur»  plaintes  contre  la 
cherté  des  subsistances, Robespierre 
déclara  que  c'était  dans  les  macJû- 
natioTis  des  aristocrates,  ctsurtouta 
la  prison  du  Temple,  qu'il  fallait  eo 
cbercber  la  cause.  Il  demanda  ^ue 
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Louis  Capet  fut  juge  sur-îc-ch.imp , 
que  sa  Jemme  lût  Uaduitc  au  tribu- 
nal criminel ,  et  que  leur  fils  icsiât 
enfermé  )iisqu*à  là  paix,  7^  dîsciis* 
sios  s'ëtant  établie  dans  les  séances 
tamntes ,  MaxîmîlîeD  déclara  que 
ce  n*e'tait  pas  d'un  jn^gement  qa'îl 
s'agissait,  mais  d'une  mesure  po- 
litique. «  Il  n'y  a  point  ici  de  piro- 
o  ces  à  faire ,  Louis  n'est  point  un 
»  accuse';  tous  n'êtes  point  drs  jii- 
»  ges  ,  vons  n'êtes  et  no  pouvez  être 
%  que  des  hommes  d'état,  et  les  rc- 
»  présentants  de  la  nation.  Vous 
»  n'avez  point  une  sentence  à  rcn- 
»  dre ,  pour  ou  contre  un  homme  y 
»  mais  une  mèsore  de  salut  public 
»  à  prendre ,  un  acte  de  providence 
»  natîonaleà  exercer.  Un  roi  détrôné 
dans  la  république  n*cst  bon  qu'à 
»  deux  usages  ,  ou  à  troubler  la  tran^ 
9  qiiillité  ,  et  à  branler  la  liber- 
»  te',  ou  à  affermir  l'une  et  l'au- 
»  tro  à  la-fois.  Or,  je  soutiens  que 
»  votre-  de'libe'ration  va  directement 
»  contre  ce  but.  En  effet,  quel  est 
»  le  parti  que  la  saine  politique  pres- 
»  crit,  pour  cimrnlcr  la  republique 
»  naissante?  c'est  de  graver  profon- 
»  dément  y  dans  les  coeurs,  le  mépris 
»  de  la  royauté»  et  de  frapper  de 
»  stupeur  tous  les  partisans  du  roi. 
»  Donc  présentera  l'uniTers  son  cri* 
»  me  comme  un  problème,  sa  cause 
9  comme  robjct  de  la  discussion  la 
*  plus  importante,  la  plus  religieu- 
»  se  ,  la  plus  difficile  qui  piîisse  oc- 
T»  rupcr  1rs  représentants  de  la  iia- 
»  lion  ;  mettre  une  distance  încom- 
»  menstirable  entre  le  souvenir  de 
»  ce  qu'il  fut ,  et  la  dignité  d'un  ci- 
»  toyen  ,  c'est  précisément  avoir 
»  trouvé  le  secret  de  le  rendre  en- 
»  core  daiit;ereux.  Louis  fut  roi,  et 
»  la  république  èst  fondée*  La  ques- 
%  don  qni  tous  occupe  est  décidée 
»  par  ces  mots. , .  Les  peuples 
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»  ne  jugent  pas  comme  les  cours  ju- 
»diciaires;  ils  ne  rendent  point 
de  sentences;  ils  lancent  la  fou- 
»  dre  :  ils  ne  condamnent  pas  les 
»  rois  f  ils  les  replongent  qans  k 
»  néant  ;  et  cette  )u»tice  yaut  bien 
»  celle  des  tribunaux.  Si  c'est  pour 
»  leur  salut  qu'ils  s'arment  contre 
»  leurs  oppresseurs  ,  commeM  se- 
»  raient- ils  tenus  d'adopter  un  mode 
»  de  les  punir  ,  qui  serait  pour 
»  eux  un  nouveau  danger  ?  »  Tout  ce  ' 
discours  fut  du  même  ton  j  chaque 
mot  y  était  empreint  de  celte  au- 
dace dans  le  crime,  de  cette  fran- 
chise à  le  proclamer  ,  qui  fui  le 
caractère  particulier  de  celte  épo- 
que. En  parlant  d'extermination  et 
de  mort,  l'oratenr  se  souvint  ce- 
pendant que,  d*ans  l'autre  assemblée, 
il  avait  voulu  abolir  cette  peine. 
«  Pour  moi,  dît  îl,  j'abliorre  la  peine 
n  de  mort,  prodiguée  dans  vos  lois; 
»  et  j'en  ai  demandé  l'abolition  à  l'as- 
»  semblfV ,  que  vous  nommez  encore 
»  constituante.  Ce  n'est  pas  ma  faute, 
»  si  les  premiers  principes  de  la  rai- 
t>  son  lui  ont  paru  des  hérésies  :  mais 
»  vous  (  se  tournant  vers  ses  adver- 
»  saires  ),  vous  qui  ne  vous  avisâtes 
»  jamais  de  réclamer  en  faveur  de 
»  tant  de  mallienreux,  pa  r  quelle  (ata- 
»  lité,  vous  en  souvenez-vous ,  pour 
»  plaider  la  cause  du  plus  grand  de 
»  tous  les  criminels?  vous  deman^ 
»  dez  une  exception  à  la  peine  de 
»  mort  pour  celui-là  seul  qui  peut 
»  la  légitimer.  ..  îlfaut  que  Louis 
»  meure ,  parce  qu'il  faut  que  la  pa- 
»  trie  vive.»  Cef  ut  par  de  teîfcs  mena- 
ces que  Robespierre  porta  la  teneur 
dans  l'amc  des  moins  timides ,  et  ce 
fut  ainsi  qu'il  les  précipita  dans  le  cri- 
me le  plus  odieux  qu'il  pût  leur  £uve 
commettre.  Tous  ceux  qui  ont  suivi 
ce  procès  sont  restés  convaincus 
qu'aucun  autre  ne  contribua  plus  que 
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}iii.à  lâ  condamnation.  Lorsque  l'ar- 
rûl  de  mort  fut  proU4>ncé  •  les  dé- 
fenseurs se  prescuici  eut  à  Ja  barro 
pour  en  demander  l'appel  par  de- 
vant la  France  toute  'entière ,  réu» 
i3Îe  en 'assemblées  primaires.  Tron- 
chct  prouva  que,  ii'a3aiit  e'te'  roiidu 
qu'à  une  majoriléde  cinq  voix  (9) , 
il  était  contraire  à  la  iuris pruden- 
ce du  jury.  Les  principes  que  Ro- 
Lcspierre  aTait  soutenus  a  l'As- 
semblée  constituante  ,  étaient  éga- 
lement fn  opposition  avec  ^icl  arrclj 
mais  ne  voulant  pas  se  souyenir  de 
ses  premières  opinions  ,  il  cour* 
manda  les  d^enseors  de  Louis  XVI, 
pour  avoir  osé  faire  naître  une  dis- 
cussion qui  n'était,  dit  il,  qu'on 
appel  à  la  guerre  civile,  et  il  proposa 
de  dcfclarcr  perturbateur  du  repos 
public ,  quicouquc  y  donnerait  suite. 
Cependant  les  observatioui»  de  Tron- 
chct  avaient  frappé  une  partie  des 
députés  ,  même  ceux  qui  veiinitnt 
de  voter  la  peine  de  mort.  Gna- 
det  parut  se  repentir  :  il  demanda 
<]ue  rexëcution  fût  diOerée  ;  et 
cette  motion  commençait  h  jeter 
des  doutes  dans  l'assemblée,  lors- 
que Merlin  de  Douai  dit  que  Trou? 
chet  avait  commis  une  erreur  j  que 
lf>  code  pénal  n'exigeait  pas  les 
deux -tiers  des  voix  pour  la  con» 
f!?H!it!titioîi  ,  que  d'ailleurs  la  juris- 
.  prudence  du  jury  n'était  pas  celle  de  la 
Convention.  Cette  réplique  ,  toute 
sopliiili(pieetde  raauv.use  foi  qu'elle 
fût,  fit  cesser  les  iucertitudcs.  Uobcs- 
jÀcrre  termina  la  discusi»ion  par  de 
nouvelles  apostrophes  aux  défen- 
seursjctrappcUut  rejeté  à  une  forte 

to)  CcUe  majorité  n'a  iaimis  i^Ultim  eoiwtftt^e. 
Lw  noruUleHM  ne  furcut  pas  d'acorcî.  M  .iui<  I  . 
I  im  dcax,  dilb«utemeiit  que  le  «cnitii.  avoit  tié 
lafailk-  i>ar  es  rr.ll^^;„es,  et  iJ  sortit  indigne,  de  la 
rime,  dont  ks  deputi-'s  de  la  inonlagne  avaicuiruit 
une  vuriUbJe  caveroc  :  plus  Jard,  il  paya  de  «a  tél« 
€•  ncmé,  «us  dKiitj^our  Mov«r  1»  ioi(/^  AUin)SL> 


ml^orké.  Dans  la  soirée ,  TreilBard , 
qui  présidait ,  leva  la  séance;  et  les 
députés  se  sép^irèrent.  Les  Jacobins^ 
qui  voulaient  que  la  GonventtOD  fût 
en  permanence  jusqri'aprës  l'exéGa* 
tion  du  jugement,  se  livrèrent,  pen- 
dant la  nuit ,  à  leurs  fureurs  accou- 
tumées. Ils  je  reunirent  dans  la  salle 
des  sfVïiîcc  s ,  Sur  l'invitation  de  Ro- 
bespierre. Sanîerre  s'y  rendit  aussi, 
et  mêla  sa  voix,  à  celle  des  députés 
pour  les  rassurer  ;  i!  gar.utiit  que  la 
tranquillité  j)ublique  ne  serait  pas 
troublée;  il  jura  sui-  son  sabre ,  que 
le  sacrifice  serait  consiommé  (  Fojr, 
Sautebab  ).  Le  lendiemain,  le  sursis 
fut  rqeté,  etTarrét  exécuté,  le  ai 
janvier,  à  dix  heures  etdemieduma^ 
tin.  Aussitôt  les  haines  mutuelles,  que 
le  procès  semblait  avoir  assou- 
pics  ,  reprirent  tcule  leur  activité. 
A  peine  le.';  régicides  eurent-ils  ap- 
|)ri>,  par  les  cris  du  deliors,  que 
l^ouia  u'exiàtait  plus,  qu'ils  S*alt.«- 
quèreut  avec  une  nom  elle  fureur, 
Péthion,  ayant  proposé  de  sacrilitr 
tous  les  resseoliments  sur  la  tombe 
du  tjran ,  on  lui  répondit  par  des 
accusations.  La  Montagne,  dont  Ro- 
bes pierre  était  alors  le  chef,  ap- 
plaudit, et.  la  mort  dePcthion  &t 
résolue  par  celui  qui ,  depuis  quatre 
ans,  se  disait  son  ami,  par  ceini 
qui  avait  partagé  ses  périls  et  ses 
triomphes.  Ma\imilicn  ne  le  re- 
gardait pius  que  comme  nii  rival;  et 
déj  i  il  ne  pouvait  pumt  en  supporter 
dans  une  carrière  où  son  aniluliouet 
sa  vaiiile  lui  niunUdient  un  pouvoir 
sans  limites.  La  mort  de  Louis  XVI 
ne  fut'  pas  seulement  pour  ses  ju- 
ges un  signal  de  baine  et  de  di- 
visions ;  elle  les  environna  encore 
presque  subitement  de  craintes  et 
d'alarmes.  Les  moins  férccer,  ceux 
qu'une  împardotjnable  lâcheté  ar.iit 
entraînes  y  ne  ponraient  cacher  leurs 
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ferveurs  ;  et  ce  fut  surtout  aptes 

la  déroute  de  l'armée  française  à 
Aix  fa-Chapellc  ,  que  ces  teneurs  se 
mauifestèrent.  Robes  pin  i  c  prit  la 
parole  ,  dans  la  sëauce  du  8  mars , 
pour  rassurer  ses  collègues  ;  et  il 
leur  parla  dea  ressources  de  la  ré- 
«  publique.  Pour  fixer  ses  destinées^ 
f  oit-il ,  il  faut  teoir  k  glaive  moi 
»  cesse  levé'  sur  la  tâte  des  coiiSf> 
«  piiateii»  ;  tl  faitt  extefnuner  les 
»  aiîstOGiates ,  prendre  des  mcsu« 
*  res  eontre  les  émigrés  ;  il  dut 
»  purger  les  armées  deresprit  aris* 
9  tocratique  ,  qui  s'est  introduis 
»  dans  les  c'iaîs  -  majors.  »  On  ne 
peut  pas  domcr  que  ,  lorsqu'il  pi*o- 
iionça  cç  discours,  Kobcspierre  ce 
fût  lui  -iMcme  en  proie  à  ac  très-vi- 
ves alariiiQs;  mais  il  voyait  que  tout 
était  perdu ,  s'il  ne  parvenait  à 
rassurer  les  siens.  11  sentait  que  Ib 
seul  moyen  de  relever  leur  eourage 
^taîl  de  faire  nn  grand  e'talage  des 
ressources  qui  letir  restaient,  et  sur- 
tout de  les  convainere  de  la  nécessité 
de  rendre  à  leurs  ennemis  la  ter- 
reur dont  ils  étaicnlcux-mcriies  frap- 
pes. Deux  jours  après  il  parîa  dans 
le  lucfne  sens ,  avec  plus  de  ^îolc^ce 
encore,  cliluit  pai'  proposer  nn  ç;ou- 
vcrnenicul  et  un  tribunal  rcvolfi'iou- 
naires.  Daulon  appuya  celle  ilonble 
proposition  par  une  harangue  des 
plus  véli^fflentes  ;  et  le  projet  de 
Robespierre  £ut  décrété  dans  U  mê- 
me séance  ^  malgré  les  réclama- 
tions des  Girondins.  Cest  réellement 
de  cette  séance 9.  du  10  mars  17^3^ 
qu'il  fant  marquer  le  régime  de 
terreur»  par  lequel  la  France  fut 
gouverrie'e  Jusqu'à  In  mort  de  Ko- 
bespierrc.  Ce  fut  d'abord  ,  comme 
il  l'avait  voulu,  contre  les  géné- 
raux, que  se  dirigea  ce  cruel  sys- 
tiîine.  Dumouricz  dt  vait  en  élre  la 
prcfoicie  viclinie  ^  mai:»  ce  gcuéral 
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fut  prévemi  du  dan^^er,  cl  il  parvint 

à  s'y  soustraire  (  f^ojr,  Dumoup.iez, 
éni  Supplément  ).  Honcliard  ,  Cus- 
finc  ,  JiîiOii  ,  Beauharnais  ,  et  une 
fouie  d'antres  ,  n'eurent  pas  le  me- 
me  bonheur.  Jus([irau  3i  mai,  les 
séances  de  laCouvcoUon  ne  pré^en- 
tèreiit  qu'une  arène  de  gladiaU^urs, 
se. défendant,  s'atuquant  sans  re- 
lâche, et  ne  s'occupant  que  dt 
leur  ambitîoiiy  jde-  leucs  Mnes^et 
de  leurs  passions*  personnelles.  Ces 
amis  du  peuple ,  ces  philaatropet 
par  esdcclienae,  ne  pouvaient,  phii 
se  trouver  ensemble  dans  les  co- 
mités, potir  y  préparer  leurs  loi», 
Robespierre  eiait  oiembre  de  ceini 
de  défense  générale  :  il  déclara  qu'il 
ne  s'y  rendrait  plus  ,  parce  qi^ 
Bru.soC  eu  faisait  pariie,     d  donna 
sa  démission.  La  défeçti^  de  Du<» 
netiries  lui  fousnit  on  nouveau  pré* 
(ixis  pour  attaquer  les  Girandina» 
qui  avaient  en  quelques  rappor^A¥ao 
ce  gsntel  ;,et  sesdénonciqijons  conr 
tre  «.parti  ceeomqiencàrei^  aveo 
un  nouvel  acbamement.  À  Ton  cioi- 
re,  des  hommes  qui,  dans  rassem- 
blée législative,  avaient  concouru 
avec  tant  d'ardeur  à  renverser  le 
trône  >  qui  avaient  ensuite  comme  lui 
voté  la  mort  de  leur  roi ,  euicnt  de» 
royalistes,  des  contre- révolutiou- 
naices.  11  ne  cessait  d'ameuter  coa- 
tre  eux  las  Jacobins^,  la  Commu- 
ne et  la  populace ,  qui  étaient  alois 
complètement  k  sa  disposition.  On» 
vit  d'abord  arriver  il  la  barre  bi 
section  de  la  Halle-au-blé,  conduite 
par  Réal,  et  demandant  que  vîngi- 
deux  députés ,  que  l'orateur  désigna^ 
fussent  chassés  de  la  Convention. 
Robespierre  appuya  cette  demande  ; 
et  il  renouvela,  à  cette  occasion, 
SCS  attaques  contre  la  reine  (  f^qr. 
M  ARi  i:  -  Antoi  nette  )  :  «  Je 
)»  u'uâc  dire,  ajouta-t-il  d'un  ton 

i6.. 


Digitized  by  Google 


a44 

»  inimqiic ,  qiie  voii5  devez  frapper 
»du  incmc  décret  des  palriotcs  aussi 
«  distingues  que  IVIM.  Vergniaux,^ 
m  Guadet  et  autres.  Je  n'ose  pas  dire 

I»  qu'un  homme  qui  correspondait 
»  jour  par  jour  avec  Dumouricz  , 
»  doit  être  au  moins  soMpronnc  de 
»  complicité  :  car,  à  coup  sur,  cet 
n  homme  est  un  Tiioclèle  de  patrio- 
»  tisrne  ;  et  ce  scrail  une  espèce  de 
»  sacrilège  que  de  demander  le  décret 
1»  ^accusation  contre  M;  Gensonné.  » 
La  pétition  de  la  Halle»au-bié ,  col- 
j^rtéè  dans  la  capitale,  servit  de 
modèle  à  trente- ciuq  sections,  qui 
parurent  à  la  barre.  Ld  Gommone 
i^j  fit  aussi  représenter  ;  et  l'ora- 
lèur  de  fleputalion  ,  qui  dtait 
Un  jeuuc  homme  de  y'm^t  ans  , 
prononça  un  des  discours  les  plus 
remaripiables  de  cette  époque  ,  où 
tant  d'absurdités  ont  clé  dites.  On 
crut,  dans  le  temps,  que  Robes- 
jp»ierre  l'avait  rédigé  lui-même.  Il  y 
était  établi  en  principe  quel'mitia- 
tiw  de  Tinsurrectioii  appartenait  à 
bt  Commune  de  Paris.  Les  Girondins 
le  réfutèrent  avec  beaucoup  de  force 
et  de  talent ,  sans  doute;  mais  à  quoi 
servaient  alors  le  talent  et  la  raison? 
Tous  ces  raouyeraents  notaient  qne 
\c  prélude  du  3i  mai  i7<j3.  Dans 
;  cil f  terrible  journée,  la  plus  vile po- 
|)ulacc,  réunie  au  sou  du  tocsin  et 
du  canon  d*alarme ,  dirigée  par 
lleuriot  et  d'autres  misérables  ,  en- 
/toura  'rassemblée  et  pénétra  jusque 
dans  son  enceinte;  Ge  fut  en  sa  pré- 
sence ,  et  au  bruit  de  ses  menaces  et 
'de  ses  vociférations,  que  tous  les 
députés  de  la  Gironde  furent  expul- 
sés et  décrétés  d'accusation.  (  ^ojr, 
Brissot  et  Guadet.  )  Dcs-lors  Ro- 
bespierre fut  réelîeuieul  le  dictateur 
de  la  nouvelle  république;  dès-lors, 
tous  ses  projets  ,  toutes  ses  motious, 
deviureut  des  lois.  Aussitôt  après 
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son  triomphe  ,  il  fit  publier  une 
adresse  au  peuple,  dans  laquelle 
étaient  emphatiquement  ënumén^ 
les  avantages  de  son  gouvernement, 

les  crimes  dont  la  révolution  du 
3î  mai  avait  fait  justice.  Cependant 
tous  ses  ennemis  n'étaient  pas  encore 
sacrifiés;  et  il  lui  en  restait  de  très- 
redmitables  dans  le  sein  de  la  Con- 
vention. Le  '2.  août,  il  Ct,  de  con- 
cert avec  Couthon ,  descendre  à  U 
barre  ^  son  collègue  Carra ,  qui  était 
peut-être' ,  de  tous  les  écrivains  f 
celui  qui  avait  le  plus  efficacement 
servi  ses  projets  ;  il  l'accusa  d'avoir 
voulu  mettre  le  duc  de  Bruuswick 
sur  le  trône  de  France  ,  et  le  fit 
décréter  d'accusation  (  F".  Carra  ). 
11  attaqua  ensuite  Bourdon-  lr  !  ^)ise, 
l'acousaul  d'avoir  destitué  dans  la 
Veiulée,  le  général  Rossi£;rol  ,  l'un 
des  Ijrip^aiiils  les  plus  élioutés  que  la 
lévoluiion  ait  prodmts;  et  il  le  traita 
avec  une  extrême  hauteur  ,  lui  re- 

Srocbant  son  modérantisme^  Bour- 
on ,  s'excusant  humblement ,  proo- 
va  saus  peine  qu'il  u'avait  pas  mérité 
ce  deruier  reproche.  «  Noos  avons , 
r*  dit  il,  brûlé  sept  châteaux ,  trois 
»  villages ,  douze  moulins  :  que  vou- 
«  lait-on  de  plus  ?  m  Cette  réponse, 
tcxluellempnt  citée,  f.iit  assez  voir 
([uciies  instructions  et  que  ls  j  'ouvoirs 
la  Convention  donnait  à  ses  délégués. 
Peu  de  jours  n])rcs,  le  même  député, 
ayaiit demandé ,  uui  Jacobins,  que 
cette  société  fùtépur^,  Robespiene 
loi  imposa  sileuce  avec  la  même  fier- 
té ,  et  il  fit  entendre  que  l'on  pourrait 
bien  comprendre  Bourdon  lui-même 
dans  la  mesure  qn'il  proposait.  Ge 
deruier  s'humilia  de  nouveau  ;  il 
dévora  en  secret  cet  afiront.  Maxi- 
milien  était  alors  h   son  apogée  ; 
et  toute  la  France  tj  cmblair  devant 
lui.  Depuis  la  chute  de  la  Guoiuie, 
il  se  rendait  assidiuneut  au  comité 
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de  saîuî-piiLlic,  devenu  le  rentre  et 
Je  moteur  de  tous  les  c'vc'ncments  j 
et  i!  y  était  réellement  le  clief  du 
gouvernement  le  plus  absolu  et  le 
plus  cruel  qui  ait  jamais  existé. 
Chaque  membre  de  ce  comité  était 
chargé  d'une  partie  spéciale  :  Caïuot 
avait  les  plans  militaires;  Barke 
les  rapports;  Robespierre  s*ëuit  ré- 
servé la  direction  suprême  des  af£fii* 
res  étrangères,  et  celle  de  la  police, 
<pi*il  organisa  en  boreaa  particulier^ 
ce  qui  donna  beaucoup  d'inquiétude 
et  de  jalousie  à  ses  collègues  du  co- 
mité de  sûrclé  générale.  11  avait  ain- 
si la  haute  surveillance  au  dehors 
comme  au  dedans  ,  et  surtout  la 
direction  du  iribiuial  où  Fouqnicr- 
Tainville  exécutait  sei  vilcmeui  ses 
ordres ,  et  lui  rendait  compte  jour 
par  jour  des  opérations. Ce  lut  donc 
Robespierre  qui  provoquasuccessive 
ment  la  mort  de  la  reine,  celle  de 
madame  Elisabeth,  et  celle  de  tant 
d*aatres  illustres  rictimcs  :  ce  fut 
aussi  par  son  influence,  et  d*après 
SCS  instructions,  qncTon  poursuivit, 
par  uu  même  décret ,  et  que  Ton 
condamna  p;ir  un  même  jugement , 
des  classos  nofnbreuses  de  citoyens, 
des  habilaais  d'une  vilic,  d'imc  pro- 
vince toute  entière  ;  que  l'on  créa 
des  cotispirations  ,  des  complots 
imaginaires;  que  l'on  forma  des  ca* 
t^orics,  des  listes  de  proscrits  ; 
enfin  ce  fut  par  lui  et  par  rodicusc 
("actiou  dont  il  était  le  chef  ,  qu'il 
n'y  eut  plus ,  eu  France^  un  seul  hom- 
me qui  pût  se  flatter  de  n'être  pas  dé- 
signé aux  bourreaux  sous  le  nomd'^i- 
ristocrate y  sous  ccluï  tle  fédéraliste ^ 
de  Girondin  j  âc  modéré  y  d'acc(V- 
payeur,  ou  de  suspect.  La  proscrip- 
liuià  s'étendit  à  tous  les  afjrs,  à  tous 
]t!S  raugs^  et^  comme  l  a  dit  le  poète 
Dclille  : 

}«  p.-iuvre  cul  aea  (yrau*i  le  |>jUi-  se»  bonrreaui(. 


Les  assassinats  du  tribunal  réviobi- 
tionnaire ,  qui ,  à  Paris  scnl^meiit^ 

faisait  trancher  plus  de  quarante 
têtes  par  jour  ,  tie  suffirent  bientôt 
plus  à  la  soif  du  sang.  J.c  5  nivôse 
an  II  (  q5  décembre  i  7(^3  ) ,  Robes- 
pierre fit ,  au  nom  du  comité  de  sa- 
lut public,  uu  long  rapport  sur  les 
principes  et  le  but  du  gouveruemen  t 
révolutionnaire.  «  Ce  gouvernement, 
»  dit  il ,  doit  protection  aux  bons 
»  citoyens  ;  il  ne  doit  m%  ennemis 
»  du  peuple  que  la  mort.  »  A  la  suite 
de  ce  discours ,  on  vit  s'organiser.sur 
tous  les  points  de  la  France  les  com- 
missions, les  comités,  les  armées  ré- 
volutionnaires; des  horHes  de  ])fi- 
j^andsse  répandirent  sur  toute  la  sur- 
face de  la  république,  [lomsuivant  les 
habitants  les  plus  paisibles,  les])lus 
vertueux  jusque  dans  leur  dernier 
asile ,  les  arrêtant  et  les  entassant 
dans  d'innombrables  prisons.  C'é- 
tait de  là  que  les'  ordres  des  oomités 
si  dérisoirement  appelés  de 
hUc  et  de  sûreté  générale,  envoyaient 
sans  cesse  à  la  mort  des  femmes, 
des  enfants,  des  vieillards ,  des  no- 
bles ,  des  plébéiens  ,  des  prêtres , 
des  militaires,  des  hommes  de  tous 
les  rangs  et  de  tous  les  pays.  Et 
quand  l'instrument  du  supplice  n'a- 
vait pas  un  mouvciueut  assez  1  apide^ 
les  fusils  ,les  canons ,  les  lluuves ,  l'O- 
céan ,  étaient  les  auxiliaires  des  ccha* 
fauds.  Les  déléguésde  la  Convention, 
ni  parcouraient  incessamment  les 
épartements  et  les  armées ,  sous  le 
nom  de  représentants  du  peuple  eu 
mission,  avaient  tout  pouvoir  à  cet 
égard;  et  jamais  on  ne  les  vit  rester 
au-dessous  de  leurs  instructions.  Ce 
fut  surtoutàNanteSjà  Lyon  et  à  Tou- 
lon, qu'ils  se  montrèrent  plus  terri- 
bles (  /^'^oj- Carrier, TiOLTOT-n' Her- 
ËOiset  Fre'ron  ).  Il  l  iut  avoir  vécu 
dans  ces  temps  dcplurabics  pour 
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«Mira  à  do  tels  crimra,  et  surtout 
pour  iouigiiier  de  quelw  façon  îls 
Àaieiil  «ommis.  On  emprbemtart 

au  nnm  de  la  libertd;  on  dgorgeait , 
on  dcpouillait  en  invoquant  i'hu- 
loanite  et  la  justice.  Ce  n'était  point 
le  délire  à\m  aveugle  cuthousias- 
me,  ni  racharncmcnl  contre  un 
tnncmi  qui  rcsiste  ;  ce  u'ëtait  pas 
non  plus  l'ivresse  du  soldat  qui  a 
rwpié  la  vie,  qui  a  va  couler  son 
sang  ;  e'Aait  nna  |irëmédiiation  àt 
cluaiitë^  an  fonatisiDe  faux  et  faetf- 
ae  9  insultant  k  rs  Tictimes  par 
de  grossières  et  plates  ironies ,  se 
battant  les  flancs  pour  produire  quel- 
ques froiflrs  de'ciarn.ilions  j  c'était, 
«ncore ,  ua  scntimeiit  d'envie ,  une 
irritation  siupidc  contre  les  per- 
sonnes et  les  choses  auxquelles  s'é- 
tait attaclice  une  idée  de  respect 
et  de  devoir  ;  enfm  c  otait  la  peur 
inspirée  par  de  si  cponyantabics  cir- 
constances ,  et  qui  vonlait  faire  cHs- 
paraitre  j  usqu'aox  dewiiers  objets  de 
aas  alarmes.  Ces  mistobJes  avaient 
imaginé  que  la  Franoe  était  trop 
pcujilée;  et  nous  les  avons  entendus 
dire  hautement  ,  dans  Jenr  odieux 
jarc^on,  ^ti'il  fallait  supprimer  \è  moi- 
tic  (1rs  i>.ibilaiils.  Non.s  les  nvoTis  ef)- 
teudus  disrulcT  séfienscinc  t  t  atre 
eux  b  que>tiun  de  savoir  >'iis  e-orge- 
r.iirnt  tous  ceux  qui  .iv.ik  ni  ])iijs  de 
soixante  ans.  lis  en  eLiiciil  venus 
au  f)oiut  de  parler  de  ces  horribles 
projets  avec  le  même  sang -froid 
t^ies'il  se  fût  agi  de  la  cliosedu  mon* 
4e  la  plus  ordinaire  ;  et  pour  cda  ils 
se  crojatcni  des  génies  sHpcVieurs, 
de  profonds  hommes  dViat:  ils  ue 
doutaknt  pas  pins  de  i'iufaillilMiité 
de  leurs  plans  tjnr  de  îa  solidité  de 
4c!ir  puiss.nice.  Voilà  ce  (juc  fut  , 
paidaiil  di\-hi}it  niois,  le  régime 
qu'on  a  lior.'ime,  .-ivec  l.rnt  (le  vt^itc, 
le  régne  de  la  terreur.  Wus  de  deux 
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milKons  d'konnnes  périrent  par  les 
armes  et  par  tes  snppfices.  Robes- 
pierre n'ordonna  sans  doute  pas 
fui  même  personnellement  tant  de 

trépas;  m;ns  tons  furent  la  ronsr- 
q'ience  et  le  résultat  de  son  iuliucu- 
ce  et  de  sa  politique.  L^uu  des  plus 
odieux  de  tous  ces  crimes  ,  l'un  de 
ceux  qui  lui  apparticnucut  le  p'us 
imméaiatetQent^est,  sans  aucun  don* 
te ,  le  meurtre  de  la  famille  Sainte- 
Amarante,  n  avait  dinë  au  sein  da 
cette  famille;  tout  le  monde  s'était 
empressé  autour  de  lui:  mais  11  n'j 
avait- pas  été  aussi  sobre  que  de  cou- 
tume ;  et,  troublé  par  les  vapenrs  du 
vin,  îî  ;îv,ût  laisse' échapper  quelques 
sprif  ts  de  53  politique.  Ceux  de  ses 
amis  qui  étaient  présents  ,  en  furent 
effrayés  ,  et  le  lendemain  ils  vinrent 
l'en  avertir.  Le  tyran  treinhla  icii- 
méme  des  suites  que  son  itopi  iidcncc 
pouvait  avoir.  Aussitôt  toute  la  fa** 
milleSainte- Amarante^ tons  les  amîs> 
tous  ceux  qui  avaient  assisté  an  faïal 
dîner  ^  sont  arrêtés ,  traduits  au  tri- 
bunal révolutionnaire  et  conduits  au 
supplice  ;  soixante  et  une  victimes 
furent  comprises  dans  la  même  cou- 
daranalion  ,  et  elles  traversèrent  Pa- 
ris ,  entassées  sur  des  charrettes, 
revêtues  d'une  chemise,  comme  des 
a^.assins.  Chacjuc  jour  voyait  le- 
coraraencer  de  p.uri!s  massacres, 
et  tous  élaiciil  ordonnés  pour  des 
motifs  aussi  honteux.  J>a  Irance 
toute  eniiëre  était  dans  la  stupeur; 
personne  ne  songeait  à  résister  :  ceux 
qui  avaient  vu  traîner  k  l'échafaud 
leurs  parents  ^  leurs  amis ,  se  prépa- 
raient à  les  suivre.  Rien  n'annonçait 
que  cette  eftriïyable  tyrannie  dût 
iinir  ;  et  sans  doute  elle  eût  duré 
long -temps  encore,  si  les  tyraus 
ne  se  fussent  détruits  cux  mcnirs ,  et 
si, pour  nousscrvirdc  l'expi  cssiuJi  de 
Tuu  des  hommes  de  cette  époque ,  la 
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rcToIiition  n'eût  pas  cîlc-incme  dé- 
voré ses  eiifans.  Âptès  la  chute  des 
Girondiiu ,  leurs  Tainqoeiir»  s^éutent 
divbës  en  deux  factioDs  bien  distînc- 
tes;  celle  des  Gordeliers  et  celle  des 
Jacolnns  ;  la  premiète  se  composait 
d'hommes  audacieux,  et  qui  por- 
taient encore  plus  loin  que  leurs  ad- 
versiiires,  s'il  était  possible,  rcx-j- 
f^e'raliori  et  la  fureur  révolulioun  iii  f  : 
mais  Darilou  qui  la  dirigeait,  man- 
qua de  suite  et  de  plan  dans  sa  con- 
duite ;  il  eut  même  la  maladresse  de 
sVloigiier  quelque  temps  de  Paris , 
tandisque  Robespierre,  son  redou- 
table rival  ,  profitant  de  toutes 
les  circonstances  y  et  disposant  des 
immenses  moyens  que  lui  donnait 
sa  suprématie  au  comité'  de  salut 
public ,  aux  Jacobins  et  à  la  Com- 
mune ,    ne  ne'gligca  aucune  occa- 
sion d'accroître  «a  popu!;iriié et  son 
pouvoir.  Lorsqu'il  tut  bien  assiirëd'a' 
voir  pi  ive*  sescnncniis  de  tout  moyen 
de  rebistauce,  il  les  attaqua  au  siiu 
même  de  rassemblée  ,  fit  décréter 
successivement  d'arrestation  Des- 
moulins ,  Lacroix  y  Gloots,  Chabot, 
Danton  (  Vqy.  ces  noms  ) ,  en  pré- 
sebce  de  ces  terribles  Montagnards^ 
leurs  amis ,  qui  rayaient  tant  aidé 
lui-même  à  s'emparer  d'une  autorité 
qu'ils  devaient  bientôt  renrerser ,  et 
qui  n'osèrent  pas  alors  faire  un  signe 
d'improbatioii.  Robespierre  enve- 
loppa encore  d'autres  Conventionnels 
dans  dilXcrenIs  complots  imaginai- 
res ,el  il  les  envoya  successivement  à 
l'echafaud.  C'était cunlrc  les  plusau- 
dacieas. ,  qu'il  dirigeait  ses  attaques: 
il  avait  toujours  méprisé  leur  grossiè- 
reté f  leur  cynisme;  mab  ilcrai^ait 
leur  ambition  et  leur  audace  :  il  ne 
voyait  de  sûreté  pour  lui  qu'en  les 
immolant.  Ce  fut  ainsi  que  l'assem- 
blée se  vitdécimer  à-peu- près  chaque 
Mioift';  ce  qni  a  fait  dite  plus  lard 
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qiic  Robespierre  l'avait  mise  en  ccw- 
pe  réglée*  Il  se  dâiarrassait  mu» 
si  en  même  temps  des  bommes  qui 
pouvaient  lui  donner  de  l'ombrage 
fiors  de  l'assemblée  (  ^o/.  GhaX*- 
MBTTE  et  Hebebt ). Ainsi)  dans 
le  sein  de  la  Convention,  comme 
an  dehors  ,  tous  ceux  qui  avaient 
montré  fjneifjnp  coiir;ip;e  ,  tons  cenx 
qui  cînidit  environnes  de  qnelquc 
popularité,  durent  trembler  devarit 
lui,  ou  se  préparer  a  la  resisianrr. 
Ils  s'y  préparèrent  en  eflct  setrè- 
teroeut;  et  cette  nécessité  de  leur 

Î»rojire  conservation ,  dans  hquel- 
e  il  plaça  ses  rivaux  et  ses  com- 
plices, fut  le  salut  des  gens  de 
bien.  Ce  fut  surtout  à  l'dcard  de 
Tallien  qu'il  commit  cette  raule.'  Ce 
député  s'était  plaint  dans  uneséan> 
ce  des  Jacobins  ,  de  la  lenteur  du  tri- 
bunal révolutionnaire  ,  et  il  avait 
demande*  la  trcaiion  de  nouvelles 
comim.vsiunî)  ,  aliu  ,  dit  il ,  de  jiî- 
ç^vT  les  aristocrates  quiltvnient  ei-* 
core  la  tête:  Robespierre  répondit 
qu'il  n'était  pas  vrai  que  les  am- 
locrates  levassent  la  léte;  que  d'ail- 
leurs, ils  n'étaient  pas  les  emirmis 
les  plus  dangereux  de  la  républi* 
qae..«  Tallien  comprit  cette  apos- 
trophe :  il  vit  toute  l'étendue  du 
péril  où  il  s'était  engagé  ;  et  ne 
pouvant  faire  mieux  alors,  il  »li5- 
siuiula,  déclarant  humblement  qu'il 
s'était  tronjpé.  Un  peu  plus  tard  , 
Robespierre   l'apostropba  eucoïc 
dans  une  séance  des  Jaeulins  j  et, 
dans  la  même  harangue,  il  dési- 
gna Bourdon  de  l'Oise  et  Fouchc 
(  F'ojez  ces  deux  noms  )  :  il  traita 
ce  dernier  de  brigand,  de  voleur, 
et  l'attaqua  dans  plusieurs  séan- 
ces. Foucbé  ne  sut  point  répou- 
dre; il  manquait  d'éloquence:  mais 
c'était  im  des  plus  babiles  et  des 
plus  rusés  de  l'assemblée  j  il  vit  ^ 
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comme  TAlHen,  le  danç;cr  qui  le 
meii^çait  ;  et  Ions  les  deux  sciili- 
rent  le  besoin  de  réunir  leurs  ef- 
forli..  D'autres  encore  ,  tels  que 
Bourdon ,  Fre'ron ,  Barras ,  etc. ,  que 
Kobespiérre  avait  ansâ  imprudcm* 
ment  menaces ,  c'prouvèrent  le  même 
Iiesoin;  et  ce  fut  ainsi  que  l'aveu- 

Î;le  tyran  re'uDÎt  lui-même  contre 
ni, par  la  uecessitéde  1^  salut  coni« 
mun ,  des  hommes  qui  uc  dcman- 
daicut  pas  mieux  que  de  lui  obéir 
encore.  Cependant  son  influence  otnit 
toujours  très-grande  ;  elle  s*augincn- 
la  mquie ,  à  celte  époque  ,  par  une 
circonstance  dont  il  sut  profiter.  Le 
23  mai  1 ,  Cécile  Renaud  ,  fille 
d'un  marchand  de  papier ,  s  émit 
présentée  chez  Robespierre,  pour 
lui  parler^  et  ayant  ëtë  arrêtée,  ré- 
pondit froidement  aux  gens  qui  Fin* 
tcrrogèrent ,  que  son  intention  avait 
cie  de  voir  un  tyran  ;  et,  parce  que 
l'on  trouva  un  couteau  dans  sa 
poche  ,  on  }uf;;ea  qu'elle  était  Te- 
in«e  ponr  assassiner  ce  tyran.  Tra- 
duite au  tribunal  révolutionnaire  , 
avec  son  père,  sa  mère  et  toute  sa 
famiiie,  ils  expirèrent  sur  Techa- 
fdud.  Quelques  parli^ans  de  Dan- 
ton ,  qui  ne  la  connaissaient  pas  , 
un  nommé  Ladmiral  accusé  d'avoir 
voulu  assassiner  CoHot-d'fleri>oi$  ^ 
t't  que  Robespierre  pre'tendit  aussi 
•  l'avoir  attendu  dans  la  même  in- 
tention y  d'autres  enfin  qui  étaient 
de'tcnus  depuis  plusieurs  mois ,  et  qui  ^ 
;ic  s'claienl  jamais  vus,  pe'rircnt  com- 
me ses  complices.  Cette  affaire  dont 
un  fit  grand  bruit ,  rétablit  la  po- 
pularité' de  Robespierre,  qui  avait 
commence  à  baisser.  Les  sections  de 
Paris  vinrent  remercier  i*Être-su- 
prciuc  ,  d'avoir  conserve'  les  jours 
du  sauveur  de  la  patrie  ;  et  y  pour 
expier  un  si  grandattentat  «  les  bonr^ 
mnn  redoublèrent  â'acti?itc  ^  les 
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échafauds  furent  inondes  de  pins  de 
sang.  Aux  Jacobins,  ceux-meuies  qui 
conspiraient  contre  le  tyran  ,  et  qui 
ne  devaient  pas  tarder  à  s'en  van- 
ter publiquement ,  se  présentèrent , 
aviee  la  dernière  bassesse ,  ponr  lut 
adresser,  des  félicitations  :  il  les-  re» 
çut  avec  dédain,  et  sembla  persuadé 
que  cette  circonstance  allait  don- 
ner tous  les  moyens  de  se  défaire  de 
ses  ennemis.  Ce  fut  dans  ce  temps-là 
qu'il  lut  un  long  rapport  à  la  Conven- 
tion snr  les  rnovens  de  rétablir  la 
morale,  et  qu'il  voulut  bien  recon- 
naître l'eiistence  de  Dieu  et  l'im- 
raortalitc  de  Tame.  Il  fit  en  consé- 
quence dccrcler  des  fêtes  publiques , 
qui  furent  consacrées  à  la  natu- 
re ,  au  genre  humain ,  à  la  li- 
berté >  à  Tmlité,  à  la  république, 
à  la  haine  &s  tyrans  et  des  traîtres , 
à  la  vérité,  à  la  justice  y  à  la  pu- 
deur ,  à  la  gloire,  à  Timmorlj^ité , 
à  l'amour  conjugal  ,   à  l'amour 
paterne!  ,  etc.  etc.  Tons  ces  nou- 
A'eaux  cultes  devaient  paraître  aux 
hommes  de  celle  époque ,  d'amères 
railleries  ou  de  sanglants  outrages; 
ils  fiuent  ne'anraoins  admis  sans  op- 
position. Lafetea  rÈtre-suprcmcfut 
célébrée  la  première.  On  éleva  sur 
la  terrasse  des  Tuileries  un  échafau- 
dage immense ,  et  sur  le  sommet 
duquel  fut  placé  le  siège  de  Robes^ 
pierre,  qui  était  alors  prÀidentde 
l'assemblée.  Tous  les  conventionneb 
furent  rangés  sur  des  bancs  infé- 
rieurs ,  et  ils  semblaient  ainsi  re- 
connaître leur  souverain.  Maxinn- 
lien  y  parut  avec  un  habit  à  la 
polonaise,  que  David  avait  dessine, 
et  tenant  un  bouquet  à  la  niaiii.  U 
prunonp,avecfermelc ,  un  discours 
(lo)  dans  lequel  il  menaça  encore 
ses  ennemis.  Ce  spectacle  fut  véritft' 

(lo)  M.  Parbier  ,  daus  sou  Dicllonitniiv 
ma  ,  ilit  que  l'abln'  ftlarlia  c*l  aulcui'  dt  c* Jt****"* 
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blenent  imposant  $  la  foule  des  spec- 
tateors  était  très-considérable. Le  pliis 
grand  nombre  n'y  était  venu  qtte 
pour  entendre  ,  de  la  bouclie  même 
de  Robespierre ,  l'ordre  d'arrêter 
refflision  du  sang  :  mais  net  espoir  fut 
cruellement  déçu  ;  le  tyr-in  annonça 
(le  nouveaux  supplices.  La  fête  fut  cë- 
lelirée  partout,  insque  flsns  îes  pri- 
sons; et  le  tribunal  rëvuiiitidiniaire 
Jui-uLème  suspendit,  du  uiums  ce 
jour^là^  ses  homicides  opérations. 
Qnoifpte  Robespierre  n'y  prit  alors 
aucune  part ,  ces  opérations  n'avaient 
point  éié  ralenties,  l/impulsion  était 
si  violente ,  <pi*ane  révolution  com- 
plète pouvait  seule  y  mettre  un  ter- 
me. La  lutte  était  commencée  ;  mais 
l'Issue  en  paraissait  fort  incertaine. 
T;a  înajoritc'  des  Jacobins  ,  et  mê- 
me celle  de  la  Convention  ,  tenaient 
}>our  Robespierre  :  mais  les  Corde- 
licrs  et  le  conulc  de  siu  ele-gcnerale 
étaient  au  nombre  de  ses  ennemis  ;  et 
ce  comité,  composé  des  plus  ardents 
révol  utionnaires,  avait  dansses  mains 
tous  les  moyens  d'une  vaste  police. 
C'était  surtout  contre  les  débris  du 
clergé  qu'il  dirigeai  t  ses  coups.  Robes- 
pierre y  sans  avoir  d'autre  profet  que 
.cdui  de  s'opposer  à  ses  adversaires , 
entreprit  de  défendre  les  ecclésiasti- 
ques, dont  le  comité  de  sûrelë-f^p- 
neralc  s'était  promis  d'extermuier 
jusqu'au  dernier.  C'était  dans  cette  in- 
tention ,  que  ces  furieux  avaient  ima- 
giné une  conspiration  de  prêtres 
et  de  fanatiques  ,  établie  sur  les 
conférences  d'une  espèce  de  folle, 
nommée  Catberine  Théos^  avec  le 
cbartieux  dom  Gerle,  quiétait  loin , 
lui-même ,  d'avoir  conservé  son  bon 
sens.  La  conspiration  étant  arran* 
Yadier  en  Ht  le  rapport,  et 
conclut  f  en  termes  assez  clairs ,  à 

l'extermination  de  tous  les  écclésias- 
tiqnes.  Robespierre  réduisit  aisé- 
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ment  cette  conspiration  k  sa  juste 
valeur ,  et  tous  les  projets  du  co- 
mité se  trouvèrent  renversés  :  mais 
en  dévorant  cet  affront,  Yadier  se 

promit  d'en  tirer  vengeance  ;  et 
dès  •  lors ,  il  se  dévoua  tout  entier 
au  parti  de  Tallien  et  de  Ronrdon. 
Tout  fier  d'un  succès  cphcmcrc  , 
Robespierre  eut  encore  la  mala- 
dresse de  menacer  ses  ennemis,  et 
d'annoin  er  hautement  que  sou  in- 
tention était  de  punir  les  crimes  des 
représentants  qui  avaient  eu  des  mis- 
sions ,  et  qui  venaient  d'être  rappe- 
lés par  ses  adversaires*  La  vue  du 
danger  releva  leur  courage;  et ,  cer- 
tains de  leur  perte ,  ils  tentèrent  de  ' 
se  sauver  par  un  coup  d'audace. 
Le  10  i«in  ,  Tallien  ,  Ruamps  et 
Bourdon,   ayant  osé  insinuer  une 
accusation  contre  le  comité  de  sahit- 
pubbc  ,  Robespierre,  soutenu  par 
Barère  et  Biilaud-Varcnnes,  les  re- 
poussa avec  une  grande  supériorité. 
Mais  la  discorde  s'introduisit  alors 
dans  le  comité  de  salut  public  :  Ba- 
rère, Gollot  d'Hcrbois ,  Garnot^  mon- 
trèrent de  l'incertitude;  et  BtUaud- 
Va  rennes,  qui  venait  de  se  lier  avec 
les  dâ>ris  de  la  faction  Dantonnicn- 
ne ,  osa  accuser  Maximilien  d'aspi- 
rer à  la  dictature,  et  de  vo  lîoir  im- 
moler encore  à  son  ambilion  nu 
grand  nombre  de  ses  collègues.  Cette 
défection  donna  de  vives  inquiétu- 
des à  Robespierre  ;  il  s'éloigna  en- 
tièrement du  comité ,  et  passa  qua- 
rante jours  dans  la  retraite,  oc- 
cupé à  tracer  des  plans ,  è  com- 

Soser  des  discours.  Le  8  tbermi- 
or  (26  juillet  1794)»  il  reparut 
k  Ift  Convention ,  et  monta  è  la  tri  • 
bunc  flvec  un  long  discours  écrit. 
Toute  l'assemblée  ,  attendant  ua 
grand  événement ,  restait  dans  le 
silence  et  relTroi.  Selon  sa  coutu- 
me,  Robespierre  vanta  sa  vertu  ci 
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sou  pali'iotiAme  ;  il  parla  de  probi- 
té, fie  morale,  insista  sur  la  nc- 
ressitc  de  rcnouveller  le  comité  de 
bureié  générale  ,  et  (Je  le  soumettre 
au  comité  de  salut  pi.blic  ,  qui  dc- 
Tait  être  lui-même  e'purc;  il  s'a- 
dressa plus  particulièrement  au  cen- 
tre,$iir lequel  il  fondait  alor»  tunlsoii 
ëspoîr.  SignaUiatensutte  le  [Nirti  qui 
Tenait  de  se  fonner  contre  lui ,  et  qui 
▼oulait  le  cbarger  de  tous  les  torts  ^ 
de  tous  les  crimes  commis ,  il  désigna 
Vadier  qui  présidait  le  comité  de 
sûreté  générale,  accusa  Cambon  d'a- 
voir porté  la  contre-révolution  dans 
les  fiuanccs ,  sf»  plaignit  de  la  légère- 
té académique  avec  laquelle  Barëre 
auuouçait  les  victoires  cies  armées  ; 
accusa  les  fri|)ons  •  cnfm  il  insista 
pouric  mauiiit'u  du  gouvernement  rc- 
Tolutiounaire.  Bourdon  de  l'Oise  fut 
le  premier  qui  osa  parler  après  Ro* 
Ijespierre  ;  il  demanda  que  son  dis- 
cours fut  envoyé  à  l'examen  des 
comités  avant  d'être  imprimé,  sous 
prétexte  qu'il  pouvait  s'y  être  glissé 
des  erreurs.  Des  erreurs  dans  un  dis- 
cours de  Robespierre!  Ce  mot  frap- 
pa tous  les  esprits;  et  \c.  combat  fut 
engage.  Vadier,  Billaud,  Cauibon, 
Cl  d'autres  encore ,  parlèrent  contre 
le  tvran.  L'impression  de  son  dis- 
cours iat  mise  aux  voix;  et  vingt 
de  ses  amis  seulement  se  levèrent 
]H>ur.  rubtcnir.  Cependant ,  le  mé* 
me  jour ,  tl  alla  le  bre  aux  Jacobins , 
et  y  fut  vivement  applaudi*  La  so- 
cie'té  ordonna  qu'il  serait  inc  primé 
et  distribué  a  tous  les  clabs.  Ën- 
conrag^N-par  ce  succès,  et  pressé 
par  SCS  amis  ,  Robespierre  repa- 
rnr  le  lenlcinnin  à  la  Convention, 
décide  à  bravrr  l'orage.  Tout  le 
monde  prévoyait  (jue  la  lutte  serait 
terrible.  Gollot-d'Ilcrhois  lui-même 
qui  c:ait  président,  n'osa  pas  occu- 
per le  fauteuil  ;  il  le  UL»:sa  a  l  liu- 
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riot.  Saint  Just  monta  le  premier  à 

la  tribune  jet  après  avoir  prononce, 
d'un  loner:ibarrassé,quc!rpie!<  ])lira- 
gfs  insiguiiianles  ,  il  amiunça  (ju'il 
allait  indiquer  des  remèdes  aux  maux 
de  la  patrie.  Tatlicn  ne  le  l.iissa  pas 
achever  :  «  Et  moi  aussi,  dit-il ,  je 
«  proposeraides  remèdes  aux  maux 
«  oe  la  patrie.  Je  demande  la  per- 
%  manence  de  l'assemblée.  »  Onze 
députés  seulement  se  levèrent  contre 
cette  proposition.  Dès  qu'elle  fut 
adoptée,  Taliien  reprit  la  parole,  et 
après  un  discours  véhément ,  il  de- 
manda que  Robespierre  et  Hcnriot 
fussent  décrétés  d'arrestation.  Bil- 
laudVarennes  appuya  ceUe  propo- 
sition ,  cl  il  interpella  Maxinulien  , 
lui   reprochant  de  s'être  abseulc 
du  comité  ,  lorsqu'il  avait  désespé- 
ré du  succès  des  armées  ,  et  par- 
ce qu'il  avait  voulu  se  ménager 
le  moyen  d'accuser  ses  collègties 
des  revers  qu'il  prévoyait.  Vadier 
lui  reprocha  de  s'être  emparé  de  la 
police  au  mépris  des  décrets,  d'à* 
voir  environné  les  représentants  d'es- 
pions et  de  délateurs,  etc.  Ce  fut 
eu  vain  qnr  Robespierre  tenta  h  |!ln- 
sieurs  reprises  de  se  faire  entendre. 
Sa  voix clait  étouffée  par  les  cris,  A 
bas  le  tyran  ;  tu  uns  pas  la  pas  o- 
le.  Ces  mots  terribles  retentissaient 
dans  toute  la  salle ,  et  l'on  v  aiou- 
tait  encore  :  Tu  Vas  refusée  a  Danr 
ton  y  tu  Vas  refusée  à  Lacroix,  Dé* 
)k  le  tyran  n'était  plus  :  c'était  à  qui 
finirait  de  briser  une  idole  ren- 
versée ;  c'était  à  qui  lui  porterait  les 
derniers  coups.  Dans  une  crise  aus- 
si terrible  ,  il  montra  cependant 
quelque  cncrgiej  il  osa  même  me- 
nacer, et  dît  avec  un  air  de  su- 

Î)ériorité  à  Tallieu,  qui  demandait 
a  parole  pour  ramener  l.i  di.scus.siofi 
à  son  véritable  point  de  vue  :  ci  Je 
1»  saurai  l'y  rûiueuer.  »  Enfin,  après 
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de  vives  cl  longues  altercations,  lors- 
que Tallii  ii  eut  dcclarë  qu'il  poignar* 
dcrait  lui-même  le  noiu  cau  Grom- 
well,  s'il  n'était  pas  à  l'iusiaut  dé- 
€ïéH  d'avrcfUlîoii  (  Fojez  Tal- 
UEir  );  lorsque  Bilbiid*Yafeiim  et 
d'autfet  chefs  de  la  montage  eu- 
rent parcooru  la  salle ,  dissipant 
ies  incertitodas  das  uns  et  rassu- 
rant le  courage  des  autrts,  le  dé- 
rret  fut  enfin  mis  aux  voix  et  adop- 
té contre  Ma-^irTiilien  Robespierre, 
puis  ,  contre  son  frère  ,  contre 
4iaint-Just,  contre  Gouthon  et  con- 
tre Lcbas.  Robespierre ,  se  tournant 
alors  vers  les  vainqueurs,  s'écria: 
.«  Les  brigands  triomphent.  »  Assis 
Jttr  son  nane  il  parcourait  des  yeux 
toutes  les  parties  de  la  salle,  et  sem* 
Ualt  tour-À-tour  r^mer  l'appui 
de  la  montagoe,celuido  centre  etdes 
tribuoes  fil  .ne  pairaissait  point  dis* 

J)osé  à  se  soometire  au  décret  :  on 
e  lui  fitsigniGerpar  un  huissier;  il 
•  le  rcçtit  avec  (fédain  et  continua 
de  rester  immobile.  Son  frère,  Cou- 
thon  ,  Saint- Jusi  et  Lebas  restaient 
dans  I  I  inêine  attitude,  tandis  qu'un 
grand  noini)re  de  voix  criaient  :  En 
prison  ;  obéis  à  la  loi  ;  c  est  ain- 
si qmtuas  traité  Danton.  «  C'est 
donc  Panton  que  vous  voulez  ven- 
ger y  dit  Robespierre.  »  Oui  ,  lui 
répondirent  aes  collègues  ;  et  pen- 
dant ce  temps  quatre  huissiers  l'a- 
Taient entouré,  le  pressant  d'obcir:  ils 
le  poussèrent  jusque  dans  l'enceinte 
de  !a  barre.  Lorsqu'il  y  ftii  réuni  aux 
députés  qui  devaient  partager  *:on 
sort,ou  les  conduisit  tous  dans  la  salk 
du  comité  du  sûreté  générale  ;  mais 
alors  l'embarras  devint  plus  grand, 
li  iVîllaàt  ies  mener  en  prûon  ;  et 
tous  les  agents  de  la  commune,  tou- 
tes les  troupes  d'fienriot,  qui  envi- 
ronnaient la  salle ,  étaient  du  parti 
de  Robea|uerfe:  ils  l'attraîent  iiuail- 
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Itbiement  délivré,  s'ils  Teufsent  vu 
passer.  On  ût  venir  plusieurs  voi- 
tures de  place,  et  Pon  y  enferma 
les  jpnsonniers ,  qui  traverscreut 
ainsi  socrèiement  la  fouie  pour 
aller  àdiflerentci  maisons  de  détcn* 
lion.  RobespioRe  fat  conduit  à 
celle  du  Luxembourg^  mais  le  eon^ 
dnige»  qui  était  nnag^  delà  Com- 
mune^ se  prosterna  à  ses  genoux  et 
lui  ouvrit  les  portes  dès  que  Tes- 
rorte  fut  partie.  Robespierre  se  rendit 
alors  à  la  maison  de  ville  ,  où  le  mai-» 
re  Fieuriût,  Fayan  et  d'autres  amis, 
jurèrent  de  le  défendre.  Se  vovant 
ainsi  entouré  de  ses  paï  usaas  ,  IVlaxi- 
milieu  annonça  qu'il  allait  marcher 
contre  la  Convention.  Il  se  enit  un 
instant  victorieux  ;  et  il  pouvait  ré- 
ire  si  le  stopideHenriotVeût  mienx 
secondé  (  K  Hsubidt),  ou  s'il  eût 
été  capable  de  mettre  lui-même  Té- 
péeà  U  main ,  et  s'il  n'eût  pas  perdu 
un  temps  précieuxà discourir , tandis 
que  l'assemblée  ,  restée  en  perma- 
nence ,  le  mettait  hors  de  la  loi,  lui 
et  les  siens ,  et  tandisqu'elle  nommait 
Barras  et  six  autres  commissaire» 
pour  diriger  la  force  armée.  Bientôt 
de  nombreuses  colonnes  marchèient 
-sur  la  maison  commune  ;  et  les 
mêmes  soldats,  qui  tont^i^rbeore 
detwcttt  servir  le  tyran  \  sous  les 
ordres  d'iienrioty  vinrent  le»  assié* 
gcr  l'un  et  l'autre,  dans  lenr  dernier 
asile.  Cet  asile  6it  aussitôt  emporté; 
et  Maximilien,  épouvanté,  voyant 
tous  ses  .'imîs  en  Cuite,  se  fracassa  bi 
mâcboii  e  d'un  coup  de  pistolet,  qu'il 
plarri  lui-nu'inc  dans  sa  bouche  (i  i). 
Porié  alors  dans  la  salie  du  comité 


(n)  Oii  a  dit .  d«ns  le  teni}i«  goe  cVtwtm»  r«»- 
ànma  wmmé  ikiAtÀ  ,  qui  favait  îué  d'mi  ciin|» 
de  jiistol  f  tnni'»  Bill.'  !  e  «lErm»  |>o!H*U*eni«'Ut ,  dans 
Irmul  "it  fpi'il  *>t  trois  \fmr»  npn-s,  mr  ^tt  fniiTw« 

dtli)  (lioinudor,  ifiir  lÀlM^jI.rr.  >  v  <il  fniK  <l<- 
iclucr  lui-im>ra«{  et  le  mpix»»  !  «i^^^mi^icn ,  qM* 
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de  salut  publie ,  il  fut  étendu  sur  la 
table  où  il  avait  signé  tant  d'ar- 
rêts de  mort.  On  mit  un  léger  appa- 
reil sur  sa  blessure ,  et  il  passa  ainsi 
une  journée  toute  entière  en  proie  à 
d'horribles  sonlTrances  ,  ne  pouvant 
se  faireentcndi  c,  et  îirre  niix  derniers 
outrages  de  ses  ermemis.  Comme  il 
voulut  essuyer  le  sang  qui  couvrait 
son  visage,  on  lui  présenta  uu  linge 
de'jà  ensanglaulé  ,  qu'il  repoussa  : 
«C'est  du  sang,  lui  dit-on,  ccst  ce 
«  que  tu  aimes!  »  Il  regarda  dédai* 
^rneusement  celui  qui  lui  pailait  ain- 
^,  et  s'essuya  avec  tranquillité.  11 
fut  transporte  ensuite  daus  les  pri- 
sons de  la  conciergerie  ;  et  à  quatre 
heures  du  soir,  lo  tliermidor(  a8 
juillet^  179',  )  ,  on  le  conduisit  au 
supplice  sur  une  charrette  ,  en- 
tre Couthou  et  Henriot.  La  foule 
(les  spectateurs  c'tait  immense  ;  et 
de  nombreux  applaudisscDients  le 
suivirent  jusqu*à  la  place  Louis 
XV ,  qui  s'appelait  alors  ,  à  si  bon 
droit ,  la  place  de  la  Révolution, 
gendarmes  de  l'escorte  montraient, 
avec  lebont  de  leur  sabre ,  sa  figure 
pâle  et  sangtaute.  Le  cortège  ajant 
passé  de  va  nt  la  maison  qu'il  habitait, 
la  populace ,  par  un  raffinement  de 
cruauté  fort  en  usage  à  cette  c'po- 
que,  le  fit  arrêter;  et  des  femmes  dan- 
sèrent devant  la  voiture.  Quand  il 
fut  sur  réchafaudf  le  bourreau  ayant 
arrache  brusquement  l'appaidl  mis 
sur  sa  blessure,  il  jeta  un  en  dou- 
loureux ;  ses  deux  mâchoires  se  sé- 
parèrent; le  sang  jaillit  en  abon- 
dance,  et  sa  tête  offrit  le  spectacle 
le  plus  hideux.  Il  mourut  le  dernier 
de  onse  de  ses  complices.  Le  lende- 
main soixante  et  dix  membres  de  la 
Commune  et  du  tribunal  révolution- 
naire, comme  lui  rais  hors  de  la  loi , 
périrent  sur  le  même  ecliafaud.  Le 
:»aug  ueçessâ  découler  que  deux  jours 
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^prës  sa  mort  ;  et  plusieurs  malheu- 
reux durent  alors  leur  salut  k  un 

relard  de  quelques  heures  {  Foj. 
RocHAMBSAU  }•  S'il  eût  vécu  dans 
un  autre  temps,  cet  avocat  aurait 
sans  doute  acnevé  paisiblement  sa 
rnrrière  dans  Tctroile  sphère  d'un 
tribunal  de  province,  où  ses  passions 
haineuses  et  jalouses  ,  son  esprit 
fanx  et  sophistique ,  n'auraient  pu 
avoir  d'autre  résultat  (jue  des  débais 
plus  ou  moins  vifs ,  et  la  perte  de 
linéiques  procès.  En  changeant  sa 
iiestinëe  j  la  révolution  ne  lui  fut  pas 
moins  funeste  qu'à  ses  innombrables 
TÎctimes.  Il  périt  à  fa  fleur  de  Tâge 
(à  trente-cinq  ans):  sa  yie  futtrcs-ora- 
geuse;  et  ses  derniers  moments  furent 
extrêmement  douloureux.  De  tant  de 
misérables  qui  se  souiliti  eut  dans  ce 
temps-là  par  d'atroces  bn^^uda- 
ges,  il  a  laissé  le  nom  le  plus  ab- 
horré. Ccpeiid  int  i  1  ne  faut  pas  croire 
qu'il  fût  i'auicur  de  tous  les  crimes 
dont  on  a  chargé  sa  mémoire.  Parmi 
ses  collègues  dies  comités ,  et  surtout 

J)armi  ceux  qui  furent  envoyés  dans 
es  départements  et  aux  armées,  plu- 
sieurs portèrent  la  cruauté  bien  an- 
delâ  des  instructions  et  des  ordres 
qu'il  leur  avait  donnâ  ;  et  dans  ce 
nombre  i!  en  est  qui,  après  avoir 
contribué  à  le  renverser,  se  sont 
présentes  ,  encore  tout  couverts  de 
sang  et  de  dépouilles,  comnie  les 
dcfénseurs  de  la  justice  et  de  l'hu- 
manité (  y^(y)r.  i  ÎRow ,  T^LLUEif , 
Billaud-Varehwes  et  Fouchx  »  les 
deux  derniers  au  Suppléaient).  On 
peut  dire  que ,  semblable  à  ces  aui* 
maux  impurs  mie  quelques  peuples 
•  de  ranliquitë  cnargeaicnt  de  toutes 
lesiniqnités  d'une  nation  (  1 2),  Robes- 
pierre a  été  accusé,  après    chute ^ 
de  tous  les  crimes  de  ses  couipbccs 


(it)  Le  boqe  ànianice  dei  ttâma** 
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ttt  même  de  ceux  de  ses  ennemis»  Il 

est  constant  que  fat  pendant  qu'il 
s'iSloigna  des  comités ,  quelques  se- 
maines ayant  sa  mort,  que  la  ter- 
reur fut  portée  au  pins  haut  degré  , 
et  que  les  exécutions  se  muliipiicreut 
avec  une e'pouvanlablc  rapidité; il  est 
également  sûr  i[w  son  inlcnlion  était 
alors  d*Y  mettre  (iu.  C'est  moins  à  sa 
générosité,  sans  doute ,  qu  a  î>a  poii- 
Uque ,  qu*il  faut  attribuer  cette  rëso* 
itttioD  ;  mats  il  est  probable  que  c'est 
parce  qu'il  différa  de  l'exécuter ,  qu'il 
fut  renversé  ;  et  s'il  n'osa  pas  l'an- 
noncer hautement,  c'est  parce  qu^il 
craignit  l'opposition  de  ceux  qui  le 
renversèrent ,  et  qui  s'apprêtaient  à 
l'accuser  de  modéraniisme  s*il  leur 
enav  tit  fourni  l'occasion.  Ce  furent 
les  mcrnes  iioiumcs  qui  l'accusèrent 
de  iturs  crimes  ,  lorsqu'ils  l'eurent 
renversé.  Du  reste,  la  nature  ne  sem- 
blait point  l'avoir  destine  a  )oucr  un 
aussi  craud  rôle  :  il  n'avait  aucun  de 
ces  talents  supérieurs ,  ni  de  ces  bril- 
lants avantages  qui  assurent  le  succès 
des  entreprises  politiques.  Son  corps 
était  faible  y  sa  figure  sombre  et 
fort  dure,  sa  voix  presque  étetute  ;  il 
était  sans  courage ,  sans  imagination, 
et  lout-à-fait  dépourvu  de  ce  qui  en 
impose  à  la  multitude.  Ce  ne  fut  qu'à 
forcede  petites  ruses ,  d'obstination, 
çl  surtout  par  le  hasard  d'une  foule 
de  circonstances  imprévues,  (pi'il 
pai  vint  a  renverser  ses  rivaux.  Voi- 
là dans  quelles  mains  les  révolu» 
lions  populaires  font  tomber  le  pou« 
voir  !  Et  c'est  après  de  tels  exemples 
que  Ton  voit  encore  des  sopbistes 
typoeriteS' déplorer  le  sort  des  peu- 
ples qui  obéissent  à  un  pouvoir  héré- 
ditaire !  On  lit,  dans  le  Mémorial 
de  Sainte- Hélène,  et  dans  la  rela- 
tion d'O'IVTeara ,  des  choses  assez  cu- 
rieuses sur  cet  homme  extraordinai- 
re. Buooaparte  croyait  que  Bobes- 
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pierre  avait  montré  dans  sa  condui* 
le  plus  de  vues  et  de  suite  qu'on  ne 
Ta  pensé  géneValement;'  qu'après, 
avoir  renversé  les  Cactions  qu*il  avait 
eu  à  combattre,  son  intention  était 
de  rétablir  l'ordre  ;  mais  gne  n'é- 
tant pas  assez  fort  [)Our  arrcîcr 
la  révolution,  il  avait  rnliaînc 
par  le  torrent ,  conirue  tous  ceux 
qui,  avaiu  lui  Buonaparte,  avaient 
forméuuc  pareille  entreprise.  Napo- 
léon ajoutait  en  preuve ,  qu'étant  à 
Tarmée  de  Nice,  il  avait  lu ,  dans  les 
mains  du  frère  de  Maximilien  y  des 
lettres  oii  celui-ci  exprimait  le  pro- 
jet de  £iire  cesser  la  terreur.  Intcr- 
terrogénn  jour  sur  la  mort  de  Ko- 
bespierre,  Cambace'rès  répondit  à 
l'empereur ,  que  c'était  un  procès  ju^ 
gé ,  mais  non  plaidé;  et  il  ajouta 
que  le  discours  du  B  thermidor,  dont 
la  Ct)nvcntiou  avait  refusé  Tiuipres- 
siou,  eiait  plein  des  plus  grandes  beau- 
tés (i3).  11  est  vrai  que  Maximilien 
avait  beaneotip  acquis  depms  l'assaii- 
blée  constituante*  etqueson  talent  fut 
bien  plus  remarquahlcàlaConventioa 
nationale.  Dans  la  dernière  de  ces 
assemblées,  ses  vues  étaient  sanscon- 
tredit  beaucoup  plus  étendues  que 
celles  de  la  plupart  des  hommes  qui 
rcntouraicnt.  11  est  permis  de  croire 
que  ses  projets  avaient  quelques  rap- 
ports avec  ceux,  que  Buonaparte  exé- 
cuta plus  tard  ;  mais  les  circonstan- 
ces étaient  bien  diiTcrcutcs  :  il  man- 
quait surtout  à  Robespierre  d'être 
environné  du  prestige  militaire*  Au 
fond,  son  caractère  et  ses  idées 
eurent  quelque  ressemblance  avec 
celles  du-  pr^sunnier  de  Sainte-Hé- 


Çtp)  lUbsifMvre  •mil  remû  son  m»mijcr  it  «us  Ja- 
cubiiM;  vt  cemMiiiMant  fui  «projé  à  riin])rcsrioii.  Le 
k-ii<i«>tiii.ih,  ■pr^a  m  TÎclmt«,la  Convention  le  fit  de» 
iiMUNlfr«ila  S<icie(<:d<><>  JacobiDa;m«M<Mm{îin(lo|« 
remettre,  et  l'iiuprt-aaiuo  en  fui  adwvve.  Il  oTen  fst 
diartbue  qu«  /fH^Ufatê  OMiailbliMI  l  «I  9s  1001  dc- 

vuui»  m^M, 
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lèncj  et  ce  nVsl  pas  tout- à- fait 
sans  raison  qu^on  a  appelé  celui- 
ci  le  Bûhesplerm  à  ekei^oL  MaU 
aTil  est  vrai ,  eemine  Ton  n'en  peut 
douter ,  que  Buoneinrleatt  aspiré  k 
la  monarchie  utomrselle ,  est  au 
moins  bien  silr  que  Hobespierre  n'eut 
pas  d*aiitre  ambitioD  «pie  de  gouver- 
ner la  France  dans  ses  limites.  Dé* 
■|>nnrTn  âo  tant  moyen  ,  (?f»  tonte 
idée  militaire  ,  il  sentait  son  iiisiiHl- 
sance  sous  ce  rapport;  et  c'est  pour 
cela  qu'il  redoutait  les  ge'ncraux. 
Voulant  que  la  république  pût  se 

5 hisser  de  leui-s  services ,  il  s'occupa 
e  pacifier  TEurope  dès  qu'il  fut 
mafitre  du  gouTemeraent ,  et  dès 
ttull' dirigea  la  diplomatie  eomilé 
At  salttt  pnbfic.  Ce  fut  pour  cela , 
sans  donte ,  qu'il  fit  périr  Anarcbar- 
sis  Clootz  «  cbef  des  propi^ndîstes, 
parce  qu'il  sentit  que  la  propagande 
sf^rn  î  1 1  c  pî  u  s  grand  obs  t  a  rl  c  à  s  es  vu  e  «; . 
Maxiinilten  était  très  soi né  dans  ses 
v*'tcracuts,et  dans  sa  coitïure|iI  con- 
srtva  ,  sous  ce  rapport,  les  mêmes 
lialutudes  jusqu'à  ses  derniers  mo- 
meuls ,  au  milieu  des  sans-culottes 
les  plus  de'goûtants  par  leur  cynis- 
me et  leur  malpropreté»  Ses  goûts 
ne  ressemblaient  en  rien  k  ceux  de 
ces  gens-]à>  et  il  avait  beaucoup  de 
mépris  pour  la  plu  pari  d'entre  eux. 
Une  loge  au  Théâtre  français  lui 
était  réservée ,  et  le  directeur  Te- 
rnît î,i  lui  ouvrir  lui-même.  Un  jour 
qu'il  aperçut  plusieurf;  de'putés  en  fa- 
ce de  lui,  il  dit  avec  humeur  :  «  Je 
»  rencontre  decespjens  là  partout.  » 
Lorsqu'il  se  rendait  à  rassemblée 
ou  aux  Jacobins,  il  claii  toujours 
«MOPlé  Bar  cinq  ou  six  séides  ar- 
més de  bâtons  ,  que  l'on  fl|ipclait 
tout-bas  ses  gardes-du-eorps.  On  a 
fait'  pour  fan  Tépitapbe  snmnte  : 

f^^  ce  l^mu  ne  pleun*  point  le  «^1^ 
Cér  ^a  TÏTiilf  In  Mnw  moiU 


ROB 

Il  logea  loii^-lemps  dans  la  maisof! 
d'un  menuisier  nommé  Duplaj , 
connu  dans  son  quartier  par  sa  pni- 
bîté.  lia  femme  y  les  filles^  le  fib  de 
cet  bomme ,  jouissaient  de  h  mkn 
réputation.  Robespierre  en  fit  des 
jacobins  furieux.  Le  mari  devint  jn- 
ré  au  tribunal  révolutionnaire  ,et  ta 
femme  mie  furie  de  guillotine  :  mise 
en  prîstm  aprè*?  la  reVolution  dn  g 
thermidor ,  clic  s'y  pendit.  On  l'ap- 
pelait alors  la  reine  douairière,  en 
faisant  allusion  au  commerce  que 
Rubespicrrc  avait  eu  avec  une  de 
sts  filles.  Le  Ois, extrêmement  jeune, 
était  un  des  satieUitrs  du  tjnn.  K 
est  facilement  revenu  de  ses  erreon, 
et  B*têt  6it  remarquer  depuis  par 
une  bonne  conduite.  Voici  h  liste 
des  ouvrages  de  Robespierre:  L  Pbâ* 
dqyer  pour  le  sieur  Fisserjr  (  ponr 
les  paratonnerres),  1783,  in-B^ 
(Voy.  le  Journal  des  savants ,  m.irs 
I  ;'^t  >  page  180  ^  II.  Discours 
couronné  jfar  la  société  rojale  de 
Metz  (  sur  les  peines  infamantes  ), 
Amsterdam  ,  (  Paris  ),  1785,  in  8**. 
IlL  Elo^e  de  Gresset , Discours  qui 
a  concouru  pour  le  prix  proposé  paf 
Tacadémie  d'Amiens  en  1 785 ,  bon* 
dres,  {  Paris  ) ,  1 785 ,  in-S*.,  de48 
pag.  Cet  écrit  respire  les  plus  taeeS 
principes  y  Famour  du  roi  et  des 
institutions  monarcliiqups  et  reli' 
gieuses.  IV.  Éloge  de  M,  Dupaty , 
président  à  mortier  an  parlmicnt 
de  Bordeaux ,  t  789 ,  in-8*>.  V.  Di"»- 
COi-rs  sur  l\)r^,iiiis;ition  des  ÇîfdeS 

nationales,  1790  (  Voy.  le  Jouf' 
nal  des  savants  de  février  179^» 
p.  107  )  ,  et  une  trentaine  de  dis- 
cours ,  opinions,  rapports ,  etc.» 
imprimés  séparément,  et  inséré 
dans  le  Moniteur  et  autres  loarnsuv* 
mats  qui  n*oîit  pas  élc'rébnîs«i 
collection.  VL  Le  Défenseur  Ath 
eomtiltaion,  in-8^.,  lournalpoliri^ 
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«D  ta  nnmà'08  d«ptns  avril  jusqiv'l^ 
la  fia  d'août  1792.  Au  eoiaiDrn- 
r«tneiit  de  la  GooventioB ,  il  fut  Mti- 

tinnc  soins  ce  titre  :  Lêttnmi  dé 
Maximiîien  Bobespierre ,  mewbrê- 
de  la  Conpentùmvûiiomle  de  Fraft- 
ce,  à  ses  commettants ,  et  il  en  pa> 
rut  in«?q'i'à  l:i  f>u  ,  il  in\- 

mei'i.s.  Le  prewicririmcslre  de  1793 
n'a  que  10  numéros.  Le  numéro  9 
porte  le  titre  de  Lettres  aiix  Fran- 
çais. Ce  journal ,  publie'  ainsi  d'une 
manière  très -ir régulière  ,  eui  peu 
de  succès.  Outre  U  Cmjuration  de 
Robespierre^      Monljoie ,  1794» 
in  -8^.  $  La  w  et  les  aimés  dé 
Bobenfiene  ^.par  Desessaits ,  f  798^ 
s'toL  in*fa,  et  une  foule  de  pam- 
phlets publics  à  la  même  ëpoquéy 
on  pnit  citer  la  Mort  de  Bohes^rref 
tragédie  en  3  actes  et  en  versfparSé- 
rieys) ,  180 1  in-8®.  Les  rcnscigue- 
mens  les  plus  sûrs  et  les  plus  posi- 
tifs sur  les  crimes  de  Robespierre, 
se  trouveiiL  dans  le  UappovL  de  Vexar 
luen  des  papiers  trompés  chez  liobes- 
pierre  et  ses  complices  par  Coiir* 
toîf  »  a  vol.  in  d**.  (  F.  G>toRTQi$, 
an  Siippléiuem*  )      ^vetM— nî^ 
ROBESPIERRE  U  Jeune  (  An- 
GUSTiir-Boif-JosepjE  ),  fut  le  scmie 
imitateur  de  sou  f«èie,  et  n'eut  an  eu. 
wi  importance  peisoimelle.  11  dnt, 
comme  son  atnc\  son  instructiom  à 
des  secours  étr.inp;crs;  et  ce  fut  par 
la  protection  de  Tabbaye  de  Saint- 
Waast  d'Arr  is,  (|;i'i!  obliut  uuchour* 
se  au  colicj:;e  de  Louis-le-Grand.  Il 
y  iit  des  études  raédiorre^,  revint 
dans  sa  province,  ei  iuiiiommé ,  par 
rififluencc  de  son  frère ,  iùt^  de  J 'et  a- 
blissemenl  des  nouvelles  administra- 
tions ,  procureur  de  la  coininnne  ;  il 
en  remplit  les  fonctions  en  iiuoLent 
despote  ^parlant  toujours  de  liberté  y 
d'humnmtc,  de  bonheur  du  peifple. 
En  179^^  les  clccleurs  de  Pafis ,  de- 


vennrles  instruments  des  misérables 
qui  avaient  fait  la  révolution  du  10 
août  et  dirigé  les  assassinats  de  sep- 
tembre, nommèrent  Augustin  Ro- 
bespierre ,  député  à  la  Convention , 
nationale.  Au  commencement  d'oc- 
tobre^ lorsque  Louvet  attaqua  si  vi« 
Tcmcnl  Robespierre  l'aîné ,  on  rit  le 
frèredccefui  ci  s'e'InîTcerà  \n  fribnîîe, 
où  il  fut  interrompu  ,  el  ne  put  rien 
dire  qui  méritait  d'être  rnppoitc. 
Au  mois  de  décembre,  il  uLiint  que 
les  blessés  dans  l'attaque  des  Tuile- 
ries, au  10  août,  reçussent  à  titre 
de  récompense  nne  somme  de  trois 
eenta  francs.  Le  5  janvier  1 793 ,  il 
essaya  de  compromettra  Roland  » 
déjà  vivement  poursuivi  par  Afaxi- 
milien ,  et  pi^endit  que  ce  ministre 
s'était  transporté  à  Ville-d'Avray, 
cbcz  Thierry,  valet-d^  chambre  du 
Roi,  pour  enlever  des  pnpif-rs  qnî 
auraient  établi  ses  rapports  avec 
Louis  KVl.  Koland  le  démentit;  et 
Robespierre  le  jeune,  ne  pouvant  np. 
puyei"    sa   dénonciation  d'aucune 
preuve,  accusa  Roland  d'emplbyer 
les  deniers  de*  Tétàt  à  r^iandre  les 
éerits  de  BrissOt.  Tontes  ces-imputa- 
tions étaient  si  maladroitement  diri> 
fHées  ,<  <|ae  l'assemblée  n'osa  pas  j 
donner  suite  ;  elle  passa  à  Tordre  du 
)our«  Dans  le  procès  du  Roi,  il  vota, 
comme  son  frère  ,  pour  (a  mort, 
contre  l'appel  an  peuple  et  ronîre  le 
sursis.  Le  5  mars,  i!  demnnda  qu'on 
interdît  la  parole  à  Isnard  ,  qui  fai- 
sait un  tableau  frappant  de  Tépou- 
vant.ible  anarchie  où  la  France  ciait 
plongée.  Alors  le  parti  de  la  Monta- 
gne ,  de  concert  avec  h  Commune , 
préparait  contré  les  Gilrondins  la 
conspiration  tpii  éclata  le  S'i  mat.  La 
6  avril ,  Robbpierre  le  jeune  fit  dé- 
créter que  BonnecarrëreetLaclos  se- 
raient mis  en  arrestation  ;  mais  il  de- 
manda inutilement  ^ue  Victor  de  Bro 
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glie  fût  également  arrêté.  LaCommu- 
ne  de  Pans  avail  établi  un  comité 

de  correspondance  entre  rcUe  Tille 
et  les  dcpartemeuts.  Les  Girondins 
dénoncèrent  cette  corres|)ondance , 
en  accusant  la  Goramuiie  de  vou- 
loir renverser  la  Convention  pour 
se  inclU  e  a  sa  place  :  Robespierre 
demanda  qu'il  fût  au  contraire  dé- 
claré qu'elle  avait  bien  mérité  de 
la  patrie*  Le  3i  mai ,  il  répéta  les 
déclamations  de  son  îtkre  contre 
les  Girondins.  Ce  sont  ces  perfî> 
des ,  dit-il ,  qui  ont  fait  sonner  le 
tocsin ,  et  tirer  le  canon  d*alamie 
(c'était  par  les  ordresd'Henriot  qu'on 
Tavait  tire  ).  Le  i*"*.  juin  ,  Roijes- 
pierre  le  jeune  se  joignit  à  Lcgai- 
ure  9  et  voulut  arracher  de  la  tri- 
bune Lanjuinais ,  qui  résistait  en- 
core ,  avec  courage ,  à  ceux  qui 
allaiciii  ie  proscrire.  La  minorité 
de  la  GonTenlion  ayant  exclu  les 
cbefe  de  la  mayoïité,  et  forcé  les 
subalternes  au  silence  ^  envo ja  Ro* 
bespierrc  le  joigne  dans  le  midi ,  avec 
le  titre  de  représentant  du  peuple. 
11  écrivit  d'Olliouile,  au  mob  de  dé- 
cembre ,  que  les  Anglais  ,  en  se  reti- 
rant de  Toulon  y  avaient  mis  le  feu  à 
la  flotte  franyaise  et  à  l'arsenal.  La 
ville  était  tlcécrte,  et  roji  n'y  tr(»n- 
vait  plus  que  des  forçats  qiii  avaient 
brise  leurs  chaînes.  Deux  jours  après 
il  entra  dans  de  plus  grands  détails 
sur  ces  éréuements  :  il  résultait  de  sa 
lettre ,  signée  aussi  dé  ses  collègues 
Ricard,  Salicelti ,  Fréron  et  Barras, 
que  les  Anglais  avaient  brillé  neuf 
vaisseaux ,  et  en  avaient  emmené 
trois  ;  qu'il  en  restait  encore  quin- 
ze dans  le  port ,  au  nombre  desquels 
était  le  «iiperbe  Sans -culotte  ,  de 
c.vid  t ICI) le  canons,  u  La  vcuscancc 
»  uaiiuiirilL'  .sr  dcjtluic,  (lisaient  les 
î>  comuiK'ii.aircs.  Oi«  fusille  à  force  j 
»  déjà  tous  les  oûiciers  de  la  marine 
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»  sont  eitermtnës ,  et  nous  envoyons 
•  les  conspirateurs  sous  le  feu  de  la 
»  foudre.         Apres  la  reprise  de 
Tonîoiî,  et  !ps  terribles  exécutions  qui 
eurent  lien  a  TM  irseiîle,  rais  on  ct.it 
de  siège  par  les  représentants,  Bo])Ps- 
pierre  le  jeune  revint  à  Paris.  11  ne 
parla  guère  qu'aux  Jacobins,  où  il 
douna  de  nouveaux  détails  sur  sa 
mission.  Alors ,  cette  sociâé  était 
divisée  ;  Mazimilien  Robespierre 
était  sourdement  menacé  ;  il  mvjta 
son  frère  et  ses  amis  à  faire  tsiie 
Icnrs  querelles.  Euvoyé  de  nouveau 
à  l'armée  d'Italie,  Augustin  annonça 
la  prise  d'Oneille  ,  et  revînt  h  P.i-' 
ris,  où  il  s'efforça  inutilement  de  ré- 
tablir la  paix  parmi  les  Jacobius , 
plus  divises  encore  ,  que  lors  de  sou 
premier  voyage,  Enfin  le  9  thermi- 
dor arriva  :  il  n'avait  point  pris  part 
aux  débats  des  séances  précédentes , 
et  il  aurait  pu  échappera  la  pros- 
cription; mats  lorsque  son  frère  fat 
décrété  d'arrestation ,  il  déclara  qa*il 
partagerait  son  sorti:  il  le  partagea 
en  eflèt ,  et  fut  mis' hors  de  la  loi 
comme  lui.  Pour  échapper  auxecn- 
darmes ,  i!  se  jeta  par  une  des  fenê- 
tres de  l'hôtel -fîe- ville,  5c  cas.fa  la 
ïambe  ,  et  fut  porté  en  cet  état  à 
l'échafaud.  11  périt  ainsi  victime  de 
son  dévouement  pour  son  frère  ,  qui 
l'appelait  avec  autant  d'exaclitooc 
que  de  vanité,  une  bete,  B— U. 

ROBILANT  (EspBitwBEffoÎTÎîi- 
GOLis  DE  ),  lieutenant-général  d'io- 
fanterie,  commandant  en  chef  au 
corps  royal  du  génie  militaire  du 
roideSardaigne,  habile  iugéDieur, 
savant  chimiste  et  minéralogiste, 
naquit  à  Turin,  en  1724. 
me  fort  instruit  dans  toutes  les  par- 


(i)  Il  cet  moarquablc  que  le»dqiuU«  qu> 
>,  Lyon ,  tawient  vrécùéiuevt  h  «ênie  -  ^ 

cuvoyiiient  tmm  ht  «ompinlnir* 

foudre. 
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tics  de  l'art  inilîtaire  £t  de  l'arcbi- 
tectitre  cirile  »  auteur  du  traite'  inti- 
tulé :  La  Science  de  la  guerre.  Le 
jeane  Robilant  marclia  de  bonne 
heure  sur  les  traces  de  son  père.  Il 
apprit  Tarchitecture  civile  et  mili- 
taire, sous  Bcrtola,!c  V^auban  du 
Picmont ,  et  fut  instruit  «lans  la  tiiéo- 
rie  et  la  praiique  de  rartiîlcrie  ,  sous 
\c  cominaiideurde  Viiicenti.  An  corn- 
îacnccnicnt  âc  la  pierre  entreprise 
cû  i  74-^  j  P^^"  Gliarlcs-Eiiiaiiucl 
III ,  de  coDcert  avec  la  reine  de  Hou- 
grie ,  pour  arrêter  les  progrès  des 
Espagnols  dans  la  Iiombardie  ^  le 
cheT^erdc  Robilant  entra  au  ser* 
vice  en  qualité  de  lieutenant  au  corps 
royal  de  l'artillerie,  il  montra  au- 
tant de  zèle  <{ue  de  talent ,  dans 
tout  îe  couTH  de  relie  guerre,  jtisqu'à 
la  p-îÎK  d\4ix-la  Chapelle,  en  174^- 
11  se  dLslinj;iiâ  successivement  aux 
sièges  de  Modène  ,  de  la  Mirandolc, 
du  château  de  Plaisance,  à  la  ba- 
taille de  Cam]iu-Saiito ,  en  1743,  au 
combat  de  Chàteau-Dauphiu ,  et  à 
rinvestissement du  château  d'Asti, 
en  1744*  I^"iployé  à  la  défense  de 
la  forteresse  de  Deniont ,  qui  éteit 
assii^ée  par  l'armée  gall&espagnole, 
son  courage  et  sa  préseoce-d'esprit 
sauvèrent  la  place  du  danger  immi- 
nent de  Tezplosioii  du  magasin  à 
poudre,  menace*  par  l'embrasement 
d'un  ëpaulement  de  fascines  ,  dont 
rincendie  s'était  communiqué  aux 
bâtiments  voisins  :  il  appliqua  lui- 
même  à  la  porîe  du  magasin,  des 
peaux  de  iiioulun  ir  ctnpéesdans  Teau, 
Echangé ,  coiame  prisonnier  de  guer- 
re,  CIL  1 7  45  ^  il  se  trouva  auiL  com- 
bats d£  Bassignana ,  du  Tidon ,  de  la 
TrebÎA ,  aux  sièges  de  Valence  sur 
le  Pô ,  de  Montalban  et  de  Villefran* 
che  dans  le  comté  de  Nice  ,  de  Sa- 
TOne^  de  Final  et  de  Yintimille, 
dans  la  Rivière  de  Gène».  £n  1747» 
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attaché  au  corps  commandé  par  le 
prince  Louis  de  Gartgnan  y  dans  la 
vallée  de  b  Stnra     fut  expédié,  à 
travers  les  montagnes  occupées  par 
l'ennemi  >  au  général  autrichien ,  lia* 
ron  de  Leutron,  qui  était  campé  aux 
lignes  de  Do  I  ce- Acqna,  vers  la  Rivière 
de  Gf'nrs.  Tels  sout  les  principaux 
évéïieiuenis  a!Kf|ueIs  le  chevalier  de 
Robilant  prit  part  dans  sa  carrière 
militaire.  Nous  aIIoîis  le  suivre  dans 
des  travaux  d'un  autre  genre  ,  qui 
n'ont  pas  moins  illustré  son  nom ,  et 
qui  perpétueront  la  mémoire  des  ser- 
vices qu'il  a  rendus  à  son  pays.  Les 
états  du  roi  de  Saidaigne  abondent 
en  mines  de  toute  espèce;  maîs^  à  cet- 
te époque,  Tart  de  les  exploiter  était 
encore  dans  son  enfance  en  Piémont. 
Charles-Emanuel  111  chargea  le  chc- 
valierdeRobilant  d'aller,  avec  quatre 
élèves,  cadets  dans  ranlllerie,  re-  , 
cueillir  en  Allemagne  lonîes  les  con» 
naissances  relatives  à  la  métallurgie. 
Eobi'ant  s'acquitta  de  cette  commis- 
sion avec  unerareiutelligeuce,  etavec 
le  plus  grand  zèkï.  Il  visita  toutes  les 
mines ,  salines  et  usines  de  la  Saxe , 
de  U  Thuringé,  du  Harta,  du  Ha-* 
novre  j  de  la  Bohème  et  de  la  Haute- 
Hongrie,  pénétrant  dans  les  puits 
les  plus  profonds,  dans  toutes  les 
galeries  souterraines  ,  et  travaillant 
lui-même  comme  tm  simple  mineur. 
Il  suivit,  eu  outre,  un  cours  complet 
de  minéraloj:;ie  à  l'écoledeFrciberg, 
sous  le  célèbre  pruiesseur  Gellert, 
et  d'autres  cours  à  l'universiie  de 
LeipKÎg.  Riche  d'une  ample  moisson 
de  connaissances ,  il  revint  en  Pié- 
mont, en  1 75a  ,  rapportant  de  nom- 
breux Mémoires ,  accompagnés  de 
pUni  relatifs  aux  appareils  et  ma- 
chines pour  la  fonte  des  métaux  ,  à 
la  chimie ,  k  la  docimasie,  à  la  géo- 
métrie souterraine,  etc.,  etc.,  avec  une 
abondante  collectioa  de  minéraux. 
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A  cette  époque  ,  le  roi  le  iioiiiina 
inspecteur  •  gênerai  des  mines  dans 
toute  rctendiie  de  ses  âats.  Dès-lors 
le  cbevalier  de  Robilant  devint  le 
cràiteur ,  dans  son  pays ,  d'ane  nott- 
Telle  branche  dVtodes ,  de  reclier- 
cbes  et  de  travaux  »  qui  devait  exer- 
cer une  utile  influence  sur  quelques 
établissements  publics,  et  en  faire 
mitre  de  nonTciiiy.  fVm-\e  o  rando  im- 
po!  tance.  Il  établit  a  Tm  in  nue  ccole 
de  mméraliOgie,  de  gcoméiiio  sou- 
terraine et  de  dociraa.sie  ;  et  il  fonda 
un  laboratoire  de -chimie  à  Tarscual 
de  luriu.  En  t^tx),  il  parcourut  tou- 
tes les  montages  des  Apennins  et 
des  Alpes  y  qui  dominent  le  Pié- 
mont et  la  Savoie,  observant,  et 
coosiguant  dans  ses  Mémoires,  la 
nature  et  la  situation  des  mines  dans 
toutes  les  vaUees.  Il  en  établit  l'ex- 
ploitation en  différents  lieux,  no- 
tamment dans  les  vallccs  de  Sesia 
et  d'Âhgna  ;  i!  mit  en  activité  les 
imiits  de  Challant  dans  le  duché 
d'Aostc,  et  les  sahnes  de  Taren- 
taii>e  en  Savoie,  Lorsque,  parla  sui- 
te, le  gouvernement  ne  jugea  plus 
à  propos  de  rester  char^  des  urais 
de  l'adminbtration  des  mines  et 
l'abandonna  aux  particuliers,  le  cbe< 
yalier  de  Robilant  y  dont  la  santc'  se 
trouvait  akërée  par  ses  longues  fati- 
gues y  se  retira  du  service*  pour 
se  livrer,  dans  le  sein  de  sa  famille, 
à  Tétudo  des  sciences,  qu'il  conti- 
nua de  cultiver  avec  assiduité,  soit 
par  SCS  oicditalions  et  ses  travaux, 
soit  par  les  correspondances  qu'il 
entretenait  avec  plusieurs  acadé- 
miciens et  savants  d'Allemagne  , 
de  France  et  dltalie.  Le  pape  Gé- 
ment  XIV  eut  recours  A  lui ,  pour 
établir  an  bon  système  d'exploi- 
tation des  richesses  minérales  de 
r£tat  ecclésiastique.  Robilant  j  en- 
TOjra  des  instructions ,  avec  des 


personnes  expérimentées.  Le  gou- 
vernement de  Venise  lui  offrit  de 
grands  avantages  et  des  emplois  im- 
portants ;  mais ,  inviolablement  atta- 
ché à  son  souTerain  et  à  sa  patrici 
il  se  refusa  constamment  à  toutes  les 
avances  qui  lui  furent  faites.  En. 
1 786 ,  la  refonte  des  monnaies  d'or^ 
opérée  en  France  par  Calonne  , 
ayant  change  la  proportion  relative 
de  l'or  à  l'artr^nt,  dut  influer  sur  le 
système  monétaire  de  tous  les  états 
de  rKuropc.  Robilant  fut  charç^é  de 
régulariser  une  opération  t  (m  rt.spoii- 
dante  dans  le  Piémont,  tl  il  y  réussit 
complètement  II  donna  à  l'hôtel  des 
monnaies  la  forme  qu'il  a  conservée 
iusqu'à  présent.  A  cette  occasion  le 
le  roi  Victor- A mé  ITI  le  décora  delà 

{^rand'croixde  T  r  1 1  w  r  eligieux  et  mi 
itaire  des  saints  Maurice  et  Lazare, 
le  dotant  en  même  temps  d'une com- 
m  in  lerie.  La  charge  de  premier  in- 
génieur étant  devenue  vacante,  en 
1787  ,  par  la  mort  flu  comte  Pinto  , 
constructeur  des  foi  teresses  de  Tor- 
tonc,  de  la  Druaette,  etc.,  le  roi 
jeta  les  yeux  sur  le  chevalier  de  Ro- 
bilant, qu'il  tira  de  sa  retraite,  €t  il 
le  nomma  lieutenant- géiéral  d'in- 
fanterie, commandant  suprême  du 
corps  royal  du  génie  militaire,  pre- 
mier iogënienr  et  chef  du  corjps 
civil  des  édiles.  Cet  homme,  sidu- 
tingue  à  tous  égards,  porta,  dans 
cette  nouvelle  carrière,  lamêmeacti- 
vité,  le  même  zèle ,  ([uW  nvnit  dp- 
ployés  au  service  de  son  piiijcc  et 
de  sou  pays  dans  d'autus  fonc- 
tions. 11  visita  toutes  les  places- 
fortes  des  états  de  terre  -  ferme.  Ac- 
compagné, dans  cette  tournée,  par 
son  neveu  (  ^0^.  l'article  suivant  ) , 
il  (it  le  relevé  de  l'état  de  toutes 
ces  places ,  donnant  ses  instruc- 
tions et  Je  devis  pour  l'exécution 
des  outrages  dans  lesdirerses  forte- 
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ressesr  en  construction,  ainsi  que 
pour  la  défense  des  frontières.  Une 
paralysie  aux  jambes,  dont  il  fut  at- 
teint, l'empêcna  de  prendre  part  de 
sa  personne  à  la  dernière  guerre,  si 
funeste  au  roi  de  Sardaigne  :  mais  il 
continua  d'envoyer,  de  son  cabinet , 
les  ordres  et  les  instructions  conve- 
nables pour  la  défense  des  places, 
pour  les  positions  et  les  retranche- 
ments de  l'armée,  jusqu'à  l'cpoquc 
de  l'entier  envaliissemcut  du  Pié- 
mont par  l'armée  française.  Le  cha- 
grin de  voir  sa  patrie  en  proie  aux 
étrangers  ,  accéléra  la  fin  de  ses 
jours,  11  sttcconiba,le  i«'mai  1801, 
dans  les  bras  de  sa  famille  et  de  son 
fils  unique^  professant  les  sentiments 
reli^eux  auxquels  il  s'était  toujours 
montré  fidèle.  Il  avait  été  nommé 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Turin,  lors  de  sa  fondation.  Voici  la 
liste  des  Mémoires  qu'il  ,1  l'îis.ses ,  et 
qui  sont  \a  plupart  insères  dansies  vo- 
lumes de  cette  académie:  1.  Essaigéa. 
graphique ,  suivi  d'une  topographie 
souterraine  miaéraloaiquc ,  et  d'une 
docimasie  des  états  du  roi  en  terre- 
ferme,  ayec  une  carte  géograpbi. 
que  et  topographique  bten  d&iinée, 
tome,  vt  des  Alémoires  de  l'académie 
de  Turin,  page  191.  II.  Expérien- 
ces sur  le  platine;  tome  vu,  page 
123.  III.  Description  du  auM 
JCAoste,  suivie  d'un  Essai  sur  deux 
minières  des  anciens  Rom  ains ,  et 
d'nn  Supplémenlà  la  théorie  des  mon- 
lagucs  et  des  mines  j  tome  viii,  page 
245.  IV.  Journaux  des  expériences 
et  observations  métalluriii'/ucs  et 
docimastiques i  tome  vi,  paj^e  5o. 
V.  Machine  pour  passer  à  la  filière 
Us  liâmes  Cépées ,  biwmnHtês  et 
couteour;  tome  IX ,  pagp  ^S.VI.^itr 
Us  différents  proeàés  qiâ  ont  éU 
employés  à  l  hôtel  des  monnaies, 
pour  ajiMorer  Us  traitements  mé" 
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tallurgiques,  VII.  De  l'utilité  et  de 
timportance  des  voyages  dans  son 
propre  pajrs,  avec  des  plancbes ,  i 
vol.  petit  in-folio.  n— iC'^d. 

ROBIL  ANT  (  Jeav-Baptistb  Ne* 
COLIS,  comteDE),neTeudu  précédent, 
naqnità  Saint-Âlban,  province  de  Co. 
ni,  en  Piémont.  T!  était  petit-fils  du 
comte  Toseph  Nicûlis  de  Robilant^ 
ronuii  par  des  talents  militaires  dis- 
tingués ,  et  auteur  de  deux  ouvrages 
qui  font  honneur  à  ses  connaissan- 
ces (i).  Son  père,  général  -  major 
d'infanterie,  avait  des  connaissances 
étendues  en  'arcbiteeture  ciyile  et 
militaireXe  comte  J.-B.  de  Robi- 
lànt ,  admis  au  senrice  en  1775,  en- 
tra dans  la  l^on  des  Campements, 
commandée  par  son  père,  qui  en 
était  le  créateur ,  et  passa  ensuite 
dans  le  corps  royal  du  génie,  ou 
il  parvint  bientôt  au  grade  de  ca- 
pitaine. Chirgé  de  diriger  di\crs 
ouvrages,  dans  la  constmction  de 
la  forteresse  de  Tortone,  et  d'ac- 
compagner son  oncle  dans  l'inspec- 
tion de  toutes  les  places  -  fortes  des 
états ,  les  talents  ^u'il  déploya  dans 
ces  occasions,  bii  valurent  les  té- 
moignages les  plus  flatteurs  de  la  sa  • 
tisfaçtion  du  monarque.  Devenu  suc  - 
cessivement  aide-de-camp  et  chef  de 
l'état-major  du  duc  de  Monlferrat, 
qui  était  général  en  chef  des  armées 
du  roi,  il  fît,  avec  une  grande  dis- 
tinction, les  campagnes  de  1792  , 
gS,  g4  ,        et  partie  de  celle  de 
1796.  Il  dirigea  diverses  attaquer., 

('  )  I-e  premier  de  ces  onvragcs,  «erft  «i6«Qf«tt, 

est  intitulé  :La  Scienre  de  la  fiuem(  ivol.  ia-8o  , 
Turin ,  X7.'|4  )•  U  est  divisé  eu  dein  parties ,  d<int  la 
prcinicre,  qui  traite  de»  systèmes  cle  fortificatioii , 
Cuutit'tit  te  projet d'uu  nouvcim  »\-tt  jm  •  prnpo«c|»ar 
l'auteur  :  la  svcoude  p.irtic  e»l  relative  oux  oji«ra- 
tiotu  d'une  arraëc  en  campaguc  I.e  siccood  ouvrage, 
écrit  eu  italiea,  som  ce  titre  :  Il  militare  istruUo  ^ 
•te.  (  t  vol.  ,  V«al*e,  1751  ) .  est  one  ctp^ 
de  tndnction, oe  oommentaire  et  oesnpulémeQt  de 
l'autre.  La  premi'  re  partir  {raw  -  tî(  In  (iirlificsjlioa 
de  campagne^  et  ia  secuudc ,  de  U  t^^lique  et  de  U 
CMtrantétntton, 

17.. 
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et  sauva  des  pièces  d*arlillcrie  et 
plusieuri  bataillons  près  de  tomber 
qans  les  mains  (\ç  rcnncmi.  Ces  ser- 
vices furent  rrcoiripciises  pni  la  croix, 
de  l'ordre  militaire  tle  Savoie,  à  l'é- 
poque même  de  l'instifution  de  cet 
ordre,  par  le  grade  de  lirntenant- 
colouel ,  et  par  les  cbarj^ci)  de  pre- 
mier e'cujer  et  de  gentilhomme  de 
la  cbambre  du  due  dt  Mootfemt. 
Pendant  roccupatiou  du  Piënoiit , 
il  refusa  coutamm^t,  du  gouver- 
nement fr  iny  .us  de  ce  temps  «là,  les 
divers  emplois  qui  lui  furent  offerts; 
et  il  employa  ses  loisirs  à  la  culture 
des  langues,  dont  il  connaissait  un 
gr^jnd  nombre.  A  l'époque  de  !,i 
rcntiée  du  roi  de  Sardaigne  dans 
ses  éiats,  le  comte  de  Robilant  fut 
successivement  nomme'  colonel  du 
régiment  de  Siiàe,  et  géiiéral-ma- 
jor  d*infantcrîe.  Pendant  les  cent 
]  onrs  (  1 8 1 5) ,  il  commanda  te  cordea 
d'observation  en  Savoie  ^etlut  nom- 
mé quartier-maitre-général  du  corna 
d'armée  destiné  à  faire  partie  dies 
forces  employées,  parles  souverains 
alliés,  à  rendre  la  paix  à  la  France 
et  à  r£urope.  Il  contribua  beaucoup 
à  la  reddition  de  Grenoble,  dont  le 
gouvernement  par  ivAerim  lui  fut 
confié. Le  roi  de  jtrance  lui  témoigna 
sa  satisfaction,  en  lui  conférant  la 
croix  de  Saint-Louis;  et  l'empereur 
d' Autriche  lui  cnvova  celle  de  l'or- 
dre de  saint  LéopoldL  Le  roi  Victor- 
lÊmannel  ayant  rétabli,  en  i8i5,  IV 
cadémie  royale  militaire  pour  l'é- 
ducation de  jeune  noUcsse  deses 
éuts ,  le  comte  de  Bobilant  fut  mi»  à 
la  téte  de  cette  importante  institu- 
tion. Le  !24  déc.  iBin,  le  roi  lui 
confia  le  portefeuille  du  ministère  de 
la  guerre.  Kntin, en  décembre  1820, 
i\  fut  élevé  aux  grades  de  lieute- 
nant-général, d'inspecteur  -  général 
du  corps  du  génie  et  de  i  état-major- 
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général  de  l'armée.  Épuisé  par  ses 
travaux  ,  le  comte  de  Robilant  sue- 
fomba,  le  9.n  janv.  .  à  une 

(  ourle,  mais  douloureuse  maladie  , 
après  avoir  reçu  ,  avec  uile  grande 
piétC|  tous  les  secours  de  la  refipon* 

I\ — M — D. 
ROBIN  (  Jean  ),  le  plus  jeune  et 
le  plus  connu  de  deux  frères  qui  se 
»  aont  illustrés  par  leur  xèleponr  i  a  cul- 
ture des  piaules,  était  né  en  t55o. 
Il  paraît  que  tons  deux  possédaient 
en  commun  ,  à  Paris,  nn  jardin  si- 
tué à  la  pointe  occidentale  de  Vtlt 
Notre-Dame,  au  lieu  qu'occupe  la 
plrico  Dauphinc.  Un  motif  particu- 
lier vint  exriler  leur  ardeur  ;  ]i  rei- 
ne ,  eî  ics  dames  qui  (  i  liaient  Ja 
cour  de  Henri  IV  ,  s'elant  fait  nn 
passe  -  temps  de  la  broderie,  leur 
goût  les  porunt  à  imiler  les  fleurs. 
Après  avoir  copié  les  plus  com- 
munes,  elles  en  recberehèrent  de 
plus  enrieuses  :  dles  les  trouvèrent 
dans  le  jardin  des  Robin  ;  et  Vallet , 
^i,parson  habileté,  dans  ce  genre , 
avait  mérité  d'être  leur  guide,  étant 
nommé  brodeur  du  roi ,  mit  tous 
ses  soins  à  procurer  à  ses  illustres 
éco1i^res  des  modèles.  Il  en  résulta 
le  livre  le  plus  é!eç!;.'>nt  qu'on  eût 
encore  produit  eu  France;  il  fi  pour 
litre  :  lue  Jardin  du  roi  très-ckreiien 
Ifetiri        dédie  a  la  reme,  petit  in- 
fol.,  1601.  Là,  sur  soixduic  -  quinze 
planches  gravées  élégamment  à  Teau- 
forte,  parut  on  choix d'tme  centaine 
de  plantes.  Sur  douze  pages  de  texte, 
«ne  et  demie  est  occupée  par  une  d^ 
dicace  de  l'auteur  à  Marie  de  Médi- 
cis  ,*  huit,  par  des  vers  grecs  et  latins^ 
à  sa  louange  et  à  celle  de  son  ouvra* 
ge  ;  enfin  les  deux  dernières  sont  an 
nom  de  Jean  Robin  L,t  pîupnrt  des 
plantes  figurées  par  Valiet,  avaient , 
dit-il,  été  déjà  décrites  par  Ou  si  us  et 
Lobel:  ne  voulantpas  jeter  la Jaulx 
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dan^  leur  moisson ,  il  se  contenle  de 
doQûer  uQe  courte  Notice  sur  douze 
phfites rapportées  par  l  ui  d'un  voya- 
ge qu'il  veuaît  de  faiie  en  Espagne 
ften  Guinée.  La  plupart  étaient  déjà 
cùimuti,  telles  que  VAmarillis  for- 
mwssma»  Leur  figure  fut  extre- 
nement  réduite,  et  gravée  en  bois, 
pour  entrer  dans  une  ëdhiôa  pds* 
llmiied'uD  mauvais  ouvrage  de  Li- 
wc»r,ou  elles  sopt  doooëea  eom- 
me  nouvellement  trouvées  eu  Vile  de 
Vir^Cy  et  cultivées  dans  le  jardin 
h  steur  Robin,  arboriste  du  roi.  On 
a?ait  cbprrhc'  à  rendre  ses  talents 
plus  utiles,  en  le  mettant  à  Ja  lête  du 
jardiii  des  Plantes  ,  que  la  faculté  de 
médecine  de  Paris  venait  de  fonder; 
et  l'on  trouve  ,  dans  ses  décrète,  la 
copie  du  marché  qu^elle  passâ,  pour 
tttolijet.,  avec  lui,  datée  de  1597. 
Pour  faire  voir  qu'il  s'était  empres- 
aîderepoddre  à  la  confîanee  de  ce 
corps  cétclire ,  il  publia  l'opiiscale 
suiTant  :  Cataio^M  sîirpium  ^  tam 
otdi^enarum  quant  exotica  rum,  quœ 
Luteliœ  coluntur,  à  J,  Rohino^  bih 
tanico  re^io  et  iatrici  hotli  celeher- 
nmœ  scholce  Parisiensis  cwatore. 
Illededin  à  la  faculté  même.  C'est 
une  liste  lort  aride  de  treize  eents 
plantes  euvirou  ,  dout  aucune  11c 
paraissait  nouvelle.  Robin,  au  rap- 
port de  Gui  l'atiu,  était  tellement 
(Miellé  de  ses  plantes,  qu'il  cher- 
^bait  toujours  à  ramener  la  con- 
virsalion  sur  leur  sujet ,  en  sorte 
^  avait  lait  changer  le  dic- 
ton :  //  se  souvient  Umjoitri  à 
Robin  de  sesjlears,  au  lieu  de  ses 
j^ex.  C'était  aussi  l'un  de  ces  ama- 
teurs si  jaloux  de  ce  qu'ils  possè- 
dent: 11  aimait  mieux  détruire  ses 
caicuxque  de  les  communiquer.  C'est 
à  ce  sujet  que  Patin  dit  :  Erat  eunu- 
f'^^ii  Jlesperidum.  On  poète,  outre 
^l'i^oi^me  de  Hubm^  le  lui  rc« 
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procba,  dans  une  Satire  latine  des 
plus  virulentes.  Vigneul  Marville , 
ou  plutôt  (lom  d'Argonc ,  a  repro- 
duit ces  reproches ,  dans  ses  Mélan- 
ges ;  et  il  a  pris  au  pied  de  la  lettre 
l'expression  :  erat  eunuchiis  ,  qui 
o'ctaii  saus  doute  qu*au  figuré.  Cette 
opinion  serait  contredile  par  ceux 
qui  regardent  VespasienRooin, qu'il 
s'associa ,  comme  ^On  propre  fiis  ; 
maïs  y  suivant  d'autres,  ce  n'était  que 
son  neveu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Jean 
ne  fut  pas  tOulotffs  aussi  avare  de 
ses  plantes  ;  car  il  en  répandit 
quelques-unes  ,  notamment  fa  tubé-  1 
reuse^  qu'il  avait  tirée  de  Proven- 
ce. Pierre  Valletue  parle  de  lui  qu'a- 
vec les  plus  grands  éloges  :il  en  est 
de  même  des  poètes  dont  il  rappoi  ic 
les  productions  ,  suivant  l'usage  du 
témps;  et  dans  le  nombre  se  trouve 
PauLReiieaulme,  dont  l'éloge  n'est 
pas  lë  moins  emphatique.  Enfin  il  a 
décoré  son  ouvrage  du  portrait  de 
Jean  Robin  ;  il  est  placé  en  regard 
du  sien ,  accompagné  de  son  ana- 
gramme :  Omîtes  herhas  novi ,  qui 
n'est  pas  littéralement  exacte  ,  et 
qui  Test  encore  beaucoup  moins  dans 
SI  sigtiiûcaliotij  ou  ^  lit  de  plus  ce 
distique: 

Quêt  tuLt  Hesjieridum,  muntli  quot/irtilit  horius 

— Vespasien  Robih  lui  était  associé 
dans  la  direction  du  jarJin  des  plaii- 
tes  de  la  faculté, dès  1621;  car  son 

nom  paràtt  réuni  éû  sien ,  dans  un 
second  Catalogue  qtii  pttrut,  la  mè- 
.  me  ann^ ,  sdus  ce  titre  :  Enàhiri' 
dionisago^umadfacilèm  notiliam 
stirpîttm ,  tam  inàigenani/n  qitàm 
exoticarum ,  ffiia}  coluntur  in  horto 
D.  D.  Jcninnis  et  Vf  spnsiani  Robin j 
botanicorum  1  e^iot uni  y  Pans,  in- 
yVL.  La  liste  qu'il  contient,  est  peut- 
être  encore  plus  pauvre  que  la  pré- 
cédculc  j  car,  si  clic  est  portée  à  dîl- 
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huit  cents  Doms,  c'est  parce  qu'il  s'y 
trouTe  un  plus  grand  nombre  dcTA* 
rictes  de  tulipes  et  autres  fleurs  ci- 
tées. L'on  n'y  remirqne  pas  encore 
une  seule  plante  qni  paraisse  ponr  la 
première  fois.  11  semblerait  donc  que 
ce  ne  fût  qu'à  celle  époque  que  les 
Robin  commencèrent  à  recevoir  du 
Canada  celles  dont  ou  les  regarde, 
généralement  comme  les  introduc- 
teurs. C'est  aussi  alors  que  parut 
le  Pinax  de  Caspar  Baubin  :  dans 
un  Appendix^  il  cite  quatre  plantes 
seulemeut,  qu'il  nnnonce  avoir  reçues 
deVespasien  Robin,  le  UudbeckialOf 
dnUUa,  leBhus  t  ryphiUumySoUdago 
mexîcana  cl  le  Spirœa  hypericifo- 
lia,  qu'il  disait  oriç:inaires  du  Cana- 
da. Ce  n'est  que  douze  ans  après  (  en 
l635  )  que  Cornnfi ,  doclenren  mé- 
decine, dans  une  liisîoirc  dts  plan- 
tes du  Canada,  décrivit  cl  figura, 
aussi  biti^  qu'on  le  faisait  dans  ce 
temps-là  ,  trente*cinq  plantes  envi- 
ron, de  cette  conti^ ,  cuttiTées  par 
Vespasien  Bobin.  La  plupart  se  sont 
maintenues  dans  nos  jardins.  Là , 
pour  la  première  fois ,  paraît  ce 
bel  arbre ,  si  répandu  maintenant  en 
Europe ,  auquel  on  donna  succes- 
sivement le  nom  à*y^caciaFohinia, 
do  P scudo- acacia ,  enfin  de  Bohi- 
nia.  Cette  dédirarp  est  mieux  fon- 
dée que  beaucoup  d  autres  de  ce  gen- 
re, puisqu'il  est  certain  que  c'est  aux 
soins  des  Robin  qu'on  doit  la  multi- 
plication de  ce  bJ  arbre,  ainsi  que  de 
plusieurs  autres.  Cest  Linné  qui  lui 
a  rendu  cette  justice  tardive  ;  mais, 
sauf  les  sarcasmes  de  Gui  Patin,  on 
nous  a  laissé  ignorer  les  détails  ^e 
la  vie  privée  de  ces  deux  botanistes. 
Ainsi  l'on  ne  connaît  pas  la  date  de 
leur  mort.  On  sait  seulement  que  lors 
delà  fondation  du  jardin  dr  Roi, 
déterminée  en  1626  par  Gni  de  la 
hras&e  et  Riolan  j  Vespasicu  y  fut 
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appdé;  et  ce  fut  lui  qni,  en  i634  ^ 
y  planta  le  premier  robinier.  Cet 

arbre  existe  encore.  M.  Van  Hul- 
tliem  ,  qui  le  mesura  ,  en  1806,  lui 
trouva  plus  de  sept  pieds  de  tour. 
Dans  i'oidonnance  de  la  création  de 
ce  célèbre  elablisscmcnt,  Vespasien 
Uobiu  est  nomiiië  sous  -démonstra* 
leur,  avec  les  appointements  de  dou- 
ze cents  francs.  11  est  certain  qu'il  y 
professa  la  botanique  assez  long- 
temps ;  car  le  célèbre  Morison ,  qui 
se  réftigia  en  France,  à  la  suite  de 
Charles  II  y  vers  1640,  et  y  séjour- 
na douze  années,  se  déclare  disci- 
ple de  Vespasien.        D — p — s. 

ROBINET  (  Jean  -  Baptiste. 
Réne  ) ,  laborieux  écrivain  ,  naquit 
à  Bennes,  le      juin  1735.  Après 
avoir  terminé  ses  études  a\vc  (piel- 
quc  succès  ,  il  entra  cbcz  les  Jé- 
suites :  mais  il  ne  tarda  pas  à  se  las- 
ser d'un  genre  de  vie  qu'il  avait  em- 
brassé presquesans  réflexion;  et  ayant 
recouvré  sa  liberté ,  il  se  consacra 
entièrement  à  la  culture  des  lettres.  Il 
se  rendit,  bientôt  après,  en  flollande, 
pour  y  faire  imprimer  son  livre  De 
la  Nature.  Cet  ouvrage,  qui  fit  quel- 
que bruit  dans  le  temps  ,  à  raison  des 
opinions  singulières  qu'il  renferme, 
fut  attribué  par  les  uns  à  Toussaint , 
déjà  connu  par  ses  écrits  philoso- 
phiques (  Fojez  Toussaint  )  ,  et 
par  d'autres  à  Diderot  ou  ij  lielve- 
tius;  mais  Robinet  u'bésita  pas  à 
s'en  reconnaître  l'auteur,  dans  une 
lettre  du  18  mai  176a,  insérée  an 
Journal  des  savants ,  édition  d'Ams- 
terdam :  «  Si  j'ai  fait  un  mauvais 
1»  livre ,  dit  -  il ,  il  est  juste  qu'rn 
»  m'en  impute  à  moi  seul  tout  le  mal, 
»  de  quelque  espèce  qu'il  soit  ;  et  je 
«  regrette  sincèrement  que  mon  si- 
»  lencc  ait  donne  lieu  rlr  l'imputera 
))  d'aulres  ».  Dans  la  Préface  ,  il  an- 
nonce que  son  but  est  de  montrir 
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l'écjuilibre  du  bien  et  du  mal  dans 
toutes  les  substances ,  et  dans  toutes 
leurs  modalité*  Ainsi ,  cTest  peut- 
être  dans  cet  ooTrage  (  si  ce  n'est 
daus  celui  d'Antoine  Lasalle  sur  la 
Balance  naturdle  )  que  M.  Azaîs  a 
trouvé  le  germe  de  son  Traité  des 
Compensations  dans  les  destinées 
humaines  (  F".  Azats  ,  Biograph. 
des  hommes  vivants ,  I,  i56  ,  cl  La- 
salle ,  ib.  IV ,  1 1 4)-  Selon  Grimin , 
l'auteur  du  livre  de  la  Nature ,  n'é- 
tait pas  un  homme  sans  mérite: il 
a  du  style,  la  tcle  philosophique, 
mais  le  goût  des  systèmes  (  Corresp, 
de  Grimm,  iv ,  345).  L'idée  que 
Robinet  parait  affectionner  dayan- 
tagCy  c'est  que  l'univers  est  animé , 
et  que  tous  les  êtres ,  même  les  pla- 
nètes et  les  étoiles,  ont  reçu  la  faculté 
de  se  reproduire  comme  les  animaux. 
II  appuie  cette  opinion  d'autorités 
respectables  ,  ç\  d'une  foule  de  cita- 
îions,  qui  prouvent  bcrnicoup  de  re- 
ciierclies ,  et  une  imnieuse  lecture. 
Ce  n'est  qu'avec  une  extrême  reserve 
qu'il  met  en  avant  sou  système ,  en 
invitant  à  lui  proposer  les  objections 
que  fm  naître  raamcn.  «  D^eu  et 
»la  nature,  dît-il ,  la  cause  et  son 
»  effet  :  voilà  les  grands  objets  dont 
«  l'ai  osé  m'occuper  dans  un  âge  qui 
»  est  ordinairement  livré  à  des  amu- 
»  sements  frivoles*  Je  ne  prétends 
»  point  enseigner  les  autres  ;  car  je 
■»  n'en  ai  arqnis  ni  .irhele  le  droit.  Je 
n  cherche  à  ui'iustruire ,  dispose  à 
»  regarder  cl  à^chérir  comme  .un 
»  bienfaiteur  celui  qui  voudra  bien 
»  prendre  la  peine  de  rectifier  mes 
»  idées  ,  si  elles  eu  ont  besoin.  » 
L'abbé  Barruel ,  dans  quelques  Let- 
tres des  Seh^iennesy  et  le  P.  Charles- 
Louis  Richard  (  f^.  ce  nom  ) ,  râu- 
tèrent  solidement  l'ouvrage  deRo- 
binet  ;  mais  comme  son  livre  ne  fut 
pas  jugé  réellement  dangereux ,  l'au- 


torité n'eu  demanda  pas  la  condam- 
nation. Forcé,  pour  subsister,  dese 
mettre  aux  gages  des  libraires.  Ro- 
binet publia  successivement  plusieurs 

Romans  traduits  de  l'anglais;  langue 
dont  il  avait  fait  une  étude  apro- 
fondie,  et  dont  il  paraît  qu'il  donna 
des  leçons.  Ce  fut ,  sans  doute,  la  né- 
cessite' qui  le  rendit,  dans  le  même 
temps  ,  l'éditeur  des  Lettres  secrè' 
tes  Voltaire,  qu'il  s'était  procu* 
rccs  ,  ou  ne  sait  par  quel  moyen ,  et 
qu'il  vcudil  25  louis  à  un  lil)raire  (  i  ). 
£u  quittant  la  Hollande  ^  il  alla  d'a- 
bord à  Bouillon^  où  il  u*ayailla  quel- 

Sue  temps,  avec Gastilhon,à  dcsTra- 
notions  et  &  différentes  entreprises 
littéraires ,  plus  utiles  que  lucratives* 
Il  revint  à  Paris ,  vers  1 778.  Le  scan- 
dale qu'avait  pu  causer  son  livre  De 
la  Nature  y  éuii  si  bien  effacé,  qu'il 
fut  nomme*,  peu  de  temps  après, 
censeur  royal  ('0  ;  et  il  exerça  cette 
place  jusqu'à  l'époque  de  sa  suppres- 
sion. Il  fut  aussi  secrétaire  particu- 
lier de  M.  Aiii(K)i,  qui  possédait 
alors  le  tiUc  de  miuislic  de  Paris, 
fonction  qui  réunissait  une  partie  des 
attributionsdu  ministre  de  I  intérieur 
et  du  ministre  de  la  maison  du  roi. 
Pendant  les  orages  de  la  révolution , 
Robinet  vécut  retire  dans  sa  famille, 
à  Rennes,  cherchant  à  se  faire  ou- 
blier, et  témoignant  le  repentir  le 
plus  sincère  des  erreurs  de  sa  jeu- 
ne?=se.  Il  suivit  cependant  les  princi- 
pes de  Te;;! i'-e constitutionnelle;  mais 
dans  sa  dernière  maladie,  il  remit  à 
son  curé  la  déclaration  ,  «  qu'il  vou- 
»  lait  vivre  cl  mourir  dans  le  .sein  de 
»  l'église  catholique  ,  apostolique  et 


(i)  Voltaire  t^n-oif;nn  Imjl.-i  m  nn-coiid  ni»  jn<  ii| 
iK-  ce  iiiauc|iie  de  dclicatr.'-' c  ,  U.imilavîllf  :  m  Co 
>>  Kobinet ,  <)it*il,  rgt  un  fanuaiic  Ucat  trittemic 
>>  lie  Tr4uit jjiilusoplirt  aiciilelé  cnrdatîonavve  lu  » 
JLeilre  du  8  fcjili'iuLrc  i^fifi. 

(»)  li  |H€U«]  ce  UUvtf  laUtt'  du  xui'.  vul.  de  I« 
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»  roBuiae ,  en  eommuiiioii  ayee  ie*  âuÈ;^laMem,dêMi$$Sidnex  Bi- 
»  souvemia  pontife* et. lei  évoques  ,  lyôS ,  io-ia,  3  vol.  :oetle 

»legitiiiieiiientÎD8titnësparliii»  (3).  traduclioii  fut  allriboce,  dàos  le 

Ilperséve'ra  dans  ces  picuxsenlînieiitSy  temps,  à  TaUie'Prevost  ;  —  de  Lan* 

et  mourut  à  Rennes  ,  le  24  mars  ghorne ,  les  Lettres  de  Théodore  et 

iB^Of  à  Tâge  de  quatre-yiogl-cinq  Constance,  1764,  in-8o.;  —  de  sir 

aos.  Robinet  était  naturellement  bon  Charles  Morell  (Jacques  Ridiey  ) ,  les 

et  serviable ,  et  il  e'tait  connu  pour  Contes  des  génies  ,  1767,  3  vol.  in- 

faire  d'abondantes  aumônes.  11  est  i^i  ; — et  dt*  ritrjlien  de  Nicolas  Do- 

l'cditeur  des  Lettres  secrètes  de  nato    Homme  d'état ,  awcàes  uâ' 

Voltaire  ,  Genève  (  Amsterdam  ) ,  ditions  du  traducteur,  1767  ,  3  vol. 

1765,  in-8<*.  (4); — dn  Bu  tions  in- 1  Sî.  Robinet  a  eu  part  au  premier 

noire  anglais  tit  j'ranciiis  dt  Chàm-  Becueil  philosophique ,  publié  par 

liaud,  «776,  û  vol.  ui  -4''-  ûvec  Casliiiion;  à  V Histoire  universelle  ; 

des  additions  et  des  corrections  ;  —  trad.  de  Tanglais  (  V.  Castilhon, 

du  treiuème  yolnme  de  la  CoUeetion  VII ,  340 ),  et  à  un  oavrage  përio- 

académùfueir.htsKT AT,  IV, 343);  dique, inlitnié :  jiffaires de  t Angle* 

—  du  Supplément  à  l'JEncyclopédie  terre  et  de  Amérique,  Anvers  (  Hol'^ 

{FAt  Journal  des  savants  de  sep-  lande),  1776^  i3  vol.  10-8^.  Enfin , 

tembie  1776,  j»ag.  629  )  ;  et  du  Die^  on  a  de  lui  :  I.  De  la  Nature ,  Ams- 

tionnaire  unwersel   des  sciences  terda» ,  1761-68  ,  vû^,  ,  4  y<>i« 

morale  ,  économique  ,  politique  et  Le  premier  volume  a  été  réimprimé 

diplomatique,  Londres   (Paris),  trois  fois  avec  quelques  rTiaTigcmcnts, 

T777-83,  3o  vol.  iii-4".  {  Fof.  et  coutrefail  en  France ,  tl.ius  le  for- 

PoMMkRtUL  ).  Il  a  redii;é  les  Ta-  mat  iu-i-j.  On  doit  y  joindre  :  Con- 

bUs  des  matières  de  Vllisloirc  et  sidéralions  philosophiques   sur  la 

des  Mémoires  de  r.u-  , d(  m ic  des  firadation  naturelle  des  formes  de 

sciences ,  e^d^l  Journal  des  savants,  l'être  ,  ou  les  Eisais  de  la  Aalure  , 

pourles  éditions  in- 12  de  Hollande  ;  qui  apprend  à  former  Vhomme^ 

bcs  ont 
DeUe 

mile  Bibliothèque  germanique  (  F,  Nature. Cqsï  un  recueil  d'extrattsdes 

Formey).  Il  a  traduit,  de  Tauglats  de  naturalistes  et  des  voyageurs,  relatifs 

Hume  ,  les  Essais  df  morale  ou  i?e-  aux  anthropomorplntes  :  mais  l'on* 

cherches  sur  les  principes  de  la  mo-  vrage  qu'annonce  le  titre  n*e.^t  point 
raie,  1 760 ,  in- 1 1 ,  et  dans  le  Becueil  f^^it-  «  Je  m'étais  proposé  ,  dit  Fau- 
dcs  ORiivres  philosophiques  de  cet  "  ^cwv  ^  dVtudier  la  gradation  natu- 
ccrivain  ,  — les  Considérations  sur  »  '^^i^^'  des  ioimcs  de  rèlrc  ;  je  cède 
V  état  présent  delalittérature  671  Eu-  »  pUime  à  un  pins  habile  que 
ro/zd,  17612,10-12  ; — deM*"«,Sbcri«  »  moi.  »  M,  Considérais  ?is  sur  le 
  sort  et  les  Bévolutions  du  commerce 

d'Espagne,  1761 ,         111.  Gram- 

(Ti)  VoT.  cette  pîiiee , 4»  VAmi  de  la  religion,  et  nuUre  francaise ,  extraite  des  mcil- 

lews  grammairiens ,  1 762  ,  in-S». 

(4) Il  nul,  H4r  le  fronlîsj.îcc.  1.S  înîtialeAl;  B..  VU  ^mmswiJi,^      -,  mfil 

po«rfUM  •«uj.çoMct  u  BcumcUe  <i«  ceueu«.  V  •  ^rammotnt  anfiatse ,  17O4 , 
""••^  réimprimée  en  1 774  >  in-^a. 
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V.  Parallèle  de  la  condition  et  des 
Jacultés  de  V homme  a^ec  La  con- 
dition et  les  facultés  des  autres 
animaux,  Bouilloti,  1769,  in-iix, 
L'aoleur  n'a  pas  pour  but ,  comme 
ou  pourrait  le  supposer  d'anrès  le 
titre  de  son  ouvrage ,  de  rabaisser 
l'homme  à  la  condition  des  animaux. 
Il  établît ,  au  contraire ,  qu'aucun 
être  de  la  création  ne  peut  lui  être 
comparé  ,  mais  qu'il  est  bien  éloigné 
de  retirer  tout  Ip  fntit  des  avantages 
qu'il  a  reçus  de  ia  i:alurc.  VI. 
Ijrse  de  Bajle  ,  Amsterdam,  1770, 
4  Tol.  in- 12  ;  c'est  une  continuation 
de  l'ouvrage  de  Marsy  (  J^.  ce  nom  ). 
VII.  Lettres  sur  les  débats  de  l' as- 
semblée noUonale^  relativement  à 
la  constitution  «  Rennes,  1789,  3 
vol.  in-d».  VIIL  Les  Vertus  ;  ré- 
flexions morales  en  vers, ibid.  ,  18149 
svol.  in- ta.  M.  Mahul  {jimuaire 
nécroL  ,  torn.  i  )  a  publié  une  iVb- 
tux  sur  Robinet.  On  trouve  aussi, 
sur  ce  personnage ,  un  curieux  arti- 
cle, dans  V  Ami  delà  Religion  et  du 
Boi,  XXIV,  3O7.  W— s. 

rvUr)lI??S  (Benjamin),  membre 
de  ia  société'  royale  de  Londres  , 
naquit  à  lialli ,  i'aii  1  707  ,  de  pa- 
rents quakers.  Son  goût  poui  les 
sciences  physiques  et  mathémati- 
ques ,  et  pour  la  littérature ,  lui  fit 
négliger  l'étude  de  la  théologie ,  et 
l'éloigna  de  la  carrière  dans  laquelle 
sa  famille  aurait  désiré  qu'il  entrât* 
Cependant  cette  famille  n'étant  pas, 
â  beaucoup  près ,  en  état  de  lui  pro- 
curer line  existence  ludépendante ,  le 
jeune  Robins  dut  songer  à  tirer  un 
parti  utile  de  son  instruction.  Un  de 
ics  iMéJiîoires  de  mathématiques  fut 
comuiiiiii  jnn  aii  doriciir  Pemberton, 
qui  conçut  une  haute  idée  de  railleur, 
€i  iui  proposa  quelques  problèmes  , 
en  L'assujétissant  à  la  condition  de  les 
réioiidro  par  la  méthode 


que  (  ou  méthode  des  anciens),  afin 
de  pouvoir  mieux  apprécier  la  lorce 
de  sa  téte.  Kobins ,  ayant  complète- 
ment satisfait  à  tont  ce  que  Pember- 
ton  lai  demandait,  trouva  en  ki  un 
protecteur  et  un  ami,  et  vint  se 
fixer  k  Londres.  Là,  il  s'appliqua 
fortement  à  Tétude  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  mathématiciens  ^  an- 
ciens et  modernes  ;  étude  à  laquelle 
il  joignit  celle  des  langues  vivantes. 
8es  progrès  furent  si  rapides ,  qu'à 
p(  :ne  nge  de  vingt  ans  ,  il  donna  une 
deinonsiration  de  la  dernière  propo- 
sition du  Traité  des  quudi  aLures  de 
Newtou,  qui  fut  jugée  digne  d'être 
insérée  dans  le  volume  des  Transac- 
tions philosophiques  de  1727;  et, 
sur  la  fin  de  la  même  année ,  la  so- 
ciété royale  Tadmit  au  nombre  de 
ses  membres*  L'année  suivante,  il 
osa  se  mesurer  avec  le  grand  géo- 
mètre Jeau  Benioulli ,  à  roccasion 
de  la  célèbre  question  des  forces  vi- 
ves. L*acadér:îip  rovale  r'es  sciences 
de  Paris  avait  proposé,  eu  1724  et 
1725  ,  pour  de  prix,  la  dé- 

monstration des  lois  luallu  iiiaiiques 
de  la. communication  du  m  Duvcment 
Jean  Bernoulli  concourut  j  et ,  sa 
pièce  n'ayant  pas  été  couronnée  y  il 
fit ,  en  publiant  sa  théorie ,  qui  était 
celle  de  Leibnitc ,  une  espèce  d'appel 
au  monde  savant  :  Robins  y  répondit 
par  un  écrit ,  qu'il  mit  au  jour  an 
mois  de  mai  I7'i8 ,  ayant  pour  titrc^ 
Etat  présent  de  lu  république  des 
lettres^  et  contenant  une  réfutation 
de  la  théorie  Leihnitienne  et  Ber- 
noullienne.  Les  disputes  ,  sur  cette 
matière,  ont  fort  occupé  les  géomè- 
tres au  commencement  du  dix- hui- 
tième siècle;  mais  il  est  bien  reconnu, 
dans  Tétat  àc:  uti  de  la  science,  quelles 
ne  sont  que  dcsdispulesdedéfinitions 
ou  de  mots.  A  cette  époque ,  Robins 
renonça  au  costnme  et  aux  manières 
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des  quakers,  sans  ccpend  ini  aLui- 
donner  les  liaisons  d'amiiie  qu'il 
^yait  parmi  le$  j^eraonnes  de  cette 
secte.  Ses  protections ,  et  sertout son 
mérite)  lui  attirèrent  un  grand  nom* 
brc  d*ccoliers  de  mathématiques, 
qu'il  pouvait  aussi,  tu  ]a  grande 
varic'lé  de  ses  connaissances ,  diriger 
dans  les  autres  parties  de  leurs  étu- 
des. Mais  son  activité  n'était  pas 
compatible  .ivcc  un  pareil  genre  de 
vie:  il  ambitioni  aiî  de  se  distinguer 
par  tics  U  a  vaux  Ues  aux  applica- 
tions miles  des  mathématiques  ,  à  la 
mécanique  pratir|ue  ,  à  la  science  de 
ringénieur.  L'art  des  fortifications 
fisa  surtout  son  attention  ;  et  il  fit 
nn  voyage  en  Flandre,  pour  t  exa- 
miner les  principales  places-fortcs. 
A  son  retour  en  Angleterre ,  il  prit 
part  aux  discussions,  qui aTaieni  lieu 
entre  les  gc'omètres  ,  sur  les  princi- 
cs  l'ondameutaux  de  la  mifthode 
'analyse  transcendante ,  dont  Nctv- 
ton  et  Leibnitz  se  disputent  l'inven- 
tion, et  que  chacun  d'eux  a  ,  certai- 
nement^ trouvée  ,  sans  rien  cmpnm- 
Ur  de  1  autre;  et  il  publia  quelques 

rièces  sur  cette  matière  (  i  ).  Ce  sont, 
notre  connaissance  ,1  les  dernières 
compositions  de  matlufinatiques  pu- 
i«j,^'il ait  mises  au  jour.  En  1739, 
Robins,  après  ayoir  publie  quelques 
remarques  sur  la  première  partie  de 
la  Mécanique  d'EuIer ,  sur  l'Optique 
de  Smith,  etc.,  se  trouva  engagé  dans 
des  discussions  politiques;  il  remplit 
même  les  fonctionsde  secrétaire  d'un 
comité  de  la  chambre  des  communes, 
chargé  d'exaiuiner  la  conduite  du 
chevalier  Walpole,  promu  à  la  di- 
gnit«$de  pair  sons  le  nom  de  comte 


fO  T.»  plu»  con.siiiJraLIc  a  pour  Ub«  t 
w  rt,,um»>,|y  ihe  nature  andctHamty 
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d'Oiford  :  il  composa,  depuis  l'jSg 
jusqu'en  1742  ,  plusieurs  pam- 
phlets, relatifs  tant  à  cet  examen 

£/â  a'autres  questions  pclitiques. 
es  cbefs  du  parti  ,  pour  lequel  il 
agissait  et  écrivait ,  entrè^nt  en  ar* 
rangements  avec  le  parti  opp<Më, 
obtinrent  des  honneurs  et  des  places: 
Robios  seul  fut  oublié,  et  prit  la  ré- 
solution,  fort  sage  ,  de  revenir  à  ses 
occupations  «scientifiques.  Les  écrits, 
tant  mathématiques  que  politiques , 
dont  nous  venons  de  donner  l'indi- 
cation,  ont  eu  un  très- grand  succès 
aux  époques  de  leur  puLiiralion: 
mais  ce  n'est  point  a  ces  eciiis ,  à 

Seine  connus  sur  le  continent,  qu'il 
oit  la  haute  réputation  dont  il  jouit, 
c'est  à  ses  expériences ,  à  ses  vechcr- 
ches  sur  VarUQene§^îl  est  bon  de 
dire  quelques  mots  de  l'état  ou  il 
trouva  cetté  partie  de  la  mécaoiqae 
appliquée.  Deux  ou  trois  siècles  s'é- 
taient c'coulc's  depuis  l'invention  ,  ou 
peut-ctre  simplement  depuis  riiilio- 
duclion  des  bouches  à  feu  en  Europe; 
et  l'on  ne  s'était  point  encore  occupé 
des  lois  physico-niathc'matiques  au 
mouvement  des  projectiles  lancés 
par  ces  machines  de  deslructioo. 
Nicolô  Tartaglia,  homme  d'un  carac- 
tère bizarre ,  mais  d'un  esprit  très- 
inventif,  nous  parait  être  le  premier 
qui ,  vers  le  milieu  du  seizième  siè- 
cloy  présenta  des  vues  dignes  de  quel- 
que attention  sur  une  théorie  ie  la 
holistique  :  on  les  trouve  dans  sa 
I\om  scientia^  et  dans  ses  Quesitiet 
iîwentiom  diverse  ,  ouvrages  italiens 
imprimés  à  Vi  i  iNc,  ie  premier  en 
i55o  ,  et  le  secoud  (  deuxième  édi- 
tion), en  1554.  Taitagiia  ne  i-etÎM 
de  son  travail  que  la  gloire  duc  à  des 
efforts  louaUes,  à  des  vues  ingé- 
nieuses :  les  principes  de  djiianii* 
que,  qui  auraient  pu  le  diriger, 
étaient  encore  à  naître  ;  tout  ce  qu'en 


Digitized  by  Google 


ROB 

^nviit  !îir  les  nrîions  des  forces,  ?C 
rcduisaiCDt  auic  lois  d'équilibre  dé- 
coiivcrlcs  par  le  créateur  de  la 
inecaiiique  ralioncllc  ,  Archiniède. 
Galiice  parut,  et  doubla^  pir  une 
création  nouTclle  ,  l'héritage  qu'Ar- 
cbimèd^  Im  «Tait  hmé^  dix-buh 
siècles  auparavact:  on  connaissait 
les  conditions  de  Fëqoilibre  d^un 
corps  ;  rimmortel  Floientin  apprit 
à  calcttler  les  pbâiomènes  de  son 
mouvement,  etifonrnit  à  l'histoire 
de  la  marche  progressive  de  l'esprit 
humain  ,  une  de  ses  pîns  brillanlrs 
époques.  La  ligne  décrile  par  un 
projectilepesant, le  vide, 
fut  rigoureusement  déterminée  ;  et  la 
the'orie  Galiléennc  de  la  balistique 
servait  encore  de  tiuide  aux  artilleurs 
pendant  la  première  moitié  du  dix- 
nuitième  siècle  (  Filiez  Beudoa  ). 
Cependant  cette  tbëorie ,  considëre'e 
rdativement  à  la  pratique,  était  in- 
complcle  en  ce  qu'elle  ne  tenait  au- 
can  compte  d'une  circonstance  phy- 
sique qm  a  une  grande  influence 
sur  le  mouvement ,  la  résistance  de 
r.iir  :  en  eiïct,  on  trouve  de  grandes 
diliérences  entre  les  résultats ,  lors- 
que l'on  calcule  la  courbe  décrite 
par  un  boulet  ou  une  bombe,  en 
n'ayant  pas ,  ou  en  ayant  égard  ,  à 
cette  résistance.  Dans  le  premier  cas 
k  courbe  a  deux  brancbes  égales  et 
semblables  de  part  et  d'autre  dupoint 
culminant  ou  de  plus  grande  ëlera* 
tion  :  ces  branches ,  d'après  la  na- 
ture de  la  courbe ,  peuvent  avoir  des 
écarts  ou  évasements  indéfinis  ;  la 
vitesse  sur  la  branche  descendante 
va  toujours  croissant ,  sans  limite  as- 
sigticililr  ,  rte.  r  dans  le  sernnd  eas, 
les  deux  Lraiiclics  sont  dissembla- 
bles ;  l'écarlcment  de  la  branche  des- 
cendante a  une  limite  de'ierminée 
ar  une  verticale  faisant  la  fonction 
c  CCS  lignes  que  les  géomètres  ap- 
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peîlcnt  asy  mptotes.  Ta  vitesse  sur 
cette  branche  descendante  a  aussi 
une  limite  qu'elle  ne  peut  pas  dépas- 
ser; Y  amplitude  ou  la  longueur  hori- 
zontale de  la  portée ,  et  l'clcvatiou 
veuicale ,  sont ,  toutes  choses  égales 
d'ailleurs ,  quant  à  la  vitesse  et  à  la 
direction  initiales ,  moindres  dans  ce 
cas  que  dans  le  {premier ,  etc. ,  etc. 
Ces  propriétés  peuvent  être  établies, 
à  prion ,  par  des  raisonnements  pa« 
rement  théoriques  :  mais  pour  en 
venir  aux  applications  priili^e^ ,  on 
a  besoin  de  données  expérimentales 
qu'on  n'obtient  que  par  des  sc'ncs 
d'obser va t i ons  très  d  A i cates, quisonl 
la  m f sure  absolue  de  la  résistance 
du  nalicuponr  une  vitesse  domuc  du 
projectile ,  la  vitesse  initiale  de  ce 
projectile  lorsqu'il  sort  de  la  bouche 
a  feu  dans  des  circonstances  déter> 
minées ,  etc.  :  et  nous  voilé  arrivés 
à  la  partie  des  travaux  de  Robins , 
auxquels  il  doit  principalement  sa 
célébrité.  Son  ouvrag^intitulé^Aeu^ 
principles  vf  gimnerj-  (  Nouveaux 
principes  d'artillerie  )  ,  parut  à 
Londres,  en  174*?-.  H  eut  bientôt 
à  répondre  à  des  objections  élevées 
contre  sa  doctrine ,  et  insérées  dans 
le  11^.  4^5  des  Transnclicns  philo- 
sophiques :  ses  réfutcitions  font  par- 
tie du  n°.  469  de  la  même  collection^ 
et  il  fit ,  en  1746  et  1747  >  de  non** 
Telles  expériences,  connmatiTes  des 
premières ,  devant  les  membres  de 
ta  société  royale  de  Londres  :  cette 
société  lui  adjugea  une  médaille  d'or. 
Mais  ce  qui  dut,  surtout,  déterminer 
l'opinion  publique  en  faveur  de  Ro- 
bins, fut  l'honorable  témoignante  d'es- 
time que  son  ouvrage  reçut  du  grand 
Euler,  qui  le  traduisit  en  allemand, 
avec  un  commentaire,  Berlin,  1745. 
Vers  le  même  temps,  cet  ouvrage 
était  connu  et  apprécié  en  France: 
il  en  est  fait  mcntioil  dans  les  Blé» 
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moires  de  l'académie  royale  des  ble,  pour  prévenir  des  oscUlations 

seienoes  de  1750.  On  voit,  dans  qui  excéderaient  certaines  Yumtp,. 

le  volume  de  1751  ,  que  M.  Le  Laballc,  ouleboulet,  est  lancé  con-  * 

Roy  membre  de  cette  académie,  eu  tre  cette  masse  de  bois,  sur  un  point 

avait  fait  uoe  traduction  française,  'dont  la  position  est  fixcc  d'avance 

que  nous  croyons  inédile,  nos  le-  (Je  poids  et  les  lieux  des  centres  de 

c  herejies  kblK^raphiques ,  sur  sa  gravité  et  d'oscillaUon  de  tout  le  sys- 

pubheaiion ,  ayant ete infructueuses,  tèmeëtaut  aussi  connus):  et  Fondé- 

Une  autre  traduction  française, faite  duit ,  par  le  calcul  de  l'ampHtudi 

par  Dupuy  sur  le  texte  anglais  ,  a  été  d 'oscillation  de  ce  système,  due  sa 

impnmee  a  Grenoble,  en  177  .  ;  en-  cLoc,  Ja  vîtesse avec laquelli le pro- 

UiiiU.J  L.  Lombard,  professeur  aux  jertile  a  exercéce  cboc.  Onpeut.Tu 

écoles  d  arulleric  d  Ausonne  ,  en  a  l'égalité  d'action  et  de  réaction,  dé- 

f       JIV?^^'    'J'''^^     ^""^^^  ^^"'^'-^       ™«"*es  résultats  du  recul 

lemanda  Jiuler ,  une  traiiacij(.ii  fVan-  de  la  pièce  ,  en  la  suspendant  elle- 

pwo  ,  â  laquelle  se  trouvait  joint  même,  et  la  faisant,  par  la  reaction 

M  iiommenUiredece  grand  géomè-  de  U  poudre ,  osciller  à  k  manière 

tre,  et  des  notes  du  traducteur.  M.  du  pendule.  Ce  second  moyen  a  été 

lombard,  dans  sa  préface,  parle  du  employé.  Enfin  on  a  fait  des  expé- 

grand  parti  qa  il  a  tire  d  une  tradoc-  rienoes  par  les  deux  moyens  réunis  ; 

non  manuscrite,  qui  lui  avait  été  mab,  quelles  que  soient  les  diver^ 

donnée,  avec  la  permission d'enfaire  ses  manières  connues  d'employer 

1  usage  qu  il  voudrait,  «  par  unama-  le  pendule  aux  expériences  d'arlil- 

»  teur  aussi  distingué  pnr  sa  nais-  Icrie,  la  gioire  de  Vidée  -  mèn?  ap- 

n  .aiice  que  par  son  guûr  pour  les  partient  incontestablement  à  Robins 

Ihi'âr^  "^T  '^""^^''"^  ^^"^^^  réputation  qu'il  s'était 

•  al  educauon  d  un  g.  and  prince.  »0n  acquise  en  maUère  de  fortiÛcaUous 
trouve,  A  la  suite  de  cet  ouvrage ,  les 

sur  les  expériences  d  artillerie,  exé-  «"«ï»**'"*»  trauç-^dw '.«rtîe  des  nirmoirwcou. 

entées  à  Wooiwicli  nar  HWai.  **^5J«**i"''-'"'«-^    ^f-"  n.  J^nt  i'cit>o..;i;au 

icw  d  vv  ooiwicii ,  par  nuHén ,  qui  eiwpirt. trouva  d,uu  la  .uii.  a.u„  «vaui  p....  ti- 

s  était  servi  de  1  annareil  imamn^       '  """'«-maitcai  anj  phtUnouhkat 

par   nomnS    pour    mesurer   les   yU      a  propo»  de  IWe  du  pendule  pour  mejurrr 

tesses  initiales.-  en  le  disnosaut  d»   ^î*'"?  r ''•^  projectiles  biw 

Tn.nlî...  i  *  •         1  UISpOSdIll  ae     àm  »  feu   dm»  peul-,  Irc  agnAl.  m«  l«!l«W 

ma  ]W  t  re  a  pouvoir  substituer  de  pC-     «  «u  on  «ulre  moyen ,  uuMi  très-ijjgénieux , 

ms  Domcis  aux  balles,  avec  lesquel*  t\.n,â\n,  p.'é.„o.,...,,  „ou',„:;  Mauei,  «iaé  p«u« 
les  Kobins  avait  fait  ses  énrpiivf>«         ^' ^" /"""'' e,  d'Aatoaicr.  nofm, 

appareil,  invention  fonda  m  en-  «^'«'^^^«^'«f  ii»«etori7o..tai,-a  à  proidt  i*. 
taie  de  Kubins,  n'est  mi*iine  s-mnlp  ««•  «»  «««du,  au.,upj  ou  imprin»» 

r     ♦*       J    I       I        M"  ""^  ^.^JJîIC      y0WfBM«*  de  rotation  coDsJai.t ,  rl  conijii,  aufoir 

application  de  la  théorie  du  pendule    f* q^i  proi, 

COmnncJ   flno  4      l    •         1  du  cvliodri  .  La  balle  eUntlancce  dan»  la  di- 

ww«»|rwiMr,  ^juK  ludssc  ae  nois  ,  dans     ncti«n  li'uu  d  laïut'tre  ,  !«■  pokitioo»  respectiv«>«  ét% 

Mqnelle la  balle  ou  le  boulet  neuf       .  "''nvcio:.pc  cyiindru/u^ 

fWVer  ae  manière  a  se  mouvoir  avec      '  ^     "mniee  dan»  n  tniTerw»  L*«nteardu  |MT»i« 

di^oomiM  d  l'aggregation  des  deui.  l'Àx 

ne  tonnait  qu  une  masse  Uniaue    est  d'artdlene  Cn.hcrt ,  «  t  »  rédige  .  tant  sur  le* 

ISvjU  A*.    k-T-   J  J  1       1*  ^»***     «»P"«n»ce»  que  »ur  le  Mémoire  tliicoWl,  no  rap- 

«x«e  an  ûas  du  pendule,  lequel  a  i»"'.»  '«  ^  première  ci«,e  d«  riwtitut:  leifr 
d'uUenr»  un  poids asses  coiisid«ra.  S^"  ''^""^    ^  i-pd-A.* ftm,  ^ 
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et  d'artillerie ,  lui  valut,  tie  la  part 
dn  prince  d'Orange ,  une  invitation 
tiès  -  flatteuse  d'aller  à  Berg-  op- 
Zoom  ,  coopter  à  U  défeese  de 
ceUe  place,  assiégée  par  les  Fran- 
çais. Il  se  mdit  à  la  prière  dit  prin- 
ce; mais,  peu  de  jours  après  son  ar- 
rivée, le  10 septembre  i^l^i^Xà  pla- 
ce fut  emportée  par  les  assiégeants 
(  LowKNDAiiL,  XXV,  3i6).  Le 
yortiL^eautourdu  monde, de  l'ami- 
ral A  II  s  on  ,  fut  publie,  en  174^,  sous 
le  nom  de  Richard  .Walter ,  qui 
avait  ctë  chapelain  à  bord  du  CeiUu- 
rioTij  monte  par  le  commandant  de 
reipédition.  Aucan  ouvrage  de  ce 

Senre  n'a  iné  accueilli  par  le  pu* 
lie  avec  plus  d'empressement.  Qoa» 
tre  grandes  éditions  en  ont  «fttf. lai- 
tes, dans  l'espace  d^me  année;  et 
plusieurs  antres  leur  ont  succède 
depuis  1 74B.  Il  a  e'té  traduit  dans 
presq?ie  toutes  les  langues  d'Euro- 
pe. Or  il  est  bien  reconnu  qno  Ri- 
chard Walter  n'a  été  qu'un  prcie- 
nom  ,  et  que  Robius  est  le  véritable 
auteur.  Le  chapel.iiu  n'a  fait  que 
fournir  de?»  nutes ,  de  l'espcce  de  cel- 
les ^ui  forment  la  matière  des  jour< 
naux  de  pilote.  Anson ,  devenu  Tad- 
niirateur  et  l'ami  de  Robins,  depuis 
la  composition  et  la  publication  de 
Touvrage  mentionné  ci  -  dessus ,  loi 
procura  les  moyens  de  faire  de  nou- 
velles expériences  surrartillerie,  dont 
les  résultats  ont  été  publiés  après  sa 
mort.  Robins  put  encore,  avec  l'ap- 
pui Pt  par  le  crédit  de  l'amiral ,  ou- 
ricbir  l'observatoire  de  Greenwich  , 
d*instrun)cnts  beaucoup  plus  grands 
et  plus  parfaits  que  ceux  qui  y  exis- 
taient auparavant.  Bradlcy  fit  de  ces 
iastrumeuts  uu  emploi  bien  utile  âu.\. 
progrès  de  l'astronomie.  En  1749» 
IMins ,  ayant  ëlé  nommé  ingénieur- 
général  de  la  compagnie  des  Indes* 
QriôitiilfiSy  partit  ie  a5  décembre 
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pour  l'Inde  ,  où  il  arriva  le  ï3 
juillet  1750,  ayant  failli  faire  nau- 
ifrage  dans  la  traversée.  Ils*Âaic  mu- 
ni aun  assortiment  complet  d'ins- 
truments d'astronomie  et  de  phy- 
sique,  pour  faire  des  observations 
et  des  expériences;  et  il  se  livra ^ 
dès  son  arrivée  9  avec  la  plus  gran- 
de ardeur,  aux  travaux  que  ses  fonc- 
tions comportnifnt.  Il  donna  des 
projets  pour  les  l  orts  de  Saint-David 
et  de  Madras;  mais  il  n'eut  pas  la 
satisfaction  de  les  exécuter  lui-mê- 
me :  la  mort  le  surprit,  ïe  îîf)  jiiHlet 
«751,  à  Tage  de  quarante  -  quatre 
ans.  Sa  «onslitotion ,  naturellement 
f jiibleet  délicafo,  n'avait  purénisteraa 
changement  de  climat.  Ses  OBuvres, 
tant  mathématiques  que  philosophi- 
ques, ont  été  recueillies,  u  t  r  une 
Notice  sur  sa  vie,  par  son  ami  le  doc« 
teur  Wilson ,  et  publiées  en  deux  vo- 
lumes (Londres,  1761).  Seize  ans 
après,  en  1777,  Hugb  Brown  don- 
na une  édition  des  Nouveaux  prin» 
cives  d'artillerie ,  avec  le  Commen- 
taire <i  iMiler  ,  traduit  de  l'allemand 
en  aii;j,iais,  cl  des  notes.  P — nt. 
ROBlNSUiîï  (Anastasie).  Fo^y, 

PiTEBBOaonGU. 

ROBINSON  (  RoBEBT  ),  tbéolo. 
gien  anglais,  de  la  secte  des  Baptis- 
tes,  naquit  ,  en  1785,  à  Swafmam 
en  Norfolk.  Aprè<  ^n  oir  fait  quel- 
ques études ,  il  fut  mis  en  appren. 
tissage  chez  un  coifteur ,  malgré 
l'cloigncment  qu'il  avait  pour  un 
pareil  état  ;  mais  il  ne  négligea  pas 
du  moins  les  occasions  d'étendre  ses 
connaissaijces  théologiqiif  s,  en  fré- 
quentant les  prédicaleius  non-con- 
ioriuistes.  Devenu  libre  à  l'âge  de 
vingt  ans,  il  commença  de  prêcher 
Itti-même ,  et  attira  bientôt  la  foule , 
peut-âtre  moins  par  le  mérite  de 
ses'sermons,  que  parles  bouffonne- 
ries qu'il  s'y  pmenait.-  Les  besoins 
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d'une  famille  nombreuse  Tobligèrent 
d'associer  à  Texercice  de  son  mtnis* 
tère  les  soins  d'une  ferme  el  le  eom^ 
*  mercedeblé  et  deeliarbon  ;  la  com- 
position de  quelques  e'crits  rem« 
pUt  les  loisirs  qui  lui  restaient.  Il 
mourut  à  Birmingham,  le  8  juin 
1790.  Les  anglicans  lui  reprocneut 
la  versatilité  de  ses  opinions  rrlinipn- 
ses ,  et  l'intolérance  qu'il  exerçait , 
tout  en  recommandant  la  tolérance; 
inconscquciice  que  l'on  retrouve  par- 
tout. On  a  de  lui:  1.  A  Pleafor,  etc. 
{Défense  de  la  divinité  de N,  S.  J, 
C.)y  1 77O  ;  ouvrage  qui  valut  à  l'au- 
teur les  remercîments  de  plusieurs 
éréques  anglicans.  II.  PZoa  de  Uc* 
tares  après  les  principes  de  la  non> 
conformité^ 'pour  Vin^truction  des 
catédumines^  ^TjS,  lil.  V Escla- 
vage ineompatibie  at^ec  V esprit  du 
christianisme  ,  sermon.  IV.  Caté- 
chisme politique ,  1782.  V.  Seize 
discours  sur  divers  textes  de  l'É- 
criture ,  1786.  VI.  Histoire  du  Bap- 
tisme,  VII.  Recherches  ecclésiasti- 
ques. Ces  deux  ouvi  âges ,  chacun  en 
un  volume  in-4^.y  ne  j^arurcnt  qu'a- 
près la  mort  de  Robinson.  L. 

ROBINSON,  (  Marie  Darbt  ), 
Anglaise ,  née  à  Bristol ,  en  novem- 
bre 1758 1  a  laissé  une  assez  gran- 
de réputation  comme  comédienne 
et  comme  auteur*  Si  Ton  s'en  rap- 
porte aux  Mémoires  de  sayie,  écrits- 

Sar  elle-même,  et  rontinue's  par  un 
e  ses  amisy  elle  était  paicute,  par  sa 
mère,  du  célèbre  Locle;  et  ,  son 
père,  aprijs  avoir  acquis  une  fortune 
considérable  dans  le  commerce ,  l'a- 
vait perdue  pardes  spéculatieus  ha- 
sardeuses. lussDarby  reçut  une  assez 
bonne  éducation ,  cW  les  demoi- 
selles Moore,  sœurs  de  la  romancière 
de  ce  nom  ;  et  elle  épousa ,  à  l'âge  de 
quinze  ans,  un  M.  Robinson,  qui 
étaitloindeTiTfedaos  TaisanccPen* 
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danl  quelque  temps ,  eilepai  lagra  sa 
pauvreté;  mats,  suivant  ce  qu'elle 
raconte  dte-méme,  elle  employait  en 
parure  tout  ce  dont  elle  pouvait  db* 
poser,  était  continuellement  dans  les 
lieux  publics,  et  admettait  chez  elle 
les  jeunes-gens  riches  et  libertins. 
Quoiqu'elle  prétende  que  ce  fut  en 
tout  bien  et  tout  honneur,  il  paraî- 
tnit  au  coniraire  qu'elle  Gt  plus  d'un 
faux  pas.  Elle  eut  tnfin  recours  à 
uu  moyeu  moins  ignoble,  et  débuta 
sur  un  théâtre  da Londres.  Sa  beau- 
té, et  l'expression  qu'elle  mettait  daus 
ses  rôles ,  lui  valurent  un  grand  suc- 
cès. Ce  fut  en  représentant  Perdi- 
ta,  dans  le  fVintet's  taie  de  Sbaks- 
peare ,  qu'elle  captiva  le  cœur  de 
l'héritier  du  trône,  dont  elle  devint 
la  maîtresse  en  titre.  Cette  liaison 
dura  deux  ans  ;  et ,  lorsqu'elle  cessa , 
M"^*^.  Robinson  ,  qui  avait  quitté  le 
théâtre,  se  trouvait  posséder  huit 
mille  livres  sterling  de  bijoux,  et 
une  annuité  de  cinq  cents  livres 
sterling,  qu'elle  devait  à  la  générosité 
de  sou  augusic  amant.  Apres  avoir 
mené,  quelque  temps  ,une  coudiutc 
assez  réservée,  M'»^  Robinson  s'é- 
prit' d'un  jeune  officier,  avec  leqad 
elle  dépensa  le  fruit  de  ses  honteuses 
de'baucbes.  Elle  perdit  même  l'usage 
des  jambes,  en  le  suivant,  pendant 
un  rigoureux  hiver,  dans  un  port  de 
mer,  où  elle  se  hâta  de  se  rendre,  . 
pour  le  délivrer  des  créanciers  et  de 
la  prison.  On  pense  bien,  que  ce 
n'est  pas  dans  les  Mémoires  de 
M"^\  Robinson,  que  uons  avons  pui- 
sé ces  derniers  faits.  Cet  onvrai^c  , 
qui  a  tous  les  caraclcres  du  roman  , 
la  représente  comme  douée  de  tou- 
tes les  qualités ,  et,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  curieux ,  comme  possédant  une 
vertu  presquesauvage,  Walpole,  dans 
sa  Vie  de  Fox ,  1 80O,  tn- 1 2,  parle  de 
rattacbene&t  que  ce  célèbre  orateur 
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avaitconçapourM"^.Robia5on,  que 
Foa  désignait  sous  le  oom  de  Per~ 
âUa*  Elle  poss^t,  dit  Walpole , 
dans  Berkeley-Square,  une  maison 
quî.ayait  vue  sur  la  superbe  rc- 
«dence  de  lord  Shelbuine.  Fox  j 
passait  presque  tous  ses  moments  :  ses 
amis,  qui  ne  le  voyaient  plus  dans 
leurs  réunions^  se  plaignaient  un 

Î'our  deson  absence:  a  Vous  sivez, 
eur  répondit  Fox,  avec  sa  présence 
d'esprit  accoutumée,  qnc  je  me  suis 
engagé  envers  le  public,  à  airoir  Toeil 
sur  les  démarches  de  lord  Sbelbur* 
ne:  c'est  là  le  seul  motif  de  ma  i^^sî- 
dence dans  Berkeley-Square.»  Malgré 
cette  réponse,  Fox  ne  chercka  jamais 
à  cacher  eette  intrigue.  Il  parut  en 
publie  avec  Robinson,  se  pro- 
menant avec  elle  dans  sa  propre 
voiture.  Cest  ce  qui  fournit  au  spi- 
rituel Gporp;e  Selwyn  ,  rocrasion  de 
dire"  qnc  cette  liiisou  ctiit  pirfti- 
»  tenient  convenable,  rbomtuc  du 
»  peuple  (i) ,  pouvant  seul  être  le 
»  sigisbë  de  la  femme  du  peuple.  » 
Vers  1^83  ,  elle  se  rendit  sur  le 
continent,  soit  pour  re'tablirsa  san- 
té, soit,  comme  le  dit  Walpole, 
pour  échapper  aox  poursuites  de  ses 
créaacîers  :  elle  visita  la  France  et 
rAliemagne.  On  lit  dans  ses  Mé- 
moires y  que  ,  partout ,  les  per- 
sonnages les  plus  augustes  lui  témoi 
gncrcnt  de  Tintéi  et  ;  qne  le  duc  d'Or- 
léans lui  douna  des  fétcs  brillan- 
tes à  Mou^seaux,  sans  parvenir  à 
toucher  son  cœur,  etc.,  etc.  Nous 
ne  sommes  à  portée  ni  de  contes- 
ter 111  d'affirmer  Texactilude  de  ces 
détails  :  nous  croyons  cependant 
ipi'ils  sont  fort  exagérés.  Ce  fut  à 
son  retour  en  Angleterre,  en  i-;88 , 
qne  M"***  Robinson  commença  sa 
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carrière  littéraire.  La  première  li- 
Traison  de  ses  poésies ,  publiée  par 
souscription  ^  eut  le  plus  grand  suc- 
cès. On  j  trouva  de  l'imagination , 

de  la  sensibilité  ,  de  la  douceur  etde 
riiarmonie<  La  plupart  de  ces  petites 
pièces  ayaient  déjà  paru  dans  les 

journaux  anglais,  sous  les  noms  sup- 
posés de  Lanra  .  de  Laura-Maria  et 
d'Oberon.  Un  donn.i  à  M'"'-\  Uol>in- 
son  .  le  surnom  de  <Sapho  anglaise , 
qn  elle  prit  elle-même  avec  un  certain 
orgueil  ;  elle  lui  ressemblait  en  effet , 
sous  le  rapport  du  talent  et  de  l'irré- 
gularité des  mœurs:  elle  avait,  de 
plus  que  la  Sapho  grecque ,  une  gran- 
de beauté.  Les  ouvrages  qui  suivirent 
sa  première  publication ,  furent  éga- 
lement goûtés  du  public  ;  et  la  plu- 
part de  ses  romans  ont  été  traduits 
en  différentes  langues.  De  tous  ses 
ouvrages,  '^it  nn  critique  anglais, il 
est  probable  que  ses  poèmes  sont 
ceux  qu'on  lira  le  plus  long-temps.  ^ 
Dans  les  premiers  essais  de  ce  gen- 
re, elle  s'était  laissé  séduire  par  le 
mauvais  goût  de  Técole  délia  Crus- 
ca  y  si  heureusement  tournée  en  ridi- 
cule par  Tauteur  de  la  B<made  et 
de  la  MœvUtàei  mab,  dans  ses  der- 
nières productions  y  elle  montra  , 
avec  un  goût  plus  pur,  une  versifi- 
cation plus  aisée  ,  plus  citante  ^ 
et  tout  autant  de  richesse  d'imagina- 
tion. Ses  pi^ces  de  théâtre  n'eurent 
qu'un  succès  moment.inc;  et  ses  ro- 
mans, quoiqu'ils  ne  soient  pas  de'- 
pourvus  d'invention,  sont  écrits  avec 
trop  de  précipitation  pour  lui  faire 
une  réputation  duiable.  Elle  avait 
une  prodigieuse  facilité  )  et  Ton  voit 
qu'elle  était  souvent  forcée  de^eéder 
aux  importunités  des  libraires ,  qui 
attachaient  moins  d'importance  à  la 
la  perfection  de  ses  ouvrages  qu'à 
la  rapidité  de  leur  exécution.  Elle 
mourat  ^  le  dS  décembre  1800  ^  à 
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£oglefield*Gne]i,  dans  le  comté 
de  Surrey.  Quoiqu'elle  n'eûl,  à  cette 
époque,  que  quarante-deux  ans,  sui- 
Tant  Chalmers  ,  il  restait  peu  de 
traces  de  cette  beauté  qui  avait  éié 
Tune  des  principales  causes  de  ses 
raallicnrs  ,  tandis  que  l'auteur  d*ii- 
«e  notice  sur  M'"*'.  Kobinson ,  in- 
serre  dans  les  Public  Char  aciers  ^ 
prétend  iiu  i  lie  la  conserva  jusqu'à 
sa  mort.  Son  portrait  a  ëié  peint 
plusieurs  fois  par  l\eynolds  et  par 
Gainsborough.  On  assure  que  le  duc 
de  Ghanlnes  fat  chargé  d'en  denan-* 
der  un  pour  rimpératrioe  de  Russie. 
Voici  les  litres  deses principales  pro- 
ductions :  I.  Poésies  (  Poems)  ,  2 
vol.  in-8*>,  1775  ;  elles  ont  été  réim- 
primées en  3  vol.,  même  format. 
JI.  Sonnets  légitimes  {Les^itimate 
Sonnets)^  avec  des  pensées  sur  des  su- 
jets  poétiques,  et  lie.s  anecdotes  sur  Sa- 
pho.  m.  7>/o7zo<i/eàIamémoiredela 
rcinedc  France.  IV.  Monodish.  la  mé- 
moiic  désir  Josué  ileyiiolds.  V  .  Les 
Mœurs  modernes ,  satire  en  dcu^ 
chants,  in-4^.  VI.  V Amant  sicUisn, 
tragédie  en  5  actes.  VIL  3  Poèmes, 
intitulés  le  Soupir,  la  Cmeme  du 
malheur  et  la  Solitude ^  in-4^.  VIIL 
Pamphlet  anot^^me ,  en  faveur  de 
la  reine  de  France.  IX.  Bffiexims 
sur  la  condition  des  femmes  et  sur 
Vinjustice  de  la  subordination  men- 
tale, X.  Fanccnza^  rnraan  en  deux 
volumes,  qui  a  eu  au  moins  cinq 
éditions ,  et  dont  la  première  fut 
vendue  en  un  seul  jour.  11  a  été  tra- 
duit en  français  amsi  que  les  trois 
suivants.  XI.  La  Preuve  ^  roman 
mu  3  Tolumes.  XII.  An^eUna ,  to* 
man  en  3  vol.  XIII.  Mubert  de 
Sènw!  9  roman  en  3  vol.  XIV 
Weidn^hamj  roman  en  4volnmes. 

XV.  Le  Faux  ami,  roman  en  4 

XVI.  La  Fille  naturelle  ,  roman  en 
a  vol.  XVII.  Contes  '  en  vers  (  l^* 
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ricid  Taies),  i  vo!.in.8<>.  XVIIf. 
Tableau  de  Palerme,  traduit  da 
docteur  Hager.  XIX.  The  lucky 
EscapeyfàTce  restée  manuscrite.XX. 
Personne  (Nolfo4y)f  comédie.  On 
lui  attribue  aussi  un  poëme  en  cinq 
chants ,  publié,  en  t  77 1  ,  sous  ce  ti- 
tre français  :  j4inu  va  le  raondc. 
Ce  pocmc,  qui  a  '.'>  "î o  vers,  fut  com- 
posé dir-nn,  eu  douze  heures.  Les 
Mc'moiK  s  lie  M"^*^.  Kobinson  ont  ctc 
traduits  en  fiançais,  Paris,  1802, 
I  vol.  in-8°.,  avec  portrait.  Elle  a 
laissé  une  iiUe ,  à  laquelle  on  doit  on 
roman  en  3  vol. ,  qui  a  eu  denic  édi- 
tions ,  et  qui  a  poor  titre  :  The  Skri- 
ne  of  Berthe  (Le  tombean  de  Berte). 

t)  —  z — s. 
^OBISON  (JoHir),  mathémati- 
cien écossais ,  né  à  Boghall  ,  dans 
îc  comte  de  Stirling,  en  1739. ,  ma- 
nifesta ,  de  bonne  heure,  son  goût 
pour  les  sciences  ,  cl  reçut  les  leçons 
des  professeurs  Simson  ,  Lcechman 
et  autres.  I/etudc  des  raathéma- 
maliqucs  lui  paraissant  indispensable 
pour  cultiver  avec  succès  les  sciences 
naturelles ,  il  s'y  livra  avec  ardenr , 
et  il  aurait  voulu  s'appliquer  pttis 
nartîcolièrement  anx  méthodes  ana* 
Ivtiques  modernes  ;  mais  Simson  , 
^i  dirigeait  cette  partie  de  son  ins- 
truction, l'exerça,  de  préférence, 
aux  méthodes  synthétiques  des  an- 
ciens ,  regardant  celles-ci  comme 
plus  propres  que  les  autres  à  éclairer 
la  marche  de  Tcsprit.  Ouest  main- 
tenant revenu  sur  cette  opinion  ; 
d'abord ,  parce  que  les  questions  qu'il 
s'agit  de  résoudre,  dans  Tétât  actuel 
des  sciences,  offrent  des  difficultés 
très-capaUeSyméme  avec  le  ^ours 
de  l'analyse  transcendante  ^  d*exer- 
oer  y  d'embarrasser  les  meilleurs  es» 
prits  ;  et,  ensuite  ,  parce  que  la  syn- 
thèse^ntiqne  serait  tout-à-fait  insm- 
fisanto  poor  traiter  de  pareilles  qoes- 
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tîons.  Cependant  Técolc  malliéraali-  d'Espagne  et  de  Portugal.  Il  fit  un 
que  récente  est  bien  loin  de  rejeter  voyage  plus  utile  pour  les  sciences 
la  marche  synthëîiqnc  ,  qui,  indis-  et  les  arts,  pendant  Tannée  l'jGi  : 
pensable  pour  l'etudc  des  élémeots ,  celui  de  la  Jamaïque,  qui  avait  pour 
peut  aussi  y  dauspluskun  cas  y  avoir  objet  Tessai  des  montres  marines 
des  applications  curieuses  et  utiles.  (  i)  d*Harrison  (  F,  ce  nom ,  XIX , 
La  famille  de  Robison  le  destinait  k  4^8  )•  Â  son  retour  en  Angleterre^  it 
l'état  ecclésiastique  :  mais  quelques  apprit  la  mort  malhenreose  de  Kno« 
circonstances  particulières  l'ayant  wles,  son  ëlève  cberi  :  le  Pereerin^ 
détourné  de  cette  canièie ,  il  se  pre'-  commandé  par  cet  infortuné  )eune 
seuta  y  en  1757  ,  comme  candidat,  homme ,  avait  sombre,  sans  qu'an- 
pour  obtenir  la  place  de  suppléant  cun  de  ceux  qui  le  montaient  eût  pu 
aune  chaire  de  philosophie  natu-  e'chapper.  Dc'goiitc' de  la  carrière  ma- 
relle ,  occupée  par  le  docteur  Dick,  ritimc  ,  Robison  se  détermina  à  re- 
N'ayant  pas  été,  en  raison  de  son  prendre  celle  de  l'enseignement  ;  et, 
jeune  âge,  trouvé  propre  à  rem-  bientôt  après,  l'amiral  sir  Charles 
piir  une  pareille  fonction ,  il  s'eri^-  Knowles  lui  confia  l'instruction  de 
narqua,  et  partit  pour  Que'bec,  en  son  Gis  cadet,  Robison  reprit  avec 
qualité  d'instituteur  de  matbémati*  '  ardeur  ses  travaux  scîentiGques ,  et 
ques  du  fib  aîné  de  l'amiral  Knowles.  fut  nommé,  en.  1767,  professeur 
Le  vaisseau  qu'il  montait,  était  le  decbimieàruniTersitédeGlasgoWy 
if^pltfiitf,  de  quatre-vingt-dix  ca-  sur  la  recommandatiflfn  du  doc- 
nons  ;  mais  dans  le  cours  du  voyage ,  teur  Black ,  qui  occupait  cette  place  ^ 
M.  Knowles  ayant  passé ,  en  qualité  et  qui  se  trouvait  appelé  à  Ëdin« 
de  lieutenant,  sur  le  EqyalfFilliam,  bourg.  En  1770,  sir  Charles  Know- 
Robison  l'y  accorapaji^na,  ovcc  un  les  l'cramena ,  en  qualité  de  secré- 
grade  à-peu-près  cqnivalcrit  à  celui  taire,  lorsqu'il  partit  pour  Péters- 
d'aspirant, dans  la  marine  française,  bourg,  oii  il  était  appelé  pour  coo- 
[midshipman).  11  passa,  à  bord  de  pérer  aux  plans  d'amélioration  de 
ce  vaisseau  ,  trois  années,  qu'il  disait  la  marine  russe.  Les  deux  voyageurs 
avoir  été  les  plus  heureuses  de  sa  vie  ;  furent ,  à  leur  passage  i  Liège ,  in- 
et  il  acquit  de  telles  connaissances,  vités  à  dtner  cnes  le  prince-évéque. 
dans  la  science  et  l'art  de  la  naviga-  Robison  vit ,  avec  surprise ,  que 
tioD ,  qu'il  se  mit  en  état  de  traiter  tous  les  convives  ,  et  le  prince 
cette  partie  de  rEncyclopédie  britan.   lui  même,  portaient  les  insignes  de 
nique»  Il  fit ,  dans  la  rivière  Saint-  la franc-macomnenefii  fut  etiç;aç;cà 
Laurent ,  des  observations  sur  les   s'affilier  à  cet  ordre ,  dont  il  obtint, 
mouvements  de  l'aiguille  magnétique,   pendant  son  se'jour  à  Liège,  lesgra- 
correspondants  à  l'apparition  d'une    des  successifs  ,  depuis  celui  à*ap- 
aurore  borcjle:  il  fut  chargé,  pendant    prenti  ,   jusqu'à  celui  de  maître 
le  siège  de  QueTjec  ,  de  quelques  opé-    écossais.  Après  quelque  séjour  à  Pé- 
rations  militaires,  et  fréquemment   tersbourg,il  y  fut  nommé  inspecteur- 
employé  à  des  opérations  geo  lési- 
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xxxviii 


* 


Digitized  by  Google 


« 


ROE 

général  da  eoffê  des  cadets  de  la 
marine ,  composé  àe  plus  claquairc 
cents  e'icves  ,  instruits  par  des  pro- 
fesseurs, au  nombre  d'environ  qua- 
rante. Celle  place  importante  lui  don- 
nait beaucoup  d'autorilc'^  :  ses  déci- 
sions relatives  au  classement  et  à 
l'avancement  des  jeunes  marins , 
étaient  sans  appel.  Le  général  KuAo^ 
soff ,  chef  00  gouvemear  de  Tinstî- 
tution,  lui  accordait  une  eotière  con- 
fiance, et  adoptait  tout  ce  qu'il  lui 
proposait.  Pendant  que  Robison  rem- 
plissait les  fonctions  dont  on  vient 
de  patier ,  il  pre'senta  ,  au  colle'ge  de 
l'amirauté ,  un  pl^n  pour  adapter  nnc 
machine  à  vapeur  aux  map;niiiqiics 
<iocA5  deCronsladt;  ce  plan  fut  ap- 

Srouvé,  et  exécute  après  son  départ 
e  Russie,  qui  eut  lieu  au  bout  de  qua- 
tre ans  d'exercice.  Divers  genres  de 
dégoûts,  que  lui  suscitait  sa  position , 
Im  persuadèrent  d'accepter  l'offre 
que  lui  firent  les  magistrats  et  le 
conseil  de  TÛle  d'Ëdinbourg ,  d'une 
chaire  de  professeur  de  philosophie 
naturalle  dans  rnntTcrsitë  de  cette 
ville. Ula remplit  de  manit  reà  sefairc 
beaucoup  d'honneur  par  les  svr\\rr<; 
qti'il  y  rendit        études ,  jusqu'à  sa 
raort,  arrivée  le  3o  j  myier  i8o5.  Ce 
fut  li  qu'il  eut  pour  t  lève,  le  célèbre 
ingénieur  Rennie,  qu'il  mit  en  rap- 
port avec  Watt  et  Boltoii  (  r<pr, 
Rennie  ).  Robison  passa  .les  dix- 
huit  dernières  années  de  sa  yie, 
dans  un  état  de  maladie  »  qui  lut 
laissait  peu  de  relâche  :  cependant 
il  continuait  à  s'occuper  de  ses  tra- 
vaux philosophiques.  Indépendam- 
Bient  des  articles  do  marine ,  il  est 
reconnu  pour  être  l'auteur  des  arti- 
cles  malhémaliqucs  et  phiiosoplfi- 
ques  les  plus  importants  ,  publiés 
danslaS''.  édiU«  n  de  l'Encyclopédie 
britannique  ,  et  daus  le  Supplément 
de  cet  ouvrage.  Ces  articles ,  es^traits^ 
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selon  tonte  apparence ,  des  cnhiers 
de  ses  leçons ,  furent  en  partie  impri- 
més séparément  ,  sous  le  titre  d'jE- 
léments  de  philosophie  mécanique, 
La  meilleure  et  la  plus  complète  édi- 
tion ,  est  celle  qui  en  a  été  donnée,  en 
1822,  par  M.  Brev?ster,  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres,  secrétaire 
de  la  société  royale  d'Ëdinbourg ,  en 
4  vol.  grand  in- 8**. ,  ou  petit  in-4^. , 
sous  le  titre  de  Sijyslem  of  mecham^ 
cal  jMoscphf  ,  bj  JoHn  Robison  » 
etc. ,  with  notes  hy  Dûund  Brews- 
ter  ,  etc.  Le  texte ,  accompagné  de 
planches  très-bien  grave'es ,  offre  ime 
série  d'articles  ,  ou  de  [utils  J  rai  tés 
sur  la  mécanique  rationnelle  et  appli- 
quec  ,  l'astronomie,  la  marine,  la 
physique,  y  compris  la  théorie  mu- 
sicale du  son ,  la  science  et  Tari  des 
constructions ,  etc.  La  lecture  de  ces 
Traité  y  qui  n*exi^  pas  des  connais- 
sances matbéoiatiques  bien  profon*^ 
des  y  est  à-la*fois  agréable  et  instmc-  ' 
tive(2).  Dans  les  dernières  années  do 
XVIII*.  siècle  / Robison  «  r^ardant 
la  franc-maçonnerie  comme  une  ins- 
titution nuisible,  se  sépara  des  francs- 
maçons,  et  publia  ,  en  1797  ,  un  ou- 
vrage ayant  pour  litre  :  Proofs  of  a 
conspiracjr  agninst  ail  the  religions 
and  ^overnments  of  Europe ,  car- 
ried  on ,  m  the  secret  meetinîrs  of 
free-niasons  ,  illumina  Li ,  and  rea- 
ding  sacieties ,  i  yol.  iu  8".  Les  cir- 
constances politiques  dans  lesmielles 
l'Europe  s'est  trouvée,  à  la  an  da 
siècle  aender ,  et  au  commencement 
de  celui-ci,  ont  donné  beaucoup  de 
yo<;i]e  à  cet  ouvrage,  qui  a  eu  plusieurs 
éditions ,  et  dont  Barruel  a  tiré  parti 
pour  ses  Mémoires  snr  le  jacobims^ 
me.  Un  des  derniers  services  que 
Robison  ait  rendu  aux  sciences ,  est 

(aj  On  en  pci  i  vou  l'awilyK  dans  la  Bihti^Aé* 
que  wUversMU  (  de  Geucrre),  jiiHlt  iSas^  tOM. 
U  ,  8e.  «t  A*  ,p.  199  et  mût. 
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redition  qu41  a  donnée  ,  en  i8o3  , 
des  Éléments  de  chimie  de  Black  , 
a  vol.  in  ^**.  Voici  la  traduction  des 
dernières  lignes  de  la  préface  que 
le  savant  éditeur  du  System  of  me- 
chanical  philosopha  a  placée  en  tête 
de  la  collection  :  «  Quoique  le  nom  du 
»  docteur  Robison  ne  soit  pas  lié  aux 
»  grandes  découvertes  de  son  siècle , 
»  le  souvenir  de  ses  talents  et  de  ses 
»  vertus  n'en  sera  pas  moins  précieux 
B  dans  sa  patrie.  Pénétré  de  l'esprit 
»  de  la  philosophie  qu'il  enseignait , 
»  il  fut  un  des  plus  ardents  promo- 
»  leurs  du  génie, partout  oij  il  le  rcn- 
»  contra.  La  noblesse, rélcvation  de 
V  son  amc,  le  mettait  au-dessus  de  la 
»  jalousie ,  des  petites  rivalités  ;  épris 
ï  de  la  science  ,  ami  zélé  de  la  jus- 
»lice,  jamais  il  ne  déprécia  ni  ne 
»  s'attribua  le  travail  d'aulrui.  A 
»  CCS  qualités  du  philosophe,  Robi- 
»  son  réunissait  toutes  celles  qui  font 
»  le  charme  de  la  vie  privée  et  de  la 
»  société.  Son  amitié  fut  toujours 
»  sincère  et  généreuse  ;  sa  piété,  vive 
»  et  sans  ostentation  ;  le  caractère  de 
»  son  patriotisme,  exalté ,  mais  pur  ; 
»ct,  comme  l'immortel  Newton, 
»  dont  il  chérissait  autant  qu'il  révé- 
»  rait  la  mémoire ,  il  fut ,  éminem- 
»  ment ,  bon  chrétien  ,  bon  citoyen 
»  et  bon  philosophe.  »    P — ny. 

ROBOAM ,  roi  de  Juda,  était  fils 
de  Salomon,  et  de  Naama,  femme 
ammonite.  Appelé  par  sa  naissance 
à  lui  succéder  ,  il  se  rendit  à  Si- 
chem  pour  faire  reconnaître  son 
autorité  par  les  chefs  du  peuple. 
Ceux-ci  réclamèrent  la  réforme  des 
abus  qui  s'étaient  introduits  dans  le 
gouvernement  sous  le  règne  de  son 
père,  et  la  dimiimtion  des  charges 
qui  pesaient  sur  Israël.  Avant  de 
prendre  un  parti ,  Robo.im  demanda 
conseil  aux  vieillards  ;  et  ils  lui  di- 
rent: «Si  vous  traitez  le  peuple  avec 
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douceur,  il  s'attachera  pour  toujours  à 
votre  service.  »  Il  voulut  ensuite  con- 
sulter les  jeunes  courtisans  ;  et  ils  lui 
conseilicrentd'étouûer  les  plaintes  du 
peuple  en  le  menaçant  de  le  traiter 
avec  plus  de  rigueur  que  n'avait  fait 
Sal  omon.  Ce  dernier  avis  plut  à  l'im- 
prudent Roboam  ;  mais  le  peuple  se 
révolta  :  le  sur-intendant  des  impôts 
fut  lapidé  dans  une  émeute;  et  le  roi, 
tremblant  pour  sa  pro^îrevie,  s'en- 
fuit à  Jérusalem. Dix  des  tribus  d'Is- 
raël se  séparèrent  alors  de  la  mai- 
son de  David,  et  élurent  pour  leur 
chef,  Jéroboam  (  r.  ce  nom  ).  Le 
fils  de  Salomon  ,  se  flattant  de  vain- 
cre cet  esprit  de  rébellion ,  leva  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  dans  les 
tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  ,  les 
deux  seules  qui  reconnurent  son  au- 
torité. Mais  Scmeias,  un  des  pro- 
phètes du  Seigneur,  lui  défendit  d'en- 
treprendre celte  guerre  impie  ;  et  il 
se  vit  obligé  de  licencier  ses  soldats. 
Cependant  Roboam ,  craignant  d'être 
attaqué  par  le  roi  d'Israël,  bâtit  plu- 
sieurs villes,  les  entoura  de  mu- 
railles ,  et  y  établit  des  magasins  de 
blé  ,  de  vin  et  d'huile,  et  des  arse- 
naux remplis  de  toutes  sortes  d'ar- 
mes. Tant  qu'il  suivit  les  voies  du 
Seigneur,  son  royaume  fut  florissant; 
mais  il  ne  tarda  pas  d'imiter  les  dé- 
sordres de  son  père.  A  son  exem- 
ple, il  eut  un  grand  nombre  de  fem- 
mes et  de  concubines,  et  il  permit  au 
peuple  d'adorer  sur  les  hauts-lieux. 
Roboam  régnait  depuis  cinq  ans  sur 
Juda,  quand  Sesac,  roi  d'Egypte, 
pénétra  dans  ce  pays  avec  une  puis- 
sante armée.  Les  villes  s'empressè- 
rent d'ouvrir  leurs  portes  au  roi 
d'Egypte;  et  Roboam ,  enfermé  dans 
Jérusalem  ,  n'osa  pas  tenter  de  dé- 
fendre la  capitale  de  son  royaume.  Se- 
sac dépouilla  le  temple  des  richesses 
dont  Salomon  l'avait  orné,  et  s'en  rc- 
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tourna  charge  d'un  immense  butin. 
Alors Roboarn s'humilia  sous  la  raaiu 
du  Seij^nenr  qui  Tavait  livré  à  son 
ennemi.  Il  s'empressa  (îe  rétablir  le 
culte  du  vrai  Dieu,  et  fit  remplacer, 
dans  le  temple,  les  liOUGlîers  d'or 
de  Salomon  par  des  boucliers  d'ai- 
raîo.  Ce  prince  faible  mourut  Tan 
958  avant  Vhn  yn\f^ùre ,  et  fut  en- 
terré dans  le  tombeau  de  son  p^r^y 
dont  il  avait  tous  les  défauts ,  sans 
avoir  aucune  de  ses  qualités.  II  était 
âgé  de  cinquantp-srpt  ans,  dont  il 
il  m  vivait  régne  dix-scpt.  Abias , 
l'un  de  ses  fils,  fut  sou  successeur 
(  Voyez  Abias  ).  W — s. 

KOBORTEIXO  (  Fbaivçois  )  phi- 
lologue ,  né  à  UdinCy  le  9  sept.  1 5 1  G, 
d*one  famille  noble ,  entra  dans  la 
carrière  de  renseignement  après 
avoir  achevé  ses*  études  à  Bologne , 
sous  Romulo  Âmaseo  (  V.  ce  nom  ), 
et  commença,  vers  i538,à  profes- 
ser les  belles-lettres  à  Lucques.  Cinq 
ans  après  ,  iî  se  rendit  à  Pise  :  il 
avait  été  banni  de  Lucques,  si  Ton 
en  croit  Sigonius ,  pour  s'être  ren- 
du coupable  d'un  meurtre  ou  d'un 
empoisotmement  :  mais  Liiud  (i) 
cherche  a  détruire  cette  accusa- 
tion ,  en  produisant  le  certificat  qui 
fat  délivré  à  Robortcllo  ^  lors  de  son 
départ  de  cette  ville.  Il  demeura 
cinq  autres  années  à  Pise ,  où  il  jeta 
les  fondements  de  sa  réputation ,  qui 
s'étendit  bientôt  dans  toute  l'Italie. 
En  1 549 ,  le  sénat  de  Venise  le  choi- 
sit pour  remplace  r  le  rélèbrc  Bapl. 
Egfiazio,  que  son  grand  agc  empê- 
chait de  continuer  ses  leçons.  Robor- 
tcllo, dontles  premiers  succès  avaient 
enflé  la  vanité,  b'etanl  permis  de  par* 
1er  publiquement  de  son  illustre  pré- 
décesseur dans  des  termes  peu  me* 

Voy.  Liniti  tetterati  del'  Friuli ,  u ,  4i 3 
'êtMUV  MCWtiSeat^ivrejMr  icicoatcULucuua 
SKflbotliilo,«Aaiii5iMlobv»iS43. 
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sures,  ce  vieillard,  justement  indî- 
gué,  vint,  dit-on  ,  l'.ittindre  tm)our 
au  sortir  de  récole,el  voulut  le  percer 
d'un  poignaid  (2).  Ce  fait ,  rapporté 
par  plusieurs  auteurs  coiiicjuporains, 
ne  paraît  cependant  pas  prouve:  mais 
il  est  certain  que  la  vanité  de  Robor- 
tellO|  son  impudence  et  son  carac- 
tère violent,  lui  firent  des  ennemis  des 
savants  les  plus  distmgués  â»  son 
temps.  Lazare  Buonamici  mourut  ^ 
en  i552  (  Tor.  Buonamici  ,  VI , 
269  )  ;  et  Robortcllo  lui  succéda  dans 
la  chaire  de  lettres  crrerques  et  latines 
de  l'université  de  Padoue.  Quoique 
son  traitement  fût  considérable  ,  il 
accepta  ,  en  1567  ,  l'invitalion  qu'il 
reçut  de  se  rendre  à  Boloi^ne  pour  y 
remplir  le  même  emploi.  Ayant  été 
cbargé  de  prononcer  V  Oraison  fw 
nèhre  de  l'empereur  Charles  Qoint , 
il  manqua ,  dit-on ,  de  mémoire  dès 
Teiordo ,  et  ne  put  jamais  achever 
sa  harangue.  Celte  petite  dbgrace  oe 
diminua  rien  de  ses  prétentions  ,  oi 
de  sa  hauteur  :  car  ce  fut  dans  l« 
même  temps  que  commencèrent  ses 
lonr^nes  querelles  avec  le  savant 
Sigonius  (  F.  ce  nom  ).  Tiraboschi , 
qui  s'est  occupé  d'en  recueillir  tous 
les  détails  ,  prouve  que  Robortello 
fut  l'agresseur.  Le  cardinal  Scnpando 
crut  4{u'il  était  de  son  devoir  de  faire 
cesser  une  lutte  si  scandaleuse ,  et  se 
flatta  d'avoir  réconcilié  les  deux  ad- 
versaires. Mats  Robortcllo ,  rappëé 
à  Padoue  9  en  i56o,  y  retiH>ttva 
Sigonius  ;  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
à  se  rallumer ,  plus  violente  que  la 
première  fois.  Le  premier  poussa 
l'oubli  des  eouvcnances  au  point  de 
vouloir  rendre  ses  élèves  juges  de  la 
querelle,  et  fit  placarder,  dans  toutes 

(a)  Les  autiur*  cniiMilt.s  ))  1 1    f^f  i^u.nt-,  ds^o 
n  l,j;iii,xio  voulut  fr.ij)j><  r  Roiiortti  ci  nii.-  «pt.«  ou 
'iiiif  baioiiiu  ttfi  ,  ce  qui  Jui  «arnil  tout  it  fait  lavrai»  " 
Semblable  (  ^.  £gnazio,  lll,  S8i  );  nuis  Tiw^ 
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\m  écoles  y  des  défis  iûjiinevs  4  son 
fiTal.  Sigomus,  il  fam  eo  convenir , 
ne  garda  pas  plus  de  modération 

dans  sa  défense.  C'était  l'esprit  du 
temps.  Eufin  le  sénat  de  Venise  se 
vit  obligé  d'employer  Tautonté  pour 
mettre  un  terme  à  cette  dispute,  et 
imposa  silence  nn\  deux^  rivaux  ( 
la  Storia  délia  letieratura  italianay 
VII,  B/j/f'/jH).  Roborlello  ne  siirTC- 
cut  pas  luug- iciJips  a  cette  espèce  de 
Ircve  :  il  mourut  à  Padoue,  le  18 
mars  1 567 ,  âgé  de  cinquante  ans  et 
quelques  mois.  Suivant  Tomasini  et 
Facctolati ,  il  iie  laissait  pas  de  quoi 
subvenir  aux  frais  de  ses  obsèques. 
Quoiqu'il  en  soit,  Tuttiversité  lui  fit 
faire  des  funérailles  magnifiques  ;  et 
les  élèves  de  la  nation  allemande  lui 
crif;èrent,dans  l'église  Siint-Antoine, 
Uûlonibran,  surmonté  de  sa  sinttic 
en  pierre  Llauche  ,  et  de'coié  d'une 
épitaphc  rapportée  par  plusieurs  au- 
teurs. Kohortello  ne  manquait  ui  d'es- 
prit, ni  d'érudition  :  il  elait  aimé  de 
SCS  âèves  avec  lesquels  il  se  montrait 
nosâ  bon ,  aussi  géoëieux  (  Fqy^ 
MAOGt^  XXVI,  ia3)^qu'iUuit 
tigrée!  emporté  avec  ses  rivaux,  11 
eut  le  malheur  de  perdre  un  temps 
précieux  dans  de  vaines  disputes 
avec  des  hommes  qui  lui  étaient  très- 
supe'rîcurs:  il  écrivit  des  injures  con- 
tre Kr  asme  ,  Paul  Manuce,  ftiuret, 
licun  Eilienne,  etc.,  dont  les  ouvra- 
ges sont  encore  dans  les  mains  de 
tous  les  savants  ,  tandis  que  les  siens 
bmi  presque  oublies.  Cependant  on 
fie  doit  pas  juger  Roborlello  d'après 
Scaliger^  qui  loi  donne  les  épitbètes 
les  plus  grossières ,  sans  se  mettre 
en  peine  de  les  justifier  (3).  11  arendn 
de  véritables  services  aux  lettres  ^ar 
les  bonnes  éditions  qu'il  a  publiées 


(3)  Robortellus  est  an  iira  ,       Ac«fj«  ,  fMdne 
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deplosienn  classiques  grecs  :  00  loi 
doit  des  éditions  de  la  Poétique  d' A* 
ristote  ,  revue  et  corrigée  sur  d'an- 
ciens manuscrits ,  Florence  ^  i54B  | 
in-fol.  (4);  il  y  a  joint  une  Para* 
phrase  de  VJrt  poétique  d'Horace^ 
et  des  Dissertations  sur  la  satire,  Te- 
pigramrac  ,  la  comédie,  les  pièces 
d'uu  j^enre  enjoué  (  de  salihus  )  et 
l'élégie  ;  —  des  TragéiUes  d'Eschyle, 
Venise,  i5:)a,  in-80. ,  et  de  sou 
ancien  scholiaste,  ibid. ,  même  for- 
mat (5)  ;  — de  l'ouvrage  d*Élien  iiir 
la  tactique ,  avec  une  version  latine» 
et  des  planches  tirées  des  manuscrits, 
ibid»,  i552  ,  in-4*''  7  <lettx  parties  ; 
et  enfin  du  Traité  du  sublime  de 
Longin  ,  BÂIe^  Oporin  ,  i554  ,  in- 
4**. ,  édition  rare  et  recherchée ,  ainsi 
que  la  pre'rédenter  ce  sont  les  pre- 
mières de  ces  deux  ouvrages.  Parmi 
les  écrits  de  fioboi  tello  ,  nous  nous 
coîiiciiterons  de  citer:  I.  Fanorum 
lotonm  annotationes  tam  in  grœcis 
quàtn  in  latinis  auctoribus ,  Venise, 

1543,  in-8<>.;  Paris,  1544 >  Biêmt 
format,  et  avec  des  additions  nom- 
breuses dans  le  Recueil  suivant  :  II. 

DehistoricdfaeultatefLacanici  sea 
sudalUnds  ejppUcatio^Denominibus 
Romanorum  ;  De  rhetoricœ  /(tcul- 
iateg  ExpUcatioinCatulU  epitkala- 
mium;  Jnnointionum  in  varia  tam 
grœcorum  quàm  lalinorum  loca  li- 
bri  duo ,  etc. ,  Florence ,  1 548  ,  in- 
8^.  de  354  p.  Niccrona  donné  beau- 
coup de  détails  sur  les  différentes  pic- 
ces  que  renferme  ce  volume ,  devenu 
rare  :  elles  ont  toutes  été  insérées  par 
Gmter  dans  le  premier  et  le  second 
volume  dn  Thesawrus  critieas  (  K 


(4)  llexiiited(>crll,-  mrccdai  i.n  exemplaire  sur 
Vâitt ,  à  Im  bitOioUicque  du  Koi.  Vuy .  k  UUaL.  ynr 
M.  Vm  PiTMl ,  IV,  47-4^ 

(5)  Vor.  Mirci-tt*  édition  r(fpnt<«c,  à  torUlapre- 
niiirrfl  coVnntètc,  une  curieuia  Nolice  de  Chardoti 

BnMKl* 
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Gruter  ).  III.  D€  comenientid 
siipputationis  Lmanœ  annonim 
cm  IL  marmoribus  romanis  quœ  in 
Capitolio  sunt;  —  Dearte  sive  ra- 
tione  corrigendi  veteres  auclnres 
disputatio ,  Padouc,  i557  ,  in  fol. 
de  59  feuillets.  Ces  deux  opus- 
cules ont  été  réimprinM^  dans  difie- 
xents  Recueils.  IV.  D0  vitd  et  vietu 
pofntU  Bomani  suh  imperaUmhts 
Cœs.  jiugustUf  Bologne f  iSSg^iu- 
fol.  Ce  premier  Tolume  devait  être 
«nivide  trois  autres ,  qui  n'ont  point 
paru.  A  la  suite  de  l'ouvrage  princi- 
pal dont  on  vient  de  donner  îe  titre, 
on  trouve  neut  Dissertations  :  sur  la 
division  et  l'administration  des  pro- 
vinces Romaines  ;  sur  la  forme  des 
jugements  chez  les  Humains  ;  sur 
leurs  légions;  sur  les  magistratures 
créées  par  les  empereurs  ;  sur  1^  &• 
milles  romaines  ;  sur  le»  surnoms 
des  empereurs  ;  sur  les  recompenses 
et  les  peines  militaires ,  et  enun  sur 
les  divers  grades.  Elles  ont  ëte'  insé- 
rées par  Gaudentio  Roberti  dans  les 
Miscellanea  italien  erudita,  Parme, 
1690,  in-4**.;  et  Grxvius  les  a  fait 
entrer  dans  les  différents  volumes  du 
Thes,  aniiquit,  Bomanar. ,  excepté 
celle  De  familiis  Bomanorum ,  sujet 
que  Sigonius  avait  traite  d'une  ma- 
nière supérieure.  V.  De  artijicio  di- 
cendi  Uber;  cum  tàhuUs  armUmit 
in  Ciceronis  ùntUones  post  redUamf 
pro  Milone  et  pro  Cfu  Plando^  Bo- 
logne, 1567  de  126  feuilles  ; 
ouvrage  très  -  rare ,  sur  lequel  on 
trouvera  des  détaib  dans  les  jéna- 
îecta  de  Freytag ,  pag.  785  et  suiv. 
On  trouve  xmaNotice  surRobortclIo 
dans  le  tome  xlii  des  Mémoires  de 
Niceron ,  1-12.  Voyez  aussi  les  No- 
tes d'Apost.  Zeno  sur  la  Biblioteca 
de  Fonianinî  (  iv ,  39  ) ,  eiVlJisL  de 
Vmûversitéde  Fise^  par  Fabroni , 
tome  X  W— s. 


ROBUSTI  (  JÀciQUfis).  F.  Tih* 

TORET. 

ROCABERTI  de  PERELADA 
(  Jean-Thomas  ),  religieux  domini- 
cain, archevêque  de  Valence,  et  l'un 
des  plus  zélés  défenseurs  des  doc- 
trines ultramontaines,  naquit,  en 
i6!i4>  ^  Perelada,  sur  les  frontièref 
du  Roussillon  et  de  la  Catalogne» 
d'une  famille  ancieime  et  illustre.  Il 
entra  jeune  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  en  prit  l'kabit  dans  le 
couvent  de  Girone*  et  j  prononça 
SCS  vœux,  quoique,  par  sa  profes- 
sion ,  il  se  fût  attache  à  celui  de  Va- 
lence. Dans  les  études  de  philcso* 
pli  IL'  et  de  théologie  qu'il  eut  à  faire 
sous  des  professeurs  de  son  ordre,  il 
se  distingua  tellement  parmi  ses 
condisciples,  qu'il  obtint  au  con- 
cours une  des  principales  chaires  àe 
tîëologie,  CaAedramtpuan  vœam 
perpetuam^  dit  son  historien.  Apris 
l'avoir  remplie  avec  succès  jusque 
vers  Tan  1666,  il  fut  nommé  pro« 
vincial  d'Aragon ,  et ,  quatre  ans 
après  (en  1670),  général  de  son 
ordre ,  dans  le  chapitre  alors  assem- 
ble. 11  s'appliqua  particulièrement  h 
faire  fleurir  ia  discipline  et  les  études 

f)armi  ses  religieux  ,  et  leur  donna 
ui-même  l'exemple  de  la  régulari- 
té et  de  l'amour  du  travail.  Pendant 
son  généralaty  il  sollicita  et  obtint 
&  Rome  la  béatification  et  la  cano- 
nisation de  jplnsicurs  reltgievc  de 
l'ordre  de  Samt-Domiuique.  Il  éUnm 
un  autie  monument  k  la  gloire  de  sott 
institut^  en  disant  imprimer  pin* 
sieurs  ouvrages  composés  par  des  do- 
minicains, et  jusque-là  restés  inédite, 
Le  mérite  de  Rocaberti,et  !a  sagesse 
de  son  administration,  ne  demeu- 
rèrent point  ensevelis  dans  l'obscu- 
rité d'un  cloître.  Charles  11,  roi 
d'Espagne  ,  en  eut  coiuiaissaucc  : 
le  jugeant  propre  a  remplir  de  plus 
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hautes  fouctions,  il  le  iiomii:a  à  l'ai- 
chcvcclic  de  Valence,  et  écrivit  à 
Clément  X»  pour  le  prier  de  lui  en 
faire  expédier  les  bulles.  Rocaberti 
prit  posse$$ioii  de  ce  âë^^e  en  1676, 
et  continua  de  eouTcraer  son  ordre 
jusqu'en  1677*  ^  conduite,  dans  ce 
nouveau  poste  y  lui  valut,  de  la  part 
du  roi  Charles  y  de  nouvelles  mar- 
ques d'estime  et  de  conûance.  Ce 
prince  le  nomina,en  deux  différentes 
fois,  vice-roi  de  Valence ,  et,  en  1 6g5, 
le  cre'a  inquisileur-gcncrnl,  difinite 
qui  était  alors  une  des  prciiiièrcs  de 
Tëtat.  Rocaberti  était  occupé  des 
soins  que  demandaient  ces  divers  em- 
plois, lorsqu'il  mourut,  à  Madrid ,  le 
id  juin  1 6gç).  On  a  de  lui  :  I.  De  ro- 
mani pontificis  mietoriUtte ,  Valen- 
ce, 1693  et  1694 ,  trois  toI.  in*fol« 
L'auteur  entreprend  d'ëtaUir,  dans 
le  premier  Tolume,  rinfaillibilité  du 
pape  et  son  indéfectibilité  hors  du 
concile  ;  il  iustîfie,  dans  le  deux  ième , 
ks  papes  Honorius ,  Jean  XXII , 
Nicolas  ïll  et  Grégoire  VII,  des  re- 
proches qu'on  leur  fait  relativement 
à  la  foi  ;  dans  lo  troisième  ,  il  s'ef- 
force de  prouver  le  suprême  pou- 
voir des  papes  ,  tant  directij  que 
coactif,  dans  les  affaires  temporelles. 
On  ne  sera  point  ëtonnë  «pie  ce  11- 
m  ait  été  bien  reçu  à  Rome  et  même 
en  Espagne.  En  Fiance,  il  en  fut 
tout  autrement  :  un  mèt  du  parle- 
ment de  Paris,  du  do  décembre  1 695, 
le  flétrit  comme  contraire  à  la  doc- 
trine des  Pères  et  des  anciens  théo- 
logiens ,  ainsi  qu'aux  anciens  canons 
sur  lesquels  sont  fondées  les  immu- 
nités cl  les  libertés  de  l'église  Galli- 
cane. II.  IJibliotheca  pontificia  ma- 
xima^  21  vol.  in  folio,  Rocaberti  ne 
s'était  point  borné  à  exprimer  ses 
sentiments  sur  Tautorité  des  papes 
d  les  prérogatives  dn  Saint-Siège , 
dans  son  lim  Dû  Bamani  pontifia 
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cis  auctoritattt  :  il  voulut  s'ctaycr 
d'autres  autorités,  et  fit  iniprinur 
tous  les  ouvrages  f?c  quelque  célébri- 
té où  sont  établis  les  mêmes  princi- 
pes. C'est  de  la  réunion  de  ces  écrits 
fue  se  compose  oetit  Tolumineuse 
collection,  lil.  Alimento  ëtidrkaaL 
lY.  Theeiogia  Wjystka^  etcL— t. 

ROCGA  ou  ROCG0A  (  Aboe  ) , 
savant  philologue  et  antiquaire,  na- 
quit, en  1545,  à  Rocca-CoDtrata , 
dans  la  marche  d'Ancône,  Destiné, 
par  ses  parents,  à  la  vie  religieuse  , 
il  prit,  à  sept  ans,  Thabit  des  ermi- 
tes de  saint  Augustin,  à  Camerino, 
d'où  il  alla  continuer  ses  éludes  dans 
différentes  villes.  Le  P.  Ossinger 
(  Biblioth,  Augustin,.  P*  7^4)  dit 
qu'il  obtint  le  laurier  aooioral  à  Pa- 
aooe,  et  qe^il  j  fot  retenu  comm« 

Srofesseur  :  mais  les  deux  historiens 
e  celte  université  (  Papadopoli  et 
Facciolati  )  n'en  font  aucune  men- 
tion. Après  avoir  rempli  différents 
emplois  dans  son  ordre,  et  donné 
des  preuves  de  son  esprit  et  de  sa  ca- 

f)acité  dans  les  langues  grecque  et 
atine  et  dans  l'érudition  sacrée  et 
profane,  il  fut  appelé,  par  ses  supé- 
rieurs, à  Rome,  en  1579,  etattaché 
comme  sëcretaire  au  vienîvo*géié- 
ral.  Le  pane  Sixte  V ,  instruitdeson 
mérite,  lui eonBa ,  en  i585,  la  sur- 
veiUance  del'imprimerie  duVatican, 
et  l'admit,  en  même  temps,  dans  la 
congrégation  établie  pour  la  révisioa 
de  la  Bible  (  Sixte  V  ).  Dix  ans 
après ,  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de 
sacristain  de  la  chapelle  apostolique, 
et,  en  i6o5 ,  nommé  évcque  de  Ta- 
gaste  (  in  partibus  ).  Depuis  qua- 
rante ans,  ce  prélat  employait  les 
revenus  d'une  abbaye  que  le  pape  lui 
avait  confei  éc,à  se  procurer  les  meil- 
leurs ouvrages  dans  tous  les  genres  ^ 
et ,  en  160$,  il  fit  don  d^  cette  pré- 
cieuse collection  «nctvmtdesan 
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ordre  à  Roolei  soos  la  cooditioii 

£ 'elle  serait  ooTerte  an  public  tous 
i  matios.  Cette  bibliothèque  y  ap- 
pelée AÊkfg&ù^^  du  nom  de  son  fon- 
dateur ^  est  te  premier  établissement 
de  ce  genre  à  Rome;  et,  c*est  aujour- 
d'hui l'iKic  des  princi pairs,  a  jant  été' 
enrichie  à  diverses  époques ,  ifot  im- 
ment  par  la  réurriou  de  celles  de  Pi- 
gnoria ,  d'UoUleuius,  du  cardiuaî 
Passiuuei,  etc.  Le  P.  Rocca  luuurut, 
en  cette  ville,  le  8  avril  1620,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Augustb,  avec  une  épitaphe  hono- 
ralue.  Il  est  auteur  d'un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  sur  des  matières  de 
théologie,  de  morale,  de  philoso- 
^phie,  de  liturgie,  d'hbtoii-e,  de 
grammaire,  etc.  On  y  trouve  beau- 
coup d'érudition  :  mais  il  ne  faut  y 
chercher  ni  méthode,  ui  critique. 
Le  recueil  en  a  été  publié  sous  ce 
titre  :  A,  Boccœopcra  (nnnia,  tem- 
pore  ejusdeiïi  auctons  ùnpresia^iwc 
non  autographa ,  et  Romœ  in  Jlnge- 
lied  Inbïiotheeé  onginaliter  asser* 
vMa  f  etc.  y  Rome  ,1719,2  vol«  in- 
i\  Le  frontispice  de  celte  édition  a 
ëléicnouTeléen  1745(1).  Le  P.  Ni- 
ceron  a  donné  les  titres  de  tous  les 
ouvrages  dont  se  compose  cette  col* 
leciion  ,  an  nombre  de  quarante-un 
X  Mémoires  des  hommes  illustres  , 
XXI  95  ).  On  se  cotiU  iitera  de  citer 
ici  les  pbis  remarquables  :  L  Osser- 
'vuziviu  inturno  aile  bellezze  delta 
Ungua  latitia,  Venise,  1576,  i5Bo, 
l5go  ,  •  ces  éditions,  sor- 

'  tics  des  pressa  des  Aides ,  font  par- 
tie, tomes  les  trois,  du  précieux  ca* 
Innet  de  VL  ftenouaid  (  Voyez  le 


(i)  Sam  ctûtm  Tktimmnu  pontificianm  ta» 

romttffa.  auteurs 
<lu  Dîrlivnn.  idityr-nct ,  out  cru  «jn  >  '>  tjit  un  ou- 
vrage particulier  d«j  Rocca;  \y»r  mie  erreur  tjpojra» 
)>}iiqii(> ,  ils  lui  douneut  la  dite^  ifi^jj,  et  I 

ii^lM  c'ait  "'  — ' — 
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CéH.de  Ut  hitistPun  amateur)^»  II. 
Bi^htheen  apostoUca  Futicana  , 
commentario  illustraia ,  Rome  , 

iSgi ,  in*4***  ^'^^  P^"^  recher- 
ché des  ouvrages  de  Kocca  :  on  y 
trouve  une  description  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  telle  qu'elle  était 
alors ,  avec  uu  fjraiid  détail  ,  non 
î^oiis  ic  rapport  des  livres  et  niaiius- 
cnts  qu'elfe  contenait ,  mais  sous 
celui  du  matériel ,  et  des  ornements 
nombreux,  colonnes,  statues,  em- 
blèmes et  inscriptions,  à  l'occasion 
desquels  l'auteur  se  jette  dans  de 
curieuses  et  savantes  digressions.  On 
y  trouve  (  pag.  365  376),  l'Orar- 
son  dominicale  en  24  langues  ;  c'est 
le  recueil  le  plus  complet  que  l'on 
eût  encore  vu  en  ce  genre:  celui  du 
Mithridates ,  de  Gesner,  publié  en 
i55o,ncconi  prenait  quesa  FatcrvX 
tous  en  lettres  latines: ceux  de  Rocca 
s(jiu  la  plupart  avec  leurs  caractères 
origiuaax,  accompagnés  de  la  pro- 
nonciation en  lettres  btiues,  et  (rune 
"version  littérale ,  ce  qui  porte  le 
nombre  de  ces  spécimens  À  37.  Il  en 
omet  deux,  que  Gesner  avait  pu- 
bliés ,  (  l'éthtopique  et  le  gallois  )  ; 
mais  ildonne,  de  plus  que  lui,  le  suis- 
se  (  dialecte  allemand),  le  portu- 
gais, l'irlandais  cl  le  chinois  (  ces 
deux  der  niers ,  en  lettres  latines  seu- 
IciiK  Ut).  Plusieurs  de  ces  spéciruens 
sont  enrichis  d'observaiicus  grara- 
ijiaiicales.  Prosper  Marchand  a  tire 
du  même  ouvrage  une  petite  disser* 
tatiou:Z?c  origine{f^pographùlt,  qu'H 
a  publiée  à  la  suite  de  son  Histoire 
de  Vimprimmie.  IIL  Bilfliotheem 
theologiùtB  ac  scr^Hunûis  Epitom^^ 
sipe  Index  ordine  alphàbetico  digeS' 
tii5,ibid. ,  1 594 ,  io^.  iV.  De  sunC' 
torum  cannnisatione  commentorùts 
ibid,,  1601 ,  in  4^*  C'est  le  premier 
ouvrage  qui  ait  été  publié  sur  cette 
matière*  V.  Chronhisloria  de  apos" 
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ioUco  sacrario ,  ihid. ,  i6o5,  in- 
4^.  Cet  ouvrage ,  plein  de  lecW- 
dwsy  est  fort  carieuz.  VI.  Vâ  sa^ 
erd  summi  pant^icis  eonunumem 
saero'sanetam  Missam  soUmnUer 
ceUhraniis  commetUarius  ,  ibid. , 
1620,  in-4«.  II  y  a  des  traits  dVm- 
dition;  mais  Fauteur  n'est  pas  tou- 
jours exact  dans  les  citations.  VII. 
De  campanis ,  ibi  l. ,  1612,  in-4<». , 
très-curieusL.  L'auteur  fait  remonter 
Tusage  des  cloches  à  saint  Paulin, 
evcque  de  Noie.  Salleugre  a  recueilli 
celte  dissertation  dans  le  T/wiuur, 
antiûuU^romanar,,  11,  i233-i3o4. 
YIlL  Conmentarius  eontrà  Utdum 
«leaaoïiyibtd.^  1616,  ;  trad, 
en  italien ,  ibid. ,  1617.  C'est  à  Roc- 
es  que  Ton  est  redevable  des  édi- 
tions des  OEuvres  de  saint  Grégoire 
le  Grand,  et  de  saint  Bonaventure, 
sorties  des  presses  cîn  Vatican.  On 
Toit  le  portrait  de  ce  savant  prélat , 
gravé  par  dalle, dans  les  Firorum 
ilhtst.  ex  ord.  Eremitarum  D»  Au," 
^ujLIuIj  par  Corn.  Curtius.  Outre 
les  auteurs  déjà  ckes,  on  peut  cun- 
ndter ,  pour  plus  de  détails,  la  Piius* 
eothgca  de  /,  Ifimus  Efjrthrœus 
(  Rossi  ),  et  la  Sièiioleeabhliogra- 
fica  de  Tonelli ,  i ,  58,       W— s. 

ROCH  (  Saint  ) ,  l'un  des  béros 
delà  charité  et  de  rbumilité  chré- 
tiennes ,  naquit  à  Montpellier ,  en 
1295  ,  d'une  farailledîslinguée,  dont 
les  monuments  contemporains  dési- 
gnent plusieurs  membres  remarqua- 
bles par  ie  rang  et  les  dic^nites  qu'ils 
occupaient.  Il  vint  an  jru)iide  ,  ayant 
sur  la  poilnue  une  croix  couleur  de 
pourpre.  Ses  parents  virent,  dans 
ce  signe  ,  le  présage  de  la  piété 
qu'il  montrerait  un  jour.  A  l'âge  de 
vingt  ans,  ayant  perdu  son  père  et 
sa  mère ,  il  aistribua  aux  indigents 
tout  ce  qu'il  put  recueillir  de  ses  re- 
venus i  ety  rasant  à  un  de  ses  pa- 


rents  [administration  de  ses  domai- 
nes ,  dont  les  lois  ne  lui  permettaient 

Î»s  de  disposer ,  il  prit  la  ronte  de 
Italie  en  nabtt  de  pèlerin.  Il  trouva 
cette  contrée  en  proie  aux  ravages 
de  la  peste.  Dès-iors  ,  il  se  dévoua 
au  service  de  ceux  qui  en  étaient  at- 
taqués, et  suivit,  de  ville  en  ville,  le 
fléau  destructeur  qui  fuyait  miracu- 
leusement devant  lui.  C'est  ainsi 
qu*Aquapciid(  nte  ,  Césène  ,  Rimiui 
et  Rome  (  iidn,  éprouvèrent  les  effets 
de  sa  gciJLieuse  charité.  Appelé  par 
les  mêmes  dauger.s  à  i^laisauce ,  il  y 
fut  atteint  de  la  contagion.  Tour- 
menté par  la  fièvre  et  les  douleurs 
les  plus  aiguës  ^  pour  ne  pas  être  k 
charge  aux  autres,  il  anandonna 
l'hôpital  où  il  avait  été  reçu ,  et  se 
retira  dans  une  solitude  voisine.  Il  y 
fut  découvert  parle  cbiend*un  noble, 
appelé  Gothard  ,  qui  babitait  à  peu 
de  distance  ,  et  qui  lui  prodigua  ses 
soms.  Roch  recouvra  la  santé,  et  re- 
vint dans  sa  pairie,  après  une  ab- 
sence de  plusieurs  années.  Elle  était 
alors  livrée  aux  fureurs  de  la  guerre; 
les  rois  d'Âragon  et  de  Maîorque 
s'en  disputaient  la  possession.  Roch, 
que  l'on  prit  pour  nn  espion  y  fut  jeté 
dans  un  cachot.  Il  y  resta  cinq  ans 
sans  se  faire  connaître,  et  supportant 
avec  une  patience  admirable  cette 
longue  et  injuste  captivité,  qui  ne 
fut  terminée  que  par  sa  mort ,  arri- 
vée le  i()  du  mois  d'août  1327.  Mais 
bientôt  le  zèle  de  5 es  concitoyens  le 
vengea  de  cet  abandon.  Le  sévère 
Baillet  avoue  qu'on  ne  pciU  douter 
que  sou  culte  ne  remonte  presqu'à 
l'époque  de  sa  mort.  On  invoqua  sa 
protection  contre  le  même  fléau  qu'il 
avait  combattu  pendant  sa  vie.  No& 
historiens  citent  plusieurs  anciens  ca- 
lendriers des  xiv  et  xv*.  siècle^  où  il 
est  déjà  placé  au  rang  des  saints. 
Dès  x399,  Geofiroide  fioucicaut  ob^ 
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tMl  I  povr  la  yifie  Arks ,  une  por- 
tioB  oomidénible  deses  reliques  rau* 
tre  fiit  ealcTée  fttrdyeBMBt,  eo  1 4B5, 

Sr  l«s  Vénitiens.  En  1 4i  4  y  ^  I*^' 
i  eoBcib  de  GonsUnca ,  pour  aitâ- 
ter  une  maladie  eontagiense  qui  ré- 
gnait dans  la  yille,  ordonnèrent  une 
procession  où  son  im^pic  fut  por- 
tée. Des  honneurs  si  aiuicns  et  si 
.  universels  prouvent  rcxistciice  et 
la  canonisation  de  notre  saint,  rjue 
des  esprits  (i)  dédaigneux  ont  voulu 
révoquer  eu  doute.  Sa  vie  a  été  écrite 
par  F.  Dîado,  séiataianréiitien^  an 
1 4?  7  )  mais  avae  pende  critima.  On 
.  la  trouve  dans  le  recuett  des  boHan^ 
distes«  Jean  de  Pins  ,  évêque  de 
fiieox ,  a  aussi  publié  ^  en  latin ,  au 
commencement  du  xvi®.  siècle ,  la 
légende  de  Saint-Roch ,  dont  les  pre> 
mières-  éditions  sont  rares.    Si — d. 

ROCH  (  Jean-Ciiretien-FbédÉ' 
aie), libraire  et  journaliste  allemand, 
né,  en  ï 3,  a  l'enig,  comte  de Schœu- 
iiurg,  se  destina  d'abord  à  la  carriè- 
re théologique,  fit  ses  études  a  Leip- 
zig y  et  s  âablit  ensuite  dans  cette 
ville.  Il  se  chargea,  en  1796^  de  la 
rédaction  de  Vlndicaicur  tittérain 
iAll^emeiner  detitse^erAnzei^er)  y 
dont  il  acheta  depuis  la  propriété  , 
ainsi  que  celle  du  Journal  dds  fa- 
briques y  et  d'autres  ouvrages,  à  l'aide 
desquels  il  forma  un  fonds  de  librai- 
rie. Il  y  mit  (les  sommes  considéra- 
bles ,  et  fit  de  grands  sacntices  pour 
ses  entreprises  littéraires.  Cependant 
la  fortune  ne  le  seconda  point.  L'em- 
barras de  SCS  alFuires  allant  toujours 
croissant,  il  fut  saisi  d'un  déscs- 


(t)  B.  de  L.1  IVIartinî^re  8*«Rt  fondé ,  pour  contes  - 
fer  feiûtrnce  de  saint  Roch  ,  sur  le  silence  que  gar 
4t  f  &  «DU  Miji  t  ,ln  cLronique  conuuc  sotis  le  uoui  de 
Petit  taLtniui  Je  Montpellier  :  mus  il  est  à  remar- 
f|n«r  t|u  il  exi«tc  dm  cette  duoniqae,  nua  lacitae 
qui  cniuprcnd  pnaque  tMtl*  q«ilni^IIIe  sièdef  •! 
que  c'i  si  diuisc«t  iolcnnlle  detcups,  que  le  cidU 
d«»rtawA«dfeM<rfikW»lw4i<»feté 


poir  violent  I  et  se  jeta  dans  l'eau  le 
34  déseabre  i8oi.  Ce  ne  fut  qu'an 
bont  de  deux  mois  et  demi  qu'on 

retrouva  son  corps ,  auprès  de  Gross- 
Zscbocher.  Son  Indicateur  Uttérai* 
remmuel,  très-utile  et  commn<le,  a 
en  six  vol.  ,dontle  dernier  est  celui  de 
iBoi.  Rock  a  publie  aussi  des  Ma^ 
tériaux  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
librairie,  Leipzig,  170^;  t^t  il  a  mis 
eu  ordre  le  second  volume  de  l'ou- 
vrage de  Breiikupf  :  Recherches  sur 
V origine  des  cartes  à  jouer,  D — g. 

ROGH  AMBËAU  (  Jeau-Baptists 
DoiTATiBir  DB  ViMEua ,  comte  mt), 
naquit  le  juillet  1 7^5 ,  à  Yen* 
dôme,  dont  son  père  était  gouver* 
ueur:  celui-ci  était  de  plus  lieutenant 
des  maréchaux  de  France.  Le  jeune 
Rochambeau ,  en  sa  qualité  de  cadet 
de  famille ,  fut  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique. M.  de  Crussol ,  évêque  de 
Blois  ,  voulut  le  surveiller  lui-racme 
dans  j>Ls  études  au  collège  de  cette 
ville.  Comme  il  se  picparait  à  lui 
duiiucr  la  tonsure,  il  fut  chargé  d'an- 
noncer au  jeune  homme  la  mort  de 
son  frère  amé.  a  A  présent ,  lui  dit 
»  le  prélat ,  il  £aot  que  vous  serviez 
9  le  roi  et  la  patrie  dans  les  campe  ^ 
»  avec  le  même  zèle  que  vous  auriei 
»  mis  à  servir  Dieu  dans  i^Églîse»  » 
Rochambeau  revint  compléter  son 
instruction  dans  sa  ville  natale  :  ayant 
fait,  un  peu  plus  tard,  à  Paris,  ses 
exercices  d'académie  ,  il  entra  ,  le 
24  mai  174^»  cornetle  dans  le  ré- 
giment de  Saint-Simon  (depuis  Ar- 
cliiac  ) ,  qui  partait  pour  la  guerre 
d'Allemagne.  Il  s'y  distingua  bientôt, 
et  obtint ,  dans  le  même  corps ,  une 
eompacnie  de  cavalerie.  Il  fit  la  cam» 
pagne  de  1 744 1  ^^ns  le  maréchal  de 
Coigny.  Au  commencemait  de  ceHe 
de  1746  ,  il  suivit  le  due  d'Orléans 
(  Lonis-Pbilippe) ,  comme  aide*de- 
onmp*  $a  aèio  étant  dévenoogomf' 
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MDtedis  mtMi  de  ce  prinoe,  U  eut 
des  raiftODS  de  plus  d'espérer  de  l'a- 
Taacedieiit.  Du  reste,  les  oeeasioiis 

ne  lui  manquèrent  pas  de  se  faire 
remarquer  par  Louis  XV  pendant  la 
guerre.  Lorsque  le  monarque  et  le 

duc  d'Orléans  repartirent  pour  as^ 
sister  aux  concLes  (\e  la  Dauphine  , 
il  resta  sous  les  ordres  du  comte  de 
Clerrnont.  Place  souvent  à  l'avant- 
garde  des  troupes  légères ,  il  revenait 
rendre  au  prince ,  son  général ,  un 
conipte  raisonné  des  positions  et  du 
pays.  Le  marëelial  de  Saxe  le  char- 
gea de  reconnaissances  partioulibes 

EBorlesi^  de  Namur.  Un  jour, 
odiamtean  gravit  une  hauteur,  où 
il  ne  trouva  (joe  deux  sentinelles  qui 
fitBiaien  t  négb^mment  leur  pipe.  Le 
comte  de  Glermont  proûta  de  TaTis 
qui  lui  eu  e'tait  donne  ,  pour  faire  une 
diversion  utile;  et  Namur  fut  pris. 
Le  comte  de  Clerniont ,  en  même 
temps  qu'il  envoyait  porter  au  roi 
la  nouvelle  de  cette  prise,  demauda  un 
régiment  de  cavalerie  pour  le  comte 
deRochambeau:  mais  celui^^i,  par  des 
arrangements  particuliers  ,  préféra 
le  riment  de  ta  Marche  infanterie, 
qui  lui  assurait  un  service  plus  actif. 
u^Uiten  mat»  1747  :  il  n'avait  alors 
que  vingt-deux  ans.  A  la  bataille  de 
Laufeld  ,  la  brigade  de  la  Fère,  dont 
ton  régiment  faisait  partie,  maraiant 
droit  au  village  Srins  Tciroir  ranonné, 
essuya  ton  lie  premier  feu,  et  Llocham- 
beau  fut  grièvement  blessé.  Il  retrou- 
va cependant  enétat  d'être  présenté  à 
Louis  XV  ,  le  jour  ou  la  prise  de 
Berg-op  -Zoom ,  par  Lowcndabl ,  lui 
était  anuoneëe.  A  Touverture  de  la 
campagne  de  1 748  »  *il  arriva  le  pre* 
mier ,  avec  le  comte  de  Ptfrigord ,  k 
l'année  d'Outre  •  Meuse  »  qui  était 
sous  les  ordres  du  iléaie  Loweu- 
dakl.  Ce  (énëral  laur  ayant  donne 
tous  kt  grenadjcfs  k  comaunder  al« 
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temativemeBti  ils  se  sitmalèientfun 
et  l'autre  dans  eette  briUante  campa- 
et  surtoutau  si^e  de  Maestricnt* 
ochambean  fut  chargé  de  colleter 
rinvestissemcnt  de  la  place  sat  la 
rive  opposée  9  avee  vingt  compa* 
nies  de  grenadiers  sur  les  bauteun 
e  Bémelen.  Il  emporta  les  maga- 
sins de  l'ennemi:  dans  la  vive  atta-  ' 
que  de  la  ville ,  il  était  de  tranchée 
avec  les  gardes -suisses  ,  et  avait 
l'ordre  de  soutenir  une  escalade  avec 
son  régiment  de  la  Marche.  À  la 
paix ,  il  fit  un  mariage  tris-heurenz 
(1749)  avecMli^  Tellèsd'Acostay 
qui  lut  survit  encore ,  âgée  de  quatre* 
vingt*quatorze  ans*  Malgré  Ta  mënité 
imperturbable  de  son  caractère,  son 
esprit  n'était  pas  de  nature  k  plaire 
beaucoup  k  la  cour  :  Part  de  la  guerre 
occupait  presque  seul  se?; pensées.  As- 
pirant exclusivement  aux  succès  qui 
dépendent  de  cet  art,  il  fit  faire  à  son 
régiment  des  progrès  remarquables 
dans  la  nouvelle  tactique  et  la  disci* 
pline.  Le  maréchal  de  Belle  «Isle 
écrivit ,  de  Besançon ,  que  le  colonel . 
de  Rochambean  était  l'exemple  de  la 
garnison ,  à  la  santé  près  :  en  effet , 
ses  blessures  TavaientCort  affaibli.  Le 
maréchal  l'admettait  lesoirdanssoii 
intimité,  et  complétait ,  par  ses  con* 
versatioDS  ,  Tinstniction  du  jeune 
militaire.  Le  ï®^.  juin  ,  le  roi  lui 
accorda  le  gonvcrnfmfnt  de  Ven- 
dôme, en  survivance  de  son  père. 
Dans  le  courant  de  eette  année,  à  la 
revue  de  M.  de  Paulmy ,  adjoint  au 
ministère  de  U  guene  ,  le  régiment 
de  la  Marche  fut  jugé,  d'une  voix 
unanime ,  le  plus  parfait  de  cenx 
qui  avaient  été  inspectés  dans  celte 
tournée*  Ce  régiment  fut  demandé 
par  le  maréchal  de  Richelieu ,  pour 
l'expédition  de  l'ile  de  Minorqoe. 
Roehambeau  se  vaufe  ,  dans  ses 
Mémobes,  d'avoir  conçu  alors  «ne 
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idée  dont  ii  fît  part  à  plusieurs  colo- 
nels :  cVtait  d'auiioiicur  aux  soldats 
s'étaient  enivrés  dans  la  première 
tnuicliée^  qu*ik  seraient  privés  de 
rhonneiir  de  mont^  à  l'assrat  ;  il 
ajoute  que  le  maiëclial  deRicheliea 
lie  fît  que  rendre  générale  cette  signi- 
fication ,  dont  il  a  eu  tout  ritonneor , 
Cl  qui  produisit  le  plus  heureux  effet 
sur  des  cœurs  français.  Après  la  prise 
de  Mahon  ,  le  même  Richelieu  ,  se 
tiouvant  à  Marseille ,  rc^ut  du  roi 
des  récompenses  pour  son  armée. 
Aochambeau  fut  fait  brigadier  d'in- 
fanterie ,  et  chevalier  de  Saint  Louis 
(  1755  ),  quoiqu'il  n*eût  encore  que 
^inze  années  de  service*  Dans  la 
.  guerre  de  1767  ,  le  due  d'Oriéans 
^onlnt  Tavoirauprësde  lui,  et,  ayant 
k  commander  des  corps  séparés ,  le 
chargea  du  détail  de  son  infanterie. 
A  la  suite  de  la  prise  de  possession 
de  la  Hcsse  et  de  Ca'îscl ,  ordonnc'e 
par  le  prince  ,  le  roi  nomma  cet  of- 
licier  supérieur  major-géi^ral  de 
l'aiinte  du  maréchal  de  Kichelieu. 
Mais  Richelieu  n'ayant  pas  tarde', 
par  des  intrigues  du  temps  ,  a  rele- 
Ter  dans  le  commandement  le  marë- 
clial  d'£strées ,  qui  Tayait  relevé  lui> 
même  après  la  prise  de  Mahon ,  tes 
ëtats-majors  furent  incorporés  :  Ro- 
chambeau  aima  mieux  céder  ses 
fonctions,  etretoumer  à  sa  brigade, 
où  il  retrouvait  le  r^iment  de  la 
Marche  qui  était  son  ouvrage.  Il  eut 
ordre  de  s*em parer  du  pays  d'Haï- 
'    bersladt ,  et  de  géin  r  les  courses  de 
h  garnison  de  Magdtbourg.  11  obtint 
un  traite  de  contributions  sur  les 
habitants  ,  cl ,  en  cliiayant  le  com- 
mandant de  Regensteiu,  il  se  fît  re- 
mettre cette  forteresse ,  qui  était 
sur  le  chemin  dn  roi  de  Prusse* 
Il  repoussa  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  ;  et  ayant  pc'ne'tré  lespro* 
jels  de  Frédéric  II |  u  soutint  lavee 
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une  seule  brigade  d'artillerie ,  les 
attaques  de  l'ennemi ,  pour  donner 
le  temps  à  notre  armée  de  ye* 
nir  le  secourir.  Ce  lut  alors  qu'il 
tronva  l'occasion  dVprouyer,  dans 
une  brillante  retraite ,  une  troupo 
qu'il  avait  pris  plaisir  à  former ,  et 
qui  fut  l'origine  des  compagnies  de 
chasseurs  dans  rinfantrrîp  fra 
Après  avoir  servi  sous  le  inanchal 
de  Coîîtadcs  ,  que  le  maréchal  de 
Broglie  vint  remplacer ,  il  fut  honoré 
de  la  confiance  de  ce  dernier.  A  la 
batailledeCrevclt(  1758) ,  avec  peu 
de  troupes ,  dont  il  sut  déguiser  le 
nombre,  Rocbambean  força  encore 
une  fois  le  prince  de  Brunsydck  k  se 
retirer.  Le  7  mars  1 759 ,  il  fut  nom- 
mé colonel  du  régiment  d'Auvergne 
infanterie,  et  combattit  le  i**".  aoât, 
à  la  bataille  de  Minden ,  perdue  par 
le  maréchal  de  Contadcs.  11  fnl  blos- 
se'Je  if)  octobre  17O0  .  nu  combat 
de  Clûstercainp.  Au  mois  de  fé- 
vrier 1761,  il  fut  fait  maréchal- 
dC'Camp  :  il  eut  bientôt  occasion 
de  donner  de  nouveau  le  change  au 
prince  de  Brunswick  ;  et,  soutenu  des 
carabiniers ,  il  le  mit  en  pleine  dé- 
route. Miloid  Gamb^  ,  envoyant  k 
Rocbambestt  son  chirurgien ,  pour 
panser  les  blessés  prisonniers  ,  le 
complimenta  sur  la  vivacité  et  la 
précision  des  mouvements  par  les- 
quels il  avait  échappé  à  des  forces 
triples.  A  la  paix  ,  il  fut  fait  major- 
genéral  de  l'infanterie  d'Alsace  :  en 
1769,  on  l'en  nomma  inspecteur,  et 
il  conserva  ses  fonctions  lorsqu'on 
réduisit  tous  les  inspecteurs  au  nom- 
bre de  quatre.  Le  cordon  rouge  loi 
fat  envoyé  pour  récompense.  An 
camp  de  Verberie  et  de  dompiègne, 
il  commanda,  sous  les  yeux  du  roi , 
quatorse  bataillons.  On  le  vit  émettre 
avec  franchise  une  opinion  contraire 
auzpn^etsdesnoaydks  oxdonnaiiees 
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de  M.  de  Montejnerd*  H  nfen  fieçat 

pas  moins  la  grand'croix  de  S8iiit-> 
Louis ,  etrÎDtpection  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie.  Sens  les  minis- 
tères du  ducd*Aiguillon  et  du  comte 
du  Muy,  il  fut  appelé  à  des  confe'- 
reiK  es  sur  l'état  de  l'infiiiierie,  et  y 
montra  une  facilite  (i'irnproTiser  , 
dont  il  ne  s*était  pas  doute'  lui  mê- 
me :  possédant  parfaitement  l'art  mi- 
litaire ,  ses  expressions  coulaient 
comme  de  source.  Le  comte  de  Saint* 
Germain ,  dercau  ministre ,  le  con- 
sulta sonvent,  et  il  eurait  désiré  se 
l'adjoindre  au  lieu  du  prince,  de 
Blontbarrey  :mais  Rochambeau,  ne 
Toulant  pas  se  prêter  à  un  déplace* 
ment ,  prit  un  prc'texte  pour  s'éloi- 
gner. Le  comte  de  Snint-Germiin  , 
en  quittant  le  mimstèrCy  Tindiquâ 
pour  rapporteur  d'un  conseil  de 
guerre ,  chargé  de  régir  tout  ce  qui 
concernait  l'armée,  avec  le  tittc  de 
sur- intendant  de  tous  les  bureaux. 
Au  camp  de  Vaussieux ,  en  Norman- 
die, on  devait  y  sous  tes  ordres  du 
maréclial  de  Broglie ,  préluder  &  la 
guerre  d'Amérique  :  ftocharobeau , 

301  avait  en  part  aux  nouvelles  or- 
onnances  de  tactique ,  reçut  du  ma* 
réckal  une  sorte  de  déû  iur  Yordre 
mince  et  Vordre  profond.  II  obtint , 
dans  ses  manœuvres,  un  triomphe 
complet ,  avantageux  à  Tart ,  mais 
pénible  pour  son  cœur.  Il  aurait 
mieux  aimé  ,  dit -il  dans  ses 
mémoires  ,  avoir  pour  juge  que 
pour  partie  y  son  ancien  mai  ire 
en  tactique.  U  fut  fait  lîeutenant- 
l^ëral  des  armées ,  le  - 1*^.  mars 
1 780;  et  y  quelque  temps  après,  ayant 
été  nomme  c  ommandant  d^un  corps 
auxiliaire  de  six  miUe  hommes ,  qui 
était  envoyé  aux  États-unis  d'Amé- 
rique ,  il  prit  terre  à  Rhode-Island, 
et  ne  trtrtii  pis  à  oreiiper  des  posi- 
tions saTanies»  Le  générai  Wasliiog- 
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ton  avait  lëtola  de  brusquer  les  at» 
taques  :  Rochambeau ,  dans  une  en« 
tnvue,  lui  en  fit  sentir  les  dan* 
gerenses  conséquences,  et  dévelop. 
pa  devant  lui  de  sages  principes 
de  ronduite.  Les  dépulations  sau» 
vagcs  rendirent  d'honorables  hom- 
mrii^os  au  ccneral  frnnrriis  ;  el  il  fut 
cofupiimenlé  par  les  quak!  rs  firmes, 
non  sur  5cs  talents  niilu  n] (  s ,  mais 
sur  sou  amour  de  l'ordie  et  sur  son 
liabileté  à  gouverner  ses  soldats,  qui, 
en  effet,  respectaient,  dans  ce  pays, 
les  propriété  et  les  personnes  avec 
un  scrupule  dont  Tarmée  française 
ne  devait  plus  donner'  Teiemple 
admirable  que  dans  la  guerre  d'£s* 
pagne  de  1828.  On  attendait  avec 
impntienre  ,  des  secours  de  trou- 
pes et  d'argent  ,  dont  M.  de  Gra5;se 
était  charge.  Ccst  dans  cette  vue 
que  le  plan  de  campap;ne  fut  ar- 
rêté avec  Washington.  U  s'agissait 
d'opérer  la  jonction  des  deux  armées. 
Rochambeau  sut  retenir  à  New- 
York  lord  Clinton,  général  anglais, 
qui  brûlait  de  marcher  contre  Was- 
hington ;  et  il  leontribua  k  faire  ré» 
trograder  lord  Gornwallis.  Nos  sol- 
dats, manquant  de  vivres  y  suppor- 
tèrent plusieurs  fois  leurs  privations 
aveccettegaîtéparticnîièrennx  Fran. 
çais.  fiOrsqueM.  de  Grasse  eut  ame- 
né les  moyens  sur  lesquels  on  comp- 
tait pour  continuer  la  {guerre ,  Ro- 
chambeau se  concerta  avec  Washing- 
ton, et  prit  des  dispositions  telles , 
que  Cornwallis  ,  serré  dans  la  ville 
d'York  en  Virginie  ,  ne  put  faire  de 
sorties  sans  être  repoussé,  et  se  vit 
enfin  réduit  à  parlementer.  La  capi-> 
tulation  futsignëele  igoctohre  t70t« 
Le  général  anglais  et  son  corps,  au 
nombre  de  huit  mille  hommes ,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre , 
avec  1\f\  pièces  de  ranoii  et  vingt- 
deux  drapeaux.  Gorowaiiis  était 
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malade ,  ou  feignit  de  l'être ,  et  res- 
ta dans  la  place.  Le  %éaétBl  Obéra 
de'Gla  à  la  lête  de  la  garnison ,  et  pré* 
scnt  î  son  c'pcc  au  comte  de  Rocliara- 
beau  ;  celui-ci  lui  montra^  Washitig- 
ton  ,eiidisant:  a  Je  ne  suis  que  Tauxi- 
»  liaire  du  gênerai  des  Américain?,  m 
La  prise  du  chef  de  Tarmcc  an- 
glaise fut  un  coup  décisif:  elle  ope- 
m  im  JiouleveneMit  du  rainislèr» 
turîtaBnique ,  et  fit  prendre  au  parle* 
ement  la  ràolutioii  de  renoncer  à  tou. 
te  entreprise  offensive.  La  paix  fut 
eigneele  i^'.  juin  i  nS3.  En  souvenir 
des  services  de  Rocnambeau,  le  con> 
grès  lui  donna  deux  pièces  de  canon 
prises  sur  Tarmée  anglaise  (i),  et  y 
fit  graver  les  armes  dii  général,  avec 
«ne  inscription  honornbîe.  Le  con- 
grès chargea  en  outre  son  secrétaire 
des  aliaircs  étrangères  de  recoin  man- 
der à  la  faveur  du  roi  de  France  le 
comte  de  Eochanibeau  et  son  armée^ 
dont  la  brayoare  y  la  discipline ,  et 
Tonion  avec  les  soldats  et  les  ci- 
toyens des  États-unis ,  ayaient  më" 
rite  Testime  et  la  reconnaissance  des 
Américains.  Lorsque  Rochambean  se 
présenta  devant  Louis  XVÏ  ,  ce  mo- 
narque lui  fit  nnaccuriltrèsdistingnë, 
cthii  accorda  les  entrées  de  sa  cham- 
bre, piûs  le  cordon  bleu,  lecommande- 
ment  de  la  Picardie,  enfin  toutes  les 
grâces  et  gratifications  qu^il  avait  de- 
mandées pour  ses  oiEciers  et  ses  sol- 
dats. Le  roi  y  ajouta  le  don  de  deux 
tableaux,  Vvat  représentant  le  sié^e' 
de  New-York,  et  l'autre  la  garni- 
son anglaise  qui  datait  an  milieu  de 
l'armée  française.  Sous  le  minbtère 
de  Brieone,  Rocbambeau  fut  des- 
tiné pour  être  premier  membre 
d'un  conseil  de  gnerre  ;  innis  il  re- 
fusa, ]jarrn  qn'i!  n'y  vuyait:  (jue  de 

Ci)  L«  nar^dwl  de  San  ft  BowyinyUk  étaient 

If  s  nfnh  <|ui  cuisent  (il>tcna,  sous  Je  iJ'^im  dvlmoiû 
XV,  une  îiareilk  preave  d'eskima. 
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Boumnx  moyens  smcM  par  qaé(- 

ques  ambitieux  pour  tourmenter  les 
militaires.  Le  gouvernement  l'  Ar- 
tois lui  fut  proposé  :  il  fallait ,  pour 
l'accepter,  une  finance  de  cinquante 
mille  écus,sommediificile à  Irouver 
dans  un  temps  de  troubles  publics. 
Bieulôl  le  comuiaadement  de  cette 

Sroyince  fut  réuni  à  celui  de  Picar- 
ie;  ce  qui  forma,  pour  Rocbambeau, 
FuD  des  commandements  les  plus 
coi^sidërables  de  la  France.  Dans 
deux  voyages  qu'il  eut  occasion  à» 
Caire  à  Londtes,  il  Ait  traité  d'une 
manière  extrêmement  flatteuse,  sur- 
tout par  plusieurs  officiel  de  Corn- 
waliiS;  dont  i!  avnit  adouci  le  sort. 
Au  camp  de  Saint  -  Oiucr,  ses  trou- 
pes essayèrent ,  en  présence  du  prîti-  >' 
ce  de  Condé,  les  manœuvres  pres- 
crites par  les  nouvelles  ordonnan- 
ces ;  et  il  enleva ,  par  son  babilctë  ^ 
les  suffrages  . des  spectateurs.  Nom* 
mé  membre  de  la  seconde  assem- 
blée des  notables,  en  17S8,  et  at* 
taché  au  bureau  de  Mousieur,  il 
vota  pour  la  double  repr^entation 
du  tiers-état.  Pendant  les  orages  des 
élections  et  la  disette  des  grains , 
il  maintint  l'ordre  dans  son  romman- 
dement ,  et  arrêta  les  émeutes  avec 
autant  de  prudence  que  de  ferme- 
té. Pour  mieux  assurer  le  service 
militaire,  il  se  taisait  appuyer  par 
les  réquisitoires  dea  oiliciers  mu- 
nicipaux. L'Alsace  était  en  mou- 
Tement  :  il  7  fut  envoyé,  et  n'y  ar- 
riva qu'après  le  renvoi  de  Necker. 
Ce  ne  fut  pas  sans  des  peines  infinies 
qu'il  réussit  à  mettre  un  terme  aux 
excès  qui  allaient  toujours  croissant 
parmi  les  soldats  et  le  peuple,  depuis 
Huningue  jusqu'à  Landau.  Sa  santé 
s'altéra  toiu  n-fait  :  i!  fut  furcéde  sol- 
liciter un  (  nn[^c'.  A]u  ès  sik  mois  d'un 
repos  insuiiïsaiit,  il  fut  mandé  à  la 
cour;  ot  il  eut,  à  Saint-Good,  une 
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audieaoe  parûcuUère  de  Louis  XYI, 
qui  lui  promit  l'appui  de  rautorité 
ro]Nik  (  fu'aa  n*appelait  plus  que 
le  pouvoir  exécutif) ,  autant  qu'il 
dependriit  de  ce  monarque  de  l'assu- 
rer, Rochambeau  accepta  le  com- 
mandement de  Farmee  du  Nord,  fl 
lit  travailler  aux  forlifications ,  et 
poni  vul  aux  approvisiciincrncnts  des 
places.  Il  s*appliqua  surtout  à  re- 
tablv  Tordre  dans  les  troupes,  et 
leor  lumDODieavM  1m  corps  adni* 
aistiatîls;  mais  ploaieurs  décrets  de 
l'assemUee  natiooale  ¥01111001  sue- 
oessiveiiicnt  de'jouer  les  mesures  du 
commandant.  Rien  ne  lui  paraissait 
plus  contraire  à  la  subordiuation  que 
l'admission  des  soldats  aux  club*;:  il 
la  retarda  le  plus  possible,  et  il  en- 
gagea les  oliiciers  à  surveillerleurssu- 
bordonne's.  Le  ministère  de  la  guerre 
lai  fut  ofïért  par  M.  de  Montmorin: 
il  représenta  qu'il  ne  se  sentait  111  la 
force  ni  le  talent  de  remplir  des  fonc- 
tîoBs  anssi  importantes  dans  un 
iBoment  oi  H  fallait  lutter  «outre 
toutes  les  factions  ;  mais  il  consentit 
à  présider  les  comités  de  rédaction 
noar  de  nouvelles  ordonnances  que 
demandait  encore  le  cbangement  de 
régime  public.  Ce  fut  dans  le  fort  de 
son  travail  qu'il  apprit  Tevasion  du 
roi,  en  juin  179T,  par  la  publicnlion 
d'un  décret  de  i'asscmbice  nationale, 
qui  rappelait  à  la  défense  des  fron- 
tières. Des  de'pute's  du  comité  mili- 
taire Tayaiit  mvilii  à  se  rendre  dans 
le  sein  de  rassemblée»  il  s'ezcusa  sur 
ce  qu'il  n'avait  aucun  titre  ni  obli- 
gatioB  directe  pour  y  paraître.  Une 
seconde  dëpnlation  de  quatre  comi- 
ié$  lui  apporta  le  décret,  rendu  à  Tu- 
nanimité.  Il  demanda  où  ciaictu  les 
ministres.  On  lui  répondit  que  M.  de 
Montmorin  les  avait  réunis  à  la  chan  • 
celleric,  et  que  c'e'tnit  là  qu%m  Tat- 
tendait.  A  peine  arrivé  il  y  fut  in- 


formé  def  arrestation  de  Lanîs  XVI 
et  de  sa  famille  à  Varennes.  Pressé 
de  partir  pour  1»  frontière  du  Nord, 
il  prêta  le  nouveau  serment  de  dé» 

fendre  toute  ],i  ligne  mise  sous  ses 
ordres,  contre  les  ennemis  du  dcLors, 
et  la  constitution  contre  les  ennc^ 
mis  du  dedans.  Le  roi,  après  l'ac^ 
.ceptation  de  la  constitution  de  1 791, 
réleva,  sur  la  présentation  de  l'as* 
semblée  nationale ,  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France  (98  décembre). 
La  lettre  qui  le  lui  annonçait,  conte- 
nait ces  mots  :  «  L'assemblés  natio- 
»  nale  a  secondé  mes  désirs,  en  me 
»  mettantàportéedevousdouneruno 
»  marque  éclatante  de  satîsractiou 
»  et  d'estime.  Le  comte  de  Narbon* 
ne ,  mmislrc  de  la  guerre ,  vint  en  per- 
sonne lui  remettre  le  bâton  ,  ainsi 
qu'à  liuckner ,  à  la  tête  des  troupes. 
Tout  aiiuoiiçant  une  guerre  prochai- 
ne, le  maréchal  de  Rochamljeau  fut 
mandé  à  Paris ,  pendant  l'hiver ,  en 
même  temps  que  les  généraux  Luck» 
ner  et  Latayetle  »  pour  s'entendit 
avec  le  mtmstàre.  Cette  conférence 
eut  lieu  le  2  mars  1 79'i .  Son  opinion 
était  pour  la  défensive,-  d'après  le 
mauvais  état,  le  dénuement,  l'indis^ 
cipUne  de  son  armée.  Le  roi  et  tout 
son  conseil,  excepte  le  ministre  Nar- 
boniie  ,  se  rangcrent  du  même  avis. 
Le  miiu-lcre  delà  guerre  passa  entre 
les  mains  de  M.  de  Grave,  et ,  bien- 
tôt après,  danscellesde  Dumoiuiez, 
La  guerre  étant  déclarée ,  Rocham- 
beau, chargéde  prendre  le  comman- 
dement derannée  du  Nord, partit,  le 
avril ,  pour  Valendennes.  Le  wp^^ 
tëme  d'offensive  prévalut ,  grâce  à 
l'esprit  remuant  de  DnmouricE;  et 
les  hostilités  commencèrent,  le  24, 
-par  l'attaque  infructueuse  dn  fort 
de  Quiévrain.  Malgré  les  vues  et 
les  soins  du  général,  les  desordres 
se  multipliaient.  Le  ministre  de  la 
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guerre  ne  chercliait  qn'fi  Tahrcnvcr 
de  dégoûts,  fmsaut  insérer  ,  dans 
les  fenillf;  publiques  ,  des  comptes 
infidèles  des  op  tira  ti  uns  du  mare'chal, 
qui  s'inscrivit  en  Taux,  par  une  let- 
tre adressée  a»  président  de  rassem- 
blée législative.  Elle  rendit ,  le  7  mai 
l-jga ,  UD décret,  pour  réparer,  par 
desleriifes  honoraoles  pour  lui,  l'in- 
justioedont  il  se  plaignait.  Le  1 5  du 
mois  suivant ,  il  se  relira  dans  sa  terre, 

Srës  de  Vendôme ,  avec  ia  résolution 
e  ne  plus  se  mêler  d'aucune  espèce 
d'affaires  publiques.  En  1 .  on  rn- 
leva,sous  ses  yeux ,  lesdeuxca  n  us , 
don  précieux  du  congrès  des  États- 
unis.  Un  ordre  des  comités  de  la 
Convention  le  fit  conduiie  a  la  Con- 
ciergerie. Mis  bieutùrsurla  liste  des 
condamnés  ,  il  marchait  après  M.  de 
Maksberbes  :  au  moment  où  il  allait 
monter,  lui  aussi,  dans  la  fatale  cliai^ 
relte,  le  bourreau,  trouyant  qu'elle 
étoit  trop  pleine,  le  repoussa  firuta- 
lement  :  a  Retire  -  toi ,  vieux  maré- 
»  chai,  lui  cria-t'il;  ton  tour  vien- 
w  dra  plus  tard.  »  La  rîinfe  de  Ro- 
bespierre sauva  Rochambeau.  Il  ren- 
tra dans  ses  foyers,  et  y  passa  dès- 
lors  des  jours  tranquilles,  faisant  Ta- 
ç;rement  de  tout  ce  qui  Tenlourait. 
il  suivait  journellement,  avec  le 
plus  vif  intérêt,  et  souvent  avec 
une  heureuse  prévoyance,  la  mar- 
che et  les  succès  des  armées  fran- 
çaises* En  i8o3,  il  fut  pràenlé  à 
Buonaparle,  qui,  en  lui  montrant 
plusieurs  généraux,  et  particulière- 
ment  Âl.  Berthier  (  jadis  aide  -  de- 
camp  de  Rochambeau,  en  Améri- 
que ),  lui  dit  :  «  Général ,  voilà  vos 
»  élèves.  —  Les  élèves,  repartit  Bo- 
»  chambeau  ,  ont  bien  surpasse  leur 
»  maître.  »  L^année  suivante,  il  re- 
çut la  croix  de  grand  -  officier  de  la 
Iiégion*d*honneur ,  avec  le  titre  d'u- 
ne pension  d'ancien  mar^haLIl  oc* 
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enpa  ses  loisirs  champêtres  à  rédic^ff 
des  Mémoires, qui  ont  été  irapriintis 
après  sa  mort,  en  1809,  en  vol. 
in-8°.  Il  avait  désiré  qu'on  ne  les  fît 
point  paraître  sans  que  le  style  en  eût 
été  revisé  par  un  homme  de  let« 
très.  Lnce  de  Lancival ,  oui  en  a  été 
réditenr,  s'est  contenté  a*j  mettre 
une  préface  ,  dans  laquelle  il  a 
eu  raison  de  dire  a  qu'écrits  avec 
»  la  négligence  et  l'abandon  d'une 
»  simple  conversation ,  ils  inspire- 
»  ront  nécessairement  beaucoup  de 
»  confiance.  »  Un  r cy^^age  flans 
mérique  sejitentrionale ,  pari'abbc 
Robin,  in  -  b^. ,  178  i ,  contient  des 
détails  intéressants  et  curieux  sur  la 
campagne  de  Rochambeau,  en  1781; 
sur  le  séjour  des  troupes  françaises  en 
Amérique,  etc;  mais  Tauieur  tombe 
«cuvent  dans  les  inconvénients  que 
l'on  reproche  aux  panégyristes*  Le 
maréchal  termina  doucement  sa  I0&- 
gue  carrière  ^  aans  aulie.  infirmité 
qu'un  catarrhe,  qui  le  suffoqua  en  un 
moment,  le  10  mai  1807.  Une  pier- 
re fumulaire,  qui  couvre  ses  dépouil- 
les mortelles ,  dans  le  cimetière  de  s;i 
paroisse  (Thoré),  porte  une  éf>it;iphe 
faite  par  le  chevalier  de  IJoiillIers. 
Cest  un  exposé  delà  vie  publique  et 

S rivée  de  ce  ceuéral  ,  et  un  éloge 
'autant  plus  nonorable ,  qu'il  est 
simple  et  vrai.  ^..p^E. 

ROCHAMBEAU  (  Donati wMa- 
BiE-JosEPH  DE  VnfEtîR ,  vicomte 
de),  fils  du  précédent,  né  ,*  en 
1750,  au  château  de  Rochambeau, 
embrassa  Tétat  militaire  ,  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  ,  et  fut  nommé, 
le  29,  janvier  1779,  colonel  dn  régi- 
ment de  Royal  -  Auvergne  infante- 
rie ,  où  il  avait  fait  ses  premières  ar- 
mes, sous  son  père.  En  1780,  il 
suivit  celui-ci  aux  États -unis  d'A- 
mérique^ et  eut  part  aux  succès  de 
Texpéditioii.  Avant  son  retour  en 
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France  ,  il  reçut  Tordre  de  Cin- 
cinnatus  ;  et  le  roi  ne.  tarda  pas  à  le 
faire  ciievalicr  de  iSaiiU-i^ouis.  Dc- 
tena  marëchal-de-caoïp ,  eu  1791  » 
il  f«t  nommë  lienteiiaiii  gëoâral  le 
g  juillet  179^}  et,  dans  la  même 
année  y  appelé  au  commandement 
des  lies  du  Vent ,  pour  y  remplacer 
M.  de  Béhamie*  Pébarqué  à  Saint» 
Domingue,  iT  soumit  les  nègres  ré- 
voltés ,  et  se  rendît  à  la  Martinique , 
au  commencement  de  1793.  II  eut 
aussitôt  à  combattre  !M.  de  Kcha- 
gue  ,  qui,  à  la  tête  iTun  «^land  nom- 
bre de  royaIi>Ics,  s'eiiiit  juint  aux. 
Anglais  pour  expulser  les  républi- 
cains. Mais ,  à  la  suite  d'une  aiFaire 
asseï  vive,  Rocliambeau  força  les 
Anglais  de  se  rembarquer  y  et  déjoua 
les  tentattTes  faites  sur  la  Gtiadeloa* 

})e ,  ainsi  que  sur  Sainte-Lucie.  Le  4 
évrier,  il  exprima,  dans  une  pro- 
clamation, les  sentiments  du  répubU* 
canisme  le  plus  ardent,  a  Vos  enne- 
mis y  dit-ii  à  SCS  soldats ,  fuirent 
lâchement  devant  la  hache  de  la  loi 
qui  devait  frapper  leurs  tètes  cou- 
pables, et  qui  poursuivi  a  désormais 
saus  pilic  tous  les  traîtres  et  les  re- 
belles. »  Les  journaux,  de  cette  épo- 
que rapportent  que  Rochambeau  ût 
établir  dans  les  colonies  trois  etiillo* 
tioes,  et  que  différents  essais  turent 
faits  de  cet  instrument  de  supplice 
sur  des  nègres.  On  fit  ensuite  périr 
quelques  oiliciers  et  colons.  Lorsque 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI 
parvint  à  la  Martinique,  le  ç^énéral 
Korhambeau  sicrua  et  lit  afllchcr  , 
de  cuucert  avec  les  autorités  ,  une 
adresse  de  félicitations  a  la  Gonvcu- 
lioii.  On  doit  renia rt^uer  que  c'ctait 
dans  le  temps  même  où  son  père  gé- 
missait dans  les  prisons  de  Robes- 
pierre (  yojez  ce  nom),  et  n'écbap- 
it  an  snpplice  que  par  une  sorte 
miracle,  que  le  géi»«ral  Rocbam:* 

XUVIII. 
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beAu  montrait  tant  d'ardeur  révolu* 
tioimaire  I^c  'ix  mars  1794,  ayant 
été  attaqué  au  Fort-lioyal  de  la  Mar- 
tinique,  par  des  forces  très-nom- 
breuses ^  il  capitula  après  quarante^ 
oeuf  jours  de  siège,  et  sortit  arec 
trois  cents  hommes  ,  sains,  ma- 
lades ou  blessés,  seuls  restes  de  la 
garnison.  Il  se  fit  débarquer  à  Pbila* 
delphie ,  et  de  là  repassa  dans  sa  pa« 
trie.  Nommé,  en  1796,  gouyerncup» 
général  de  Saint-Domingue,  il  arriva 
dans  celte  colonie,  le  11  mai,  avec 
quatre  cents  hommes,  trouva  lenord 
de  l'ile  a^iic  par  des  troubles;  et 
bientôt,  ayant  a  lutter  contre  les  gé- 
néraux qui  commandaient  sous  lui 
et  cootce  les  commissaires  civils ,  il 
fut  destitué  et  renvoyé  en  France.  Il 
fut  employé  à  Tarmée  d'Italie,  en 
1800 ,  et  charge  de  la  défense  de 
la  tâtedu  pont  dn  Var,  en  qualité  de 
commandant  d*une  des  divisions  de 
celte  armée.  Il  lit  la  campagne 
suivante  sur  la  PiaTe  et  daus  le 
Tyrol  ,  et  contribua  aux  avanta- 
ges remportes  sur  le  général  Lau- 
don.  Il  accompagna,  en  1B02  ,  le 
général  Lcclerc  dans  l'expédition 
de  Saint-Domingue,  et  batlit'  com- 

Iilètement  Toussaint  -  L'Ouverture ,  ' 
e  1 7  février,  A  la  mort  de  Leclerc  > 
(  3  novendwe  i8o3l  ) ,  Rochambeau  < 
prît  le  commandement  en  chef 
à  titre  d'ancienneté.  11  nourrissait^ 
depuis  long-temps  de  très  -  fortes 
préventions  contre  les  hommes  de 
couleur;  et  elles  le  rendaient  peu 
propre  a  rétablir  les  allaires  de  Fran* 
ce  aans  les  colonies.  Sa  sévérité  en- 
vers quelques  colons  révoltés  ache- 
va d'exaspérer  les  esprits ,  et  de  sou- 
lever indistinctement  les  noirs  et  les' 
mulâtres  contre  les  troupes  françai- 
ses. Nous  ne  reproduirons  pas  les 
accusations  sans  nombre  dont  cet 
offifiief'Çénécal  fiU  l'objet,  nommé*: 

^9 


Digitized  by  Google 


sgo  ROC 

ment  dans  un  Précis  hisiorù^ue  de 
la  Révolution  de  Saint  -  Donùn» 
guc  ;  il  nous  suffira  de  dire  <|ne  YhàB* 
terien  est  «cet  :  les  Carrier  et  les 
LdK^D  ne  furent  pas  plus  cruels. 
N'étant  plus  à  la  téte  que  des  fal- 
blM  restes  d'une  armée  moissonnée 

Sar  le  climat ,  par  la  6èvrc  jaune  » 
ont  il  fut  lui-même  attaqué,  et  par 
la  plus  active  des  çjuerres ,  il  se  réfu- 
gia dans  la  ville  du  Cap.  Là,  ne  re- 
cevant pas  de  secours  qui  pussetil  vé- 
parcr  ses  pertes, se  voyant  bloque  par 
des  vaisseaux  anglais,  il  capitula  avec 
les  noirs,  et  se  remit,  le  3o  uov. 
i8o3 ,  lui  et  ies  dëbris  de  son  expé* 
dilioii,  à  la  discffétion  dn  ooimmo- 
dore  anglais.  Par  l'tflMBdoii  du  Cap , 
la  partie  française  de  l'île  demeura, 
«ntotalilé,  au  pouvoir  des  ooirs ,  qui 
nommèrent  Dessalines ,  capitaine- 
général.  La  garnison  de  cinq  mille 
hommes  fut  déclarée  prisonnière  de 
guerre  avec  son  clief,  que  l'on  diri- 
*  gea  sur  la  Jamaïque.  Les  Anglais 
emmenèrent  ,  au  mois  de  feVrier 
1804  j  ilochambeau  dans  leur  paysj 
et  il  y  séjeurna  jusqu'au  commence- 
ment de  16 1 1 ,  qu'il  reeou▼rasaltbe^ 
të  y  et  revit  la  € rance ,  par  suite  d'nn 
tniU  d'échange  conclu  entre  Buo» 
naparte  et  George  III.  Il  ne  fut  pas 
employé  jusipi'à  l'époque  de  la  cam-i. 
pagne  désastrense  de  Moscou.  L'ar- 
mée française  venait  de  faire  des 
pertes  considérables  ;  ce  fut  alors, 
que  Biionaparfe  tira  le  général  Ro- 
chambeau  de  sa  retraite,  voisine  de 
Vendôme.  Ayant  reçu,  en  i8i3,  le 
commandement  d'une  division  du 
cinquième  eorps  aux  ordres  du  gé- 
j^VM  Itanriston,  Roclumbeaii  mon- 
tra autant  de  çapaetté  qne  de  bra- 
voure personnelle  à  Bautzen,  les  19 
et  20  mai ,  puis  à  Wolfshcr^ ,  le  25 
MÙt.  Il  périt  à  la  bataille  de  Leip- 
zig,  le  iboctobM  soàxwi,  «n  don» 
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nant  à  ses  troupes  l'exemple  du  dé- 
Touement*  Z. 

ROCHD  (  Ibn  ).  r.  AvEKftnoèo. 

ROCHE  (  jACQirES  de  ) ,  né  ,  en 
iSqS  y  k  Villefont ,  en  Gevaudany 
défendit  ,  en  lÔai  ,  le  cbâteau 
de  cette  ville  ,  contre  le  duc  de 
Roban ,  et  lui  en  fit  lever  le  si^e* 
Ce  château  ayant  été  pris  l'année 
suivante  ,  Jacques  de  Roche  le  re- 
prit ,  en  tuant,  de  sa  propre  main  , 
<  elui  <]iii  y  commandait.  Ce  gentil- 
liomme  ttait  grand  querelleur,  et  pre- 
nait fréquemment  part  aux  dnels ,  qui 
étaient  si  communs  à  cette  époque,  et 
dans  lesquels  1^  témoins  se  nattaient 
11  alkdt  chercher  ces  sortes  de  com* 
bats  jusqu'en  Bretagne.  Il  descendait 
directement  de  ce  Jacques  de  Roche, 
écuyer  de  Hu|;oe8 de  Challon ,  prince 
d'Orange,  qui  fut  armé  chevalier  ao 
combat  de  Saint  Jacques  près  Baie  , 
en  144  3-  farnillc,  qui  est  d'origine 
suisse,  possède  le  droit  de  bourgeoi- 
sie dans  le  canton  de  Vaud  ;  elle 
existe  toujours  en  France  ,  dans  les 
Cévennes.  Une  chose  remarquable, 
c'est  que  le  portrait  de  Jacques  de 
Roche ,  qui  est  en  la  possession  dn 
chef  de  cette  maison,  k  Genolbac^ 
dëprtementdu  Gard,  est,  trait  pour 
trait,  celui  d'Olivier  Cromwell ,  mort 
en  i658.  Z* 

ROCHE  (Jacques  Foutaihs  m 
ïtÂ  ).  V»  Fontaine . 

ROCHK  {  Jean-Baptiste-Louis 
DE  LA  ) ,  docteur  de  Sorbonne ,  était 
né  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle. 
On  ne  connaît  pas  le  lieu  de  sa  nais- 
sance. 11  eut  quelques  succès  dans  la 
carrière  .de  la  chaire ,  obtint ,  en 
1 7 10 ,  Fabbave  de  Saint-Melai&e  de 
Rennes ,  fut  Mit  prédicateur  du  rot, 
et  partage  sa  vie  entre  les  devoirs 
de  son  otat  et  les  lettres,  qu'il  culti- 
vait avec  plus  de  lele  <[ue  de  talent 
1t  mourut  à  Parisien  t^Soidmmun 
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â};e  fort  a^aiice.  Indépendamment 
d'ime  traduction  libre  àesFsaumes  y 
distribués  pour  tous  les  jours  du 
mois  ^  1725,  1:1- 1 2  i  de  l' Office  des 
saints  Gôme  et  Oamicn  ,  1728 ,  in- 
12  i  d'une  TraduOion  du  trmaiM 
4e  CiieauXf  à  Tusagedes  leligîeuz 
de  la  Trappe ,  3  yoi,  iii-8^«  »  on  a  de 
l'abbë  de  La  Roche  :  I.  OEwres  mê- 
Ues  y  Fans,  i73a,  in-i2$  e'estlt 
BcGi^  des  opuscules  de  sa  jeunesse. 
On  y  ifOiiTedes  re'flexions  moralis  , 
use  tragédie,  b  traduction  en  vers 
des  Bucoliques  de  Virgiie  ,  précédée 
d'une  Dissertation  sur  les  règles  de 
Teglogue.  Cette  version  ,  dit  Tabbe' 
Gou)et,  est  plate,  rampante  et  dif- 
fuse :  le  style  et  les  principes  de  Tau* 
teui  sont  également  bizarres  ;  son 
goût  est  de  s'écarter  de  la  route  comr 
omne  (  ^<>r.  la  BtbUoih,  française^ 
ni ,  267  ).  II.  Le  Panégyrique  ds 
samU  Geneviève ,  ibid. ,  1 787  ,  iu- 
4»,  III.  Une  édition  des  Maximes  de 
Ia  Ro^iefoiicauid,  avec  des  Bemar- 
fies,  etc. ,  ibid.,  1737  on  1741  , 
in-ia.  C'est  cet  éditeur  que  Tabbé 
Brotier  avait  en  vue  dans  le  passage 
suivant  '.  et  Les  uns, sous  le  vain  pre'- 
textcd'uu  rapprocbement  commode, 
ont  fait  de  cet  excellent  ouvrage  un 
Dictionnaire  triste  et  ennuyeux*  de 
morale ,  qu'ils  ont  sureliarg^  des 
penstedeH^^.de  La  Sablière,  avee 
de  longs  et  inutiles  commentaires 
(  r^f .  la  Préface  de  Tédition  des 
Maximetf  par  Brotier).  »  On  peut 
aioutèr  <iue  tes  remarques  de  La  Ro- 
die  sont  quelquefois  fausses,  comme 
lorsqu'il  prétend  qu'il  ne  peut  exis- 
ter de  jalousie  sans  amour.  IV.  La 
Belle  vieillesse^ on  les  anciens  qua- 
trains dv  Pibrac  ,  Du  Faur  et  P. 
Matthieu ,  sur  la  vie  ,  clc. ,  avec  des 
remarques, iliid.,  i74^,in-i2  (  r, 
Matthieu  ,  XXVII ,  478  ,n0t*  1  ). 

Les  prolixes  léfieiions  de  rauieor 


ROC  991 

donnent  quelquefois  lieu  à  une  juste 
critique  (  ^.  le  Journ,  des  savants  de 
1 T  47î  P«  56a  et  suiv.)  V.  Or  oison  fu- 
nèbre du  duc  d' OHémns ,  prononcée 
dans  relise  de  l'abbaye  du  VaLde» 
Grâce ,  ibid. ,  1 7  53 ,  VI. 

de  la  we  chrétienne  ,  ibid. , 
1753 ,  3  ToL  in  ia.  VII.  Mélanges 
de  maximes  chrétiennes  sur  la  re- 
liporiy  la  morale  et  la  nature,  1 769^ 
in- 1  a.  On  attribue  encore  à  l'abbé  de 
La  Rocbe:  VjJnnée  dominicale,  8  v. 
in- 1  a  ^  Cosmographie  pratique  ,  iu- 
1 2  ;  les  OEuvres  de  la  chair  et  les 
fruits  de  V esprit ,  in- 1  i  ;  des  Let-^ 
très  littéraires  sur  divers  sujets  y 
:à  vol.  111- 1 2  ;  et  enfin  des  Mémoires 
Mstariûues  et  curieux ^  3  vol.  in* 
If^Baioier  regarde  oesdeux  derniers 
ouvrages  oomme  imagbsires*  Yoyec 
Îm  Préface  àix  DictiofUL  desanonjr^ 
■mes  ^  seconde  édition,  p.  xwW — s» 
ROGH£  (  Pierre- Loms-liE^ 
FxnYRE  DE  LA  ) ,  né  à  Cani ,  en  Nor- 
mandie ,  fut  d'abord  bénédictin  ,  et 
curé  de  Grémonville ,  au  pays  de 
Caux.  6e  trouvant  à  Paris  dans  les 
journées  desî3  et  i4  juillet  1789, 
il  se  fit  remarquer  par  son  zèle  pour 
la  cau^e  de  la  liberté ,  et  fut  même 
préposé  i  la  dbtribnlîon  de  la'pou«- 
.  are  saisie  au  port  Saint  •  Nicolas* 
Cinquante  jours  après,  il  fut  menacé 
de  mort  par  la  populace,  qu'il  em- 
pêcha de  brûler  les  papiers  de  l'iid*- 
tel-dc'Tille.  En  i  ngo  ,  il  dénonça  et 

fioorsuivit  au  Chatelet  l'auteur  d'un 
ibellc  écrit  contre  lui.  î  cfèbvre 
delà  Rocbe  avait ctc  rauii  d'ilcivé- 
lius  ,  et  fut  le  légataire  de  ses  pa- 
piers, li  continua  d'être  de  la  sociële* 
de  M"»«.  Helvétius,  qui  ne  l'oublia 
pas  dans  son  testament  (  P^.  ci-des- 
sus ,  tome  XX ,  pag.  37  )  :  il  est 
mort  en  i8o6.  On  bit  doit  :  I.  La 
Cm^rém  eu  SoeiéU  de  Nctre- 
Dame  OÊtjâliatnce ,  érigée  au  pays 
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de  CmtK ,  1779,  iu-iG.  IL  Essai 
de  Traduction  de  quelques  Odea , 
et  de  l'Art  poétique  d'Horace , 
1 7^8,  tiré  à  cinquante  exemplaires , 
dont  huit  portent  le  nom  de  l'auteur. 
III.  L'édition  des  Œuvres  à^Heh 
vêlius  ,  Pnris  ,  P.  Didot ,  1795  ,  en 
14  vol.  in-i8(r.XX,  35}.  IV. 
L'édition  des  (XBuvres  complètes 
de  Montesquieu  ^  '795,  12  vol.  in- 
18  ,  dans  laq'irîle  le  texte  est  très- 
alte're  ,  (nf^lc  par  1'*  diteur  d'avoir 
consulté  1<  s  {ireriiières  edilions.  Les 
notes  d'Hulvetius  sur  V Esprit  des 
Mois,  y  paraissaient  pour  la  pre- 
mière fois.  V.  De  VArt  poétique , 
ÉpUre  d^fforaee  mix  Pisons  y  (m- 
daite  (  en  rers  ) ,  i  ^98 ,  in*  18.  On 
trouve,  à  la  suite ,  des  Pensées  sur 
VArt  poétique  ,  extraites  des  Mth 
nuscrits  d^Hûlvétius ,  et  des  Con- 
seils  de  FoUaire  à  Helvétius,  sur 
la  composition  et  sur  le  choix  du 
sujet  d'aune  Ephre  morale  y  mor- 
ceaux jusqu'alors  inédits.    A.  B  t. 

RO(>HE  (Sophie  de  la),  fille  du 
médecin  Guttermann  ,  de  Gutersho- 
fen,  necà  Kaufbcuren  en  iSouabe,  le 
6  de'cerabre  1730,  fui,  dès  sa  pre- 
mière ^ance,  initiée  par  son  père 
dans  les  lettres.  A  Tige  de  5  ans , 
elle  avait  dqà  lu  toute  fa  BiUe,  et  à 
1  ^  ans ,  elle  servait  de  bibliothécaire 
au  docteur.  Guttermaon ,  ayant  été 
appelé  à  Augsbourg ,  en  qualité  de 
doyen  de  la  faculté  de  médecine, 
acheva  dans  celte  ville  l'éducation 
lilte'raire  de  sa  fille,  qui  e'toiini  tout 
le  luoude  par  l'étendue  de  ses  con- 
naissances et  la  sûreté  de  son  goût. 
Biancûiii,  iiiétieciii  du  prince-évé- 
que  d'Âugsbourg,  ravi  des  dbpo- 
ttitioos  de  cette  jeune  personne  ^  ai- 
da son  père  à  cultiver  son  esprit , 
et  la  demanda  en  mariace.  Cepen> 
dant ,  devenu  médecin  du  roi  de 
PologpiCy  il  se  brooilU  areç  Guttcr- 


ROC 

roann,  an  s«)ct  du  contrat  de  ma- 
riage ,  le  père  voulant  stipuler  que 
les  enfants  seraient  lutLéti^ns ,  tau- 
dis que  Bianconi  exigeait  qu'ils  fus* 
sent  catholiques.  Eu  présence  de  sod 
père  »  elle  tut  contrainte  de  faire 
un  autO'da-fé  de  toutes  les  lettres  et 
poésies  du  prétendu,  et  de  fouler 
solennellement  aux  [>ieds  Ja  bague 
d'alliance.  Elle  ressentit  un  profoud 
chagrin  de  cette  rupture  ;  et  tom- 
bée dans  une  douce   mélancolie  , 
elle  prit  dès-lors  beaucoup  de  goût 
pour  la  soliiurle.  Étant  parente  du 
cdllbre  Wieland,  alors  jeune  pas- 
teur à  Biberach  ,  elle  vint  loger 
dans  sa  maison  ;  et  ce  fut ,  pour 
elle,  Toccaston  d'une nourelle  édo*  ' 
cation  littéraire.  Wieland  devint 
son  ami  intime  et  désira  rcpouser; 
mais,  comme  il  fut  obligé  de  yoyar 
ger  poitr  cbercber  à  se  placer,  son 
nraarne  se  maria,  dans  l'intervalle,  à 
un  conseiller  de  Maïeucc  et  intendant 
des  biens  des  comtes  Stadion.  Son 
véritable  nom  était  Frank  de  Licli- 
tenfels;  mais  le  ministre  LSiadiou  à 
Maïencc,  transforma  ce  nom  al- 
lemand dans  celui  de  La  Roche»  Ce 
Frank  s'est  fait  connatcre  par  les 
Lettres  sur  U  mmacMsme^  écrites 
par  un  curé  eathoUque  à  un  anU  , 
1^71  :  lettres  satiriqnes,  qui  eufent 
un  assez  grand  succès  chez  les  pro- 
testants (  P^.  Risbek)  ,  mais  qui  firent 
perdre  dans  la  suite,  à  l'auteur,  la 
place  de  conseiller-d'état  à  Trèvf,»s. 
Depuis  lors,  il  se  retira  .ivec  sa  fem* 
raeà Orieiibach,  Suj)hic  dcLa  Hoche 
le  perdit ,  en  1 789  ;  et  bientôt  après 
elle  eut  la  tiouleur  devoir  périr  aussi 
un  fils  qu'elle  chérissait  tendrement. 
£lleestmorteàO0ènbach,le  18  fé- 
vrier 1807.  Sophie  La  Rocbe  était 
douée  d'une  sensibilité  exquise  ;  elle 
écrivaitpurement  et  avait  Timagina'  ' 
tiontfès-poétique.  Elle  debuu  dans 
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1*  carrière  litièralre ,  par  le  roman 

de  Mlle,  de  Steniheim  ,  Lcipzij; , 
1771 ,  2  vol. iu  que  Wielriîid  , 
son  ami  intime  ^  accompagna  crunc 
îijttocîiiction.  L'auteur  a  pris  Ri- 
cliard.soii  pour  modèle.  C'est  l'his- 
tûue  d'uue  femme  vertueuse,  mais 
d'un  caractère  un  peu  exalté,  qui 
denent  malheureuse  par  un  eneliat- 
nement  de  circonstances  fortuiles^ 
sans  y  avoir  contribuépar  des  fautes 
de  conduite.  A  cet  ouvrage ,  qui  a 
été  trai^it  de  Tallemand  eo  français 
par  madame  de  La  Fite  ,  La  Haye, 
1773,  ^2  vol.  in- 12  ,  succédèrent  les 
suivants  :  Lettres  de  Rosalie  ;  mon 
Pupitre;  Pomone;  Rosalie  et  CIcG' 
herg  ;  retires  àLina;  Lettres  sur 
Manheini;  Histoire  de  miss  Lony  * 
^Apparitions  au  lac  Onelda ;  Contes 
Moraux  ;  I\  uinfeaux  Contes;  Fanity 
ef  Julie;  Tableau  de  RésigrutUong 
Berceau  Amour;  Joum^  d^Aïk- 
tomne  ;  les  Caprices  de  t amour  et 
ieV amitié  s  ÏAtitli^  177a,  in-8^, 
ft  plusieurs  reiations  de  voyages. 
Ces  divers  ouvrages  n'ont  pas  un 
mérite  ^al  ;  mais  dans  tous  respire 
line  ame  sensible  et  vertueuse.  Un 
an  avant  mort,  elle  termina  sa 
carrière  liitcraire,  par  les  Soirées 
d'été  de  Méiusine,  pour  lesquelles 
Wieland  fit  une  préface,  comme  il 
avait  fait  trente -cinq  ans  aupara- 
vant pour  le  premier  roman  de  son 
amie.  Plusieurs  écrivains ,  qui  lut 
sont  restés  attachés ,  ont  inaéré ^dans 
les  ouvra^^cs  périodiques  allemands 
on  Éloge ,  un  Portrait  ondes  Notices 
hiographiques  sur  cette  femme  re- 
marquable. D — G. 

ROCHE- AYMON  (  Chables  An- 
toine BE  LA  ),  cardinal  et  archevê- 
que de  Picims,  joignait  à  ces  dignités 
la  charge  de  grand  -  aumônier  de 
France  ,  et  le  ministère  de  la  feuille 
deshénéUccs,  I^é^  le  17  février  i^^t 
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à  Mainsac ,  diocèse  de  limoges  ,  il 
fut  destiné  à  l'Église ,  et  nomme  évér 

3 ne  au  sortir  de  sa  licence.  L*évêque 
e  Limoges  ,  M.  de  GennetiDCS  ,  le 
demanda  pour  son  sullrai^ant  ;  et 
l'abbé  de  La  Roche- Aym on  tut  sa- 
cre', le  ^5  août  1725  ,  sous  le  litre 
d  evèque  de  S'*repla  {in  part.  inf.  ) 
M.  de  Gennelioes  ayant  donné  ,  eu 
1720,  sa  démission  de  son  siège, 
réviquede  Sarepta  fut  nomme,  la 
même  année  y  à  l'éveché  de  Tarbes , 
d'où  il  passa ,  mi  1740,3  rarchevê* 
ché  de  Toulouse  et  à  celui  de  Nai^ 
bonne,  en  H^^-  ^^ns  les  disputée 
qui  agitèrent  l'Église  de  son  temps, 
il  montra  un  zcle  modéré,  et  parut 
se  plier  aux  vues  du  gouvernement. 
Membre  des  assemblées  du  clergé , 
en  1735,  en  1740»  en  1746  et  en 
174B,  il.  y  parla  plusieurs  fois  pour 
les  intérêts  de  l'Eglise  et  du  clergé. 
Depuis  1755 ,  il  assista  i  toutes  les 
assemblées  du  clergé  y  et  il  les  pré* 
sida  depub  1 760.  Sou  caraotère  con- 
ciliant l'avait  fait  juger  propre  à  di« 
riger  ces  assemblées  selon  les  désirs 
de  la  cour  :  aussi  le  roi  le  noraraa-t-il 
grand-aumonier ,  en  1 760 ,  et  arche- 
vêque de  Reims,  eu  1762,  Le  prélat 
prit  part  aux  actes  au  clergé ,  eu 
1765  ,  devint  ministre  de  la  feuille, 
après  la  disgrâce  de       de  Jarente, 
eu  1 77 1 ,  et  cardinal  la  même  année, 
]1  était ,  de  plus  ,  oommandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Ésprit,  et  abbé  de 
Beaulieu,  de  Giteaux  et  de  Fécamp. 
Ce  fut  lui  qui  administra  les  sacre* 
mcnts  à  Louis  XV  mourant;  et  il 
dit  tout  haut ,  avant  de  faire  la  cé- 
rémonie, que  le  roi  l'avait  chargé 
de  déclarer  qu'//  était  très -fâché 
d'avoir  donné  du  scamUile.  Ou  re- 
marqua comme  une  singularité  ,  que 
ce  fut  lui  qui  sii['[>lea  les  cérémonies 
du  baptêine  riii  iniue  tiuc  de  Bt  rri , 
depuis  Lvuià  XV  i>  qui  maria  çe 
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prince ,  en  1 770  ,  et  qui  le  sacra  ,  en 
1775.  Aussi  disait- if,  après  avoir 
rempli  celle  dernière  fonction  ,  qu'il 
ne  lui  restait  pins  qu'à  d'ire  son IVuiic 
dimitlis.  Il  mourut  en  effet  ,  le  27 
octobre  1777  )  etaut  le  doyen  des 
ëydiiacs ,  et  revêtu  de  toutes  les  di* 
goitrâauxquelles  ud  prâat  pouvait  as- 
pirer. S'il  De  fut  pas  doiië  d'une 
grande  force  de  caractère ,  il  semon» 
ira  du  moins  régulier  dans  toute  sa 
conduite,  facile  dans  le  commerce 
de  la  vîe ,  rt  aipi  de  la  p;»ix.  Son 
respprt  pour  le  roi  allait  jusqu'à 
une  sorte  de  culte  ,  qui  était  quelque- 
fois fobjet  des  plaisanteries  des  cour- 
tisans. P — c — T. 
.  ROCHEGIIOUARI  (François 
DE  ).  P^.  Jars, 
ROGHEGHOUART  (Gamul 

»B  ).  F'»  M ORTEVART, 

ROCHECHOUART-MOR- 
TËMART  (  Marie  >  Madelehe- 
Gabri  ELLE*  Adélaïde  D£),abbessede 
Fontevrauld ,  sœur  du  duc  de  Vivon- 

Tîe,  de  M"!*^.  Monlespan  et  de  la 
marqiuse  de  Thian-^^rs,  rtTitfl!led« 
Gabriel  de  Rorhcclion  n  1  ,  iluc  de 
Morteniarl, gouverneur  de  f;ins,  qui 
raoïirut,  en  1675  (  f  \  Morti  maut  , 
XXX  f  'ii  'i  ).  Elle  était  ne'e  en  1 645, 
et  fut,  de  bonne  lieure ,  destinée  au 
cloUre.  Après  quelques  années  de  re- 
ligion ,  passées  à  PAbbaye-aui^Bois 
(à  Paris), elle  fut  nommée, eu  1670, 
•chef  et  géne'rale  de  l'ordre  de  Fonte- 
Trauld.  Dans  Fabbaye,  chef-lieu  do 
cet  ordre,  où  elle  avait  à^diriger  des 
moines  ,  en  mêrar  temps  que  des  re- 
ligieuses ,  elle  donna  IVxpmpIc  de 
toutes  les  vertus  ;  ello  y  lit,  de  plus  , 
fleurir  les  belles -lettres  ,  en  même 
temps  que  la  théologie  et  la  philoso- 
phie. Outre  qu'elle  parbit  el  écrivait 
en  français  de  la  manière  la  plus  re- 
marquable ,  elle  possédait  plusieurs 
iiutic»  langues  .nvaiites  ^  et  s'était 
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aussi  rendu  familiers  le  latin  et  le 
grec.  Elle  avait  la  beauté  de  sc^ 
sœurs  ,  et  ne  démentait  en  rien  la 
repuiatioii  d  espnt  des  Mortemart, 
Louis  XIV  louait  souvent,  devant  sa 
eonr ,  le  tour  et  la  finesse  des  lettre» 
qu'il  recelait  de  l'abbesse  de  Ponte- 
▼rauld.  Hoet  rend  à  ses  dons  nalu* 
reis  et  aecpiis,  i  son  érudition  sur* 
tout ,  un  te'moignage  éclatant ,  dans 
les  Mémoires  qu*ii  nous  a  laissés» 
Ménage  la  place  dans  sa  liste  des 
femmes  philosophes.  Parmi  les  ç^rns 
de  lettres  avec  qui  elle  ciait  le  plus 
lice  ,  il  faut  citer  racadcmicicn  Jac- 
ques Testu,  abbé  de  Bel  val,  qui 
la  goupemait  fort  suivant  le  témoi- 
gnage de  M"i<^.  de  Sévignc.  «  Oo 
»  ne  pouvait,  dit  M">^  de  Caylus  , 
»  rassembler  dans  la  méinepersoiiDe 
»  plus  d'esprit  et  plus  de  savi^ir.  •  •  • 
»  Mais  ni  les  sciences ,  ni  le  latin , 
»  he  lui  firent  rien  perdre  de  ce 
.  »  qu'elle  avait  de  naturel.  »  Elle 
laissa,  en  mourant  (le  i5  août 
1704  ) ,  des  Opuscules  de  différents 
genres.  Nous  ne  couuaissons  qu'un 
ïnorccau  intitule  :  Question  sur  la 
politesse  ,   résolue  par  Madame 

l'abbesse  de  F  Il  se 

trouve  dans  le  Recueil  (  de  Saint- 
Hyacinthe  )  de  divers  écrits ,  Bruxel- 
les (ou  Paris  ) ,  1736.  W».  de 
Rocheeliouart  mit  traduit ,  entre 
autres  ouvrages  ancaens,  une  gran- 
de partie  du  Banquet  de  Platon  p 
nommément  le  Discours d'Alcibiade, 
qu'on  lit  à  la  fin  de  oette  production 
d'un  grand  -  maître ,  et  qni  n*est  pas 
de'pourv!!  du  scandale  qui  est  ,  pour 
ainsi  dire,  attaché  aux  mœurs  ç;rcc- 
ques.  Racineavail  fait  un  tiers  de  cette 
traduction,  pendant  ses  éludes  à  Porl- 
Iti  Y'l  1  ou  pendant  son  séjour  à 
hiii»  ;  il  en  parle  à  BuUeau  dans  luie 
Lettre  ^ui  parait  avoir  été  écjîte  de- 
puis qu'il  âfait  nnoncé  au  tàéAtWf 
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il  étitt  d'a?is  de  supprimer  k  tfs- 
duction  du  Discours  d  Alcîlnade,  qui 
était  de  Tabbesse  de  Fontevrauld , 
quoifu'eile  l'eût  rectifié,  disait- il ^ 

par  un  choix  d'expressions  fines  et 
délicates,  qui  sauve  eu  pnrtie  !a  j[:;ros- 
fiiéreté  des  idées.  Ce  Discours  ue  se 
trouve  pas  dans  rdditiou  du  Banquet 
de  Platon ,  in- 1 2 ,  î  78^  (  I  ).  L'abbé 
Anselme  a  donne  l'Oraison  fnnobre 
de  M™«.  de  Rocbechouart ,  iu  ^*^. , 
Paris ,  1 705,  Cette  dame  fut  rem- 
placée dans  soa  abbaye  ,  qu'elle 
avait  gouYerné^  trentc-quatue  aas^ 
par  sa  nièce  Louise  -  Françoise  ^ 
fille  dtt  maréchal  de  Vivonne,  — 
Une  autre  fille  de  celui -ci,  Ma- 
rie -  Elisabeth  DE  Rocbechouart, 
mai-quisede  Castries  ,  dame  d'atom  s 
de  la  duchesse  d'Orléans  ,  fut  citée 
tout-à-Ia-fois  pour  sa  beauté,  son 
savoir  et  sa  modestie.  Huet  l'ayant 
trouvée  aux  eaux  de  Bourbon  occu- 
pée à  lire  en  grec  le  Criton  de  Pla- 
tott ,  fut  ét  onnd  de  llntelli^ce  avee 
laquelle  œtte  dame  expliquait  les 
cents  du  pbisosophe.  Il  consacra, 
son  admiration  dans  ta  neuvième  de 
ses  É^logues ,  qu'il  lui  adrassa.  La 
marquise  de  Castries  mourut ,  le  4 
mai  I7i8>  âgée  de  cinquante-cinq 
ans.  L — p — E. 

ROGHECHOUART  (  Lopis-Vic- 
Toa  DE  ).  f^,  Vivonne. 

ROGHECHOUART  (VicTUR- 

M£N-ll£Nai-£LZ£AA  D£).  f^.  Moa- 

ROCHECOTTE  (  ForW 
Gnnrojr ,  comte  nn  ) ,  officier-géné* 
tû  royaliste ,  naquit  en  1 769 ,  dans 
la  Basse-Touraine ,  au  château  de 
Rochecotte^  à  deui  lieues  de  Lan- 
geais. Son  père  y  ancien  officier  au* 
r^;imeiit  d^léan» ,  cavalerie  ,  le 


(1)  L«  titr«  porte  :  Traduit ,  tm  ifity^Mr/lakJC 


ROG  995 

confia  d'abord  aux  soioft  dfun  eeelé- 
siastique,  anmdnier  du  cbâteau  ^  et 

il  l'envoya,  à  onze  ans,  finir  sou  édu- 
cation k  l'école-royale  militaira  de 
Paris.  En  1 786,  ille  fit  entrer,  comme 
offiripr,dans  le  régiment  du  Roi,  in- 
fanterie ,  où  le  jeune  Rochecotte 
montra  un  caractère  vif ,  bouillant, 
et  décidé  pour  la  carrière  des  armes. 
En  1790  ,  il  fut  tenioin  des  troubles 
de  Nanci  et  du  premier  Liïttlde  la  dé- 
sorganisation sociale  sur  la  subordi- 
nation dea  troupes.  Le  régiment  dit 
Roi  ayant  été  licencié,  et  les  intérêts 
de  la  couronne  ne  pouvant  plus  étra 
soutenus  que  l'ëpée  à  la  main ,  Ro- 
cbecottc  émigra,  joignit  l'armée  de 
Coudé,  et  fit  les  campagnes  de  1 79a, 
93  et  c)\  ,  en  qualité  de  garde-wobîe 
a  cheval.  Il  s'y  distingua  par  plu- 
sieurs actions  d'éclat.  Les  revers  des 
armées  coalisées  laissant  les  cmijj;rés 
sans  espoir  de  rétablir  l'autunic 
royale  par  le  secours  du  debors^  Ro- 
cbecotte  résolut  de  tout  tenter  ain 
de  pénAror  en  France  ,  et  de  se 
rallier  axnk  royalistes  de  la  Ven- 
dée et  de  la  BretogiO.  Le  prince  de 
Coudé  applaudit  à  son  projet,  et  lui 
remit  des  papiers  qui  devaient  lui  as- 
surer l'assistance  des  partisans  de  la 
monarchie  dans  l'intérieur.  Ce  fut 
dans  le  courant  de  mai  1795  que, 
passant  le  Rhin  ,  Rochecotte  revint 
en  France  avec  le  comte  de  Bour- 
monl ,  qui  allait  se  réunir  aux  roya- 
listes ,  en  Bretagne.  U  se  dirigea  vers 
Poitiers,  pour )oindi« Gbarette,  et 
courut  de  grands  dangers:  en  route  « 
il  apprit  que  ce  cbef  royaliste  venait 
d'être  obligé  de  signer  la  paix  avec 
les  républicains.  Sans  se  décourager, 
il  se  rendit  dans  le  Maine,  où  il  fut 
accueilli  par  le  comité  royaliste  de 
Sillé-lc-Gtiillanrae.  Là,  instruit  de 
la  nature  de  la  guerre  des  Chouau« , 
iUoB^ui  lo  projet  dese  faire  un  parti. 
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cl  àe  comhattre ,  lui  aussi ,  pour  Tau- 
tel  et  le  trône.  Plein  de  cette  idée,  il 
fit  un  voyage  à  Paris ,  où  il  eut  une 
entrevue  avec  le-*  agents  dn  roi.  T)ps 
qu'iï"fut  informé  de  la  rupture  de  ia 
trêve  avec  les  républicains,  il  par- 
tit île  nouveau  pour  le  Maine ,  pas- 
sa au  quartier -général  de  M.  de 
Scepeaux,  et  alla  retrouver  Cha- 
rette,  aa  mou  de  février  i7g6.  11 
prit  part  ait  cofnbftt  d*Aigrefeai]lt! , 
où  il  déploya  son  courage  sous  les 
j^eaz  de  ee  chef*  Peu  de  temps  après , 
il  reçut  y  des  agents  du  roi  et  de  Gba- 
rolte  lui-même  y  uueeommis  5  i  o n  pour 
commander  en  chef  dans  le  Maine. 
Ce  fut  au  château  de  Bouillon  ,  près 
le  Mans,  qu'il  prit  le  commandement 
des  royalistes  du  Maine,  malgré  l'op- 
position de  quelques  chefs  qui  ne  te- 
ïiaieiit  que  d'eux-mêmes  Icuraulorité. 
.  Ayant  formé  un  premier  rassemble- 
ment ,  il  attaqua  le  bourg  de  Saint- 
Marc-d'Oatille ,  et  s'en  empara  t  il 
parcourut  ensuite  toute  la  provin- 
ce ,  pour  souder  Topinion  des  habi- 
tants; puis ,  divisant  son  comman- 
dement ^  il  nomma  ses  officiers  et 
organisa  sa  troupe.  Etant  rentré  en 
campagne,  il  reçut,  dans  un  enga- 
gement ,  pn  s  de  Saligné,  un  coup  de 
feu ,  qui  le  forçi  de  se  faire  transpor- 
ter au  ch;lteau  de  Rouillon.  A  peine 
rétabli,  Rociiecutle  se  icmel  à  la 
tête  de  ses  troupes.  11  augmente  le 
nombre  de  ses  partisans ,  tente  une 
diversion  en  faveur  des  Vendéens , 
échoue ,  passe  la  Sarthe^  et  te  jette 
dans  le  Perche.  Là ,  il  échaplie  aux 
républicains,  et  Se  réfugie  au  château 
de  Rauay  (  près  de  Moutoire ,  dans 
le  Vendomois  ).  De  retour  au  Mans, 
il  refuse  de  déposer  les  armes  ,  à 
rexcm])le  des  autres  chefs,  et  de 
fcc  soumettre  au  général  Hoche,  qtd 
vcn.ui  de  pacifier  la  Veudée.  Au 
moment  de  Teutièrc  soumission  du 
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Poftou  et  de  la  Brecagne  (  fuîn 
I7g6)9  Eochecotte  reçut  du  roi 
un  brevet  de  commandant  en  chef 
des  provinces  du  M^iine  ,  du  Per- 
che,  du  pays  Chartrain  et  des  con- 
trées adjacentes.  En  vertu  de  ces 
nouveaux  pouvoirs  ,  bien  propres  h 
enflammer  un  zèle  que  nen  u'avait 

{)u  décourager ,  il  s'occupa  sans  dë- 
ai  à  établir  ujne  chaîne  de  corres- 
poodances  dans  les  différentes  pro- 
vinces qui  venaient  de  lui  dire  assi-^ 
gnées.  Il  avait  surtout  pour  but, 
dans  cette  opération ,  de  se  trouver 
en  mesure  de  relever  le  parti  roya- 
liste au  premier  signal.  Il  choisît  lui- 
mcîne  ,  de  distance  en  distance  ,  les 
iulermcdi.iires  de  l'affiliation  secrète 
dont  il  projetait  d'étendre  les  rami- 
fications jusque  dans  le  Haut-Maine, 
le  Perche,  le  Vendomois  et  le  pays 
Chartrain.  Après  avoir  établi  sa  li- 
gne de  correspondance ,  il  plaça  dans 
la  ville  de  Chartres  le  chevalier  de 
PhelippeauXy  en  qualité  de  com- 
mandant royaliste.  Rocliecotte  fai- 
sait de  fréqueols  voyages  à  Paris ,  pour 
se  concerter  avec  les  agents  du  roi* 
Pendant  son  absence ,  un  de  ses  offi- 
ciers lui  e'crivil  que  le  comte  de  Pui- 
saye,  qui  commandait  en  Bretagne, 
voulait  empiéter  sur  le  commande- 
ment de  la  partie  du  Maine  qui  con- 
fine à  cette  première  province.  Ro- 
checotte  bâta  son  retour, et  soutint  le 
detiat  d'ime  manière  trb*ferme  ;  ce 
qui  fit  de  ces  deux  chefs  deux  mor^ 
tels  ennemis.  Ayant  appris ,  au  com- 
mencement de  17979  que  les  agents 
du  roi  venaient  d'être  arrêtés  à  Paris, 
Rochecoite  s*y  rendit  aussitôt ,  et  fit 
plusieurs  tentatives  pour'les  délivrer: 
ce  fut  en  vain.  Les  agents  du  roi  fu- 
rent jnge's  et  condamnés  ;  mais,  con- 
tre tuuieespcrance,  ilsécliappèrenta 
Li  111  ort.  Pour  recojiimeucei  ia  guerre, 
ou  u  atlcudait  plus  que  le  résultat  des 
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éhciionê  afij.  deux  conseils  législa- 
tifs, dans  le  sens  royaliste.  Koche- 
coUe ,  (l'apics  les  ordres  qu'il  avait 
feçus  du  Tdif  dirigea  les  nominations 
des  dléputifs  daas  toute  l'éteoàv»  de 
MU  commandement  Les  deux  con- 
seils,  à  rouTcrture  de  la  notiYetle 
session  y  sVlant  de'clares  contre  le 
système  dn  directoire  execotif,  le 
Directoire  médita  leur  ruine  et  leur 
mutilation.  Rocliccottc  vint  h  Paris, 
et  proposa  d'enlcvrr  le  Directoire 
par  un  coup  de  uiaïu.  t*ichpf;T!i  s'y 
opposa.  Uochecotte,  prévoyant  de 
nouveaux  revers  des  royalistes ,  re- 
tourna dans  le  Maiue  pour  se  mettre 
k  lâ  tlle  du  parti  armë.  Là  ^  il  a^)- 
prit  la  journée  du  i8fniclîdor  (4  sep- 
tembre 1 797  ) ,  qui  renversait  toutes 
les  eapëranoes  de  son  parti.  Cette 
«fournée  apporta  de  nombreux  chan- 
gements aux  plans  de  contre-vérolu- 
tion.  Rocbecotte,  ne  diminuant  rien 
de  son  infatigable  aclîvité  ,  entreprît 
le  voyage  de  Blauckenbourg  ,  où 
était  alors  le  roî:  il  traversa  la  France, 
passa  par  Ja  Suisse  ,  et  fut  pre'senté 
à  Louis  XVIII,  qui,  après  l'avoir 
accueilli  avec  bonté  ,  lui  codera  des 

.  pouTotrs  encore  plus  étendus  que 
eenx  qu'il  a?ait  déjà.  Aochecotte^ 
comblé  des  marques  d'une  confiance 
sans  bornes,  s'empiessa  de  revenir 
en  France  y  pour  donner  à  son  roi 
de  nouyelles  preuves  de  dévouement. 
La  première  entreprises  laquelle  il 
eut  part,  fut  de  faire  e'vader ,  de 
la  |>rison  du  Temple,  le  coin  inodore 
Sir  Sidiiey-Smitii  {F,  Phelippeaut, 
XXX1V,2I  ),et  cecoupbardi  rnon- 

.  tra  qu'on  n'avait  point  anéanti  le 
parti  royaliste,  ilocbecotte  ,  qui 
s'applaumssait  du  succès  de  cette 
entreprise,  persévérait  toujouridans 
ic  projet  d'une  NMnweetiendans  tout 
les  départements  de  l'Ouest:  il  voyait 
b  fucrroemlMieiiUle  anr  le  point 
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de  se  rallumer  ;  et  c'est  sur  cette 
guerre  qu'il  fondait  ses  espéran- 
ces. Daus  ses  fréquents  voyages  à  Pa- 
ris ,  il  en  fixait  l'époque  à  Tannée 
suivante ,  1 799.  Son  dernier  séjour 
dans  la  capitale,  fut  marqué  par  de 
tristes  présages.  Pour  dérouter  les 
rechercnes  de  la  police ,  il  avait, 
ainsi  qu'au  Mans  ^  des  appartements 
dans  divers  quartiers  ,  et  couchait 
rarement  deux  fois  dan?  îa  îriême 
maison.  Mais  un  traîue  ,  qu'il  avait 
comblé  de  bieutaits  et  reçu  au  uom- 
bre  de  ses  ofûcicrs  ,  R....  D... ,  ren- 
dit inutiles  toutes  ses  précautions. 
Cet  homme  Tavaii  dénoncé  ;  il  avait 
indiqué  ses  démarcbes»  et  donné  son 
signalement  au  Directoire  et  à  la  po- 
lice* Le  99  juin  1798,  Rocbecotte, 
sortant  de  ches  lui ,  et  traversant  lé 
Pont^Aoyaly  trouve,  an  bas  du  nont, 
des  agents  apostés  ,  qui  voulaient 
l'arrêter.  Il  était  armé  d'en  poignard 
pour  sa  défense,  et,  avec  cette  arme, 
il  Ij'essa  deux  agents,  et  tua  le  troi- 
sième. 11  allait  s'échapper,  lorsque 
d'auti  es  ctmssaires  ,  criant  à  l'assas- 
sin ,  fond  il  eut  sur  lui  de  nouveau, 
l'atteignirent  et  le  blessèrent.  Roche* 
cot|e ,  épuisé  de  fatigue  et  de  dou- 
leur ,  chancela  et  tomba  dans  les 
mains  de  ses  ennemis.  Conduit  k  l'é- 
tat-major, et  de  \k  chez  le  juge-de^ 
paix ,  il  refusa  de  répondre  aux  in- 
terrogatoires. Dans  l'espoir  de  ca- 
cher son  véritable  nom,  il  dit  s'appe- 
ler Uliic  Néméré ,  natif  du  Puy-de- 
Dôme.  On  le  transféra  dans  les  pri- 
sons de  l'Abbaye,  où  il  essuya  les 
traileraentslesplus  durs  etiesplus  iti- 
jurieux.  11  fut  traduit  dcvaut  une 
commission  militaire,  qui,  pres- 
que aussitôt ,  prononça  son  arrêt  de 
mort*  La  même  escorte  le  con- 
duisit au  Champ  de-Mars,  lieu  de 
son  supplice.  A  peine  eot  -  il  mis 
pied  à  tenc,  qu'une  gtélede  bal- 
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lç9  le  reniiersa  sans  vie,  raïaA 
si ,  aux  portes  de  la  capitale ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  troupes ,  on  eût  en- 
core redouté  son  audace  et  le  dévoue- 
ment de  ses  officiers,  qui,  la  plupart, 
étaient  accourus  pour  essayer  de  le 
délivrer.  Ainsi  pérît,  jeune  encore,  un 
des  plus  fermes  soutiens  du  parti 
royaliste..  Ses  amîs^  ses  officiers  et 
ses«oldats  pleurerait  un  chef  habile 
et  intrépide  y  dont  ils  n'espéraient 
plus  retrouver  l'esprit,  le  cœur  et  les 
talents.  L'auteur  de  cet  article  a  pu- 
blié, en  un  toI.  in-8<>. ,  1 8 19 ,  les 
Mémoires  du  comte  Fortuné  Guy  on 
de  Rochecotte  ,  rédigés  sur  ses  pa- 
piers et  sur  les  notes  de  ses  prin- 
cipaux officiers.  B — p. 

ROCHE  FLAVIN  (  Bernard  de 
La),  habile  junsconsullo ,  né  en 
1 552  y  à  Saint^Gernin ,  en  Rouergue , 
fut  snccessiTement  conseiller  au  jiar- 
lement  de  Toulouse  et  k  celui  de 
Taris.  U  devint  ensuite,  en  i58i , 
premier  président  à  la  cbarabie  des 
requêtes  de  celui  de  Toulouse ,  et  fut 
fait  conseiUer-d'ëtat  par  le  roi  Henri 
IIL  II  composa  un  Traité  sur  les 
treize  parlements  de  France  :  ce  li- 
vre, plein  d'érudition  et  de  recher- 
cbes  e'galeraent  savantes  et  utiles  . 
fut  néanmoins  coiidatnue  par  le  par- 
lement de  Tuiilouse.  L*arrêt  qui  le 
proscrivait  fut  rendu  le  12  juin  iGi^. 
La  sévérité  de  cette  condamnation 
porta  bonheur  au  Livre ,  qu'on  im- 
prima plusieurs*  fois.  On  a  aussi ,  de 
ce  magistrat,  onRecueil  d'arrêts  no- 
tables dn  parlement  de  Toulouse, 
oui  a  élëaugmenté  des  Observations 
ae  François  Graverol ,  en  1626.  Les 
états  du  Languedoc  lui  accordèrent 
une  gratification  de  st  ])t  ce  m  vinc^t- 
cinqliv. ,  pour  fournir  a  l'impression 
d'un  livre  contenant  les  Mémoires 
des  antiquités ,  singularités  et  cho- 
ses lus.  yius  remdwqudf)les  de  Tou- 


BOG 

loii»  et  âÊiins  du  ressort  de  ce 
parlement ,  en  deux  livres  et  a6o 
chapitres;  mais,  de  ce  grand  Ou- 
vraf;c,  on  n'a  imprime  qu'une  bro- 
chure in-i^i,  sans  frontispice,  con- 
tenant le  l®'^.  livre,  rt  une  portion 
du  TiC  reste  n'a  jamais  été  pu- 
blié ;  et  ce  fragment  est  lui-même 
d'une  extrême  rareté.  L'auteur  mou" 
rut ,  en  1627  ^  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  L--M»x« 
ROCHE-FONTAINE  (  La).  Tcsr* 

Jac.  Fontaine  de  la  RocnB» 

ROGHEFORT  (  Guillaume  de  ), 
chancelier  de  France ,  était  d'uue 
ancienne  et  noWe  famille  ,  qui  lire 
son  nom  d'un  bonrp;  à  château  (t), 
dans  le  baillia^^e  de  Dole.  11  fit  ses 
éludes  à  l'université  de  celte  ville  , 
où  il  fut  reçu  docteur  ès-lois  et  dé- 
crets, et  aiimis  dans  le  conseil  de 
Phitippe^le-Bon.  Non  moins  brave 

ri  savant ,  il  accompagna  le  comte 
Gharolasdans  ses  premières  ex- 
péditions, se  signala  sous  sa  ban- 
nière dans-  kft  guerre  dite  du  bien 
public,  et  coanmanda  cent  hommes 
darmes  à  la  journée  de  Monllbéry. 
Le  comte  de  Charoîais  ,  devenu  duc 
de  Bonrcjogne  ,  fit  Guillaume  maître 
des  requêtes  ,  et  le  charii^ra  de  dillè- 
renles  négociations  avec  la  cour  de 
Rome  ,  la  république  de  Venise,  et 
les  princes  d'Italie.  Dans  tous  les 
emplois  dont  il  fut  revêtu ,  Guil- 
laume  justifia  la  confiance  de  son 
sonveram.  Il  parvint,  en  1 4^4  >  ^ 
server  le  comté  de  Bourgogne  d'une 
invasion,  en  indemnisant  les  Suisses 
et  les  Allemands  du  butin  qu'ils  comp* 
taientfaire.  Son  désintéressements 
ses  services  ne  purent  calmer  l'envie. 
Accuse  d'avoir  trahi  les  intérêts  de 
son  souverain  ,  il  ne  voulut  pas  , 

(i^  Le  cfa&tew  de  Rocheftfrtfot détruit, «o  1479' 

j)ar  1rs  Franç;n.i,  ."nu*  le  roiniiian(]rnM*nt  da  tl»r» 
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flulgrtf  floo  nmoeence ,  parallit  âe- 
irant  des  juges  prtffemiSy  et  prit  la 
ittite ,  tandis  que  les  faailKfs  de  l'Aii- 
tnnois  et  dn  Gharolais  faisaient  ra- 
▼agcr  ses  domaines,  et  raser  ses  châ- 
teaux. Â  près  la  mort  du  duc  Charles, 
tue'  devant  Nanci  (  F",  Chatiles-le- 
TemÉbaibe  }  ,  Guillaume  osa  repa- 
raître ,  et  fut  député  vers  Louis  XI, 
pour  traiter  du  raariagc  de  l'héri- 
tièrede  Bour^of^ne  avec  le  Dauphin. 
Le  roi,  qui  conurtissait  les  taleuls  du 
n^odateur  qu'on  lui  avait  envoyé , 
désirant  Tattaelier  h  son  ser?ice,  lui 
proposa  le  gouvernement  da  Blë* 
sois  f  a?ée  une  place- dans  son  con- 
seil. Guillaume  ne  erut  pas  devoir 
nfnser  des  offres  si  avantageuses ,  et 
il'njeat  pas  lien  de  se  repentir  de  les 
avoir  accepte'es.  Nommé  chancelier 
de  France  ,  en  i  ^9,3  ,  il  fut  rétabli , 
la  même  anuéc  ,  dans  les  domaines 
confisqués  sur  soq  père  par  arrêfdu 
parlement  de  Bourgogne,  et  continua 
de  jouir  de  la  couGance  de  Louis  XI, 
qui  le  recommanda  spécialement  à 
son  fila.  Goiliaume  fut  confirmé 
par  Ghailes  VIIl  dans  Toffice  de 
chancelier.  Il  ouvrit,  en  cette qna- 
lîcë  y  les  états-généraux  h  Tours et 
manifesta ,  pendant  la  durée  de  cet> 
te  assemblée  orageuse  ,  un  esprit 
conciliant  ,  et  le  désir  de  remé- 
dier aux  maux  qui  pesaient  sur  la 
France.  En  14B8,  il  osa  s'opposer 
seul ,  dans  le  conseil ,  au  projet  de 
faire  la  guerre  au  dernier  duc  de 
Bretagne,  o  On  a  montré,  dit-il,  que 
la  conquête  de  la  Bretagne  était  fa- 
cile ;  personne  ne  s'est  mis  en  peine 
d'examiner  si  elle  était  juste.  1»  Guil- 
lanme  eut  le  bonhenr  de  ramener  ^ 
4  son  avis ,  la  majorité  du  conseil ,  et 
le  rot  liâ-méme.  Le  traite  qu'il  fit 
eoneluve,  et  dont  il  rédigea  ks  bases, 
cntpour  résultat}  le  mariage  d'Ân 
ne  ae  Brela^e  avec  Charles  VIU  ^ 
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et  la  rémiôn  de  ceite  province  à  In 
couronne  (  F,  AnvE  de  Rretaghb)» 
Guillaume  de  Roehefort mourut,  le 

13  août  1 492  «  regretté  de  tous  les 
;;'c  ns  de  bien.  Ses  Discours  ami  éuu 
de  Tours ,  que  l'histoire  a  conservés^ 
donnent  la  pins  haute  idée  de  ses 
talents  et  de  son  noble  caractère. 

W— s. 

ROCHEt  ORT  (  Gui  t>e  ) ,  chan- 
celier de  France ,  frère  puiné  du  pré- 
cédent, mente,  dit  Garnier,  une 
place  distinguée  dans  T histoire;  il 
contribua  plus  qu'aucun  de  ses  con- 
temporains à  la  gloire  et  à  la  répu- 
tation de  Charles  Vllî.  Uunissait, 
comme  son  frère^  le  goût  des  lettres 
à  celui  des  armes  ;  et  dès  sa  jeunesse 
il  fut  fait  chevalier  par  le  due 
Charles  de  Bourgogne.  Admis  an 
nombre  des  conseillers  de  ce  prince, 
il   continua  f!e   servir  avec  zèle, 
Marie,  sa  filie  et  son  héritière,  et 
reçut,  en  son  nom,  le  serment  de  fi- 
délité des  Flamands.  Lonis  XT,  ayant 
réuni  la  Bourgogne  à  la  France  , 
nomma  Gui  de  Rochefort  consriller 
au  parlemeet  qu*il  venait  d'établir  à 
Dijon,  et  l'en  fit  prcniier  président,  en 
i4B'i.  Gui  se  montra  digne  de  la  con* 
fiance  dont  il  et  lî  f  honoré ,  et  n'épar- 
gna rien  pourfatre  aimer  aux  Bou  rgui- 
gnons  leur  nouveau  souverain^  11  fut 
député  par  Charles  Vîll ,  en  T^n^  , 
h  rassemblée  d'Amiens,  et  ne  s'y  dis- 
tingua pas  moins  par  la  sagesse  de 
ses  vues  que  par  son  esprit  de  modé- 
ration. L'année  suivante  ,  étant  allé 
passer  quelques  jours  dans  son  châ- 
teau de  Pleuvant  pour  se  délasser  de 
«es  fotÏGues ,  il  y  fut-  surpris  par  le 
bâtard  de  Vandrey,  etcondint  pri- 
sonnier à  Moutjoie  (  i  ),  puis  à  Salins, 


(1)  Et  non  pas  ii  Merignjr,  comme  Je  du  Moriri. 
Gollot  nomme  ce  cUlMW  Montjay  en  Fci  rHte 
(  Voy.  M»  MÂmokm  ,  p.  94s  ).  Moiilioy», 
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oà  il  fut  nmh  k  la  gardé  d^im  em- 
ployé des  Salines  (  F,  les  Mûmotrvs 
deGollui,  pag.  945).  Aprts  sept 
mois  d'une  captivité  fart  dure ,  il 
parvint  h  s'échapper,  et  reparut  à  la 
cour  de  France ,  dans  le  Cemps  qu'on 
y  apprit  la  mort  du  chanccHcr  Bri- 
fonnet.  Le  souvenir  récent  de  ses 
services ,  et  de  ceux  He  son  frère, 
détermina  Charles  VUl  a  lui  donner 
cette  charge,  dans  laquelle  il  fut  con* 
finnépar  Louis  XIL  11  fit  créer,  en 
^497»  1^  grand- conseil.  Deux  ans 
après»  il  fui  chargé  d'aller  iveevoir, 
dans  Arras ,  l'hommage  de  Philippe 
d'Autriche  pour  le  comté  de  Flan- 
dre, et  sut  faire  respecter  le  roi  de 
France,  dont  il  tenait  la  place  dans 
cette  cérémonie  imposante.  Gui  de 
Rocliefort  osa  prendre  la  défense 
du  maréchal  de  Gie,  coiurc  la  rei- 
ne Anne  de  Bretagne,  et  il  fit  an- 
i>ule4'  les  procéflures  faites  coutre 
-     lui  (  rqyez  GiÉ ,  XVII,  333  ). 
Heiii  de  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
couvonfte  »  il  les  soutint  avec  force  et 
de  toutes  les  manièi'es:  mais  il  se 
montrait»  en  même  temps ,  endtn  à 
la  douceur,  et  plein  de  justice  et  de 
désintéressement.  Ce  digne  magis- 
trat mourut ,  le  i5  janvier  1607 ,  à 
Và^e  d'environ  soixante  ans,  et  fut 
inhumé  dans  le  chœur  de  l'abbaye 
de  Cîteaux,  où  Ton  voyait  son  loni- 
au  en  marbre  et  celui  de  sa  i  t  mine 
(  Marie  de  Chambellan),  tkcorés 
d'une  épitaphe  latine  et  de  sun  élo^e 
en  vers  français,  rapiiorlés  parD.  D. 
Martene  et  Durand,  dans  le  F'oj  age 
Uuéfoire  de  France^  pag.  199  (a). 


l>V<Uiage  de  Dclle  ,  comme  ou  le  voit  par  CCJ  VSH 

tires  de  IVluge  du  cbancelier  ,  dont  on  a  |jarlé  i 

Et  îiî  iiicncrfut  ea  très  forle  pmun 
Nommée  Montjoye,  b.iplisce  a  rfven>{ 
Car  KalMilioM  il  sérail  mieux  nuMn 
■   D«  U  MkHuiMr  conBM  li«a  IrÎM-peiTen. 

(n  i  T,f  unir  ilii  ]j<,n  i  ]j j :i r< liVr  ëtnïl  placé  dan*  la 
d^jielk  U«  5<iiul-Uwuii; ,  ou  l'un  wa§ntf  mut  VJ» 
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Oii  trouve  li  la  suite  du  BeeueU  tics 
Lettres  de  Fauste  Andrelin  (  ce 
nom),  un  petit  poème  latin,  à  lii 
louange  de  Gui  de  Rochefort.  W*s» 
ROCHËFORT( Guillaume  ds  }, 
né  à  Lyon,  en  1731  ,  fut  envoyé  de 
bonne  heure  à  Paris  ,  ponr  y  faire 
ses  hiirnanités.  Les  langues  anciennes, 
rhistoire  et  les  mathématiques  Toc- 
cupèrenttour-à-tour;  et  il  fit  de  rapi. 
des  progrès  dans  ces  différentes  par- 
ties. Les  aits  d'agrément,  tels  que  le 
dessin  et  la  musique ,  le  délassaient 
d'études  plus  sérieuses  ;  et  il  trocvaie 
eucore  du  loisir  pour  coltiTer  les 
ex(  r(  îces  qui  donnent  au  corps  plus 
de  grâce  et  de^ouples^e.  Â  dix-neuf 
ans,  il  obtint^  par  le  crédit  d'un 
ami  de  sa  famille,  la  place  de  recc- 
ceveur  gcnëral  des  fermes  à  Cette  , 
en  Languedoc.  L'espèce  d'isolement 
auquel  il  se  trouva  condamné  dans 
cette  petite  ville,  lui  fit  chercher, 
dans  ses  livres,  une  ressource  coutrç 
Tennui  -,  et  bientdt  il  ne  connut  de 
plaisirs  qae  4»ux  qui  tiennent  â  la 
culture  de  l'esprit.  Il  apprit  l'îlaiten 
et  l'anglab  ,  pour  tiré  dans  leur 
langue  ,  les  poèmes  du  Tasse  et 
de  Milton.  Un  de  ses  anciens  cou* 
disciples  lui  inspira  le  désir  d'étu- 
dier le  i:;rcc ,  dont  il  n'avait  qu'une 
légère  it'iiitnre  ,  et  se  chargea  de  lui 
en  aj'Linir  les  diHicullés.  Quelques 
années  lui  suffirent  pour  se  i'amilia- 
riser  avec  les  chefs-d'œuvre  de  cette  ^ 
belle  langue.  Passionné  pour  Homère, 
il  conçut  le  projet  de  faire  partager 
son  enthousiasme  à  ceux  qui  n'ont 
pais  le  bonheur  de  liie  ce  ^r  tad  poète 
en  original.  Après  avoir  tenté  de  ren- 
dre les  premiers  livres  de  VJUade 
^n  prose ,  il  entreprit  de  les  mettre 
en  vers  ;  et ,  plus  satisfait  de  cette  se- 


nliiu.  e  d«  cuivre,  une  inserùjiwa  eo  ver»  franf  i>. 
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tonde  teaudte ,  il  les  piilsHA ,  nré- 
Mês  d'an  discours ,  dans  lequel  on 
reconnaît  un  digne  apreciateur  des 
beautés  des  anciens.  Cet  essai  lui  mé- 
rita des  encouragements  flatteurs. 
Alors  ,  faisant  h  son  goût  ponr  les 
lettres  le  sacrifice  de  sa  forlune  ,  il 
se  démit  de  sa  pl-ice  (ie  fiinncc  ,  cl 
?int,  en  i  762  ,  s'eiaLlu-  à  fans.  Au 
bout  de  quatre  ans,  il  fit  paraître  la 
traduction  entière  de  VJliatle ,  qui 
fut  jugée  trës-sëfèfement*  L'acadé- 
mie &$  inscriptioDs  le  Tengea  de 
ce  froid  aconeily  en  l'admettant  au 
nombre  de  ses  meaibres.  Il  se 
montra  fort  assidn  aux  séances  de 
cette  savante  compagnie,  et  loi  paya 
son  tribut  par  la  lecture  d'un  grand 
nombre  de  Me'moirps.  Cependant  il 
ne  voulait  pas  laisser  imparfait  le 
monnmeot  qu'il  avait  entrepris  d'éle- 
ver à  la  gloire  d'Homère.  La  traduc- 
tion de  l'Odyssée  suivit  d'assez  près 
et  lie  de  niiade,  et  ne  fut  pas  mieux 
reçue  d'un  publie  injuste  et  prévenu. 
On  n'y  vit  que  les  drffants ,  snite  de 
la  pre'ci^tation  avec  laquelle  Pau- 
teur  éenvait ,  et  de  sa  répugnance  à 
corriger;  mais  on  ne  lui  tint  compte, 
ni  du  courage  dont  il  avatteu  besoin 
ponr  une  pareille  entreprise ,  ni  de 
.<es  efforts  pour  rendre  les  berintés 
de  soîî  modèle.  Kochcfort  voulut  en- 
suite s'essayer  dans  le  genre  drama- 
tique. Homère  lui  fournit  le  sujet  de 
la  Xraç^éâ'ieé* (flysse ;  il  prit  dans  So- 
phoclt;  ceux.  à'Antigone  et  à' Elec» 
tre ,  et  tâcha  de  se  rapprocher  de  la 
noble  simplicité  du  tragique  grec. 
EUctreiul  j  ouée,en  1 782,  sur  le  théâ- 
tre de  la  cour,  avec  des  chœurs  mis 
en  mnsiquepar  Gossec:  mais  la  pièce 
eot  si  nen  de  succès ,  que  les  comé- 
diens cUmandèrent  la  permission  de 
ne  point  la  représenter  à  Paris  (  F. 
la  Correspondance  de  Grimm  ,  3^ 
partie ,  1 1  -98  ).  Kochcfort  avait  fait. 
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ponr  YOfiêaL^CMmèim^  ct.aTait  ne- 

mis  sa  pièce  à  Sacchini,  qui  la  lui 
rendit, après  avoir  engagé  Guillardâ 
traiter  le  même  sujet.  Sans  se  plain- 
dre de  ce  procédé ,  Rocfaefort  livra 
$ùu  mwrn^o  au  jnf^^eTnent  du  ptiblic; 
ei  les  ronri:iisseuis  jugèrent  que  le  se- 
cond acte  était  très-supcricur  à  celui 
de  la  Chimène  de  Guillard.  Depuis, 
il  lit  représenter  une  comédie  intitu- 
lée les  Deux  Frères  ;  mais  des  dé- 
tails agréables,  quelques  situations 
intéressantes,  et  un  dialogue  facile 
et  naturel,  ne  purent  la  faire  réussir 
au  théâtre.  Rochefort  était  attaché, 
depuis  1785,  à  la  rédaction  du  Joar* 
nal  des  saints.  Les  devoirs  que  lui 
imposait  cet  emploi,  ses  travaux  aca-  ^ 
demiques,  et  h  fr-idurtion  de  Sophth' 
partageaient  Unis  ses  moments. 
La  poiilcs&e  de  ses  manières  et  sa 
bouté  naturelle  lui  avaient  fait  des 
amis  de  tous  ceux  qui  le  connais- 
saient. Admis  dans  la  société  des 
personnes  du  plus  bant  rang ,  il  ?a* 
Tait  gagner  leur  confiance,  en  méri- 
tant leur  estime ,  et  ne  se  serrait  de 
son  crédit  que  pour  être  utile  aux  Ut* 
térateurs.  En  1776,  il  avait  épouse 
la  veuve  d'un  ancien  contrôleur-gé» 
néral  des  fermes  à  Cette  ;  de  ce  ma* 
riae;e  il  eut  deux  enfants,  qui  mou- 
rurent au  Leireau.  Le  chagrin  qne 
lui  ca  usa  cette  perte ,  fut  adouci  par 
rattachement  qu'il  portait  k  trois 
filles  que  sa  iemmc  avait  d'nne  pre- 
mière union.  Illeur  tint  lieu  de  père, 
et  eut  le  bonheur  de  les  voir  établies 
toutes  trois  convenablement.  Une  m» 
'  ladie  grave  détruisit  sans  ressource  ■ 
sa  constitution  naturellement  délice* 
te  ;  et  il  mourut ,  le  25  jnillet  1 788 ,  a 
l'âg^decinquante.sept  ans.  Ses  ouvra* 
ges  sont  :  I.  L* Iliade  et  V  Odjrssêe 
a  Ffoynère ,  trm^ .  en  vers,  avec  des  rc- 
raarqiies  ,  Pari'?,  l'j'j-l-'j'j  ,  5  vol 

in  8^.^  nouvelle  édit.,  impr.  royale 
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i-ySi-Sa,  1  vol.  in-4'*. ,  fi^.  Selon 
Laharpe,«  Rocbcfort ,  capable  de 
commenter  savamment  les  anciens  , 
mais  non  pas  d'en  sentir  les  beau- 
lés,  l  iit  des  vers  comme  Lamotte, 
moiab  durs  ,  il  est  \rai ,  mais  aussi 
-    plats  et  aussifroîdsCCofVVs^.iW)*» 
Palissot  s'est  montré  moÎM  sévè'> 
re.  «  Eocliefort  a  rendu ,  dit -il  y 
»  avec  du  naturel  ,  de  la  sensi- 
»  bilitéy  de  la  grâce  même,  plu*» 
»  sieurs  morceaux  qui  ne  demao- 
»  daieat  que  cette  espèce  de  mérite. 
»  11  s*est  élevé'  quelquefois ,  dans  des 
»  vers  très -bien  faits  ,  à  des  beau- 
V  tes  d'au  ordre  supérieur;  mais  il 
»  eût  fallu  qu'il  se  défiât  d'une  faci- 
»  lité  dangereuse  et  qui  dégénère  trop 
»  fréquemenlea mollesse; qu'iltâchât 
»  d 'i^galer  la  précision  de  son  origi- 
«  nal ,  et  dedonner  àsesespiessinni 
»  nlttsd'éiefgie  et  de  vigueur,  sans 
»  blesser  l'harmonie;  qu'il  fût,  en 
n  tio  mot ,  plus  souvent  poète  (  Mé^ 
»  moires  de  Uttérature  ).  »  Les  no- 
tes dont  il  a  enrichi  cette  traduction 
sont  instructives  et  dégagées  de  tout 
pédantismc  ;  et  les  discours  qui  la 
précèdent ,  écrits  avec  une  élégante 
clarté,  fout  mieux  connaître  Homère 
et  sentir  ses  beautés  que  tout  ce  qu'on 
en  avait  dit  ju^qu'alois.  La  tra- 
duction de  Rocbefort,  si  rabaissée 
lorsqu'elle  ])arut ,  est  devenue  tout- 
&-coup  l'objet  des  éloges  des  )oorna* 
listes ,  lorsqu'il  a  été  question  de  la 
comparer  à  celle  que  M.  Aignau  a  don 
née  de  ïlUade  (  F.  Aighah  ,  Bio^, 
«    des  Jwmmes  vwatUSj  I.  21  ).  IL 
Pensées  diverses  contre  le  système 
des  matérialistes,  à  l'occasion  d'un 
écrit  intitulé  :  Système  de  la  Nature 
'        (par  d'Holbach) ,  ibid.  i77i,in-ia. 
C'est  avec  les  armes  dn  sentiment 
queRoclielorl  combat  cette  désolante 
doctrine.  111.  Histoire  critiipie  des 
opinions  des  Anciens  et  des  ^stè^ 
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mes  des  Philosophes  sur  le  bonheur, 
ibid.,  177B,  in-b^.  IV.  Ulysse,  tra- 
gédie ,  1 781 ,  in-8^  :  cette  pièce  est 
très-faible.  —  Electie  ^  ^iag.,  1782, 
m  8°.  ;  Labarpc  prononce  qu'elle  est 
ridicule  et  d'un  homme  aussi  ëirau- 
ger  à  la  poésie  qu'à  la  tragédie  (  Cor- 
resp,  russe  ).  —  Chimène ,  tragédie- 
opera  »  1 783 ,  în-S^.  —  Les  Deux 
JPivm, comédie,  i786yin-8»«  La 
conception  en  est  faible  >  et  le  style 
négligé.  Y.  Traduction  complète  du 
théâtre  de  Sophoeàêf  ibid. ,  1788^ 
•2  vol.  in-8*>.  Il  en  existe  des  exem- 
plaires form.  in-4*'.  Cette  version  est 
Irès-cstiiuée  :  elle  est  précédée  d'une 
Préface,  d'une  Vie  de  Soplux  îe  ,  et 
accompagnée  de  ÎNotes  |)lcnies  de 
goût ,  de  ciitique  et  de  littérature. 
Rochefort  a  eu  part  à  la  nouvelle  ëdi- 
,Ûau&u  TkédUmdes  Giwssy  l'jSS 
et  ann.  suÎY,  (  F»  BauitOT  )  ;  il  y  n 
fourni  fa  Vie  et  Vexmm  des  pièces 
d'Eschyle ,  et  la  traduction  de  quel- 
ques pièces  de  Sophocle  y  que  le  P* 
Brumoy  n'avait  données  que  par  ex- 
traits. On  a  de  lui  plusieurs  Mémoi- 
res importants  dans  le  Recueil  de 
l'Académie  des  inscriptions  :  trois 
Mémoires  sur  les  mœurs  des  siècles 
litiroïqnes,  et  un  sur  l'elat  de  la 
Grèce  .-îVdiit  le  règne  de  Thésée, 
prii  pour  époque  de  la  naissance  des 
temps  béroiques,  tom«xzxvi;  un 
sur  la  morale  d'Hérodote^  et  deux 
sur  Pobjet  de  la  tr;igédie  efaes  les 
Grecs ,  en  réponse  à  l'explication  que 
l'abbé  Batteux  avait  donnée  dn  pas- 
sage de  la  Poétique  d'Anstote  sur  le 
même  sujet ,  tom.  xxxix  ;  De  l'Uti- 
lité fies  orateurs  dans  la  république 
d'Athènes  ,  tom.  xuii  ;  qiiafrc  Mé- 
moires sur  les  qualités  de  Dcmos- 
thèue,  cojisidèré  comme  orateur  et 
comme  politique,  tom,  xLutetxLVij 
et  enfin  ,  deux  sur  Meuaudie  ,  tom. 
XLYi.  On  doit  encore  à  Rochefort  une 
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coriense  notice  à'un  LextqoM  grec , 
inédit ,  qu*il  croit  être  de  1270  et  de 
la  main  d'Atliaiiasius  Hamastolus , 
calIigrapLe  connu  (  dans  les  Notices 

des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi ,  tom.  ) ,  et  celle  d'un 
Manuscrit  grec  ^  con  tenant,  entre 
autres  pièces  ,  -ib  fables  Esope  , 
qu'on  peut,  dit-il ,  reg^arder,  pour  la 
piujpart,  comme  inédites,  quoiqu'elles 
n'aient  rien  d'absolument  nouveau  ^ 
qaaot  au  fond  (  iSnd. ,  tom.  11  )*  Bo* 
cWefort  a-  donné  le  texte  et  la  tradue- 
tion  de  ces  fables ,  avec  des  remar- 

Joes.  M*  Gail  les  a  insérées  depuis 
ans  STDn  recueil  intitulé  :  Les  trois 
Fabulistes  :  Esope  ,  Phèdre  el  La- 
fontaine,  1796,  4  vol.  in-8°.  Gin- 
guené,  dans  le  Mercure d'aoui  \  788, 
A  publié  une  Notice  nécrologique  sur 
Rôchefort,  son  ami.  Son  Eloge ^  iu 
par  M.  Dacier  à  i*Academie  ries  ins- 
criptions ,  est  inséré  dans  le  liccueil 
de  cette  compagnie,  tom.  xlvii, 
393-400.  On  a  profité  de  ces  deim 
BtoroeMix  ponr  la  rédaction  de  eet 
aftide.  W— s. 

ROGHEFOnCÂULD  (  FaAii^ots 
DBiiA  ),  évéquede  Scnlis  et  cardinal, 
i)é  à  Paris ,  le  8  décemlure  1 558 ,  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom ,  e'iait  fils 
de  Charlefî  de  La  Rochefoucauld  , 
comte  de  Randan ,  et  de  Fulvie  Pic  , 
issue  des  princes  de  la  Mirandole;  Il 
u'ayaiiquequatreânslorsquesonpère 
mourut,  à  la  suite  d'une  blessure  re- 
çue au  siège  de  Rouen.  Confié  aux 
soins  de  m  onde ,  Jean  de  La  Ro« 
ébefoneauld ,  alibé  de  Mannoutier 
et  maître  de  la  cba  pelle  do  roî  y  il  fut 
mis,  pour  sesiétudes,  sous  la  inrveîl- 
knce  d'un  excellent  précepteur,  au 
collège  de  Germent,  tenu  par  les  Jo* 
sni^.  Il  fit,  cbez  ces  pères,  ses 
bumanités ,   sa  philosophie  el  sa 
tkéologie,  avec  beaucoup  de  succès, 
U  pik  pour  eux  un  attacliement 


ROC  3o3 

qui  ne  se  démentit  pas,  et  qu'il  leur 
témoigna  toutes  les  fois  qu'ils  eurent 

besoin  de  son  crédit.  Lorsqu'il  eut 
quinze  ans,  le  cardinal  de  Guise  lui 
résigna  la  ricbe  abbaye  de  Toumus, 
Jj'usage  qu'il  fit  de  ce  gros  revenu, 
dans  un  âge  si  peu  avance,  presae;eri 
ce  qu'il  devint  par  la  suite.  Après  en 
avoir  prélevé  une  modique  portion 
pour  son  entretien,  il  eiuployait  le 
resteà  la  restauration  de  sou  église  et 
an  soulagement  des  pauvres.  Il  rem- 
plaça sou  oncht  dans  la  charge  de 
maître  de  la  chapelle  du  roi.  Ses  étu- 
des étant  terminées ,  il  Toulut  voir 
Rome  et  l'Italie.  Ce  voyage  ne  fut 
point  inutile  aux  lettres  :  l'abbé  do 
La  Rochcfoncanld  rechercha  les  sa- 
vants ,  visita  les  bibliothèques ,  les 
magasins  de  libraiîie,  et  rapporta 
en  France  une  ample  collection  d'ou> 
vrages  grecs  et  latins.  De  retour ,  et 
nommé ,  à  l'âge  de  vingt  -  six  ans , 
évéque  de  Clermont,  par  Henri  III, 
ii  prit  possession  de  ce  siège ,  le  7 
aeptembre  i585.  Les  nouvelles  doo* 
tnnes  avaient  fait  beaucoup  do  rava* 
i;edans  ce  diocèse.  Son  premier  soin 
fut  de  tâcher  de  ramener  au  bercail 
celles  de  ses  ouailles  qui  s'étaient 
égarées  ;  et  des  conversions  furent  le 
fruit  de  son  zèle.  La  France  était 
alors  livrée  aux  fureurs  de  la  Ligue  : 
l'évcqne  de  Clermont  pa  i  ait  n'y  avoir 
prisaucunc  part;  t  epcMclant  il  ne  re-  ^ 
connut  pouit  licori  IV  dès  son  avè- 
nement au  trône  :  il  attendit  que  ce 
prince  eût  abjuré  le  protestantisme  ; 
maisdMors  il  fit  sa  soumission.  Loin 
que  Henri  loi  sût  mauvais  gré  de  ce  . 
retard ,  il  sentit  combien  un  hommo 
d'un  si  grand  mérite  et  de  ce  carac- 
tère pouvait  lui  être  utile*  Il  le  pré- 
vint par  des  faveurs  marquées  ,  le 
nomma  commandeur  de  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  et,  dans  la  suite,  de- 
manda pour  lui  le  chapeau  de  cardi* 
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nal  ,  qui  fut  accordé  à  ce  pr^t 
par  le  pape  Paul  V ,  dans  la  pro- 
moliondii  i o  septembre  160^.  Sous 

Ja  minorité  de  Louis  XIII,  on  îie 
rendit  pas  moins  de  justice  aux  ra- 
res qualite's  du  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld. Pour  tirer  plus  dépar- 
ti de  son  cxpe'rience  aans  les  af- 
faire;» ei  de  la  sagesse  de  ses  cùu- 
seiU  ,  CD  le  rapproclia  de  le  cour. 
Il  quitta  r^écbë  de  Clermont,  et  fut 
nomméà  celui  deSenlb*  Pende  teio|ie 
aprèSy  il  fut  choisi  pour  être  ambàf- 
«adeur  à  Rome,  où  il  lesta  quatre 
ans.  Revenu  en  France,  en  161 3,  il 
assista,  le  1  octobre  i6i4}  au  litde 
justice  où  le  roi  vint  dc'clarer  sa  ma- 
jorite,  et,  le  27  du  même  mois,  aux 
eUts  généraux,  assembles  à  Paris.  Il 
y  proposa  et  appuya  de  tous  ses 
moyens,  la  re'ccpiion  des  décrets  du 
concile  de  Trente ,  toutefois  avec  la 
résenre  des  liberté  de  rËglîse  galll* 
cane  et  des  immunité  du  rojaome, 
L*oppo«itîon  du  tiei»étal  empêcha  la 
proposition  d.*âtre  admise.  Il  fit  du 
moins  recevoir  ces  décrets ,  en  1 6 1 5, 
dans  une  assemblée  générale  du  cier- 
ge ,  qu'il  présidait.  Le  cardinal  Du 
Perron  étant  mort,  eu  1618,  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld  lui  suc- 
céda ,  dans  la  charge  de  grand  -  au- 
inoiucr  (le  France.  En  161 9,  il  fut 
nommé  abbé  de  Sainte  -  Geneviève , 
après  la  mort  de  Brichanteau,  e'vê- 
qnedc  Laon ,  pom^n  de  ce  bâiëfice« 
Appelé  k  la  préûdeoce  du  conseil* 
d'état^  en  i6asi,  il  se  démit,  deux 
ans  après,  de  cette  place  et  de  ré?é> 
ché  de  Senlis ,  pour  ne  plus  s'occu- 
per que  de  la  réformation  des  ordres 
religieux ,  dont  Grégoire  XV  et  Louis 
XIII  l'avaient  chargé.  On  lui  doit 
rétabllsseineiU  de  la  cong  retint  ion  de 
Sainte  -  Geneviève,  connue  sous  Je 
nom  de  con^rc^  liion  de  France 
(  r.  l'  AU'iui,  XiV,  198).  Il  se  dc- 
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mity  pour  cet  effet,  de  son  abba)fe| 
avec  la  permission  dn  roi,  qui  tou^ 

lut  bien  consentir  que  ce  titre  rede* 
vÎ!)t  repjnlier  ,  et  fut  même  triennal , 
pour  en  iiiveslir  le  supéricur-f;pnéral 
de  la  uouvelie  congrégation.  Il  mou» 
rut  à  Saillie-Geneviève,  sous-doyen 
du  sacre  collège,  le  i4  février  i645-, 
âgé  de  quatre-vingt  sept  ans.  II  avait 
ordonné  qne  ses  funàmilies  se  fissent 
sans  plus  de  cérémonies  qoe  celles 
d'un  simple  chanoine  ré(;ulier.II  fut 
enterré  dans  l'église  de  Sainte*GeM» 
vièvc;  et  son  cœur  fut  porté  dans  la 
chapelle  du  collège  des  Jésuites,  aù 
il  rivait  été  élevé.  Il  avait, dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  été  imbu  des  princi- 
pes ultramoninÎTis ,  qui  étaient  ceux 
de  ses  premiers  mnitr  es  ;  et  il  en  était 
demeure  partisan.  Il  ]irit,  avec  le 
cardinal  i)u  Perron,  part  à  tout  ce 
qui  se  fit  contre  Richer ,  victime  de 
son  liieaideBt  à  défondirebdoetrine 
ctotraire  i  celle  de  Bellarmin-sMr 
la  puissance  do  pape  (  F.  DnPst* 
Roir ,  XIÎ  y  a6o ,  et  Rt gubr  ,  page  74 
ci-dessus.  11  travailla  aussi,  et piu^ 
Tint  à  faire  annuler  les  décrets  du 
concile  de  Bâle ,  qui  limitaient  les 
prëropjatives  papnlei.  f^a  confor- 
mité d'opinions  ,  et  son  attachement 
pour  les  Jésuites  ,  l'avaient  intime- 
ment lié  avf  c.  le  cardinal  Bellar- 
mm ,  pendant  son  séjour  à  Rome, 
Il  faut  dire  qu'à  cette  époque  plu- 
sieurs prélats  partageaient  les  raâiiNS 
sentiments ,  qui  n'avaient  que  trop 
contribué  à  propager  les  troubles 
de  la  Ligue ,  et  qui  avaient  mime 
pénétré  en  Sorbonne  (  Fof,  Du- 
viLy  XI 1,  4oB).  Au  reste,  on  ne 
peut  contester  au  cardinal  de  La 
Rocbefoncauld  de  grandes  et  de 
rares  qualités,  une  conduite  vraiment 
épiscopalc ,  d'émiucntcs  vertus ,  un 
grand  zèle  et  d'importants  servicfs 
rendus  à  rÉglise  et  a  l  elal.  Vo>czia 
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rie.  par  ïe  P.  de  La  Morinièrc,  cLa-  et  vîç^oiireiise  de  Richelieu. On  près- 

Dome  régulier  de  J)aintc- Geneviève,  sentait  les   embarras  inséparables 

10^0,  in- 40  Ou  en  a  une  autre,  en  d'une  imnuiile  ;  et  chacun  se  flattait 

Jatm,  parleP.  Rouvière,  jésuite,  P,-,-  d'en  tirer  parti ,  en  se  rendant  në^ 

ns,  1O4J,  in-«o..  sans  parler  de  cessaire  ou  redoutable.  Ouand  rien 

Muf  Oraisons  funèbres,  ou  pièces  n'est  réglé,  on  peut  prétendre  a  îout 

ï'w.^T^penw,  dëuillées  dans  ia  L'espace  éuil  trop  étroit  pour  tani 

Bibhoth.histdeFiance,n<».32254-  de  rivalités  qui  s'agitaient  enscm- 

ROGHËFOUCAULD  (  François  le  :  ce  chuof  ne  tarda  pas  i  s*of- 

VI ,  duc  DE  L A  ) ,  prince  de  Marsillac,  frir.  Le  parlement, dont  les  prAen- 

D.quit  en  161 3  (I).  Appelé  par  sa  fions  étaient  d'autant  plus  grandes. 

nns<ance  a  tenir  a  la  cour  un  rang  que  sos  droits  paraissaient  plus  in- 

dis'.iii-iie,  il  le  soutint  dignement  certains,  s'opposa  aux  nouveaux 

par  sa  valeur,  sou  esprit  et  ses  bril-  cdits.  Telle  fut  rorigine  de  la  guer- 

iautcs  qualités.  //  amit ,  dit  M'»e.  re  civile;  c'est   ainsi  qu'elle  avait 

de  Main  tenon  ,  une  phjswnomie  commencé  a  Londres;  c'est  ainsi  qu'a 

l^reuse  ^  Voir  grand,  beaucoup  éclate  la  révolution  de  -  1789.  Les 

aesfnit  0t  peu      saifoir.      tiïti  ^  Mémoires  du  tejups  ont  assez  fait 

son  éducation  première  avait  été  né<.  "connaître  l'histoire  de  la  Fronde, 

ghgée  :  un  heureux  naturel  y  sujppléa.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails 

Doué  de  l'esprit  d'observation ,  il  de  celte  guerre,  qui  ne  serait  que  ri- 

fut  a  même  de  Texercer  au  sein  des  dicule  si  les  grands  noms  de  Condé 

troubles  civib  ;  car  c'est  là  que  et  de  Turenne  n'y  figuraient  pas  ;  de 

toutes  [es  passions  sont  en  mouve-  cette  guerre ,  dont  les  manifestes 

ment,  et  tous  les  caractères  en  de-  étaient  des  couplets;  où  des  chan- 

hors.  Il  étudia  les  hommes  ;  et  celle  sonnicrs  se  trouvaient  être  d'impor- 

Vivante  histoire  remplaça  pour  lui  tants  personnages  ;  ou  l'on  se conso* 

l'étude  des  livres.  Jeté  ,  des  son  en-  lait  d'une  défaite  par  uneépigramme- 

faricc,  au  nulicu  des  intrigues,  il  y  où  l'amour  formait  et  rompait  les 

prit  une  part  active  :  aussi  le  cardi-  cabales;  où  un  maréchal  rendait  une 

nal  de  Richelieu,  qui  savait  prévoir,  ville  à  la  belle  des  belles;  où  les 

1  éloigna -t-il  de  la  cour.  A  la  mort  bommes  changeaient  de  parti  com- 

du  ministre ,  La  Rochefoucauld  y  re-  melcsferames  changeaient  d'amants  • 

I»rat  brillant  de  jeunesse  et  rempli  dp  cette  cuerre  enfin ,  qui ,  ainsi  que 

d  ardeur.  Une  nouvelle  carrière s'ou-  îc  disait  le  grand  Gondé  ,  ne  devait 

vrait  devant  lui.  Louis  XIII  ne  re-  être  écrite  qu'en  vers  burlesques.  Oa 

tenait  plus  qu'à  peine  les  restes  d'une  conçoit  que  le  duc  de  La  Rochefou* 

vie  languissante; et  déjà  surgissaient  cauid,  doué  de  tous  les  avantages 

de  tous  côtés  les  ambitions  ,  si  long-  personnels  ,  et  l'un  des  hommes  les 

temps  contenues  sous  la  main  ferme  p'"s  aimables  de  son  temps  ,  était 

■  ^  .  plus  propre  que  personne  à  jouer  un 

(1) Soa  pire .  François  V,  premier  dnc da URo-  ^ôle  daus  uiic  guerre  où  ricu  ne SC  fâî- 

cheloucautd,  mort  en  iGSo,  rtait  neireil  I  la  mode  cait  OUfi  dc  n  ir        nniir   Inc  T\ 

d»ttr*Ug.,e,duiirecéd«ut  Le*  ,î  «  de  1,  fam,rie  ^      H  ,     °®  par  Ct   pOUr    ICS  DamCS. 

•rttaa,pan  porte  l«  ,,r«nom  de  Franço., ,  <i,pu„  Tout  I  y  pOUSSait  î  SOH  ardcUr  nafll 

I«j^m.er,  ,„,,rtf„  I   ...  M  fareur  duquel  laba-  Il        ''A     i                            ^  "  naïU- 

twM«aeLaKochdauc-uid  fiit«riiéeeii  comté.ea  Telle;  ccttc  louguc  coniraïuie  ou'il 

.5,5,,«j.»4F,«içpiHt.,*«,ii  était pnd..  awt  éprouvée  SOUS  Richelieu]  k 
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nécessité  de  se  déehrar  dans  Vioe 
cour  où  tout  était  parti ,  et  oh  la 
neutralité  passait  pour  de  la  faibles^ 

5C  ;  et ,  plus  que  tout  cela ,  sa  liaison 
avec  lu  duchesse  de  Longueyille,  qui 
était  Tame  de  k  Fronde.  Il  s'y  en- 
gagea donc  sans  réserve,  s'y  montra , 
tour  à-tonr  ,  comme  négociateur  et 
comme  guerrier  ,  ei  isiguala  sa  valeur 
au  siéçe  de  Bordeaux ,  et  au  combat 
de  Saint- Antoine ,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  mousquet,  qui  le  priva 
pendant  (juelque  temps  de  la  vue. 
'  Ou  connaît  les  deux  yers  qu'il  em- 
prunta alors  à  une  tragédie  de  Dû* 
ryer ,  et  qui ,  dans  ces  temps  encore 
tout  chevaleresques ,  étaient  comme 
la  devise  de  sa  baonito  : 

I  Pour  mériter  son  cœur ,  pour  plaire  à  ses  beaux  yeni , 
Jii  fidlhguvraMxroii,  yBVuagti»  frit*  au  dian. 

On  sait  aussi  que  lorsqu'il  fut  brouil- 
lé avec  celte  belle  duchesse,  il  paro- 
dia ainsi  les  mêmes  vers:. 

Ponr  iDÀiler  C9  Cttur  qu'enfin  je  connai*  mieux  , 
Xttfcitk gMTTC  «as  KW|  l'an «i perdak»  jwaK, 

Xorsque  cette  inquiétude  qui  agitait 
les  esprits ,  se  fut  «uQn  usée  dans  la 
guerre  civile  ;  lorsque  la  monarchie^ 
qui  renaissait  dans  Louis  XIV,  et  se 
relevait  avec  lui  >eut  imposé  le  calme 
à  ces  grands  mouvements  ,  le  duc 
de  La  Rochefoucauld  rentra  dans 
le  sein  de  li  vie  privée  ,  où  la  dou- 
ceur de  ses  iuœurs  et  la  facilité  de 
son  caractère  lui  prumettdlent  le 
bonheur  :  il  consacra  à  rauutié 
des  jours  que  l'amour  et  l'intrigue 
avaient  yisqa^  -  là  occupés  tout 
entiers.  C'est  une  chose  remar- 
quable ,  que  deux  femmes  se  sont 
pour  amsi  dire  partagé  sa  vie.  Sa  lon- 
gue amitié  pour  M*"*,  de  La  Fayette 
n'est  pas  moins  célèbre  que  son 
amour  pour  la  duchesse  de  Lon« 
gueville.  «  Tl  m'a  donné  de  l'esprit, 
»  disait  la  première  ^  maïs  j'ai  ré- 
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»  iormésou  cœur.  »  Débarrassé  des 
intrijittes  de  la  cour  »  et  affranchi  des 
caprices  desfemmes  y  le  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld ne  songea  plus  qu'à  se  li- 
vrer aux  charmes  de  l'amitié ,  et  aux 
plaisirs  de  l'esprit.  Sa  maison  devint 
te  rcndez-voiis  de  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plus  distiDguéàlâ cour  et  âla ville, 
par  la  naissance,  l'esprit,  le  talent 
et  la  politesse.  M"**,  de  Sevigné,  avec 
laquelle  ii  était  imiiiiemeutlié,en  par* 
le  souvent  dans  ses  lettres  ;  elle«.*ett 
parle  jamais  de  sang-froid.  Il  est 
cile  de  voir  quelle  douceur  die  trou- 
vait dans  son  commerce ,  et  quel 
charme  dans  ses  entretiens.  Ce  fut 
alors  qu'il  composa  ses  Mémoires  tî 
ses  Maximes  Rien  n'aurait  déran- 
gé le  bonheur  qu'il  s'était  fait,  sî , 
pendant  les  dix  dernières  années  de 
sa  vie  ,  il  n'eût  été  sujet  à  des  accès 
de  goutte ,  qui  venaient  l'assaillir 
avec  d'incroyables  douleurs,  et  met- 
taient sa  cûtis Lance  aux.  plus  rudes 
épreuves.  «  Je  fus  hier,  chez  M.  de 
Ls  Rochefoucauld ,  écrivait  M»«.  de 
Sévigné  k  sa  fille  :  je  le  trouvai  criant 
les  hauts  cris  ;  ses  douleurs  étaient  à 
un  tel  point ,  que  sa  constance  était 
vaincue.  L'excis  de  sa  douleur  l'a- 
citait  de  telle sorte^  qu'il  était  en  l'air 
dans  sa  chaise  avec  une  fièvre  vio- 
lente. Il  me  fit  une  peine  extrême. 
Je  ne  l'avais  jamais  vu  dans  cet  état. 
Il  me  pria  de  vous  le  mander,  et  de 
vous  assurer  que  les  roués  ne  souf- 
frent pas  un  moment  ce  qu'il  soutfre 
la  moitié  de  sa  vie,  et  qu'aussi  il 
souhaite  la  mort  comme  le  coup  de 
grâce.  »  Aces  wessouffirances^  qu'il 
supportait  ordinairement  avec  pa- 
tienoe^  se  joignirent  d'autres  dou- 
leurs qui  triomphèrent  presque  de  ^ 
toute  sa  fermeté.  Son  fiU  fut  blessé 
au  passage  du  Rhin;  son  petit-fds  y 
fut  tué.  a  J'ai  vu,  dit  encore  M"^^,  de 
âéfigné,  son  oœurà  déoonrert  dans 
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cette  cruel  1  e  aven  tu  rc.  1 1  es  t  a  u  premier 
raug  de  ce  que  je  connais  de  courage, 
de  ne'rite ,  de  tendresse  et  de  raison  : 
je  compte  potur  rien  son  esprit  etses 
agréments.  »  Ces  pertf^s,  et  celle  du 
chevalier  de  Longuevilk^  qu'il  ayait 
quelque  raison  de  ne  pas  moins  re- 
gretter que  ses  propres  enfants,  join- 
/  tes  aux  attaques  reid'iëesde  ?n  p;otit- 
te  ,  liâlèrent  la  fin  de  sa  vie,  qui  fut 
tout  à-la  fois  celle  d'un  pbilosuplie 
et  d'un  clirétieiK  Nous  rapporterons 
ici  quelques  plirasts  de  celte  même 
jVîme^  deSe'vigDC,  qu*oii  ne  peut  se  las- 
ser  de  citer  :  elles  peignent  le  duc  de 
La  Rochefoucauld  ,  mourant ,  et 
mettent  tout  entiers  à  découTert  son 
ame^  son  courage  et  sa  philosopliie* 
«Son  état,  dit-elie,  est  une  chose 
digne  d'admiration.  Il  est  fort  bien 
illspose  pour  sa  conscience.  Voilà 
qui  est  fait.  Mais  du  reste ,  c'est  la 
maladie  cl  la  mort  de  son  voisin 

dont  il  est  (^nestion  Ce  n'est  pas 

iuutilemenl  qu'il  a  fait  des  réflexions 
toute  sa  viej  il  s'est  i.jipraclië  de 
telle  sorte  de  ses  derniers  moments, 
qu'ils  ii'out  iieii  cie  nouveau  m  d  ë- 
traugcpour  lui.  »  Il  mourut  le  17 
mars  1680.  Pour  compléter  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  sa  personne  et 
de  sa  "Wf  nous  emprunterons  aux 
Mémoires  du  cardinal  de  Retz, le 
portrait  qu'il  y  a  inséré  dfi  ce  duc. 
«  U  y  a  eu ,  dit-il ,  du  je  ne  sais  quoi 
en  tout  M.  La  Rochefoucauld.  lia 
voulu  se  nicler  d'iutrigues  dès  son 
enfance,  et  en  nu  temps  où  il  ne  sen- 
tait pAS  les  petits  intérêts,  qui  n'ont 
jamns  ëlë  son  faible,  et  on  il  ne 
connâisijait  pas  ies  grands, qui ,  dans 
u  n  a  u  t  i  e  temps ,  n'ont  pas  étë.sonfort. 
Il  n'a  jamais  été  oapable  d'aucunes 
affaires ,  et  je  ne  sais  pourquoi  ;  car 
il  avait  des  qualités  qui  eussent  sup- 
pléé, en  tout  autre ,  celles  qu'il  ira- 
vaitpas,....  Sa  vtie  n'était  pas  assez 
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étendue,  et  il  ne  \oyàa  pas  même 
tout  ensemble  ce  qui  était  à  sa  nor- 
-tée  :  mais  son  boa  sens,  très-bon  àans 
la  spéculation,  {oiitt  à  sa  douceur, 
à  son  insinuation ,  à  là  facilité  de  ses 
miBUfs ,  qui  est  admirable ,  devait 
compenser,  plus  qu'il  n'a  fait^  le  dé* 
faut  de  sa  pénétration.  Il  a  toujours  - 
en  une  irrésolution  habituelle;  mais 
je  ne  sais  même  à  quoi  attribuer  cette 
irrésolution.  Elle  n'a  pu  venir  en  lui 
de  la  fccôfiditë  de  son  iraa^'natiou, 
qui  n'est  rien  moins  que  vive.  Je  ne 
la  puis  donner  à  la  stërilifc  de  son 
jugement;  car,  quoiqu'il  ne  l'ait 
pas  exqiiis  dans  l'aetion^  il  a  un 
bon  fonds  de  raison..  Nous  voyons 
les  e£fets  de  cette  irrérolution ,  quoi* 
que  nous  n'en  connaissions  pas  la 
cause.  II  n'a  j  iraais  été  guerrier, 
quoiqu'il  fût  très  soldat.  Il  n'a  ja- 
mais e'të  par  lui-même  bon  cour- 
tisan ,  quoiqu'il  ait  en  toujonrs  bon- 
ne intention  de  l'être.  Il  n'a  jamais  cte 
bon  homme  de  parti,  quoique  toute 
sa  vie  il  y  ait  e(e  engagé.  Cet  air  de 
bonté  et  de  timidité  que  vous  lui 
voyez  dans  la  vie  civile ,  s'était  tour- 
né dans  les  affidres  en  air  d'apologie. 
Il  croyait  toujours  en  avoir  nesom; 
ce  qui  joint  à  ses  maximes ,  qui  ne 
majqaent  pas  assez  de  foi  à  la  vertu , 
et  à  sa  pratique  qui  a  toujours  ëtë  à 
sortir  des  afiatres  avec  autant  d'im- 
j^ience  qu'il  y  était  entré ,  me  fait 
conclure  qu'il  eut  beaucoup  mieux 
fait  de  se  conDaîue ,  et  de  se  réduire 
à  passer ,  comme  il  eût  pu  ,  pour  le 
courtisan  le  plus  poli  ,  et  pour  le 
plui  iionncte  homme  à  l'ëgard  de  la 
vie  commune  qui  eut  pain  dans  son 
siècle.  »  On  a  prétendu  qu'en  traçant 
ce  portrait,  le  cardinal  de  Retz  se 
souvenait  de  eelui  que  La  Roçbefou* 
cauld  avait  envoyé  de  lui  à  M"^.  de 
Sévigné*  Nous  pensons  que  c'est  lui 
faire  injure  que  de  lui  supposer  ce 
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petit  ressentiment.  L'air  de  bonne- 
foi  avec  lequel  sont  écrits  ses  Mé- 
moires ,  dans  lesquels  il  ne  s'épargne 

E3S  lui  même ,  écarte  ,  ce  nous  sem- 
le ,  ce  soupçon.  D'ailleurs ,  tons  ces 
portraits  que  nous  a  laissés  le  cardi- 
nal,  el  ib  sont  nombreux ,  ont  élé 
reconnus  fidèles  :  puiir({uoî  celui-cî 
ne  le  serait-il  pas  ?  Ceux  qui  ont 
recueilli,  dans  les  écrits  du  temps^  les 
traits  épars  de  la  physionomie  de 
î*autc«r  des  Maximes^  en  retrouve- 
ront ici  l'ensemble.  Le  cardinal  de 
Relz  parle  de  cet  air  de  honte  et  de 
timidité  qu'on  lui  voj  ait  dans  la  vie 
civile  :  on  serait  tenté  de  croire  ce 
trait  hasardé  ^  car  il  ne  s'accorde 
guëre^  avec  cet  esprit  TÎf  que  per- 
sonne ne  conteste  à  La  Rocbaon- 
cauld.  Cependant  on  en  reconnaîtra 
la  Justesse  si  Ton  veut  se  ressouveoir 
.  que  Huet  ^  dans  ses  Mémoires  ,  nous 
.  apprend  que  La  Rochefoucauld  re- 
fusa toujours  de  prendre  pî.ice  à  l'a- 
cadëmie  française  ,  parce  qu'il  étnit 
timide  ,  et  qu'il  craignait  de  parier 
enpublic.  Tl  nous  reste  de  lui  le 
livre  des  Maximes  ^  et  des  Mémoi" 
res  de  la  régence  d'Anne  d'  lu  tri- 
che :  écrits  d'un  style  clair ,  avec  un 
naturel  qui  n'exclut  pas  Tâ^ance,  ils 
ont  un  grand  air  de  sincérité.  Bayle 
les  mettait  au-dessus  des  Comment 
laires  de  César*  La  postérité  en  a 
jugé  autrement ,  et  n'a  rien  vu  de 
commun  entre  les  Mémoires  et  les 
Commentaires  ,  si  ce  n'est  que  les 
auteurs  ne  parlent  d'eux-mêmes  qu'à 
la  troisième  personne.  Les  Mémoires 
du  duc  de  La  Rochefoucauld ,  a  dit 
Voltaire  ,  sont  luSj  et  Von  sait  par 
cœur  ses  Pensées.  Ses  Pensées  sont , 
en  eiïet ,  son  plus  beau  titre  de  gloi- 
re. La  Bruyère  ATOue  quelque  part, 
qu'il  le  regardait  comme  on  redou* 
table  concurrent.  Esprit  fin  et  dé- 
liçat  9  La  Rochefoucauld  avait  re- 


çu de  k  nature»  comme  nous  l'a- 
vons dit,  ce  génie  observateur,  qui 
perce  les  ténèbres  du  cœur  humain  , 
et  jr  saisit  le  fil  mystérieux  et  secret 
qui  le  dirige.  Une  grande  partie  de 
sa  vie  avait  étési^héc  par  les  passions 
les  plus  vives  :  l'amour  y  rarabition, 
l'intr^ue,  Taraient  occupé  tour-à- 
tour.  Il  avait  vécu,  tantdt  dans  les 
«ours  y  et  tantôt  dans  les  camps.  Les 
guerres  civiles  l'avaient  rais  en  rela- 
tion 1VCC  des  hommes  de  tous  les  ca- 
racièreselde  tonslcs  partis.  Quel  vas- 
te champ  d'observations  !  Lorsque  le 
froid  des  ans  et  les  lauî^ucurs  de  la 
vieillesse  curent  appoi  ié  le  calme  à 
cette  ame  impétueuse;  lorsque  les 
beaux  feux  eurent  perdu  sur  loi 
leur  puissance ,  il  fêta  un  regard 
en  arrière  ;  il  rappela  k  sa  mémoire 
les  événements  dont  il  avait  élé  le 
témoin ,  les  rôles  que  chaque  person* 
nage  y  avait  joués  ;  et  recherchant 
les  motifs  secrets  qui  avaient  dirigé 
cenx  que  la  naîs^nncc  ,  le  hasard 
ou  la  nécessite  avaient  rais  en  rapport 
avec  lui  ,  il  découvrit  que  le  pre- 
mier principe,  que  le  mobile  ]Hii.s.sant 
de  toutes  nos  actions  était  r.iuiour- 
propre ,  qui ,  dans  la  langue  philoso- 
pbique,'vettt  direPamoorde  soLAinsi 
que  Newton  expliqua  par  l'attraction 
tous  les  phéiomènes  du  monde  phy- 
sique ,  La  Rochefoucauld  explique 
par  l'amour-propre  les  mystères  du 
cœurhumaiu.  Il  vit  que  les  passions, 
les  désirs ,  les  alTections  de  l'homme, 
sey^réripitnîpnf ,  comme  par  une  puis- 
sanceinconnue,  verscecentre  iimqiK^. 
Ce  principe,  une  fois  rermuiu  ,  il  ru 
détluisil  tontes  les  cojisf  inonrcs  pos- 
sibles :  l'amilié  ne  fut  plus  qu'un 
échange  de  bons  of&ccs ,  qu'un  mé- 
nagcm^t  réciproque ,  un  commerce 
ou  Famour  de  soi  trouve  toujours 

Î[uelque  chose  à  gagner  :  la  bonté  nt 
bt  plus  qu'un  moyen  de  s'acquérir 
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touf  le  monde  ;  la  justice  ,  que 
la  crainte  de  souffrir  l'iDjustice  ; 
«t  eiifîtt  nos  qualité  ,  bonnes  ou 
mauvaises  ,  devinrent  incertaines  ; 
et  dépendirent  uniquement  des  cir- 
constances*  11  fallait  être  bien  sûr 
de  soi  pour  ne  pas  craindre  d'êirc 
pris  an  iriot  :  il  n^appartenait  qu'à 
un  liomine  d'une  réputation  bien 
pure  ,  d'oser  ainsi  avilir  le  principe 
de  tontes  les  actiuas  h  im  luics  j  et 
à  celui-là  seul  qui  avait  dujjiic  Texem- 
ple  de  toutes  les  vertus ,  il  était  per- 
mis d'en  contester  l'existence.  Bien 
des  gens ,  s'ils  étallissaient  une.  pa- 
reille opinion  y  ne  paraîtraient  avoir 
tracé  que  leur  propre  histoire.  Tou- 
tefois 011  a  reproché ,  et  peut-être 
avec  raison,  à  La  Rochefoucauld , 
d'avoir  embrasse'  un  système  dc'- 
courageaut  ,  et  qui  flétrit  toutes 
les  vertus.  Mais  qu'on  se  rappelle  le 
tenjps  où  il  a  vccu  :  est- il  bien  facile 
de  voir  les  bonnncs  en  beau  au  mi- 
lieu (les  Iruuijlei»  civiis  ?  Ceux  qui 
ont  écrit  sur  les  révolutions ,  ou 
pendant  les  révolutions ,  ne  les  ont 
pas  mieux  jugés.  11  faut  d'ailleurs 
observer  que,  dans  des  sentences 
oti  tout  est  positif,  il  est  difficile 
de  restreindre  les  expressions  sans 
leur  ôter  presque  toute  leur  force  et 
leur  énergie ,  et  que  les  termes  les 
plus  généraux  ne  laissent  pas  cepen- 
dant d'admettre  des  restrictions.  J.- 
J.  Roussoau  est  uu  de  ceux  qui  se 
sont  élèves  le  plus  fortement  contre 
le  système  de  La  Rochefoucauld  ;  il 
appelle  le  livre  des  Maximes  un  tris- 
te livre  :  mais  on  expliquera  facile- 
ment l'humeur  du  philosophe  gène- 
Tois ,  si  l'on  veut  se  ressouvenir  que, 
dominé  par  un  amour-propre  effré- 
né, il  ne  vit  peut-être  pas  sans  cha- 
grin ,  qu'un  lui  eût  surpris  un  secret 
qu'il  n'avait  pas  encore  songé  à  ré- 
vifler*  Ou  a  surtout  lieu  d'être  sur- 
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pris  que  Rousseau  condamne  si  vi* 
vement  le  principe  qu'avait  posé  La 
Rochefoucauld,  lui  quis'expnme  ain- 
si dans  Emile:  «  Les  auteurs,  en 
nousparlanttoujours  delavérilédont 
ils  ne  se  soucient  guère,  ne  songent 
qu'à  leur  intérêt  dont  ils  ne  parlent 
pas:  Vinîérct ,  voilà  le  grand  mobile 
de  iviUi's  les  actions  ;  cet  aveu  est 
précieux  ,  il  faut  eu  cuin  cuir  ,  dans 
la  bo\iche  d'un  bomme  r|ui  .n  ait  pris 
pour  devise  :  f  iLma  ini^feiulerd  ve- 
ro,  Âu  surplus,  ces  contradictions 
sesurprennent  point  dans  J.-J.Rons- 
seau ,  dont  toute  la  vie  ne  fut  qu'un 
long  paradoxe.  La  Fontaine  rendait 
plus  de  justice  à  La  Rochefoucauld; 
et  Ton  connaît  riugénieux  éloge  qu'il 
a  fait  des  Maximes ,  dans  sa  fable  de 
U Homme  eison  image.  Les  Mémoi^ 
res  de  La  Kocbefuucauld ,  publiés 
d'abord  eu  1662,  ont  été  souvent 
réimprimés  ,  mais  d'une  manière 
incomplète  :  la  première  jiarlie,  qui 
sert  d'introduction  ,  a  paru  pour 
la  première  fois  dans  l'édition  de 
M.  Reoouardy  en  1817.  Les  Bé' 
fiexiotts  ou  sentences,' et  maximes 
morales ,  qui  furent  imprimées  d*a<- 
bord  en  166$ ,  ont  éié  commen- 
tées ,  revues  ou  mises  en  ordre,  par 
La  Roche,  en  1787      pag. 291  ci- 
dessus  );  par  Suard,en  1778;  par 
i'abbé  Brotier  ,  en  T789  ;  par  M.  de 
Fortia  d'Urban,  en  i';9();  par  M. 
Aimé  Martin,  m  iH-j*?. ,  in-8<*. ,  etc. 
Nous  citerons  aussi  !'(  dition  donnée 
par  Biaise,  en  181 3  (a).    M.  J. 

ROCHEFOUCAULD  (Frédéric- 
J^oiiB  DE  RoYE  DE  LA  )  y  cardinal 
du  titre  de  Saint- Agnès  ^  né  le  16 


{9)  L*MUi<Hf»  de*  CEuvn*  du  U  BochtfenowiMv 

Jii  ij^crt  et  Vauvci»jr);ut  5  ,  nu  des  volumes  de  sa  co^ 
IcctiuQ  des  prosateurs  fVaUi  i  Llition  rniup  icte^ 

ÏD-S^.  ),  cutlUeut  Lcttrti  ittedite»  iiuc|u'alon, 
et  une  Notice  sur  la  Tie  «1  kl  O«ffni0W  4* TmAcw 
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juillet  T701  ,  était  issu  de  l'ilkis-  semblée  du  cierge ,  q^ii  devait  se  te- 
trc  maison  de  ce  nom.  Il  (eut  pour  nir  cette  année  :  il  y  était  question  de 
père  ,  François  II  ,  de  La  Roche  trouver  uu  moyen  de  faire  exécuter 
tbacauid,  lieutenant-général ,  com-  les  dispositions  dt  la  bulle  €1»" 
BiaiidtfDt  delà  gendarmerie  et  gmi»  genitus  et  autres  bre£s  y  relatifs, 
▼emenr  de  Ba paume.  i)estiiié  dès  iBûs  effaroucher  les  ■  esprits,  et  en 
son  bas  âge  à  l'ëtat  ecclésiastique,  ptérénant  de  nouvelles  scissions, 
il  fit  avec  succès  les  études  qu'exi*  Ce  n'est  pas  ({u*ou  nefût  d'act  ord 
pe  cette  vocation,  et  fut  pourvu  sur  les  principes  ;  nais  00  était  divi- 
]eune  encore  des  abbayes  de  Saint-  së  sur  leur  application  :  le  cardinal 
Romain  de  Blaie  (  171'^  ),  de  y  fit  de  son  mieux,  et  toiifcfoî«  n'y 
Bonport  (  1722  ),  des  prieurés  de  réussit  pas  complètement.  Dix  arii- 
Lanville  et  de  Bonnes-Nouvelles,  et  cles  avaient  été  dresses  et  propos» s 
devint  vicaire-général  de  l'archevê-  à  la  signature  :  ils  furent  souscrits 
ché  de  Rouen.  Nommé  archevêcjue  par  dix  évcqucs  ,  parmi  lesquels  se 
de  Bourges,  sur  la  démission  du  trouvait  le  cardinal  présidant,  mi- 
cardinal  de  Gèvres,  en  1729;  et  nistre,  comme  il  a  été  dit,  de  fa 
eoadjatenr  de  duni,  le  29  septcm-  feuille  des  bénéfices  ;  et  par  viogt- 
bre  1788,  il  fut  titulaire  de  cette  deux  députés  du  second  ordre;  ce 
abbaye,  cbef  d'ordre,  le  16  avril  qui  donna  occasion  d'appder/<7ut|- 
1747,  parla  mort  du  cardinal  d'Au-  '  lanis^  ceux  qui  étaient  de  ce  parti 
yergne.  Beaucoup  de  mérite  joint  à  Seize  évéques,  et  neuf  députés  du  se* 
une  grande  naissance,  devait  le  por-  coud  ordre,  refusèrent  designer, 
ter  aux  plus  hniiics  dignités  de  l*É-  L'assemblée  finie,  le  cardirni  fut 
Çlise.  Benoit  XIV  le  créa  cardinal  nommé  à  Tribbaye  de  Saint -Van- 
dans  sa  promotion  du  i3  juillet  de  drille, et,  peu detemps  npi  è?. pourvu 
cette  année:  et  rannéc  suivante  ,  ce  de  la  charge  de  grand-auraonier  de 
prélat  fut  envoyé  ambassadeur  ,  à  France.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de 
Rome  ,  où  li  leçut  le  chapeau.  Re-  ces  avantages,  étant  mort  le  29  avril 
marquable  par  sa  droiture ,  par  ses  de  Taunée  1 767.  Il  f  ut  inhumé  dans 
lumières ,  son  babileté,  et  surtout  le  chœur  de  Tcglise  de  Saint^Solpi- 
par  un  caractère  conciliant ,  il  avait  ce.  Un  noble  emploi  de  ses  ricMi 
réussi  dans  les  négociations  dont  revenus,'des  aumônes  abondantes,  et 
il  fut  chargé;  et  L^uis  XV  avait  l'usage  qu'il  faisait  de  son  crédit  en 
été  satisfait  de  ses  services.  1/É-  faveur  des  malheureux  qui  y  avaient 
glise  de  France  était  agitée  par  les  recours,  lui  valurent  de  pistes  & 
querrll?  s  du  Jansénisme,  Ce  prince  nombreux  regrets.  L — ^y. 
clirj]  lit  j  rétablir  la  paix,  que  ces       ROCHEFOUCAULD'  înuis- 
dissensions  avaient  tronbIée;et  il  crut  Ai  rxAivDRE  de  la  ),  pair  de  iran- 
que,  si  quelqu'un  était  capable  d'y  ce  avant  la  révolution,  et  de  la  fa- 


1750 9  et  lui  confia  la  feuille  des  hé-  qui  était  très  -  considérable^  et  les 

néfieeSj  en  1755 ,  après  la  mort  de  cultiva  lui-même  sans  ostcota- 

révéquedeMirepoix ,  Boyer.  U  le  tion.  Des  goâts  aussi  bonorablei  lui 

chargea  de  nouveau  de  pc&derl'as-  avaient  acquis  beaucoup  de  partisans 


mille  des  précédents ,  dont  il  était 
le  chef,  protégea  les  sciences  elles 
arts,  les  encouragea  par  sa  fortune, 
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étUÊ  le  parti  pbilosdplifiqiif^,  alors 
en  possession  du  sceptre  de  la  litté- 
rature et  de  la  politique.  Sa  mai* 
son  j  et  surtout  celle  dç  la  duchesse 
d'An  vif  le,  sa  mère,  étaient  ouver- 
tes à  tous  les  partisans  de  cette  sec- 
te :  c'est  là  que  ,  téincraircs  nova- 
teurs,  ils  prirent  sonvnit  des  me- 
sures qui  n'e'laient  point  celles  de 
la  sagesse ,  et  qu'appuya  une  classe 
d'hommes  auxquels  elles  devaient 
être  bientôt  si  iatales.  Ayant  la  ré* 
Tôlation  y  les  grandes  TÎNes  de  Fran- 
oe ,  et  Paris  surtout,  comptaient  une 
multitude  de  sociétés  ,  ioni  la  bien* 
faisance  était  le  principe  et  le  but , 
nuis  dans  lesquelles  on  s'occupait 
aussi  de  discussions  politiques  fort 
dangereuses.  Le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld y  apportait  rautorité  de  sou 
nom  et  les  rnoycus  de  son  opulence; 
et  il  se  tro  II  va  uu  des  membres  les  plus 
uifiiK'iUs  de  la  société  dite  des  Amis 
des  noirs,  qui,  dans  Tintentiousaus 
doute  d'anuSliorer  le  sort  de  cette 
daase  dliommes  ^  fut  cependant 
une  des  causes  les  plus  puissantes 
de  la  perte  de  Saint  -  Dominguc, 
et  de  Texterminatiou  des  blaucs.  lie 
duc  de  la  Rochefoucauld  fut  mem^ 
bre  de  l'assemblée  des  notables,  et 
dcpiite'  aux  e'tat.s-ge'uennx  par  la  no- 
blesse de  la  ville  de  Paris;  et  il  se 
trouva  jeté  dans  le  tourbillon  revo- 
lulionuaire  par  le  parti  qu'il  avait 
favorisé.  Le  i8  juin  178g  ,  une 
grande  majorité  de  Tordre  de  la  no- 
blesse ,  avait  rédigé  et  adressé  au 
roi  une  protestation  contre  la  dëli- 
li^attèn  prise  le  1 7  par  le  tiers» 
élit  ;  quarante-trois  nobles,  y  corn* 
pris  le  duc  d*Orl^ns,  qui  envoya 
particulièrement  son  adhésion,  pro- 
testèrent ,  k  leur  tour,  contre  la  dé* 
libération  de  leur  ordre  :  le  duc  de 
la  Rochefoucauld  fat  de  ce  nombre; 
il  fit  aussi  partie  des  (|uarânte-sept 
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nobles  si  connus  sous  la  dénomina- 
tion de  minorité  de  la  noblesse ,  qui 
se  réunirent,  le  a5  juin ,  au  tiers-état. 
Deux  jours  après,  il  demanda, dans 
h  noïjvelfe  .i??«;em1)lpe  .  qu'on  s'oc- 
cupât du  sort  des  noirs  :  Mira  • 
beau , beaucoup  plus  révolutionnaire 
que  le  duc,  voulait  qu'on  jetât  un 
voile  sur  cette  question ,  en  laissant 
au  temps,  éclaire  parla  prudence, 
le  soin  de  la  décider  :  on  discutait 
la  question  de  savoir  si  ks  colons 
auraient  des  dëputéi  k  l'assemblée  ; 
et  pour  qu'on  ne  fût  pas  obligé  de 
statuer  sur  le  régime  intérieur  des 
colonies ,  Mirabeau  repoussait  ces 
députés  qui  se  présentaient  sans  avoir 
été  appelés  dans  1rs  formes  le';;ales: 
il  sontptiaif  ,  de  plus,  qu'ils  ne  pou- 
vaient faire  partie  de  l'assemblée, 
sans  la  sanction  du  roi.  On  ne  l'é- 
couta  point  :  douze  députes  des  colo- 
nies furent  admis  ;  et  ils  élevèrent  ou 
furent  même  forcés  d'élever  desques» 
tions  dangereuses,  qui,  mêlées  avec 
les  principes  révolutionnaires ,  s'a* 
gîtèrent  bientôt  à  Saint-Domingue , 
et  y  portèrent  la  d^olation.  Le  duc 
de  la  Rochefoucauld  plaida  plu- 
sieurs fois  la  même  cause.  On  pré» 
tend  même  qu'il  fut  séduit  par  des 
principes  étranji^crs,  qu'il  adopta  in- 
considérément. Quoi  qu'il  en  soit,  il 
avait  des  rapports  avec  les  membres 
d'un  club  anglais  ,  dont  lord  SlauLo- 
pe  était  président ,  et  qui  professait 
le  système  qu'on  appelle  aujourd'hui 
nimol;  ceselubistesadr«»erent,  f  ar 
riniermédîaire  du  duc,  leurs  félid- 
tatioDs  il  rassemblée,  pour  les  grands 
intérêts  qu'elle  traitait  :  ces  com- 
pliments furent  Tivement  applaudis 
par  les  députés  et  les  tribunes;  et  le 
président  fut  charcé  d'écrire  au  club 
andais,  au  nom  ae  Fa^srinblée  ,  et 
de  lui  témoigner  roc  0  tin  ai  séance. 
Cette  petite  comédie  eut  Ueu  le  25 
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novembre  17B9.  Le  duc  de  la  Ro- 
cliefoucauld  i<borda  la  pluparl  des 
grandes  questions  politiques  ,  sinon 
avece'clat,  du  moins  avec  iutcliii^en- 
ce  :  quoiqu'il  eût  yote  pour  réta- 
blissement d'uDe  assemhte'e  nalioD»- 
le  iioique ,  il  sentît  cependant  qu'une 
institution  aussi  dangereuse  avait 
besoin  d'un  modérateur  ;  et  il  vou- 
lait à  côté  d'elle  une  espèce  de  jnry , 
avec  un  simple  droit  de  conseil,  et 
que ,  dans  le  eus  du  vélo  roynl  ,  une 
nouvelle  assemblée  fût  convoquée 
pour  statuer  dcfinilivriuenl  :on  voit, 
dans  ce  systcnu;,  qui  n'était  qu'une 
rêverie,  Tide'e  dominante  de  la  sou- 
veraineté du  peuple,  dont  le  duc  était 
partisan.  La  tête  ainsi  remplie  de 
concejptions  nhilosopltiques ,  il  de» 
Tait  être  Taciversaire  des  autorités 
religieuses  ;  il  demanda,  le  3o  octo- 
'    bre  1 789 ,  que  la  question  relative  à 
la  spoliation  du  dergé  fût  décidée 
sans  désemparer  :  on  sait  qu'elle  le 
fut  le  a  noT.  suivant.  11  desirait  ce- 
pendant que  les  titulaires  des  bénéfices 
en  conservassent  le  revenu  jusqu'à 
leur  mort.  Le  25  février  1790,  il 
discuta  riraportantc  question  de  la 
succcasil>ilité  :  a  Je  regrette ,  tUl-ii , 
9  que  le  temps  ne  soit  pas  arrivé 
»  d'établir  le  partage  égal  des  bim 
»  entre  les  enfants  d'une  même  fa- 
»  mille.  Je  vote  pour  la  suppression 
»  entière  du  droit  d'aînesse;  mab  je 
»  voudrais  que  cette  suppression  ne 
1»  frappât  point  les  personnes  actuel* 
»  leraent  mariées.  »  Dans  les  ques- 
tions sur  i'elij^ibililé ,  ii  se  trouva 
encore  en  opposition  avec  Mirabeau  : 
celui-ci  aurait  voulu  que  les  enfants 

âui  n'auraient  pas  ac  pnttc  les  dettes 
.  'un  père  mort  insolvable  ,  ne  fus- 
sent point  éligibles }  le  duc  fit  rcjrter 
cette  propositîou  :  quant  à  l'éligibi* 
lité  en  général ,  son  avis  était  que  les 
4^utés  au  corps  législateur  f  asMnt 
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choisis  dans  toute  la  France,  sans 
que ,  dans  ancun  cas  ,  les  choix  fus- 
sent circonscrits  dans  les  localités. 
11  combattit  i'avis  de  ceux  qui  par- 
Tinrent  à  faire  décréter  qii'atiCDD 
membre  de  l'assemblée  ne  pourrait 
accepter  de  place  du  gouvernément 
(  Ftfy*  RoBEspiERnE  ).  Il  aurait  dé- 
siré aussi  que  les  députés  consti- 
tuants pussent  faire  partie  de  la  légis- 
lature suivante  :  on  sait  que  ces  deux 
propositions  furent  également  reje- 
ices.  Pendant  le  cours  de  la  session, 
le  duc  de  la  Rochefoucauld  parla 
plusieurs  fois  sur  les  raianccs.  Mem- 
bre du  comité  établi  pour  préparer 
les  travaux  sur  cet  e  matière,  il  CD 
fut  souvent  le  rapporteur.  On  regrel- 
te  de  ravoir  entendu ,  fe  5  octobre 
1 789,  attaquer  avec  violence  une  dé- 
claration très^age  du  roi  ^  qui  croyait 
ne  pouvoir  accepter  quelques  arti* 
des  épars  de  la  future  constitution, 
qui  lui  étaient  réellement  imposes 
avec  une  tyrannie  dont  le  duc  fut 
ainsi  le  complice.  Le  monarque  di- 
sait qu*une  telle  insnîniiou  ne  pou- 
vait être  jugée  que  d.i[js  son  ensem- 
ble. Dans  une  autre  cucunstaucc,  la 
Ruciiefoucatild  fut  àussi  très-ïCiDar- 
qué  :  il  s'agissait  de  savoir  ce  qw 
Ton  déciderait  sur  la  religioo  ca- 
tholique ,  jusqu'alors  si  puissaDie 
en  France  ;  on  n'osait  la  pros- 
crire ,  mais  on  voulait  lui  oter 
la  suprématie  dont  elle  devait  jouir. 
Pour  arriver  i  ce  but,  le  député 
Prieur  proposa,  le  1 3  avril  '79^» 
de  retirer  aux  ecciésiasliqiic^ 
biens  de  l'Égliscqu'ilsadinini>traieoî 
encore,  d'eu  confier  la  surveilUnC* 
aux  déparlements  ,  et  de  les  metW 
en  vente  :  celte  proposition  fut  le 
gnal  d'une  des  plus  violentes  discui" 
sions  qui  aient  eu  lieu  k  cette  époque» 
L'archevêque  d*Àîx ,  Boisgfôlin ,  rc^ 
noiiveta  la  proposition  qu'il 
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prëcëdenimeDt  faite  d'un  emprunt; 
de  quatre  cents  millions  sur  les  biens . 
da  clergé,  et  déclara  que  si  cette  pro- 
position était  ccarfc'c,  ses  collègues 
et  lui  ne  prendraient  plus  part  aux 
délibérations  ;  mais  qu'ils  réclame- 
raient conformément  aux  droits  de 
l'ail lorité  spirituelle  et  aux  statuts 
de  l'Église  gallicane.  Au  milieu  de 
celte  discussion,  Dom  Geile,  char- 
treux et  députe'  re'formateur ,  crut 
ramener  la  paix  en  proposant  de  re* 
connaître  que  la  religion  catholique» 
apostolique  et  romaine,  était  et  se- 
rait la  religion  de  la  nation ,  et  la 
seule  dont  le  culte  public  serait  au^ 
torisé.  Le  premier  mouvement  mê- 
me du   parti  révolutionnaire  fut 
d*applau(lir  à  cette  motion  ;  et  le  cô- 
té droit  demanda  qu'on  allât  aux 
voix  :  les  révolutionnaires  sentirent 
ce  qu'une  pareille  déliLération  de- 
vait produire  ;  ilsi  l'éludèrent  par 
leurs  cris  ,  qui  obligèrent  de  le- 
ver la  séance  y  et  ils  firent  la  le* 
çon  à  Dom  Gerle,  qui,  le  lende* 
main  retira  sa  motion  :  mais  le 
côté  droit  s'en  empara ,  et  les  dé> 
bats  les  plus  vifs  recommencèrent. 
C'est  dans  cet  état  de  choses  que 
le  duc  de  la  Rochefoticauld  fil  la 
proposition  dont  voici  îc  texte  : 
«L'Assemblée  nationale,  considé- 
»  rant  qu'elle  n'a  ni  ne  peut  avoir 
»  aucun  pouvoir  à  cisercer  sur  les 
»  consciences  et  sur  les  opinions 
D  religieuses  ;  que  la  majesté  de  la 
»  religion  et  le  respect  qui  lui  est  dû 
»  ne  ^rmettent  pas  qu'elle  devienne 
»  robjet  d*une  délibération  ;  consi* 
»  dérant  que  l'attachement  de  l'As- 
»  semblée  nationale  au  culte  catholi- 
»qae,  apostolique  et  romain,  ne 
»  saurait  être  mis  en  doute  dans  le 
»  moment  nicnio  oii  rc  culte  va  être 
Tf)  mis  pir  elle  à  la  picmièrc  classe 
»  des  dépeuâtâpubiiq^ues,  et  où;  par 
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un  mouvement  unanime ,  elle  a 
»  prouvé  son  respect  de  la  seule  ma* 

»  oière  qui  pouvait  convenir  au  ca~ 
»  ractcre  de  l'Assemblée  nationale, 
»  a  décrété  et  décrète ,  qu'elle  ne 
»  peut  ni  ue  doit  délibérer  sur  la  pro- 
V  position  faite,  et  qu'elle  va  re- 
»  prendre  l'ordre  du  jour  sur  les 
»  biens  ecclésiastiques.  »  Celle  dé- 
claration,  qui  fut  adopti  e  ,  n'altéra 
eu  rien  là  réputation  philosophique 
du  duc  ;  il  continua  de  voter  avec  lé 
côté  gauche,  et  soutint  même  une 
motion  de  Pélhîon  et  de  ses  amis , 
qui  voulaient  que  la  liberté  de  la 
presse  fût  indéfinie.  li  fut  cependant 
nn  des  défenseurs  dii  marquis  de 
Bouille,  pour  sa  conduite  à  Nanci. 
I^ors  de  la  formation  dfrs  nouvelles 
autorités  ,  il  devint  membre  lu  dc- 
partcîn eut,  qu'il  présida  :  il  y  fit  ses 
ellorls  pour  l'exécution  des  lois  et 
le  maintien  de  l'impralicable  cons- 
titution de  1791  ;  nuis  il  n'éprouva 
que  des  désagréments ,  et  ne  put  em- 
pêcher le  désordre.  Sous  l'Assem- 
blée, législative,  il  fut  du  nombre 
des  .administrateurs  qui  prièrent  le 
roi  de  mettre  son  vélo  sur  le  décret 
tyrannique  rendu  contre  les  prêtres 
insermentés  :  il  contribua  aussi  à  la 
délibération  départementale  qui  sus- 
pendit Péthion,  maire  de  Paris ,  et 
Manuel ,  procureur  de  la  commune, 
pour  leur  conduite  lors  des  événe- 
ments du  'iojuin  1792-  Mais  le  par- 
ti de  ces  deux  bomincs  qui  dominait 
alors,  ne  cessant  point  de  l'insulter, 
et  de  le  poursuivre ,  il  donna  sa  dé- 
mission ,  et  crut  devoir  s'éloigner  de 
la  capitale,  lors  de  la  révchitiondu 

10  août  :  malheureusement  il  avait 
joué  un  rôle  trop  important  pour  es- 
pérer d'être  oublié  11  fut  découvert 
dans  sa  retraite:  des  assassins  de 
septembre  furent  envoyés  à  Gis  ors, 

011  il  se  trouvait ,  et  U  fut  massacre 
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le  i4  de  ce  mois ,  h  Tage  dVnvîroTi 
soixante  ans  (0.  Sa  jiirie,  qm  vivait 
encore  ,  n'échappa  que  pai-  hasard 
aux  poipiiarHsdf  s  ;issas>uîs.«  La  fin 
iragii|uc  du  ijls  (dii  M.  Hiie  ) ,  a  fait 
payer  chcrement  à  la  mère  les  faux 
principes  qu'il  en  ayail  reçus  »  (  der- 
nières années  àe  Louis  XV pag. 
a5o).  B— u. 

ROGHEFOUGIULD  -  BaTERS 
(Fbavçois  Joseph  iiELA),iiëeii  1 735, 
eréque  de  Beauvais ,  en  1 7  7  î2  ,  et ,  à 
ce  litre,  pair  de  France,  fut  député 
du  cierge  du  bailliage  de  Clermont- 
en  Beauvaisis ,  aux  états  -  gc'ne'ranx , 
en  1789.  Y  ayant  professe  les  prio" 
cipes  de  la  religion  et  de  la  monar- 
chie, il  fut  enfermé  aux  Carmes, 
dans  le  mois  d'août  i7Ç)'2. — Son  frè- 
re, Pierre-Louis  de  La  Koculfou- 
CAVLD-Bayers,  né  en  1744»^"^ 
génëral  du  clergé,  en  1 775;évêquede 
Saiotes,  en  178a ,  abbé  de  Vaului* 
sant  ;  etc.  Nommé  député  du  der» 
gé  de  ia  sénécliaussée  de  Saintes,  en 
1789,  il  fut  l'un  des  signataires  delà 
protestation  du  la  septembre  1791. 
Èt.iiU  aile  joindre  dans  la  prison, 
par  pure  amitié,  IVvêqnc  de  Beau- 
vais ,  sans  qu'il  existât  contre  lui 
aucun  ordre  d'arrestation  ,  il  subît 
le  même  sort.  Pendant  qu'on  massa- 
crait l'archevêque  d'Arles  (  Dulaa  ) , 
les  deux  prélats  que  nous  venons  de 
nommer,  étaient  aTecles  autres pré- 
Ues  enfermés  dans  P^lise  des  Car* 
mes  y  à  genoux  an  piâ  de  l'autd; 
une  grille  seulement  les  séparait 
des  assassins.  Ceux-d  firent  sur 
eux  plusieurs  décharges  de  leurs  fu- 
sib ,  à  bout  portant ,  et  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie.  LV'vêque  de 
Beauvais  survc'cnt  à  rr  premier  ma?;- 
*  sacre  jl^véquc  de  6awlt;s  eut  la  jam- 
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be  rasjipV  d'une  balle.  Alor<;  la  ban- 
de de  ces  hommes  furieux  se  dispersa 
d^m  le  jardin ,  pour  se  réunir  à  ceux 
qui  avaient  commence'  à  tuer  le  reste 
des  prêtres  éparpilles  dans  ce  vaste 
enclos.  A  la  Cn  ,  les  scélérats  se  ran- 
gèrent au  pied  de  l'escalier  ^i  des- 
cendait an  jardin.  Céuit  là  4^1% 
massacraient,  l'une  après  l'attire^  les 
victimes.  Lorsque  le  tour  de  Tevê- 
qne  de  Beauvais  fut  arrivé,  on  alla 
le  prendre  au  pied  de  l'autel  de  Té- 
gUse , devant  lequel  il  était  prosterné. 
Il  se  leva  tranquillement  ,  et  mar- 
cha au  martyre.  L'évêque  de  Saintes 
fut  un  des  derniers  qu'on  demanda. 
Les  gendarmes  de  ^  u  dc  entouraient 
son  lit;  ce  qui  lunua  quelque  peine 
à  le  trouver.  Etant  égaux  en  nombre 
aux  assassins ,  ils  laissèrent  enlever 
cdui  aux 'jours  duquel  ils  semblaient 
devoir  veiller.  Le  prélat  ne  pouvait 
se  soutenir  ;  il  ^pondit  aux  bour- 
reaux y  qui  lui  ordonnaient  de  les  sui- 
vre :  «  Je  lie  refuse  point  d'aller  mou- 
»  rir  commeles  autres;  mais  j'ai  une 
»  ïambe  cassée  :  je  vous  prie  de  m'ai- 
»  der,  et  j'irai  volontiers  au  suppli- 
»  ce.  »  Deux  brigands  le  prirent  sous 
les  bras,  l'entraînèrent;  et  il  reçut , 
au  bas  de  l'escalier  ,  le  complément 
de  son  martyre.  La  veille  de  leur 
mort  ,  ces  deux  frères  avaient  en- 
voyé dire  à  leurs  gens  d'aflàires 
d'acquitter  ,  sans  délai  ^  tout  ce 

2u?tls  pouvaient  devoir.  —  Marie- 
ibarlotte  de  la  Rocbevoucauld  , 
sœur  des  précédents,  dernière  ab- 
besse  de  Notre  •  Dame  de  Soissons, 
depuis  17 78,  après  avoir  rempli 
les  mêmes  fonctions  au  Paraclet 
pendant  dix  ans ,  mourut  à  Soissous, 
îc  27  mai  i8o5,  âgée  de  soixante- 
quatorze  ans.  Emprisonnée  sous 
le  règne  de  la  terreur  ,  infirme , 
réduite  à  l'indigence,  et  subsistant 
du  iaïLie  travail  de  tj[uelques  rcli- 
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gieuses  qui  instruisaient  la  jeunesse ,  1765.  Le  i®*".  juin  1778 ,  il  fut  dc- 

eiiesiip(>orU  tontes cestraverses  ayee  claré  cardinal  surla  présentation  du 

line  patienee  angélique,  ét  fut  tou-  foi;  et  i!  présida  les  assemblées  du 

jours  un  esêibptt  des  vertus  cbrë*  elett|;ë  de  1780  et  de  1782.  Ce  fut 

tieniiM.                  L — 9'  -  g.  sous  seâ'aftspiees  que  parut,  à  Rouen, 
ROGHEFOUGAULD^OMiiiiQUE--  une  oolleetion  de  Traités  de  tkéolo- 

BB  LA  ) ,  cardinal  et  archevêque  de  gic ,  rédiges  par  MM.Baston etTuva- 

Rouen  ,  ne  en  1718  ,  à  Saint  Elpis,'  che.  Il  faisait  de  ses  revenus  l'usage 

diocèse  de  Mende,  était  d'une  bran-  le  plus  honorâLIe.  Tout  semblait  lui 

che  pauvre  et  ignorée,  que  de'couvrit  promettre  une  vieillesse  heuiruse  , 

M.  de  Choiseul ,  e'vêqne  de  Meude,  quand  li  révolu  lion  éclata.  Le  car- 

eo  faisant  la  visite  de  son  diocèse,  lîinal  fut  député  aux  c'ials-j^e'néraux  , 

Le  prélat  instruisit  de  sa  découverte  et  se  trouva  présider  la  chambre  du 

rarchevéquc  de  Bourt^es ,  M.  Frc-  clergé.  Il  vota  ,  ainsi  que  la  majorité 

deric-Jéiomc  de  la  Rochefoucauld  de  son  corps,  pour  la  séparation  des 

(  P^o^.  pag.  309  ci-dessus  )•  L'ar-  trois  ordres,  et  ne  se  réunif  au  tiers 

ebevéque  se  fit  un  devoir  de  tirer  que  sur  rin?itation  expresse  du  roi , 

de  robsenrité  une  portion  de  sa  fa-  et  en  déposant  sur  le  bureau  une  pro- 

miMepl  appela  auprès  de  lui  le  jeune  testation  pour  la  défense  des  droits 

Dominique ,  et  se  ebargeade  diriger  de  son  corps.  Il  eut  part  depuis  à 

ses  ^todes.  11  l'envoya  au  séminaire  toutes  les  mesures  adopté  par  le 

Saint'Snlpiee,  et  le  prit  ensuite  pour  clergé  ,  et  présida  aux  réunions  d'où 

grand -vicaire.  L'abbé  de  la  Rorlie-  sortit  V  Exposition  des  principes. On 

foucauld  en  exerça  plusieurs  années  surprit  un  jour  une  de  ses  lettres  où 

les  fonctions,  et  fnt  Tiommé,  en  1747^  ^1  s'élevait  contre  les  innovations;  et 

à  rarchevcché  d'Albi  ;  il  l'ut  sacré  ,  il  fut  dénoncé  en  pleine  assemblée: 

le  39  juin,  par  ce  même  évéque  de  sans  se  laisser  intimider  par  le  bruit, 

Mende  auquel  li  devait  son  éleva-  le  cardinal  se  lève,  et  du  avec  calme: 

tion.  Membre  des  assemblées  du  Oui ,  Messieurs ,  fai  écrit  la  lettre 

clergé  de  1 750  et  de  1 755,  il  soutint,  quon  wm  dénonce  ,  et  j'ai  dâ  Vé- 

dans  bi  première^  les  privilèges  de  cHre  ;  elle  renferme  mes  véritables 

son  corps ,  et  se  rangea  dan»  la  se-  .seiittmeiitf.  Un  violent  orage  s'éleya 

conde  avec  le  cardinal  «on  oncle ,  et  contre  lui  :  toutefois  on  ne  prit ,  à  son 

avec  les  antres  ^réques  qui  adopté-  égard ,  aucune  mesure  fâcheuse.  Le 

rent  des  mesures  de  conciliation  sur  prélat  ayant  refusé  le  serment ,  on 

les  questions  alors  agitées  dans  l'É-  s'occupa  de  lui  nommer  un  succès- 

glise  de  France.  Il  fut  pourvu  de  la  senr  ,  suivant  Ips  former  rouvellcs  : 

ricbe  abbaye  de  Cluni,  en  1 757  ;  et,  il  écrivit ,  le  'Ji3  janvier  1791  ,  aux 

deux  aus  après,  transféré  au  siège  de  électeurs  ,  pour  leur  représenter  Tir- 

Roueu.  La  justice  et  le  désintéresse-  régularité  de  leur  opération;  elle  20 

ment  qu'il  Gt  éclater  à  réc;ard  des  voi-  février  suivant,  il  publia  une  ins- 

sins  de  son  château  de  Gailluii,  sa  truciion  pastorale  contre  la  cousti- 

bouié ,  sa  douceur,  ses  manières  sim*  tution  civile  du  clergé.  La  crainte  ne 

pies  et  aimaUei,  lui  concilièrent  les  rempèclia  jamaia  oe  se  montrer 

esprits  à  Rouen  comme  à  AlbL  .Ge  l'assembléedaulesdreoDStancesIes 

prdat  fut  le  premier  qui  adhéra  aux  plus  difficiles  ;  et  la  perte  de  ses  re» 

actes  de  rassemblée  du  dcrgé ,  de  venus  n'altéra  point  sa  constanto  sé- 


Digitized  by  Google 


3iG  EOG  ROC 

reuilé.  Il  se  re&igtia  aux  privations  ,    Tédil  de  Nantes  ,  et  qu'alors  clic 
et  mit  ^aîrapiit  (a  réforme  dans  sa    se  retira   en  Hollande  :  jouissant 
maison.  Un  des  derniers  à  quitter  la    d'une  fortune  sufiisante  ,  elle  put 
France,  il  ne  partit  qu'après  le  lo    consacrer  ses  loLnirs  à  la  culture  des 
août  1792,  s'embarqua,  le  20  sep-    lettres  ;  et  si  elle  n'obtint  point  par 
tembre,  à  Boulogne,  passa  dans  les    ses  écrits  la  mt-me  réputation  que 
Pays-Bas  ,  et  habita  successivement    quelques-unes  de  «es  contemporaines, 
lUraestricfat ,  Bruxelles  et  Munster.  11   elle  n'éprouva  pas  non  plus  les  mêmes 
arriva  dans  celte  dernière  ville  eu   disgrâces.  Sa  vie  fut  paisible ,  et  elle 
juillet  i794;ec  cefutlelerme  deson   échappa  aux  infirmités  de  la  vieil- 
exil.  Les  Français  et  les  étrangers  lesse|  car  elle  mourut  en  17109 
admirèrent  également  son  courage  et    ii'ayaat  pas  encore  atteint  sa  soixan- 
sa  résignation:  le  prélat  trouvait  en*   ttème  année.  (2)  On  s'aperçoit  ai- 
corc  le  moyen  de  partager  avec  les    ment  qu'elle  avait  pris  pour  modèles 
malheureux  le  peu  qui  lui  restait;  et    les  ouvrages  de  M^^^.  Scudcri  ,  qui 
Fou  dit  qu'il  refusa  les  oflres  de  sa    jouissaient  alors  d'une  grande  voç^ue, 
famille  et  celles  de  Pie  YI.  11  mourut    mais  qui  n'en  sont  pas  moins  oubliés 
à  Munster ,  ie  i3  sepkmbie  iHco,    maintenant,  ainsi  que  ceux  de  ses 
étant  dans  sa  quatre-vin^^t-neuvicine    imitateurs  (  F oy.  ScuDtui  ).  On 
anuce.  Le  grand  chapitre  le  lit  in-    a  de  M^^  de  La  Uocbe  - Guilbem 
liumer  dans  un  caveau  de  la  catlié-    I.  Astérie  ou  Tamerlan  ,  Paris 
drale;  et  son  oraison  funèbre  fut  1675  ,  2  vol.  in* i  a:  c'est  par  erreur 
prononcée  par  l'abbé  Jarry.  Ce  Dis-,  que  quelques  biograpbes  ont  attribué 
cours  y  qui  fut  imprimé  à  Anvers  ,    ceromanàM™^.  de  Villedieu,  et.qu'ii 
in* 4^.  ^  est  écrit  avec  talent  y  et  fait    a  été  iescré  dans  le  Recueil  de  ses  œu- 
bien  connaître  les  vertus  du  prélat;  il.  yres{  F^,\  illet>iev).11.  Histoire  des 
est  suivi  d'une  épitaphe  bonorable   guerres  civiles  de  Grenade,  uadinic 
pour  sa  mémoire.        P — c — t.       de  l'espagnol,  ibid. ,  iG83  ,  3  vol. 

ROCflE  -  GUILHEM  (  Mll«,  de  in-  la.'SHon  Lcnglet  Dufrcsnoy  ,  il 
Ï.A  ) ,  est  auteur  d'un  assez  grand  y  a  du  roiuau  dans  cet  ouvrage,  111. 
iiumbre  de  l  omans  mal  écrits,  mais  Le  Grand  Scanderberg ,  nouvelle  , 
qui  ne  manquent  pas  d'intc'rct.  On  iGHS,  in-r2.  \Y,  Ziri^iSy  histoire 
ignore  l'époque  et  le  lieu  do  sa  nais-  taitare,  la  ilaye  ,  ibyi  ;  Leydc  , 
sance  :  ce  n'est  que  d'après  la  date  169-2 ,  iu  12;  et  insérée  dans  un  Re- 
deson  premier  ouvrage,  qu'on  peut  cueil  ^Histwres  tragiques  et  gm» 
conjecturer  qu'elle  est  née  vers  i653  Umtes  ^  Amsterdam ,  1715,3  voL 
(i).  Comme  elle  s'est  permis  plu-  in>ia;  historiette  passable  ,  dit  Léo* 
sieurs  fois  des  invectives  contre  la  gletDufresnoy ,  mais  dont  le  dénoua- 
cour  de  Rome  et  les  ecclésiastiques,  ment  n'a  ni  la  beauté,  ni  l'extraor- 
l'abbé  de  Laporle  en  conclut  qu'elle  dinaire  qu'il  devrait  avoir.  V.  Nou- 
était  de  la  religion  réformée.  Il  pa-  velles  histoiiques ,  Leyde  ,  1692, 
r^ît  que  W^'\  de  I.aRoche-Guilhcin  in- 1*2.  VI.  Amours  de  Néron  ^  la 
habita  Paris  jusqu'à  la  révocation  de  Haye ,  1 695 ,  1 7 1 3 ,  iu  -  1 2.  VU. 
.  ArioviACf  histoire  romaine,  ibid. , 

^i)S«  l'ou  plaçait,  comme  Tabbi»  de  Laiwrte,  la 
Wuuwooe  lUi  U'I*.  de  La  Roclw-Guilbeiii  à  raiméc  _  - 

«663 ,  il  Riudraît  eo  couclnn  qa'clle  avait  Tesprit 
tr;'^-pr.  <  M,  r ,  ] h j ^qu'cUe«llnit ^vUK MB  pccnicr 


ourr^t»®  ^  (luuze  •uii.  (  ^uus  sur  ks  LtUxcs  de  UajrJc.  ) 
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t6g6  on  1697 ,  in-  iti.  Le  plan  «1 
est  trace,  dil  l'abbé  de  Laporte^dans 
le  goût  des  poèmes  e'ptques:  les  ëvc- 
nements  y  sont  enchaînés  avec  art  ; 

et  rac(ioii  est  assez  bien  soutenue  : 
k  l'égard  da  style ,  îl  est  plus  snran- 
né  qu'il  ne  convenait  au  temps  où 
écrivait  Tauteur.  VIII.  Histoire  des 
favorites  ,  conienaul  ce  qui  s'est 
passé  sous  [iliiMciirs  rognes ,  in- 1  a  , 
s.ins  date  (  Amsterdam  ,  1699  )  , 
170J  ,  1703  ,  1708,  même  format. 
Le  même  critique  assure  que,  parmi 
les  dix  Histoires  qui  font  la  matière 
de  ces  deux  petits  volumés,  il  en  est 
peu  qui ,  par  la  grandeur  des  événe* 
ments  et  la  dignité  des  personnages, 
ne  puissoiil  cire  le  sujet  de  quelque 
tragédie.  IK.  \i  Amitié  singulière  , 
'  Amsterdam,  1708;  inse'rée  dans  le 
/?eci/^t7Jont  ona  parle' plus  haut.  X. 
Dernières  OF. itères,  contenant  des 
histoires  galantes  ,  ibid. ,  1708  ,  in- 
la.  Elisabeth  d'Angoulème  ;  Adélaï- 
de, reine  de  Hon2;riej  Agrippine,  et 
Tamerlau  ,  sont  lei>  sujets  des  qualre 
nouvelles  que  renferme  ce  volume. 
Il  est  probable  que  c'est  ce  même 
Recueil  qui  reparut  sous  le  titre 
à' Œuvres  diverses,  contenant  quel- 
ques histoires  imitantes  ^  Amsterdam, 
171 1,  in-iî.  XL  Aventures  Grena- 
dines y  ibid. ,  1 1  (  0  ,  in-ia.  IjC  but 
de  Fauteur  est  de  donner  une  idée 
des  fêtes  et  de  la  galanterie  des 
Maures  de  Grenade.  L'abbé  de  La- 
porte  a  consacre  pins  de  soixante 
pages  à  Tariaiv^e  '-«"^  [triucipaux  ou- 
vrages de  M^^*".  de  Lu  Uoclie-Cinilliem, 
dans  le  tome  m  de  l'Histoire  litté- 
raire des  femmes  françaises,  W — s. 

ROGEŒJAQUELElN  (Henri  de 
LA  ) ,  l'un  des  héros  de  la  Vendée, 
fils  du  marquis  de  La  Rocbe jaque- 
lein ,  gentilhomme  du  Poitou ,  colo- 
nel du  régiment  Royal  •  PolocBC  ca- 
Talerie,  naquit,  en  1778^  ail  château 
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dek  Durbelière ,  près  Chatillon  ,  et 
futéleféà  l'école  militaire  de  Sorc- 
ze.  La  révolution  Pavant  surpris  dès 
l'âge  de  seize  ans ,  il  ne  suivit  point 
son  père  dans  Témigration  ;  et  il 
crut  pouvoir  défendre  le  trône  dans 
la  garde  eonstituticnoelle  de  Louis 
XVI.  La  iournée  du  10  aoûttrom'^ 
pa  ses  espérances.  Ce  fut  alors 
que  ,  s'éloijrnant  de  la  capitale  ,  il 
dit:  «  J'iraidans  m  iproviiire;et  h-en* 
tôt  Ton  eu  tendra  p.irlcr  de  nioi.  » 
Ou  le  vit  en  effet,  dans  le  PoitoJi, 
déplorer  les  suites  du  premier  sou- 
ièvement  de  Bressuirc ,  où  les  pay- 
sans royalistes  venaient  d'être  dé- 
faits pr  les  révolutionnaires.  La 
Rochejaquelein  se  retira  dans  la  ter- 
re de  Glisson ,  près  Parthenay,  chez 
le  marquis  de  Lescure,  son  parent 
et  son  ami.  Unis  tons  deiix  par  les 
mêmes  sentiments,  à-pcu-près  dtt 
niérac  âge  ,  ayant  les  mêmes  inté- 
rêts ,  ils  aspiraient  secrèferacnl  à 
l'honneur  de  paraciper  au  rétablis* 
sèment  de  la  monarchie.  Ils  n'ap- 
prirent que  par  des  bruits  vagues 
le  nouveau  soulèvement  du  i  o  mars 
1793.  Ils  flottaient  entre  l'espéran- 
ce et  la  crainte,  lorsqu'un  paysan 
de  Châtillon  vint  annoncer  à  La 
Rochejaquelein  que  les  habitants  des 
paroisses  circonvoisines ,  impati^ts 
de  se  réunir  aux  insurgés ,  couraient 
aux  armes,  ^t  le  demandaient  pour 
chef.  «  T/honrieur  m'appelle,  s'écrie 
»  le  gentil  11     me  vendéen,  et  je  vole 
»  aux  combats  !  »  Lescure  veut  le 
suivre.  C'était  livrer  ses  parents  , 
ses  amis  et  sa  jeune  epunsc  a  la  ven- 
geance des  républicains  «  Mon  ami, 
»  lut  dit  La  Rochejaquelein,  modè- 
»  re  ton  impatience  ;  sous  peu  de 
9  jours  je  Tiendrai  te  délivrer*  v  Ac- 
compagné de  son  guide  Gdële ,  et 
armé  de  deui  pistolets ,  La  Roche- 
jaquelein arrive  sur  le  théâtre  de  la' 
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guerre,  joint  Bonclianipset  d*Elbcc, 
apprend  qu'une  division  ennemie  pë- 
îietre  dans  la  Vendée;  et,  nVcoufant 
que  sou  courage ,  il  veut  arrêter  le 
mou  vera  c  n  t  o  ffensif  des  re'pub  1  i  ca  i  n  s, 
11  accoiirt  à  Châtillon,  à  Saint- Au- 
bin de  Beaubigué,  où  sont  les  pro- 
priiftds  de  sa  umîHe.  A  peiire  a-t-il 

Saru ,  que  des  miUiers  de  paysans 
es  Aubiers ,  deNeuil,  de  Saint-Au- 
bitt ,  des  Echatibroîgiies  >  des  Ger- 
queux,  d*Iscrnei»  le  proclament  leur 
chef.  La  Rocheia<pieleiD  se  xaxX 
à  ieur  tête,  et  leur  adresse  cette 
courte  harangtie:  a  Si  mon  pèreeiait 
»  parmi  nous  ,  il  vous  inspirerait 
»  plus  tie  cotiliance;  car  à  peine  me 
»  connaissez  -  vi  ns.  J'ai  d'ailleurs 
»  contre  moi  et  ma  f;raude  jeunesse 
»  et  niun inexpérience;  mais  je  brûle 
»  déjà  de  me  rendre  digue  de  vous 
»  tïomtiiaDder,  Allons  cHercber  Fen- 
»  nemï  :  si  je  recale,  tuez  *  moi;  si 
«  f  avance ,  suiTes-moi  ;  si  je  meurs, 
»  vengez  -  moi.  *  Les  Vendéens  ré- 
pondent par  4es  acclamations,  et 
marchent  aux  républicains  ,  qu'ils 
trouvent  retranchés  dans  le  cimetiè- 
rc  des  Aubiers.  Ils  investissent  le 
bourg,  et  attaquent  en  tirailleurs  la 
division  du  général  Quetineau.  La 
Rochejaquelein  leur  persuade  que  l'en- 
nemi, à  demi  vaincu,  commence  à 
prendre  la  fuite.  Aussitôt  les  Ven- 
déens s'élancent  sur  les  républicains, 
les  disj^rsent  »  et  s'emparent  de  leur 
artillene.  La  Roche)aquelein  marche 
à  l'instant  sur  Châtillon  et  sur  Tif- 
fauges.  Là ,  se  réunbsant  aux  autres 
rassemblements  royalistes,  il  parta- 

Se  avec  eux  les  munitions  qu'il  vient 
'enlever ,  et ,  par  un  premier  suc- 
cès, relevant  son  parti ,  il  lui  inspire 
une  ardeur  nouvelle.  La  défaite  des 
Aubiers  ayant  décide'  le  gênerai  Que- 
tineau à  évacuer  précipitamment 
Bressuirci  le  marquis  de  Lescure  en* 
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voya  Tordre  à  plus  de  quarante 
roisses  de  prendre  les  armes.  Il  était 
déjàmêraeà  cheval ,  lorsqu'il  vit  arri- 
ver plusieurs  cavaliersbride  abattue, 
s'annonçant  aux  cris  de  wVé  l&jail 
C'était  La  Kochejaquclein  qui,  Ine^ 
tant  pied  a  terre,  b'élança  dans  les  bras 
de  son  ami,. en  criant  :  «  Je  vous  ai 
»  donc  délivrés!  »  Le  château  deClis* 
son  devint  à  l'instant  une  place  d'a^ 
mes ,  et  se  remplit  de  soldats.  Chaque 
rassemblement  faisait  un  corps  à  part 
Celui  de  La  Rocbejaqueleinse  réunit 
le  plus  souvent  à  la  grande  armée 
d'Anjon ,  qui ,  à  cette  époque  ,  s'éle- 
vait à  peine  à  dix-huit  mille  com- 
batt  Dits ,  mal  armés  ,  et  sans  orga- 
nisation fixe.  Le  2  avril,  La  Roche- 
jaque'ein  prit  part  au  combat  glo- 
rieux de  Beaupréau  ,  à  la  suite  du- 
quel les  républicains,  chassés -ni-delà 
de  la  Loire ,  n'osèrent  plus  ,  peadant 
trots  mois,  s'avancer  dans  le  pays 
insurge'*  La  consternation  serépanut 
à  Angers,  à  Saumur  et  à  Nantes.  A 
l'attaque  deThonars,  La  Rochejaqitf- 
lein ,  monté  sur  les  épaules  du  bnie 
ïexier  de  Courlay ,  tire  sur  les  assié- 
gés ,  et  tandis  qu'on  recharfie  ses  ar- 
mes ,  il  arrache  de  ses  mains  les 
pierres  des  murailles,  el  commence 
la  brèche  :  toute  l'armée  républi- 
caine mit  bas  les  armes ,  et  se  rendit 
à  discrétion.  A  la  première  bataille 
de  Fontenay  ,  perdue  par  les  roya- 
listes, LrBochejaqueleîn  eommaadi 
l'aile  gauche.  Peu  de  jours  après,! 
la  seconde  bataille ,  îl  chargea  ane 
la  cavalerie ,  enfonça  les  WmàS^  cl 
acheva  la  déroute.  A  l'attaque  h 
Saumur ,  le  7  juin ,  il  enleva  d'abord 
le  camp  retranché  de  Vnrrin^;  et 
emporté  par  sa  bouillante  aidetir, 
au  moment  où  Ton  se  battait  enrore 
à  l'entrée  de  la  ville  ,  il  met  iesâl're 
à  la  main ,  sa  carabine  en  bandou- 
lière f  et  suivi  d'un  seul  oiiicier  (  La- 
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TÎHe  de  Bcaugé),  il  s'élance  à  la  jaquelein,. renforçant  la  division  de 
suite  des  fujarda;  pénètre  dans  les  Bonchamp  ,  emporta  la  position 
rues  y  s'avance  sur  l'a  place  de  la  d'JÈrignë.  11  donnait  ses  ordres  dans 
Bhilange ,  brave  les  coups  de  fusils,  un  cLemîn  creux ,  lorsque  des  tirail- 
abat  lui-même  plusieurs  soldats  rc-  leurs,  s'avançant  sur  lui ,  le  frappè- 
pubîicains  ,  et  renverse  à  ses  pieds ,  rent  d'une  balle  qui  lui  cassa  le 
d'un  coup  de  sabre ,  un  dragon  qui ,  pouce  ;  il  tenait  un  pistolet ,  et  sins  . 
arrivé  sur  lui ,  le  pistolet  à  la  main  ,  le  quitter,  il  dit  à  ceuxqui,  le  voyant 
venait  de  le  manquer.  La  prise  de  couvert  de  s^ng ,  témoignaient  de 
Saumur  fut  l'exploit  le  plusétomiaut  l'inquiétude  :  a  Je  n'ai  que  le  pouce 
des  Vendéens.  £n  cinq  jours  de  com-  »  casse!  »  Toutefois  il  resta  sur  le 
bats ,  ils  avaient  fait  ptns  de  douie  eliamp  de  bataille;  inais sa  blessure 
mille  prisonniers  ,pris  quatre-vingts  .  le  força  de  quitter  l'année  lelendo" 
pièces  de  canon ,  des  munitions  con<  main^  La  Vendée  allait  être  eu  péril 
sidérabics ,  et  la  clef  de  la  Loire,  par  la  concentration  des  années  ré- 
Qnand  La  Rocfaeîaquelein  jeta  les  puLIicaines  :  La  Rocheiaquelein  y 
yeux  sur  ces  immenses  trophées  :  aSa-  Stofflet  et  Leseiire ,  couvrirent  Châ> 
»  vcz-vous,dit-il,  aPun  de  ses  officiers  tillon ,  mais  sans  succès.  En  vain  les 
»  qui  le  voyait  pensif  ,  quel  est  celui  royalistes  vofdurent  reprendre  l'of- 
»  qui  est  le  plus  ëtoiiuc  de  nos  suc-  feiisive  :  en  attaquant  les  républicains 
»  ces?  «  Comme  on  iicsiiait  à  luire-  dins  leur  marche  sur  Choller  ,  ils  " 
pondre  :  «  C'est  moi,  ajouta  t  il.  »  perdirent  la  bataille  après  des  pro- 
Pendaut  le  siép:c  de  Nantes  ,  qui  fut  digcs  de  valeur.  Lescure,  Bonchamp 
moins  heureux,  La  Bochejaqueleiu  et  d  Libée  y  furent  blessés  mortfl- 
garda  Saumur  avec  sa  division  ,  tant  lement.  Le  torrent  des  fuyards  en- 
pour  couvrir  la  Vendée ,  que  pour  traîna  La  Rodiejaquelein  jusqu'à 
coDseryer  l'une  des  plus  importantes  Beaopréau.  Devenu  l'ame  de  son 
communications  de  la  Loire.  Apres  parti ,  ce  jeune  guerrier ,  dont  le 
Téobec  de  Nantes ,  il  vola  à  la  dé*  courage  inaompUbte  s'alUait  à  la 
iense  du  pays  insurgé,  quiétait  atta-  modestie  la  plus  simple ,  se  vit  cli- 
qué de  nouveau.  Il  commanda  l'aile  cagé  sous  ces  funestes  auspices  , 
droite  à  la  bataille  de  Luçon ,  et,  dans  le  passage  de  la  Loire,  qu'il  dé- 
couvrant la  rctriife  ^  il  préserva  sapprouvait.   Sa   première  pensée 
rarmee  royale,  et  sauva  les  troupes  fut  de  couvrir  et  d'assurer  la  retraite: 
d'c  lilc.  Cet  échec  fut  reparé  le  4  sep-  il  laissa  d'abord  une  forte  arrière- 
tembrc,  jour  où  Tarmée  républicaine  garde  a  Bcaupréau  j  lui  ordonna  de 
de  Luçon,  assaillie  dans  son  camp  se  défendre,  et  de  sepdrter  ensuite 
retranché  de  Chautouay,  fut  entière-  rapidement  sur  les  bords  du  fleure, 
ment  détruite.  La  Rochejaqueleio  Le  i8  octobre ,  quatre-vingt  mille 
avait  tourné  luî-méme  1^  camp,  pour  fugitifs  avaient  atteint  Saîntlloicnt, 
l'investir  et  commencer  l'attaque,  pour  passer  sur  la  rive  droite  >  et 
Vers  cette  époque  ,  1^  Convention  se  soustraire  au  feu  des  extermina* 
nationale  ayant  voté  contre  la  Ven-  teuradelaVendée«LaRoeheîaquelein 
dée  une  guerre  d'extermination ,  la  et  Lescure  s'opposaient  opiniâtië> 
lutte  devint  si  terrible ,  que  tous  les  ment  à  ce  passage  ou  plutôt  à  cette 
combats  antérieurs  semblèrent  n'eu  fuite.  Le  premier,  livré  au  désespoir» 
avoir  été  que  le  prélude.  La  Roche*  s'éciie  que  i'ar mée  est  perdue  ;  ^11 
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V  faut  combattre  encore ,  et  rester  ^  k 
toot  priXi  sur  le  théâtre  de  ia  guerre. 
Lescure  voulait  mourir  dans  la  Ven- 
dée. Mais  qui  aurait  pu  airêtcr  le 
torrent  ?  Il  n*y  avait  plus  d'espoir 
de  ranimer  le  couraf^c  des  Vendéens 
qu'au-delà  de  la  Loiic.  La  Roolieja- 
quelcin  et  Lescure  cèdent  ;  et  le  sui  t 
eu  est  jeté.  La  transmigration  ven- 
déenne  fit  renaître  une  arm^e  royale 
qui ,  le  1 9  octobre ,  se  trouva  réunie 
tout  entière  à  Varades  ,  sur  la  rive 
droite.  Les  généraux ,  n'ayant  plus 
ni  Bonchamps  ni  d'Ëlbée,  sentirent 
la  nécessité  de  se  donner  un  com- 
mandant en  chei'qui  eut  la  confiance 

§énérale.  Lescure,  blessé  à  mort, 
ésigna  Roi  hejiqueleiii  comme  le 
seul  capable  de  ranimer  le  couraj^e 
des  guerriers  de  la  Vendée.  Tous  les 
chefs  le  nommèrent ,  à  l'unanimité  , 
généralissime.  Âussi  modeste  que  bra- 
ve y  il  s'était  dérobé  aux  regards  de 
l'aimée.  On  le  cherche  y  on  le  trouve , 
les  yeux  mouillés  de  larmes,  protes- 
tant qu'il  ne  se  croit  pas  digné  du 
généralat  ^  qu'il  n'a  ni  asseï  de  talent, 
ni  asseï  d'expérience  pour  remplir 
des  fonctions  à-la-fois  si  honorables 
et  si  difficiles  ;  que  ce  n'est  guère  à 
vingt  ans  ,  qu'on  pnit  ,  tour-a-tour  , 
présider  aux  combats  et  aux  conseils 
avec  la  même  fermeté  :  mais  l'armée 
cnlière  ,  ne  soii[;cant  qu'aux  qtralilés 
héruï<jues  de  La  RocLejaqueltin ,  le 
proclame.  Il  parcourtaussitôt  toute  la 
ligne,  qui  fait  entendre  les  cris  répé- 
tés de ,  wveUEai  !  vwe  La  Soche- 
Jaquelein  I  L'armée  entière  se  mit  en 
mouvement,  le  20  octobre,  pour  une 
expédition  sur  les  côtes  de  Bretagne , 
ou  les  Anglais  faisaient  espérer  des 
secours.  Il  fut  décidé  qu'on  marche- 
rait d'abord  snr  Laval  et  sur  Rennes. 
La  Rucliejaquelein  plaça  le  gros  des 
liraiUcurs  et  deux  pièces  de  canon 
eu  avant,  et  les  bagage»  au  milieu  de 
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l'armée.  Un  corps  républicain  cou- 
vrait Laval.  A  huit  heures  du  matin, 
le  '21 ,  le  général  en  chef  fit  com- 
mencer l'attaque  :  les  républicains  , 
ébranles  ,  furent  bientôt  entraînes 
par  les  fnyards  ;  la  ca\alciie  ycn- 
déenne  aclieva  de  tout  disperser.  La 
Rochejaqueleiu  ,  sans  armes  ,  ayant 
encore  un  bras  en  écharpe,  fut  le 
premier  à  pousser  son  cheval .  et  à 
poursuivre  IVnnemi  avec  tant  d'a- 
charnement ,  qu'il  se  trouva  Seul 
dans  un  chemin  creux ,  en  face  d'un 
soldat  républicain,  armé desonfusil: 
sans  balancer,  il  se  jette  sur  cet 
homme ,  qui  se  met  en  défense  et 
veut  se  ser  vir  de  son  irme.  La  Ro- 
chejaquclcin  le  saisit;  et  usant  de 
sa  singulière  adresse  a  manici  son 
cheval  ,il  presse  son  adversaire  avec 
un  seul  bi  as  ,  le  fait  chanceler  et  le 
terrasse.  Les  Vendéens  ai  rivent  en 
foule  y  et  veulent  tuer  le  soldat  qui  ose 
se  mesurer  avec  leur  généralissime. 
La  Rochejaquelein  s'y  oppose,  et  dît 
à  son  ennemi  vaincu  :  «  Va^  re* 
»  tourne  vers  les  républicains  ,  db* 
»  leur  que  le  g<^néral  des  royalistes  ^ 
»  sans  armes  et  privé  d'un  de  ses 
»  bras  ,  t^a  terrassé,  et  t'a  laissé  la 
»  vie.  »  Laval  fut  envahi  aussitôt: 
toutefois  il  fallut  livrer  bataille  à 
toute  l'aimée  ennemie^  commandée 
p  ir  le  général  Léchelle  ,  et  q'ii,  re- 
preuaut l'offensive,  nidrcliailbur La- 
val. La  bataillç  commença  entre 
cette  ville  et  Antrain;  elle  dura  un 
îour  et  une  nuit,  et  fut  glorieuse  pour 
les  royalistes.  La  Rochejaquelan  y 
déploya  les  talents  d'un  capitaine  ex- 
périmenté. Marchantloujours  à  la  tê- 
te des  siens,  dirigeant  lui*méme  tou- 
tes les  colonnes,  il'montra  un  sang- 
froid  qui  semblait  ne  pouvoir  s'allier 
avec  l'impétuosité  de  son  couraL;c. 
La  perte  des  républicains  en  hom- 
mes,  en  bagages  et  en  artillerie^  fut 
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immeiise.  Les  royalistes,  résolus  de    tuulis  qiu?  siir  la  route  d'Antrain 
gagncrIaoote,pnreiitrawutcd'Biw    d'autres  chefs  harcelaient  âivcr.l^ 
Bec    apriïs  da  loow  de  repos  à    colonnes  ennemies.  On  se  battit  pm  , 
Laval.  La  Rochqaqut^,  qai  arait  dant  vingt-deux  heures ,  d.i  iGaa  i  ^ 
diYise  son  ariD^  en  trois  corps     novciiibrts.  La  Rochejaquclein ,  dont 
s'empara  d^Emée  et  de  Fougères,  k  le  cheval  fut  blessé,  donna  p;rtout 
k  suite  de  deux  attaques  brillantes,   des  preuves  d'une  haute  valeur,  et  fît 
11  prit  ensuite  h  route  de  Dol ,  au    surtout  admirer  ce  coupd'ceiloiidiJ 
heu  de  marcher  sur  Hennés.  De  Do!,    tingue  les  plus  grands  canàainM 
il  s  avança  sur  Pontorson  et  -Avran-  Ceitebataillenepeutsecompirer<i?à 
ches  afin  de  se  porter  sur  Granville,    celle  de  Laval.  Les  royalistes ,  réuni» 
ïue  le  gros  de  i  armée  formant  a-    en  masse  .  poursuivirent  continuelle, 
peu-pres  trente  raille  hommes,  at-    meut  i'armce républicaine  laforcant 
ta«{uasaDS  suee^,  la  place  e'iant  he-    sur  tous  les  points  à  fuir  dans  le  plus 
nssëè  de  fortiGcations  et  défendue   grand  désordre.  Le  novembre 
par  one  garnison  exaltée  et  oombreii.  LaRochejaqueîein  occupa  Frnec  II 
f: Jendééns,  découragés,farenl  le  lendemain  Maïenne,  d'uu  d  se  di 
â  la  veille  dese  soulever  contre  leurs   rigea  sur  Laval.  Le  27 ,  il  sortit  de 
chefs,  demandant  a  grands  cris  à   Laval ,  et  marcha  sur  la  Flèche  où 
rentrer  dans  leur  pays  natal.  La  Ro-  U  séjourna  jusqu'au  3  décembre'  I  ^ 
cheiaquelcm  rappela  les  détache-   conseil  vendéen  y  décida  qu'on' at- 
ments,  et  se  reuut  en  marche.  En    laquerait  Angers  sans  «lard.  L'atta-- 
5  elo,ç;naut  du  rivage,  les  royalistes    que  d'Angers,  qui  commençaleS  ne 
pcidiicut  a  jamais  l  occasion  d'ac   fut  pas  plus  heureuse  que  celle' de 
quérir,  par  la  ponction  des  forces    Granville.  Les  chefs,  au  désespoir  de 
anglaises  avec  eu.x. ,  la  consistan-   ce  dernier  échec,  et  indécis  sur  leur 
ce  politique  et  militaire  qui  pouvait    marche,  prirent  la  route  du  nord 
les  sauver.  L  expédiUon  que  corn-  tournant  le  do.  a  la  Loire,  etn'osnnt 
mandait  lord  ,Mwra  ,  contrariëe   rentrer  dans  la  Vendée  par  le  r,ont 
par  les  vents,  mit  trop  tard  à  U   de  Cé,  dont  les  approches  étaient  dé- 
vode.  Les  distances  ,  les  éléments ,  fendues.  L'armée  royale  se  porta  snr 
et  la  défense  de  Granville ,  eau-   la  Flèche  par  Rangé  :  armée  de- 
sèrent  la  ruine  des  royalistes.  Mais   vani  la  Flèche,  elle  trouva  le  pont 
leur  retraite,  jusqu'à  la  Loire,  fut    sur  la  rivière  du  Loir,  coupé  etU 
marquée  par  des  combajs  où.  éclaté-    ville  au-delà,  défendue  par  uneforte 
renl  de  nouveau  toute  leur  valeur  et    garnison.  Placée  ainsi  cntiekrivièie 
l'héroïsme  de  leurs  cliefs.  Pontorson    et  Tarmée  républicaine  qui  marchait 
fut  d'abord  enlevé  après  un  grand    pour  la  comb.itlrc  de  nouveau  sa 
carnage.  La  Rochejaquclein,  se  diri-    position  était  effrayante.  Li  Roche* 
géant  ensuite  yers  Dol,  trouva  sur    jaqueleiu  prend  alors  un  parti  déci- 
Us  deux  routes d'Antrain  etde  Pou-    sii.  li  remonte  la  rivière  à  la  tcte  de 
torson,        armées  républicaines,   400  cavaliers  choisis ,  doiit  chacun 
qm  marchaient  à  grandes  journées   portait  un  fantassin  tu  croupe-  et 
pour  lui  couper  la  reCraite.  Il  divise   trouvant  un  gué  près  d'un  moiil  ui 
anssitôt  ses  forces  çour  faire  face  des   il  passe  le  premier  sur  une  chausse  J 
deux  côtes.  Lui-même  repousse  d'à-   couverte  d'eau:  le  reste  suit  sur- 
hoid  Wcstermami  sur  Pontarsm ,  praidelQiiÛintekgaimso&iilVem- 
XXXVIII.  21 
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fm  êa  fonboorsy  t'y  reirapclie  d 
lEâdilit  le  pOBt  La  iillettl  pfita;  el 
Le  Redkqequelein,  par  son  action 
d'^Iat ,  sauve  l'âmée.  Le  lo  decem- 
il  se  remet  en  marclie ,  et  s'a- 
vance vers  ie  Mans,  espérant  y  trou- 
Tcr  des  vivres  etdcs amis,  car  l'armée 
accablée  dcprivations  ëtaitaiix  abois. 
S'e'tant  rendu  maître  du  Mans  ,  il  y 
passa  tranquillement  la  journée  du 
1 1  :  mais  le  lendemain  il  fut  attaqué, 
âui  les  trois  routes  du  sud ,  par  tou- 
tes ks  forces  républicaîoes  ,  qui 
mient  pour  éhei  le  général  Mar- 
ceau. On  sait  me  U  hataiUe  du  BIaiiS| 
ËTrée  le  i3  décembre,  fut  en  <pieU 
«nu»  sorte  le  tombeau  de  l'armée  wn- 
déeBne.Là  commença  du  moiassadis* 
solution.  La  Hocbejaquelein,  voyant 
îa  bataille  perdue,  sVtait  efTorcd, 
pour  éviter  un.  massacre  général,  de 
mettre  quelque  ordre  dans  la  retraite. 
U  rassembla  le  peu  de  cavaliers  qu'il 
rencontra  sur  son  passage,  et  gagiiaia 
ïoute  de  Laval ,  la  seule  qui  fût  en- 
<fiwe  libre  :  elle  était  eoirrerte  de 
fuyards;  il  en  rallia  «a  assez  |;raad 
nombre  >  et  pénétra  le  soir  mâme 
dias  Laval  avec  ces  débris.  Le  kn« 
demain,  il  arrive  k  Oaon  avec  sa 
t^roupe  fugitive ,  que  les  lépuUtcatiis 
barcelaient ,  et  dont  il  pressait  lare- 
traite.  Ses  soldats ,  livrés  à  une  som- 
bre inquiétude  ,  marchent  nuit  et 
jour,  espérant  traverser  la  Loire  à 
Auceuis.  Le  i5  ,  il  occupe  Pouanré, 
et  le  lendemain  Anccnis,  on  il  entre 
le  premier  sans  éprouver  de  résis- 
tance. U  n'y  avait  là  ni  bateaux  ni 
ponton»;  et  la  rive  opposée  éutt  au 
pouvoir  de  renuemi.  Nul  n'osait  ten- 
ter ce  passage.  Sur  l'autre  rive,  on 
apevçoit  quatre  barques  cbarçées , 
dont  on  espérait  s'emparer  et  se  ser- 
vir. La  Rochejaqueleiu  s'oflre  d'aUer 
lui-même  reconnaître  l'autre  rive. 
Il  sê.  i/etu  y  avec  Stofflet  et  LaviUede 
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Bangé,  dans  un balalct  enteré  d'an 
étang  voisin^  et  qu'on  avait  diafa& 
sur  un  cbariot.  Toute  l'avant-gaide 
suit  des  yeux  ce  frêle  bateau ,  por- 
tant La  Roclie)aqueIein;  déjà  au  mi- 
lieu àn  fleuTc  ,  il  tenait  par  la  bride 
son  clicval  qui  le  traversait  à  la  nage: 
le  bateiet ,  sans  direction  ,  flotte  , 
s'enfonce ,  revient  sur  l'eau ,  et  , 
après  unc^demi- heure  de  lutte  con- 
tre le  courant ,  parvient  eufiiiau  bord 
opposé ,  au  moment  où  l'armée  ^  qui 
arrivait  successivement  |  commen- 
fait  k  construire  des  radeaux  pour  - 
tenter  aussi  le  passage.  Une  attaque 
subite  des  républicains  force  les  Ven- 
déens de  renoncer  àleureutrepriacOtt 
vit  alors  se  disperser  leszestesmalbe» 
reuxde  cette  armée ,  qui ,  soixante 
jours  auparavant,  maîtrisait  la  Loire, 
envahissait  le  Maine  et  la  Bretagne. 
La  plujîart  de  ces  fugitifs  allèrent 
périr  en  braves  dans  les  champs  de 
iSaveuay.  Cependant  La  Rochcjaquc- 
lein ,  suivi  de  StoÛiet,  de  Baugé ,  de 
Langerie  et  d'une  vingtaine  &  sol- 
dats qui  avaient  aussi  gagné  la  live 
gaucbe  à  Ancenis ,  fut  surpris  par 
une  patrouille  y  qui  le  cbassa  des 
bords  du  fleuve  et  dispersa  son  dé- 
tacbemeat.  teté  avec  ses  trois  com- 
pagnons d'armesi  il  s'enfonça  dans 
l'intérieur  du  pays,  errant  la  jour- 
née entière  dans  une  solitude  ef- 
frayante, n'apercevant  partout  que 
des  traces  de  dcvastation,etnerencon- 
irant  sur  ses  pas  aucun  être  vivant. 
Après  vingt-quatre  heures  d'anxiété 
et  de  fatigues,  ils  parvinrent  à  une 
métairie  babttée.  Là  en  les  accual- 
le;  le  lermier  leur  offre  un  «epaa 
frugal.  A  peine  o^ib  pris  ^Iqne 
nourriture ,  que,  cédant  à  l'irrésisti- 
ble besoin  du  repos,  ils  se  jettent 
tout  habillés  sur  use  meule  de  paîUe. 
Bientôt  leur  hôte  accourt  les  avertir 
de  Rapproche  d'une  patiomiley  et 
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Jcs  conjure  arec  instance  de  fuir  au 
plus  Mie  :  «  Ami ,  lui  re'pond  LaRo- 
»  chejaquelein,  loi. s  même  que  nous 
»  devrions  périr  ici,  ou  uc  nous 
»  arracherait  pas  au  sommeil  qui 
»  Dous  accable,  et  qui  nous  est  encore 
»  plus  nécessaire  oue  la  vie.  Retire- 
»  toi  9  et  laisseà  laProvidence  h  soin 
»  de  notre  conservation,  »  Les  re'- 
piiblicains  survinrent,  et,  accablés 
aussi  de  fatigue,  s'endormirent  au- 
près des  qiiTtre  Vendc'cns^  de  l'autre 
côte'  de  la  meule.  A  la  pointe  du  jour, 
La  Rochcjaquelcin,  éveillé  par  ses 
trois  compagnons  d'armes,  s'éloigne 
en  toute  hâte  ,  et,  s'eafonçant avec 
eux  dans  les  bois ,  se  dérobe  à  l'en- 
nemi. Pendant  deux  jours,  ils  ne  ve'- 
cnrent  <|ue  du  paiii  enlerë  aux  sol- 
/dats  qoLi  tombaient  isolément  sons 
leurs  coups.  A  mesure  qu'ils  pénë* 
traient  vers  Ghâtillon,  La  Rocneia- 
quelein  retrouvait  de  ses  partisans, 
âon  unique  désir  e'tait  de  combattre 
encore  à  leur  îete.  Tourmenté  du 
souvenir  aracr  de  !a  défaite  du  Manr, 
de  la  fatale  et  récente  séparation  dj 
son  armée,  il  était  abîme  de  déses- 
poir, et  ne  chercliait  que  les  occasions 
de  mourir  les  armes  à  la  main.  Lais- 
sant tout  au  hasard,  il  traverse  de 
nuit  la  ville  de  Châtillon,  où  les  repu* 
lilicaîns  avaient  un  poste ,  ne  répond 
pas  an  qm  vitw  de  la  sentiaelle  » 
écbappe  an  péril  à  force  d'audace, 
et  arriré  près  Saint-Aubin  de  Beau- 
bigné,  retrouve  sa  tante,  M"^°.  ôe  La 
Bochejaquelein,  qui  étaitcachée  dans 
une  métairie  voi-^inc.  Il  passe  trois 
jonrsavec  elie,  et  n'en  reçoit  que  des 
paroles  pleines  de  tcrmctc.  «  Si  tu 
»  meurs,  lui  dit  au  moment  de  leur 
»  séparation  cette  femme  rési^^nce  , 
B  tu  emporteras  mes  regrets  et  mon 
»  estime.  »  Les  ruines  du  château 
de  la  Durbeiière,qae!e$répablicains 
avaient  livré  aux  flammes  »  lui  scr- 
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virent  d'asile.  F^e  bruit  de  son  ar- 
rivée et  quelques  indices  sur  le  lieu 
de  sa  retraite,  l'exposèrent  aux  per- 
quisitions d'un  détachcmeiu  qui  vint 
fouiller  ce  château  :  il  ne  s'y  déroba 
qu^en  se  tenant  couché  sur  l'entable- 
ment des  murs  encore  dd)out  de  la 
façade  principale.  C'était  ainsi  que, 
bravant  les  dangers,  il  préparait 
tout  pour  reprendre  les  armes.  Ins- 
truit que  Charette  vient  d'entrerdans 
le  Haut-Poitou,  il  se  porte  à  sa  ren- 
contre, voulant  concerter  avec  lui 
les  opérations  qu'il  médite,  ftlais, 
peu  content  de  l'accueil  de  ce  chef, 
qui ,  le  quittant ,  lui  dit  :  a  Je  pars 
3>  pour  Mortagnc  j  si  vous  voulez  me 
i>  suivre,  je  vous  ferai  donner  uxi 
»  cbevid.  »  —  «  Moi  vous  suivre , 
»  répond  fièrement  le  géoc^lissime 
»  de  la  Vendée,  sachez  que  je'suia 
•  accoutumé  à  être  suivi  moi-même, 
»  et  qu'ici,  c'est  moi  qui  comman* 
»  de.  »  En  effet ,  huit  cents  Ven- 
déens abandoniKt  cnt ,  le  même  jour, 
le  chef  du  Bas-Poitou,  et  reconnurent 
La  Rochojaquclc!')  pour  leur  géné- 
ra]. C'était  au  .nomont  même  ou  les 
républicains  mettaient  tout  à  feu  et 
à  sang  dans  la  Vendée  avec  leurs  co- 
lonnes infernales.  Le  général  Cord& 
Ker^  commandant  l'une  decescolon« 
nés,  eut  trois  engagements  sérieux 
avec  La  Rocbejaquetein,  qu'il  ne  put 
entamer.  Le  chef  vendïéén,  voyant 
grossir  Porage,  se  replia  sur  ta  forêt 
de  Vczin,  pour  s'assurer  une  retraite. 
Là ,  s'élant  mis  sur  la  défensive ,  il  fît 
eonstniire,  dans  la  foret ,  des  barra- 
ques,oiul  se  cantonna  avec  ses  meil- 
leures troupes,  après  avoir  établi  un 
posic  sur  la  route  de  Chollet.  Instruit 
de  tons  les  monvements  de  l'ennemi , 
il  revint  au  même  plan  qu'on  avait 
suivi  pendant  son  absence ,  et  se  bor- 
na ,  pendant  le  reste  de  l'hiver,  à  couf 
per  les  commumbaticns  des  rcpuUî- 
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cains,  à  ciileter  Icurt  patroifillcs , 
leurs  escortes  et  surfont  leurs  muni- 
tions. Il  s'empara  ainsi  de  plusieurs 
convois.  Dans  une  rencontre  imprë- 
Tue,  il  prit  un  «djudant  génëral ,  sur 
lequel  il  trouva  Tordre  de  donner 
des  sauf  conduits  aux  paysans  ven- 
déens ,  de  se  saisir  ensuite  de  tous 
ceux  qui  en  seraient  porteurs ,  et  de 
les  fusiller  indistinctement.  La  Ro- 
cliejaqueleîn  se  hâta  de  faire  afficlier 
cet  ordre  barbare  dans  toutes  les  pa- 
roisses environnantes.  Les  paysùns 
indignes  ,  n'ayant  plus  aucune  sûre- 
té, se  re'unirent  à  Lui  en  plus  grand 
nombre.  Se  voyant  en  état  de  sorlir 
de  la  forêt,  il  reparaît  à  la  téle  d'un 
lassemblement ,  et  menace  tour-a- 
tour  les  diTew  cantonnements  qnl 
Tenviroonent  Serré  de  près  par  le 
général  Gordelier ,  il  élude  d'abord 
le  combat,  assaillit  ensuite  ce  générai 
à  plusieurs  reprises,  et  obtient  quel- 
ques succès.  Bouillant  et  impcluenx , 
il  harcèle  sans  cesse  soucnncmi,  qu*il 
tient  en  échec.  Ce  jeuneguerrier,  qui, 
t^prcs  la  défaite  du  Mans  ,  s*éîait 
écrié  :  ti  Que  ne  suis-je  niuit  au 
D  champ  d'honneur  I  »  s'était  sou- 
vent battu  en  capitaine  expciimenté 
dans  les  combats  précédents;  mais 
navré  de  la  malheureuse  issue  de 
rexpédîtion  d'OutreXotre ,  il  ne 
montrait  plus  que  la  témérité  d'un 
soldat.  Depuis  sa  rentrée  dans  la 
Vendée,  il  semblait  pressentir  la 
chute  de  son  pnrti,  et  ne  pas  vouloir 
luisurvivre.  Le  4  mnrs  i^94,NouaiI- 
lé  près  ChoHet  lut  témoin  de  sa  der- 
nière expédition.  La  garnison  de 
Cholictétant  sortie  pour  incendier 
bourg  ,  La  Rochejaqucleiu  l'attaqua 
au  moment  où  elle  y  mettait  le  feu; 
Entourés  parles  Vendéens  «plusieurs 
soldats  périrent  dans  les  flammes; 
d'autres  s'élancèrent  À  travers  les 
rangs  ennemis*  La  Rocliqa<|ueleinks 
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ponfiiiiv^t  avec  acharnement  ;  cf  ^ 
voyant,  derrière  une  haie,  deux  grena- 
diers qui  échappaient  a  sa  cavalerie  : 
«I  Rendez  les  armes,  lenrdit-  il  :  je  vous 
»  fais  grâce.  »  Tous  deux  se  jettent 
à  genoux ,  comme  pour  Fimplorer. 
La  Rocli^aqoelein ,  qui  s'avance  à 
cheval,  veut  les  interrot^er,  malgré 
les  représentations  des  officiers  de  sa 
suite,  qu'il  laisse  derrière  lui.  L'un  des 
deux  grenadiers,  qui  rient  d'entendre 
prononcer  le  nom  du  général  roya- 
liste, se  dévoue;  et,  tandis  que  La 
Rochejaqueleia  se  penche  pour  rece- 
voir deluisonarrrjCjle  grenadier  l'a- 
juste, et  tire  à  bout  portant.  La  balle 
ifrappe  lefrontde  LaRochejaquelein, 
oui  tombe,  et  expire  aussitôt.  Ses  of- 
nciers  accourent,  et  le  vengent ,  en 
massacrant  son  meurtrier.  Le  corps 
de  LaRochejaquelein  fut  eDse?elià  la 
même  place  où  il  avait  été  atteint 
d'un  coun  mortel.  Les  royalistes  et 
les  rc' p '  I b I  !  r  .-H  n s  d 0 n ne ren  t  des  regrets 
àlamémoiredece  héros  delîYrnde'p. 
Henri  de  La  Rochejaquelein  clail  d'un 
teiupérameut  rob.iste  ;  il  maniait 
un  cheval  avec  grâce;  il  était  pas- 
sionné pour  la  chasse  et  les  exerci- 
ces violents;  il  avait  l'œil  vif ,  le  nez 
aquilitt»  la  mine  guerrière;  il  sem- 
.  blait  né  pour  les  combats.  A  peine 
âgé  de  vingt  ans ,  il  montrait  le  ger- 
me de  tous  les  talents  de  l'homme  de 
guerre.  Dans  les  conseils,  il  ouvrait 
toujours  l'avis  le  plus  sage,  mais  il 
était  trop  modeste  pour  jamais  s'en 
prévaloir:  au  contraire,  il  codait 
volontiers  àTopinion  des  chefs  dout 
la  maturité  semblait  annoncer  plus 
de  lumières  et  d'expérience,  o  Déci- 
»  dez,  disait -il,  et  j'exécuterai.  » 
Mais,  dans  les  dangers,  tous  recou- 
raient i  lui,  tons  réclamaient  ses  or^ 
dres*  N'ayant  d'autre  instinct  que 
celui  de  la  guerre,  il  fut  étranger  à 
k  poUti^;  et,  td  que  nos  anciena 
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preux,  il  semblait  appaitcnir  aux 
temps  héroïques  de  la  chcvalrrir. 
Bor»  des  combats ,  il  s'abandoim ut 
k  renjottemeot  et  k  la  gaîié  de  sou 
ige,  ne  d^veloppani  soa  graud  ca- 
r.ictcre  que  dans  les  moments  d^d* 
si£s.  Sa  pbysioBomie  était  pleine  de 
douceur  et  de  noblesse  Ses  yeux, 
Baturelleraent  vife ,  devenaient  si  ar- 
dents et  si  Gers  au  milieu  des  com* 
bats ,  que  son  reg,ird  semblait  alors 
le  coup-d'œil  de  rai^^îe.  w  Te!  fut  cet 
illustre  chef,  à  vingt-deux  ans  gcne- 
lalissime  d'une  armée  qui  venait 
d'être  cre'ëe  ,  et  remportant ,  en  dix 
mois ,  seize  victoires  ,  dans  les  cir- 
constances les  plus  difficiles  où  uae 
armée  puisse  se  trouver.     B — p. 

ROGHEJAQUËLEm  (Lovis  Du- 
▼BRGiBB,  marquis  de  l  a  ),  frère  puî- 
kédtt  pre'ce'dent,  né,  en  1777,4 
Saint  -  Aubin  de  Beaubigoé  ,  n'a- 
vait que  douze  ans  ,  lorsque  la  rëvo- 
îiitioît  frinçiise  vint  bouleverser  le 
monde.  li  suivit  son  père  en  Alle- 
magne, et  à  seize  ans,  il  fit  ses  pre- 
mières armes  dans  le  rcViment  de 
Latour.  Il  partit  ensuite  pour  TAn- 
gleierre,  entra  au  service  de  cette 
puissance ,  et  mit  à  la  voile  pour 
Saint^Domiogne,  où  il  fit  deux  cam- 
pagaes.  L'éracnation  de  cette  île  le 
ramenant  en  Europe,  il  rentra  en 
France ,  en  iBoi ,  et  y  épousa  la 
veuve  du  marqnis  de  Lescnre,  611e 
du  marquis  de  Donnissan;  ces  noms 
étaient  faits  pour  se  trouvier  unis.  En 
vain  Buonapartc,  qui  re'gnait,  cher- 
cha-t -il  h  gagner  In  m.irqnis  de 
Li  Rociiejaqueicin ,  parra[)p  U  des 
places,  des  dignités  et  des  hounciiis  : 
ferme  dans  ses  sentiments  et  dans 
ses  principes ,  La  Rochejaquelein  vé- 
cut retiré,  tantôt  en  Poitou ,  tantôt  au 
château  de  Gtraa ,  près  Bordeaux. 
Ses  nobles  refus  firent  comprendre , 
âka4ot9 1  avec  quelle  aideor  il  servi* 
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rait  son  rot  1c;:ilirae.  Deux  fois  il  fut 
à  la  veille  de  donner  à  la  Vendée  le 
signal  d'une  nouvelle  insurrection  , 
Cl  deux  fois  les  hésitations  de  T  Eu- 
rope firent  avorter  ses  projets.  Pour 
souder  les  esprits ,  il  parcourait  sans 
cesse  la  Goienne  et  la  Vendée,  où  le 
nom  seul  qu'il  portait  J|pouvait  rallier 
en  un  moment  quarante  mille  royalis- 
tes. Dès  le  mois  demars  1 8 1 3,il  se  con^ 
certa  avec  un  envoyé  du  roi|etcpiand 
le  parti  royaliste  fut  de  nouveau  for- 
me h  î^nrdeaux  par  le  concours  de 
son  active  impulsion  ,  il  fut  choisi 
pour  aller  présenter  à  Mgr.  le  duc 
d*AriC;oulenie  ,  alors  à  Saint- Jean  de- 
Lux  avec  Tarmée  alliée  ,  rixumoiage 
de  cette  ville  fidèle.  Le  plus  heureux 
succès  couronna  cette  entrepnse, 
dont  le  marquis  de  La  Rocbejaque- 
lein  brava  tous  les  périls.  Les  Border 
lais  reçurent  avec  enthousiasme  le 
prince  libérateur ,  et  témoignèrent 
leur  reconnaissance  au  gentilhomme 
veu  le'en  ,  qui  leur  avait  pre'pare'  un 
si  beau  triomphe.  Son  racg  et  les 
services  qu'il  venait  de  rendre  le  pla- 
çaient naturellement  auprès  du  trône 
que  la  Providence  venait  de  relever. 
Le  roi  le  nomma  chef  d'un  des  corps 
militaires  de  sa  garde  (  commandant 
des  grenadiers-royaux) ,  l'élevant  ain- 
si au  grade  d'olficier*généial.  Quand , 
an  ao  mars  iSi5 ,  la  trahison  eut 
réduit  le  monarque  à  ne  pouvoir  plus 
opposer  à  la  révolte  que  les  regrets 
impuissants  d'un  peuple  désarmé, 
le  marquis  de  La  Rochejaquelein 
réunit  le  petit  nombre  de  braves  qu'il 
commandait ,  aux  serviteurs  fidèles 
qui  se  seraient  dévoues  pour  sauver 
l'état ,  si  l'état  avait  pu  être  sauvé 
par  leur  courage  et  leur  dévouement. 
Il  protégea  la  retraite  du  roi  )us* 
qu'aux  mntiàres  du  nord ,  et  de  là 
)usqu*à  Gand.  Mab  le  repos  momen- 
tané ^  allait  suocédier  a  cette  g^rando 
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cri^ ,  ue  i>oaTdt  qpùwadr  m  preux 
tcndeen ,  (jiie  Tamour  de  la  patrie 
et  de  son  roi  enflammait  si  Tivement  : 
il  fallait  à  son  cceiir  intrépide  une 
carrière  toujours  ouverte  aux  plus 
éclatants  srnnccs  et  aux  plus  grands 
périls. De  Gaud,  il  vole  en  Angleterre, 
et  y  sollicite  des  secours  pour  la 
Vendée,  où  le  nom  des  La  Rocîieja- 
quelein  était  devenu  un  cri  d'espé- 
rance pour  les  braves  qui  avaient 
défendu  jadis  la  cause  des  Bourbons. 
Le  inarquis  obtient,  pour  les  roya- 
listes Tendéens  ,  ui^e  parâe  des  se- 
cours qu'il  e'tait  venu  réclamer.  Il 
Ta  en6n  paraître  sur  ce  théâtre  de 
la  fidélité,  avec  les  sentiments  (^uiasp 
raient  animé  hs  Bayard  et  les  d'Âs- 
sas  dans  une  si  glorieuse  cnrrcpiiss. 
II  remit  à  la  voile;  et  le     mai  181 5, 
s'cfTocîu?.  5oa  dc^Mrqnc'nent  sur  la 
côte  de  Saiai-Gilbs  ,  où  il  dispersa  . 
secondé  par  >in  rassemblement  des 
Vendéen3  du  Marais  ,  les  employés 
et  les  soldats  de  I^onaparte.  Il  ;ip- 
porlait  des  itunitions ,  des  avries  et 
quelque?  subsides.  En  peu  de  jours  , 
|>ar  la  rapidité  de  ses  opérations , 
il  souleva  et  arma  une  grande 
partie  de  la  Vendée  militaire.  Le 
succès  le  jttstiâa  du  reproche  de 
précipitation  et  de  témérité.  Kesié  à 
portée  de  la  côte  ,  le  marqu»  sollt* 
citait  un   second  débarquement  , 
et  iî  aspirait  h  cfrc  reconnu  î;?ncral 
en  cîief ,  soit  pour  donner  à  l'insur- 
rection plus  d*cnseînjjlc,  soit  pour 
avoir  un  titre  auprès  de  l'amiral 
iiutians,  cliarf;é  de  fournir  des  se- 
cours aux  royalistes.  Ou  avouait  p;c- 
néralement  qu'un  chef  unique  était 
nécessaire  pour  soumettre  toutes  les 
opérations  a  une  seule  Tolonté.DaQs 
vnelréunionà  Palluau ,  le  marquis  fut 
reconnu  par  MM.  de  Sapiuaud  et  de 
Sozannet ,  et,  à  peu  de  jours  d'inter- 
Talle,  par  M.  d'Autichamp.  Tout  se 
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disposait  abrs  pour  un  monTement 
vers  la  côte  :  mais  k  peine  deux  di* 
visions  furent-elles  réuniesà  Aizenai, 
que  le  général  Trayot  survint ,  les 
surprit  et  les  dispersa  dans  une  atta- 
que nocturne.  Le  marquis  de  La  Ro« 
cbejaquelein, brûlant  do  tout  réparer, 
va  d'abord  conférer  avec  M.  d*An- 
liciiamp ,  qui  liu  promet  d'agir  de 
concert;  et  il  Dinncle  à  son  frère,  Au- 
guste de  La  Koclicjaqiielein  ,  de  ne 
diriger  en  liâte  sur  le  I\Iarais.  L'ar- 
mée royale  formait  quatre  corps  or-  V 
ganisés  et  distincts*  Ils  se  mirent  en 
mouvement  pour  opérer  leur  con- 
centration :  mais  déjà  des  émis- 
saires de  BvDnaparte,  venaient  de 
s'intrc  l  i're  dans  la  Veudée  pour 
diviser  les  chefs  royalistes  par  des 
propositions  insidieuses  de  suspen- 
don  d'armes  et  de  pacifiration.  A 
pcTje  La  Rocheqîirlrin  a-t-il  con- 
naissrnce  des  propositions  du  minis- 
tre de  la  police  Fouche  ,  qu'il  les  re- 
;èlc  avec  indirnation.  Tel  nue  les 
anciens  pr^us,  qui  11c  reconnaissaient 
que  Dieu,  le  Roi  et  leur  épée ,  il  était 
décidé  à  repousser  toute  espèce  d'ar* 
rangement  avec  le  gouvernement 
usurpateur.  De  là  naquit  une  déplo- 
rable dissidence  avec  des  chefs  trop 
eo^  lauts,  qui  penchaient  à  écouter 
les  négociateurs.  Le  débarquement 
allait  commencer  le  2  juin ,  à  Sainte- 
Croix  de  Vie ,  et  devait  être  protégé 
par  les  autres  cbefs  ,  quand  La  Ro- 
chejaquelrin  apprit ,  a  bord  de  l*a- 
rairal  anj;lais ,  qu'une  colonne  roya- 
liste venait  d*êl.rc  licenciée,  et  que 
les  deux  autres  se  reliraient  dans 
rintérieur  du  pays.  Dans  ce  moment 
même,  1  e  général  Travot  arrivait  avec 
ses  troopesà  travers,  pour  ainsi-dire, 
les  trois  corps  d'armée,  qui  abandon- 
naient leu  r  généra  1 .  Pénétré  d'i  n  d  igna* 
tien  ,  La  Rocbejaquelein ,  qu'enflam- 
maient les  nobles  exemples  des  Bon* 
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4dapip,  desLescureetde  ton  illustre 
ifère ,  se  hâta  de  doMier  le  signal 
dudëbavqnementy  qu'il  protégea  seul 
atec  une  poign^  d'insurgéB*  Il  •oo* 
tint  d'abord  une  atta(|ue  à  Saint* 
Gilles ,  ou  une  YÎTe  fusillade  l'cnga* 
gea  entre  Tavant-gardedeTraTOt  et 
les  Vendéens  du  Marais:  ceux-ci  cu- 
rent r.ivantage.  Une  flolte  anglaise 
c(iin[)oscc  du  Sftpf^rbe  y  du  fameux 
BelLérophun  ti  de  plusieurs  frégates, 
s'approcha  de  la  côte.  La  Rocheja- 
quelein  reillait  à  tout;  et  raalG;réla 
fusillade ,  le  del)arquemenl  ne  fut  pas 
interrompu.  Les  canots  anglais  ayant 
&  bord  quinze  mille  fouis  ^  douze 
]»ièceede  canon  et  une  imneose  quai^ 
lîté  de  poudre,  allaient  et  Tenaient 
pendant  qu'on  se  battait  à  Saint- 
GîUes.  Cependant  k  corps  de  bataille 
de  TitTOtaTançait.  La  Rochejaque^ 
îeîn ,  soupçonnant  qu'il  yeut  forcer 
le  passage  de  Rie  ,  fait  cesser  le  de'- 
barqucment ,  marrhc  lui- même  au- 
devant  de  IVn  ne  irii  ,  dirif;e  le  convoi 
dans  le  Marais  ,  et  arrive  a  Saint- 
Jeaiitle-Monts,  le  3  juin,  avec  la 
division  de  son  frère  Auguste.  Là , 
il  apprend  qn'une  forte  colonne  s'apr 
proene;  elle  était  commandée  parle 
général  Esiève ,  qui ,  le  lendemain  au 
pomt  du  jour,  se  porte  i  la  ferme 
des  Mathes  sur  le  bord  du  Marais. 
L'ordre  est  aussitôt  donné  auxroya- 
listes  de  marcher  à  sa  rencontre. 
Arrivé  à  demi-port  de  de  fusil,  Estèvc 
prend  Iiii-mcme  rolFensivc  ;  deux 
fois  il  est  repousse  par  les  Vendéens. 
S'apercpvant  qu'il  va  être  tourne'  ,  il 
fait  uu  dermer  effort  pour  s'ouvrir 
un  passage.  Un  cliei  de  paroisse  lâche 
le  pied,  et  entraîne  sa  troupe.  La  Ro- 
ebejaquelcin  court  rallier  ses  soldats^ 
et,  au  pins  fort  de  l'action ,  il  est  at- 
teint d^ine  batte  dans  la  poitrine , 
tombe  et  meurt  au  premier  nug.  Son 
frtoe  Angttste  est  filflHéà^uAie  pu 
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de  Tenncmi  ;  et  toute  la  lifne  ett 
rompue.  Tel  fut  le  combat  des  M»> 
tbes ,  où  finit ,  à  l'âge  de  trMlte*Mt 
ans,  le  frère  du  héros  de  ta  Vendée  v 
comme  lui  digne  d'y  trouver  l'iHus- 
tration.Son  corps^rsstésnr  le  champ 
de  bataille,  fut  reconnu  le  lendemain^ 
et  enterré  en  hite  dans  le  village  dn 
Perrîer.  Le  8  février  suivant,  ses 
restes  fitrentexhume's  pourêtre  trans- 
portes au  tombeau  de  ses  nn  ce  très. 
Tonte  la  population  du  Marais  se 
rendit  au  lieu  de  l'exliumation  ,  et 
paya  un  dernier  tribut  à  ce  brave 
général.  Intrépide,  loyal,  entrepre- 
nant^ communicatif  et  tris-awMK 
tuenx  ,  le  marqua  de  Ia  Rocheîn- 
quelein  était  doué  de  tout»  les  qiin> 
lités  qui  donnent  de  rascendant&na 
cbcf  de  parti.  Ses  manières  nobles 
et  affables  ,  et  surtout  nne  cbaleur 
de  dévouement  qu'il  savait  inspi- 
rer aux  autres  ,  lui  avaient  ronri- 
lid  tous  les  cœurs.  Il  laissa  huit  en- 
fants ,  une  veuve  désolée ,  et  un 
frère  digne  de  marcher  sur  ses  trâce». 
Le  Roi  créa  son  fils  aîné  pair  de 
Frauce  bèiéditaire^  et ,  le  avril 
i8i7,  il  ordonna  de  dépos»  let 
étenoards  de  Tancienne  compagnie 
des  grenadiers  è  cbeval  de  sa  garde 
entre  les  mains  de  cette  illustre  fa- 
mille ,  en  kd  permettant  d'en  faire  te 
support  de  ses  aimes ,  et  de  les  unir 
par  cette  devise  :  Vendée,  Bordeaux, 
Vendée  ,  afin  de  rappeler  à  jamais 
les  prenv^^s  de  dcvoueinent  et  de  fidé- 
lité que  les  La  Eocheiaqueleiii  ont 
données  h  leur  Roi.  B — p. 

ROCHELLE  (  BAUTEtLEMY  L4), 
acteur  comique  ,  né  à  Paris,  eu  1^4^, 
eut  Tavautage  d'obtenir  du  soecèft 
àn  Tbéâtre-Français ,  à  une  époque 
où  les  plus  grands  talents,  les  Pré- 
les  Molé,  lesContat^y  étaient 
encore  réonist  el  où  le  public  ne  gâ- 
tait point ,  eomme  «ujourd'hoii  m> 
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acteurs^  Tiarr  taie  excessive  indulgen- 
ce. La  RodieUe  ayait  joué  asseï 
loDç- temps  la  comédie  eo  province , 
et  il  était  attaché  &  la  troupe  de 
Versailles ,  dirigée  par  la  Mon- 
tamier  ,  lorsque  la  retraite  d*Âu- 
ger,  Talet  fameux,  lui  permit  de 
debiiîer  dans  ia  capitale,  le  l'i  dé- 
cembre 1782.  Sa  bonne  minp,  et  la 
franche  gaîte  de  son  jeu,  lui  nviiit 
concilie  tous  les  suflraç^es,  il  Tut  ^irl- 
mis  au  nombre  des  comédiens  ordi- 
naires du  roi,  d'abord,  en  qualité 
de  aimple  pensionnaire  (i  788),  puis 
comme  acteur  - sociétaire  (  1787  ). 
La  réTolution  ajant  éclaté ,  tl  fut 
aais  en  prison ,  «d  1798  ,  aycc 
la  plupart  de  ses  camarades ,  pour 
avoir  rempli ,  dans  la  comédie  de 
VAmi  des  lois ,  on  rôle  odieux  où 
Narat  sVtait  reconnn.  Il  ae  fut  ren- 
du à  la  liberté  qu'à  ia  condition  do 
s'attacher  au  rhcâlrcdc  la  Républi- 
que, chaudement  protégé  alors  par 
la  faction  révolutiounairc:  mais,  peu 
de  temps  après  le  9  thermidor,  il 
alla  rcjoiBore  au  théâtre  Fe^dcau 
ses  compagnons  d'infortune;  et  ce 
fut  pour  ne  les  plus  quitter.  La  Ro- 
cbeUe  mourut  d'une  maladie  du 
cceur^  le  9  ami  1807,  d'autant  plus 
regretté  qu'il  ne  portait  ombrage  à 
personne.  Naturellement  ennemi  da 
travail,  et  burtout  des  tracasseries 
du  coulisses ,  iî  no  paraissait  jamais 
sur  la  scène,  que  lorsque  ses  anciens 
ne  trouvaient  aucun  inconvénient  à 
le  lui  pcrjjieltre.  Les  auteurs  comi- 
ques, néanmoins,  surent  distinguer 
son  talent,  et  lui  confièrent  des  j  oies 
importants  dans  plusieurs  pièces 
nouvelles.  Ce  fut  ainsi  que,  pour 
parler  le  langage  des  acteurs,  il  ciéa 
les  rôles  à'Jlmbroise  dans  le  yieux 
célibataire ,  de  lîobertot  dansT^co- 
cat ,  de  M*^.  Bafle  dans  les  Deux 
Frèm,  et  de  Jacqms  SpUen  daitf 
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le  Conteur.  La  RocheUe  avait  la 
physionomie  expressive.  Ses  manié* 
res  étaient  vives  et  délibérées  ;  il 
avait  surtout  beaucoup  d'aplomb, 
d'agilité  et  de  naturel  ;  et  l'on  peut 
dire  qu'une  sorte  d'instinct  comique 
lui  tenait  lieu  d'études  aprofondies. 
Les  rôles  oii  le  public  le  voyait  avec 
lopins  de  plaî*;ir,  rtairnt  reiîx  des 
valets  fourbes  cl  audacieux  :  il  y  rap- 
pelait aux  vieux  amateurs  la  figure 
et  le  talent  d'Auger.  Il  ne  jouait  pas 
arec  moins  de  succès  les  tù\c6  de 
gascons  aigrefins,  et  ceux  où  il  fal- 
lait imiter  plaisamment  le  baragouin 
des  étrangers.  H  n'y  a  nul  doute ,  en» 
fin ,  que  cet  actear  n'eût  laissé  an 
théâtre  nne  réputation ,  s'il  n'eât  été 
jusqu'au  terme  de  sa  carrière  dans 
ia  situation  désavantageuse  d'un  dou- 
ble, qui  n'a  presque  jamais  la  faculté 
de  choisir  ses  rôles.  C'est  en  partie 
à  cette  cause,  et  au  dérangement  de 
sa  santé,  qu'il  faut  attribuer  la  ncVli- 
gence  avec  laquelle  il  s'acqtuUail  de 
ses  devoirs ,  dans  les  dernières  an- 
nées de  vit.  La  Rochelle  a  laissé 
une  veuve ,  qui  était  encore ,  il  y  a 
peu  de  temps ,  au  nombre  des  per* 
sonnes  pensionnées  par  la  comédie 
française.  F.  P — t. 

R0CHELL1v'\i'k!)ela).  r.NÉE. 

ROCHKMAILLET.  F.  Michel. 

ROCHËMORË  ouROCHEMAU- 
RE  (  Jacques  de  ),  né  h  Lnnel  vei-s 
l  'î^o,  était  d'une  famille  des  plus 
anciennes  de  la  province  de  Langue- 
doc, et  qui  a  produit  plusieurs  per- 
sonnages recommandables  dans  di- 
verses carrières.  Il  cultiva  les  Icllies 
avec  ardeur  et  avec  succès ,  et  trou- 
va nne  digne  émule  dans  sa  seconde 
^nse  Marguerite  de  Camlns  (FI  ce 
nom^yi ,  5g2  ).  Tandis  que  la  fem- 
me se  livrait  particulièiement  à  l'é- 
tude de  la  langue  italienne,  et  en  fai- 
sait passer  £ns  la  nétre  quelques 
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spécialement  de  la  littératiire  espa- 
gnole. 11  publia  la  traduction  de  deux 
écrits,  alors  fort  eslimâ  au^delàdes 

Pyrénées  ,  savoir  :  Le  Fan^ori  de 
Courte  contenant  plusieurs  adi^iS' 
semcntset  bonnes  doctrines  pour  les 
fworisdes  princes  et  autres  seigneurs 
et  (gentilshommes  qui  hantent  les 
Courts,  Lyon,  i556,  et  Anvf^s , 
i5j']  y  ia-8'»  ;  et  Les  quatre  derniers 
livres  des  Propos  anwnreux ,  dont 
tes  quatre  premiers  ^par  l  in jure  du 
temps,  ont  été  perdus  et  ne  se  trou- 
vent y  contenant  les  discours  et  ma- 
riage do  CUtophant  et  de  Leuciype , 
iyon ,  1 556 , in-i  6.  La  première  de 
ces  versions  est  dédiée  au  connéla- 
table  Anne  de  Montmorcnci.  11  pa- 
raît que  Jacques  de  Rochemore, 
mourut  en  1571.  —  Louis  de  Ro- 
niEMORE,  auteur  de  !a  branclie  de 
Gallargues,  fut  charge  par  Henri 
IV  de  plusieurs  négociations  et  trai- 
tés avec  les  reines  sa  femme  et  sa 
belle-mcre.  11  tint,  en  iSgo,  les 
états  du  Vêlai ,  et  reçut,  en  iSgS, 
des  pleins*POUToirs  pour  négocier 
l'aceommodement  du  doc  de  Joyeose. 
Ce  t  a ccommodementauquel  il  travail* 
la  d'abord  seul,  et  ensuite  conjoin- 
tement avec  le  marqub  de  Mirepoix, 
soumit  tout  le  Languedoc  à  L'auto- 
rité légitime.  L'année  suivante ,  il 
fut  de  nouveau  commis  par  le  roi , 
avec  le  marquis  de  Mirepoix  ,  pour 
reunir  le  parlement  de  Castel-Sarra- 
zio  à  celui  de  Toulouse.  L'incendie 
du  château  de  Gallargues  a  privé  la 
maison  de  Kucliemore  des  lettres 
originales  de  Henri  lY  ;  mais  l'his- 
toire de  Languedoc  contient  en  dé- 
tail le  resttlut  des  difféi-entes  négo* 
ciations  de  Louis  de  Rocheniore.  Il 
en  est  aussi  question  dans  l'histoire 
latine  du  président  de  Tbou,  qui  dési- 
gne ce  penonoage  sousicnom  deibi- 


BOC  3^9 

pen^onts,  RocoEMORE  (  Jcan-Ikp- 
tisteliOuis-Timoléon,  marq[uiâ  de 
de  la  même  braaclie  que  le  précé- 
dent, né  en  1695  et  mort  en  1740,  ' 
se  fit  connaître  par  plosieors  pièces 
de  vers  pleines  dTe  grâce  et  d'intérêt  ; 
il  était  ami  intime  du  marquis  d'Ar> 
gental ,  et  de  Gresset^  qui  lui  adressa 
^înelîpître  qu'on  a  imprimée  dans  la 
dernière  édition  des  œuvres  de  cet 
auteur  : 

Aimable  jncr«tspnr  d*Hyr«t»  «  , 
DeTiboUe,  d'AiMCKOu,  etc. 

On  pretL-nd  que  le  marquis  de  Ro- 
clieiuore  devint  poctc,  pour  plaire 
à  une  femme  qui  ainjait  la  littéra- 
ture et  les  vers.  Ses  regrets  sur  la 
mort  de  cette  femme ,  objet  pour 
lui  du  plus  vif  atlacbementy  respi;- 
xent  une  donce  mélancolie  : 

Aux  auti'U  du  tjrrau  des  mortSf 
D'usé  trcinblaiito  toainie  caorarre  ma  IjVft 

Je  ne  chanUiM  que  faut  Thémire  : 

Tbe'iuire  a  th  les  aonibra  bord*. 

Tendri's  rancorla ,  charmant  délire,  . 

Faites  place  &  d'autres  transports. 

Une  douleur  roni-tte  et  sombre. 

Des  lannes  ^ai  |Mrtent  du  ccenr; 
N*('cou(er,  ue  sentir  ,  ne  voir  que  son  inalbcurl 
Voilîi  les  M>iils  trïbutf  que  je  dois  à'aaoauibra* 

Soyex  les  garauls  dstakAiit 
LieuK  re^ontlM  *A  rapoee  t*  veaAttti 
11  iiVetplii»  de  rleiiir  fpItvde^biiiiliMWjpourmmy 
Qo*  ke  flfliti»  «{tt'cs  Ncret  je  vî««  id  icpauilns» 

Cette  petite  pièce  a  été  citée  avec  élo- 
ge par  Voltaire ,  dont  on  connaît  une 
épitre  qu'il  adresse  au  maréchal  do 
Saxe,  en  lui  foisant  passèr  les  œu- 
vres du  marquis  de  Rocliemore ,  son 
ancien  ami.  Ce  dernier  est  supposé 
faire  lui-même  de  l'autre  monde  cet 
envoi  de  ses  vers  qu'il  appelle  ses 
Folies.  11  paraît  qu'il  n'avait  rien 
impiiruc.  Ou  trouve  une  lettre  de  lui 
à  M.  d'Argentaly  mêlée  de  vers  dans 
la  Correspandanco  de  Grimra ,  pre- 
mière partie,  tome  n ,  p.  3i5.  — 
RocuEMOBE  (Alexandre-Hcori-Pier- 
re ,  marquis  de  ) ,  ne?eu  du  précé- 
(iL'iit,  naquit  à  Nimcs^  vers  17^5, 
et  fut  suffveilié  dans  son  éducation , 
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par  son  oncle  qui  la  dirigea  priaci'» 
paiement  Ters  la  UtU^ratare•  Il  mou* 
rut, en  1790,  aecnkaire  perpétuel 
de  l'académie  royale  de  sa  nlle  na* 
taie.  Poète,  crndit;  historien»  anti- 
quaire, il  a  publié  quelques  Odes^ 
\et  nn  Mémoire  sur  les  anciens  Volccs 
Arécomiqucs,  cl  sur  Nîmes  ,cn)iita- 
le  de  ces  peuples,  extrait  d'un  f;raud 
ouvrage  sur  les  antiquités  de  Nîmes , 
eutrepris  en  société  avec  le  docteur 
Razoux  (  y. cenom).  La  Bibliothèque 
historique  de  la  France  fait  men- 
tion d'un  Discours  sur  Vorigine  de 
la  viUe  de  Nîmes  et  sur  le  éUeu  Ne^ 
mausus  avec  les  inscriptions  qui  s  y 
TOipfonent  :  il  devait  foire  partie  du 
même  ouvrage.  Le  marquis  de  Ro* 
cbemore  a  laissé  de  plus ,  en  manus* 
crit ,  une  Tragéiie  imitée  de  V  Othel- 

10  de  Shakspeare  ;  un  poème  inti- 
tule N^emaiisus .  doot  quelques  frag- 
ments ont  clé  imprimes  dans  un  re- 
cueil académique  j  une  Fie  d'  -fpol- 
lonius  de  Thyane^  et  des  M  ti  nuire  s 
surlerè^ne  de  Ptolèméc  Soter.  Sa 
seconde  femme  ,  de  la  maison  de 
Vogué  ,  restée  veuve  ,  avec  un 
fils  en  bas  âge,  apprit  le  latin,  afin 
de  pouvoir  le  loi  enseiguer  elle-mê- 
me. Ce  fils,  le  marquis  de  Rocbemo- 

est  aujourd'hui  maître  des  céré- 
monies et  membre  de  la  chambre 
des  députés. — Pierre- Joseph  Rocns- 
MORE,  frère  du  précédent,  vicaire- 
géucral  de  Nîmes ,  jouissait  de  IVsti- 
me  et  mi'me  (]v  !'.Tttncliemcnt  des 
prolestants  roiUDie  d«  s  rallioliques. 
Nommé  évé(pie  de  Moniprllierà  la 
suite  du  concordat  de  i8o'2,  il  re- 
fusa d'eu  remplir* les  fonctioiis  ,  ai- 
mant mieux  garder  un  poste  moins 
âevé.  Il  est  mort  en  ton  ,  ii  Nî- 
mes ,  regretté  de  tons  les  partis,  dont 

11  était  le  conciliateur.   L — f — ^e* 

ROCHËPOSAI  (Hevri- Louis 
Cbaxeigvi»  db  la  )f  évèque  àê  Poi- 
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tUrsy  iun  d'une  famille  noble  et  an* 
denne ,  naquit ,  le  6  septembre  1577, 
k  Tivoli  ^  près  de  Berne*  Son  père 

était  alors  ambassadeur  de  Henri  III 
près  de  Grégoire  XIII ,  pour  y  sou- 
tenir la  dignité  et  les  droits  de  la  cou- 
ronne de  France  contre  les  préteo' 
lions  et  les  intrigues  de  l'Espagne. 
Le  jcniir  L,i  Rochrpn.sai  fut  cîevé 
avec  soin.  Dans  ses  humanités  ,  il 
eut  pour  maître  Joseph  Scaliger , 
Tun  des  hommes  les  plus  crudits  de 
son  temps ,  suus  lequel  il  ût  de  rapi- 
des progrès.  Il  n'eut  pas  moins  de 
sncoès  «uns  ses  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  Destiné,  dès  ses  jeu- 
nes ans,  à  l'état  ecclésiastique,  il 
prit, à  Rome,  la  tonsure  et  les  quatre 
ordres  mineurs^et  fut  bientôt  pourvu 
de  plusieurs  bénéGces.  Il  reçut  Tor- 
dre de  prêtrise  à  Paris ,  des  mains 
de  Henri  «le  Gondi ,  qui  eu  était  évê- 
qnc,  et  qui  depuis  fut  créé  cardinal. 
Devenu  coadjuteur  de  Geofroi  de 
Saim-Belin  ,  évêque  de  Poitiers ,  La 
Kocheposai  lui  succéda  en  1G1 1.  Il 
assista,  en  161 7,  à  l'assemblée  des 
notables,  convoquée  à  Rouen ,  et  pré- 
sidée par  Gaston  de  France,  frère  de 
Louis  XIII,  alers  âgé  seulement  de 
neuf  ans  (1).  Il  se  trouva  au  synode 
de  Bordeaux,  et  à  T.iss  emblée  généra- 
le du  clergé ,  en  1 6a8.  Protecteur  des 
.  congrégations  religieuses ,  et  persua- 
dé de  Putilité  dont  elles  peuvent  être 
quand  elles  sont  édifiantes,  il  établit 
à  Poitiers  une  commnn-inté  de  Feud- 
lanls  ,  et  à  Luuduu  de»  religieuses 
du  Calvaire.  Par  ses  soins  ,  d'autres 
villes  de  sou  diocèse  jouirent  de  l'a- 
vantage d'avoir  dans  leur  sein  de  ces 
établissements  pieux,  de  l'un  et  de 
l'autre  seie.  Le  Poitou  avait  élé  in- 


(t)  Onpeuse  bien  qu'un  prcsidnit  de  cet  igeo'c* 
tait  pas  Miu  guidei.  C  étaient  les  cardinaux  Da  PHr* 
rou  et  François  de  la  lUxIiefowsMtU  qptt  ittimt 
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fectécîes  nouvelles  erreurs.  L'cvcquc, 
en  emplovant  la  voie  de  la  dou- 
ceur et  de  la  persuasion ,  cul  la  con- 
solation de  rameDer  au  giron  de  l'É- 
glise un  grand  nombre  de  ceux  qui 
tes  avaient  embrassées.  C'est  sous 
IVpiseopat  de  ce  prélat  qu'eut  lieu , 
à  Loudiin ,  Tille  du  diocèse  de  Poi- 
tiers, le  trop  fameux  procès  d'Urba  In 
Grandier  {F,  Grandier,  XVIII, 
296  ).  La  Hoch^posai  était  en  liai- 
son assez  e'troitp  river  le  ce'ltbre  Dn- 
verger  de  Ilauranue,  connu  sous  le 
nom  d'abLc'  do  Saint Cvran.  C'est 
sur  sa  résignation  que  eelui  -  ci  fut 
pourvu  ,  eu  jG'^.o  ,  de  l'abbaye  de  ce 
nom.  Duvergcr  passa  plusieurs  an- 
nées fibez  TéTêque,  en  qualité  de  son 
grand-vicaire.  Le  prince  de  Condé  ^ 
qui  s'était  brouillé  avec  la  cour,  en 
161 4 «  avait  le  projet  de  s'emparer 
de  Poitiers.  L'éfêque  fit  prendre  les 
armes  aux  habitants^  se  mit  à  leur 
téle ,  la  pique  en  main ,  la  cuirasse 
sur  le  dos.  On  tendit  les  chaînes  par 
ses  ordres  ;  et,  lorsque  le  prince  se 

Ï»rcsenta  ,  on  lui  ferma  les  porles  de 
a  ville.  La  conduite  du  prélat ,  en 
cette  occasion  ,  parut  à  qut  Ujut  s  pcr- 
sotmes  peu  conforme  aux  canons. 
L*abbé  de  Saint-Cyran  en  prit  la  dé- 
fense, dans  un  ouvrage  paradoxal  et 
rempli  d'érudition,  intitulé:  ^polth 
gie  pour  ffenrùLouis  Chaieigner  de 
La  Rocheposai  ,  Mque  de  Pm» 
tiers  t  contre  ceux  qui  disent  quïl 
rCest  pas  permis  aux  ecclésiastiques 
d'avoir  recours  aux  armes ^  en  cas 
de  nécessité^  161 5  ,  in-8<*.  On  a  de 
lui  :  L  Becueîl  des  axiomes  de  phi- 
losophie et  de  ihéoloç^ic.  IL  Exer- 
citationes  ad  divenos  Scripturœ  li- 
hros  y  Poitiers,  iG4o,  in-fol.tles 
Commentaires  avaient  paru  séparé- 
ment , savoir:  I®.  /n  Genesim ,1628, 
in- 4*^.  ;  —  2®.  In  Ex  nîuni  et  in  li- 
bros  Numerorum  ,  Josuii  et  Judi- 


cum  ,  iSiC)^  in-4®.;  —  3<*.  In  qua^ 
tuorlihros  Beç;um; — 4°»  Inlibrum 
Job ,  1  G-iB  ;  — 5**,  In  Propheias  ma- 
jores et  minores f  Paris,  i63o;  — • 
6^.  In  quatuor  EvangàUa ,  Paris , 
i6a6;  —  7*.  In  Acta  apostolorumf 
—  8«.  Remarques  françaises  sur 
saint  Matthieu^  1628,  in -4^* 
IIL  NomenclatorS.B,  E.oardina' 
Hum  qui  ab  anno  1000  comment 
taii  sunt ,  Rouen ,  1 653 ,  in-4**.  C'est 
u  II  e  b  i  b  H  f  1  g  r  a  p  b  i  e  f  0  rt  se  cl)  e  e  t  i  n  r  0  in . 
pictedcs  rnrdinnnx  qui  sont  aiitciirs, 
IV.  Dissertaliarws  ethicœ  poluicœ. 
Ce  savant  et  laborieux  prélat ,  frappé 
d'une  attaque  d'apoplexie  ,  mourut 
le  3o  juillet  iG5ï.  Ses  restes,  portes 
à  La  Rocheposai ,  furent  inhumés' 
dans  la  chapelle  du  cbâteau.  Tj — r. 
ROCHERS  (  D£S  ).  Fqr.  D£sao- 

GHÉItS. 

ROCHES  (Des).  F.  Deskoches. 

ROCHËSfËR  (Jean  Wilwot, 
comte  DE  ),  courtisan  célèbre  par  son 
esprit  et  par'ses  aventures  romanes- 
c|ues,  naquit  en  1G4S,  à  Ditchley, 
dans  le  comte  d'Oxford.  Il  était  fils 
do  ce  comte  de  Rocliester,  plus  con- 
iTît  .sous  le  nom  de  lord  Jlcnri  Wil- 
mot,  qui  prit  une  si  grande  part 
aux  guerres  civiles  du  règne  de  Char- 
les l^^,  f  et  qui ,  toujours  fidële  à  la 
cause  des  Stuarts ,  assura  la  fuite  da 
jeune  Charles  II ,  après  la  perte  de  la 
bataîlledeWorcester,etmourutavant 
la  restauration  de  1660.  Le  jeune  Ro- 
cliester commença  son  edncationài'é* 
colede  Burford.  11  y  fit  de  grands  pro- 
grès dans  IVludc  de  la  langue  latine^ 
et  se  rendit  famiîiers  tous  les  auteurs 
cli'^'^ir|ues,  qu'il  ne  cessa  de  lire  avec 
cnihousiasuic  ju«;qn'à  la  fin  de  sa  car- 
rière, toutes  le*^  fttis  que  les  plaisirs  ou 
les  intrigues  de  cum  lui  })ermettaicnt 
de  se  livrer  à  ces  graves  occupations; 
ce  qui  était  assez  rare.  A  l'âge  de 
douze  ans  y  il  fut  admis  à  runiTeffSttë 
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d'Oxford  ,  soas  la  direction  du  doc- 
teur Blaodford  ,  depuis  évcquc  de  cette 
▼ille  et  de  Worcester;  et,  deux  ans 
apris  (  en  1661  ) ,  il  olnict  le  degré 
de  mattre-às-am.  Wood  dit  que  Gla* 
rendon^  à  cette  ëpoqiie  chancelier 
âe  Poni7er$ittfy  temo^na  au  jeune 
Rochester,  en  le  lecerant  lui-même, 
ime  affection  toute  particulière,  sans 
doute  pour  le  re'compcnser  du  talent 
qii'il  avait  manifesté,  dit-on  ,  dès 
$on  arrivée  à  Oxford  (1660),  en 
célébrant ,  en  beaux  vers,  la  restau- 
r.itiun  de  Charles  II  (i).  Rochester 
abandonna  bientôt  Tétude  pour  se 
livrer  tout  entier  aux  plaisirs;  et  il 
aérait  sans  doute  testé  on  homme  mé* 
diocre,  sans  Theureose  adresse  du 
docteur  BaJfoar,  son  gouyemeur, 

Îuî  l'accompagna  dans  un  voyage  en 
talîc ,  et  qui  parvint  à  lui  redonner 
le  goût  du  travail  et  de  la  saine  liuë- 
rature  encouvratit  de  fleprs  les  routes 
austères  de  la  science.  Il  vivait  dix- 
huit  ans  lorsqu'il  revint  eu  Ant^leter- 
TC;  et  il  ne  farda  pas  d'être  preseulé 
à  la  cour.  Une  figure  et  une  tournure 
des  plus  remarquables,  un  ion  exquis, 
une  conversation  pleine  de  saillies 
spirituelles,  une  maturité  de  goût 
et  de  talent,  peu  commune  i  son 
âge,  dit  un  de  ses  biographes ,  ren» 
dirent  son  début  très  -  brillant.  Ces 
avantages ,  et  sans  doute  aussi  le  sou- 
venir du  dévouement  et  des  services 
(le  son  père,  lui  valurent  les  faveurs 
du  roi,  qm  \e  nomma  gentilhomme 
delà  chaiiibi  t  et  contrôleur  deWood- 
slocli  -  Park.  Aîais  son  séjour  dans 
une  des  cours  les  plus  licencieuses  de 
r£urope,  oii  tout  principe  religieux 

(i  )  Nous  devons  dire  que  les  benux  vers  qu'on 
loi  ■ttnboe,  sur  la  restaurjtion  de  Charles  II  «  ne 
M  rdmavfttt  daw  «uçane  des  cditions  de  set  Œo. 
vrcs  ^0  nous  avons  |>u  Coo-Hultt'r.  Quoi  qu'il  rn  soit, 
Itocbêster  cliunta  ptus  lard  citevt-netucQt  d'une  ma- 
nii  rp  Lieu  (lili'cn-ulc  ,  d.iM.«  une  salin  ijuia|)our  ti- 
tre :  La  UcJUwrcU  tan-  ou  ïUiHairc  dci  niait  C  it-fi- 
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ëtait  tonrtié  en  ridictile,  corrompit 
ses  mœurs,  et  le  rendit  à-Ia-fois  li- 
bertin et  mateiialistc.  Jalouxde  prou- 
ver qu'il  ëtait  digne  de  la  bienveil- 
lance que  Charles  II  lui  avait  mon- 
trée,  Rochester  s'embarqua,  dans 
l'hiver  de  1665^  a?ee  le  comte  de 
Sandwich  (  Mortagu,  XXIX, 
4i5  )  ,  qui  était  chargé  d'inter- 
cepter la  flotte  hollandaise  des  In- 
des orientales.  Il  était  sur  le  Re- 
venge, commandé  par  sir  Thomas 
Tiddiman,  lors  de  l'attaque  des  vais- 
seaux hollandais  qui  s'étaient  réfu- 
giés dans  le  port  de  Ber^^en ,  et  qui 
se  défentliK  iiL  d'une  manière  dé- 
sespérée, lîuchester  déploya  ,  dans 
cette  affaire,  la  plus  grande  réso- 
lution ,  et  il  acquit  une  réputatioD 
de  bravoure,  qui  s'accrut  encore 
dans  une  seconde  expédition ,  on, 
pour  s'acquitter  d'une  mission  qui 
lui  était  confiée ,  il  traversa ,  sur  un 
petit  bateau  ,  la  flotte  ennemie  ,  au 
milieu  d'une  grêle  de  boulets.  Mais 
celle  réputation,  qu'il  avait  si  juste- 
ment obtenue  en  combattant  les  eu* 
ncmis  de  sa  patrie,  il  la  perdit  bien- 
tôt après  son  retour  en  Angleterre  , 
dans  une  querelle  particulière  qu'il 
eut  avec  lord  Mulgrave  (  d'autres  di- 
sent avec  Buckingham  ) ,  et  dont  ce 
seigneur  a  longuement  rapporté  les 
détails,  dans  ses  Mémoires;  détails 
conBrmés  par  des  écrivains  contem- 
porains.Bocbesteravait  un  penchant 
tellement  prononcé  pour  la  médisan- 
ce, et  il  s'en  cachait  si  peu ,  que  lord 
Mulgrave  lui  attribua  des  propos  in- 
sultants qu'îl  n'avait  cependant  pas 
tenus ,  et  le  provoqua  en  duel.  Ro- 
chester se  rendit  sur  le  terrain;  mais 
il  iiit  impossible  de  le  déterminer 
à  se  battre.  Cette  petite  mésaven- 
ture lui  en  attira  pluueurs  antres 
de  la  mémt  espèce;  «  ce  qui  ne 
peut  manquer  a'arcifer  ainsi,  dit 


Digitized  by  Google 


ROC 

fortscnsërnctu  lord  M(ilç!;rnv(» ,  lors- 
que poltt  onerie  d'un  homme  est 
gênera leui Ci it  connue.  »  Aussi  Carr 
Scroope,  contre  lequel  Rochcster 
âyatt  écrit  une  Satire  viruleole  {i) , 
pour  se  Ycnger  des  sarcasmes  dont 
ce  poète  l'avait  accablë  dans  sa  Dé 
fense  delà  SaUre,  lui  répondit  par 
deux  vers ,  dont  Toici  la  traduction  : 
»  Tu  ne  saurais  ,  par  tes  injures, 
»  porter  atteinte  à  la  réputation  de 
»  personne;  et  ta  plume  n'est  pas 
»  plus  en  état  de  nuire  que  ton  ëpce.» 
«  Depuis  qu'il  était  à  la  cour^  dit  ITa- 
miituii  'luis  SCS  IMc'moires  du  ciie- 
valier  de  Grainont ,  il  n'avait  piè- 
re  manque  d'en  être  bauni  pour  le 
moins  tme  fois  Tan;  car^-dès  qu'un 
mot  se  trouvait  au  bout  de  sa  Lingue 
ou  de  sa  ptiime  j  il  le  lâchait  sur  le 
papier,  ou  dans  la  coDTersation » 
sans  aucun  ^rd  aux  conséquences» 
Les  ministres ,  les  maîtresses  ,  et 
souvent  le  maître  lui-même,  en 
étaient  (3).  S'il  n'nvnit  eu  affaire 
au  prince  le  pins  hiipaam  qui  fût 
jamais ,  la  première  de  ses  dis- 
grâces eut  e'te  la  dernière. . .  Pen- 
dant l'un  de  ces  exils,  ou  le  roi 
l'avait  laisse  plus  long  temps  que  de 
coutume,  Rocliestcr,  trouvant  mau- 
Tsîs  que  son  souverain  l'oubliât,  fut 
droit  à  Londres,  attendre  qu'il  plût 
à  sa  Majesté' de  l'y  rappeler.  Il  s'éta- 
blit d'abord  au  milieu  de  ce  qu'on 

(»)  Po«r  dooMT  «M  idée  de  Tcuprit  dans  lequel 
Ira  Satim  de  Roelieater  éteimt  conçues  ,  n.ms 

rr  (loVdîr  citer  qUcIfjlK  S  J)  is<ii-cs  lie  fpll(>  t|Uil  lit 

toriiirc!  .Strt'uf»e  :  u  On  voit  i  lairemerit  dans  ta  |X'r- 
»  >-junf,  f(U(  1rs  S.itiris  s  u  t  d'origioe  divine;  car 
1»  I)  cil  .1  frfit  une  iHitire  de  rHointnc  en  te  créant»^ 
M  Mdiiditu  soit  l'heure  ridicule  qni  ioiipira  cTabord 
»  te  folie  de  prétaidr«  êtl«  admiré»..  A  b>n  ap- 
»  priielie  ,1m  nllea  recalebt  de  bonté ,  et  itevic-nncitt 
r  cliasles  d'effroi....  Dcnii-spirituel  et  dcini-inseoM; , 
j»  «-t  à  jK-ine  Jt.-jQi-hi-avo;  demi  houuète,  ce  t^uk  est 
»>  }itf4uc(iup  ]>uur  UH  fri|>'jii.  Ke'unia  toiitra  cet  moi- 
»  tir»^  (u  uc  |M»rrMjpas  paiierpoiir  nn* clnmi om- 
iitîi*«,nrif  |Mi«riiii  me.  i» 

(3^  PlusHiir-i  Si»litr5  do  RocTicslrr  ccufre  Char- 
les II,  i^jotd'uuo  iiisuleuce  et  d'une  oluceniU  ré- 
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appelle  la  Cité ,  quartier  des  ^ros 
bourgeois  et  des  riches  marchanos,.. 
6on  dessein ,  au  commencement,  n'é- 
tait que  de  se  faire  miuei  aux  mys- 
tèresde  ces  habitants  fortunés ,  c'est- 
à-dire  ,  en  changeant  de  nom  et  d'ha* 
bits,  d'être  admis  k  \ei\n  festins,  k 
leur  commerce  de  plaisirs,  et,  soi- 
yant  les  occasions,  à  ceux  de  mes- 
dames leurs  épouses.  Gomme  son 
esprit  était  de  la  portée  de  tous 
les  esprits  qu'il  voulait  ,  il  faut 
voir  comme  il  s'insinna  dans  Té- 
paîsseur  de  celui  des  opulents  éche- 
vins  et  dans  la  délicatesse  de  celui 
de  leurs  tendres  et  très  -  ma|:;ni fi- 
gues moitiés.  Il  était  de  toutes  les 
parties  et  de  toutes  les  assemblées; 
et,  tandis  qu'il  déclamait,  avec  tes 
maris ,  contre  les  fautes  et  les  fai- 
blesses du  gonVemement,  il  aidait 
leurs  femmes  à  chanter  ponille  aux 
vices  des  dames  de  la  cour ,  et  à  se  rë* 
volter  contre  les  maîtresses  du  roi*.. 
Il  disait  qu*il  ne  comprenait  pas  que 
le  fi  u  du  ciel  ne  fût  point  tombe  sur 
Whitehall  ,  vu  ([\\*oi)  v  soulfrait  des 
garnements  comme  Ko  (h  ester,  etc., 

etc       Cela  Tavait  rendu  si  cber  et 

si  desirë  dans  toutes  les  couei  ies  des 
marchands  qu'il  se  lassa  de  Tempi- 
frerie  de  leurs  festins  et  de  leur  em- 
pressement. Mais ,  bien  loin  de  s'ap* 
procherdu  quartier  de  la  cour^ils'en- 
fonça  dans  les  retraites  les  plus  re* 
culées  de  la  Gté  ;  et  ce  fut  là  qne , 
changeant  encore  d'habit  et  de  nom 
pour  jouerun  nouveau  personnage,  il 
fit,»ous  main,  courir  îles  bille! s,  por- 
tant qu'il  était  arrivé  depuis  quelques 
jours,  uu  médecin  allemand  ,  farci 
de  secrets  merveilleux  et  de  remèdes 
infaillibles   iSts  premières  prati- 
ques ,  ne  s'étendant  que  i^ur  le  vui- 
stnage ,  ne  furent  pas  fort  considéra- 
bles; mais  sa  réputation  s'étant  bien-  ' 
tdt  répandue  jus^'à  rentre  houtdt 
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la  Tille,  bieBldtarfÎTèrait  les  soubret- 
tes àp  la  cottr  et  les  femmes  de  cham- 
bre de  qualité  ,  qui ,  sur  les  mer* 

veilles  qijMlcs  publlateut  du  mé- 
decin allemand,  furent  suivies  de 
quelques -unes  de  leurs  maîtresses. 

Parmi  les  ouvrages  d'esprit  peu  sé- 
rieux, continue  HamiîtOTi ,  jamais 
il  n*y  en  eut  de  si  agréable  et  de  si 
rempli  de  feu  que  ceux  de  milord 
Rocoester;  et,  de  tous  ses  ouvra- 
ges, !e  plus  ingénieux  et  le  pins  di- 
VtrlissâQl  (4)  est  uu  détail  de  toutes 
les  fortunes  et  des  difèrentcs  aven- 
tures qui  lui  passèrent  par  les  mains, 
pendant  qu'il  professait  la  médecine 
et  l'astrologie ,  dans  les  faubourgs 
de  Londres.  »  Saint  "  Évremont , 
qui  rayait  particulièrement  connu , 
,  porte,  sur  son  caractère  et  sur  ses 
ouvrages,  à-peii-prcs  le  rncraejtige- 
mcnt,  dans  une  longue  Lettre  qu'il 
adresse  à  la  duchesse  de  Mazarin , 
après  la  mort  de  ce  seigneur  (5),  et 
qui  est  imprimée  en  tête  desOEuvres 
poétiques  de  liochester ,  Roscomon 
etDorset,  etc.,  édition  de  Londres, 
1739.  li  raconte  dans  cette  lettre , 
espèce  de  Notice  biographi<jue,  que 
Eochester  ayant  été  une  fois  banni 
de  la  cour  pour  avoir  composé  con- 
tre le  roi  une  Satire  mordante  (6)  et 
le  duc  de  Buckingham  étant,  â  la  mê- 
me c'poque,  disgracié  pour  une  autre 
cause,  ils  résolurent  d'aller  ensem- 
bic  à  la  reclicrche  des  aventures. 
Pour  en  trouver  plus  facilement,  ils 
îouèient,  sur  la  route  de  Ncw-Mar- 
kct,  une  auberge  qui  eiait  vacante, 
et  ils  s'y  établirent  sous  des  noms 
supposés ,  en  adoptant  un  costume 

(4)  II  iMMlniivBiMqldttiilMOiEinTCideRo- 
cbester. 

(5)  Noos  n'avoDS  pu  troarw  cette  Lettre  iLms  les 
dîflérentf  s  cilitioui  des  OEuTre*  de  Sflttl%>JËrNllunit 

qni  soiil  à  la  LiblioUicque  du  Rot. 

ifi)  Oa  prétend  otie  c'c«t  celle  qu'il  •  îalSlllléA  t 
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conforme  au  nouvel  état  ou^ilsaTaiat 
embrassé  (7).  Ils  s'attadièrent  àbi- 
re  peu-à-peu  connaissance  avec  tout 

le  voisinage,  et  surtout  avec  les  jeu- 
nes et  jolies  femmes  qui  l'habitaient, 
a  II  leur  était  indifférent,  dit  Saiat- 

Évremont ,  qu'elles  fussent  filles , 
mariées  ou  veuves.  »  Ils  avaient  soiu 
de  prodiguer  le  bon  vin  et  1rs  li- 
queurs  dans  les  fêtes qu^iîs  donnaient 
à  leurs  voisins,  et  profttaieut de  l'é- 
tat d'ivresse  dans  lequel  ces  bons 
bourgeois  se  mettaient  presque  tou- 
jours ,  pour  séduire  les  femmes  qui 
avaient  Timprudence  de  les  accon* 
pagner.  Une  seule  avait  échappé  aux 
poursuites  des  deux  lords  :  c'était 
î'e'pouse  d*un  bourgeois  avare  et  ja- 
louZy  qui  ne  la  laissait  jamais  sortir, 
même  avec  lui,  et  qui  l'avait  confi- 
ne'e  dans  sa  maison ,  sons  la  tutelle  àt 
sa  sœur ,  duègne  fort  sévère.  Korlir^ 
tcr,ani  me  parles  obstacles,  failmYilcr 
le  maria  souper  avec  Buckingham; 
et  dc|:fiiisc  en  femme  ,  il  court  chez 
le  vieil  avare  :  il  feint  de  tomber  du 
baut-mal  pour  exciter  la  pitié  de  la 
duègne  et  de  sa  jolie  pupille ,  par* 
vient  à  être  admis  dans  la  mai^oa  , 
endort  l'argus  incommode  en  hiifai^ 
sant  prendre  une  liqueur  soporifique 
qu'il  avait  cacbée  sous  sa  robe  ,  et, 
mettant  les  moments  à  profit,  triom- 
phe de  la  résistance  de  la  jeune  An- 
glaise ,  qu'il  livre  ensuite  à  Bnckinç;- 
bam.  Tous  deux  promptcment  lasses 
de  leur  conquête,  abandonnent  en- 
suite la  malheureuse  qu'ils  i)ut  abu- 

(7)  Quelques  auteurs  français  se  «Ottt  OllpirÛ 
cette  partie  d«  b  vio  de  Rochester ,  en  y  «iffalNt 

des  circotistuices  tirées  de  leur  imapiiiatwn.'  M«<* 

ci'er  l*a  niiM-  I  II  sc'  iif"  ilrins  I.i  ctiui' ilir  J<'  ^''i 
//  en  Cri  (mil  Len ,  en  donnant  à  UotKe:»!*  r  U  tilu 
de  ihio  jjii'il  n'avait  pas.  D'uprè»  lut  M.  PuvJ  »  C*»' 
fit;iiffr  liochester  dans  ^n  ciuéilic  de  la  Jruiif'" 
d'Henri  et  MM.MorcnH  «  t  numolard,dao*  lear 
vanderille  «pti  «pour  titre  :  VExil  de  Rnchtiut 
ou  la  TûPtrne.  Nos  redierelies  ont  ^té  ▼aiœs  pMf 
dt'cauvrir  dnns  les  .luli'urs  f-<>iitoiii]M)raio5,  ^  qoril* 
source  le  fait  urincipai  ovaitrte  puisé ^  eu  fU|>po* 

•wi  qiM  Hmatr  M  r«it  imtalë. 


Digitized  by  Google 


ROG  &0G  335 

lëe» Nous  devons  ajouter^ayec  Saint-  maigre  ,  rî  Ton  s'en  rapporte  an 

Évremont  »  que  le  Tieil  «yare»  en  docteur  Bamet  Celait  surtout  dans 

rentrant  dm  lui ,  ayant  trouvé  sa  k  conversation  qu*il  déployait  tott- 

maison  ouyerte ,  sa  sœur  encore  en»  te  la  vigueur  de  son  esprit  ,  et 

4ormie ,  et  sa  femme  disparue  ayee  qn'il  lui  échappait  quelquefois  des 

son  trésor,  se  pendit  de  désespoir,  traits  de  ge'nie  ,  parmi  des  saillie^  et 

Rûchestcr  rentra  bientôt  en  grâce,  et  des  boutades  pleines  d'extrava^ijan- 

reparut  à  la  cour  pour  y  rc  commen-  ce.  Wood  et  Burnet,  dit  Jolinson  , 

cer  sa  vie  licencieuse  et  ses  sa  uk  s.  no  as  fournissent  des  motifs  de  croire 

Usé  à  la  fin  par  les  débauches  et  par  qu'on  lui  a  attribue  beaucoup  d'ou- 

des  excès  de  tout  genre  (8) ,  il  tomba  vrages  qu'il  n'a  pas  écrits.  On  ne  sait 

dangereuseiaeut  malade  ,  eu  i0'59  ,  par  qui  la  Gollecliou  originale  de  ses 

et  conçut  quelques  remords  sur  sa  CMEuyres  a  été  faite ,  ou  jusqu'à  quel 

yie  passée.  Deux  prëdieiions  bizarres  point  TauthentiGité  en  est  eons- 

qui  lui  furent  faites,  et  que  l'ëyénè  latëe.  La  première  édition  fut  po-^ 

meut  justifia,  l'ayaîent  de'jâ  préparé  bliée  l'année  même  de  sa  mort ,  et 

k  réfléchir  sur  une  yie  future.  Car,  l'on  y  mit  un  certain  air  de  mystère , 

quoiqu'il  agît  et  parlât  comme  tm  en  supposant  qu'elle  ayait  été  impri- 

athée,  il  n'en  était  pas  moins  très-  mée  k  Anvers.  On  ne  peut  cependant 

superstitieux.  Le  dorteur  Burnet,  élever  aucun  doute  sur  quelques-unes 

proiiiiîit  adroitement  de  la  disposi-  de  ses  pièces.  \J Imitation  de  la  Sa' 

lion  d'esprit  où  il  voyait  Rochester ,  tire  fV Horace;  les  Fers  à  lord  MuU 

avec  lequel  il  s'était  lié  ,  lui  ins-  (ynwe  ^  la  Satire  contre  l'homme  ; 

f ira  quelques  sentiments  religieux,  les  vers  sur /î/c«,  et  sans  doute  queJ- 

l  a  tracé  l'histoire  de  celte  espèce  ques  autres,  lui  appartiennent  réelle- 

de  conversion  dans  un  écrit  in-  meut.  Comme  ou  ne  peut  pas  sup- 

titnlés  QueUfitas  passages  dê  la  poser  qu'il  ait  jamais  eu  le  temps  né- 

et  de  la  mort  de  Jean ,  comte  cessaire  pour  se  Uyrer  à  une  étude 

deBoehestety  i  yol.  in- 11, 168 1  ;  assidue,  ses  pièces  sont  ordinaire* 

ouvrage  que,  suiyant  Jolinson,  «  les  ment  courtes ,  telles  que  pouvait  les 

critiques  doivent  lire  pour  son  élé-  produire  une  première  inspiration* 

pnce  f  les  philosophes  pour  la  vi-  Ses  chansons  n'ont  aucun  caractère 

,  gaenr  de  sa  logique ,  et  les  dévots  particulier  :  elles  ressemblent  à  bcau- 

pour  sa  piéle'.  •»  Après  nvoir  lan^iû  coup  d'autres  qin  offrent ,  dans  un 

pendant  quelque  temps ,  Rociicster  langage  nisc  et  gracieux  ,  tous  les 

cessa  d'exister ,  le 'iO  juillet  1680,  lieux  communs  d'une  galanterie  ar- 

dansla  trente-troisième  année  de  son  tiOcielle;  mais  elles  ont  peu  de  na- 

âge  :  il  laissa  trois  filles,  et  un  fils  ,  turel  et  de  sentiment.  Sou  iinitation 

nommé  Charles,  qui  mourut  sans  d'Horace  sur  J^ucilius  ,  est  assez  heu- 

postérité,  le  12  novembre  i68t  (9).  reuse  et  n^  manque  pas  d'élégance... 

Rochester  était  grand  et  bien  fait  ^  La  yersîfication  en  est  parfois  né* 

quoique   peut  -  être  un  peu  trop  gligce  ;  mais  quelquefois  aussi  on  y 

.  remarque  une  touche  yigoureuse.  Le 

(sj  n  -Toa.  lui^êmei  au  dvcuur        qtie,  ehcf-d'œuvie  dc  sa  musc  est ,  sans 


meuthr».  oontredlt,  son  poème  sur  RiefK  II 

dSlit  nJSii^  ^"  ^dSrV  ^^^^aT^SStaSSl   *  emprunté  beaucoup  à  Boileau  pour 

sa  satirecontre  i  homme.  André  Mar* 
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Tell ,  qui  cUit  liii-Lncmc  UQ  homme 
ilt^  beaucoup  d'esprit  (J^.Marvell), 
avait  coutnnie  de  dire  que  Roches* 
ter  était  le  seul  Anglais  qui  possédât 
lé  véritable  ge'oie  de  la  satire. 
(i4>)  SatBt-Evremoot  ifhcsite  pas 
h  souteuir  que  «  de  tous  les  moder- 
nes ,  c'est  celui  qui  a  le  plus  appro- 
che tics  anciens  dans  ce.  genre  ^  mê- 
me saus  eu  excepter  Boilcau.  »  Le 
bel  -  esprit  français  avoue  cependant 
a  que  cedernicr  est  extrêmement  cor- 
rect, qu'il  n'a  cparçjnc  aucune  peine 
pour  habiller  les  salircs  li'iioi  ace  eu 
hou  français  y  mais  qu'on  y  sent  trop 
le  travail  ;  taudis  que  toutes  les  fois 
que  Rocliester  fait  passer  .dans  ses 
Ters  des  pensées  d'Horace ,  de  Juvé- 
nal ,  de  Perse  ou  de  Boileau  lui  mé* 
nie ,  il  se-  les  approprie  avec  tant 
d'adresse  et  d'une  manière  si  natn*> 
relie  ,  qu'on  ne  se  douterait  pas  qu'il 
les  a  empruntées  à  un  autre.  »  Nous 
dirons  avec  Johnson  ,  en  terminant 
le  jugement  sur  les  ouvrages  de  Ro- 
chester,  «  qu'un  u  ouvc  dans  tous,  de 
la  vivacité  ,  de  l'cucrgic ,  et  les  iu- 
dices  certains  d'un  esprit  que  l'étude 
aurait  pu  amener  à  la  perfection, 
Pouvait-ou  attendre  quelque  choiede 
plus  d'un  bomme  qui  passa  presque 
toute  sa  vie  dans  les  plaisirs ,  et  qui 
la  termina  à  un  âge  où  les  facultés  des 
autres  individus  commencent  à  peine 
à  se  montrer?  »  «  Le  seul  nom  de  Ro- 
cliosier ,  dit  Hnrae  dans  son  Hi*;toire 
d'Angleterre ,  elf^tronehe  les  oreilles 
chastes  :  cependant  t^a  poésie  montre 
tant  d'énergie  de  style, et  il  a  mis  tant 
de  sel  dans  sc:^  satires,  qu'on  peut 
facilement  imaginer  ce  qu'un  si  beau 
génie  aurait  é^  capable  de  produi- 
re, s'il  eût  v^sn  dans  un  siècle  plus 
heureux ,     s'il  eût  suivi  de  meil- 
leurs modèles.  Les  anciens  satiriques 


B»)  Wood,  4(Am«  deoth 
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usaient  souvent  d'une  grande  libcriJ 
daus  leurs  expressions;  mais  leurs 
libertés  ne  ressemblent  pas  plus  à  la 
licence  de  Rocbester  ,  que  la  nudité 
d'une  Indienne  à  celle  d'une  ^ rosti<* 
tuée.  »  Âprès  avoir  fait  connaître  les 
principaux  traits  du  caractère  de&o- 
chester ,  nous  devons  ajouter  qu'il 
crait  excessivement  jaloux  des  éloges 
acf  orde'sauT  ouvrages  qu'il  n'avait 
pas  conçus.  Drydcn  surtout, qui,  com- 
me lui,  excellait  dans  la  satire,  et 
avait  reçu  le  titre  de  poète  lauréat, 
excitait  son  envie  (  1 1  ).  Il  lui  op- 
posa un  certain  Crown,  qu'il  re- 
commanda au  roi ,  comme  prit  à 
composer  un  masque  pour  la  conr 
(id) ,  quoique  ce  dût  être  naturelle- 
ment l'ouvrage  du  poète- lauréat. 
Mais  lorsque  la  Destruction  de  Jé* 
msàleniy  de  Crown,  eut  obtenu  un 
grand  succès,  il  lui  retira  complète- 
ment son  appui.  Wolsey,  dans  la  pré- 
face de  la  tragédie  de  F alenlinicn  ^ 
à  laquelle  il  paraîtrait  que  Rochester 
avait  eu  quelque  part,  prétend  que  cet 
écrivain  étudia,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
la  constituiLon  ctles  lois  de  son  pay5, 
et  porta  plusieurs  fois  la  parole  à  la 
cbambre  des  pairs  avec  une  grande 
distinction.  D'autres  assârent,  aa 
contraire,  qu'il  éprouva  tant  de  dé- 
fiance de  ses  forces  ,  qu'il  ne  lui  fut 
jamais  possible  d'y  parler.  On  dit 
même  qu'après  avoir  assiste'  lonjî- 
temps  aiîx  séances  de  In  rlhinibrc 
haute,  il  essaya  une  fois  de  pronon- 
cer lin  discours  j  mais  qu'il  se  trouva 
tellement  embarrasse  ,  qu'il  lui  fut 
impossible  de  continuer.  «  IMylords, 
»  dit-il,  je  wc  iuvc  cette  lois....» 
»  Mjlords ,  je  divise  mon  discours 
»  en  quatre  parties. ...»  Iciil  s'ar- 

f  1 0  On  prétend  qa'il  lui  fil  à/amaa  èn  tm^ 
de  bâton. 

■t  fut  Htl 
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ïêta  quelques  instants ,  et  fut  enfin 
en  étal  d'ajouter  :  «  Mylords  ,  si  ja- 
»  mais  je  me  lève  une  autre  fois  dans 
»  celte  chambre ,  je  vous  permets  de 
»  me  mettre  eu  pièces,  »  Il  s'as- 
sit ensuite  ,  au  grand  ëtonnement 
de  tous  ceux  qui  étaient  présents, 
et  tint  eficctivement  sa  promesse. 
George  Steevens  a  fait  uo  choix 
des  Poèmes  de  Aocfaester,  insérés 
dans  i'édilion  de  Johnson  ;  mais  M* 
Malone  remarque  que  ce  même  tra^ 
vail  avait  été  Cait  ^ar  Jacob  Tobsoil 
dans  le  commencement  du  dernier 
siècle.  LesOEuvres  poétiques  de  Bo- 
ebester  ont  ctë  réunies  avce  celles 
des  comtes  de  Roscoinon  et  de  Dor- 
sel,elc.  ornées  de  gravures,  Lo  ndres, 
i  vol.  in- 12,  1739.  Le  pie  m  ici  vo- 
lume est  enlièiemcut  consacre  aux 
poésies  de  Kochcster ,  on  à  celles 
qu  ou  lui  a  attribuées  :  on  y  a 
joint  la  Défense  ie  U,satire ,  par 
Garr  Scroope.  On  voit ,  en  téte  de 
ce  volumCf  le  portrait  dcRochester , 
la  Lettre  de  Saiut  -  Évremont ,  que 
nous  avons  déjà  citée  ^  divers  carac^ 
lères  de  Rochester,  par  Wolsey  , 
Wood  et  le  docteur  Bunict ,  le  Dis- 
cours qu'il  prononça  lorsqu'il  s'était 
déguise'  en  charlatan ,  sous  le  nom 
supposé  d'Alexandre  Bendo  ;  le  ca- 
ractère de  Charles  11  ,  par  Jean 
Shefiield, David  UucLiiigliam,  et  plu- 
sieurs pièces  de  vers  sur  la  moftde 
Rochcster  ,  parmi  lesquelles  on  doit 
distinguer  une  Élégie  de  Mistriss 
Behn.llaété  publié  plnsieun  éditions 
des  OËuvres  deRocbester  :outre  celle 
que  nous  venons  de  citer,  nous  en 
connaissons  trob  autres  qui  ont  paru 
àLondres^en  1771  ,  177401  1821; 
toutes  en  *2.  vol.  in- 12.  On  peut  con- 
sulter sur  Rochcster,  le /? oral  fliui 
noUe  authors  ,  édition  de  Park. 

D — z — s. 
ROCHETTR.  I'.  Mt^eau. 
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ROCHON  (  Alexis-Marie  de  ), 
astrononic  et  navigateur  distingué , 
naqnil,  ie  21  lévrier  1741  ,  an  châ- 
teau de  Brest,  01  sou  pcrc  était  ai- 
de-major (t).  Son  irère  aîné  ayant 
embrassé  la  carrière  militaire,  il  fut 
destiné  à  l'état  ecclésiastique.  Pour- 
vu du  prieuré  deSaint-Martin-la.Ga  • 
renne  près  Mantes,  Alexis  Rochon^ 
qu'une  passion  irrésistible  pour  les' 
sciences  et  pour  les  voyages  empê<* 
cha  de  prendre  les  ordres ,  et  qui  ne 
fut  jamais  que  derc  tonsuré,  se  fit 
connaître  ,dès  ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  ,  sons  le  nom  d'abbé  Ro- 
chon ,  qu'il  a  porté  une  grande  par- 
tic  de  sa  vie.  En  17665  i[  fut  nom- 
mébibliothécairederacademie  roya- 
le de  marine  établie  à  Brest;  et  l'aca- 
démie des  sciences  ,  a  laquelle  il  avait 
adressé  quelques  Mémoires  sur  Top- 
tique  y  Tadmit  au  nombre  de  ses  cor- 
respondants. Il  obtint',  Tannée  sni^ 
vante ,  le  titre  d'astronome  delà  ma- 
rine; et  ce  fut  en  cette  qualité,  qu'au 
mob  d'avril  1 767 ,  il  s'emUrqua  sur 
le  vaisseau  de  ligne  l'^^mon,  qui 
portait  à  Maroc  le  général  Breugnon, 
nommé  ambassadeur  extraordinai- 
re auprès  de  l'empereur,  et  ie  con- 
sul Chénier ,  qui  devait  y  résider 
comme  agent-général  de  la  nation 
française.  Rochon  avait  soumis  à 
l'académie  des  scieiin  s ,  le  5  février 
1766,  un  Mémoire  sur  les  Moj  ens 
de  perfectionner  les  imtmmenis 
dioptri(fues  s  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année,  un  nouveau  Mé- 
moire sur  un  Moyen  d^ohsefver  en 
mer  les  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter ,  pour  déterminer  les  lonàm 
iudes;  et  au  mois  de  février  1767, 

fi)  Pierre  tle  iloction  «te  Fonrno  ix  ,  clif  vaiier  de 
Smiil-I^uis,  et  aidc-mapr  dc-s  ville  rt  cbûtetta  de 
lirciît ,  obtint ,  on  1 744  <  det  lettres  de  COHUModc- 
meut.  Son  fils  aîné  devint  rolonel  dflt  r^imtatde 

as 
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ViniriÀsïhmMémQirt surlesMqyens   sones  de  difTérents  rayons  (  eVst  ce 
de  rendre  VhéUomètre  de  Bouguer^    qu'on  appelle  loupes  ou  verres  Icnti- 
propre  à  mesurer  des  angles  consi-    culaircs  à  échelons  >  (  ')),  ?e  ioignit 
dérahleSy  ajin  de  faciliter  les  oh-    à  lui,  pour  proposer  au  maréchal 
seivations  des  distances  d'étoiles  à    de  Castrics ,  alors  ministre  de  la  ma- 
la  lune  (^).  Aussi ,  parmi  les  obscr-    fine,  de  faire  explorer  les  environs 
Talions  q\i*il  devait  faire  pendant  sa    du  pôle   par  des  aérostats  ,  stir 
iîaTin;ation  ,  le  chargea  l-on  de  dé-    lesquels  ou  aurait  inis  îles  ciiiuiiicls 
tt  i  niuierlcs  longitudes ,  et  d*oljser-    condamnés  à  mort.  Mais  ce  pro- 
ver  les  distances  d'ëioUes  à  la  lune,    jet,  à-peu-près  impraticable,  ne  fut 
pa r  les  nouveaux  moyens  qu'il  avait   pas  adoplé  (6).  En  1 768 ,  le^gouTcr- 
proposés.  Ces  moyens  coiisistaîçBt ,   nement  chargea  Rccbon  d'aller  re- 
quant  à  la  détermination  des  longilu-  connaître  les  îles  et  1rs  ccueils  qui 
des,  à  conserver  la  planète  de  Jupi-  séparent  les  côtes  de  Tlnde  des  îles 
ter,  malf(rë  Tagîtation  du  vabseau,  de  France  et  de  Bourbon,  il  partit 
dans  le  champ  d'une  lunette  achro-   de  Lorient ,  sur  la  flûte  l  a  Norman- 
malîque  (3)  d'un  pouvoir  amplifiant    de ,  commandée  par  M.  de  Trornc- 
conaidérable,  en  se  servant  d'un    lin ,  sou  parent  et  son  ami.  L'expé- 
verrè  convexe  de  quatre  posées  de,    ditiou  appareilla  le  19  mars,  et, 
dtamëlre  ,  cl  d'un  pied  de  loyer,  qi.i    après  avoir  visité  Cadix ,  les  Cana- 
dessinait  Timai^e  de  Jupiter  sur  un    ries  ,  les  ries  du  Cap-Verl,  et  doublé 
verre  légèrcmriii  d.  [oli  (4).  Rochon    le  cap  de  Bonne-Espérance,  jeta  l'an- 
fit  quelqncs  obsci  valions  curieuses,    cre,  le  23  juillet,  dans  le  port  nord- 
taut  à  Cidix ,  où  il  relâcha ,  qu'à  Ma-   ouest  de  l'Ile  de  Fratice.  A  peine  at- 
roc;  ei  il  détermina  plusieurs  longiln-   rivé ,  Rocbon  s|occnpa  de  remplir 
des' par  des  distances  de  U  lune  au   l'objet  de  sa  mission.  II  se  rendit 
soleil  et  aui  étoiles.  Bufibn ,  dont  il   d'abord  à  Madagascar ,  pour  recon- 
pftralunit  ijue  Rocbon  avait  été  le    naître  cette  île,  où  Pni  vre ,  intendant 
coopérateur  dans  Fentreprise  dccon-  de  lllc  de  France,  l'avait  chargé  de 
centrer  la  lomiëre  avec  des  verres   recueillir  tout  ce  qui  pouvait  contrî- 
d'une  grande  surface ^  composées  de   buer  au  proj^rès  des  sciences  et  des 

arts,  et  en  particulier  au  bien-être 
.  de  la  colonie.  Rochon  fit,  dans  cette 

^]t,^t:^;Z.Tn^:r^,l^^,VZ   exc.urs.on,_unc.  moisson  abondan- 

(3)  Bocbon  avait  cm  y  p-r*eiiir  en  «e  iervjint     IC.  PcU  aprCS  S  OH    FCtOUr   à    TIlc  de 
d'nne  chaiie  »us|:eiidiie  ^peu-pris comrna In boui-      T?„- _  „ _      ;i     _„  oimy.  A^^„•r 

pi<«,<icm»i»in'«i,ë.-riJieaode.iiio«v«neou    ^raucc,  il  cu  repartit  avec  deux 


(3)  Bocbon  avait  cm  y  p-r*eiiir  en  «e  iervjint  IC.  PcU  aprCS  S  OH    FCtOUr   à    TIlc  dc 

d'nne  chaiie  »us|:eiidiie  ^peu-pris comrna In boui-  T?„- _  „ _      ;i     _„  oimy. 

•pi<«,<icm»i»in'«i,ë.-riJieaode.iiio«v«neou  ^raucc,  il  CU  repartit  avec  deux 

du ^wewi. Walbcuyi-Uieiueiit  awi e«tpèmt  nrobil»»  corVCttCS  COmmandéeS  par  Ic  Capi- 

faîsait  qui  Ile  «e  jmtaU  avec  la  mritn^  Kiciliîe  atii  .         -,        .  *  •  \ 

HioHv^-iueoisHeroLiervaieHr,  et  qu'elle  lui  f.i^.it  taioc  Urenicr,  pour  rcconnaitro  les 

p.rdM  r,<nuL!>ro,.M.rp.u4u^^  resclfs,  écuetls  et  îles  au  nord  de 

DODitioo.  u  n  <*ut  pas  lieu  d  être  satiMuit  de  cet  ewai.  .  ^  .  _ 


poHiiioo.  11  n  OUI  pas  Jieu  a  etreaadMuit  ae  cet  ewai,  •  _      ,                          <•  •  * 

que  jacijues  briisou.  en  iss?.  et  jrwiu ,  en  17^^^  Cetto  colonie,  ct  pour  faifo  dcs  cx* 

Avaient  déji  tcnic  mr  de*  moyen*  à  peu  urè9Mm«  •  ____     t  *       ...Sn  «^IVk^i^ 

i>]iibiM.n  piMihi^i»$»moim  quoltw^  pénenccs.  be  a  |mn,  |our  celeors 

iiunvola ,  riinis  qu'il  finit  par  l'ubsuidonu^r,  parce  ■  ■  ,  ■ 
qu'il  r«-cuui>ut  que  l;i  un  Lluxie  des  distances  lu-  /5)  Ce  «yiiènie  d«  ItiililU*  «1  écbeloiie  «rte  em- 
naires  wflre  beaucoup  plus  de  eert  ludc  pa»  dtt  ||oyé  avCC  mec^  ponr  les  plnres  dan»  le  Rrand  ap- 
looyentiiicoiupiintblemcut  |*liu  commoUes.  pareilque  Ton  a  v\\  w  T onvie  li  IV3}>o>iii<.i,  <ic  iSd 
(4)  tJn  indicateur  ou  ehmrthmr,  adapté  &  fa  la-  (>S)  m  membre  de  i  lu  htut,  auquel  Rochan  p^ 
nelte  adirumaiique ,  met  1  ,  lMr\  'U-u\  rn  t't;it  J'a-  lait  avec  ihiil*  ur  de  ce  projet,  lui  ;.vji.f  dit  qu'il 
wptif  r  fa  plam-le  dans  ie  ciiaïun  lie  »a  lunette,  avec  «imcniit  mivux  ilre  peado  que  de  faire  un  ptnà 
1  u  .i.ip  de  cilerite,  lurtqtt'il  •  pria  HiaUMd*  ^(Tage  :  «C^la  depeoddWioato.iiIttiHtiUmftoi- 
iloUerver  de*  deux  ycin*  deincii*  *Ml  cQHfrèito. 
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dans  les  fastes  de  rastronomie  par  le 
fMSsage  de  Venus  sur  le  disque  du 
soleil ,  Rochon  de'termina  la  latitude 
delà  pointe  sud  d*un  e'cueil  de  ao  à 
25  lieues  d'étendue  (  liv^  \Y  )  > 
risse  de  poiu les  de  roches,  que  des 
bines  coupaient    par  intervalles. 
Ou  aborda,  le  i3,  au  principal  port 
des  Seychelles.  Ce  fut  dans  une  de 
ces  îles,  nommée  Palme^  que  Tingé- 
nieur  Barrë,  qui  faisait  partie  dferex- 
jptfdilioM,  el  à  qui  l'on  doit  un  plan 
.esacl  et  trfes-aétaillé  du  banc  et 
.de  l'ircliipd  qui  entoore  l'île  de 
Sejchelles,  reconnut  une  espèce  de 
latauier,  qui  porte  un  fruit  fort  re- 
ekerché  des  Indiens,  et  coanii  sous  le 
nom  de  coco  de  mer  (7).  Après  avoir 
traversé  les  Makîîves  et  prolongé  la 
côte  de  Malabar,  en  contournant 
Ceyian,  les  navires  de  l'expciluian 
auraient  infaïUiljldaeut  perî  s  ir  la 
petite  basse ,  si  le  capitaine  ne  se 
fût  détermine  à  suivre  les  conseils  de 
Rochon  y  qui  en  loi  indiquant  sa 
ritable  position,  lui  fil  connaître  le 
danger  qu'il  courait.  Le  6  août  ils 
•mouiUèrtnt  à  Pondichéri^  et  après 
aToir  passé  à  peu  de  distance  de  Su- 
matra et  de  Diégo-Garcia  ,  ils  arri- 
vèrent, Ie6  octobre,  à  rile  de  France, 
ftoekon  fut  de  retour  h  Paris ,  en 
1770.  Il  sVttit  arrêté  dans  sa  tra- 
versée ,  à  1  îîe  de  l'Ascension  et  à 
la  Corogne,  où  le  mai  j  ni  s  de  Pie- 
tra  Buena,  intendntit  de  la  Gali- 
ce, Un  Gt  présent  d'un  c^rand  lingot 
de  platine,  qui  avait  été  fondu  au 
Pc-i  ou  au  moyen  d'un  alliage  de  cui- 
vre rouge  et  de  sine.  C'est  à  ce  don 


De  iecncs  plaob  Je  Cette  «tpice  de  latmiScr 

fini.!  traa^pl  intcs  iVIle  de  France,  et  une  f,r.tn(lc 
|»aluic  de  TiDgt  pieds  de  long  fut  aiiportrc  an  t^Ui- 
Bct  d'hwtoire  nnlurell»-  di-  P.ipîs,  on  elle  doit  m 
Imrrer  escore.  Rochon ,  à  «on  retour  en  Europe , 
«Mil  it  l'acBdéntîcîeo  Le  Moimier ,  un  hoan  coco  de 
mer,  qui  avait  ^rnoé  dans  m  nuis  dont  JU 

tgraanmtiaa  cean  malgré  toiw  îm  cIRirto  de  ce  bo' 
laoiete  poer  la  fiûreféniiiir. 
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que  Rochon  est  reden^e  de  ^énte 
occupé  depuis  de  oe.pr^eieux  métal 
pour  la  fabrication  des  miroirs  de 
télescopes  et  des  instruments  nauti- 
ques. Rochon  avait  rapporte' ,  en- 
tre auiies  objets  curieux  dont  il 
fit  jirésent  au  cabinet  d'histoire  na- 
turelle du  Jardin  du  Roi,  les  plus 
beaiix  cristaux  de  roche  ou  quartz 
de  Madagascar  que  l'on  eui  vus  jus- 
qu'alors, et  surtout  une  grande  ai- 
guille de  ce  cristal  dont  les  deux  ex- 
trémités sont  terminées  par  des  py. 
ramides  exa^omdes.  Il  en  fit  tailler 
quelques  fragments  ,  reconnut  (8)  la 
propriété  de  la  double  réfraction 
dont  cette  substance  est  douée ^  et 
conçut  rheurense  idée  de  Tappliquer 
à  la  mesure  des  angles  :  telle  est  l'o- 
rigine de  rij)génicux  micromètre, 
dont  l'inveniiou  assure  à  Rochon  une 
pince  distinguée  parmi  les  astt  0110- 
mes-opliciens  qui  ont  rendu  des  ser- 
vices à  la  science  (9).  Au  mois  de  fé- 
▼rier  17^  i  »  le  miniitrede  la  marine 
le  consulta  an  sujet  d'kihe  ronte  di- 
récit  de  l'Ile  de  France  à  la  côte  de 
Coromandel ,  qui  avait  été  proposée 
par  le  capitaine  Grenier  ,  et  qui  pré- 
sentait Tavantag^  de  raccourcir  la 
traversée  d'environ  800  lieues.  Ro- 
chmi  ne  partagea  pas  l'opinion  de 
ce  marin  ;  in^is  l'académie  de  mari- 
ne,quiavaitctc  également  cons\dtée, 
n'ayant  pis  adopté  son  ?ciiUincnt, 
Kerguelen  reçut,  au  mois  de  mars 


(8)  M.  Arngo  pense  «^uc  Beccaria  avait  déjà  re- 
coii'.Jii  la  double  réfr^ctioti  dii cristal  dfe  roche,  et 
que  Kuchow  n'a  fait  que  coolirmcr  cettr  prounété. 
dm  le  «riitddc  rodw  ((if  II  déeottTrltl  ll^il*gi»e«r. 

(cj)  Rochon  •■<  est,  suivant  ^Inlus  ,  le  jurniîrr  ipiî 
»  ait  utiliiie,  pour  les  arts,  les  |ihcunnKnt.-.i  de  la 

•  double  réfi  action.  ..  L'applicatiunqu'il  en  a  faite 
M  aux  lunettes,  pour  la  mesure  de»  angles  de  rairtra> 

*  nomie  et  pour  celle  de»  distaacrs  sur  te  ne  ,  est  un 
»  des  \>Uis  curieux  résultats  de  l'optique;  et  le  de- 
M  gr»'  (ic  pi»rfcrtion  auquel  il  a  iiorté  cette  îngé- 
»  iiiou-.!' iiivi  ulion,  pruuvc  que,  dam  I<-s  sciences  , 
■  il  n'y  a  rie»  de  spécnlatif,  et  que  lesdiverstesuro* 
»|n-tétës  des  corps  linÎMcat  to«|oani  «voir  uot 
»  applii-altoD  utit*.  » 

93.. 
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177 1  >  Tordre  de  vérifier  les  avciîiti- 
.ges  et  les  inconvénients  de  celle 
route  ,  et  d'aller  à  la  recherche  des 
prétendues  terres  australes  (  ^t»^*. 
Kercullen  ).  Kochon  ,  qui  venait 
d*êlre  reçu  mcrabre  de  l'académie 
des  sciences ,  dont  il  avait  été  si  long- 
temps un  des  correspondants  les 
plus  actifs,  devait  s'embarquer  i  son 
bord,  en  qualité  d'astronumc:  mais, 
peu  satisfait  des  procédés  de  Keigoe- 
Icn  h  son  égard ,  il  n'alla  pas  au  de- 
là de  rile  de  France.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  celte  colonie,  que 
Poivre  lui  proposa  (  1 4  septembre), 
dans  une  lettre  que  nous  avons  sofîs 
les  yeux,  d'cnlreprendre  la  caoi pa- 
gne inte'ressante  du  lour  du  monde 
avec  le  capitaine  Marion,  qui  avait 
tcmoi{;nd  le  plus  vif  desir  de  le 
posséder.  Ce  voyage  étant  presque 
dans  le  sens  de  la  longitude,  avait 
plus  besoin  qu'un  autre  d'un  astro- 
nome qui  sût  la  déterminer  parfai- 
tement dans  les  mers  inconnues  qu'on 
devait  parcourir.  Rochon  y  con- 
sentit avec  empressera  en  F  :  mais  le 
gouverneur  des  îles  de  France  et 
de  Bourbon,  qui  élail  i'ami  de  Ker- 
guelen  ,  et  qui  espérait  le  réconcilier 
avec  le  nouvel  académicien  ,  s'y 
.  opposa  formellement  ;  cl  il  fallut 
renoncer  à  ce  projet.  Kochon  quitta 
rilc  de  France  avee  Poivre ,  au 
mois  d'octobre  177^*  Âprès  être 
resté  quarante  jours  au  cap  de  Bon- 
ne-Espérance, il  en  partit  le  i^^*. 
janvier  177^*  H     À  l'Ue  de  l'As- 
cension, Fessai  d'une  machine  de 
son  invention ,  pour  mesurer  la  pro- 
fondeur de  la  mer  lorsqu'elle  ex- 
cède la  longueur  des  lignes  de  son- 
de (10),  et  arriva  à  Brest  peu  de 

fio)  Rocb-jn  avoue  qu'il  a  trouvé  depuis,  dans  la 
G«o|ara^i«  de  Vureuiu*,  revue  |ttr  Newton  Ja  des- 
5Ti^ion  d'une  madiioe  è-fien-près  aetnblable,  mais 
qu'iltie  cooaaissait  |>as  lorsqu'il  ooq^ l'idée  4e  la 
kicMUc ,  qui  au-surpluc  n'a  pas  r«uaî. 
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temps  npr?»*;.  Les  services  que  Ro- 
chon avait  rendus  aux  sciences  pen- 
dant le  cours  de  ses  trois  voyages, 
et  ceux  non  moins  précieux  qu'il 
avait  rendus  à  l'humanité  en  sauvant 
du  naufr<ige^  par  ses  observations,  les 
vaisseaux  le  Vihant ,  le  BenrUr  et 
V Heure  du  £erf;er ,  sur  lesquels  il 
avait  été  successivement  embarqué 
et  en  détermmant ,  avec  précision , 
la  position  des  écueils ,  bancs  et  îles 
qui  séparentrile  de  France  de  la  cd{e 
de  Goromandel  ,  le  firent  créer ,  an 
mois  de  juin  17741  ç;arde  du  cabi- 
net de  physique  et  d'optique  du  roi  , 
cfnbli  à  la  Muette  (11)1  conjoime- 
liieut  avec  Jean  -  Baptiste  Leroy, 
son  confrère  à  racadeinic  des  scien- 
ces. Ce  dernier  s'occupa  beaucoup 
de  l'ciectriciie ,  et  y  fui  puissam- 
ment secondé  par  le  docteur  Frank- 
lin, son  ami.  Rochon  dirigea  ses  re^ 
cbercbes  sur  les  instruments  d'op- 
tique. Il  avait  lu  à  l'académie  des 
sciences  ,  le  5  février  1774  >  nn  Mé- 
moire sur  les  Moyens  de  perfec- 
tionner les  lunettes  achromatiques 
par  V interposition  d'un  fluide  en- 
tre les  ohjectifs  -  Tulilité  du  pro« 
cédé  qu'il  proposait  ,  fut   si  bien 
appréciée  ,  que  le  rapporteur  de 
ce  corps  savant  termina  son  expose 
en  disant:  «Nosexpéricnces prouvent 
»  incouiestablemeut  que  le  résultat 
9  a  surpassé  ce  que  notre  collègue 
»  annonçait,  etosaitespérer.  »  Trois 
ans  aprto  (a5  janvier  1 777)»  Rochon 
soumit ,  ila  même  société ,  ladécon  • 
verte  qu'il  avait  laite  du  JHmspom- 
mètre  ^  et  l'entretint,  en  même  temps, 
de  l'invention  de  son  micromètre; 
et  le  9  avril  suivant,  il  lut  en  séance 

(il)  Le  cabiuet  de  U  Muette  avait  cftc  el4tJi  \ia«r 
ordre  de  Jjouis  XV,  pour  5nit  itsago  particuUcr. 
Uuni  NorI,  savant  béinMlictin  ,  en  fut  Dommé  jtardr 
«t  conservateur  :  il  obtûit  relraile  \  Yvirttrmrt^ 
de  Louis  X.V1(«|  M»  trdlcBieiit  d*  6^«NM  liv.  tmà. 
l'artage'  euticb  Roy  ilBiNhon. 
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publique  un  M^^moirr  sur  ce  sujet ,  passer  les  canaux  projeié&  ,  el  eu  (il, 

liins  lequel  il  démonlrc  que  l'apia-  en  1785,  une  nouvelle  vkilc  avec 

Ussemeul  du  globe  de  Jupiter ,  de-  Fourcroy  et  Bossiit  j  mais  le  plafi 

couvert  préce'denirncut  p  ir  Cassini ,  de  Pire  n'eut  pas  l'approbation  des 

est  d'eu  vu  oi.  j/'Cme^  Ce  lut  flans  le  commissaires.  Ce  fut  pendant  cel- 

courant  de  la  même  année  (  1777  ) ,  te  dernière  ann^e  qu'il  publia  son 

2 u*il  eut  dérives  discussions  avec  Je  Examen  des  Projets  de  navisa- 
Boscovicliy  qui  prétendait  avoir  tîoii  ùuérietae ,  proposés  par  tin- 
employé  le  premier  la  double  r^ac-  gàiieur  Le       delà  Nouerre^  sur 
tion  du  cristal  de  rocbe  à  la  mesure  lesquels  le  gouvernement  Tavail  con. 
des  petits  angles.  Lalande  »  ami  de  snlté  (  T.Feb  ,  XIV,  Smj  ).  Des  le 
♦  cedemier^ et Fotttana,  reconnurent  commencement  de  1785,  Rochon 
formellement  que  les  prétentions  du  avait  montre  Favantagc  (pie  les  arts 
savant  t'trringern'élaieol  pas  fondées,  pouvaient  retirer  du  plaline  :  il  reu- 
ct  ccrlilièrcnt,  par  écrit,  (jucrinven-  dit  public  le  ré.suîlat  de  ses  expé- 
lion  appartenait  à  Pioclion.  Borda  ,  rienccs  sur  ce  nouveau  métal ,  dans 
Bezout  5  Vandermonde  et  Cassini,  tm  Mémoire  qu'il  lut,  au  mois  de  no- 
nommés  par  l'académie  des  sciences  vembie  1780  ,  à  l'académie  des 
pour  juger  ce  diiréretid,  décidèrent  sciences,  surtUtiUté  des  Miroirs 
également  en  sa  faveur.  En  in9o  le  de  platine,  pour  les  instruments 
docteur  Frauklin  lui  montra  des  es*  de  marine ,  et  pour  la  fabrication^ 
tais  qu'il  avait  faits  en  Amériqne ,  des  télescopes  (12).  Les  connais- 
poiir  imprimer  aussi  vite  qu'on  sanccs  variées  de  Rochon ,  et  son 
écrit,  et  parla  de  sa  découverte  avec  zèle  infatigable  ,  lui  faisaient  con- 
une  cspècede  mystère.  Cette  réserve  fier ,  chaque  jour ,  de  nouvelles  mis- 
piqua  vivement  la  curiosité  de  Ro-  sions  :  au  mois  de  décembre  1 784  , 
cbon  ,  et  le  détermina,  pour  la  prc-  MM.  de  Galonné  et  d'AngivilUers 
mière  fois  ,  à  s'occuper  de  l'art  ly-  le  chargèrent  de  l'examen  des  ma- 
pogTc^phique,  Il  fit  usage  d'une  poin-  chines  à  carder  et  à  filer  le  coton  ,cta- 
te  d'acier,  avec  laquelle  il  écrivait  blies  àPassi ;  etl'on  voitc^u'cn  1786, 
sur  nne  planche  de  cuivre  vellu^^ée,  il  visita,  par  ordre  du  gouverne- 
ct  couverte  ensuite  d'acide  iiiucux ,  ment,  le  Berri  et  le  Nivernais,  aycc 
qu'il  laissait  mordre  d'un  quart  de  Condorcet  et  Bossut.  lie  but  de  son 
Ucne.  Gesessab  fur^t  soumisà  Tur»  voyage  dans  cette  dernière  province. 


lent  aussi  présentes 
sciences  (  18  février  1781  ).  M.  de  l'Yonne  :  entreprise  importante,  sur- 
Pire  ayant  soumb  aux  états  de  Bre-  tout  pour  l'approvisionnement  en 
tagne  un  projet  tendant  à  perfec-  bois  delà  capitale.  Ce  fut  vrrs  cette 
tionncr  la  navigation  de  cette  pro-  époque  que  l'académie  des  sciences  de 
vincc,  et  à  faire  de  Saint-Malo  un  Péteisbonrg  le  nomma  membre  cor- 
port  de  guerre,  Rochon  fut  chargé ,  respond  iut.  Le  3  avril  1 7^  j*^^^^"^ 
en  1783,  d'examiner  son  plan,  avec  la  place  d'astronome  opticien  de  la 
Coulomb  ,  olUcier  du  rréuîe.  Il  par-  s  ' 

courut,  a  cet  elFet ,  dan:,  le  courant  «;Sr.WpU^Ut»w$w«M'«^'*' 

de  i-^SS,  to'4s  les  lieux  où  devaient  i«:utWîK»d«i«inî«».           r     ^  ^ 
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nariiiey  devemeTacaiitepar  U  mort 
du  P.Bofeoncli  (  1 3);  étufgt  moyé 
k  Londres ,  en  1 790 ,  par  M.  de 
Monimonn  »  ministre  des  affaires 
étrangères,  au  sujeldunoiiTeaiiSTS- 
tème  de  poids  et  mesures ,  qu  on 
voulait  introduire  en  France;  La 
même  année,  il  fut  nomme  de  la  com- 
mission des  monnaies  ,  et  charge'  de 
faire  plusieurs  expériences  (notam- 
menlsur  le  meta!  de  cloche),  dont  il 
rcnditcompleàrassembiL'c  nationale. 
Le  a  juin  1792,  il  fut  chargé,  avec 
Coulomb,  d'examiner  différents  pro- 
jets proposes  pour  parfenir  au  des- 
sèchement des  eaux  stagnantes  de  la 
commune  de  NeiiîlH-sur<Sàne«  La 
résolution  l'ayant  dépouille' de  tontes 
ses  places  «  il  désira  s'éloigner  du 
principal  ^éâtre  des  troubles  poli- 
tiques ;  et ,  retiré  dans  sa  province 
natale  ,  il  consacra  tous  ses  moments 
à  des  travaux  d'utilité  publique.  Les 
services  qu'il  rendit,  joints  à  son 
caractère  enjoué  et  conciliant,  le  mi- 
rent <i  portée  d'acquérir  ,  auprès 
des  aulonles  ,  un  crédit  dont  il 
n'usa  que  pour  arracher  un  grand 
nombre  de.  victimes  à  Fécba&nd* 
19eus  ne  citerons  qne  M"**  Gratiea 
de  Saint*Bf  aurice ,  née  de  Tromelin , 
sa  Goustneiqui  lui  dut  la  liberté  et  U 
vie.  Cette  dame ,  aussi  belle  qne  spi- 
rituelle ,  l'en  récompensa  ^r  le 
don  de  sa  main.  La  marine  ne  pou- 
vait se  procurer,  pour  la  construc- 
tion des  fanaux  de  so!iie  ,  d'entre- 
pont et  de  combat ,  les  fcuilh  s  de  cor- 
ne à  lanterne  qu'on  tirait  d'Irlande  ; 
Rocliuii  y  suppléa  en  inrcntaul  des 
gazes  métallique  en  fil  de  laiiou  et 


(i3j  Celte  plitce  avait  éUi  créée  par  Lniiii;  X.Yj  en 
SlVCnr  du  Père  Boacovich,  qui,ctatjt  <traiigcr<C 

ÎicurMienr  d'astraDomît  et  dVïftîgiia  jt  Viams  « 
lutn^M ,  n'dTint  comcdIÎ  h  t*attsf1i«r  ^  }p  Frnnoe 

«|ne  SOUH  J.-i  rondiliijii  i|ucl.ij!ii  i  s*  i  nf  :  >:  ar      j /j/c, 

et  ^ne  i«  bri-vet  eu  leniit  «iii«r|^>âlre  î»  lu  cïmtubn 
dM  compte» 
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de  fier  y  reoonveites  d'un  eiidnît  soli- 
de et  transparent ,  fai(  avec  des  ma- 
tières qu'il  était  facile  d'obtenir  à 
bon  marcbé,  telles  que  U  celle  de 
parchemin  ou  de  poisson  ,  etc. ,  et 
garanti  de  l'action  de  l'humidité  par 
l'huile  de  lin  rendue  siccative.  Ces  ga* 
zes ,  dont  Rochon  avait  établi  une 
fabrique  dans  la  terre  de  Coals;  rho  , 
près  Morlaix,  appartenant  à  M.  de 
Tromelin,  son  beau-frère,  an  j  0  u  i  fi'  h  uî 
ninrechal-dc-carap  ,  rcr.iiissaieut  à 
l'avamagc  d'élre  incombustibles,  ce- 
lui de  donner  une  clarté  double ,  et 
de  pouvoir  être  employées  an  vitrage 
des  vaisseaux,  sansl'inconvàiientae 
se  briser  à  l'explosion  des  coups  de 
canon.  L'escadre  del'am  irai  Vitlaret, 
et  les  cbefs  des  ports  de  Brest ,  de 
Lorient,  etCr»  en  firent  nsage,  et 
rendirent  hommage  au  génie  inventif 
de  l'auteur.  Les  forges  de  Breta':;ne 
et  les  divers  établissements  de  la 
marine  manquaient  de  combusti- 
bles :  Rochon ,  que  les  autorités  loca» 
les  avaient  iaituommer commissaire 
des  mines  et  salpêtres ,  et  inspecteur 
des  forges  de  Coatannos ,  fut  invité 
à  chercher  un  moyen  d'y  suppléer* 
Bans  ses  excursions  en  Bretagne , 
4I  avait  découvert  de  la  tourbe^  oont 
il  fit  extraire  des  quantités  considé» 
rables ,  qui ,  réduites  en  charbon  , 
pourvnimit  k  tous  les  besoins*  U  foi^ 
ma,  en  1 795,  à  Brest,  un  atelier  pour 
la  fabrication  des  lunettes  néces- 
saires à  la  manne  ,  et  plaça  dans  cet 
établissement  des  ariistcs  habiles  , 
qu'il  avait  fait  venir  de  Paris  (  entre 
autres  M.  Desmarqueis,  élève  de  Le- 
rebours  )  :  en  se  servant  des  grands 
bocaux  de  Jlint  glass  ,  trouvés  sur 
des  prises  anglaises^  il  procura , par 
l'opération  du  pétrissage  et  du  réiou- 
lement,  tout  le  verre  qui  éuit  péoes-' 
saire  ;  et  bientôt  la  marine  militaire 
lut  ponrm  d'exodUeptee  Inneties , 
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dont  elle  avais  un  pressant  besoin 
pour  le  service  des  vaisseaux.  Ro** 
dion  obtint  la  permission  d'atta- 
cher, à  son  atelier  un  habile  la- 
pidaire, qui  avait  taille',  à  la  Muette, 
ses  premiers  prisinc<;  de  cristal  de 
roche  ;  et  lui  faisant  cscculcr  ,  .sous 
sa  direction ,  sur  de  grosses  aiguilles 
de  quartz  hyalin  bien  cristallisées  , 
les  coupes  prescrites  par  Beccaria , 
il  reconnut  que  les  tailles  faites  daus 
le  sens  de  la  pyramide,  donnaient  une 
4ooble  jrëfraction,  qui  deyieoait  un 
maximum  .dès  que  l'axe  du  cristal 
divisait  en  parties  ji^ales  les  deux 
branches  de  Tangle.  Par  cette  expé- 
rience et  d'autres  encore  qu'il  Ht  dans 
Tatelierde  Brest,  il  put  atteindre  avec 
le  micromètre  de  quartz  hyalin,  à  ta 
mesure  des  angles  qui  excèdent  un 
degré;  ce  qui  paraissait  impratica- 
ble en  1777 ,  où  il  avait  trouvé  le 
moyen  de  mesurer  les  petits  angles 
avec  celle  substance.  Lorsque  l'Ins- 
titut fut  créé  (  1795),  Rochon  fut 
compris  au  nombre  des  savants  qui 
en  firent  partie.  Il  fut  Pan  des  qua- 
tre-vingt-seize 4$lus  parles  quarante- 
linil  qn'avait  nommés  le  Directoire 
(  rojr,  ci*deasus  ;  XXIX ,  398).  Ne 
perdant  pas  de- vue  ce  qui  pouvait 
contribuer  aux  proerès  de  Tasjtro- 
nomie  nautique  ,  iï  proposa  ,  en 
1796,  de  construire  un  observa- 
toire  au  port  de  Brest  ,  et  de 
remplacer  l'ancienne  académie  de 
manne  par  un  institut  qui  s'occupe- 
rait des  racmes  travaux ,  et  serait 
également  établi  dans  ce  port.  Ce 
demier  projet  fut  ajourné  par  des 
motifs  d'écononue  ;  «piant  à  la  cons- 
truction de  l'observatoire,  dont  Ro- 
chon futnommë  le  premier  directeuri 
elle  fat  arrêtée  ;  mais  elle  n'avança 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur ,  et  ne 
fut  terminée  ^ue  long-temps  après. 
Personne  ne  connaissait  mieux  que 
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Bochonles  besoins  delà  provtnccqui 
l'avait  vu  naître ,  et  ce  qu'il  fallait 
pour  en  accroître  la  prospérité  :  mais 
le  port  de  Brest  ûxait  s  i  constante 
prédilection.  Au  mois  de  mai  1799 , 
il  soumit,  aux  ministres  de  la  marme 
et  de  l'intérieur,  un  projet  de  jonction 
entre  la  rivière  d'Odoi  cL  celle  de 
Cbâteaulin, qui  se  jette  daus  la  rade 
de  Brest.  Ce  projet,  tr es-important 

Sour  i  approvisionnement,  eu  temps 
e  guerre,  du  premijerportde  laFran^ 
ce ,  fut  aflprouvé  par  lesdeux  minît- 
tres  auxquels  il  avait  été  soumis  :  on 
n'y  a  pas  encore  donn  é  s  u  1  te  :  mais  il  a 
été  arrêté  en  182a  ,  qu'il  serait  exé- 
cuté d'après  les  plans  de  Rochon  ;  et 
tout  fait  espérer  que  la  Bretagne  ne 
tardera  pas  à  en  jouir.  Au  mois  de 
mai  1 8o'2 ,  il  obtint  du  ministre  de  la 
marine  l'autorisaîioii  le  se  rendre  à 
Paris  ;  et  le  chef  du  guavenu  ment  lui 
permit ,  en  i8o5  ,  de  pi  oiouge»  sa 
résidence  dans  la  capitale,  où  il 
trouvait  plus  de  ressources  poipr  9» 
utiles  travaux.  Son  traitement  àê 
directeur  de  l'observatoire  é^BoM 
lui  fui  en  outre  continué  ;  et  il  jeut 
uu  logement  au  Louvre  >  pour  tra«  , 
vailler  à  la  fabrication  d'une  loupe 
à  échelon».  Depuis  la  création  de 
l'Institut ,  Rochon  ne  passa  pas  un 
année  sans  adresser  ,  soit  à  ce  corps 
savant)  soit  aux  ditiérents  ministres, 
un  grand  nombre  de  Mémoires  siup 
l'optique,  sur  la  science  nautique,  et  , 
sur  d'aulies  oliiels  d'utilité  publique. 
Nous  eu  donnerons  la  note  à  la  ^ 
de  cet  article.  Bochon  se  présenta 
successivement  au  bureau  des  lonipp 
todes  comme  astroiiome,  comme  ^ 
vigateur  et  comme  artiste ,  chaque 
fois  qu'il  y  eut  des  places  vacantes  ; 
mais  il  ne  put  y  être  admis.  Il  ftU 
trës-scBsible  à  ce  refus  ,  qu'il  consi- 
dérait comme  une  exclus i^  n ,  et  ne  le 

fiil  pas  mm  9m,  ûim^  ^ue  les 
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eonmissaircs  chargés  d'examiner  le 
rapport  du  jury  sur  1rs  prix^  fîecen- 
iKîux  ,  avaient  ^ardé  sur  les  onvivîgcs 
rdjuTs  à  l'optique.  Il  cotitmiia  cc- 
])cudant  de  s'occuper,  avec  activilc, 
(lu  progrès  des  scruccs  ,  maigre  son 
âge  avancé;  et  ce  fut  au  milieu  de  ses 
importaiits  travaux  (juela  mort  vint 
le  surprendre,  le  5  avril  i8i 7.  «  Ro- 
»  chon  travaillait  sans  cesse  à  per- 
»  fectionner  ses  idées  et  celles  des 
»  autres  ^  dit  Delambre  (  dans  sa 
»  Notice  sur  cet  académicien ,  lue 
«en  séance  publique,  le  16  mars 
»  18 18).  Il  employait  tout  son  temps 
î>  en  recberclies  utiles  ,  et  une  gran- 
r»  de  partie  de  son  revcuu  en  essais 
»  dispendieux.  Son  rlief -d'oeuvre , 
»  la  découverte  la  plus  importan- 
»  te  qn*il  ait  faite  ,  et  qui  suffi- 
»  rait  pour  faire  vivre  sa  iiieinoire, 
»  est ,  sans  contredit ,  son  micromc- 
»  tfe  de  cristal  de  rodi^  qu'il  învmia 
»  en  1777.  On  ne  fit  pas  alors ,  à 
»  cette  invention ,  tout  l'accueil 
w  qu'elle  méritait  ;  mais  long-temps 
»  après ,  cette  idée  heureuse  acquit 
»  une  importance  toute  nouvelle  en- 
»  trc  les  mains  de  M.  Arago ,  sou 
»  confrère  .  qui  s'en  est  servi  avec 
»  succès  pour  cclaircir  un  des  points 
n  les  plus  difficiles  et  les  plus  con- 
«  testes  de  l'astronomie  moderne.  » 
L'académicien  dont  parle  Delambre, 
a  bien  voulu  revoir  cette  notice  , 
ainsi  que  M.  deRossd.  Voici  ce  qu'il 
nous  écrit  surles  principales  décou* 
vertes  de  Roclion  ;  «  Son  micromi- 
ii  Ire  à  prisme  de  cristal  de  rocbe 
«  est  un  des  plus  ingénieux  et  des 
T>  plus  Utiles  instruments  que  les  as- 
»  tronomes  aient  imagine;  mais  il  ne 
»  fmt  pas  l'étendre  à  la  mesure  des 
grands  angles,  Tes  nombreuses 
»  tentatives  que r^odi 011  a  faites  pour 
»  détermii?er  auisi  le  diami-tie  du 
»  soleil  et  de  la  lune ,  laissent  beau- 


»  coup  à  désirer.  Les  deux  imagcft^ 
»  quand  leur  séparation  est  un  peu 
»  forte,  ncsont  jamais  parfaitement 
»  arliDomatisces  l'une  ctTautreà-la- 
»  fois.  Il  reste  aussi  alors  iincparal- 
»  laxe  sensible  qui  oblige  d'observer 
»  la  tangente  des  deux  disques  dans 
»  le  même  point  du  cbamp  de  la  lu* 
9  nette.  Le  diasponimètrede  Rochon 
9  est  un  instrument  utile ,  dont  pîu- 
»  sieurs  physiciens  étrangers  ont  ti- 
»  ré  parti  sans  renrlre  à  son  auteur 
»  la  justice  quilui  était  due,  et  même 
»  sansIeciter.Gediasporamètre  n'est 
»  pas  resté  sans  emploi  dans  les 
)>  mains  de  racademiricn  français, 
T)  Tl  s'en  e.st  servi  eu  rftetpour  prou- 
»  ver  que  la  dispersion  de  la  lumière 
»  n'est  pas  la  même  dans  les  deux 
w  faisceaux  en  lesquels  un  rayon  se 
»  partage  quand  lî  traverse  un  cris- 
»  tal  doué  de  la  double  réfraction» 
»  Cette  découverte ,  dcjà  fort  eu- 
»  rieuse  en  elle-même ,  a  acguîs  beau- 
»  coup  d'importance  depuis  les  der- 
»  nières  rccnerehes  qu'on  a  faites 
1»  surles  phénomènes  de  la  polarisa- 
9  tion.  9  Rochon  a  laissé  les  ou- 
vragés suivants ,  dont  quelques-uns 
n'ont  p,is  été  publics  :  L  Opuscu 
les  mathématiques,  Brest,  1768, 
in-8®.  :  outre  les  Mémoires  dont 
nous  avons  parlé,  ce  recueil,  public 
sous  le  privilège  de  l'académie  des 
sciences  ,  en  i enferme  deux  autres  , 
l'un  mr  U  PUolage ,  et  l'autre  sttr 
VAh  de  taiUeret  dépolir  Ut  verres 
et  les  miroirs  des  télescopes  diofp- 
triques  et  catoptriques.  A  la  fin  de 
l'ouvrage,  on  trouve  des  Tables  pour 
le  calcul  du  lieu  du  soleil  et  de  ce- 
lui de  la  lune,  H.  Recueil  de  Mé- 
moires sur  la  Mécanique  et  sur  la 
Physique  y   Paris,  în-Ro.  ,  1783: 
Ldaîîdc  en  fut  l'eloii^e  dans  sa  Bi- 
bliograj)liie  astrouomiquc.  IIL  iVoM- 
Sfeau  Vo^a^c  à  la  mer  du  Sud, 
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ré^é  après  les  plans  et  îes  jtmr- 
lUBfx  de  M,  Croset,  Paris  ^  i  vol. 
îa^.,  1783  (  K  Mabiou  ).  IV. 

Forages  à  Madagascar ,  et  aux 
Indes  -  Orientales  ^  Paris,  1791 , 
ÎD-B*^.  :  ibidem ,  1798,  et  troisième 
edit.  ,an  10(1 80a},  3  vol.  in-8<*.j 
id.  uouv.  e'dit.  sous  !o  titrr  de  Voya- 
ges aux  Indes- Orientales  et  en 

Ajrique  ,  avec  une  Dissertation 

sur  les  îles  de  Salomon  y  etc. ,  Pa- 
ris ,  Lhuillier,  1807,  in^".  Ces 
dernières  e'ditions  coiitieniicnt  aussi 
le  Voyage  de  Maroc  ;  mais  on  a  re- 
tranché de  celle  de  1807  tout  ce  qui 
coBCerne  Madagascar.  Ces  Voyages 
€Dt  été  traduits  deux  fois  en  allemand 
(par  G.  Forster,  Berlin,  inS*., 

1792,  et  parÂlb.  Gp.  Kaiser,  grand 
in -8^.  )  ;  et  en  anglais,  1792  et 

1793,  in- S''.,  Londres.  On  a  pla- 
ce, à  la  fin  du  Voyage  à  Mndapjas- 
car  ,  iiTie  Description  de  la  Co- 
chinchine  ,  que  liochon  n*a  jamais 
Visitée  :  on  croit  qu'il  l'a  tirée  d'un 
manuscrit  du  cabinet  d'Histoire  na- 
turelle du  Jaixliu  du  Roi ,  attribue 
à  un  missionnaire  français;  ce  même 
Tolume  est  accompagne  d'uoe  carte 
de  nie  de  Madagascar ,  réduite  d'a- 
près le  dessin  original  d'un  M.  Ro- 
bert ,  fait  en  17^7 ,  et  qui  avait  été 
donnëà  Rochon  par  M.  de  Maleslter- 
les. Une  carte  pourrintelligcnce  des 
voyages  deKoclion,  Surville  et  Ma- 
rion,  est  placeeà  la  fin  ihi  -V'''.  vol. 
de  l'édition  de  1802,  en  tcU;  duquel 
on  lit  un  Vocabulaire  mader^sse.  Le 
3*^.  esttenniiiepardes  labiés  astrono- 
miques et  par  une  table  générale  des 
matières.  Les  voyages  deRocliun  ne 
sont  pas  ,  en  général ,  bien  écrits  , 
comme  il  le  reconnaît  toi-méraedans 
le  discours  préliminaire.  Il  règne  en 
outre  un  grand  désordre  dans  U  dis- 
position des  matières  9  ipii  corn* 
prennent^  non  seulement  les  obser* 
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▼étions  de  Tauteur,  mais  une  mol-' 
tttude  de  documents  et  de  disser- 
tations qui  appartiennent  i  d'antres 
écrivains.  Bochon  s'est  formé  une 
trop  haute  idée  du  caractère  et  des 
mœurs  des  sauvages,  auxquels  il  prête 
plus  de  vertus  qu'ils  nVu  out  réelle- 
ment; et  l'on  peut  luireprocher  de  n'a- 
voir  p;Ks  assez  rendu  justice  au  méri- 
te de  Flacour,  dont  l'ouvrage  sur 
Madagascar  peut  être  encore  con- 
sulté avec  fruit.  V.  Ajjcrçu,...  des 
avantages  qui  peuvent  résulter  de 
laetmmvion  du  métal  àecMies 
en  monnaie  moulée,  pour  faciU' 
ter  V échange  des  petits  assignats , 
Paris,  1791,  in       de  ^3  pages. 
VI.  Compte  rendu  des  expériences 
sur  la  monnaie  coulée  et  moulée 
en  métal  de  cloches  ;  suite  du  pré- 
cédent ,  in-8*».  de  17  pa^r-  VTT.  Es- 
sai sur  les  monnai<  s  (inciiuuies  .et 
modernesy  Paris,  1792,  in-8^.  de 
167  pae^.,  avec  6  planches  :  bon  ou- 
vrage, quelquefois  réuni  avec  les 
deux  précédents.  VIIL  Sur  la  cons- 
truction des  verres  lenticulaires 
brdlants  à  échelons  9  mémoire  lu  à 
l'Institut,  en  j  anvier  1 800.  IX.  Sur  les 
verres  achromatiques  adaptés  à  la 
mesure  des  angles,  et  sur  les  avan- 
tages que  Von  peut  retirer  de  la 
double  réfraction  pour  la  mesure 
des  petits  angles ,  mémoire  lu  à 
l'Institut, eu  1801  ,  Paris,  Pcrro- 
neau ,  1  vol.  in-4'^.  X.  Observations 
sur  les-maréesj  c'est  le  résultat  de 
ce  que  Rochon  avait  observé  pen- 
dant son  st^'joiir  à  Brest.  XI.  Sur 
la  navisiation  intérieure.  Ce  Mé- 
moire  communique  â  l'Institut  en 
i8o3,  ainsi  que  le  précédent, a  pa>u 
sous  ce  titre  «  Projet  de  navi-^ 
gatitm  intérieure  entre  le  port  été 
Brest  et  la  Loire  à  Nantes ,  Paris, 
Praulty  in-4^.  ,  an  xi  (  i8o3).  Ro- 
chon j  montre  comment  on  étabb- 
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rait  unt  commiinkatioii  infiiitiiieiit 
utile  entre  Nantes,  Lorient  et  Breit» 

en  fabaot  communiquer  et  en  ren* 
dant  navigables  les  rivières  del'firdre, 
r  de  risae  ,  de  TOurt ,  du  Blavet  et  du 
CîiAtcauim.XII.  Expérience  sur  une 
lunette  faite  avec  un  prisme  de  cris- 
tal d'Islande,  Ce  Mémoire,  soumis  à 
à  l'Institut  en  i8o3  ,  a  élé  imprime' 
dàus  le  Moniteur  du  17  lucssuloi  ait 
XI  (  6  juillet  i8o3).  Un  iMeiiioi- 
re  de  M.  Malus ,  sur  la  théorie  de 
ia  dou^e  réfraction ,  'explique  La 
manière  dont  Rochon  laÎMit  tailler 
son  prisme,  et  ses  avantages.  XIU. 
Sur  la  gaze  de  fil  de  fer ,  Mémoiie 
<j.ui  a  été  soumis  à  l'Institut,  en 
1806.  XIV.  Expériences  sur  la  for* 
mation  de  la  double  image  et.  sur 
sa  disparition  dans  le  spath  d'Is- 
lande et  dans  le  cristal  de  roche , 
appli(/Liées  au  peijeciwnnement  de 
tous  les  micromètres  composés  de 
ces  deux  substances.  Ce  Mémoire , 
lu  à  l'Institut,  le  i«' avril  181 1 ,  et 
imprimé  dans  le  Moniteur  du  10  du 
même  mois  »  fait  suite  au  n^,  xii.XV. 
Sur  VaH  de  muUipUer  Us  cofàes. 
Camus  en  donne  le  précis  dans  son 
Histoire  du  Polytjrpage,j)âQ,  3336« 
XVI,  Sur  la  construction  a*un  mi- 
cromètre prismatique  ;  Mémoire  in- 
sère au  Moniteur  du  16  avril  181:2, 
11°.  1 07.  \.yU. Théorie généraledes 
instruments  scTvaDts  k  la  mesure  des 
angles;  XVI  ÏI.^S"?^/-  l'emploi  de  s  f^nzes 
métalliques  pour  rendre  les  édifices 
incombustibles  5  Rochon  rapporte 
dans  im  Mémoire  ,  un  essai  fait 
par  M.  Dilli ,  qui  a  revêtu  de  sou 
ciment  impénétrable  à  l'eau,  six 
mètres  emk  de  ses  gaces  :  •  on  s'en 
est  servi  pour  couvrir  la  Uille 
aux  grains  de  Paris.  XIX.  iSirr 
V emploi  du  mica  pOÊtr  l'éclairage, 
XX.  Procédé wwr  connakre,  par  la 
ha^^urm^;^yammdcl:h0nuna,ladis^ 
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taïuê  à  laquàllecel  homme  se  im 
ve  de  Vœu  de  f  observateur.  Ce  pro* 

cédé  a  été  employé  dans  les  opéra- 
tiens  de  tactique  militaire  ;  et  le  chef 
du  gouvernement  d'alors  fil  cons- 
truire, par  ropticien  Ja3ckcr,  un 
grand  nombre  de  lunettes  sur  ce  prin- 
cipe, pour  ses  etats-majors.  XXÏ. 
Mojen  de  rendre  potable  Veaii 
la  mer.  Le  moyen  de  Rochon  coa- 
sistc  en  uu  ^tàud  alambic  où  Fa 
fait  le  vide ,  en  affaiblissant  la  près* 
flion  de  Tair  au  point  que  Tein  ci* 
tre  en  ebulUtion  sous  leïlo^tds* 
gi^  du  thermomètre  de  Bëtumur. 
Les  7  Mémoires  préc^ents  ODiilé 
lus  à  l'Institut  en  mars  et  avril  i8ia. 
XXII.  Des  miroirs  et  des  verres 
ardents f  Paris,  Peronneau  ,  i  vol. 
in- 4°.  11  est  douteux  que  cet  ouvrage 
soit  de  Rochon.  XXIH.  Exposi- 
tion ttnnc  melhode  facile  U  à 
portée  du  commun  des  navis^ateurs^ 
pour  résoudre  les  plii>  utiles proble* 
mes  de  la  laiiLude  et  delà  longiUiiek 
i  vol.  in-4«.  XXIV.  VissertaHom 
qui  peuyent-être  uiUesûu  nécesséns 
aux  navigateurs;  tirtf  à  petit  noiit^ 
bre d'exemplaires  :  RoclionfaitToir, 
dans  ce  Mânoire,le  parti  que  les  na- 
yiçateurs  peuvent  retirer  des  piû* 
mes  de  cristal  de  roche  pour  recon- 
naître la  distance  à  laquelle  ils  aper- 
çoivcait  des  bâtiments  à  la  mer. 
XXV.  Sur  h  nouvel  art  de  nn^n- 
Quer  snns  'voiles  et  sans  ranu's  ^ 
înuj  tu  (le  la  force  expansive 
Veau  réduite  envapeur.  XXVI.  Re- 
cherches sur  un  nomeau  mojfea^^ 
re mon  1er  les  jLeui^es  et  les  fWèieS 
par  des  roues  de  mouUn ,  mises  m 
mûwemem  parlawtaâurdetesB 
bouOlanU.  XXVIL  &w  U  teuHfS 
carbonisée^  mêée  au  chaHwn  dt 
landes ,  pour  suppléer  au  eharàoe 
de  terre ^  Paris,  îi5  florcal  an  xii. 
XXVIU.  Sur  Wi  madiai  à  bli 
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XXIX.  Observations  faites  à  MM* 
leseommissainschargés  d'examiner 
la  partie  du  rapport  du  jury  sur  les 

prix  décennaux  qui  concerne  la  phy- 
sique, adressées  à  l'académie  royale 
des  sciences  de  Saint-Pétersbourg. 
L'auteur  s'y  plaint  de  ce  qu'on  y  a 
entièrement  oublié  l'optique.  D-z  s. 
ROCHON  deCHABANNES 

(MARL.-ANTOINE-jAC<)UtS  )  ,  autCUr 

dramatique,  naquit  à  Paris,  le  25 
janvier  i73o«  Dans  sa  première  jeu* 
liesse  y  il  fit  jouer  ^  sur  le  théâtre  de 
rOpéra-comique,  la  Coupe  enehan* 
tée  f  pièce  dont  il  avait  pris  l'idée 
dans  un  conte  de  Lafon  laine  ;  la 
Péruvienne  ,  et  les  FiUes ,  petit 
opéra  qni  dut  tout  son  succès  à  l'à- 
proposdu  titre.  Saint-Foix  venait  de 
donner  sa  comédie  intitulée  les  Hom- 
mes ;  un  autre  auteur  nommé  Mail- 
hol,  avait  donne  une  comédie  sous  le 
titre  des  Femmes  ,  le  public  s'amusa 
quelque  temps  a  coui parer  les  trois 
ouvrages.  Rochon  débuta  en  1757, 
sur  un  théâtre  d^un  ordre  supérieur  ^ 
par  le  Detdl  anglais^  comédie  en 
deux  actes  y  qui  n'obtint  que  quelques 
repre'sentations.  Il  réussit  mieux  au 
Théâtre-français ,  où  il  Ht  représen- 
ter »  en  1 k  petite  comédie  inti- 
tulée :  Heureusement,  Le  sujet  de 
cet  acte  est  tiré  d'un  conte  de  IVTar- 
m  on  tel  ,  auquel  Rochon  a  fait  les 
cban^ements  nécessaires  pour  l'adap- 
ter à  la  scène.  Les  caractères  sont 
bien  tracés  ,  le  dialogue  est  vif  et 
spirituel  ;  mais  le  style  est  trop  né- 
gligé. Encouragé  par  ce  succès  ,  il 
donna  depuis  ,  an  même  théâtre, 
en  1^63 ,  la  Marne  des  arts  ou  la 
MaUnée  à  îamodes  cette  pièce  est 
du  genre  de  celles  qu'on  nomme  à 
tiroirs.  Le  sujet ,  dit  Laharpe ,  était 
susceptible  de  fournir  une  comédie  : 
Eochon  a  du  moins,  mis  en  action 
aMe£  plaisamment  l'anecdote  con- 
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nue  d'un  placet  phanté  «t  dansé.  CepI 
tout  ce  qu'il  y  a  de  comique  daos 
cette  pièce,  que  des  détails  agréable^ 
ont  quelque  tempssoutenue.  En  1 768, 

il  doiina  Hjlas  et  Sylvie ,  pastorale 
remplie  d'équivoques  et  de  gravelu- 
res,  mais  dépourvue  d'élégance  et  de 
naïveté  ;  et  les  Valets  Maîtres  de  la 
Maison  ,ia\'cc  de  Carnaval  ;  en  1 774* 
les  Amants  généreux  ,  imitation  de 
Minna  de  Bamhelm,  drame  de  Les- 
sirig  (  V,  ce  nom,  XXIV ,  807  )  ;  et 
en  1780,  VJnumr  français»  Il  fil 
jouer ,  la  même  année ,  à  l'Opéra  « 
le  Seigneur  bienfaisant,  c  Les  y«L-r 
danges ,  dit  Laharpe ,  font  le  pre* 
mier  acte;  un  incendie,  fait. le  sujet 
du  second ,  et  le  ba|  de  noces  remplit 
le  troisième  :  c'est  ainsi  qu'on  par- 
vient à  faire  ce  qu'on  appelle  trois 
actes,  sans  qu'il  en  coûte  un  grand 
elTort  d'esprit  ni  d'invention  »  (/^.  la 
Correspond,  russe,  m,  iSq).  Ce- 
pendant labeauté  des  décorations  et 
les  ballets  procurëreutà  cette  pièce  un 
assez  grand  succès.  Hochondonna^ea 
1 784,  auThéâtre-français  Je/alouT^ 
comédie  en  cinq  aetes  et  en  vers.  La 
première  représentation  fut  très-ora- 
geuse. Ce  fut  Molé  qui  sauva  la  pièce 
d'une  cbute  certaine  ,  eu  réclamant 
l'indulgence  du  parterre  :  elle  se  sou- 
tint quelque  temps  ,  grâces  au  talent 
de  cet  excellent  acteur,  et  à  celui  de 
M''*".  Raucourt ,  (pii  y  jouait  un  rôle 
travesti.  Depuis,  Ruclion  ne  travailla 
plus  que  pour  l'Opéra  ,  ou  il  douna 
successivement  :  Alcindor ,  sujet  de 
féerie,  en  1787  j  les  Prétendus  ,  m 
1789  ;  et  lePoftrole ,  on  k  Dinnké 
du  Sauvage,  1 790.  De  ces  trois  pîh* 
ces,  les  Prétendiu ,  oii  Ton  remanpe 
des  scènes  digues  de  la  comédie  ^  esl 
la  seule  qui  ait  obtenu  un  véritable 
succès.  Laharpe  a  jugé  Rochon  très* 
sévèrement.  «  Cet  auteur ,  dit-il ,  ne 
laissa  pas  d^âtre  fort  loué  conuus 
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versificateur,  quoiqu'il  soit  i  csic  dans 
la  dernière  classe  de  ceux  à  qui  les 
acteurs  ont  fait  au  théâtre  une  petite 
fortune  sans  couse'quencc  ,  et  qui  ne 
donoepoiiit  derangdansl'opinion.... 
Ceux  qui  savent  ce  que  c'est  que  d'é- 
crire, savent  aussi  qu'il  dV  a  peut* 
être  pas  une  page  de  son  Tnéâtre  où 
Ton  ne  rencontiie  des  Cautrs  gros- 
stères  ,  des  fautes  de  sens ,  d'expres- 
sion, de  convenance;  tout  ce  qui 
prouve  à-la -fois  le  défaut  d'esprit  et 
dejugemcnt.  »  (  Coursde  littérature, 
XI ,  677  et  suiv.  )  Apres  avoir  trans- 
crit ce  passage,  on  est  trnre  de  de- 
mander, commePhilippon  (le  l;î  Ma- 
delaine  :  «  Est  cebicu  l'impartialité 
qui  a  U'dce  ce  portrait ,  et  la  jalousie 
n*a  t-cUe  pas  un  peu  égaré  le  pinceau  ?  » 
(  F,  le  Diet»  mit,  des  ]poèteâfran- 
eais^  art.  Jtocftofi>).  En  convenant 
que  Rochon  était  d^^orva  d'imagi- 
nation ,  et  qu'il  n'a  pas  su  tirer,  acB 
sujets  qu'il  a  traitâ ,  tout  le  parti 
dont  ils  étaient  susceptibles;  que  son 
style ,  surtout  en  vers  ,  manque  gé- 
uéraiement  de  verve  et  de  correction , 
on  ne  peut  lui  refuser,  sans  injustice, 
de  la  facilite,  do  l'esprit ,  et  une  con- 
naissance assez  aprofonclie  des  ef- 
fets du  théâtre ,  qui  lui  concilia  la 
faveur  passagère  du  public.  Rochon 
était  m  homme  fort  estimahie: 
étraneer  aux  coteries  et  aux  intri- 
gues de  son  temps,  il  n'ambitionna 
point  la  fortune ,  et  ne  recbcrcha 
point  la  protection  de  ceux  qui  dis- 
posaient alors  de  toutes  les  renom- 
mées. Grirum,  moins  sévère  ou  plus 
juste  à  son  égard  que  Laharpe,  en 
parle  comme  d'un  homme  qni  lui 
était  tout  -à  -fai  t  inconnu  :  «  La  protec- 
tion  ,  dit-il ,  de  M"**.  Dangevillc  lui 
a  procuré,  je  crois  ,  un  emploi  dans 
,  les  bureaux  de  Versailles.  »  (  F.  la 
Correspond,  de  Grimm ,  1    partie , 
Yi ,  23o  ).  Les  mœurs  de  Rochon , 
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et  son  caractère,  l'a  valent  iciulu  cher 
a  tous  SCS  confrères.  L'inflexible  La- 
harpe  attribue  la  bienveillance  géné- 
rale dont  il  était  l'objet,  à  sa  mé- 
diocrité ,  asses  rassurante  pour  qu'il 
n'eût  pas  un  ennemi,  Rochon  mou- 
rut à  Paris ,  le  i5  mai  1800,  à  T  a  ge 
desoixante-dix  ans.  Outre  son  Th^ 
tre ,  dont  il  publia  2  vol.  in-S^». ,  en 
1786,  et  des  Pièces  fugitives  dans 
VAlmanach  des  Muses,  on  a  de  lui: 
I.  La  Noblesse  oisii^e  ,  1 7  56 ,  in- 1  ■>  ; 
opuscule  composé  lors  de  la  discus- 
sion excitée  par  la  Noblesse  com- 
merçante ,  de  l'abbc  Coyer  (  ^.  ce 
nom  ).  11.        re  sur  les  hommes , 
1758,  in-i^.  III.  Discours  philosO' 
phique  et  morale  en  vers ,  1 768  , 
in-iti;  ces  deux  morceaux  sont  des 
imitations  de  JuvënaL  IV.  Le  Duel^ 
comédie  non  représentée  «  ^119% 
in-8**.  V.  Observations  sur  la  né* 
e^sUé  d^un  second  Théatre-fran- 
cois  ,  1780  ,  ïn-ii,  de  4?  P^g. 
beux  pièces  de  Kochon  ,  Heureuse- 
ment elles  Amants  généreux  ,  font 
partie  du  Répertoire  du  Théâtre- 
français  ,  troisième  ordre.  La  Pré- 
face de  réditenr,  M.  Petitot ,  contient 
l'analyse  des  principales  pièces  de 
notre  auteur.  W— s. 

ROCHOW  (  FaiDÉaic-ÉvEHABn 
DE  ),  cbanoineet  dignitaire  du  gnnd 
chapitre  de  Halberstadt,  éuit  ué  à 
Berfin,  le  11  octobre  1734*  ^  ^ 
suite  àt  la  première  éducation  re- 
çue dans  la  maison  paternelle ,  et 
après  avoir  passé  deux  années  à  l'a- 
cadémie des  gentilshommes  à  Bran- 
debourg, Rochow  entra,  en  1749» 
dins  1,1  cavalerie  picssienne.  11  Y  d 
les  deux  preuncres  campagnes  de  !a 
guerre  de  Sept- Aus.  Blessé,  en  1 7  56, 
à  la  bataille  de  Lowosilz  ,  il  passa 
l'hiver  à  Leipzig  ,  où  il  se  lia  àroi- 
tementayec  Galert,  qui,  sans  con- 
tredit,eutunetrès-grandeinfluefieesur 
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lai.  Une  seconde  blessure  plus  p;ravc, 
reçue  en  1757,  dans  la  rcliailc  de 
la  Bohème,  l'obligea  de  quitter  lout- 
à-fait  le  service  militaire.  Rochow 
se  retirn  alors  dans  ses  terres,  et 
voulut  reparer  ce  qu'il  avait  iiés;lljîc' 
dans  sa  ieuue5^e.  Il  acquit ,  sdm  uuù- 
tres  ,  non -seulement  une  parfaite 
connaissanee  du  latin  et  des  langues 
modernes,  mais  s'instruisit  encore 
à  fond  dans  l'économie  politique 
et  rurale  ,  l'histoire  naturelle  et 
r histoire  politique.  En  même  temps  , 
il  s'occupa  du  bien-éire  de  ses 
paysans.  Voyant  que  ceux-ci ,  dans 
ntie  epide'mie  terrible,  se  refusaient 
lucme  à  des  secours  gratuits  ,  et 
ne'gligeaiciit  les  avis  les  plus  salu- 
taires pour  avoir  recours  à  des 
charlatans,  il  com pâtit  à  leurs  pré- 
jugés et  a  leur  ignorance.  Croyant 
eo  voir  k  cause  dans  rînstruction 
fautive  de  la  jeunesse ,  et  décidé  à 
s'occuper  de  son  amélioration ,  Ro- 
chow  écrivit ,  en  1777 ,  son  Èssai 
d'un  livre  d'école  pour  les  enfants 
des  paysans,  ou  Instruction  pour  les 
maUies  désolasses  inférieures ^Ber- 
lin  ,  Nicolaï  :  mais  ît  ne  borna  point 
son  activité  à  la  théorie;  et, exécutant 
ce  qu'il  conseillait f  llocUow  bâtit  de 
nouvelles  e'coles  daus  ses  teiics  de 
Reckan  ,  Gellin  et  Kranc  ,  forma 
lui-même  des  maîtres  habiles  ,  et 
leur  procura  une  existence  honnête. 
Il  parvint  non- seulement  à  établir 
d'excellentes  écoles  poîtr  ses  paysans, 
mab  à  fournir  des  modèles  qui  fu< 
rent  suivis  dans  beaucoup  d'autres 
pays.  C'est  à  l'écol e  de  Rccka n ,  qu'af* 
fluèrent,  surtout  dans  les  dix  pre- 
mières années,  plus  de  mille  person- 
nes ,   soit  par  simple  curiosité  , 
soit  pour  apprciitliT  à  connaître  sur 
les  lieux  la  mctiiodc  de  Rochow. 
Nou-seulement  il  a  eu  le  grand  mé- 
rite d'établir  un  mode  d'instruc- 
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tion  plus  facile  et  plus  adapté  aux 
basses  classes ,  que  le  plan  suivi  jus* 
qu^•llors;  mais  Pescmple  d'un  hom- 
me de  son  savoir,  de  son  rang  et 
de  sa  fortune  ,  s'occupant  de  l'en- 
seignement du  peuple,  et  enseignant 
qutiquefois  lui-même  avec  un  ta- 
leut  unique,  appela  de  plus  en  plus 
Fattentioiides  grands  sur  cette  partie 
de  l'instruetiott  publique ,  et  leur  fil 
sentir  l'importance  d  avoir  de  bons 
maitres-d'école ,  et  de  les  payer  en 
'  proportion  de  leur  utilité  et  de  leurs 
peines  (i).  Cette  influence  de  Ro- 
chow ,  qu'on  peut  appeler  une  vraie 
réforme  des  écoles  élémentaires ,  s'é- 
tendit dans  toute  l'Allemagne.  Il 
éUii  i'ami ,  mais  non  le  sectateur 
aveugle  do  Bascdow.  Avec  beau- 
coup plus  de  conuaissance  des  hom- 
mes ,  et  un  philantropisme  moins 
vague  et,  bien  plus  pur ,  Rochow 
borna  ses  ?ues  et  sa  méthode  h  l'ins- 
truction des  basses  classes.  D'après 
cetteméthode,  principalement  fondée 
sur  le  développement  des  facultés 
mentales ,  rien  ne  devait  être  ensei- 
gné aux  écoliers ,  qu'ils  ne  fussent  en 
état  de  bien  comprendre  ,  et  qui  ne 

f)iit  leur  être  utile  un  jour.  Quoique 
es  services  rendus  aux  écoles  et  à 
l'économie  rurales  soient  les  plus 
grands  litres  de  Rochow  à  la  célé- 
brité ,  sa  piétc,sa  charité,  une  bonté 
rare  envers  ses  paysans  et  ses  servi- 
teurs )  le  plus  noble  patriotisme  (2) 
et  une  modestie  sincère ,  ne  le  rendi- 
rent jias  moins  respectable.  Outre  le 
premier  ouvrage  dont  nous  avons 
déjà  parlé;  il  écrivit  plusieurs  trai- 
tes âémentaires.  Nous  en  citerons 


il)  Rocllow  ]>orU  le  Rraod-clMuitM  A»  Hlib«H  ■ 
t  fuuder  au  a*-ni  itmirc  pont  Itt  BMitmnlVeo» 
le,età  fluivre  «on  |  im|  ic  ««einpie  m  nugmrDtntit 
leera  aupoioleateot*  ,vl  «u  doauùit  gratis  aux  ect^ 
lien  l*&atrnetiMi  et  W  Ivrtt»  4Unâilairca. 

(1^  Tt'motn  entre  autre*  le  monumentau'ilfifctf^ 
ver  stir  le  ciump  de  batuUc  de  Fobrbclua. 
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VAmi  des  enfant  s, XTnhni  dans  pres- 
que toutes  les  langues  (le  l'Europe. 
Tous  lesouvrapfesdeRochow  sont  en 
allemand  :  ceux  qui  ne  regardent  point 
rinstruclion  de  la  jeunesse,  n'en  tWh 
lent  pas  moins  sur  des  matières  d'n* 
tOité  publique ,  eonmê  sur  tes  pm- 
9m  f  le  crédit ,  te  earaaîère  natia- 
nÔL  Rocliow ,  qui  avait  principale- 
méflt  contribué  à  la  fondation  de  la 
société  économique  de  la  Marche,  à 
Potsdam ,  était  encore  membre  de 
cinq  autres  socicte's  littéraires.  Cet 
liornme,  qui  aimait  tant  les  cnfonts  , 
et  qui  a  tant  travaille'  pour  eux  , 
n'a  p^s  en  le  bonheur  d'eu  avoir.  Il 
vécut  quarante-six  ans  dans  l'union 
la  plus  heureuse  avec  Louise  de 
Bosc ,  également  Tamie  de  Gellert , 
femme  d'un  grand  mérite ,  et  qui 
secondait  parfaitement  les  vues  bien* 
faisantes  de  son  ëpoux,  en  dirigeant 
les  travacK  manuels  des  petites  filles 
dans  ses  terres.  Roebow  est  mort 
d'une  hydropisie  de  poitrine ,  à  Rec- 
kaii ,  piès  de  Potsdam  ,  le  i6  mai 
i8o5.  II  n  e'orit  VHisioire  de  ses 
écoles  ,  Slcs^Mç;  ,  »70^  ,in-8<^.  Rie- 
■  mann  (  Descript.  des  écoles  de  Rec- 
Afl^i ,  quatrième  e'dition  ,  1809,  în- 
8®,),  en  détaillant  le  nio  lo  d'in<.truc 
tion  de  Uochow  ,  l'a  compare  avec 
celui  de  Pcstalozzi.Zerrenneret  Poe- 
kels,  Tun  dans  le  Schul-Fremd  de 
i6o5,  et  l'autre  dans  le  Morgenblatt 
dt  181 1,  ont  consacre  quelques  pages 
à  la  ihémoire  de  ce  véritable  ami 
de  rhnmanité ,  qui,  dans  son  testa- 
ment, a  encore  légué  douze  mille 
francs  à  ses  écoles.  Z» 

ROCKTNOHAIM  rTn  Arr  fs  Wat- 
90W  We^two uth, marquis  de),  hom- 
me d'étal  anglais ,  d'une  ancienne  fa- 
mille établie  dans  les  comtés  de  Rut- 
land,dc  Northamptonetde  Cambrid- 
ge ,  desceiidau  ,  par  les  femmes ,  du 
célèbre  comte  de  Strafford.  1  bornas 
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Wcntv.oiih,  son  père,  créé  marquis 
de  Rockingham,  en  1746,  avait 
épousé  une  fille  du  cumle  de  Wia- 
chelsca.  De  cette  union  naquirent 
cinq  biles,  et  un  fils  unique ,  obj(  i  de 
cet  article,  qui  vit  le  jour  le  1 3  mai 
1 730.  A  la  mort  du  premier  marquis 
deftockiogIiam(  14  décembre  1 75o), 
Charles ,  son  fils ,  lui  succéda  dans 
ses  titres  et  dans  ses  dignités.  II  fut 
nommé V  au  mois  de  juillet  de  Tan- 
née suivante,  lord-lieutenant  du  con- 
té d'York,  p'irîeroi  George  II,  au- 
près dnqiiil  il  exerçait  déjà  les  fonc- 
tions de  gentilhomme  de  la  cham- 
bre. Créé  chevalier  de  la  jarretière , 
le  4  février  1760,  il  représenta  le 
duc  de  Norfolk  (  1  ) ,  au  eouronue- 
ment  de  George  lit  (  ^-2  septembre 
'  1 761  ].  Il  résigna ,  Tannée  suivante, 
ses  emplois.de  geotilbomme  de  la 
cbanibre,  et  de  lord-lieutenant  du 
comté  d'York.  Dans  les  premiers 
mois  de  1 765 ,  le  ministère  dont 
George  Greuville  était  le  cbef,  ayant 
perdu  la  confiance  du  roi  et  celle 
d'une  partie  de  la  nation  (2),  ce  prin- 
ce résolut  de  le  changer.  Il  autorisa 
le  duc  de  Cumberland  à  faire,  à  cet 
effet ,  des  ouvertures  à  Pitt ,  depuis 
comte  deCbatbam ,  età  lord  Temple: 
mais  différents  obstacles  empêchè- 
rent celte  négociation  de  réussir.  Le 
roi  persistant  dans  le  dessein  qu'il 
avait  manifesté  de  renouvder  1  ad- 
ministration ,  le  doc  de  Gumberlaïul 
nsa  des  pleins  -  pouvoirs  qu'il  avait 
reçus ,  eu  s'adressant  au  parti  Wbig. 
Quoique  novice  encore  oans  le  ma* 
niement  des  affaires  publiques ,  le 
marquis  de  Rockiogham  exerçait , 


(i)  Le  duc  de  Norfolk  était  cocnte  merrcbal  d'An 
Gleterre:  mit  n  qaidUé  de  calboHniM  reopccbait 
d'exercer  par  la»-M«  Jetfiiiieliw»  i»€ÊU»  sn*M 

charge. 

(a)  Qaelmips  ^crfraioa  ritrîiroait  f^J''^^^ 
)a  mésintelligence  4111'  rrgnaîl  ealn  Cw*'**  *^ 
lurd  Bute ,  favori  de  George  lU. 
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r  sdb  immense  fortone  tmitorta- 

et  par  ses  qualités  privées ,  une 
grande  influence  dans  ce  parti,  dont 
ii  était  considère  comme  !e  ciicf ,  à 
cause  fie  ràiie  avancé  du  duc  de  New- 
casîte.  H  fut  placé  n  la  tête  du  nou- 
veau c-Tbinet  (  lo  juillet  1765),  où 
il  remplit  le  poste  de  premier  lord 
de  la  trésorerie.  Les  affaires  d'Amé- 
rique occupèrent  d'abord  l'adminis- 
tratîon  de  Bockt&gfaam.  Sa  situation, 
telativement  à  ces  atfaives,  était  ex- 
trédieiiiettt  délicate  et  embarrassaii** 
te.  ffm  ^6té  f  le  parti  de  Grenville, 
et  les  partisans  de  la  taxation  de  l'A- 
mérique,  voulaient  qu'on  employât 
des  mesures  coërcitives  contre  les  in- 
snrç^o's;  et  de  l'antre,  Pitt  et  ses  ad- 
hérents refusaient  à  la  méîropole  le 
droit  de  taler  ses  colonie** ,  et  iusis* 
tiient  pourvue  ces  principes  fussent 
franchement  reconnus.  Le  rninisicre 
prit  un  parti  mitoyen,  qui  ne  satisfît 
personne  :  il  proposa  et  fit  adopter, 
au  commencement  de  mars  1 766 , 
un  biil  qui  déclarait  que  la  Grande- 
Bretagne  avait  le  droit  de  taxer  les 
Américaios  ;  et ,  te  1 8  du  même  mois, 
il  fit  passer  un  autre  hill,  qui  rappor- 
tai! à'acte  du  timbre ,  ne  s'apercevant 
pas  que  la  première  de  ces  lois  dc'- 
truisait  l'elVet  que  li  seconde  nnr.ut 
Tiécessaireraent  produit:  car  les  Amé- 
ricains ne  s'étaient  pas  opposés  à 
l'acte  du  timbre  parce  qu'ils  le  con- 
sidéraient comme  une  taxe  onéreuse, 
mais  parce  qu'ils  n'admettaient  pas 
qu'on  pât  réablir  sans  leur  consen* 
lettent.  Le  ministère  Bockingham , 
qui  desirait,  par-desStts  tout,  acqué- 
rir de  la  popularité,  fit  rapporter  la 
taxe  sur  le  cidre,  qui,  dès  le  principe, 
avait  excité  de  vifs  mécontentements; 
il  proposa  de  déclarer  l'illégalité  des 
warrants  généraux,  et  fît  restrein- 
dre rimportatîoîï  des  soies  étranp^c- 
res.  Cette  deraière  mesure  lui  attira 
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la  reconnaissance  des  manufacturiers 
anglais.  Le  prix  du  blé  continuant 
d'augmenter ,  le  ministère  vint  au  se- 
cours de  la  classe  ouvrière,  en  fai- 
sant adopter  des  raesnrps  contre  le 
monopole  et  contra  l'exportation 
des  grains,  dont  il  tii  entrer,  ])ar  l'im. 
portation  ,  une  quantité  siiiiisantc. 
il  cliercha  cnfm  a  donner  de  l'exten- 
tion  au  commerce,  et  il  y  par\int, 
surtout  en  condoant  un  traité  avec 
la  Russie.  Malgrç'  ces  actes  populai- 
res et  les  mesures  efficaces  qu'il 
avait  prises  pour  la  ruine  com- 
plète du  port  de  Dunkerque  (3) ,  le 
ministère  n'acquérait  ni  crédit,  ni 
stabilité.  Plusieurs  de  ses  prindpaux 
partisans  venaient  de  déserter  sa  cau- 
se, ayant  l'assurance  que  Pitt  ne  lui 
prêtait  plus  son  a]»pui;et  l'on  s'ntîcn- 
dait  généralement  à  un  changement. 
Il  eut  lieu  en  effet  le  12  juillet  i^GO. 
On  attribue  au  chancelier  Northiug- 
ton  d*en  avoir  accéléré  le  moment , 
en  déclarant,  après  la  prorogation 
du  parlement,  et  à  l'occasion  d'un 
plan  projeté  pour  le  gouvernement 
civil  du  Canada  (  plan  dont  il  désap-  > 
prouvait  toutes  les  dispositions), 
qu'il  ne  pouvait  pas  faire  plus  long- 
temps partie  d'une  administration 
aussi  incapable,  et  en  conseillant  au 
roi  d'appeler  Pitt  à  la  tête  des  affai- 
res. Quoi  qu'il  en  soit,  le  reproche 

(3)  Jusqu'au  millialih«da  duc  de  RockinglisDi , 
le  cabinet  aoglai»  s*«ft4ut  coulctité  df  (l.  inniicier,  en 
■«Cl  tu  des  stipulatioos  do  traité  d'UtrvcLt,  que  les 
fnrlificatioDS  de  Dunkerque  faflMQt  wéea ,  que  U 
cuueltefut  comblée,  rtc.,ttc.;  ce  qui éUdt  d'an» 
importance  Mooodairc  poar  rAagletcrre.  RoekÎB- 
gham  vit  l'erreur  de  aes  deyaocicn  :  il  .l'attacLa  .\ 
eTi(;*»r  qnf  1m  deux  iete'e*  qui  protègent  le  canal  , 
<  t  -  TU  1.  M|u  tli  s  I».  port  est  liiii  s  (l'rtat  de  »ervir, 
iusM  ui  di  truitcs.  Lue  brèche ,  pratiquée  à  la  jt-tee 
de  Test ,  produisit  dos  rémâb/tt  »  MpUlet  en  ou- 
vnst  on  passage  &  ]«  aicr,  la  oonstrriMtMa  < 
sWpiira  OM  kiibttiint|l  dv  Dniker^.  EkoredM- 
meatpour  euK  ,  le  ministère  de  Rockingbam  fut  ren- 
versé; et  les  travaux  de  démolition  avant  été  sus- 
jieiidiis,  ne  furent  ])liis  rrpris.  Un*  dr  .  tl.iu'..i7s  du 
trait<!  de  178a  établit  que  les  Anglais  re  11  un  raient 
définitivement  à  tostiM  lem  piéiMllieW  f  lilUil' 
punil  kct  forU 
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du  chancelier  Norlliiogtoa  dtait  en 
l^rande  partie  fonde  :  mais  on  doit 
convenir  que ,  si  le  ministère Rockin- 
gham  nemontra  pas  une  grande  habi- 
leté, il  0t  preuve  dn  moins  d'un  dë* 
sintëressemeni  rare  en  Âoglctcrre; 
tons  ses  membres  se  retirèrent  ^ 
sans  avoir  assure  ni  places  ni  pen- 
sions,  soit  à  eux- mcmc?^  .  soit  à  leurs 
amis.  Les  rencs  du  ^oiivcrnenicnt 
furent  conlices  à  Pilt,  qui,  voulant 
fortifier  son  ministère ,  en  y  alla- 
chant  le  parti  Whig, lit  au  maïquis 
de  Rockingbam  des  propo&itioDS  que 
eelui-ei  râîosa  formellement  d'ëcon- 
ter.  De  nouvelles  onvetturcs  lui  fu- 
rent faites  ,  sous  le  ministère  du 
duc  de  Grafton  (1767);  mais  ces 
deux  liommes  d'état  ue  purent  s'en- 
tendre. Le  marquis  de  Rockingbam 
et  lord  Chatham  (  Pitt  )  sVtaiit  re'- 
conrîlies,  en  1770,  agirent  de  con- 
cert pour  repousser  les  mesures 
proposées  par  lord  Norlh,  qui  avait 
pris  la  direction  du  cabinet,  au 
mois  de  janvier  de  celte  aimée.  Dans 
toutes  les  discussions  sur  l'élection 
de  M iddieses  (  Voyez  Wiikes  ) , 
et  sur  les  mesures  coërcitives  à  l'é- 
gard des  Américains  ^  il  se  montra 
l'adversaire  du  ministère,  et  protes- 
ta souvent  contre  les  bills  que  ce 
dernier  réussissait  à  faire  adopter 
(4).  Après  la  chute  de  lord  North 
(mars  178^),  le  marquis  de  Roc- 
kinçjham  fut  mis  à  la  tète  de  Fad- 
mimstration  qtâ  le  remplaça  ,  avec 
le  titre  de  premier  lord  de  la  tréso- 
rerie: mais  sa  mort,  arrivée  le  i*"". 
juillet  en  auieiia  la  dissolu- 

'  tion.  Quoique  le  marquis  de  Roc- 

(4)  Il  le  fit ,  enlrc  autrrs  fois  ,  ti  rorcasion  du 
(  1774)«  1*'*  <lonu»il  au  goirviTtifur  de  la  pro- 
«iltré  aeMMMcliUiirtl'f  Itay ,  ic  dmitdc  faire  trans- 
porter tu  Angl«4riTe  ou  d*M  tme  mtOx*  colooic, 
l<oar  y  être  iuffc*»  tow  ceux  qni  w  Mnicnt  rendus 
«mi|MiMrs  Je  iiiciittre  ou  de  tonte  MllrtMtiiMi  «ok- 
|Miri«iit  la  |>riue  capitale ,  «n  vém/k  à  dÎMÎ|>eT  dfs 
tomallrt  on  dMrnruHctb 
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kingbam  n'ait  pas  fait  preuve  de 
talents  transcendants  ,  on  lui  a<^• 
cordait  de  l'instruction  et  du  juge* 
meut.  Sa  probité,  sa  monificcDce 

et  la  pureUS  de  ses  intentions  pour 
le  bien  de  sa  patrie,  n'étaient  contes^ 

tées  par  aucun  parti.  Passionné  ponr 
la  constitution  anglaise,  élevé  daBs 
les  principes  des  Wbigs,  dont  il  fut 
long-tem ps  considéré  comme  le  chef, 
il  avait  conçu,  dès  son  enfance,  l'o 
pinion  qu'il  était  nécessaire,  pc  i 
le  bonheur  de  l'Angleterre,  que  le 
gouvernement  fût  confié  à  ce  par- 
ti ;  et  tous  ses  actes  politiques  fii* 
rent  dirigés  dans  ce  sens.  Il  afsit 
épocsc,  en  1  ^5a  ,  l'héritière  de  Tho- 
mas Bright  ae  Badswortb ,  oncle  de 
lord  Ravensvirortb ,  qui  ne  lui  doius 
point  de  postérité.  D-^-^* 

ROCOLES  (  Jean-Baptiste  D£), 
historien  aussi  su))crficiel  qu'inexact, 
naquit  à  Be?.i(  r>,  vers  i63u,  d'une 
fn mille  noble.  11  entra  d'abord  dans 
Tordre  de  saint  Benoît,  où  il  prit  le 
goût  de  l'étude ,  et  en  particulier  des 
icchercbes  historiques;  mais  ne  pou* 
vaut  s'habituer  à  la  vie  tranquille  et 
uniforme  du  cloître,  il  demanda  sa 
sécularisation.  Déjà  connu  de  quel- 
ques gens  de  lettres,  il  s'établît  à 
Paris,  pourprofiter  de  leurs  cooseilSi 
et  continua  de  s'appliquer  avec 
à  l'étude  des  langues  anciennes  et  de 
l'hisloii  c.  Dans  ses  loisirs ,  il  suivit 
les  cours  de  ruuivcrsitc  ,  se  fit  rece- 
voir docteur  eu  droit  canonique,  et 
soutint  ses  examens  d'une  maûièresi 
bâillante,  qu'il  fut  nommé  profes- 
seur jiunoraire.  Il  obtint  bientôt, 
par  le  crédit  de  ses  prulecLeiirs^Jes 
titres  de  conseiller  et  d'aumônie' 
du  roi ,  avec  la  charge  d'hision*' 
graphe  (  i  ).  Il  avait  aussi  éÉépom^ 


^i)U  i.inul  tuu»  CM  titre»  M»  t^*' 
tka  du  Monde  f  de  Duvity,  |wbli«c  t» 
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i^m  canotiieatde  lacoll^gkledc  St*- 
Benoit  et  de  plusieurs  autres  bënëCces 
l/iiiCODstance  de  son  caractère  l'em- 
fêeka.  de  jouir  long-temps  de  tous 
ces  avantages,  qu'il  élevait  moins  k 
son  mérite  qu'au  caprice  delà  for- 
tune. Vers  la  iîn  de  1672,  il  partit 
pour  Genève ,  muui  de  lettres  du  mi- 
nistre Claude  et  de  Bayle,  el  y  fit 
profession  du  culte  réforme,  L'es- 

Soîr  d'être  accueilli  par  Télecteur  de 
nndebouK,  le  conduisit ,  l'année 
suivante,  à  lierlin:  d  eut  le  bonheur 
déplaire  à  ce  prince ,  qui  le  décora 
du  titre  de  son  historiographe  ^  et 
lui  fit  expédier  le  brevet  iVwuQ  pen» 
sion.  Quoiqu'il  ignorât  la  langue 
allemande  ,  el  qu'il  ne  pût  par  con- 
sc  jiicnt  puiser  dans  les  snnrrrs  , 
Kocolcs  entreprit  d'écrire  l'histoire 
des  électeurs  de  Brandebourg  de  la 
maison  de  flulieii/iyllcrn;  mais  en- 
nuyé prompUuiieiit  de  ce  iravail  {'i) 
et  du  séjour  de  Berlin ,  il  demanda  la 
permission  de  se  retirer,  et  vint,  en  ^ 
1675»  k  Leyde ,  avec  la  femme  ^'il 
ayait  e'pouse'e  en  Prusse.  Il  se  mit 
alors  «oz  gages  des  libraires,  et  ëta* 
bitt  des  conférences  de  droit  ;  mais 
il  gagnait  à  peine  de  quoi  subsister , 
comme  on  l'apprend  par  une  lettre 
de  Bayle  à  Miinitoli  ,  du  4  ortoîiro 
1676  :  «  Rûcolcscstà  Leyde,  lui  dit- 
il ,  avec  sa  femme,  eu  assez  me'- 
chantepostur( .  »  r,ependaul  il  faisait 
aj^ir  les  amia  qii  il  avaii  laisses  à  Pa- 
rb  j  et,  en  1678,  après  la  prise  de 
Nimègue*  U  revint  en  France,  et  ren- 
tra dans  i*Église  romaine.  Aft^content 
de  ce  qu'on  ne  lui  rendait  pas  les 
avantages  que  lui  avait  fait  perdre 
son  apostasie  ,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
tourner en  Hollande ,  où  il  professa 
deoouveau  la  réforme.  Ëuûn,  devenu 


la]jC<  lie  Li-itoiie  i»t  rr.sliV  mamiïcriU; i  elle  u  jiour 
tilnt  !  llitloêifi  /.oUrniitit  Br^iriiletitutr^iett  ttcfUt^ 
tmlisJiuntUtw  ut./ut^  ml  JiMchimum  U» 
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veuf,  el  lasse  de  sa  vie  aventurense, 
il  revint  en  France,  en  i685 ,  obtint 
le  pardon  de  ses  erreurs ,  fut  rc'tabli 
dans  son  canonicatde  Saiut-Benoîr , 
et  monnii  en  1C96.  Rocoles  avait  de 
Tesprit  et  i\o  la  facilite';  mais  il  niaO" 
quait  <1p  j Hibernent  et  de  critique.  Il 
possédait  a  fond  les  langues  ancien- 
nes, comme  ou  en  a  la  preuve  par  des 
traductions  à! Hérodote  et  de  Tacite^ 
conservées  en  manuscrit  dans  quel- 
ques bibliotLcqucs  de  Prusse  et  de 
Hollande»  Outre  l'édition  qu'il  a  don- 
née du  Monde  de  Davity  (  Foytz 
ce  nom),  avec  des  additions  peu 
estimées,  on  a  do  Rocoles  :I.  Intro- 
duction générale  à  V histoire  y  Pa- 
ris ,  i66'a,  1  vol.  in- 12;  iljid.  167a, 
et  réimprime  plusieurs  fois  depuis. 
C'est  un  de  ses  meilleurs  ouvrages. 
Selon  Bayle ,  il  est  bien  digère  et 
rempli  de  belles  connaissances.  II. 
Dialogues  de  Luxembourg,  Gel  ou- 
vrage est  cité  paj:  Bayle  ;  mais  ou 
n'en  a  pu  découvrir  ni  la  date  ni  le 
format.  III.  Abrégé  dû  ^histoire 
Allemagne^  la  Haye,  1 679,  in- 1 2  • 
a^ édition ,  ib.  1681.  Ce  n'est  guern 
qu'une  traduction  du  Nucleus  Jiisto* 
riœ  germamcœ,  de  Gasp.  Sagitta- 
riiîs  (  For.  ce  nom  ).  IV.  f/istoi» 
re  véritable  du  cah  inisme  ,  nu  Me'- 
moires  historiques  tonchnni  l;i  re'- 
formation,  opposée  à  l'Histoire  du 
calvinisme,  par  Maimbourg,  Am- 
terdaui,  i6b3,iu-rji.  Cet  ouvrage 
n'eut  aucun  succès ,  même  parmi  les 
protestants.  V.  Les  Amours  d'An- 
tiœkttSf  Amsterdam,  i6S3^in-t  1  (3). 
VI.  Les  Imposteurs  insignes  y  ou 
Histoires  de  plusieurs  hommes  Se 
néant  qui  ont  usurpé  la  qualité  d'em- 
pereur, roi  et  prince,  ibid.  1683, 
ou  1696  f  in*ia  y  figures,  rare  ; 

(3)  Lengirt  (  Bihl.  Jrt  lioiiuinf^  Il .  73  ^,  cite  un 
ouvrage  MUS  i«  tnene  titre»  Paris,  •679,  in-it.  Ou 
i|Mon  «i  c'cft  aveiitmiièrtMUtiou  <leccMi>a> 
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Bruxelles  y  il^t  a  vol.  pet.  in-  orna  lapluput  des  ëglKses  de  Berlin, 

8^.  ûa. ,  afec  des  additions.  Cette  de  plusieurs  taUbaiix  Kmarqaabics. 

«ompslalioii  a  ëtë  traduite  deux  Frédéric  II  lui  commanda,  en  176 

fois  en  allemand  (  par  Panli ,  Halle,  pour  l'ëglise  de  la  garnison  de  Berlin, 

1^60  ,  pre'ce'dee  d'une  Notice  sur  trois  tableaux, dans  lesquels  l'artiste 

Fauteur;  etpar  Agricola,  ibid,  1761,  représentalesporti  aits,arcompngnés 

în-8**.  :  cette  dernière  version  d  été  defiçijnj  csallcgoi  ifjuci»,  des  généraux 

revue  par  Jean-Frédéric  Joaclmn.  ^ciiwcrin  ,  Wintcrfeld  et  Kleist, 

Vil.  La  vid  iiu  sultan  Gemes^Lium)  tués  pendant  la  guerre  de  Sept- Ans. 

frêne  de  Bajazetfheydef  i683,in-i2.  Ilful  aussicbargé,  par  le  même  mo- 

VUhFiênne  dmu  fois  Msiégée par  narque ,  de  peindre  à  fresque ,  dans 

ies  Turcs f  en  1 539  0I  i683^  et  neu»  le  nouveau  palab  de  Sans-Souei ,  les 

reusement  dsUvréâ;  avec  désiré*  plafonds  de  la  grande  ealerie ,  et  du 

flexions  historiques  sur  la  maison  salon  contigu.  Ces  ûm.  ouvrages 

d'Autriche  et  sur  la  puissance  otto-  occupent  le  premier  rang  parmi  ses 

Jttane>Leyde,  i684)in-i9,  fig.  On  meilleures  productions.  Rode  ëlait 

y  Irpuve quelïiues  détails  rapportés  très- laborieux  ,  et  travaillait  arec 

p^r  des  témoins  ociiînires.  IX.  La  une  grande  facilité.  Parmi  les  artistes 

Fortune  marâtre  de  plusieurs prin-  de  son  temps  ,  il  brille  surtout  par 

ces  et  grands  seigneurs  de  toutes  les  l'invention  :  la  plupart  de  ses  sujets 

nations  ,  depuis  deux  siècles  j  ïbiA,  liistonques  sont  traités  d'une  ma- 

j684  ,  iw-  l'i)  fig-  »  rare  et  a5i»ez  re-  uière  neuve  et  absolument  à  lui  ;  ses 

cherché.  X.  Ziska  le  redoutable  attitudes  sont  naturelles  :  mais  il  est 

aveugle ,  capitaine*gà»éral  des  Bo*  monotone  et  trivial  dans  le  choix  de 

hémiens  éi^angéliques  ^  avec  rkis-  ses  formes  ;  et  ses  airs  de  tête  sont 

loire  des  guerres  et  troubles  pour  la  ordinairement  dëpeurvus  d'expres- 

feltgiondaos  le  royaume  de  Bohème  ^  sion  et  de  noblesse.  En  général ,  ses 

ensuite  du  supplice  deJeanHuss,  etc.  .figures  ont  trop  d'embonpoint,  et 

Hnà^f  i685,  in- 13.  Bayle  dit  que  ce  ont  les  extrémités  trop  petites ,  ce  qui 

livre  mérite  d'être  lu.  Rocoles  a  lais-  leur  donne  de  la  manière.  Mais  son 

«é  cnraa^n^"c^it  une  Fie.cnlaùii,  de  clair-obscur  est  excellent  :  ses  plans 

Joachim  Houaut,  maréchal  deFran-  sont  bien  dégradés  ;  ceux  du  devant 

ce.  C'était  un  ouvrage  de  sa  jeunesse;  avancent  bien  ,  et  ceux  du  fond 

mais  des  motifs  que  l'on  ne  connait  fuient  ]iarfaitciiient.  Quoique  Rode 

pas,  l'empêchèreut  de  le  publier,  puisi^e  être  regardé  comme  un  des 

W — s.  meilleurs  peintres  que  la  Prusse  ait 

RÛD  £  (  CuaisTi AH  -  BEav aud  ) ,  produits ,  c'estparticuliferement eom- 

peintre  et  graveur  à  Feau-Corte,  di-  me  graveur  qu'il  a  obtenu  delà  rëpu* 

xecteur  de  1  académie  des  arts  de  Ber-  tation.  Son  œuvre ,  qui  se  compose 

Un  y  naquit  dâns  cette  ville ,  en  1 7a5.  d'environ  cent-cinquantepièceS|  prcs> 

Pesne  fut  sou  premier  maître  ;  mais  que  toutes  gravées  d'après  ses  com- 

au  bout  de  quelques  années  d'étude^  positions  y  est  remarquable  par  l'es- 

Rode  vint  à  Paris,  où  il  prit  desleçons  prit  de  sa  pointe,  et  porte  un  tel 

deCarlc  Vanlo ,  et  de  Kcstout.  De  là,  caf  artère  d'originalité ,  qu'elle  mé- 

il  se  rendit  en  Italie,  et  revint  en  rite  d'occuper  uue  place  distinç^nee 

Allema<];ne.  Se  livrant  alorsàlapein-  dans  les  collections  d'amateurs.  £ntrs 

turc  de  i'iusloire  et  du  portrait  ^  il  sesmains  la  pointe  est^  pour  ainsi  dir^ 
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une  plame.  arec  laquelle  il  exprime 
tout  ee  qu'il  voit ,  et  qui  sait  mettre 
à  profit  les  moindres  détails  :  il  s'est 
quelquefois  servi  ,dâDs  ses  ombres,  de 
la  maDicre  du  la?is ,  procédé  qui 
produit  des  tons  très- doux  ;  ses 
gronpes  sont  disposes  tres-pitlores- 
quement,  et  éclaires  d'une  manière 
savante  :  mais  il  manque  d'expres- 
sion ^  son  dessin  est  incorrect ,  et 
son  choix  de  nature  commun.  On 
peut  voir  dans  le  Manuel  de  l'ama- 
leur,deHuberetRost,  deplusampics 
détails  sur  rOËuvre  de  Rode  ^  qui  se 
divise  çn  eaux 'fortes  f  eu  histoire 
sacrée  anâerme  et  modern^  ,  en 
Jiistoire  profane ,  et  en  dUegories, 
Cet  artiste  mounu  le  34  j*^'^  '797* 
• —  Jean-Henri  Kode  ,  fi^ie  du  pré- 
cédent ,  né  à  Berlin  ,  en  17^7  , 
avait  été  destiné  ,  par  ses  parents  , 
à  la  proicssion  d'orfèvre  ;  mais  son 
penchant  pour  la  gravure  le  décida 
à  venir  à  Paris ,  pour  se  perfection- 
ner dans  cet  art.  Il  avait  fait  de  bon- 
nes études  dans  le  dessin  ,  et  ses 
premiers  ouvrages  avaient  d^à  ob- 
tenu do  succès.  A  son  arrivée  à  Pa- 
riSf  il  reçut ,  pendant  quatre ans^  des 
leçons  de  Jean-George  Wille ,  dont 
il  grava  le  portrait  dans  un  petit 
ovale  y  d'après  Schmîdt,  son  con- 
disciple. Après  avoir  exécuté  quel- 
ques autres  pièces  qui  annonçaient 
du  talent,  il  revint  à  Berlin  ,  où  il  ne 
tarda  ])as  à  graver  d'après  son  frè- 
re,  eulie  autres  une  suite  de  seize 
sujets  pour  les  Satires  de  Rahcncr, 
11  promettait  à  la  Prusse  un  artiste 
distinp;ué,  lorsqu'une  mort  préma- 
turée l'enleva,  en  1759,  à  T^gede 
trente-deux  ans  •  P — s. 

RODELLA  (  Jbah  -  Baptiste  } , 
littérateur  et  biographe ,  naquit ,  le 
i*»",mars  I7a4*  ^  Fadenghe,  dans  le 
Brescian  ,  d'une  famille .  obscure. 
Amené,  dans  son  enfance,' à  Brcs* 
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cia,  il  fut  admis  au  coU^e  des  Jé- 
suites, ou  il  ne  tarda  pas  à  se  dis- 
tinguer par  la  rapidité  de  ses  pro** 
grès.  Le  P.  Sanvitali ,  sous  Icquel'il 
avait  fait  ses  cours  d'humanités  et 
de  philosophie,  charmé  des  dispo- 
sitions (le  son  élève,  devint  bientôt 
son  protcctn^ir  et  son  ami.  Le  dé- 
faut de  fortiuie  obli^cnit  Rodclla 
de  songer  à  ^'  issuK  i  une  existen- 
ce. Il  embrassa  rtlal  ecclésiastique; 
mais  ,  en  étudiant  la  thculugie  , 
il  continua  de  cultiver  les  lettres  et 
l'histoire,  etde  se  former  le  goût 
paj  la  lecture  des  meilleurs  ouvra- 
ges. En  sortant  du  séminaire,  il  dut 
a  la  sollicitude  de  sou  généreux  pro* 
tecteur  la  place  de  secrétaire  du  com- 
te Manucnelii^  qui  s'occupait  alors 
d'élever  un  monument  à  la  gloire 
des  écrivains  de  Tltalic  (  V.  Maz- 
zucHELLi ,  XXVIII,  36  ).  Rodella, 
devenu  son  collaborateur  ,  lut  les 
journaux  ,  les  recueils  littéraires,  et 
les  autres  ouvrages  dans  lesquels  il 
espérait  trouver  des  renseignements^ 
et  il  trouva  le  loisir  d'étudier  en  mè  , 
me  temps  la  numismatique ,  et  de 
décrire  les  médailles  qui  formaient 
la  précieuse  collection  de  son  Mécè- 
ne. Ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  sur- 
veiller Timpressiou  du  grand  ouvra- 
ge de  Mazzuchelli.  Le  septième  vo- 
iiiine  était  prêt  à  èfrr  fhÎs  sous 
presse,  quand  il  perdit  son  bienfai- 
teur, avec  lequel  il  avait  vécu  viugt- 
denx  ans  dans  une  intimité  que  lien 
ne  pouvait  altérer.  La  mort  du  comte 
avait  été  précédée  de  douze  jours 

£ar  celle  de  son  épouse ,  que  Bodel- 
i  r^ardait  comme  sa  seconde  mè- 
re. Dans  le  chagrin  que  lui  causa 
cette  double  perte ,  il  hésita  long*t 
temps  sur  le  parti  qu'il  devait 
prendre.  La  religion  vint  à  son  se- 
cours ,  et  lui  donna  des  consola- 
tions plus  efficaces  que  celles  de  l'a-i 
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mitid.  Ponr  r,n  disiraii  c  de  sa  dou- 
leur, il  écrivit  la  Fie  de  Mazzachelli, 
et  la  publia,  sous  le  uom  de  Ni^re- 
Uo  academ  'co  agîato,  Rodella  reprît 
enfin  ses  traTâUK  litte'raires ,  et  réso- 
lut de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à 
tèrniroer  l'importaiit  ouvra  ^e.  que  la 
mort  de  son  Mécène  laiss.iit  impar- 
fait. Daus  Tespace  de  ▼ingt.fauit  ans, 
il  vint  à  bout  de  recueillir  et  de  ré- 
diger quatre  volumes  in-foî.  de  IVo- 
tices  biographiques , dont  la  publica- 
tion ,  avec  celle  des  deux  volumes 
de  Mazzuchelli , restés  ine'dits,  cora- 
plcle  l'histoire  des  auteurs  italiens 
jusqu'au  milieu  du  dix.-liuiticrac  s;iè« 
cle.  Toujours  prêt  à  obliger,  Rodel- 
la excitait  le  zële  des  littérateurs , 
Unr  communiquait  le  résultat  de  ses 
recherclies,  et  se  mêlaità  leurs  ddbai  s , 
sacriGant  ainsi  son  repos  à  TintcVét 
de  Sa  Tëritc.  Quoiqu'il  redoutât  la 
compagniedes  femmes,  et  qu'il  ne  se 
lût  (dit -on  )  jamais  tronvp  seul  avec 
aucune,  ppndanl  ciii({  Jiiinnrrs  ,  il 
ciif reprit  V Eloge  des  iirescianes 
distinguées  par  leurs  talents  et  par 
leurs  vertus,  et  rédigea  les  vies  de 
SCS  plus  illustres  compatriotes ,  au 
nomlore  de  cent  deux.  Il  n'avait  ja- 
mais regardé  l'art  des  vers  que  com- 
me un  exercice  futile  ;  et  cependant 
il  avait  acquis  une  telle  facilité  de 
rimer,  que ,  quand  ses  amis  lui  de- 
mandaient im  sonnet»  il  én  com- 
posait presque  toujours  deux  ou  trois 
sur  le  même  sujet.  Jouissant  d'une 
saule  robuste,  qu'il  devait,  en  par- 
tie, à  sa  sobriété,  Rodella  parvint  à 
la  vieillesse  sans  on  ressentir  les  in- 
firuiitcs.  Une  maladie  grave  l'ayant  - 
averti  de  sa  Gn  prochaine ,  il  s'y 
prépara  par  la  prière  et  par  des  ac- 
tes de  piété ,  reçiit  les  sacrements 
'  aveeune;;randedévotioo  (  f  ),  ctmou- 

(i^Rtidflla  pitamit  p««ar  itre  jknfli-uiylc;  i-t  Pou  i«- 
I^mnUi  le  Iwak  t\n*i\  M'avilit  |Wt  dnniiiidé  If»  Mri«- 
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rut,  le  5  mai  1794.  11  fnt  inlinm(f, 
sans  pompe ,  daus  l'église  de  SainC- 
Zcnon ,  sa  paroisse  ,commeil  l'avait 
désiré.  Rodella  a  publié  tous  ses  01- 
▼rages  sous  des  noms  supposés  (3). 
On  en  trouvera  la  liste  détaillée  ï  la 
suite  de  son  Eloge ,  par  le  P.  Jac- 
ques Gussago,  cordelier,  Padoue, 
1804  ,  in-8*».  de88pag.  Outre  quel- 
ques Ouvrages  ascétiques,  tnduils 
du  franrais,  des  Sonnets  tiài^s  Let- 
tres insérés  dans  la  Baccolta  CaHo- 
gemmiy  un  Discours  surla  patience^ 
etc. ,  on  citera  de  Rodella  :  1.  /  i/û, 
costumi  e  scritti  del  conte  G.  M, 
Maz  s'chelliy  Brescia,  I7()6,  in-S*'.; 
cette  vie  est  ^inutiense^  mais  eiacle 
et  intéressante.  II.  Des  NiHica  sur 
And  ré  Sarotti ,  poète  brescian,  dsni 
la  ffitwa  BaecoUa  MandelUana^ 
tome  XL;  —  sur  François  Dalnla,' 
prédicateur ,  a  la  téte  de  son  Carême^ 
Brescia ,  1 787  ,  10-4°.  ;  —  «ur  Jo- 
seph   Tdvelli  ,  prêtre  brescian , 
1784,  in-80.;  — sur  le  Père  Zo- 
na, jésuite  (  f^oy,  Lana  ,  ïxui, 
3 1 3  )  ;  —  sur  AuçfTistin  Gallo ,  aj^ro- 
nome,  a  la  tête  de  son  Traité  a  a- 
gricuUure; — sur  Benoît  CastelUt 
moine  du  mont  Gassîn,  dans  les 
tœ  Itâlorum ,  de  Fabroni,  tome  i*'* 
III.  Le  Ventidnque  noveUe  ài  dm 
Tragino  délia  Bastia  ài  BrUhanKh 
poli  y  per  Simone  Piscopio  1 1781 , 
^u*  1 6.  Cet  opuscule  est  si  rare ,  qu'à 
peine  on  en  connaît  im  exemplaire; 
mais  le  Cb.  JacopoBionisi,  qui  con- 
naissait le  mérite  de  ces  NonrcIIes, 
en  a  procuré  deux  autres  édifions  à 
Vérone,  in- 12  (  Vov.  It  Notice  de 
Gussago,  p.  74  )•  t'^iuii ses  manus- 


mcnto  ;  maîf  îe  P.  GuHago  •  à^nSt 

tiwti.  cti  |iro  tuiïRilt  le  cirtincakdil  CBIt^  SlM* 

Zenou,  qui  ravHit  admrniiAré. 

(9)  RodelLk  a'eit  citthé  «uccmivpmfct  ions  In 
nonude  Giovanni  detU  BuroUa^  Kigni'O't»^' 
wicoy  Gamai'c  Duhiina,  BurtnL»  GigMiiif  ii^ 
PiMetû,  Ùmgine  Bsvartom  ta  lim  »  t  Ici 
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crits ,  aa  nombi's  de  dix ,  les  seuls  re- 
marquables sout  :  la  Continuation 
des  Scrittori  Italiani,  et  les  Eloges 
des  rliincs  Brcsciaties.  Les  Lettres 
de  Bodclla  ,  dissëmiuées  dans  les  bi 
bliothèqiiesd'Italic, fourniraient  sans 
doute  beaucoup  Je  de't  ji!s  sur  l'his- 
toire littéraire  de  son  temps.  I/avo- 
cat  riiiafaiiioiiU  ,  i  iiu  dv  ses  amis, 
a  fciit  graver  son  portrait.    W — -s. 

RODERIG  ou  UODRIGUL:  ,  der- 
nier roi  des  Wl&igoths ,  en  Espagne, 
ëlait  fils  de  Theodefred  »  duc  de  Cor- 
daue ,  à  qui  le  roi  Witiza  avait  fait 
crever  les  yeui.  Quant  à  Theo  ie* 
£red,  on  présume,  sans  trop  de  fon- 
dement, qu'il  était  fils  du  roi  Reccs- 
wiud;  de  sorte  qu'il  est  difficile  d'é- 
tablir Ja  généalogie  de  Rodrigue  ,  et 
d'assurer  même  s'il  e'tait  du  sarng 
royal.  Witiza  s'ëfant  rendu  aussi 
odiCLix.  que  méprisable  par  ses  cruau- 
tés ,  ses  débauches  et  ses  extra va- 

Soces,  Rodrigue  se  révolta  contre 
L,  le  Taioquit,  et  fut  proclamé  roi 
à  sa  place*  Les  historiens  espagnols 
Eapportent  cet  éfcncment  à  Tannée 
710:  mais  comme  ib  ont  à  tort  re- 
culé plus  ou  moins  la  fin  du  règne 
de  ce  prince ,  et  la  chute  de  l'empire 
des  Wisîp^otlîs ,  il  est  probable  qu'ils 
se  sont  trompes  aussi  sur  l'année  ou 
Rodrigue  parvint  au  trône.  Aucun 
auteur  contemporain  n'a  écrit  l'iiis- 
loire  de  ce  prince;  et  ceux  qui  ont 
yécu  le  plus  près  de. cette  époque, 
n'ont  pas  souillé  la  mémoire  du  der- 
nier roi  des  Wisigotlis ,  par  les  ca- 
lomnies dégoûtantes  qui  lui  ont  été 
prodiguées  ,  sans  auctme  espèce  de 
fondement ,  dans  des  temps  plus  mo- 
dernes. C'est  donc  aux  vices  ,  à 
rimpéritie ,  à  la  tyrannie  de  Witi^, 
à  la  venj];ea!icc  de  ses  fils,  de  son 
frère  Oppas,  archevêque  de  Séville, 
et  du  comte  Julien  ,  son  beau-frère  , 
gouTancur  de  .Ccuta ,  qu'il  faut  at- 
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tribner  les  malheurs ,  qui  accahlcrene 
l'Espagne  sous  le  règne  de  son  snc- 
cesseur;  et  l'on  doit  rejeter  comme 
une  fable  absurde  l'histoire  de  Gava^  ^ 
Caba,  ou  Floriude,  fille  du  comleJu- 
licn  ,  violée  parRodrigue.  Ceprince, 
qui  occupa  le  tronc  à  peine  deux  ou 
trois  ans  ,  n'eut  pus  le  temps  de  ré- 
parer h's  fautes  Je  son  prédécesseur  : 
mais  l'action  d'éclat  qui  lermiiijt  son 
règne  et  sa  vie ,  justifie  pleinement 
sa  mémoire ,  et  prouve  qu*tl  était 
digue  déporter  la  couronne  d'Alaric 
Les  partisans  de  Witiza  ayant  enga* 
gé ,  dans  leur  querelle ,  les  Arabes 
qui  venaient  de  soumettre  à  la  loida 
Coran  toute  l'Afrique  septentrionale 
jusqu'à  l'Océan,  ceux-ci  débarquè- 
rent sur  la  côte  d'Algéziras  ,  le  'iH 
avril  711,  sous  les  ordres  de  Tarik 
bcn  Zeïad(  f^.  ce  nom),  et  s'empa- 
rèrent de  la  montagne  Calpé,  au- 
jourdhui  Gibraltar.  Rodrigue  en- 
voya aussitôt  contre  eux  la  fleur  de 
sa  cavalerie,  qui  fut  mise  en  déroule 
par  celle  des  musulmans.  Alors  il 
rassembla  toutes  ses  forces ,  ce  qui 
dut  lui  être  d'autant  plus  difficile , 
que  Witiza  avait  avili  et  désorganise 
l'armée  ;  et  il  marcha  contre  les  infi- 
dèles ,  à  la  tcte  de  quatre-vinf;t-dix 
mille  hommes.  La  bataille  se  donna 
près  de  Xércz  de  la  Frontera  ,  sur  les 
bords  de  la  rivière  Lethc ,  nonunée 
depuis  (jruadalète  (Ouâdi  al-lcthc  j  j 
elle  commença  le  1 7  juillet  711(1), 
au  matin  ^  et  dura  deux  jours  entiers, 
sans  avantages  marqués  pour  aucun 
des  deux  partis.  Le  troisième  jour , 
Tariky  reconnaissant  le  roi  des  Wisi* 
goths  à  son  diadème  de  perles,  à  son 
maulean  de  pourpre  bordé  d'or,  et 
à  son  char  orné  d'ivoire ,  traîné  par 


(  1)  CeUe  dote  t^t  celle  qui>  Tanteur  «le  Cet  «rticl» 
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deux  mules  blanches ,  fondit  sur  lui,  le  corps  de  ce  pruice,  prive  de  sa 
et  le  perça  de  sa  lauce.  Mais  les  téte,  mais  reconnaissable  à  son  cos- 
Gbrëtiens  furieux  de'h  mort  de  leur  tnme ,  ait  été  emporté  du  ehanip  de 
souTcrain  ,  disputèrent  la  Tictoire  bataille  par  quelque  serviteur  fidèle, 
avec  tant  d'acharnement ,  q[u'eUe  ne  et  enterré  à  Yiseo.  La  catastrophe 
devînt  complète  y  pour  les  musul-  de  Rodrigue,  et  de  la  domination 
Inans ,  que  !e  a6  juillet,  après  neuf  des Goths ,  célébrée,  dès  le  qaato^ 
jours  de  combats  et  de  carnage.  Ce  cième  siècle ,  dans  plusieurs  roman- 
récit  ,  tiré  des  auteurs  arabes ,  est  la  ces,  publiées  récemment  par  M.  Abd 
plus  belle  apolope  de  Rodrigue  ,  et  Hugo  (  F.  le  Journal  des  savants ^ 
de  la  nation  dont  il  était  le  chef,  d'aoïit  i82'2  ,  pa^.  46'2  ) ,  a  fourni  à 
Tarik^  ayant  coupéh  tctedeceprin-  M.  Robert  Si)uthcy  le  sujet  de  son 
ce,  la  lit  remplir  de  camphre,  et  poème  de  Jioderic  ,  dernier  roi  des 
renvoya  à  Mousa  ,  gouverneur  d'A-  Goths  ,  trad.  de  l'anglais  eu  fran- 
Irique  ,  qui  s'empressa  de  trans-  çais  par  leu  Bruguière  de  Sorsum, 
mettn  au  khalife  de  Damas  la  rela-  Paris ,  1 82 1 ,  in-8<>.  Ce  mime  sujet 


>pagi 

avoir  pris  à  tâche  d'avilir  le  derifier  te  Julien  et  Witiza.  )  A— t. 
roi  Goth  jusqu'à  la  fin:  car  ils  jiré-  RODERIC,  évéque  de  Zaïaora, 
tendent  qu'il  s'enfuit  pendant  la  ba-  ^()r.  Rodrîguez. 
taille  ,  après  s'être  rleponillo  des  RUDËRIQUE  (Jean-Ignace de), 
marques  de  sa  dignité;  qu'il  dispa-  né  à  Malmedi .  pn  1697 ,  n'avait  que 
rut  ,  et  qu'il  alla  cacher  sa  honte  et  vingt  ans  quand  il  entra  dans  Tordre 
ses  remords  aii  fond  d'un  monastère,  des  Jésuites.  Il  n'avait,  dit-on ,  pris 
dans  une  groite  ou  un  ermitage  ,  où  ce  parti  que  pour  mieux  connaîtrefc 
il  finitscs  jours  dans  les  pleurs  ,  sans  régime  et  l'organisation  de  la  Socifr 
s'inquiéter  des  ravages  des  Maures ,  té.  Il  la  quitta  au  boutdehuit  années, 
ni  des  malheurs  de  ses  sujets.  L'ah-  fit  plusieurs  Toyages  en  France,  pius 
surdité  de  ce  conte  est  aujourd'hui  se  rendit  à  Cologne.  Il  n*atait  poiot 
démontrée  par  le  récit  que  font  les  de  fortune ,  et  y  épousa  une  yenre 
auteurs  arabes,  de  la  mort  de  Ro-  également  sans  biens,  mais  quipos* 
drigue.  Mats  déjà  les  écrivains  les  sédnit  le  privilège  impérial  pour 
plus  judicieux  l'avaient  rejeté.  Si  ce  journal  politique  français ,  intitule: 
prince  vnt  eu  des  crimes  ou  des  fau-  Gazette  de  Cologne,  Sons  la  direc- 
tes à  expier,  ce  n'est  point  en  fuyant,  tiondeRodcriî[iie  ,  cette  feuil  le  pros- 
en  mourant  comme  un  lâche ,  qu'il  pcra.  La  guerre  de  1741  ^^^^ 
aurait  prouvé  son  repentir ,  mais  en  quelque  intérêt.  Roderique  avait  des 
périssant  pour  défendre  son  ti  ùne  et  relations  dans  les  différents  partis, 
ses  sujets.  On  avait  aussi  révoqué  en  et  recevait  ainsi  des  renseignemesB 
doute  la  découverte  du  tombeau  de  précieux.  Mais,  n'osant  pas 
Rodrigue ,  à  Visco  enPortugal ,  deux  dans  sa  Gazette ,  tout  ce  qui  pyj^' 
cents  ans  après  sa  mort.  Ce  fait  n'est  nait  à  sa  connaissance,  il  y  ^^Wr. 

5 oint  invraisemblable ,  et  ne  contre*  par  des  bulletins  manuscrits ,  qaii 

it  nullement  le  récit  des  auteurs  '  distribuait  à  certaines  personnes, 

arabes.  li  est  possible,  enefibt^  que  très  -  versé  dans  la  politique  à» 
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4^rs ,  il  fut  coDfuflé  ptr  le  prinec^ 
Charles  de  Lorraine  «  ATaiit  la  cen- 
elusion  de  la  paix  d*Aîx-la-Ghapdlè«« 
en  174^- 11  mourut  le  6  avril  i  ']56y 
et  fut  enterré  dans  le  corridor  du 
cloître  des  pauvres  Gla risses ,  ainsi 
qn*il  l'avait  aemandé,  par  testament. 
Outre  sa  Gazette ,  on  a  de  lui  :  I. 
Disceptationes  de  abbatibus  ^  origi- 
ne ,  priniœvd  et  hodiernd  constitU' 
tiona  nhbatiarum  inter  se  unitanim 
Mitlmundariensis  et  Stabulensis^op- 
fositœ  observatiorubus  maximè  rC" 
verendonm  Ednmndi  Martène  et 
IMrî.^^4»«I^  Wurtflbonrg ,  1 727, 
in-foL  A  cette  attaque  d'un  passage' 
de  son  VoyAf^  Utterairti  eiir  l'ab- 
baye de  Stavelo ,  D.  Martèle  apposa  : 
ImperiaUs  Stàbulensis  inOnasterii 
jura  propugnaia ,  Cologne  »  1 780  , 
in-fol.  II.  De ahhatihus  monasferiO' 
rum  Malmundariensis  et  Stahnlen-^ 
sis  disceptatio  tertia,  prima  adver- 
sùs  vindicias  Stabulenses  D,  Ed- 
mundi  Martèney  Cologne ,  chez  Tau- 
teur,  1 73 1 ,  in-fol.  C'était ,  comme  ou 
yoit,  une  réplique  à  la  de'fense  de  D. 
Bfartène.  Eu  rendant  compte  de  ees^ 
dâiats,  les  auteurs  é^VMisioire  Ut* 
termn  îe  lorcongrégaticn  daSamt*^ 
Motif  donnent  le  nom:  de  Roderic 
l'adTersaire  de  leur  confrère ,  et  di- 
sent qu'il  avait  ëte  ehasié  de  la  ao^ 
eiétë  des  Jésuites ,  pour  ses  mauvai- 
ses TTîœurs.  Ils  ajoutent  que  les  rcli- 
peiix  cl  eMalmedi,  en  faveur  desquels 
Roderique  avait  écrit ,  le  blâmèrent 
hautement,  et  qu'il  fut  ignominieu- 
sement condamné  ,  par  sentence  du 
juge  civil,  à  rétracter  tout  ce  qu'il 
avait  avancé  contre  ta  juridiction  et 
les  anciens  titre»  de  l'abbaye  de  Sta- 
felo  y  et  t  de  plus ,  à  payer  une 
amende,  il  est  à  croire  que  les  bë« 
nédîctins  ont  éié,  dans  leur  récit, 
conduits  par  l'esprit  de  corps.  Ce 
n'est  pas  qpû  Topivoii  de  Roden- 
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(ftié  n*9k  tKCi&fi  des  oeiit^adîeteur» 
c^r,  sur  ce  qnHl  dit  qkie  Gunibetl? 
n'avait  point-  été  arehtfvêque  de 
Maïenoe,  un  anonjnte  publia  :  De 

initio  meiropoUos  eccîesiœ  Colonim' 
Claudiœ  Augustœ  Agrippinensium 
disquisiiio,  Cologne,  1732,  in-4**^ 
ni.  Coloniensis  ecclesiœ  de  suœme^ 
tropoleos  origine  tradiLio  vindicata 
ah   impugnationibas  disquisitoris 
anonymi,  i73t,  in  -  4®.  Cette  fois, 
ce  fut  J,  Harizheim  ,  qui  parut  dans 
k  lice.  C'était  Fauteur  anonyme  a»^ 
(fuei  arait  répondu  Roderique;  et  il 
publia  une  Réplique ,  173»^  âi«-4*» 
(  r<jf .  llà«TsnEiis ,  MX ,  470  ).  IV. 
Sistofiaî  universalis  institutiones 
Louvain,  1784,  in- 8«.  Ce  Précis  der 
l'Histoire  universelle  va  jusqu'au  rai- 
lieu  du  dixième  siècle  de  l'ère  vul- 
gaire. V.  Correspondance  des  sa-" 
twnts,  in  - 1  J  ;  ouvrage  périodiqun  , 
paraissant  le  mercredi  et  le  .samedi 
de  chaque  semaine.  Il  a  commencé 
à  paraître  en  janvier  1 743 ,  et  n'a 
pas  existe  au  -  delà  de  celte  année» 
C'était  un  journal  littéraire.  Clet  au- 
teur est  appelé  quelquefois  Bcderic,. 
Rodrique  etmlme  Rodrigo^ï,  Le  nom^ 
die  Roderique  est  celui  que  portent 
ses  oiivragés.  A.  B — T. 

ROD^ËR  (Marcântoine  ) ,  avo- 
cat au  parlement  de  Toulouse ,  né  à 
Garcassonc  ,  le  28  mai'  1701,  est 
auteur  des  Questions  sur  Vordon^ 
nance  de  Louis  XI     du  moU  d'a- 
vril 1GO7  ,  imprimées  à  Toulouse  , 
en  1761  ;  réimprimées  eu  1769.  Ro* 
dier  dunua  encore,  ou  publia ,  .en» 
1766,  uu  BuaMdes  Mu,  déclo' 
fMîamymr^s âiitiansél^et  arrêts 
àskpmkmenlt  de  Tùidcme,  depuis 
^667  ,  caneèmantV ordre  judiciai^ 
ne,  eà- Ton  trouve  toutes  les  ordon- 
nances de  Louis  XV^  plusieurs  au^ 
tret  pièces  du  même  genre ,  à  Toii- 
\MUf  eben  Benaid  Piioa,  impri- 
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'  meoTf  s  ▼ol.în-8<>.Aprc6  avoir  suivi 
long-temps  le  barreau ,  à  Toulouse , 

il  revint  dans  sa  pritrie,  en  i';(>3. 
11  avait  projeté  ë^.iK  mcjit  de  com- 
menter rOrdonuance  criminelle  ; 
»  luaiâ  ses  travaux  journaliers  y  mi- 
rent saus  cesse  obstacle. Roiicr  mou- 
rut le  i3  juin  1 778.     L — M— E. 

BODIGINO,  r.  Rhodigiiius. 
.  RODNEY  (George  Bkibqs)  na- 
quit a  Londm ,  au  mois  de  dëcenbie 
J717.  Son  père  y  Henri  Rodney, 
commandait ,  comme  officier  de  la 
marine  royale ,  le  yacht  qui  serrait 
au  roi  George  I®»". ,  pour  ses  voyages 
en  Fimovre;  et  ce  souverain,  qui 
l'fllfcctionii.jit  pnrliculicrement,  con- 
sentit à  ctre  le  parrain  de  sou  second 
fils  ,  ((iii ,  en  conséquence  ,  fut  nom- 
mé Gccrge.  Il  entra  de  1res -bonne 
beure  dans  la  marine,  et  son  avan- 

•  cément  fut  ai  rapide  ^  qu'à  vingt-cinq 
ans  il  e'tait  lieutenant  de  Taîsseau. 
Il  commanda  en  cette  qualité  divers 
bâtiments  ;  et  ayant  été  nommé  ca* 
pitaine  de  vaisseau  ^  en  >  747  ?  il 
passa  au  commandement  de  VM^le, 

•  et  se  distinpia  particulièrement  dans 
le  combat  livre'  par  Tarn  irai  Hawke, 
le  25  octobre  de  la  même  année,  à 
l'escadre  que  commandait  Lëtaii- 
ducrc.  A!a  pais. de  1  749,  Kodney  fut 
envoyé  a  Terre-Neuve,  sur  le  Rain- 
hofW  ;  il  reçut  le  titre  de  commandant 
«D  chef  de  cette  île,  et  fut  chargé 

,  de  la  protection  et  de  la  surveillanoe 
des  établissements  de  pêche  dans  ces 
parages.  La  guerre  sVtant  rallumée , 
il  revint  en  Angleterre;  et^  ayant  été 
fait  Commodore,  il  s'occupa,  par 
or  lre  de  Fa  mirai  Boscav^'en,  de  ten- 
ter luic  descente  sur  les  côtes  de 
France.  Il  (îcbarqua  près  de  Roche- 
fort  ;  mais  celte  expédition  n'^eut au- 
cun rc'suliaf.  ^Miiuaé  cuntrc-amiral, 
en  1759,  Uodncy  fut  envoyé  pour 
bombarder  le  port  du  Havre.  Tlud 
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benrenz  cette  fois ,  il  parvint  â  dé- 
truire une  partie  des  forces  con«d(?-  i 
rablcs  qui  y  avaient  été  réunies  ,  et 
à  incendier  qnclques-nns  des  princi- 
paux établissements  delà  marine.  En  I 
1 761 ,  il  s'empara  des  îles  de  Saint-  . 
Pierre ,  de  la  Grenade  ,  de  Sainte-  j 
Lucie  et  de  Saint  •  Vincent  ;  et  ces 
succès  lui  ayant  acquis  une  grande  | 

Êopularité  en  Angleterre  »  il  fut  créé  I 
■roRuet ,  et  nommé  chevalier  de  1 
rordre  du  Bain»  .Au  mois  d^octobre 
1770,  il  fut  promu  au  grade  de 
vice-amiraft  des  escadres  blanclie  et 
rouge  ;  et  l'année  suivante ,  il  obtint  I 
celui  d*amiral.  Tant  d'honneurs  au-  ^ 
raient  siiiïi  à  une  ambition  ordi-  i 
naire  ;  mais  celle  de  Rodiiey  n'était 
pas  facile  à  contenter.   11  voulut 
ajouter  à  tous  ^es  titres  celui  de 
membre  du  parlement ,  et  se  mitca 
oonséquence  sur  les  rangs  auz 
tiens  de  la  ville  de  Northamplon. 
Howesetrouvarunde  ses  prinapaui 
compétiteurs  :  la  lutte  s'engagea  en- 
tre eux  ;  mais  Bodney  remporta.  1 
Toutefois  cette  victoire  kii  coûta  fort  | 
cher,  et  les  sommes  considérables 
qu'il  dépensa  pour  i'obtemr ,  ayaiit 
épuise'  ses  ressources  ,  il  se  vil  con- 
traint de  faire  un  voyage  sur  leçon* 
tinent ,  pour  n  jurer  le  désordre  ds  \ 
ses  liuances.  il     Hxa  donc  anxca- 
virons  de  Paris,  et  y  vécut  pendaiit 
quelques  années  dans  Fobseurité.  Cs- 
pendant  la  réputation  de  bravoutt 
qu'il  s'était  acquise  dans  son  paySt 
jointe  à  quelques  qualités  aimables , 
le  firent  distinçier.  Le  maréchal 
duc  de  Biron,  qui  avait  eu  l'occasion 
de  le  rencontrer  dars  le  monde  , 
goûtant  sou  c^pnt  oriji^iDal,  1  aiui'* 
dans  sa  société.  Un  jour  où  Rodney 
se  trouvait  à  la  table  du  maréchal, 
dans  uuc  réunion  des  hommes  les 
plus  marquants  de  celte  époque,  » 
&uuUut  f  avec  luu;  chaleur  indisci*' 
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te  f  que,  s'il  commandait  une  ar- 
niée  anglaise,  il  battrait  les  for- 
ces navales  françaises  et  espagnoles, 
d  Pourquoi  donc  ,  avec  celte  cer- 
«  litude,  lui  dit  le  maréchal,  res- 
V  tez  -  vous  à  Paris  ?  —  Pour- 
»  mon  malheur  ,  répondit  l'arni- 
»  rai  ,  j*j  suis  *  retenu  par  mes 
»  dettes. — Monsieur ,  reprit  le  duc, 
»  les  Français  n'ont  jamais' redouté 
»  un  eimeml  de  plos  ;  et  si  cet  obs* 
>  tacle  e^  le  seul  qui  tous  arrête  ici , 
»  tous  pouvez  partir  :  demain  vos 
»  dettes  seront  payées,  w  Biron  tint 
parole  ;  et  l'amiral  se  trouva  bientôt 
en  e'tat  de  revoir  sa  patrie.  L'auteur 
derartîc.lc  consncrc  à  Rodnry,  dans 
la  Biographie  an'^laist  de  Chaliners, 
a  dénature  ce  faiid'une  manière  étran- 
ge. Il  y  dit  que,  lors  du  se'jour  de 
Rodney  en  France ,  le  roi,  espérant 
profiter  de  l'embarras  des  finances  de 
cet  amiral  y  lui  fit  faire,  parledue 
de  Birotty  les  oflTres  les  plus  brillantes 

Sour  l'attacher  à  son  service ,  et  que 
odney,  indigné,  rejeta  baulement 
des  propositions  aussi  humiliantes. 
Il  est  peu  vraisemblable  que  le  roi 
de  France  ,  qui  à  cette  époque  avait 
à  la  fêfe  de  ses  armées  navales  des 
bomint  s  tels  que  les  Guichen ,  îes 
d'Orviliiers ,  les  Lamotte-Piquet,  les 
de  Grasse  et  les  d'Eslaiiig,  ait  pu 
CQnccvoir  le  projet  d'acheter  si  chè- 
lenent  un  amiral  anglais,  et  sur* 
tout  charger  le  narécbal  Biron 
d'un  Dareil  marché*  Les  bostilità 
entre  l'Angleterre  et  la  France  âatent 
commencées  depuis  le  mois  de  juin 
1778.  Rodney,  à  son  retour,  en 
]  779 ,  fut  employé  immédiatement, 
cl  porta  son  pavillon  sur  le  Sand-^ 
wich.  On  mit  sous  ses  ordres  nne 
armée  de  vin^i  vaisseaux  ,  drsiinée 
à  agir  dans  les  Antilics  ;  mais  le 
comte  de  Guiclieu  ,  qui  commandait 
1  €&cadi:t'{tau^tiisC|  uaBu^uvra  si  ha« 


Lileuditi  qdc,  dans  les  trois  com- 
bats successifs  que  se  livrèrent  les 

deux  armées  ,  l'avantage  demeura 
constamment  à  la  l  innce.  Rodney 
fut  plus  heureux  contre  Tescadre  es- 

Sagnole ,  commandée  par  don  Juan 
e  Langara  :  dans  l'engagement  qui 
eut  lieu  au  mois  de  fcvricr  i';8o, 
entre  ces  deux  amiraux ,  il  parvint  à 
s'emparer  de  cinq  vaisseaux  espa- 
gnols \  un  sauta  pendant  l'action ,  et 
les  autres  furent  dispersés.  Nous  pas- 
serons rapidement  sur  les  diverses 
opérations  maritimes  auxquelles  H  od> 
neyprit  part  pendant  l'iuierva lie  de 
17 Ho  à  1782  ,  pour  arriver  à  son 
combat  le  plus  mémorable.  Le  comte 
de  Grasse ,  chargé  de  ravitailler  les 
îles  françaises  de  la  Martinique,  de 
la  Guadeloiipe  et  de  la  Dominique . 
était  sorti  de  Biest  avec  trente* 
trois  vaisseaux ,  escortant  un  cou- 
yoi  de  cent-cinquante  voiles.  Apres 
avoir  rempli  cette  mission,  il  avait 
repris  la  mer  avec  ceux  des  bâti- 
ments de  son  convoi  qui  portaient 
des  munitions  de  guerre  destinées 
k  l'attaque  de  la  Jamaïque,  lors- 
que,  le  9  avril  1782,  il  eut  con- 
naissance de  l'armcc  anglaise  ,  forte 
de  trente-six  vaisseaux.  Pcnd;)iU trois 
jours,  li  s  deuxarmécsmanœuvrèrent 
en  pi  eit  rice  ;  quelques  engagements 
parlitU  turent  lieu  ;  mais,  le  i  a  avril, 
Rodney,  que  les  vents  avaient  favo- 
risé, vint  attaquer  le  eomte-  de 
Grasse;  le  combat  fut  vif  et  san|lant  : 
commencé  à  huit  heuresdu  matin,  il 
dura, presque  sans  interruption,  jus- 
qu'à six  heures  du  soir.  La  FïÙe  de 
Paris ,  de  cent  quatre  canons ,  que . 
montait  le  comte  de  Grasse^  étant 
totalement  désemparée,  fut  obligée 
d*ameucr  son  pavillon  (  f^,  Gbasse  , 
XV ITT ,  3i6  ).  Ce  combat,  qui  nia 
au  pouvoir  de  liodncy  cinq  vaisseaux 

frat^^ciis ,  eut  eucaru  poux  iii^ulidi 
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de  rétablir ,  en  fkvm  du  gonyerne  « 
ment  anglais ,  la  supériorité  imyalc 
d'où  dépendait  la  conservation  des 
colonies  qui  lui  restaient  aux  îles  du 
Vent.  Aussi  à  son  retour  en  Au<;le- 
terre,  Theureux  Rorlney  se  vit-il 
Tobjet  de  l'aiiinii  alion  luiiverselle  : 
les  deux  chambres  du  parlement  lui 
votèrent  des  remercîmeuls  ;  le  roi 
k  créa  baron  ,  Te'leva  à  la  digoi* 
lé  de  pair ,  et  joignit  à  ces  bon* 
nears  une  pension  de  deux  mille  liv. 
sterling,  réversible  à  ses  héritiers.  Ce 
combat  fut  le  dernier  auquel  Rodnej^ 
rit  part  :  sa  santé  ne  fit  plus  que 
e'cliner  ;  et  il  mourut  à  Londres ,  le 
mài  Tjci'y..  F.a  colonie  delà  Ja- 
maïque, qu  li  avait  sauve'e  par  sa  vic- 
toire, vota  un  don  de  mille  livres 
sterling,  pour  l'érection  d'un  lom- 
i>eau  de  marbre  ,  sur  lequel  sa  statue 
devait  être  placée.       H — Q — n. 

RODOALD,  roi  des  Lombards  , 
tftait  ÛU  de  Rotharis,  auipiel  il  suc- 
céda» en  65a.  On  croit  qu'il  ne  ré- 
gna que  cinq  mois ,  et  qu'il  firt  tué,  au 
commencement  de  l'année  653 ,  par 
VB  Lombard  dont  il  avait  outragé  la 
femme.  Ce  prince  e'iait  arien.  Son 
fiuccesspnr  Aribprt  était  catholique. 
Le  cardinal  Baronius  accuse  le  pre- 
mier d'avoir  suscite  une  persécution 
contre  les  caiholiques  ;  mais  ce  fait 
ne  paraît  pas  prouvé.  Paul  Warncf rid 
(plus  connu  souh  le  nom  de  Paul  dia- 
cre )  raconte  du  même  prince  un  trait 

Îii  semble  également  peu  croyable  f 
ivà  donne  pour  femme  Gondeberge, 
qui  fut  sa  belle  -  mère;  et  il  prétend 
que  GeUe-ci>  accusée  d'adultère  paiw 
devant  son  mari ,  aurait  été  condam- 
née au  supplice ,  si  un  de  ses  servi- 
teurs ,  nomme  Carello  ,  n'avait  pris 
sa  défense ,  et  n'avait  tuéco  duel  son 
accusateur.  S.  S — i. 

RODOGUNfi.  r.CiioïAïMj, 
IX,67i  ' 
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HODOLPHË  l«  (m  Habssoobg)^ 
roi  des  Romains,  Cu  empeTOir,  el 

fondateur  de  la  monarchie  autri- 
chienne ,  naquit ,  le  i*'^.  mai  i'>i8, 
d'Albert  -  le  -  Sigc  ,  comte  de  Habs- 
bourg ,  et  de  Hedwige  de  Kybourg. 
On  fait  remonter,  avec  assez  de  vrai- 
semblance, l'origiiîe  de  la  maison  de 
Habsbourg,  jusqu'à  Étichon  \^^,,  due 
d'Alsace ,  et,  avec  certitude,  jusqu'à 
Gontran-le-Rtcbe  ( i  ),  comte  en  Ar-» 
gau ,  en  Alsace  et  en  Brisgau .  qiii  ti* 
vaient  y  l'wi  au  septième ,  et  rautreaii 
diiième  siècle.  Rodolphe  eut  pouf 
parrain  l'empereur  Frédéric  II,  donf 
il  était  parent ,  et  dans  les  camps 
duquel  il  passa  jeunesse.  Doué 
d'une  grande  force  de  corps,  il  fut 
instruit  de  bonne  heure  dans  tous 
les  exercices  militaires,  et  il  y  excel- 
la. Son  père,  qui  avait  pris  la  croix, 
mourut  dans  la  Palestine,  en  1240. 
Rodolphe  bérita  seul ,  en  sa  qualité 
d'atné,  âa  Inndgraviaf  de  la  Haute- 
Alsace ,  ainsi  que  du  botirgraviat  de 
Rheinsfeld ,  et ,  concnrrcmmcnt  avec 
ses  deux  frères  ,  Albert  et  Hart- 
mann ,  de  quelques  domaines  épars 
dans  la  Souabe  et  dans  le  Brisgau,  du 
titre  d'avoué  de  plusieurs  villes  ou 
cantons  voisins,etdn  comte  de  Habs- 
bourg ,  ffui  était  situe  en  Suisse ,  dans 
la  partie  septentrionale  du  canton  de 
Berne.  Ayant  rassemblé  un  corps  d'a- 
veiituàieis  ,  Rodulplie  donna  carriè- 
re k  sou  génie  entreprenant.  Le  pre^ 
mier  effort  de  aes  armes  fut  dirigé 
contre  Hugues  de  Tuffenstein,  qui 
avait  tenu  contre  lut  des  discours  ou* 
trageants.  11  en  investit  le  cbâfCau , 
et  s'y  introduisit  en  corrompant  nne 
fcntiuelle.  Hugues  fut  tué ,  après 
avoir  fait  des  prod?c;es  de  valeur. 
Rodolphe  fut  ensuite  engagé  dans 


(1)  Lcft.  trois  maisons  de  Lorraine  ^  HalMlwwg 
•Cde  BMla,«ffaiMttlain£«e<»ifiiM. 
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deux  autres  expéditions,  Tune  ren- 
tre son  oncle,  le  comte  de  liabs- 
bourg-LauflTenbourg,  qui  avait  ^t^ 
son  tuteur ,  et  qu'il  accusait  d*ayoir 
diverti  une  partie  de  son  patrimmoe, , 
Tautre  contre  les  comtâ  de  Ky* 
bourg.  L*anne'e  suivante  (  1^45), 
il  épousa  Gcrtrude  ,  fille  de  Biir- 
card  ,  comte  de  Hohenbourg  et  de 
Hagenlock,  qui  lui  npport  i  pour 
dot  le  château  d'Ofcittingen  et  quel- 
ques domaines  en  Alsace.  Les  chro- 
niques du  temps  ,  qui  retracent 
jusqu*à  ses  moindres  actions ,  ne  font 
plus  aucune  mention  du  comte  de 
Habsbourg,  jusqu'à  Tannée  1^53, 
que ,  coDcurreminent  avec  les  autres 
seigneurs  du  parti  impérial  et  de  la 
faction  des  Gibelins,  il  attaqua  Ber- 
thold ,  évéque  de  Baie.  Ayant  pëne'- 
trë  de  nuit  dans  un  des  faubourgs  de 
cette  ville,  il  y  Ijrûla  un  monastère 
de  religieuses  ;  irte  pour  lequel  le  pa- 
pe Innocent  iV  tulminaunc  excom- 
munication contre  lui.  Ce  fiit  proba- 
blement afin  (l'en  faire  icvoipier  la 
sentence,  que  Rodolphe  servit,  sous 
Ottocare  (  F,  Ottocare  ) ,  roi  de* 
âohëme ,  contre  les  Prussiens ,  qui 
étaient  encore  plongés  dans  les  ténè- 
bres du  paganisme,  et  contre  lesquels 
les  papes  avaient  fait  prêcher  une 
croisade.  11  aida ,  dans  la  suite  >  ce 
même  prince  a  )  ,  dans  une  guerre 
contre Hela,  roi  de  Honjrrie.  Derclonr 
dans  ses  possessions ,  Rodolphe  fut 
engagé  dans  d'antres  hostilitc's  ,  tant 
en  Suisse  qu'en  Alsace.  Il  secourut 
d'abord  l'cvcquc  de  Strasbourg  con- 
tre les  bourgeois  ,  qu'il  contraignit 
à  conclure  une  trêve.  Mécontent  en- 
suite de  ce  prélat,  qu'il  accusait 

(a)  Quil<juf>s  iiuti'urs  otjt  prétendu  tjue  Rocl<>l|iTie 
avut  t'ic  gri«u«l-<çËuyei*  ou  grand -inarirclwl  d'OUo- 
care ,  et  qu'il  avait  passé  plusieurs  années  à  la  coar 
de  Bohème.  Coxe  (  tiistoiro  d$  la  nuiUon  d*dxi^ 
triche  ) ,  qui  déclare  ardr  enaÛM  Vum  rtiriMlU» 
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d'ingratitude  ,  il  se  déclara  ouvcrte- 
mentson  ennemi.  Les  Strasboureeois 
prièrent  ftodolphe  d'accepter  l'au- 
torité suprême  dans  Jeur  ville  et  le 
commandement  de  leurs  troupes  ;  ce 
qui  le  combla  de  joie.  Incontinent 
il  entre  en  campagne ,  surprend  Col- 
raar  ,  emporte  d'assaut  Mulhau* 
s  en  ,  ville  alors  trcs-forle  ,  occupe 
la  Basse  -  Alsace ,  et  fait  un  grand 
carnage  des  troupes  épiscopales.  Le 
chagrin  que  ces  revers  causèrent  à 
l'évèque^  le  mit  an  tombeau.  Son  suc- 
cesseur demanda  la  paix,  en  renon- 
çant à  tout  droit  sur  les  terres  de 
Kjfbouig,  et  en  payant  une  gros* 
se  somme  pour  la  restitution  des 
places  qui  de'pendaient  de  son  siège. 
Rodolphe  reprit  les  titres;  mais  il 
refusa  l'argent,  et  rendit  Golmar', 
Mulhausen  et  la  Basse-Alsace.  Les  ci- 
toyens de  Strasbourg  lui  érigèrent  une 
statue ,  dont  on  conserve  encore  les 
restes.  Le  comte  de  Habsbourg  tint, 
dans  un  siècle  d'anarchie  ,  une  con- 
duite qui  lui  Ht  un  honneur  iuilni.  . 
Il  purgea  les  gra.tds  chemins  des 
nombreux  bandits  qui  les  infes- 
taient, et  défendit,  contre  la  tyrannie 
delà  noblesse,  les  citoyens  des  villes» 
Telle  était  l'opinion  qu'on  avait  de 
la  justice  et  de  la  valeur  de  Rodol* 
phe ,  qu'il  se  concilia  la  conGance 
des  républiques  dont  ses  possédions 
étaient  voisines.  Les  belliqtieux  mon- 
tap;nards  d'Uri,  d'Underwald  et  de 
Sehweitz,  le  choisirent  pour  protec- 
teur et  pour  chef.  Les  citoyens  de 
Zuricl\  le  nommèrent  leur  préfet 
(i265),  et  lui  confièrent  le  comman- 
dement de  leurs  troupes  ;  ce  qui  l'en- 
gagea en  des  hostilités  contre  Lu« 
told)  comte  de  Regensberg  ^  et  fit 
former  contre  Rodolphe  une  re(hm« 
table  confédération,  dont  le  comte ^ 
de  Xockenboui^  était  un  des  mem-' 
bres  principaux.  Les  deux  armées 
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furent  eu  présence  anx  environs  de 
Zurich,  Cl  Koflûlphe  rcmpoiu  une 
victoire  c©mplèlc.  Les  cooféderés  , 
après  leur  défaite,  teotirent  de  ti- 
rer la  guerre  eû  longueur ,  en  dis- 
tribuant leurs  troupes  dans  les  for- 
teresses y  en  iDqnie'tant  sans  cesse  la 
Tille  de  Zurich,  et  en  ravageant  Jes 
domaines  du  comte  de  Habsbourg. 
Quelque  iiKÎirîouî  que  fût  ce  plan, 
KudoIj)l)c  le  fit  échouer  par  sa  vigi- 
lance et  sou  aclivilé.  La  Jigue  fut 
dissoute ,  et  Lutold  se  vit  force  de 
céder  à  Zurich  une  grande  partie  des 
d4>maines  qui  lui  reitaiem.  Vtw  de 
temps  auparavant^Ie  comte  de  Habs> 
liourg  avait  été  sur  le  point  d'entrer 
en  guerre  contre  fierthoid  de  Fal- 
keustein,  abbé  de  Saint -Gall ,  qui 
ravait  sommé  de  faire  hommage 
I>our  certains  ûefs  qui  relevaient  de 
son  abbaye.  Le  comte  ajant  ni^ligé 
ou  refusé  d'obéir  à  cctfe  sommation, 
Berlhold  conduisit  lui  même  à  Wyl, 
sur  les  conliiis  du  pays  de  Tocken- 
bourg  ,  un  corps  de  troupes  consi- 
dérable, dans  ie  dessein  d'envahir 
les  possessions  de  son  vassal.  Kodol- 
fhe  se  préparait  à  repousser  Tagres- 
sion ,  lorsqu'il  apprit  que  les  bour- 
geois de  Bâte,  excités  par  leur  évéque^ 
s'étaient  soulevés,  et  avaient  massa- 
cré plusieurs  seignetirs  de  sa  famille 
ef  do  son  parti  (3).  Indiffné  de  cette 
perfidie,  fc  comte  de  Habsbourg, 
accompagné  scuîrracnt  de  dix  per- 
sonnes ,  va  trouver  l'abbé  de  Saint- 
Gall  ,  et  arrive  comme  Berlhold 
était  a  tàblti  avec  un  grand  nombre 
de  seigueurs  et  de  chevaliers.  «  Je 
»  Tiens  terminer  notre  querelle  ,  hii 
»  dit  Rodolphe  ;  vous  êtes  mon  su- 
.  »  leraiii ,  et  je  suis  votre  vassaL  » 


(3)  Si'loQ  uii«  autre  version,  la  cmuldlte  îwd»^ 
criile  que  tinn-nt  d«  inities  dtev»lîei«  «Mm  h» 
fCTiiiuf»  i  t  h  a  ÛlU's  de»  bourgam»,  fol  la  onim  du 

ÊimiknmmAi  «i  Jindul^  lui^Mtàiw  Mnit  h  S«b. 
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L'aiibe  le  reçoit  à  bras  on  verts  ,  et 
l'iiivilc  à  preiiilic  ])lace  à  table.  Le 
comte  de  Hal>sbourj^  eiillamme  de 
Gourroux.par  ses  récits  tous  ceux  qui 
l'écoutent  ;  et  Bcrthold  et  ses  vas- 
saux lui  ofont  leurs  troupes*  Rodol- 
phe les  conduit  devant  Bâie,  ainsi 
que  tes  citoyens  de  Zurich ,  les  mon* 
tagnards  suisses,  et  ses  propres  sujets; 
et  bientôt  il'contraiut  lesBâIoisà 
lui  livrer  des  otages.  Il  tourne  en- 
suite ses  armes  contre  l'évcque  lui- 
même.  Ayant  passe  le  Rliln  sur  un 
pont  de  bateaiiT  ,  iiiventiou  des  an- 
ciens qu'il  paraît  avoir  renouvelée  le 

Sremier,  il  enlève  au  prélat  tou^  les 
omaines  qu'il  possédait  au-deU  des 
murs  de  Bâie.  Réduit  à  cette  extré- 
mité ,  l'évéque  sollicite  et  obtient  une 
suspension  d'armes  de  vingt -quatre 
jours ,  durant  laquelle  le  di  (féreud  de* 
vait  être  accommodé  par  arbitrage, 
ïvodolphe  attendait  l'expiration  de 
cette  trêve ,  lorsqu'élant  dans  sa  tcu. 
te  ,  à  minuit;,  il  fut  rcvr lilc  par  son 
neveu,  le  prince  de  HohenzoUeru , 
bourgrave  de  iN inemberç  ,  qui  ve- 
nait lui  annoncer  que  les  électeurs  de 
l'empire  Germanique  l'avaient ,  le 
29  septembre  1 273,  élu  roi  des  Ro* 
mains.  U  eut  d'abord  de  la  peine  à 
croire  à  cette  nouvelle  ;  mais  cou- 
vaîncn  par  les  lettres  des  électeurs, 
il  accepta  la  haute  dignité  qui  lui 
était  oÂerte.  Informés  de  son  élec- 
tion ,  les  citovens  de  Bàlelui  ouvri- 
rent leurs  portes,  lui  prêtèrent  ser- 
mentde  bdélité  ,  et  lui  firent  présent 
d'une  somme  consi  lérable  pour  les 
frais  de  son  conroimcment.  Ce  fut 
principalement  à  Wciner  d'Eppens- 
tein,  archevêque  de  Ma'ience,  que 
Rodolphe  fut  redevable  de  son  étc" 
vatiott.  Ce  prélat  étant  allé  à  Rome 

£ rendre  ses  bulles ,  le  comte  de 
iibsboiirg  l'avait  escorté  À  son  pas- 
sage des  Alpes  ;  et ,  à  son  retour 
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d'Italie ,  il  Pavait  reçu  aw  ma- 
gnificence. La  résolution  ayant  éié 
prise  de  faire  cesser  riotcncgnc 
qui ,  depuis  si  long-lemps,  désolait 
l'Empire ,  une  diôtefut  convoquée  à 
Francfort.  Les  archevcqtiesdelVlaïen- 
ce  ,  de  Colo'^nc  et  de  Trêves,  s'em- 
pressèrent de  s'y  rendre  ,  ainsi  que 
Louis  -  le  -  Sévère  ,  comte  palatin  de 
Bavière.  Le  roi  de  Bohème  Ollocare, 
et  Uenn ,  duc  de  Bavière  ,  y  envoyè- 
rent leurs  ambassadeurs.  Meinhart, 
comte  du  Tyrol ,  proposa  trois  can- 
didats, an  nombre  desquels  était 
le  comte  de  Habsbourg ,  en  fa?eur 
de  qui  parla  Werner.  L'aTchevêquc 
n'ayant  pn  lui  concilier  tous  les  suf- 
frages ,  on  remit  l'élection  au  comte 
palatin,  qui  nomma  Rodolphe ,  sur 
la  promesse  qui  lui  fut  faite  d'en 
épouser  line  fille  (4).  l  ous  les  autres 
électeurs  joignirent  leur  sulTrage  au 
sien  (5):'mais  les  ambassadeurs  d'Ot* 
tocare  protesti  i  (  lit.  Le  nouveau  roi 
des  Komaiiis  s'empressa  de  deman- 
der au  pape  la  confirmation  des 
droits  jqui  loi  avaient  été  conférés  par 
son  élection  et  son  conronnement  (O). 
Ses  ambassadeurs  obtinrent  facile- 
ment l'approbation  de  Grégoire  X , 
en  souscrivant  aux  conditions  qu'O- 
thon  IV  et  Frédéric  II  avaient  jure' 
d'observer,  en  confirmant  toutes  les 
douatioQS  faites  au  Saint- Sieç;e  par 


(4)  Il  parait  que  le*  motif*  df  IVIertion  de  RoHo!- 
plic  furent  son  mirite,  le  peu  dVtt  ndue  de  «e»  paa- 
twiioiH,  «t  Tcnioir  «jur  conçurent  plusieurs  |>ruiGca 
d'i^pMiMT  une  4M  an  ms  Gllâ. 

(5)  •<  Il  y  ■  «pi>i«n-nce ,  dit  Koch  ,  qne  IVlr-ctîoo 
M  de  Rodolphe  de  UalMbiimrg  fut  la  J)^••ali^^e  (|ui 
1»  ae  fit  pur  les  sept  cledciirty  kVi 
»  ires  priucea.  • 
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les  empereurs  9  et  en  promettant  qne 

ce  prince  marclierait  en  personne 
contre  les  infidèles.  Le  S.iint-Pêre  re- 
fusa d'e'couter  les  propositions  d'Ul- 
tocare,  qui  lui  avait  également  en- 
voyé des  ambassadeurs  ;  et ,  après 
beaucoup  de  Hifficuhc's  ,  il  obtint  le 
désistement  d'AUonse,  roi  de  Cas- 
tiile ,  qui ,  durant  ce  qu'on  appelle 
l'interrègne ,  avait  été  élu  rot  ècA 
Romains  par  une  partie  des  princes 
de  l'Empire  (7].  Rodolpbe  et  Gre- 

goire  X  eurent ,  k  Lausanne  (  octo- 
re  1275)  y  une  entrcTue,  où  ils 
terminèrent  les  négociatious ,  et  s'u- 
nirent par  les  liens  de  Tamitie'.  Le 
roi  fies  Bomains  ratifia  les  articles 
que  ses  ami)  issadeurs  avaient  sous- 
crits en  son  nom  ;  et  le  pape  confir- 
ma de  nouveau  Tclection  de  Rodol- 
phe, à  condition  que  ,  raniiée  iui-  . 
vante  ,  il  se  rendrait  à  Rome ,  pour 
y  receYoir  la  couronne  impériale  (8); 
A  la  fin  de  TentreTue  t  le  roi  des  Ro* 
•mains ,  et  les  princes  qui  l'accom- 
pagnaient, prirent  la  Croix.  Olto- 
care,  durant  la  négociation,  a'effor* 
ça  d'ëbrauler  l'autorité  du  nouveau 
chef  de  l'Etupire.  Non -seulement  il 
rejeta  les  propositions  d  accommo* 

(7)  Richard  fduc  de  G>rnr.n.n:îî- ;< ,  frère  du  raî 
d'Angleterre  Henri  II ,  fut  élu  i^t  uu  autre  jiarCi. 

(8)  Depuis  que  les  pupes  s'ébiieiit  •mgtf  le  dn^l 

de  cotifi'iner  l'élection  des  empereurs ,  les  pria«i 

éli'vc»  .1  l'Empire  ne  prenaient,  jusqu'à  ce  qu'ils  ent- 
sciit  t'té  couronucs  ii  Uorne  ,  i  t  quoii^i'ils  iio^>rrIi». 
sent  tout-  la  plénitude  de.  la  piiissiuice  iifi|H-i  iale^ 
que  le  litre  de  rois  da$  liomain^.  Il  en  fut  ajn>i  jus- 

Maximilien  I*^  (  f^oj  .  et 
nom  y  obUnl:  dclTdc*  H,  VB«  di^piOM,  en  vertu 


uwBu  f,  — —  — .  — r  s  w    

de  laquelle  Cf  priuce  et  ses  «uCCtiwiMi  oBt  pris  le 
titre  d'emi'erenrs  drt  Bomaint,  itus.  Ainsi,  Rodo'» 
phe  u'avant  pa»  voulu  si  nndre  i  Ruine,  ne  l'rt  ] 
muigpurté.  Sa  répugnance  ^laur  une  telle  dc'iiiartijw 

(G)  U  coumonemenl  de  R«do!t*e  «  fit  »  Ahi-     <toît  t«tei««.  "/"Pl^'^^^  ^^li'  tZT. 

l.V:Lpriic,ie  ,4oc«u1h.      ,  cU^..^i  .    -.i..,   tet  « 

é'an  mois  apWs  Zm  e.ectiuu.      r*r^'.«on.,  l  ut  .u  -     »  «tt-  •«'"^'^''^  ^^"^^ 

'  »  lieu  i  tuau  je  ne  ▼««  pas  qu  us  en  soient  rvrenus.  » 
De  même,  poursuivait  Rodolpbe,  jesais  c^'on  gran4 
uonibre  J'eiii,.crrurs«  t  de  princi  >   tit  f  .it  le  voyn^e 


^ic  d'uuc  cocileslaliou  au  sujet  de  l'inve  titn^  qu'il 
était  d'u<«ge  d'accorder  nUX  princes-  Comme  il  u'y 
avait  |NMut  de  .»ce|>tre,  oo  prctcudît  que  Rotiulpiie 
oe  pouvait  înveM  ir.  Prcnuut  an  crucUlk  nur  rnutel  t 
u  <.ec) ,  qui  est  l'iuiage  de  votr«  nMÎlM.Hda  niMlf 
w<  (iit-il  ,  ]>  ut  lu  11  servir  aujourd'lMÂ  è^WqptK*  I» 
Les  iAv«stilurea  furout  duméca* 


de  aonMJ;  mais  j'eu  connais  ptu  4U1  m  s  jieut  reve- 
WÊUUnue  hamevx.VlilgTt'  ce  sarcajoie,  llodolpU» 

eut  touiouit  aoân  d«  mxHF^  1*  cwr  de  hvmt , 

«tUa'COlNMVBbiM. 


* 
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déniait  qa*à  U  demande  de  Rodol- 

She  lui  fit  le  souYeraîn  pontife  ;  niais 
empèclialedergëdeBoliènicdeprê» 
elier  la  croisade.  Il  parvint  â  gagner 
le  marquis  de  Bade  et  les  comtes  de 
Fribourg,  de  Neubourg,  et  de  Mont- 
fort,  ainsi  que  Henri,  duc  de  la  Basse^ 
Bavière.  Sommé  de  faire  bornmagc 
pour  ses  fiefs,  il  rcjiomjit  avec  dé- 
dain, traitant  Bodr/;{)lje  de  simple 
comte  de  Habsbourg.  Une  seconde 
sommation  demeura  sans  réponse:  à 
la  troisième ,  le  roi  de  Bohème  eu 
Toya  rëvéque  de  Sekau  ,  en  qualité 
d'ambassadeur ,  à  la  diète  d' Aiigs- 
bourg  ;  et  son  exemple  fut  suivi  par 
le  duc  de  Bavière.  L'ëvéqne  haran- 
gua rassemblée  avec  violence  contre 
le  chef  de  r  Empire.  Comme  il  s'ex- 
primait en  latin,  Rodolphe  ,  Tinter- 
rompant ,  lui  dit  :  Si  vous  haranguiez 
c  dans  nn  consistoire ,  vous  poiir- 
»  riez  tLiJiployer  la  langue  latine  ; 
»  mais  ta  discourant  sur  mes  droits 
»  et  sur  ceux  des  princes  de  I  Lnipi- 
»  re ,  vous  ne  devez  pas  vous  servir 
»  d'un  idiome  que  ne  comprennent 
n  point  la  plupart  de  ceux  qui  vous 
V  entendent.  »  Toute  la  diète  irritée 
somma  Oltocare  de  restituer  l'Au- 
triche ,  la  Garinthie  et  la  Garniole 
qu'il  avait  usurpées,  et  de  fa  ire  hom- 
mage pour  le  reste  de  ses  états.  Des 
ambassadeurs  lui  furent  inutilement 
envoyps  de  rechef;  et  il  viola  même 
les  lois  lies  nation?,  en  fais,  ut  mettre 
à  mort  les  Lcrauls  qui  lui  i  otificrent 
le  décret  par  lequel  il  fut  l  is  au  baii 
der£mpire.Rodolphe,  réso'u  d*agir 
avec  vigueur,  commença  ]:ir  atta- 
quer le  marquis  de  Bade  et  les  trois 
comtes.  Il  les  soumit,  et  se  prépara 
bientôt  à  diriger  tontes  ses  forces 
contre  Ottocare  ,  prince  d*ua  grand 
courage,  et  dont  les  états  s  éten- 
daient des  confins  de  la  Bavière  aux 
bords  du Baab  en  Hongrie, et  de  la 
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Baltiqoe  à  l'Adriatique.  Les  éutf  de 
Eodolphe,  peu  considérables  en  eux- 
mêmes,  étaient  épars  au  pied  des  Al* 
pes,  en  Souabe  et  en  Alsace ,  et  par 
conséquent  éloignés  des  lieux  qui  de- 
vaient être  le  théâtre  de  la  guerre. 
Quoique  TEmpire  eût  voté  des  con- 
tingents ,  un  grand  nombre  d' étais  se 
dispenscrrnt  de  les  fournir  ;  et  les 
mesures  sages  ,  mais  sévères ,  que 
déjà  le  roi  des  Romains  avait  pri- 
ses pour  t.hasser  les  bandits  ,  conte- 
nir les  barons  turbulents ,  et  recou- 
Trer  les  fiefs  dont  divers  princes 
s'étaient  emparés,  avaient  fait  beau- 
coup de  mécontents.  Bodolpbe  tira 
eependau  i  de  puissants  seco  i  u  s  d  el'é- 
lecteur  palatin ,  de  ceux  de  Saxe  et 
de  Brandebourg ,  du  bourgra  ve  de  Nu- 
remberg ,  de  la  noblesse  de  Souabe 
et  d'Alsace  ,  et  des  cantons  suis- 
ses ;  il  entama  des  négociati()ns  avec 
Ladislas,roi  de  Honi^rie,  avec  INlein- 
hart,  comte  du  Tyn  l;  (nfui  il  fut 
secondé  plus  puissainmeni  encore 
par  le  mécontentement  qui  agitait 
tous  les  états  autrichiens.  Rodolphe 
marcha  d'abord  contre  Henri ,  due 
de  Bavière,  qu'il  contraignit  à  re- 
noncer à  l'alliance  du  roi  de  Bohè- 
me ;  et  ce  succès  lui  ouvrit  Teatrée 
de  TAutriche.  Accompagné  de  ce 
même  Henri ,  qui  était  à  la  téte 
d'une  iiombren<:f'  c-^valcrie ,  il  tra- 
versa la  Bas5(-l>a  vicre ,  et  s'avan- 
ça sans  résistance  contre  Vienne. 
Ottocare  accourut  au  secours  de  cette 
capitale.  La  fatîç^ue  et  le  manque  de 
vivres  ne  permirent  pasàscs  troupes 
de  passer  Drossendorf;  et  Rodol- 

Ï»he  campa  sous  tes  murs  de  la  place, 
^a  garnison  et  les  citoyens  tinrent 
cinq  semaines.  A  la  fin  ,1a famine  et 
la  menace  de  faire  arracher  toutes  les 
vignes ,  excitèrent  mi  soulèvement  ; 
et  le  gouverneur  capitula.  Le  roi  des 
Romains  fit  ensuite  construire  sur 
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le  Danube  un  pont  âe  bateaux  ,  quî 
excita  l'admiration.  Entoure'  d'enne- 
mis, et  abandonne  par  la  noblesse, 
Ottocare  se  vit  réduit  à  demander  la 
paix.  Il  fut  stipulé  que  la  sentence 
d'excommunication  fulminée  con- 
tre lui  par  i'archcvcque  de  Saltz- 
bourg,  serait  réyoquéej  qu'il  re- 
noncerait k  font  droit  sur  fAu- 
trifilie,  la  Styrie  ,  la  Garinthie, 
etc.;  qu'il  ferait  hommage  entre  les 
mains  dn  cbef  de  l'Empire  ^ et  qu'il 
en  recerrait  Tinvestiturc  pour  la 
Moravie ,  la  Bohème  et  les  tiutres 
fiefs  qui  lui  restaient.  Une  alliance 
de  famille  devait  avoir  lieu  entre  les 
deux  princes,  par  le  double  mariage 
d'un  fils  et  d'une  (ille  de  Rodolphe  , 
avec  une  fille  et  le  fj^  d'Ottocare. 
Forcé  de  se  soumettre  à  ces  condi- 
tions bumiliantes ,  le  roi  de  Bobème 
passa  le  Danube  avec  un  cortège  de 
noblesse  bob^ienne.  Le  roi  des  Ro- 
mains le  reçut  dans  son  camp ,  en 
présence  de  plusieurs  princes  de 
l'Empire.  Ottocare  ne  put  cacher  le 
sentiment  pénible  qu'il  éprouvait. 
Cependant  il  confirma  le  traité,  fit 
rho/nmage,  et  reçut  l'investiture  ^9). 

On  a  prétendu  que .  ponrnc  pu  rendre  public 
l'ACté  d'humiliatiun  auiiiiêl  il  «:<>  souiuettMt.  Otto- 
«■M  (  f^.  C  iK'iu)  avait  dcrnaude  que  I*  piî  des 
JLonuiM  fût  seul  dax»  sa  teute  lorsqu'il  recevrait 
rbomuMe ,  et  qae  Rodolphe  y  «vaitcoiuenti  ;  mais 
qu'au  muîeu  de  la  cifrémouic ,  les  rideaux  .sVtai>  nt 
levés  et  araient  laisse  Toir  aux  deux  iiriiKvii  cmn- 

£ér»  »ur  l'une  »-t  l'.iutrc  rive  du  Danuhf  ,  Ir  roi  de 
oh^e  h  genoux  ,  ay^nt  les  mains  cuire  celles  de 
Mi  vainqueur.  «  Cette  liistuirc  peu  probable  ne 
»  riterait  pas  d'être  refutée ,  dit  M.  Coia  ,  nie  pia* 
»  nert  des  bisturieos  modemet  ne  1  Vrneat  edopt^. 
It  Fftslîdlf  dans  un  Traité  cnrapuse  exprès  ,  en  a  ile'- 
I»  iBOotréle  fausseté  parles  rai'(r>nn<-rii('nt!i  suivauts  .- 
»  i».  Elle  est  opposée  au  c  «rdclt  i  t  Je  iiii)deratiun  et 
i»  de  prudence  , si  rcaurqiiable  dans  Bodnl|>hc  ;ao. 
»  ai  les  aotMU*  contemponuM,  ni  même  les  liisti>- 
»  rieae  beWiiwM  g  q«i  ont  Montré  tant  d'animosité 
»  «ontre  cet  cnipeieiur  et  tant  de  partialité  pour 
I»  Ottocare  ,  ni  m  annalistes  autricbiens  et  alle- 
»  mands ,  quoiqu'ils  rap|H>rleiit  minnticusenienttous 
it  le*  détails  de  tacéréniuiiie,ti('  ]>iirleiit  aucunement 
ndufait;  i°.  iEneas  Sylvius  i,Pie  11  ),  qui  vivait  deux 
»  caita  ans  apri-s  l'épo^iw  oà  l'on  sopjiose  que  la  eboee 
•  a«a  Heu,  est  la  prâmi«r4{iii  Fait  vaocntée;  nais  on 
»  a  proOTié  ^  cette  MDrtie  de  MaHiiloiffe  daHolià- 
s>  me  cit  NMnlie  d'allégations  fan5ses  et  d'erwifca 
(Golty  JÔMnri  lie  U  mais«m  d'AuUiekt.) 
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Rodolphe,  après  son  retour ,  établit 
sa  résidence  à  Vienne.  Il  se  concilia 
Taffection  de  la  noblesse  ,  en  confir- 
mant ses  privilèges  ,  et  en  lui  per- 
mettantde  relever  les  châteaux  qu'Ot- 
tocare  avait  fait  raser:  mais  voulant 
récompenser  ceux  qui  avaient  suivi 
sesdrapeaux, il  imposa  defortes  con- 
tributions sur  ses  nooTeaux  sujets , 
et  demanda  nn  subside  an  clergé , 
d'où  il  résulta  beaucoup  de  roécon-  • 
lentement;  et  ce  fut  probablement 
ce  qui  porta  le  roi  de  Bohème  k  tesh 
ter  de  recouvrer  ce  qu'il  avait  perdu. 
Il  commença  par  opposer  des  obs- 
tacles à  rexéculion  du  traité.  Rodol- 
phe ,  désirant  éviter  une  rupture,  fit 
partir  pour  Prague  Albert  sou  fils. 
Ouocare,  dissimulant,  reçut  ce  prin- 
ce honorablement  y  et  s'engagea, 
]Bar  serment ,  k  esëisuter  tous  les  ar* 
ticles  qui  avaient  été  arrêtés  ;  mais  k 
peine  Albert  fut-il  éloigné,  que  le 
roi  de  Bohème  fit  prendre  le  voile 
k  celle  de  ses  filles  dont  il  avait 
promis  la  main  à  un  fils  de  Ro- 
dolphe. En  même  temps  il  e'crivit 
au  roi  des  Romains  une  lettre  où  il 
lui  prodigua  les  plus  sanglants  outra- 
ges. Le  chef  de  l'Empire  répondit  avec 
dignité ,  et  fit  tous  les  préparatifs  né- 
cessaires pour  soutenir  une  lutte  iué* 
vitable.  Il  tira  des  secours  de  l'arche- 
vêque de  Salt^ourg ,  et  des  évéquet 
de  Passau  et  de  Ratisbonne ,  fit  des 
levées  d*horames  dans  l'Autriche  et 
dans  la  Slyrie ,  et  eut  une  entrevue 
avec  le  roi  de  Hongrie,  Ladislas^ 
avec  lequel  il  concuit  une  alliance 
offensive  et  défensive.  II  eut  aussi 
recours  aux  états  de  l'Empire;  mais 
il  fut  trompé  dans  son  attente.  Plu- 
sieurs princes,  gagnés  par  Ottocare, 
gardèrent  la  neutralité,  ou  bien  se 
déclarèrent  contre  Rodolphe;  et  ceux 
qui  exprimèrent  l'intention  de  sout»» 

nir  sa  caose,  diffiâtiieiit 4^ loi eor 
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Toyer  lenrs  eontingcnls.  Oitocnve, 
qui  durant  la  paix  avâit  prépare  sa 

Tcnj^eauce  ,  s'cinit  lie;<'é  ne  nouveau 
aver  Henri,  duc  Je  Bavière.  Il  avait 
obtenu  de  In  Pologne,  de  la  Bulgarie, 
de  la  Ponierauieet  deMagdebourç; , 
des  troupes  auxiliaires ,  et  de  Tordre 
Teuionique  des  hordes  rassemblées  sur 
les  mages  de  la  mer  Baltique.  £n* 
fin ,  il  s^ëtait  fait  un  parti  en  Hon- 
grie ,  et  il  fomeniait  le  mécontente* 
ment  de  ses  anciens  sujets.  Le  roi  de 
Bobème,  aj^ant  fait  sa  jonction  avec 
ses  allii^'s,  marcha  vers  TAutiicbe, 
emporta  d'assaut  Drossendorf ,  et 
investit  la  forteresse  de  ï .  la.  Ro- 
dolphe attendait  avec  itupaliencc  mi 
corps  de  troupes  qu'Albert,  son  fils  , 
devait  lui  amener  d'Alsace.  Ce  corps 
n'étant  pas  arrivé  à  point  iiomnié, 
le  roi  des  Romains  tomba  dans  le  plus 
grand  accablement  :  mais  les  habi* 
lants  de  Vienne  lui  ayant  demandé 
À  capituler,  cette  proposition  Iiu 
rendit  toute  son  énergie.  II  les  conju* 
ra  de  ne  pas  trahir  leur  souverain , 
confirma  leurs  privilèges ,  et  obtint 
d'eux  qu'ils  défendraient  la  place  jus- 
qu'à IV-^tremité. Verser  même  temps, 
i(  int  joint  par  un  renfort  qui ,  tout 
faible  qu'il  était ,  fil  renaître  l'espoir 
dans  son  ame;  et,  trois  jours  après , 
il  passa  le  Danube,  et  alla  jusqu'à 
IVIachhegg ,  sur  la  Harck,  où  les 
Styriens  »  les  Gariotbiens  et  les  trou- 
pes que  lui  amena  le  roi  de  Hon- 
i;rie  ,  firent  leur  jonction  avec  son 
nrmée.  Sur-le-cbamp,  il  envoya 
deux  mille  Hongrois  reconnaître  l'en- 
nemi* Ottocarc  leva  son  camp  ,  et 
s'avança  jusqu'à  Jcdcnsbrrt;  ,  près 
de  Weikendorir,  où  se  trouvait  Ko- 
dolphe.  Des  traîtres  vinrent  alors  lui 
proposer  l'assassinat  d'Ottocare;  il 
rejeta  leur  offre  avec  indip;nalion,  en 
instnnsU  le  roi  de  Buljèiae,  et  lui 
ofliit  une  réconciliation.  Ottocarc^  se 


persuadant  qne  l'avis  était  nnc  rus«  ^ 
et  la  proposition  une  marque  de  fai- 
blesse ,  refusa  d'entrer  en  négocia- 
tion. Koil(  îplie  se  disposa  donc  k 
soutenir  une  lutte  qui  devait  décuier 
de  son  sort.  Le  26  aoiit  1 5,78  ,  à  la 
pointe  du  jour,  il  range  sou  armée 
eu  bataille ,  ordonnant  à  ses  troupes 
de  former  le  croissant,  et  d'attaquer 
en  même  tempsle  front  et  les  flancsde 
FennemL  La  mêlée  fut  sanglante , et 
Rodolphe  fut  sur  le  point  de  per- 
dre  la  vie.  Plusieurs  chevaliers  s'é- 
taient* engagés  à  le  prendre  mort 
ou  vif.  Il  fit  mordre  la  poussière  aux 
premiers  qui  se  pre'sentcrent  ;  mais 
un  chevalier  ihuringien ,  d'une  taille 
*  piçiantesque  ,  perça  au  poitrail  je 
cheval  du  monarque,  le  blessa  Jui- 
même ,  et  le  désarçonna.  Son  cas- 
que tomba  du  coup.  Le  roi  des  Ro- 
mains ,  que  le  poids  de  son  ariiin« 
re  empêcbe  de  se  relever ,  se  cou- 
vre la  tête  de  son  bouclier  jusqu'à  ce 
que  Berthold  Ca pilla r  ^  qui  com- 
mandait le  corps  de  réserve ,  se  soit 
fait  jour  à  travers  les  rangs  de  l'en* 
nemi.  Rodolphe,  étant  monté  sur  an 
autre  clieval  ,  revient  à  la  charge 
avec  une  nouvelle  ardeur  ;  et  ses 
troupes,  animées  par  sa  présence  et 
ses  efforts,  remportent  fa  victoire, 
Ollocare  ,  quoiqu'il  eiil  vu  la  déroute 
totale  de  ses  troupes ,  ne  voulut  point 
faire  retraite.  Après  avoir  aienalésa 
valeur  par  des  faits  incroyables ,  il 
fnt  enveloppé,  démonté,  dépomllé 
^de  son  armure ,  et  tué  par  des  sei- 
gncnrs  autrichiens  et  styriens,  dont  il 
avait  fait  mettre  à  mort  les  parents. 
Rodolphe  s'empara  de  la  Moravie,  et 
pénétra  dans  la  Bohèmcàla  demande 
de  Cunégonde,  mcrc  de  Venccsl,i5  , 
fils  du  feu  roi  ;  il  prit  sous  sa  piu- 
tcction  ce  jeune  prince,  et  ses  e(ais. 
Olhon,  marquis  de  Biandcbourg, 
et  neveu  d'Oltocare,  s 'étant  avaucc 
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téie  (Tom  ârmëé  ûùahmtey 
s'aisii»  dus  la  personne  de  Venccs- 
Ias  ,  et  marcha  contre  le  roi  des  Ro- 

Yaains,  qni,  afiaibli  par  le  départ 
des  Hongrois  qu'il  avait  cong^ëdiés, 
écouta  les  propositions  de  paix  qui 
lui  furent  faiies.  On  lui  abandonna 
les  provinces  autrichiennes:  Yev.ccs- 
las  fut  reconnu  roi  de  Boliome ,  et  la 
régence  fut  déférée  à  Oilu  n.  Agnès , 
fille  d'Oltocare ,  devait  épouser  Ro- 
dolphe ,  second  fds  du  roi  des  Ro- 
mains ,  dont  les  GUes  Judith  et  Hed- 
T?ige  furent  promises,  Fnne  an  rot 
de  Bohème,  et  l'autre  à  Olhon4e- 
Bref ,  frère  du  marquis  de  Brande- 
boni^.  Délivre  de  ses  ennemis  les 
plus  formidables ,  Rodolphe  s'oc- 
cupa principalement  de  garantir  à  sa 
Tnnîson  la  possession  des  états  autri- 
chit>ns  :  mais  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'il  y  parvint.  Il  paraît  que  la  mort 
de  Grégoire  X ,  et  la  succession  ra- 
pide de  trois  souverains  pontifes , 
qui  eut  lieu  tlaiis  l'espace  de  dix 
mois  (10),  le  portèrent  à  tenter 
de  faire  revivre  l'antorilé  impé- 
riale en  Italie.  Il  somma ,  par  des 
commissaires,  les  villes  de  Toscane 
de  loi  faire  hommage.  Peu  d'entre 
elles  .y  consentirent.  La  chaire  de' 
saint  Pierre  était  alors  remplie 
par  Nicolas  lïl ,  qui,  à  de  grands 
talents,  joignait  bcnnconp  rîe  fermeté 
et  de  zèle  pour  rexlension  de  Tauto- 
rité  pontificale.  Tl  acmsa  Rodolphe 
d'avoir  violé  lu  capunlatiun  impé- 
riale ;  et  il  le  menaça  de  l'excommu- 
mcation  s'il  n'accomplissait  le  vœu 
qu^l  avait  fait  de  combattre  les  iufi* 
dèies.  Le  roi  des  Romains ,  alors 
engagé  dans  la  seconde  guérite  de 
Bohème  y  désavoua  ses  commis- 
saires,  et  garantit  an  pape  les  pro- 
vinces qu'il  possédait  :  en  recon- 


\,io)  loDOoent  V,  Adrien  V  et  Jeao  JXh 
XXVIII. 
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ndssaboe  d^ce  prompt*  acquiesce- 
ment à  ses  voeux  y  Nicolas  proposa 
tm  accommodement,  en  conséquen- 
ce duquel  Rodolphe  fit  de  non» 

veaux  efforts  pour  rendre  toute  sa 
force  à  l'autorité  impériale  en  Tos- 
cane .  mais  toujours  sans  succès. Dès 
la  première  année  de  son  règne,  le 
roi  (les  Romain*;  s'était  applique  à 
rétablir  la  tranquillité  intérieure  de 
l'empire.  Les  guerres  de  Bohème 
l'avaicrit   lorce'  d'interrompre  ce 
grand  ouvrage  ,  qu'il  reprit  ensuite 
avec  une /nouvelle  ardeur.  Il  enga- 
gea tous  les  membres  du  corps  ger* 
manique  à  ne  pas  décider  à  la 
pointe  de  Tépée  leurs  différends^ 
mais  à  s'en  rapporter  à  des  ar- 
bitres. Le  point  le  plus  important 
était  d'as'^nicr  IVxc'cution  des  lois 
qui  défendaient  el' élever  et  d'entre- 
tenir des  foi  u  resses  particulières. 
Rodolphe  ne  fut  point  arrêté  parla 
dilTiculté  de  rentrcprise.  Convaincu 
que  la  paix  publique  serait  peu  du- 
rable ,  s'il  n'usait  de  la  plus  extrê- 
me rigueur ,  il  condamna  à  mort 
vingt -neuf  se1j[;nenrs  des  piemièreà 
maisons  de  la  Thuringe,  et  répondit 
aux  sollicitations  qui  furent  faites  en 
leurfaveur  :  «  Cene  sont  point  des  no- 
«  bles,  ce  sont  d'exécrables  voleurs, 
»  ceux  qui  oppriment  !e  pauvre,  et 
»  troublcnîl  i  p  ii\  pubiique.  Lavcaie 
»  noblesse  est  locale  et  juste  ;  elle 
•»  n'offense  personne,  et  ne  fait  au- 
»  Cime  iujure.  »  Euim  il  fit  raser  soi- 
xante-dix cljâleaux  ou  places-fortes, 
qui  .éfaîent  de  véritables  repaires 
ae.bngarids.  Il  ne  mit  pas 'moins  de 
zèle  à  faire  restituer  les  fiefs  dont 
Hivers  princes  s'étaient  emparés. 
Philippe ,  comte  de  Savoie  ,  pos- 
sédait dans  l'Helvétie  plusieurs  fiefs 
démembrés  de  l'Empire  :  Rodol- 
phe les  reclama,  et,  sur  le  refus 
du  comte,  il  entra  à  main  armée 
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dans  SCS  possessions.  IJ- y  eut ,  près 
de  Moral,  une  action  très-chaur 
^e,  où  la  TÎe  àn  roi  des  RomaÎD» 
fat  âd  nouyeau  espos^  au  plus  grand 
danger.  Démonte,  et  entouré  d'im 
grand  nombre  d'ennemis,  il  s'élança 
dans  le  lac,  saisit  uoebrauclie  d'ar^ 
bre  d'une  main,  et  se  défendit 
Taulre ,  jus(ju*à  ce  que  les  siens  fus- 
sent venus  à  son  secours.  Le  comte 
de  Holicnlscrg ,  beau-frère  de  Rodol- 
plie.  qui  lui  remit  le  commanderaent 
de  ses  troupes,  ayant  pris  Morat , 
s'avança  jusqu'à  P.iyerne:  mais  tout 
Tut  concilié  par  Tinteryention  du  pa- 
pe, Martin  iV.  Le  eomte  de  Sayoie 
abandonna  Morat ,  Payerne  et  Gum* 
Ininen.  Rodolphe  tourna  ensuite  ses 
îinnes  contre  les  comtes  de  Bourgo* 
enc,  qui  avaient  cessé de  reconnauire 
les  droits  de  TÊnipire,  etavaient  fait 
bommage  au  roi  de  France.  Après 
^        avoir  force' le  comte  de  Montbéliard 
a  restituer  Porenlrui  à  l'évcquc  de 
Baie,  il  attaqua  Otlion,  comte  pala- 
tin de  Bourgogne,  entra  dans  celte 
province  avec  une  armée,  et  mit  le 
siège  devant  Besançon.  Là  les  am- 
bassadeurs de  Pbilippe-Ie-Belyinrent 
lui  déclarer  que,  s'il  ne  retirait  ses 
^    troup^, leur  maître  maroberj|itcon* 
tre  lui.  »  Annoncez  à  votre  maître  ^ 
»  leur  répondit  Rodolpbe,  quç  noUjl 
»  l'attendons;  il  reconnaîtra  que  nous 
»  ne  sommes  point  ici  pour  nous  Ii- 
»  vrer  aux  plaisirs,  mais  pour  dic- 
î>  ter  la  loi  à  la  pointe  de  l'epee.  » 
Ayant  communiqué  son  ardeur  à  ses 
troupes,  il  contraignit  Othon  à  rom- 
pre ses  liaisons  avec  la  France.  Le 
comte  dOvBpiirçpgne  se  rendit  à  .|^â- 
le  ^  fit'bôrap  4tt 
jroi  des  Romains ,  e^  x^ijft  f  inytsti<> 
tore'dés  fiefs  qu'il  possédaiL  me- 
sures  yigoureuscs  que  Rodolphe ^yait 
prises  |kour  rétablir  la  paii;  pyl^qoe^ 
ayant  ^t4$  le  inécoiile&leq|ten.t  de 
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plusieurs  barons,  uu  homme  de  bas- 
se extraction ,  nommé  Tile  Kolup , 
tenta  de  le  mettre  à  profit^  en  se  fai- 
sant passer  pour  Fméric  II.  Quel- 
que grossière  que  fût  l'imposture,  cet 
nomme  eut  bientôt  un  grand  nombve 
de  partisans.  Il  convoqua  une  diète, 
lequit  Rodolphe  d'abdiquer,  et  mê- 
me il  réunit  assez  de  troupes  pour 
assiéger  Colmar.  Le  roi  des  Romains 
méprisa  d'abord  l'imposteur;  mais, 
le  voyant  soutenu  par  plusieurs  prin- 
ces de  l'Empire ,  et  de  plus  ayant 
reconnu  que  les  provinces  situées  sur 
le  Rhin  étaient  disposées  à  le  favori- 
ser ,  il  marcba  contre  lui,  le  poursnî- 
yit  jusqu'à  Wetzher  y  atta^a  cette 
yille ,  et  contraignit  les  habitants  â 
loi  liyrer  le  faux  empereur,  qu'il  fit 
mettre  h  mort.  Voulant  étendre  en 
Suisse  sa  propre  influence,  Rodolphe 
résolut  de  s'emparer  de  Berne,  qui, 
durant  l'interrègne  ,  s'était  mise 
sous  la  protection  des  princes  de  la 
maison  de  Savoie.  Sous  prétexte  que 
les  habitants  avaient  secouru  ces  prin- 
ces et  maltraite  les  Juifs,  qui  étaient 
contribuables  de  FËmpire,  le  roi  des 
Romains  conduisit  contre  eux  uue 
armée  de  trente  miUe  hommes:  mais 
ce  monarque,  qui  ayait  anéanti  Iç 
redoutable  Ottocare  9  et  humilié  Tor- 
fuetldes  puissantes  maisonside  Bour- 
gogne et  de  Savoie ,  fut  contraint  de 
céder  à  la  fermeté  d'une  république 
naissante.  Pendant  ce  temps  Othon 
de  Brandebourg  ayant  abusé  de  la 
régence  du  royaume  de  Bohème ,  au 
point  de  tenir  enfermés  le  jeune  roi 
Vcnceslas  et  sa  mère  ,  les  Bohé- 
miens s'adressèrent  à  Rodolphe,  qui 
ordonna  que  le  jeune  prince  jouît  de 
toute  sa  liberté.  Othon  neyoulut  sou^ 
crire  i  cette  décision  qu'après  avoir 
arraché  la  promesse  qu'il  loi  aeiait 
compté  une  somme  de  quinze  mille  " 
mira  d'aigoit  ■  jpwga'è  Tao^iiilde 
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iàqixèlfe'  Û  deràît  retenir  plusîeun  de$  actes  de  piëlë  |  il  mourut,  le  1 5 

«laees-forlès.  la  condition  ayant  été  juillet  1 29 1  ,dansla  toixante4rtt«ièine 

rempile  y  lafiberttSfntrendoeàVen-  annëedesonâgeyetladiz-neuTîime 

éeslas ,  qù*on  pressa  de  rompre  on  de  son  règne.  Son  corps  fut  transféré 

traité  qui  avait  été  conclu  avec  à  Spire,  et  déposé  dans  le  tombeau 

Olhon.  Ne  voulant  pas  violer  une  des  empereurs. — Rodolpheavaîtprès 

promesse  solennelle,  le  roi  de  Bo-  de  sept  pieds  de  haut,  fa  taille  déliée, 

n^me  en  ippela  au  chef  suprême  de  h  tête  petite  ,  le  ne?,  grand  et  aquilin, 

l'Empire  ;  la  cause  fut  renvoyée  par  le  teint  paîc:  il  rta.l  [)resque  chauve* 

Rodolphe  aux.  princes  et  étals,  qui  Ses  nianièies  étaient  séduisantes,  et 

annulèrent  le  traité,  comme  illégal  il  portait  au  plus  haut  degré  l'art  de 

et  forcé.  Peu  de  temps  après,  le  roi  la  persuasion.  Il  était  simple  en  ses 

des  Rumaini  i>c  rendit  à  Égra  ,  et  vêtements  ,  et  A  avait  une  dévotion 

promit  de  nouveau  Judith  sa  fille  à  éclairée.  Sujet ,  naturellement ,  à 

Yenceslas ,  auquel  il  restitua  la  Mo-  Temportenient  et  à  la  colère ,  il.  m 

ravie.  Pliant  alors  ,  sôus  te  poids  de  corrigea  de  ce  défaut  en  avançant  e& 

râge ,  Rodolphe  désira  faire  placer  âge.  Le  pouvoir  ne  çhangea  pas  ses 

la  couronne  impériale  sur  la  téte  inclinations  bienveillantes.  11  ^tail 

d'Albert ,  le  seul  nu  qui  lui  restât  A  d'un  accès  facile,  même  pour  les 

«et  effet,  il  convoqua,  en  mai  1291,  gens  du  plus  bas  étage.  Des  soldats  p 

une  diète  à  Francfort  ;  espérant  un  jour,  écartaient  de  luidespau- 

que  les  services  qu'il  avait  rendus  à  vres.  a  î-aissez  les  approcher,  dit- 

rAllemagoe ,  engageraient  les  élec-  »,  il;  je  n'ai  pas  e'tc  nomme  chef  de 

teurs  à  ne  point  abandonner  la  cou-  »  l'Empire  pour  eue  séquestré  du 

tume,  suivie  presque  invariablement,  »  reste  des  hommes.»  Élevé  dans 

délaisser  la  diguile  impériale  dans  la  Us  camps,  et  livré  constamment  aux 

même  maison  :  mais  ils  le  refusèrent,  travaux  de  la  vie  militaire ,  ce  prince 

sons  prâextequ'il  ne  pouvait  y  avoir  n'eut  pas  assez  de  loisir  pour  cultiver 

en  même  temps  deux  rois  des  Ro-  les  lettréi.  Cependant  il  témoigna 

mains.  Il  leur  représenta  vainement  toujours  qu*0  disait  cas  des  sciences 

le  danger  d'un  interrègne  :  tous  rcmi-  et  des  arts ,  ainsi  que  de  ceux  qui.les 

rent  la  nomination  à  une  autre  diète,  professaient.  La  dignité  impériale 

Rodolpheenresscntituncliagrintrès*  avait  été  avilie  :  les  efforts  et  la  sa* 

vif,  qu'il  tenta  de  dissiper  en  voya-  n^^sse  de  Rodolphe  lui  rendirent  son 

^eant  dans  ?ps  états  hc're'ditaîrrs.  Il  éclat.  L'ordre  et  la  tranquillité  pri- 

passa  quelques  jours  à  Bàle  et  à  Stras-  rcnl  la  place  de  l'anarchie  et  de  l*a- 

Dourg ,  au  milieu  de  sa  famille  et  des  gitation.  Personne  n'a  plus  fait  pour 

compagnons  de  SCS  premiers  exploits,  sa  propre  famille  que  cetempeieur 

Il  se  disposait  à  se  rendre  eu  Autri-  pour  la  sienne.  Ses  états  figuraient  à 

che:  les  médccius  riuvilerent  à  preu-  peine  sur  la  carte  de  riiuropc|  et 

dre  du  repos  à  cause  de  sa  fai-  cependant  il  pa,rvint,  par  son  coura- 

filesse.  «  Laissez-moi ,  leur  dit  -  il ,  ge ,  par  ses  fnlents  et  sa  persëvëran- 

16  aller  à  Spire  ,  visiter  les  monar-  ce,  à  jeter  les  fondements  de  cette 

»  ques  mes  prédécesseurs.  »  II  des-  puissance  colossale,  quefcsprincesdè 

cendit  le  Rhin*  mab  il  ne  lui  fut  pas  sa  maison  ont  possédée  dans  la  suite, 

tfossible  de  passer  Germesheim.Ses  Si  Ton  examine  la  situation  où  était 

&miers  moments  furent  remplis  par  l' Allemagne  lorsqu'il  monta  sur  le 
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trône  impënal ,  cl  celle  où  il  laissa 
cette  vaste  coulrcc  ;  si  Ton  oppose 
ses  actions  à  la  faiblesse  de  ses 
moyens  ;  si  l'on  considère  sa  rare 
prudence^  son  babîletéy  son  ardetir 

Sour  la  gloire  des  armes ,  et  cepen- 
int  son  bmoar  pour  la  paix ,  sa 
modération  dans  la  prospérité,  ses 
grands  talents  dans  Tart  de  gouvcr> 
ner ,  et  enfin  les  qualités  aimables 
qui  le  distinguaient  comme  liom- 
mc  ;  on  doit  le  compter  au  tiont- 
bre  des  meilleurs  et  des  plus  gj  auds 
princes  qui  aient  porte  la  couronne. 
Rodolphe  s'elait  marié  deux  fois  ; 
et  il  est  la  tige  de  toutes  les  maisons 
souyeraines  de  TEurope  ,  existantes 
au  milieu dn  xviii*.  siècle  (  i  ).  Sa  pre- 
mière femme  était ,  aTOns*nous  dit , 
Gertrode  de  Hobenberg,  Cette  prin- 
cesse, lorsque  son  ëponzfut  parvenu 
à  l'Ëmpirc,  changea,  selon  une  cou- 
tume assez  jre'ne'ralenicnt  suivie  alors, 
son  nom  en  celui  d'  Anne.  Elle  mou- 
rut en  1281.  Rodolphe  en  eiit  un 
grand  nombre  d*enfanls.  Ceux  de  ses 
ii\s  qui  parvinrentà  l'âge  viril ,  furent 
Albert  (  ce  nom),  qui  futempcicur, 
Hartman,  qui  se  noya  dans  le  Rhin  , 
et  Rodolpbe,  qui  avait  épousé  Agnès , 
fille  d'Ottocare,  et  mourut  en  1 290. 
Les  filles  furentMalbilde^ipii  épousa 
TiOuis-le-Sévère,  comte  palatin  de 
Bavière;  Agnès,  qui  eut  pour  époux 
Albert,  duc  de  Saxe;  Hedwige,  qui 
épousa  Othon-le-Bref ,  margrave  de 
Brandebourg:^  ;  Catlierine  ,  mariée 
à  Olhon  de  Bavière  ;  Clémence  , 
qui  épousa  Charles  Martel  ,  prin- 
ce de  Naples  et  prélendai/l  a  la 
couronne  de  Hongrie  ;  Judith ,  qui 
eut  pour  mari  le  roi  de  Bohème , 


(11)  Ce^t  la  réflexion  do  P.  Barre  ,  qui  a  calciiM 
mie  Looi*  IL  V  descendait  do  Rodolphe  d'Uabsboura, 
de  plw  d«  cinquante  maniérée  (  Voj.  le  Joum.  dés 
smfOMU  ,  mars  1751,  p.  i7t  )•  A  ce  compte,  le  duc 
deBordenox      deaceaarait  de  plus  de  cent  ma* 
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Venccslas  IV^  Euphemie,  qui  se  fit 
religieuse.  Rodolphe  avait  soixante- 
quatre  ans ,  lorsqu'il  épousa  Agnès 
de  Bourgogne ,  qui  n'en  avait  que 
quatorze  :  il  n'en  eut  point  d'enfants« 
L'Histoire  de  ce  prince  été 
bien  éclaircie  que  dans  le  recueil 
publié  en  1772  ,  par  l'abbé  de 
^aim-Blaisc  (  F.  Gerbebt  ,  XVII, 
181  )  :  ou  peut  aussi  consulter  avec 
fruit  les  divers  ouvrages  ef  disserta- 
tions cités  par  îîaller,  dans  sa  Bi- 
bliot.  de  VHist,  suisse^  tom.  2,  n^. 
1886  à  i9?6.  H — RY. 

RODOLPHE  II,  empereur,  ùh 
de  Maiimilien  II  (  F^»  ce  nom  } ,  et 
de  Marie  d'Autricbe,  fille  de  Charies* 
Quiht,  naquit  à  Vienne,  ie  18  juillet 
1 552.  Sa  mère  lai  inspira  un  zèle  ar- 
dent pôur  le  catholicisme  j  et  ses 
sentiments  religieux  acquirent  une 
nouvelle  force  en  Espagne ,  où ,  de 
même  que  Tarcbiduc  Ernest  ,  son 
frère  ,  i!  f(it  e!f  ve'  sous  les  yeux  de 
Philippcll ,  qui,  n'ayant  alors  qu'une 
fille ,  se  proposait  de  l'unir  à  un  prin- 
ce delà  branche  allemande  de  sa  fa- 
mille. A  la  mort  de  son  père  (i  576), 
Rodolphe,  qui  avait  été  couronne 
roi  de  Hongrie  (  1572  ) ,  de  Bobème 
et  des  Romains  (  1575  ) ,  monta 
sur  le  trdne  de  l'Empire  et  des 
royaumes  que  nous  venons  de  nom- 
mer. A  ces  états,  il  joignit  l'Au- 
triche ,  ses  frères  n'ayant  eu  que 
des  apanages  ;  et  ce  fut  la  première 
fois  qoc  le  droit  de  primogcnilure 
fut  reconnu  dansTarchiduchc;  mais 
on  ignore  de  quelle  manière  il  y  a  cté 
établi.  Par  malheur  pour  Rodolphe, 
son  prédécesseur  ne  lui  avait  laissé 
que  ralternative  d'une  tolérance  ta< 
cite ,  on  d'une  intolérance  déclarée. 
Quoique  Maxtmilien  II  eût  interdit 
aux  bourgeois  de  ses  états  ^exercice, 
du  culte  réformé,  il  avait  soufièri^ 
sur  la  fin  de  son  règne  ^  que  ceux  de 
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Vi^'uac  assistassent  au  service  diviu  prcmlre  cks  mesures  rigourctises.  II 

seiuiA  le  rite  luthérien  ,  lari;qu'on  le  nannit  de  ses  etaîs  les  pré<iicaleurs 

tiélcbrait  pour  des  bcigucurs ,  cou-  destitues  ,  et  iuiei dit  dans  les  villes 

forme'meot  au  droit  qui  leur  était  royales^  et particulièreuientà  Vienne, 

accordé.  Ce  inème  prince  nVn  avait  Texercice  du  culte  retormé.  EofiD, 

Sas  non  pins  défendu  la  célébration  par  d'autres  règlements  qu'il  serait 
ans  les  maisons  particulières,  et  il  trop  long  de  sp^ifier ,  il  rendit  au 
n'empêcliait  pas  les  Viennois  de  se  culte  catholique  la  supériorité  dans 
rendre  dans  les  temples  protes-  ses  états.  Quelques  révoltes  éclaté» 
tants  des  villages  voisins.  Cette  con-  rent;  mais  elles  furent  comprimées* 
descendance  avait  donné  aux  reli-  Les  querelles  de  religion  ne  trou- 
gionnaires  la  pre'pondérancc  dans  hlaient  pas  moins  TEm pire  que  l'Au- 
rassernblce  des  états  ;  et  ils  «n  triche.  La  ville  d'Ai]L-la-Chapelle 
avaient  exclu ,  à  force  d'outrages ,  avait  clé  considérée  comme  ca- 
un  grand  nombre  de  catholiques.  Ils  ihoiiqiie,  et  il  s'y  était  retire'  bcau- 
s*e'taient  emparés  d'un  grand  nombre  coup  de  prolestants  chassés  des  Pays- 
de places  de  Tadministratiou  et  do  Bas.  Leur  nombre  s'étant  accru ,  ils 
la  magistrature  ;  et  leurs  prédica-  avaient  demandé  le  libre  exercice 
teurs  se  permettaient  souvent  des  de  leur  culte ,  à  ladiè^  d'Augs- 
imputations  aussi  odieuses  que  mal  bourg  ;  et  sur  le  refus  qn*on  leur  fit 
fondées ,  contre  le  clergé  de  la  corn-  essuyer,  ils  avaient  ouvert  des  tem- 
munion  romaine.  Maximilien  II,  pies  (i58o).  Les  magistrats  étaient, 
quelque  tolérant  qu'il  fût ,  avait  jugé  les  uns  catholiques ,  les  autres  pro- 
nécessaire d'interposer  son  autorité;  testants.  Les  premiers  s'adressèrent 
et  Vwn  de  ses  derniers  actes  avait  à  l'empereur,  qui  charojea  le  due  de 
été  de  prononcer  contre  Opitz,  le  JuUcrs  et  l'évêque  de  Liégc  ,  de  prcn- 
plus  violent  des  prédicateurs  luth c-  dre  connaissance  des  faits, et  de  ré- 
riens,  une  sentence  de  suspension,  tablir  tout  sur  l'ancien  pied,  sen- 
dont  la  mort  de  ce  prince  avait  ar-  tence  qui  ne  put  être  exécutée  qu'au 
rèiti  rexccution.  Rodolphe  II  confir-  bout  de  cinq  ans.  Des  troubles  du 
ma  les  privilèges  que  son  père  avait  même  genre  se  manifestèrent  tant  â 
accordés  anx  protestants  de  For-  Cologne  qu'à  Strasbourg  ;  et  l'on  eut 
dre  équestre  ;  mais  il  contraignit  beaucoup  de  peine  à  y  maintenir  le 
ceux  qui  faisaient  leur  résidence  catholicisme.  Rodolphe  ^  en  pre- 
à  Vienne  y  de  se  rassembler , pour  naot  sa  résidence  à  Prague  «  se 
le  service  divin,  dans  un  lieu  qui  concilia  rafiection  de  ses  sujets  de 
lie  pouvait  contenir  qu'eux  ^  dé-  Bohème,  qui  depuis  long- temps 
fendant  aux  î)ourgcois  des  villes ,  n'avaient  joui  que  rarement  de  ia 
de  freqnciUCL  les  temples  des  rc-  présence  de  leurs  souverains.  En 
iornics.  En  même  temps  il  destitua  conséquence,  ils  lui  l'oumuent  de 
Opitz  ,  et  deux  de  ses  plus  zéle's  coo-  grands  secours  pour  combattre  les 
pemteurs  ;  et  il  ordonna  qu'à  l*ave-  Turcs  :  mais  la  pre'tcndne  reforme 
uir  aucun  ministre  n'entrerait  eu  ne  laida  pas  à  détruire  cette  hcu-^ 
fonctions  qu'après  avoir  obtenu  l'au-  reuse  harmonie.  Ce  fut  enyaiu.  qu'il 
torisatîon  du  prince.  Les  états  refusé-  défendit  luthériens  ei  aux  calvi- , 
rcnt  de  se  conformer  à  ces  défenses  ;  nistes^e  tenir^esassejobléest^u' ilieç. 
ce  qui  fournit  à  Rodolphe  un  motif  de  déclara  inhabiles  à  exercer  des  fonc- 
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tioiu  publiques  ;  qu'ilcnppiima  leurs  Ja  trêve  que  Maxîmilieii  II  ayait  con- 
soles ,  et  ferma  tons  leurs  temples^  due  avec  le  sultan ,  et  que  Rodolplut 
De  peur  que  les  protestants  ne  fci-  avait  renouTcle'e  en  i584  et  iSgi, 
gnîssent  d'être  de  la  coTnmîniion  des  les  frontières  des  àçn\  e'tats  avaient 
Calixtins,  il  restreignit  les  privilèges  été  constamment  insultées  par  des 
accordés  à  ces  derniers;  et  il  sonj];ea  partis  ,  de  Tune  ou  de  l'autre  na- 
méme  à  les  ramener  entièrement  à  la  tion.  Les  deux  cours  n'avaient  con- 
doctrine  de  l'Église  romaine,  t  n  de  sidéré  ces  eicès  que  comme  les  ef- 
ses  premiers  soins  avait  été  de  met-  fets  d'une  e^ervescencc  (ju'on  ne  pou- 
tre  la  Hongrie  à  couvert  des  încuic  Tait  contenir.  CepcsidapUes  attaques, 
stons  dies  Turcs.  Pour  évtt^  lés  contiouelles  des  Uscoques  ne  purent 
fnisënomes  qu'entrainaitlVntréticn  Itit  vues  plus  long-temps  aTec'indîf* 
des  places  •  fortes  de  la  Croatie,  il  févence  par  les  Turcs  ;  et  ps  rompi», 
céda  ,  pour  le  tenir  comme  fief  de  rentlatrëve.  Le  pacLa  de  Bosnie  fît. 
l'Ëmpireyle  territoire  sur  lequel  elles  une  irruption  dansia  Croatie  (  1 591)1 
étaient  c<Astruites,  à  Charles,  duc  et  prit  Wihitz  et  l^etfinia.  Avant  ett^ 
de  Styric ,  son  oncle,  qui, par  le  voi-  de  plus  grandes  forces  à  sa  disposî- 
sinagede  SCS  possessions, devait  pour-  tion,  l'anne'e  suivante,  il,  assiégea 
voir  plus  eliicact  meut  à  ia  conser-  Sisseg.  Les  Auirîchiens  attaquèrentj 
vation  de  cette  contrée.  Charles  la  les  Turcs,  et  les  iniieiit  en  déroute, 
parlagca  en  un  ^rand  nombre  de  Les  infidèlrs  laissèrent  sur  le  cbamp 
fiefs,  qu'il  confeia  à  des  aventuriers  de  L;j taille  douze  mille  liommes,  au 
de  toutes  les  nations.  Cet  établisse-  nombre  desquels  furent  lepc^cba  lui- 
ment,  qui  s'étenditjpar  degrés  le  long  même  et  un  neveu  d'Àmuràt  III  (  F* 
des  frontib«s  de  rEsclaTonte  et  de  ce  nom  )•  Irrité  de  cette  défaite',  lesul- 
la  Crcjatie ,  arrêta  les  incursions  des  tan  nublia  une  déclaration  guerre 
Turcs ,  et  fournît  Cette  milice  qui ,  en  Mme;  et  des  horâes  nombreuses 
sous  le  nom  de  Croates  et  de  Pandon-  se  répandirent  dans  la  Hongrie  cf. 
res  ,  a  long-temps  répandu  la  ter-  dans  la  Croatie.  Apres  deux  années, 
reîîr  en  Europe.  Des  cnrétiens  j|  qui  durant  lesquelles  les  succès  furent 
s'étaient  rcîirc's  des  provinces  con-  divers ,  les  Turcs  eurent  l'avantage 
quises  par  les  Othomans , avaient  ob-  par  la  prise  de  Sisscg  et  de  Kaab.  La 
tenu  des  princes  antricliiens  un  asile  di  tVction  du  prince  deTranssylvanic, 
a  Glissa,  dans  la  Dalinntie,  à  condi-  quisedétacliadupartidesOiliomans, 
tion  qu'ils  seraient  perpétuellement  fit  prendre  ensuite  un  aspect  plus, 
armés  contre  les  infidèles.  Cette  mi-  favorable  aux  affaires  des  Autri- 
gration  leur  fit  donner  le  nom  d'Us-  cbiens.  Ce  prince  était  SigismondBat- 

S coques  ,  qui  ,  dans  la  langue  du  tôri  (      Battori),  qui  possédait, 

ys,  signifie  des  hommes  errants.'  aussi  unejpartîe  de  la  Honcrie  y  et 

lassés  de  nouveau  par  les  Turcs,  la  Moldavie  et  la  Yalakie ,  dontkt 

ils  trouvèrent  un  refuge  dans  la  liospodars  s'étaient  soumis  à  son  au* 

Croatie.  Leur  nombre  s'élant  ac-  torite'.  Il  conclut  avec  rAuu  icîie 

cru  par  la  jonction  de  divers  ban-  une  alliance  offensive  y  reçut  laToi- 

dits ,  ils  ne  bornèrent  plus  leurs  cour-  son-d'or,  et  fut  reconnu  prince  de 

ses  à  la  terre  ,  et  se  firent  pirates.  l'Empire.  L'allîanccfut  ciraenleepar 

Les  Turcs  furent  ceux  qui  souffrirent  le  mariage  de  Sigismond  ,  et  de 

le  plus  ^  de  ^ leurs  agressions .  Maigre  \  Chnsline  ^  fille  de  Cbarlçf  ^  duc^  de , 
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ftkgrancl-'râir  Sinaon  Paefia  (  i  SqS), 
et*  repoussa  les  Turcs  vers  Gonstan- 
tiiiOple.  Cette  diversion  procnra  de^ 
succès  aux  Autrichiens  en  Hongrie  : 
ils  reprirent  Gran  et  Viszgme  ; 
mais  furieux  de  ce  revers ,  Ma- 
homet III  fils  et  successeur  d'A- 
muratb ,  se  mit  à  la  téte  de  ses  trou- 
pes ,  entra  en  Hongrie ,  prit  Agria 
(  iSgG) ,  et  défit  les  troupes  autri- 
chieunes  aui  étaient  sous  le  comniau- 
dément  ae  l'archidoc  Maximilien. 
Celte  année  fut  mémorable  par  la 
cession  de  la  Transsylvanie  faite  à 
Rodotpbe  II  y  par  Sigismond ,  qui 
hrepnteDsuite ,  et.Gnit  par  abdiquer 
en  nreur  d'André,  cardinal-éTé- 
que  de  Warmie ,  pour  se  retirer  en 
Polojrne.  T.e  nouveau  prinre  ne  Jouit 
pas  long-temps  d*une  souveraineté 
si  précaire.  Michel ,  vaïvode  Va- 
laque,  ayant  e'të  gagné  par  la  cour 
impe'rialc,  joignit  ses  forces  à  celles 
des  Autrichiens  ,  à  i'elTet  d'expulser 
André .  qui  fut  tné  dans  sa  fuite. 
Kil^bei  alors  tenta  de  s'emparer 
de  la  principauté  ;  mais  il  eut  le 
déssoiis  dans  la  lotie  (pi'il  fut  obligé 
dé  soutenir  contre  Basta  (F,  et 
vùm  )  y  général  de  l'empereur.  Pro- 
fitant de  ces  dissensions ,  Sigismond 
reparut  dans  la  Transsylvanie.  Mi- 
chel se  rcfjnil  à  Basta  ,  ponr  le  com- 
battre; et  Sigismond  fui  défait.  Pour 
pre'venir  une  nouvelle  contestation 
au  sujet  de  la  Transsylvanie  ,  Basta 
fit  assassiner  Michel.  Deux  ans  après, 
Sigismond  renonça,  pour  la  troKsicme 
fois,  à  sa  principauté ,  et  se  retira  en 
Bobème ,  où  il  mourut,  en  161 3.' 
Basta  prit  possession  de laTransb vi- 
vante f  reçut  le  serment  des  babi- 
tants  f  et  confirma  tous  leurs  privi- 
lèges, au  nom  de  Rodolphe  II.  L'ad- 
ministration despotique  de  ce  général 
ayant  porté  les  Transsylvains  k  la 
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révolte,  ils  troutèrentun  cbefdiifis 
Mo!se  Tékely ,  qui ,  après  s^ltre  op- 
posé Vhineknent  à  rétablissement  a^ 
gouverneur  aotricbièn ,  avait'  cber- 
cbé ,  avec  d*autres  magnats ,  ifti  re-^ 
fuge  chez  les  Turcs.  Soutenu  pair  des 
corps  de  troupes  othomanes  et  de 
Tartarcs  ,  Tékëly  rentra  dans  sa 

Eatrie ,  où  il  réunit  un  grand  nom- 
re  de  partisans.   S'étant  rendu 
maître  de  la  capitale  et  des  pro- 
vinces voisines ,  il  fut  proclamé 
prince  de  Transsylvanie.  oon  règne 
ne  dura  guère  plus  que  celui  de 
son  prédécesseur*  Avant  d'avoir 
pu  expulser  les  Allemauds ,  il  fut 
vaincu  par  le  nouveau  vaïvode  de 
Va'alie  ,  et  tué  dans  le  combat 
(  lôo'S  ).  Ses  partisans  se  dispersè- 
rent ,  et  Ba^ta  se  remit  en  possession 
de  la  principauté.  —  Dans  le  temps 
où  ces  révolutions  s'opéraient  en 
Transsylvanie ,  la  Hongrie  était  un 
théâtre  où  les  Autrichiens  et  les  Turcs 
s'épuisaient  inutilement  a  combattre. 
Rodolphe  avait, depuis  long-temps, 
perdu  la  eonGanco  des  Honcrois. 
Gcfntre  la  coutume  de  ses  préaecés* 
senrsy  il  n'avait  jâmais  assisté  aux 
diètes;  il  avait  négligé  de  conférer 
les  grands  offices ,  ou  oie  n  il  y  avait 
nommé  des  étrangers  ;  il  recevait 
avec  indiflcrence  ,  ou  avec  mépris, 
les  plaintes  qu'on  lui  adressait,  et, 
tandis  que  les  troupes  allemandes  dé- 
vastaient le  pays  ,  rerapcreur  faisait 
publier  les  cdits  les  plus  sévères^ 
contre  les  religionnaircs.  La  viUo 
de  Cassovie  fut  particulièrement 
exposée  à  ces  rieueurs.  Le  'mëcon* 
lentement  général  fut  augmenté  par 
l'impunité  avec  laquelle  Rodolphe, 
souffrit  que  ses  généraux  pillassent 
les  magistrats  ,  sur  la  bienveillan- 
ce desquels  reposait  la  tranquilli- 
té publique,  et  par  la  réclamation 
qu'il  fit  de  plusieurs  terres  que  les 
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seigiœufs  s'iitaicnt  appropriées  du< 
rantles  troubles.  Etienne  Bolskai, 
oncle  de  Sigismuud  Battori',  et  pre- 
mier magiiiit  de  la  Haute  -  Hon- 
grie, se  rendit  à  Prague,  puur 
repnSsenter  la  situation  déplora- 
ble du  pays;  mais  il  ne  pttt  être 
^  adpiis  en  la  présence  de  Rodolphe. 
Ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu*U  ohtiût 
audience  aes ministres ^  et  il  sévit 
expose'  aux  insultes  des  courtisans* 
Une  telle  conduite  ne  pouvait  qa'ir- 
jiter  un  liomme  d'un  si  haut  rang  , 
qui  d'ailleurs  avait  de  l'anibilion  ,  et 
beaucoup  de  talent  pour  la  guerre. 
iSoa  courroux  s'enflamma,  lorsqu'à 
son  retour  il  apprit  que  sfs  terres 
avaient  été  ravagées  pur  ordre  du 
gouverneur.  Ses  injures  paiticulières 
aejoîgnam  auxgriefscfe  lanation^il  se 
révolta.  1 1  appela  ses  concitoyens  aux 
armes ,  et  le  soulèvement  devint  géné- 
ral en  Hongrie.  Plusieurs  heiduquee 
au  service  de  l'empereur  ,  passèrent 
du  côté  de  Botshn  ,  qui  bientôt  ser« 
vit  à  la  tête  d'un  corps  de  troupes 
suffisant  pour  nuttre  à  cpntributiou 
les  panisaus  de  l'Autriche.  A  la 
première  nouvelle  de  cette  révolte  , 
Belgioïoso^  gouverneur  autrichien, 
rassemble  des  troupes ,  et  marche 
contre  le  magnat;  mais  ses  heidu- 
qnes  sVtant  réunis  Meurs  caraaiades^ 
^    Ks  Allemands  furent  battus ,  et  les 
insurgés  en  firent  un  grand  carnage.. 
Les  habitants  de  Cassovie ,  encou- 
ragés par  ce  succès,  cbassèrenC  les 
troupes  impériales  ,  et  reçurent 
BotskaT.  Basta,  étant  accouru  de  la 
Transsylvaiiie  ,  joignit  ses  forces  à 
celles  de  Belgioïoso  ,  et  mit  le  siège 
devant  cette  ville.  Le  manque  de  vi- 
Très,  et  l'approche  de  l'ennemi,  le 
contraignirent  à  se  retirer.  Les  trou- 
Wes  de  la  Transsylvanie^  suscités 
^  de  même  par  les  protesunts,  eon- 
e»iiiurent  aux  soocii  de  fiotskal. 
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Après  La  mort  de  Tékély,  ce  payi 
lut  eu  proie  k  tous  les  maux  réunis.  | 
Toute  trace  d'industrie  disp.irut  de 
ces  plaines  et  de  ces  monlajiiues  na-  i 
guère  si  fertiles  j  les  villes  et  les  vil-  | 
la  ges  u'ofirirent  plus  que  ruine,  déso- 
lation ;  et  la  peste  enleva  un  grand 
nombre  de  ceux  qu'avaient  resfcdâ  | 
la  guerre  et  la  famine  (  Sacy,  Sis* 
toire  de  Hongrie,  t.  ii,  p.  i54)» 
Les  Transsylvains  cbercbèreat  m 
terme  à  tant  de  maux,  en  appe-  | 
lant  Botskaï,  qui  vola  à  leur  secours. 
Secondé  par  une  armée  othomaDe 
qn'Achmet  P'".  avnît  envoyée  daos 
la  Transsylvanie,  il  chassa  les  Autri- 
chiens,  et  futsoleniiellemeut  procla- 
me roi.  A  son  retour  en  Hongrie ,  li 
fut  reçu  par  rarniëe  turque,  daosla 
plaine  de  Bakox,  avec  tous  ks  km- 
neurs  delà  royauté.  Le  sultan  lui  en* 
voya  une  masse  d'arnes ,  un  sabre  et . 
un  étendard;  et  le  grand-vizir  le  pro- 
clama roi  de  Hongrie,  en  lui  posant 
sur  la  tète  un  diadème  (  lo  août 
i6o5  ).  Mais  Botskaï  avait  trop  de 
prudence  et  de  (désintéressement  pour 
accepter  une  couronne  qui  ne  dcYâlt 
être  d(  fcree  que  du  libre  consente- 
meiit  des  magnats.  Il  déclara  qu'il 
recevait  les  honneurs  qui  lui  étaient 
décernés ,  comme  le  gage  des  se- 
cours que  sa  Hautesse  lui  prâie- 
rait  pour  recouvrer  les  droits  à» 
ses  concitoyens  opprimé  Avant 
fin  de  la  campagne,  il  fut  maître  de 
la  Haute-Hongrie ,  et  s'avança  pres- 
que jusqu'aux  vallées  dePresbourg. 
Les  Turcs  soumirent  Gran  ,  Vice- 
grade  et  Novigrade.  Enfin,  les  parti- 
sans de  Botskaï  menacèrent  les  fron- 
tières deTAutriche  et  de  la  Styrie,  et 
pénétrèrent  dans  la  Moravie,  ]«squ* 
peu  de  distance  de  Brunn.  Telle  était  , 
la  situation  des  aifaires  dans  na  | 
royaume  pour  Ja  possession  duc^uel^ 
depuis  quatre-vingts  ans ,  (a  majssa 
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(l'Aulriclic  dpuisait  ses  floances  ci 
versait  ie  sang  de  ses  sujets.  L'insou- 
ciance de  Rodolphe ,  au  milieu  de 
tant  de  calamités ,  provenait  d'un 
changement  qui  s'était  iriscnsibly- 
mtiïi  opéré  en  lui.  Son  amoui  pour 
les  sciences  lui  avait  fait  appeler  à 
sa  cour,  le  célèbre  Tyclio-Brahé 
(F*  ce  pom,  V,  47'i)>q"i,  malgré  ses 
conoaissaaees  réelles,  n'était  qoe  trop 
attaché  aux  rêveries  de  l'astrologie 
jjidiçiaire  et  de  i'aichitnie.  Ses  pro- 
iiostica persuadèrent  à  Rodolphe  que 
ses  jours  seraient  mis  en  danger  par 
un  priuce  de  son  sang.  Cette  prédic- 
tion accrut  la  défiance  natuic!!e  de 
l'empereur,  et  concourut  de  plus  eu 
plus  à  lui  faire  perdre  son  affection 
l)Our  les  personnes  de  sa  famille. 
Pour  ne  pas  augmenter  le  nombre 
de  ses  ennemis  iuiaginaires,  il  élu- 
da les  propositions  de  mariage  qui 
lui  furent  faites  de  tontes  parts; 
et  même  il  s'efforça  d'empêcher  ses 
frères  de  se  marier»  La  terreur 
s'imprima  ^  si  fortement  dans  son 
ame  y  que  jamais  il  ne  se  montrait 
en  puLîic.  Pour  passer  de  ses  ap- 
paj  icments  dans  ses  jardins  ou  ail- 
leurs, sans  craindre  d'être  assas- 
siné, il  avait  fait  construire  des  ga- 
leries couvertes.  Dans  le  dessein  d'é- 
carter de  son  esprit  superstitieux  et 
faible  l'effroi  qui  l'agitait ,  il  s'entou- 
rait d'astrologues ,  de  chimistes ,  de 

Seintres ,  de  tourneurs ,  de  gra  veui»  ^ 
e  mécaniciens,  oubienparcouraitses 
jardins  botaiiiques,ses  cabinets  d'his- 
toire naturelle  et  ses  galeries  d'anti- 
ques. II  devint  h^rpocondriaque  ^  im* 
patient  et  colère  |usqu'à  la  frénésie; 
jamais  il  ne  donnait  audience  aux 
ambassadeurs  étrangers  :  il  chassait 
même  ses  ministres  de  sa  présence; 
mais  aussi  ,  il  les  délivrait  de  tuute 
crainte  sur  leur  ç^LStioJi,  t  u  lei^a- 
saut  de  lecevoix  les  plaintes  de  ses 
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sujets.  Nous  avons,  k  l'article  Ma- 
thias  (  Forez  ce  nom ,  XXVII  , 
440  M  retracé  les  démêlés  de  ce  priu- 
ce avec  Rodolphe ,  son  frère ,  et  la 
manière  dont  il  lui  enleva  la  Hon- 
grie et  rAulriclie.  iSous  montre- 
rons aussi  comment  il  lui  ravit  la 
couronne  de  Bohème  ;  mais  nous 
devons  auparavant  continuer  i'ana-  ' 
lyse  des  principaux  événements  du 
regn»  de  Rodolphe  II  ,  comme 
empereur.  Jean -Guillaume,  duc  de 
Glëves  ,  de  Juliers  et  de  Berg  , 
étant  mort  sans  postérité  ,  le  fils 
aîné  de  rélectcur  de  Brandebourg, 
le  fils  du  comte  palatin  de  INcu- 
bourg  ,  le  duc  de  Deux  -  Ponts  , 
Charles  d'Autriche,  margrave  du 
Burgau  (  ces  deux  derniers  reiion- 
cèrent  bientôt  à  leurs  droits  ) ,  et  les 
deux  chefs  des  branches  de  la  mai- 
son  de  Saxe ,  réclamèrent  sa  suc- 
cession. L'électeur  de  Brandd^ourg 
et  les  princes  palatins  firent  en* 
trer  des  troupes  dans  les  états  qui 
formaient  l'objet  de  la  contestation  $ 
et  tout  annonçait  entre  eux  des 
hostilite's  prochaines.  L'électeur  de 
Saxe  s'étaut  adressé  à  l'empereur  , 
en  reçut  l'assurance  qu'il  favorise- 
rait ses  prétentions.  En  même  temps, 
Rodolphe  déclara  ,  par  un  édit,  que 
la  succession  devait  être  mise  en  sé- 
questre. Il  ordonna  aux  deux  prin- 
ces d'évacuer  les  places  dont  ils  s'é- 
taient emparés  ;  et  il  somma  les  pré- 
tendants de  comparaître  devant  son 
tribunal ,  dans  quatre  mois.  L'élec- 
teur de  Brandebourgs  et  le  prince 
palatin  ,  craignant  que  l'empereur  ne 
voulût  s'adjuger  la  succession ,  s'em- 
pressèrent de  régler  leur  dilTérend. 
lis  conclurent, à Dortmund,im  traité, 
par  lequel  ils  convinrent  de  partici-  • 
pcr  également  à  ^admini^t^at^on  du 
pays,  et  de  iùui  ir  leurs  iurccs  con- 
tic  t^uicunque  voudrait  3*en  saisir. 
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L'empereur  cassa  ce  traité,  et  en- 
joignit aux  états  et  aux  habitants 
d'attendre,  pour  reconnaître  aucun 
des  pre'Iendànts  ,  qn  'û  eût  prononcé 
sa  heutence.  Il  i:liargea  sou  consiu^ 
rarebidlicLéopold,  évéque  de  Stras- 
boorg  et  de  Ptssra ,  d'aller  prendre 
TadBitiiiHratioii  dn  pajs.  Léopold 
iîit  reçu  duos  Julien,  puroii  ptrti 
opposé  aux  deux  princes  ;  et  il  dé- 
€lara  la  mise  en  sémiestre.  Cette  dé- 
daratioD  changea  la  nature  de  la 
contestation  qtii,  d'une  question  de 
droit,  devint  une  querelle ,  où  la  reli- 
gion et  Ifi  politique  turent  ej^.ilcmerit 
intéressées  ,  et  qui  réuiiii  tout  le 
corps  des  religionnaires  contre  îes 
catholiques.  Les  protestants  d'Âlie- 
magne  furent  soutenus  par  diver- 
ses pttisitiiees  étrangères  ;  surtout 
parle  roi  de  FmUce lËem  IV  (  F*, 
cenom),  miles  pieisu de  sedéda- 
ttit  contre  m  maison  d'Autriche.  Us 
appréhendèrent  toutefois  de  se  don- 
ner de  la  sorte  un  chef  plus  redouta- 
ble (pie  Rodolphe.  Cependant  Tein- 
pereur  lèur  ayant  inspiré  de  nou- 
velles craintes,  ils  se  rassemWèrenl 
à  Halle  en  Saxe,  et  y  conclurent 
leur  célèbre  traité  d'uuiou ,  dite  évan- 
gëlique.  Hciiii  IV  leur  cuvoya  un 
ambcissadeur  ^  et  ils  conclurent  une 
alUaUee-avec  ce  prince,  qui  devait 
leur  fournir  un  secours  de  dix  mille 
hommes.  lié  Crent  réclamer  la  coo- 
pâ^adon  de  TADgleterre,  du  Dane- 
mark et  de  Venise  :  ils  obtinrent  le 
concours  de»  Proràoes -unies ,  et 
tentèrent  envain  de  gagner  l'électeur 
de  Sîixpy  dont  Rodolphe  recompen- 
sa la  fidélité  en  lui  accordant  i'in- 
"vestilure  des  duchés  de  Clèves  ,  de 
Juliers  et  de  Berg.  Les  princes  et  les 
e'tats  catholiques  n'avaient  pas  vu 
avec  iûdiirércDce  l'accroissement  de 
ruBioD  ëvangéli(^ue.  Vers  le  milieu 
do-i6o^,  ilrMait^t;  entre  le  duc 


ROD 

de  Bavière  et  les  évéques  de  Wurtï- 
bourg  ,  de  Passau ,  de  Constance , 
d'Augsbourg,  deRatisbonne  et  d'au- 
tres prélats,  une  confédération  à  la- 
quelle les  Irois  électeurs  ecclésiasti- 
quesaccëdèrent.Ledtte  dèBavière  dtf* 
dan  que  la  faiblesse  et  rîncapacité 
de  Rodolplie  ne  permettaient  ni  de 
lè  consulter  ni  de  lui  laisser  la  nomi- 
nation du  chef  de  la  confëdëratioD* 
Ce  monarque,  constamment  renfa^ 
me  dans  son  palais, était  toujours  en 
mésintelligence  avec  Mathia».  Les 
antres  membres  de  sa  famille  n'a- 
vaient la  puissance  ni  les  talents  né- 
cessaires pour  résister  au  torreut  ;  et 
la  cour  d'Espagne  restait  dans  la 
plus  inconcevable  ludiflerence.  Mais 
la  ruine  à  laquelle  la  maison  d'AnUi* 
die  et  le  parti  catholique  semblaient 
ne  pouvoir  échapper,  fut  prévenue 
par  un  de  ces  événements  qui  se  jouent 
de  toute  prudence  humaine.  Henri 
IV,  au  moment  où  il  se  disposait  à  se 
mettre  à  la  tête  de  son  armée,  périt 
delà  main  deRavatllac;  et,  avec  lui, 
tomba  le  vaste  projet  qti'il  rain  issait 
depuis  de  longues  années.  Les  reii- 
gionnaircs  furent  atterres  à  la  nou- 
velle de  cet  attentat.  Quoique  sou- 
tenns  par  les  Français  et  les  Hol- 
landais ,  leurs  efforts  se  bornèrent 
a  l'occupation  de  l'Alsace  et  à  la 
prise  de  Juliers.  Les  catholiques, 
que  la  mort  de  Henri  iV  encoura» 
gea  autant  qn^elte  accabla  leurs  au* 
tagonistes,  rassemblèrent  leurs  for- 
ces avec  un  redoublement  de  zèle. 
Rodolphe,  qui  avait  levé  des  trou- 
pes dans  le  diocèse  de  Passau  ,  or- 
donnai au  duc  de  Bavière  de  chas- 
ser de  l'Alsace  les  Protestants,  et  de 
mettre  de  nouveau  en  séquestre  la 
succession  du  duc  de  Clèves  :  mais 
les  malheurs  passés  forcèrent  les 
deux  partis  à  user  de  modération. 
Les  religionnaireS  fiirent  contents 
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d'avoir  atteijUleurabje|pnocipal;ci  çMrge  de  sa  fogMfe.  L'alannt  mi 

les  cadioliquea  nie  TOtll^nnt  pas  Mt  i^jjii^tciaiis  loutle  royauttCb  L'cn-t 

commencer  la  guerre  ciyile,  unique  per^r  proiesU  que  l'irruption  8'o-< 
ment  pour  satisfaire  le  ressentiment  tait  faite  sans  qu'ail  en  eût  con- 
çu favoriser  les  intérêts  de  Tempe-  naissance  ,  et  envoya  un  kéraut 
reur.  Le  duc  de  Bavière  négligea  Tor-  sommer  Le'opold  de  se  retirer.  Lcfo- 
dre  qu'il  avait  reçu ,  et  conclut,  aveç  pold  ,  pour  ne  pomt  exciter  con- 
les  Protestants,  un  traite' par  lequel  tre  lui  des  soupçons,  renyoya  le. 
ceux-ci  s'engagèrent  à  évacuer  TAI-  héraut  à  Ramée  :  celui-ci  répondit 
sa.ce,  et,  à  réparer  tes.  doipmages,  qu'il,  concerterait  un  accommod»* 
caiis^  par  lem  tfoupès.  La.  diScî*  BuntaTec  les  bahitairts  da  Pisague, 
sioD  du  point  ca^l  4o.l^  çoi|les*  qui  a!?aiei|tî  oom  ma.  âmes  ;  et  iî. 
.tption.  fut  laissée  ci|,  suspens,  par  pul|lû^  w  Maifeste»  pac  lequel  îli 
la. déclaration  qu'on  piendia|t,  de  annonçait  qu'il  Pliait  oniBBdre  Ro* 
wipi^.  ^i^9  U  part  ([u'on  jng^-  dolphe  elses  états  contre  toute  yîo- 
rait  la  plus  çonvenable  à  l'accom-  lence  qu'on  voudrait  Ini  faire.  Les 
modement  qui  se  ferait  pour  la  suc-  états  demandèrent  une  explication; 
Cession  de  Juliers.  Les  humilia-  et  Léopold,  qui  était  venu  visiter 
ttODS  dont  Mathias  avait  acccablé  l'empereur  ,  leur  donna  une  réponse* 
Rodolphe  ,  étaient  de  nature  à  n'ê-  satisfaisante.  L'archiduc  alla  ensuite 
tre  pas  oubliées  :  aussi  ce  monarque  au  camp,  comme  pour  y  prendre 
en  était -il  continuellement  occupé;  des  instructions.  A  son  retour,  il  dit 
et  tous  les  efforts  des  autres  princes,  que  les  troupes  se  retireraient  si  les 
antridiiens  ,  à  ce  s^ujet^  ne  parvin-  états  voulaient  garantir  qu'dltft  ot. 
rpm  qu'il  <^p^r  une  rëcqnciliatioa  .  seratent  poim  atu^uées  dans  kiir- 
apparence  et  passagère.  Matliias  feir  marclie,  La  propositioii  fol-  aeotp* 
gpit.de  s'immilier  devant  son  frë-  tée,  et  U  booiie  înteUigence  parut, 
ré^  et  consentit  à  tenir  de  lui ,  à  rétablie.  Les  citoyens  étaient  dans  la 
titre  de  fiefs ,  les  états  qu'il  lui  avait  sécurité,  lorsque  le  lendemaiD ,  *.lAr 
enlevés.  Rodolphe  s'engagea,  en  re-  pointe  du  jour,  les  troupes  se  saisis-  • 
tour,  à  rendre  son  amitié  à  Malhias,  sent  d'une  des  portes ,  et  s'emparent 
et  à  licencier  les  seize  mille  hom-  de  la  petite  ville.  Elles  tentèrent  €n- 
mes  qu'il  avait  fait  lever  dans  l'é-  suite  de  se  rendre  maîtresses  de  celte 
vcché  de  Passau.  L'empereur  n'a-  partie  de  Prague ,  qui  est  sur  le  bord 
vait  accédé  à  cet  accommodement  occidental  delà  Moldau.  L'empereur, 
que  pour  tromper  la  vigilance  de  qui  jusque-là  n'avait  pas  agi,  crut 
Matnia&.  U  afiecta  d'exécuter  la  con-  pouvoir  dévoiler  ses  projets.  H  prcs^ 
Veotion,  e|  ordonna  le  liceueîeincfit .  sa  les  états  de  joindre  leurs  forcas^à 
qu'il  tLYuH  promis  ;  ittab.il  ne  fit  pas  '  celles  de  l'arcmdoe.  D'ayant  ni  las 
payer  la  solde  aia  troupes,  Gdles-  y  porter ,  il  Csomit  à  Léopold  cinq 
ci,  conduites  par  Ramée,  qu'elles  pièces  d'artilkne^qne  l'on  plaça  sur 
s'étaient  donné  pour  chef,  fondirent  une  éminence  qui  cooMnandait  la> 
sur  la  Haute  -  Autriche  (1610),  viJM  vieille.  Les  étaU  eurent  alors 
et ,  après  avoir  commis  toutes  sortes  recours  à  Blaijbias ,  et  demandèrent 
d'excès,pe'nctrèrentdans laBohème,  des  secours  aux  Moraves.  Ils  ordon- 
oii  elles  furent  jointes  par  l'archi-  ncrcnt  des  levées  de  troupes ,  qui . 
duc  .Lépppli^,  qijf  l^dolflie.ayait^  l»i^Ut.TolèKfiiit.vaES.Pra|ue|  ppi^ 
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tant,  écrits  sur  leurs  drapeaux ,  oe$ 
mots  :  «  Contre  Ramëe.  »  Par  ordre 
de  Mathias ,  trois  raille  Hongrois 
s'avancèrent  à  marches  forcées  vers 
cette  ville.  Les  troMpes  de  Passau 
«lors  saisies  d'une  lerrcur  panique' 
se  retirèrent  pciirlaiit  la  mit.  Atta- 

3uées  dans  leur  marclie,  elles  furent 
éfaites  avec  perte  de  deux  mille 
gommes  ;mai5ile  reste  trouva  uu  re- 
fuge dans  Budweiss.  Rodolphe  fit 
aloi's  des  propositions  qui  furent  ré- 
pôussëes.  Réduit  au  désespoir ,  il  cou- 
5  ut  vers  une  des  fenêtres  de  son  an* 
parlement,  PouTrit,  et  s'écria  :  «  Pra- 
»  gue,  ville  ingrate  que  j'ai  elcvré 
»  SI  Imnt ,  tu  insultes  à  ton  bienfai- 
»teurl  Puisse  la  vengeance  du  ciel 
»  tomber  sur  toi  et  sur  tonte  la  Bo- 
»  hèmeî  »  Le  comte  de  Thurn  ,  qui 
COmmaudait  les  troupes  des  états 
fitinvestirlc  palais  de  Prague.  Ma- 
thias arrtTa  ,  le  20  mars  1 6 1 1 ,  dans 
cette  capitale,  où  il  fit  uuc  eiiHee 
magnifiiioe;  et  il  concerta  un  plan 
pour  enlever  à  son  frère  la  couronne 
de  Bohème.  Les  états  préseniètent  à 
Rodolpheunereqnête,  afin  qu'il con- 
Yoqudt  une  diète  ,  le  menaçant  de  la- 
convoquer  eux  mêmes  en  cas  de  re- 
fus. Le  monarque  pénétra  le  sens  de 
celte  demande.  Il  convoqua  la  diète: 
et  lorsqu'elle  fut  formée,  il  lui  adres- 
sa un  message,  ou  il  dit  que  son 
agc  avancé  ne  lui  permettant  plus  de 
supporter  le  poids  de  la  couronne ,  il 
pnait'l  assemblée  de  la  transférer  à 
son  frère,  et  de  fixer  le  jour  le  plus 
prochain  pour  la  «érémonie  du  cou- 
ronnement. Cependant  les  princes  al- 
Ipmands ,  qui  étaient  attachés  à  Ro- 
dolphe ,  ne  virent  point  sa  déposition  • 
d'un  œil  indifférent.  Les  électeurs  de 
6axc  et  de  Maicnce  envoyèrent  des 
ambassadeurs ,  menacer  les  et.ifî  de 

i>ohèmedeloulelavengeancedel'Em- 
p»B,;et  kîii? déclarer  quiis  nesouf- 


friraient  pas  qu'un  usurpateur  i'as- 
sît  sur  le  banc  électoral.  Leur  ambas- 
sade fut  reçue  avec  indignation.  Cette 
intervention  suffit  cependant  pour 
réveiller  les  espérances  de  Rodolphe, 
qu'entretinrent  encOK  les  contesta, 
tions  qui  survinrent  entie  les  états  de 
Bohème  et  Mathias  :  mais  celles-d 
furent  prom|)îement  terminc'es  par 
les  concf  >>,Mujis  que  fit  ce  prince.  Les 
état  s  -lyant  désigné  le  'i3  mai  po  u  r  sou 
couronnement,  requirent  Rodolphe 
de  délier  ses  sujets  de  leur  serment 
de  fidélité.  D'abord  il  rejeta  cette  de- 
mande :  à  la  fin ,  forcé  de  souscrire 
l'acte,  il  le  macula  dans  un  accis  de 
fureur  puérile  »  mit  la  plume  en 
pièces  ,et  la  foula  aux  pieds.  Ma* 
thias  fut  nommé  roi,  avec  toutes  les 
formalités  d'usage.  Lorsqu'il  eut  con- 
firme tous  les  privilèges  de  la  nation, 
il  fut  couronne'  avec  la  plus  grande 
ma  g  n  i  fî  r  ence,Rodolphe,pour  ne'point 
entendre  les  acclamations  publiques, 
s  était  retiré  dans  une  de  ses  maisons 
de  plaisance.  Le  lendemain  ,  il  eut  la 
douleur  de  recevoir  ua  message  de 
Mathias ,  qui  le  remercia  de  sa  gé- 
nérosité. Il  lui  fut  permis  d'habiter 
le  paiab  de  Prague  ;  et  on  lui  as- 
signa  y  outre  plusieurs  seigneuries, 
une  pension  de  quatre  cent  mille 
florins  :  mais  il  se  vit  forcé  de 
publier  im  décret  de  mise  au  ban  de 
i  empire,  contre  les  troupes  de  Pas- 
sau; et  lorsqu'elles  furent  disper- 
sdrs  ,  l'infortuné  Ramée  fut  dcra- 
pile  par  ordre  de  Léopold.  Pendant 
ce  temps  Rodolphe  envoya  des  com- 
missaires à  la  confédération  des  pro- 
testants d'Allemagne ,  qui  parurent 

S rendre  un  vif  intérêt  à  ce  qui  venait 
e  se  passer ,  et  loi  promirent  des 
secours.  Les  plaintes  qu'il  adressa 
vers  le  même  temps  à  une  assemblée 
d'électeurs  couTOquéi  par  ses  ordrfcS 
à  Kuremberg^  ne  forent  pas  aussi 
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Bien  accueillies,  quoiqu'il  comptât 
parmi  les  elocteins  plusieurs  de  ses 
amis  :  ou  lui  répondit  que  sa  deman- 
de de  secours  concernait  la  diète  ,  et 
non  le  collège  électoral  ;  et  ou  dé- 
clara qu'il  était  nécessaire  d'élire  un 
roi  des  Homaius.  Lue  députation , 
qui  fut  chargée  de  porter  à  Prague 
ce  message  affligeant ,  s'acquitta  de 
sa  mission  avec  la  plus  grande  du- 
reté :  mais ,  en  même  temps  ,  elle 
protesta  que  Tintention  du  colle'ge 
électoral  n'e'tait  pas  de  faire  sortir 
de  la  maison  d'Autriche  la  couronne 
i/npe'riale  ;  et  l'on  offrit  à  l'empe- 
reur de  nommer  celui  des  archi- 
ducs qu'il  désignerait.  Rodolphecou- 
sidcra  ce  message  comme  le  prélude 
d'une  scène  semblable  à  celle  qui 
venait  de  se  pai^se^  en  Bohème.  II 
ne  voulut  point  nommer  Mathias,  et 
il  n*osait  recommander  un  autre 
prince.  Il  reconnut  la  nécessité  de 
réiection  d'un  roi  des  Romains ,  et 
tâcha  de  gagner  du  temps.  Les  élec- 
teurs y  p&ctrant  son  dessein ,  con- 
voquèrent ,  de  leur  propre  autorite', 
rassemblée  qu'il  redoutait  si  fort.  Ce 
fut  la  dertiiève  humiliation  qu'il  eût 
à  dévorer.  Le  chagriu,  et  une  cons- 
titution alLublic  par  la  vie  séden- 
taire qu'il  avait  menée,  le  condui- 
sirent au  tombeau  dans  la  soixan- 
tième âQuée  de  sou  âge  ,  et  la  trente- 
septiisme  de  son  règne ,  le  ao  jan- 
vier 1612.  Nous  en  avons  dit  assez 
pour  faire  juger  de  la  faiblesse  et  de 
Pincapacité  de  Rodolphe  comme  sou* 
verain:  cependant ,  jusqu'à  l'époque 
ou  il  fut  atteint  d'une  sombre  mé- 
lancolie ,  ce  prince  eut  dés  manières 
élégantes,  de  l'affdbilité,  une  con- 
versation aisée.  On  rapporte  même 
que  l'esprit  éliuceiait  dans  ses  yeux. 
11  avait  une  grande  counaissauce 
des  langues,  tant  anciennes  que  mo- 
dernes ^  et  il  était  assez  habile  eu 
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Seinture.  dans  les  arts  mécaniques, 
ans  la  Botanique,  dans  la  zoologie 
cl  dans  la  chimie.  Sou  siècle  et  son 
pays  durent  beaucoup  à  cet  amour 
des  sciences  et  des  arts ,  qui  causa  son 
malheur.  Sa  cour  était  remplie  d'ar- 
tistes et  d'hommes  d'un  mérite  émi- 
nent*  Keppler, qu'il  employa  conjoio- 
tement  avec  Tycho-Brahé,  pour 
dresser  les  tables  qui ,  du  nom  de  ce 

E rince ,  sont  appelées  Rodolphiaes , 
t  honneur  k  sa  protection.  Ënfin^  il 
forma  de  superbes  collections;  e( 
plusieurs  de  ses  pierres  précieuses  p 
de  ses  antiques  et  de  ses  tableaux, 
sont  maintenrint  au  nombre  des  plus 
beaux  ornements  du  maguiûque  ca- 
binet de  Vienne.  L'histoire  de  Ro- 
dolphe II  a  été  écrite"  par  P.  Bra- 
chel ,  sous  le  (ili  e  de  I^aina  austria^ 
c^^i ,  Cologne ,  1621 ,  iu- fol. ^  et  par 
Gasp*  Londorp,  dans  sa  continua- 
tion de  Sleidan  (  do  i555  k  161  o). 
Francfort  9 16 19 ,  in  fol. ,  ou  3  voL 
in- 8».  H— Rv. 

RODOLPHE  ,  roi  de  la  Bour. 
goçne  trausjurane ,  était  fik  de  Con- 
rad II ,  'comte  d'Auxerrc,  et  ensuite 
comlp  ou  duc  de  la  Rlictie,  province 
formée  de  la  partie  de  la  Suisso , 
située  entre  le  mont  Jura  et  tes  Alpes 
Rhéii  [lies  (i).  Son  père  l'associa, 
dès  8BG ,  au  gouvernement  de  ses 
états.  A  l'exemple  de  la  plupart  des 
grands  vassaux  de  l'empire ,  KodoU, 
phe  profita  des  troubles  oui  sidvireot 
la  déposition  de  Charles-te^ros  (  l^. 
ce  nom  ) ,  pour  se  rendre  indépen- 
dant. Secondé  dans  son  projet  par 
les  prélats  et  les  seigneurs,- il  prit  le 
titre  de  roi  de  la  Petite-Bourgogne  , 
ou  Bonrç^ogne  Iransjur.me  ,  et  se  fit 
consacrer,  en  8S8  ,  h  Siint-M.inricc 


(1)  Duood  donu«  ane  autre  nn'KÎne  iRodolpbe, 
c|u'il  riiit4eioroilre  d'un  doc  d'All^Miugoc  ;  mais  on 
a  pn-fi'ré  suivre  l'opiuiuii  Oc  Zuriauben,  qu'on' 
trouvera  tlrvclom»  c  dnn*  un  l^Ifinoirc  rjui  fait  par» 
tie  du  Recuetl  d*  t'acad.  des  inscr.,  XXÏVI|  s4ï 
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dans  le  Valais  (î).  Arnoul,  roi  de  bayeield^MittcnteaU d'utilité  pa- 
Germanie ,  tenta  dcfnx  f<rfs  de  ton-  btufiie.  Appelé  par  les  ItaKens  ,  më» 
traindre  Rodolphe  à  loi  rendre  fcom-  eOBlem» oeBérenger^Rodolplie  passa 
laage  ;  mais  mut  échoué  dans  eefté  les  Alpes»  en  92 1  ou  93a ,  ets'aTancay 
douMe  expédition ,  il  reconnut  son  s«ns  obsucle ,  josqu'à  Pavie,  ou  Re» 
ind^Qiendaiice  dans  une  diète  tenue  à  ftobert ,  archeTêque  de  Milan ,  le  cou- 
RatiSonne,  en  B94.  Rodolphe  gou-  ronna  roi  d'Italie.  Toutes  les  villes 
verna  ses  sujets  avec  douceur  :  il  en-  reconnurent  soîi  autorite'  ;  mais  Bé- 
richit  les  églises,  et  accrut  l'auto-  îeuger  reparaît  tout -à-coup  ponr 
rite  des  ccclesÎTsfiques  par  la  con-  disputer  son  trône  au  roi  de  Bour- 
cession  de  difTerents  privilèges.  11  fïogne  :  il  lui  livi  e  bataille  à  Firen- 
mourul  le  24  novembre  912,  lais-  iuolajet  Kodolphe,  trahi  par  ses  gé- 
sant,  de  son  m  n  ia-c  avec  une  prin-  néraux ,  serait  tombé  dans  les  mains 
cesse  que  Duuod  (  Hist.  des  rois  de  de  son  rîfal,  sans  le  secours  inat- 
Bonri;ogne)  nomme  Wilb, deux  fil-  tendu  que  lui  amena  le  comte  Bonî- 
ies  et  un  fils  quifttt  son  successeur.—  t  heau-frère  de  Bérenger  (  rq/, 
Bonot»n£  Il  ^  roi  de  la  Bourgogne  ^  i^om ,  IV,  aSa  )•  Devenu  paisible 
ttan^oiane  j  succéda ,  jeune  encore,  possesseur  de  la  Haute-Italie ,  par  U 
à.son  père ,  du  consentement  de  tous  i>^ort  de  Bérenger ,  Rodolphe  revient 
les  grands , qui  s'empressèrent  de  lui  visiter  ses  états  de  Bourgogne  j  mais 
fréter  le  serment  de  fidélité.  D'un  il  est  oblige  de  repasser  les  Alpes, 
esprit  inquiet  et  remuant ,  mais  plein  ^"ï"  î«  nonvf  lie  des  ravages  que  com- 
de  valeur,  il  attendait  avec  impa-  wietlaient  lesHongroiSjquifuiciud'a- 
ticncc  l'occasion  de  se  signaler  dans  bordàsonapproedie:d\m  autre  cote 
les  combats.  En  919,  il  déclare  la  Ies8arasins,prullrant  desonabsencc, 
guerre  à  Burcbard  ,  duc  de  Sonabe  :  f^n^  ^fu^^  inuption  dans  la  Bourgogne 
mais  son  armée  est  mi.se  en  déroute  transjuranc,  et  s'emparent  d'Aven- 
près  de  Winterthur ,  et  il  accepte  la  «be  ,  dont  ils  étaient  encore  maîtres 

Saix  que  Burchard  a  la  générosité  en  988.  Les  Hongrois  pénètrent  aussi 

e  loi  proposer  à  des  conditions  ho-  ce  pays ,  et  massacrent,  près  de 

Horables.  Quelaue  temps  après  ,  il  Païemc,révêqucdeliausane,  en9a7. 

éjpouse  Berie,  fille  unique  du  duc  de  Cependant  Hugues ,  comte  de  Pro- 

Souabe(3),  et  par  cette  alliance  as-  vencc,  songeait  à  faire  valoir  sa 

sure  la  tranquillité  de  ses  étals,  La  ^l^orts  au  trône  d'Italié;  et, par  les 

trouyelle  reine ,  dont  la  mémoire  est  i"f  ^îp^^?  de  sa  sœur  Ermengarde  ,  il 

encore  en  vénération  dans  la  Suisse  cii-ai:;e  dans  son  parti  la  plupart  des 

Romande  (4),  vivifia  tout  ce  pav;,  et  sci-neurs  Lombards  (  P^,  Hugues  , 

y  bâtit  une  fuuîc  de  cliàicaux/d  ab-  ^XI ,  36  ).  Rodolphe  ,  instruit  des 

— — ^— —   complots  tramés  contre  lui,  vieut 

MSm     compteoMt  la  Mm  Kmuiide  (  iiui-  assiécer  Ermcncarde  da  ns  Pavie  :  elle 

S *i  u  ReuM),u  Savoie,  le  VaJaia«t  la  Franche-  l  •  r'    A          J  'I 

•mté.  Ainii  que  se»  »uccesseur>,  it  r«isidait«ouTeut  tUt  fait  uemander  UnC  CntrCVUC  à  U* 

>  Orbe  qui  éUit  «lor.  nne  Tiilc  cooridérabje.  qucllè  i!  SC  IWld  SlUS' méfisnce  :  maîS 

«Me;  doninic  t|a«  ik;rte,«poaM  deiti>aoiphefT,  cHe  sremparo  do  stf  personno,  et 

fîit  n^pllcmcnt  la  fille  du  dnc  BurcharJ    i! ,  'î^t    •  l'^lhlSib^  L  ISM«k<tSM  m«vm    ««im^  a# 

m  ^  i,  oc  di..«t  p«  .«r  H«ei  u^u.^  ionà.u  ^«»"«é  «  ncencicr  son  armée ,  «t 

puiir  vejeiwf    itiiiiir  »éDH<yw  toB»  k»  a  renoncer  à  ses  droits  sur  l  llalie.  A 


tan  eus 


^^^vk^»^    ces  conditions ,  il  obtient  la  peimis- 
«ion  de  reiotihiér  en  Bouigogne,  B 
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ritalie  :  toutefois  prévoyant  trop 
d'obstacles  à  rexecution  de  ce  projet, 
il  se  jette  sur  la  Germanie  ,  et  se  fait 
céder  ia  ville  de  Bciîe  avec  son  terri- 
toire. Les  seigueurs  lombards  ,  tou- 
jours me'contcDts  de  leurs  souverains, 
rappelleui  iiodolphe  ,  en  933;  mais 
Hugues  achète  la  paisible  possession 
de  son  trône,  en  )ui  cédant  une  par- 
tie de  la  Provence,  fiodolphe  prit 
aloirs  les  tilim  de  roi  d'Aries  et  de 
Boorgogne.  Il  agrandit  encore  ses 
états  d'un  duché  vers  le  Rhin ,  dont 
fiemi  i'Oifieleur  lui  donna  l'investi- 
ture ^  en  reconnaissance  du  présent 
que  lui  avait  fait  Rodolphe  d'une 
lance  qui  avait  appartenu  à  saint 
Maurice,  ou,  selonaautres  ,  à  l'em- 
pereur Constantin  ,  et  dont ,  suivant 
la  tradition,  le  fer  était  fait  d'un  des 
clous  employés  au  crucifiement  du 
Sauveur.  Rodolphe  .mourut  en  987. 
U  eut  pour  Miccetifeur  Conrad  ,  son 
fils  y  dit  k  Paeififfe ,  mort  en  998 
(  Fqy^  GmiBAD»  KC,      ).  —  Ro* 
»OLPU  III ,  dit  le  Pieux  et  le  Ai* 
n^fltrtf  y  dender  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane,  monta  sur  le  trône  en 
993.  C'était  un  prince  faible;  et 
comme  îl  n'avait  pas  d'enfant ,  les 
grands,  prévoyant  qu'à  sa  mort  l'état 
passerait  dans  les  mains  d'nn  étrnn- 
^er  ,  songèrent  à  se  rendi  e  indépen- 
dants, chacun  dans  leurs  domaines. 
Rodolphe  fonda ,  en  ioi6,rabbaye 
de  Talloires.  Son  rècne  ne  présente 
snite  de  tronUee  et  dîe  révolu 
te»:  pour  y  mettre  en  terme ,  Rdonna 
la  tfourcocne  a  l'cmpcrenr  Henri 
II  y  dit  le  Boitem;  mais  ce  prince 
ne  put  y  faire  leeennaitre  son  au* 
tonté,  les  grands  vassaux  contes* 
tant  à  Rodolphe  le  droit  de  disposer 
de  son  royaume.  Henri  envoya  con- 
tre eux.  une  armée  commandée  par 
Weroer ,  éîéfoe  de  Strasbourg ,  ac- 
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comfagtté  de  ses  deux  Iriies ,  Ralli- 
bot ,  comte  de  Habsbourg ,  et  le  che- 
valier Lancelin.  Les  Bourgui|^ieiis , 

commandés  par  Guillaume,  comte 
de  Poitiers  ,  sont  défaits  ,  en  1019  , 
dans  un  grand  combat  entre  Nion  et 
Genève  :  mais  Wcrnernc  peut  forcer 
les  châteaux ,  et  il  se  relire.  Rodol- 
phe confirme  sa  don.itiou  à  l*em- 
pereur,  et  s'oblige  à  ne  rien  faire 
sans  le  consntter.  La  gaerre  civile 
recommence.  Henri ,  évcque  de  La»- 
sane ,  demeuré  fidèle  au  toi ,  est  mas- 
sacré. Depts  1020)  les  chartes  ne 
sont  plus  oatëes  que  du  r^e  de  Henri 

II.  Après  la  mort  de  cet  empereur 
(1024)1  Bourgogne  se  mit 
sous  la  protf  rtinn  de  Conrad  ,  dit  îc 
Salique,  qu'il  déchira  son  héritier. 
La  guerre  civile  continuait  cepen- 
dant :  le  nouvel  évêque  de  Laus me, 
Hugues  ,  fils  naturel  de  Rodolphe 

III ,  ne  pouvant  déterminer  les  sei- 
gneurs bourguignons  à  poser  les  ar* 
mesy  obtient  d'eux  ipi'ib  cliSOTeront 
la  (iwe-JDm,  ou  suspension  d^os- 
tilit^  pendant  trois  ou  quatre  jours 
delà  semaine.  En  1026)  Rodolphe 
chasse  enfin  les-Sarrasins  du  Mont- 
Jou  (  le  grand  Saint-Bernard  ) ,  et 
abolit  les  pe'iges  exorbitants  qu'iîs  y 
avaient  établis.  11  suivit  Conrad  à 
Rome  ,  et  mourut  à  Lausane,  le  6 
septembre  io3^  ,  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans.Conr.^d  se  mit  en  |)Osscssion 
du  royaume  de  Bourgogne,  qui  devint 
un  fief  deFempire ,  et  dont  les  grands 
vassaux  et  le  elergë  se  partag;èreDtla 
aouveraînelé.  Ce  royaumenTayait  du* 
sé  que  cent  trente-qiMrt'e  ans.  W — s. 

BON* 

RO0EIGUEZ  (  RoDsmcus  Sjir^ 
au  s,  ou  Sjwchez  vb  Absfalo), 
évêque  deZamora  ,  fut  V\m  des  pltis 
savants  prélats  de  son  siècle.  La  mul- 
tiplicité de  se&uoms  et  de  sas  titres 
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a  fait  tomber  les  biograpHes  dans  de 
»   fréquentes  méprises,  qii  il  esl  inutile 
de  relever  ici,  puisque Prosper Mar- 
chand a  d^à  pris  ce  soin ,  dans  son 
Dictionnaire ,  k  Tart.  Sancius  (  i  ). 
11  naquit,  en  1 4o4 ,  à  Santa  -  Maria 
(\  \  Nieva,  au  diocèse  do  Sëî^ovip,  d'u- 
ne des  plus  nobles  inaksons  de  la 
Vieille -Gâstille.  Orphelin  de  bonne 
heure,  il  resta  sous  la  tutelle  de  sa 
mère ,  femme  très- pieuse ,  et  qui , 
n'étant  occupée  que  du  saint  de  son 
fils ,  refirayait  sans  cesse  des  dan- 
gers dont  il  serait  environné  dans  le 
monde ,  et  Ini  yantait  en  même  tem  ps 
les  cbarmes  d'une  vie  uniquement 
consacre'e  à  Dieu  dans  la  retraite» 
Touche'  des  conseils  de  sa  mère.  Ho- 
driqnez  penchait  pour  IV'iat  monas- 
tique; et  il  serait  entre  dans  un  rloî- 
tre,  si  SCS  parents  du  côte  patenirl  ne 
s'y  tussent  oppose's,  par  l'intérêt  de 
leur  maison,  à  laquelle  ses  talents  pré- 
coces promettaient  un  nouveau  gen- 
re d'iUustfiatîon.  Il  fut  donc  décidé 
que  le  jeune  Rodrigues  irait  conti* 
nuer  ses  études  à  l'académie  de  Sala* 
manque;  et,  pendant  dix  ans,  il  y 
suivit  y  avec  le  plus  grand  succès, 
les  cours  de  philosophie  et  de  |tirts« 
pnidence  civile  et  canonique.  En  ter- 
minant ses  e'tudes,  il  reçut  le  lau- 
rier doctoral  ,  et  fut  retenu  pour 
professer  le  droit  dans  cette  ecoie, 
dfcja  justement  célèbre.  Cependant  les 
conseils  de  isa  mère  avaient  lait  sur 
son  esprit  une  impression  que  le 
temps  h'avait  point  affaiblie  j  et  il 
renonça  totti^à-conp  4  la  carrière 
de  l'enseignemcBt  pour  embrasser 
Tétat  ecclésiastique.  Ses  talents  et  sa 
naissance  ne  ponYaient  manquer  de 
l'élever  promplemeut  aux  premiè- 
res dignité*  Il  fut  fait  archidiacre  de 


(i)  Cyndwitl»  Dieiiçmuùn  anivtrtel  laî  dooM 
«i  cort  dvint  «rtidet,  Vraa  h  Ittdii^uet ,  TmIm 
«M»  le  non  d«  Smeh  ««  Svtdimt* 
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Trévino ,  puis  doyen  du  chapHie 
de  Iléon  y  et  ensuite  de  Séville.  Vers 
i44o»  de  Gastille  le  nomma 

son  ambassadeur  près  de  l'empereur 
Frédéric  III;  et  il  s*ncquitta  de  la 
mission  dont  il  avait  été  chnrgp,  de 
manière  à  justifier  la  confiance  de  soa 
maître,  qui  Tlioiiora  de  difTérenies 
autres  négocia  lions ,  et  le  récompen- 
sa (le  ses  services  par  l'évêché  d'O- 
viédo.  Rodrigue^  devint  ensuite  cha« 

Selatn  du  roi,  anditeur  et  membre 
o  conseil  royal.  En  1 4^8 ,  il  fut  dé- 
puté Teis  le  pape  Callixte  III ,  pour 
te  féliciter  sur  son  élection  ;  et  le 
nouveau  nontife,  charmé  de  son  élo- 
quence, te  retint  à  Rome,  oà  ce  prélat 
ga  gna  bientôt  l'amitié  des  m  embres  les 
plus  distingués  du  sacré  collège.  Paul 
ÏT,  lors  de  son  avènement,  s'empres- 
sa de  le  nommer  gouverneur  du  châ- 
teau Saint-Auge;  et  il  le  fit  successi- 
vement évêqne  de  Zaraora ,  de  Cala- 
horra  et  de  Pdlencia.  Rodrigue^ ,  à 
qui  les  bontés  du  pape  ne  permet- 
taient pas  de  s'éloigner ,  Gt  adminis- 
trer ces  différents  diocèses  par  des 
vicaires-généraux.  II  mounit  à  Ro- 
me, le  4  octobre  14/0,  à  soixante- 
six  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
Saint-Jacques  des  Espagnols.  C'était 
un  prélat  pieux,  zélé  pour  les  droits 
de  1^  cour  de  Rome,  et  fort  instruit. 
Bapt.  Platinâ  ,  qui  Ta  choisi  pour 
l'un  des  interlocuteurs  de  son  Dialo- 
gue ,  De  vero  et  falso  bono  ^  fait  uu 
grand  c  loge  de  sou  affabilité ,  de  ses 
talents  cL  de  son  érudition.  On  ne 
petit  assez  s'étonner  que ,  sur  quel- 
ques traits  qœ  Rodriguez  s'est  per- 
mis contre  l'ambition  de  plusieurs  pa* 
pes,  et  les  misères  dont  leur  dignité 
ne  les  exempte  pas,  Flaccus  Illyrîcos^ 
et  d'autres  éaivains  protestants , 
l'aient  place  au  nombre  des  té- 
moins delà  vérité  {testes  ventatis), 
c'est-à-dire,  des  adversaires  de  la 
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eonr  àe  Rome,  dont  îi  Cut,  ao  con- 
traire,  l'un  des  défenseurs' les  plus 
ardents.  OnadeRodrigiies:!.  5fwat- 

îum  vitœ  hnmanœ,  uest  un  Traité 
de  morale  ,  divisé  en  deux  livres , 
dans  lesquels  l'auteur  passe  en  revue 
les  avantages  et  les  inconvcnicnts  des 
difTerciitrs  professions  dcjiuis  If* scep- 
tre ]  lisqu'a  Ja  houlette.  Cet  ouvraj;o  , 
oui)lië  depuis  long -temps,  eui  uu 
très  -  grand  succès  ,  qu'il  dut  sans 
doute  à  ce  qu'un  n'avait  encore  rien 
lu  dans  le  mênie  genre.  Il  s'en  fit  au 
moins  onze  Citions»  dans  le  quinze- 
me  siècle.  La  première  est  celle  do 
Ikome  ^  Peims  de  Miudmis  y  1468, 
gr.  in  -  40.  (Voy.  Audifiiedi,  Cota- 
tog.  Roman,  edU,  ^  p.  ia.}  Iies  en- 
rieux  recherchent  encore  les  suivan- 
tes :  Augsbourg ,  Ginther  Zainer , 
147Ï,  in -fol.  ;  In  villa  Bevonensi 
(Munster-en-Argau, canton  de  Luccr- 
re) ,  1 47 '2 ,  in  -  fol.  (  Voy.  la  Chasse 
aux  bibLio'^raph,  ^  par  i'abbe  Rive, 
p.  i4'^  )  Les  limites  de  cet  article 
forcent  de  renvoyer ,  pour  plus  de  dé- 
tails, à  la  Bibliographie  de  Debure, 
an  Manuel  du  Ubraire  de  M.  Bru- 
net  y  et'  surtout  au  DictUmnaife  de 
LasemÀ  -  Santander,  Le  Specu" 
Ium  de  Févêque  de  Zamora  a  été 
traduit  en  français,  par  frère  Ju- 
lien Macho  et  Pierre  Farget,  Lyon  , 
1477      14^2»  in-fol,  (a)  Ces  deux 
c'ditions  sont  très- rares ,  et  e'gale- 
nient  recherchées  des  amateurs. Enfin 
il  ac^lc'reiinprimc'plusictirs  fois,  dans 
le  seizième  et  nicinc  dans  le  dix-sep- 
ticme  siècle.  Tj'éiition  que  Fabricius 
cite  comme  la  plus  récente,  est  de 
Francfort,  i683,  in-8°.  II.  Ad  car- 
dinaîem  Bessarimem ,  epistola  lu- 
gubf^'s  simidet  consoùuoria  de  in- 
jelice  expugnatione  et  iwasione  in- 


Ç*)  he  Spéculum  a  rte  traduit  pti  alIciDanc! ,  i  jRS  , 
^Sne »  •»»-fi>l-  ;  et  eu  <>s|iag nwl ,  SarugoMe  ;  i  /|Ç^  1 1 
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sulUeNegropentis, etc.,  în-4**.,  sans, 
date  (Voy.  V Index  du  P.  Laire,  1,  * 
1 86).  111.  Compendiosa  hisl  oria  His- 
panica  (Rome),  Udalricus  Gallus 
(■470)1  gr.  in*4***  (3)  Cette  Histoi- 
re, esiimable  sous  le  rapport  des  re- 
cherches et  de  l'exaclif  iirle ,  fait  par- 
tic  de  V Ifispama  illii ^tnUu  ,tvinc  i, 
111  {F.  And.  ScHOTTj.  L'auteur  l'a 
dédiée  a  Ib  nri  iv,  roi  de  Casîille  et 
de  Léon.  IV.  Liber  de  origine  ac 
dijferentid principaids  imperialis  et 
regaUs ,  et  de  antiquitate  et  justitid 
ïUriusque ,  et  in  que  aUer  aUerum 
excédai  et  à  quo  et  qui^  causis  re- 
ges  corripi  et  deponi  possint ,  Rb» 
me ,  1 5a I ,  in-fol.  Ce  hvre,  dans  le- 
c|uel  Fauteur  s'attache  à  démontrer 
la  suprématie  du  pape  snr  tous  les 
souverains,  fut  publié  par  Ferd.  de  . 
Fonseca ,  son  petil-neveu.  Rodri- 
guez  a  laissé  plusieurs  autres  ouvra- 
ges ,  conscrvc's  en  manuscrit  dans 
les  Libiiotlièques  de  Rome,  et  dont 
les  titres  sont  dans  la  Bibliothe- 
ca  llispana  velus  de  Nicolas  Anto- 
nio ,  dans  la  BibL  mediœ  et  infimcç 
haimtatis^  de  Fabricius  (éd.  de  Pa- 
doue»  17^4))  i'3,  et  dans  le 
DietUmnaire  de  Prosper  Marchand. 

W"  s. 

RODRIGUEZ  (Alphonse),  écri- 
vain  ascétique,  né  en  i5'26  à  Vallado- 
lid,fitses  éludes  à  l'académie  deSala-  . 
manque,  où  il  reçut  le  laurier  doctoral 
dans  l  â  lacultc  de  philosophie,  et, à 
]'à;^e  de  dix-neuf  ans  (i),  embrassa- 
la  règle  de  saint  Ignace.  Après  avoir  • 
régenté  quelque  temps  les  basses 
classes  à  Salamanque ,  où  il  cul  le 
bonheur  de  compter  au  norol>re  de 
ses  élèves  le  savant  P.  Siiarès  (  V,  ce 


filusîears  bïbliitgraplie.i,  eut  iuiagiuMte. 

(i)  C'ost  par  anc  erreur  trpograplii»^""  ^{"e  \r% 
auteur;  de  la  B'ibUoih.  toc.  J^îm.  r™"*^"* '""dmis- 
éam  duP.Rn4irt(a«««ra»i^<9^>au  lieu  (J«  «545. 
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nom) ,  et  cle  contribuer  à  développer 
'  ses  dispusilioub ,  il  fut  nommé  rec- 
teur du  collège  de  Moulerey  dans  la 
Galice  ;  et  en  màgne  temps ,  il  y  pro- 
fessa la  theolbgîe  morate ,  ayec  tant 
dMclat<  qu'on  accourait  â  ses  leçons 
de  toutes  les  parties  de  rEspagucMal- 
grë  cette  double  tâche ,  il  ne  se  dis- 

Sensaît  pas  de  s'acquitter  de  ses  autres 
cvoirs ,  et  il  prêchai i  fréquemment. 
Il  revint  y  au  bout  de  douze  ans,  à  Val- 
ladolid  ,  remplir  les  fonctions  de 
maître  des  novices ,  qu'il  exerça  de- 

£uis  à  MûiiUllu  pendant  ln-iae  aus. 
féputë  par  la  province  d'Ândaloubie 
à  Rome ,  il  s'y  distingua  daus  la  ciu- 
quième  assemblé  générale  de  la  So- 
cie'cé,  par  sa  prudence  et  sa  liauie  sa- 
gesse. A  son  retour  d'ital i e ,  ses  supé- 
rieurs renvoyèrent  à  Cordoue ,  où  il 
se  consacra  tout  entier  à  la  direction 
des  ames ,  et  acquit  bientôt  la  répu- 
tation d'un  des  meilleurs  çjuidesdaus 
]q  vie  .spiniudic.  En  iGoO,  l'assem- 
blée provinciale  d* Andalousie  Tobli- 
ffca ,  malgré  son  grand  âge ,  de  re- 
prcndre  la  charge  de  maître  des 
novices.  A  la  suite  d'une  longue  et 
douloureuse  maladie,  pendant  la- 
qudle  brilla  sa  résignation  toute  cliré* 
tienne,  il  monrut  a  Séville,  en  odeur 
de  sainteté  y  le   I  février  1616,  à 
l'âgedequatre-yingt-dix  ans.  Le  seul 
ouvrage  qu'on  ait  du  P.  Rodriguez 
»t  la  Pratique  de  la  perfection 
'    chrétienne  j  Se'ville  ,  t6i4  ,  i"  4"'» 
souvent  reimprime  (-.i). C'est,  (le  l'avis 
de  tous  les  critiques ,  l'un  des  meil- 
leurs livres  en  ce  fleure,  bien  quel'au- 
teur  rapporte, avec  trop  de  confian- 
ce quelques  histoires  apocryphes.  Le 
incux  anbé  tricalet  k  place  inuné- 
oiatementaprès  PincompanJile  trai- 
té de  r Imitation  de  Jésus-OiriM»  Il 


f-i]  On  )u;  oftHbQc  stenoiM  «atnfaeifaBM 
*>fHM^l'y^3^fm4mSi0u  ««Hat. 
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a  ete'  traduit  en  latin  parPosvvcyde 
(  Fo^ez  ce  nom  ),  et  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe,  même 
en  bohémien  :  on  en  connaît  jusqu'à 
six  versions  en  français  (  F,\%  JDiet* 
de  Morëri,  aiiicle  Éodrif^uez  ).  Les 
deux  meilleures  sont, celle  qu'on  at- 
tribue aux  solitaires  de  Port-Royal, 
et  celle  de  Régnier  Desmarais ,  Pa- 
ris, i(î8R,  3  vol.  in -4**.,  réim- 
primée plusieurs  fois  en  4  vol.iu-8% 
ou  6  vol,  in  12  {Fvy,  Regivier, 
XXXVn,î55  ).L'abbe Tricalet  en 
a  donné  un  Jhré^é^  Paris  ,  1761, 
2Vol.  in-i  2. — AlphonseRoDRiGUiS, 
autre  jâ»nife,  né  à  Ségovie ,  eu  1 53o, 
mort  en  1617  dans  l'île  Maïorque, 
composa  aussi  plusieurs  ouvrages 
ascétiques,  dont  la  plupart  sont  de- 
meures ine'dits.  W — s. 

RODRIGUEZ  (  Le  P.  Jean  ),  an- 
quel  on  donne  quelquefois  le  surnom 
(leGiram  ou  (jirao,  était  un  jésuite 
portugais,  célèbre  dans  la  mission 
du  Japon ,  à  la  fin  du  seizième  siècle 
et  au  commencement  du  dix-septiè- 
me. Il  était  né  à  Alcouche ,  dans  le 
diocèse  de  Lisbonne, en  iSoq.  Il  en- 
tra, en  1576, dans  la  compagnie  des 
Jéstiites,  et  partit,  en  i583y  pour  le 
Japon.  11  passa  plusieurs  années 
dans  ce  royaume,  s'y  livrant  afCC 
application  à  l'étude  de  la  langue 
du  pays;  et,  dès  iSqS,  il  fut  en 
état  de  prêcher  publiquement  lechris. 
ti.inisme.  On  assure  même  qu'il  rem- 
plit plusieurs  lois  If  s  fonctions  d'in- 
terprète auprès  de  Taikosama,  qu'il 
était  vcfiu  trouver,  en  iSgGyeuqua* 
Htc  d'envoyé  de  D.  IMatiiias  d'AIbu- 
querque,  vice-roi  des  Indes.  Il  est 
certain  du  moins  que  Rodrigues  dut 
obtenir  quelque  bveur  près  de  ce 
prince >  puisque,  Tannée  suivante  » 
il  fut  excepté  formellement  de  la 
proscription  j^en^ale  prononc<^ 
contre  les  missiomaiiea.  Il  vint 
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aI«K  detteûrer  k  Nangasaki ,  avec 

deux  ou  trois  de  ses  confrères.  En 
tTh^S,  il  accompagna,  à  Fousimi, 
l'oliicier  portuf;ai5  qui  venait  de  Ma- 
cao ,  pour  mettre  aux  pieds  de  l'em- 
pereur ie  présent  que  le  comituM  e 
portugais  lui  otirait  annuellement. 
Le  P.  Pasio  nous  a  dooné  les  détails 
de  Faudieiice  que  Taïkosama ,  alors 
mourant ,  accorda  au  P.  Rodriguez. 
Par  Tordre  de  ce  prince,  on  rendit 
de  grands  bonneursau  missionnaire; 
et  on  l'obligea  d'assister  aux  fêtes 
que  les  principaux  de  Tempire  se 
dounaient  les  uns  aux  autres.  Apres 
la  mort  de 'î'aikosama ,  Rodriguez 
continua  de  jouir  de  l  a  confiance  du 
prince  qui  avait  succède'  à  ce  coii- 
que'rant;  eVil  en  profita  pour  s'ac- 
quitter, dans  i'iutcict  de  la  mission, 
des  diverses  négociations  dont  il  fut 
cliargë  par  ses  supérieurs*  Son  sé- 
jour le  plus  k'ibituei  était  à  Nanga- 
saki  ;  et  c'est  là  que ,  continuant  de 
se  livrer  à  L'étude  du  japonais ,  il 
s'occupa  d'en  exposer  les  principes, 
dans  une  grammaire.  Celle  qu'il  com- 
posa en  portugais  fut  imprimée ,  en 
i6o4  ,  à  NangnsaVi ,  avec  îa  permis* 
siondu  P.  F.  Pasio,  vice  provincial, 
queRodi-iguez  assistait  dans  ses  fonc- 
tions. Les  exemplaires  de  la  Gram- 
maire de  Rodriguez  sont  rares  en 
Europe.  C'est  uu  ouvrage  confus , 
prolixe  et  assez  mal  digéré ,  fait , 
comme  tous  ceux  do  même  genre 
qui  ont  été  rédigés  à  cette  époque, 
sur  le  plan  des  mauvaises  grammai- 
res latines  qui  avaient  cours  en  Es- 
pagne et  en  Portugal.  L'auteur  a  tout- 
à  -  fait  négligé  les  diverses  écritures 
du  Japon,  et  n*a  pas  suffisamment 
distingué  ce  qui  a  icipjjort  à  la  lan- 
gue propre  des  Tajxîii jis  de  ce  qui 
concerne  le  cliiuois ,  langue  savante 
et,  jusqu'à  Un  certain  point,  usuelle 
chez  ces  peuples.  L'ojrthograpke 
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qu'il  a  suivie,  dans  ta  représenta^ 
tion  des  mots  japonais ,  et  rabsenee 

totale  des  caractères  originaux,  pour 
lesquels  l'a  11 1 eu  r  li'a  établi  aucune  rè- 
gle de  transcription ,  rendent  l'u- 
sage de  sou  livre  absolument  impra> 
ticable  à  quelqu'un  qui  n'aurait  pas 
d'avance  une  teinture  des  éléments 
de  la  langue  écrite  et  pariée.  Il  faut 
que  Rodrignes  ait  senti  les  princi- 
paux défauts  de  sa  Grammaire;  car 
il  en  a  rédige  lui-même  un  extrait, 
oii  il  a  chercbé  à  disposer  les  ma« 
tières  dans  un  meilleur  ordre ,  et  à 
supprimer  les  détails  superflus.  Le 
manuscrit  de  cet  extrait  existe  à  la 
bibliothèque  du  Roi  ;  et  !a  société 
asiatique,  dans  la  vue  de  faire  con> 
naître  les  éléments  du  japonais ,  n'a 
pas  cru  pouvoir  choisir  un  ouvrage 
plus  propre  à  cet  objet.  £lie  a  iait 
traduire  en  français  ce  manuscrit  ; 
et  il  est  actuellement  sous  presse. 
Maïs  comme  l'auteur  avait  surtout 
voulu  cire  utile  à  ses  confrères  qui 
se  destinaient  k  la  prédication  et  à 
la  confession ,  et  qu'il  avait;  par  cet' 
te  raison,  fait  tomber  les  retranche- 
ments s!ir  les  notions  littéraires  qu'il 
avait  réunies  dans  son  gtand  ouvra- 
ge,  on  a  pris  soin  de  coUalionncr  ce- 
lui-ci ,  et  d'en  extraire  tout  ce  qui 
pouvait  élic  de  quelque iuléi et.  Ou- 
tre Vjlirte  da  lin^oa  de  lapam  (  tel 
est  le  titre  de  Fouvrage  dont  nous 
venons  de  parler  ) ,  on  a  du  P,  Ro- 
driguez plusieurs  Lettres  écrites  en- 
tre les  années  1604  et  -i625,  etiil» 
sérées  dans  les  Recueils  des  JUUetm 
Japordcœ.  Ce  missionnaire  mouriit| 
en  i633,  à  l'âge  de  soixante  -  qua- 
torze ans. —  Le  nom  de  Rodriguez  se 
présente  plusieurs  fois  dans  la  rais- 
SK.Mi  du  Japon.  I!  y  a  surtout  un  P, 
Jci ome  RoDRJGUKz,  jésuite,  gouver- 
neur de  ia  misiion  du  Jj»pon ,  en 
1O20;  qui  cûvojtt  le  premier  mis» 
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sioanaire  dans  le  pays  de  Yezo$  et 
un  Augustin  Rodriguez  ,  francis- 
cain, qui  Tint  des  Pîniippines,  en 
iSp^i ,  avec  des  présents  pour  Taï- 
kosama.  A.  R — t. 

RODRIGUEZ  (Antoinl-Josepe), 
bénédiclin,  naquit  en  i  ^oS,  à  Merida, 
dausi'Eslramadure.  Apres  avoir  lei- 
inméses  humanitésavec  unerare  dis- 
tkiciion ,  il  embrassa  la  TÎe  monas- 
tique, et  obtint  de  ses  supérieurs 
h  permission  de  consacrer  ses  loi- 
sirs k  Pétuds.  11  acquit  bieutôt  des 
connaissances  très  -  c'teBdues  dans 
la  tbéologie^  le  droit  et  l'histoi- 
fe,  et  surpassa  la  plupart  de  ses 
compatriote*?  dans  les  sciences  phy- 
siques et  natiHcllcs ,  jusqu'alors  trop 
négligfie.s  en  Espagne.  L'*un  des  pre- 
miers ,  ii  s'éleva  contre  les  préju- 
ges qui  régnaient  dans  les  universi- 
tés espagnoles ,  et  contribua  beau- 
coup k  foire  abandonner  les  caté- 
gories d'Àristote  y  pour  adopter  un 
système  d'enseignement  de  la  pbilo^ 
Mpbie  plus  conforme  aux  progrès 
des  lumières.  Appuyé  dans  ses  pro- 
jets d'innovation  par  les  prélats  les 

{»lus  éclairés ,  dom  Rodriguez  devint 
'adversaire  de'cirié  cîe  toutes  les  er- 
reurs, et  attaqua  surtout  avec  force 
celles  qui  s'étaient  introduites  dans 
la  pratique  médicale,  et  dont  le  peu- 
ple des  campagnes  était,  depuis  long- 
temps, la  victime.  Dans  un  ouvrage 
intitulé  :  Palestra  critico  -  medica 
(  Madrid ,  i  ^  35  et  ann.  suit,  )  y  il  dé-' 
ToUa  l'ignorance  ,  le  charlatanisme 
et  la  mauvaise  foi  des  empiriques,  et 
ùt  sentir  la  nécessité  d'astreindre  à 
des  examens  rigoureux  ceux  qui  pré- 
tendaient exercer  l'art  de  guérir.  Les 
services  qu'avait  rendus  D.  Rodri- 
j^uez,  étendirent  sa  réputation  dans 
touie  l'Espagne.  Son  ouvrage  lui  fit 
une  foule  d'ennemis,  mais  lui  mérita 
d'iiiuàires  prgtecieups.  ISommé,  par 
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l'arcbevêque  de  Tolède,  examinateur 
synodal,  i!  fut,  peu  de  temps  après, 
honoré  de  la  confiance  de  Tinfaiit  D. 
Louis,  qui  le  choisit  pour  son  direc- 
teur spirituel.  Les  académies  de  Sé- 
ville  et  de  Madrid  s'empressèrent  de 
l  adnietlre  au  nombre  de  leuis  mem- 
bres et  il  obtint  la  permission  de  se 
fixer  à  Madrid,  qui  lui  présentait, 
plus  au'aucune  autre  ville  du  royau- 
me ,  les  ressources  nécessaires  pour 
terminer  les  ouvrages  qu'il  avait  en- 
trepris, et  auxquels  il  ne  cessa  de  tra- 
vailler avec  une  ardeur  infatigable. 
Épuisé,  moins  encore  par  les  années 
que  par  une  application  excessive,  il 
mourut  à  Ma  Iri  l ,  en  1781  ,  à  l'âge 
de  soixante-seize  ans.  Outre i'ouvra- 
ge  citéprécédenimenl,  et  dont  il  s'est 
fait  plusieurs  éditions  ,  ou  a  de  dom 
Rodriguez  :  I.  Traité  de  théologie 
et  de  aroU  canonique^  Madrid,  1700, 
in  -  4***  II*  Démonstration  des /on- 
déments  de  la  reliaon  ekr^enfiey 
îbid.,  1763,  in-B*^.lIL  Dissertation 
sur  le  grand  problème  de  la  respi' 
rtflîon,ibid.,  1763,  in  So.  IV.  Dis- 
sertation sur  la  règle  de  saint  Be^ 
noîty  ibid.,  1764»  in-8°.  V.  Disser- 
tation sur  V origine^  la  discipline  et 
le  gouvernement  de  tordre  monas- 
tique ^\h\à.  ,  1-^66,  in-8".  Vî.  Trcd' 
té  de  théologie  morale  et  de  droit 
civil,  ibid.,  in-4**.,4  v"^*  L'édition 
la  plus  estimée  est  celle  de  178s. 

W--S. 

RODRIGUEZ  (  Dow  VeuturÂ  ) , 
directeur  de  racadànîe  royale  de 
San  -  Fernando ,  premier  architecte 
de  Madrid ,  des  académies  de  Saint- 
Luc  de  Rome,  de  Saint -Charles  à 
Valence,  et  de  la  société  royale  éco> 
nomique  de  Madrid,  mourut  danf 
celte  ville  ,  en  déc.  i"85.  Sans  avoir 
quitté  l'Espagne,  il  parvint,  par 
sa  constance  ,  par  la  leclUïx:  des 
ouvrages  anciens,  ot  avec  les  coor. 
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,eils  du  chevalier  Juvara  ,  qui  avait 
^té  appelé  dans  ce  pays  pour  don- 
ner le  plan  du  palais  de  S*  M.  G., 
k  acquérir  ce  goût  si  m  pie,  noble,  e1é« 
gant  y  qui  caractérise  les  cbefs  d'œu- 
Tre  Je  l'antiquité',  et  à  être  regardé, 
en  Espagne,  comme  le  restaurateur 
de  l'arcbitecture^  qui ,  depuis  la  mort 
desVillalpandos,  Toiedos,  Hcrreras 
et  Moras,  avait  prodigieusement  dé- 
génère'. 11  a  laisse  une  foule  d'édifices 
;uperbes  ,  qui  feront  passer  son  nom 
à  la  poiîcntc.  —  Hei raand- Adrien , 
connu  sous  le  nom  de  Rodriguez  , 
né  à  Anvers  en  iGiB,  exerçait  la 
peinture, lorsqu'il  embrassa  la  pro- 
fession religieuse  dans  la  maison  des 
|ësuites  de  Madrid,  on  il  mourut  en 
1669.  On  remarque,  dans  le  réfec- 
toire du  collège  royal  de  celle  ville, 
six  tableaux  de  sa  composition  qui 
représentent  difiereotes  Cènes  tirées 
de  THisloire  sacrée.         T — d. 

hOli  (Sîn  Thomas),  diplomaîe 
aiit;l'^i'^ ,  ne  vers  i56o  ,  à  Low-Lay- 
ton ,  dans  le  comte  d'Essex  ,  fit  ses 
éludes  à  Oxford ,  et  suivit  la  car- 
nèie  desailaires  publiques.  Jacques 
le  créachevalier  en  i  G04.  Le  prin- 
Ce  Henri ,  fils  atné  de  ce  monarque , 
l'employa  pour  faire  des  découvertes 
en  Amérique*  Roe  acquit  tant  de  ré- 
putation ,  qu'en  16 12,  la  compa- 
gnie anglaise  des  Indes  )eta  les  yeux 
sur  lui  pour  Tenvoyer  en  ambassade 
près  du  Grand-iMogol.  Celte  associa- 
tion ,  dont  le  commerce  e'tait  déjà 
SI  ilorissant ,  avait  cuprecc  lertimrnt 
divers  agents  près  du  souverain  de 
rindoustan ,  afin  d'en  obtei.ir  phi- 
sieurs  choses  qui  interessaient  ses 
eulreprises  :  leurs  tentatives  avaient 
ëeboué.Des  écrits  faits  par  des  per- 
sonnes intelligentes,  qoi  connaissaient 
U  cour  d'Agra ,  conyainquiient  la 
compagnie  qu'elle  ne  pourrait  réus- 
sir dans  ses  desseins  que  par  une 
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ambassade  solcniudlc     qui  se  pré- 
senterait au  ni>ia  du  roi  d'Angleterre, 
et  à  là  tcte  de  laquelle  on  placerait 
un  personnage  ptusdistinguéqueceux 
qui  avaient  paru  jusqu'alors  devant 
le  prince  asiatique.  Cependant  on  eut  . 
l'air  de  penser  que  la  mission  n'avait 
pas  besoin  d'une  certaine  magnifi- 
cence. L'économie  marqua  tout  ce  - 
qui  concernait  les  appointements  et 
la  suite  de  Roe  ;  et  raêmeies  présents 
deshiies  au  Grand-Mogol,  nee.orrcs- 
pondaicut  pas  à  l'idcc  que  l'on  se 
faisait, avec raison,d*nnecour  la  plus 
fastueuse  du  monde,  et  qui  ne  mesu- 
rait sou  estime  que  sur  la  sptendenr 
deceuxqni  sc  prâentaient  devant  elle. 
Roe  partit  du  cap  Land's  end  «  le  6 
mars  161 5  :  U  mouilla,  le  18  sep- 
tembre suivant  ,  dans  le  port  do 
Soually ,  à  quelques  lieues  de  Surate* 
JBientôt  il  fit  son  entrée  dans  cette 
ville ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grands 
témoignages  de  respect  de  li  part  de 
ses  compatriotes.  Les  olllcicrs  du 
Grand  -  Mogol  le  traitèrent  avec 
moins  d'égards  ;  ce  qui  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  ne  se  mettre  en  roule, 
pour  aller  trouver  le  souverain,  que 
lorsqu'il  serait  sûr  qu'on  lui  rendrait 
les  nonneurs  que  son  caractère  ré-« 
clamait.  Des  ordres  arrivèrent ,  à 
cet  effet  ;  et  Roe  qoilta  Surate,  le 
3o  octobre.  Il  rencontraàBrampour, 
un  des  fils  du  monarque ,  en  obtint  la 
permission  d'établir  im  comptoir 
dans  cette  ville,  et  d'aillcnrs  snt  so 
dispenser  de  ce  que  r(:iiq;u  tie  de  ces 
contrées  avait  decbo([n  nit  pour  un 
Européen.  Le  ^3  décembre,  il  at- 
teignit Adsmir  (Adjmir),  où  Dje- 
baughir  résidait  en  ce  moment.  Une 
maladie  empêcba  Roe  d'être  présenté 
aTant  le  i  o  |anvier  16 16 ,  à  ce  prince, 
qui  l'accueillit  avee  une  alTabilité 
asses  rare  cbez  les  rois  de  l'Orient, 
Roe  profila  de  cette  duposition ,  qui 
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neTaria  pas  un  moment ,  mal^^rd  les 
intrigues  de  plusieurs  grands  per- 
sonnages et  les  cabales  des  Portu- 
gais. Souvent  contrarie'  par  divers 
incidents  ,il  eut  besoin  d'une  adresse 

e;u  commone  pourpar  venir  à  sesQo«. 
ne  fois  admis  dans  la  familiarité  de 
Djchanghir,  il  assistait  a  tontes  les 
.  fêtes  de  la  cour  ;  il  suivait  le  roi 
dans  ses  parties  de  chasse  ^  et  de 
campagne.  Il  passait  le  reste  du 
temps  à  négocier  avec  ce  prince ,  ses 
ministres  et  les  m.irrihinds  ,  relative- 
ment au  firman  qu  i!  riait  charge  de 
demander  :  «  Mes  peines  au  milieu 
»  de  ces  gens  barbares  et  deraisou- 
»  nables ,  dit-il ,  e'taient  de  nature  à 
9  faire  perdre  patience.  »  Souvent 
le  roi  oubliait  le  leodemain  ce  qu'il 
avait  promis  la  Teille  ;  et  dans  ce 
.  cas  tous  les  fidèles  sujets  se  ci'oyaient 
'  tenus  au  même  défaut  de  me'moire, 
niant  positivement  ce  qu'ils  avaient 
.  entendu.  L'héritier  du  trône  fut 
contraire  à  Roe ,  autant  qu'il  le 
put;  et  les  courtisans  montrèrent 
une  fau'isc  té  ignoble  ,  et  une  avi- 
dité' honteuse  ,  pour  des  j)rescnts 
ou  joyaux.  La  perseveiajice  cl  la 
constance  de  Roc  finirent  par  l'em- 
porter ;  et  il  obtint  un  firman  qui 
accordait  aux  Anglais  la  protec* 
'  tion  et  la  liberté  de  commerce  qu'il 
avait  eu  ordre  de  solliciter.  Quand  il 
fut  prêt  à  retourner  en  Angleterre  , 
Djënanghir  lui  remit  pour  Jacques 
I*^^ ,  une  lettre  remplie  de  promes- 
ses,  et  d'assurances  d'amitic.  Roe 
fut  élu  meoilit  e  du  parlement ,  et , 
l'année  suivante ,  envoyé  ,  comme 
ambassadeur,  à  Constantînopie.  En 
1629,  il  réussit  à  conclure  la  paix 
entre  les  rois  de  Pologne  et  de  Suède^ 
et  acquit  si  bien  la  confiance  de  Gus- 
tave-Adolphe ,  qu'il  lui  fit  goûter  le 
projet  d'une  expédition  en  Allema* 
(Oe>  pour  y  rétablir  la  liberté  de 


l'Empire.  Lcmonaiquesuedoi5,aprcs 
la  bataille  de  Leipzig,  envoya  un 
présent  de  deux  mille  livres  ster- 
ling à  Roe  ;  et ,  dans  la  lettre  qui 
accompagnait  ce  don,  il  l'appelle 
.'son  stMnuum  consutiorem.  Roe  fut 
ensuite  employé  à  d'autres  négoda- 
tions ,  et ,  en  16^0  ,  nommé  au  par- 
'  lement  ,  par  rôniversité  d'Oxford. 
Ses  discours  imprimés  prouvent 
qu'il  était  éloquent .  instruit  et  expé- 
rimenté. L'année  d'après  ,  le  roi  le 
désigna  pour  ambassadeur  à  !a  dicte 
dcRatisbonne  ,  afin  d'y  m'^oeier  la 
rcstilution  du  Palaliuat  au  iils  de 
son  beau  -frère.  A  son  retour,  Roe  fut 
nommé  chancelier  de  l' ordre  de  la 
Jarretière ,  et  membre  du  conseil  >pri* 
▼é.  Les^  dissensions  civiles  auxquelles 
il  neput s'empêcber  de  prendre  pa rt , 
abreuvèrent  aedégoûtia  findesa  vie, 
et  l'abrégèrent.  11  mourut  eu  1644. 
La  relation  de  sa  mission  près  du 
Grand-Mogol  a  été  donnée  par  Pur- 
chas,  dans  le  tome  1*"".     son  Recueil. 
Theveuot  en  a  inséré  la  traduction 
dans  le  torae  i'^'".  de  sa  collection: 
on  ne  sait  pourquoi  il  a  dénaturé  le 
nom  de  ce  négociateur  en  écrivant 
Rïwe,  Son  exemple  a  clé  suivi  par 
plusieurs  auteurs  j  d'autres  l'ont  ap- 
pelé Jloire.LevoyagedeRoe  n'ayant 
a'autre  objet  que  les  avantages  de  la 
compagnie  y  sa  relation4$tait  remplie 
de  ces  discussions  d'intérêts,  que 
Purcbas  nomme  les  Mystères  de  ce 
commerce  ;  mais  il  les  a  retrancbéei. 
Toutefois  il  n'a  pas  cru  devoir  sup- 
primer une  lettre  dcRoc  adressée  à  la 
compagnie ,  et  qui  contient  deséclai- 
cissements  précieux  sur  Us  vues  de 
cette  association.  On  y  voit  que  , 
dès  l'époque  dont  il  s'agit ,  les  An- 
glais avaient  ces  projets  d'envahis- 
sement que  depuis  ils  ont  eflfectués 
avec  tant  de  soccàs.  Roe  donne  i  ses 
commettants  des  coBsetts  dîdéi  par 
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une  prudence  cuiisommëe  ;  il  leur  tra- 
ce la  marche  qu'ils  doiveot  suivre, 
tant  pour  réisstr  â  la  cour daGcâDd- 
Ifogol  que  pour  faire  prospërerleun 
affaires ,  enOa  -il  leur  indique  les 
fausses  démarclics  qu'ils  doivent  évi- 
ter. Le  j ournal  de  Roe  montre  un  Iioid- 
me  d'un  caractère  estimable  et  d'un 
esprit  judicieux;  il  ofTie  un  tnLIt.iu 
lidcle  de  !a  cour  du  Graud-Mogol , 
telle qu'eilceiaitalors. Eu  lisant  lesdé 
tails  relat  ifs  à  la  jjrofHsion  des  riches- 
ses de[)l*  Vi  es  nuu-seulemcatdans  les 
soleun itC5  d'ap  ^)drat ,  mais  aussi  dans 
des  occasions  assez  ordinaires,  on  se 
rappelle  inTolontairement  les  fictions 
des  MiUe  et  une  Nuits,  Cependant 
Roe  parle  en  témoin  oculaire  ;  et  si 
sa  yéracité  avait  besoin  d'une  ga- 
rantie ,  elle  la  tronverait  dans  le  ré- 
cit des  Voyageurs  contemporains, 
qui  n'eurent  pas  néanmoins,  comme 
lui  ,  la  f  îcililé  d'approcher  du  mo- 
narque. Koe  dépeint  aussi ,  avec  une 
ve'rilë  effrayante ,  la  con  JuUe  du  sou- 
verain deTIndc,  qui  s'abandonnait 
à  l'ivrognerie,  et  qui  ne  savait  faire 
usage  de  sonpuuvoir  que  pour  1  exer- 
cer arbitrairement  ;  triste  prélude  des 
catastrophes  qui  ont  réduit  les  succes- 
seurs de  ce  puissant  monarque  à  la 
condition  deprisonniersdecesmêmes 
marchands  pour  lesquels  Roe  venait 
solliciter  sa  protection.  Durant  sa 
traverse'e  d'Angleterre  à  Constanti- 
liople  ,  il  c'crivit ,  an  dur  dcRuckin- 
gliam ,  grand-amiral ,  une  lettre  pour 
se  plaindre  de  l'augmentation  con- 
sidérable des  pirates  dans  la  îVIédi- 
terrane'e  ;  et  durant  son  ambassade , 
il  e'crivil  :  Relation  véritable  et Ji- 
dèU  de  ce  qui  s'est  passé  à  Cimstm' 
tinople  y  concernant  la  mon  dusuU 
tan  Osman ,  et  Vai^enement  de  Mus- 
tapha, son  0Ac2e,  adressée  au  roi  et 
au  prince  y  Londres,  1622  , 
&»  u^ociation&aTecia  Porte  furent 
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publiées  sous  ce  titre  :  Négociatkmi 
de  sir  Thomas  Bœ ,  pendant  son 
amhassadeprès  la  PorteOttomane^ 
de\6^ià  inclusivement ,  eoR- 
tenant  une  grande  diversité  de  su- 
jets curieux  et  importants ,  relatifs 
non-seulement  aux  affaires  de  Vem- 
pire  Turc ,  mais  aussi  à  celles  des 
autres  états  de  V Europe  dans  cette 
période  ;  sa  correspondance  avec  les 
plus  liliisLres  personnages  par  leur 
dif^nité  ou  leur  rang  ,  tels  que  la 
reine  de  Bohème ^  iiethleem  Gabor, 
prince  de  1 1  anssjlvanie ,  et  autres 
potenLatsdedifférentesnations  f  etc.  ; 
et  plusieurs  particularités  utiles  et 
instructives ,  tant  sur  le  commerce 
que  sur  la  littérature,  les  manus» 
erits  anciens.  Us  médailles ,  Us 
inscriptions  et  autres  antiquités^ 
i-)iOf  in-fol.  Pendant  qu'il  était  a 
Gonstantinople ,  il  recueillit  une  col- 
lection considérable  de  mann«;crits 
grecs  et  orientaux,  et,  en  1728,  en 
fit  présent  à  la  bibliothèque  Bod- 
leienne  ;  il  lui  légua  aussi ,  par  son 
testament ,  deux  cent  quarante  mé- 
dailles. Ce  fut  lui  qui  apporta  le  beau 
manuscrit  Alexandrin  de  la  Bible 

Îrecque,  envoyé  en  présenta  Charles 
par  Cyrille  Lucar ,  patriarche 
de  Conslanlinople  {  Fqy.  Grase  , 
XYni»a4i  ).  En  1730,  des  librai- 
res proposèrent  de  publier  ,  par 
souscription  ,  en  5  voL  in-fol. ,  les 
ambassades  de  sir  Thomas  Roe  ,  de 
1620  à  iG44'  Ce  projet ,  n'ayant 
pas  été  encouragé  ,  fut  abandonne; 
et  Ton  n'impiima  que  le  volume 
dont  il  a  été  question.      E— S* 

ROEBUCK  (  John),  médecin  an- 
glais,  auquel  TÉcosse  doit  une  par- 
tie de  sa  prospérité  industrielle,  na* 
quit,  eu  1718,  à  Sheffield,  dans  le 
comté  dTork.  Son  père,  qm  rtait 
un  fabricant  aisé,  le  laissa  maître 
du  choix  d'une  profession^  ^t  le  jeu- 
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ne  Boebuck,  après  avoir  reçu  son  ins- 
truction UttcVaire  à  Norlhampton , 
alla  étudier  les  sciences  roe'dtcales.et 
surtout  la  chimie ,  à  runiversité  d'E- 
clinbotirg  ,  puis  à  celle  de  LeyHc  ,  où 
il  fut  iTçn  docteur,  en  T7  Établi 
à  Biimiiigharii ,  il  y  cwi  c  i  son  art 
avec  rr'piitation.  Mais  les  e.^piils  ac- 
tifs sav(  itf  :i)!ijoiir,s  trouver  du  loisir 
à  consacrei' aux  olijcts  qui  les  canfî- 
vent  parliculièrtnii'ut.  Attache  à  la 
science  de  la  chimie ,  alors  naissan- 
te,  il  se  proposa  d*eu  étendre  l'utilité, 
en  la  faisant  servir  aux  progrès  des 
arts  et  des  manufactures.  Il  chercha 
d'abord  à  de'couvrir  de  meilleurs 
iboyens  de  raffiner  l'or  et  Targent, 
ainsi  qu'une  méthode  plus  écono* 
mique  pour  recueillir  les  moindres 
parcelles  de  ces  pre'cieux  mc'fanx  , 
perdues  dans  ce  qu*on  appelle  les 
cendres  des  orfèvres.  D'autres  pro- 
cédés chimiques  lui  firent  derouirrir 
aussi  des  nielliodcs  piciViables  »le 
faire  le  sublimé,  la  corue-de-cerf 
(  hartxhorn  }  ,  et  plusieurs  objets 
ëgatement  importants.  Voulant  ren- 
dre ces  fruits  de  son  inyention  à-Ia- 
fois  utiles  au  public  et  à  sa  propre 
fortune,  il  s'associa  ayec  un  M.  Gar- 
bet,  pour  établir  un  vasie  labora- 
toire. Le  succès  ne  tarda  pas  à  re- 
pondre  à  ses  cspe'ranccs.  I/usage 
étendu  de  Tacide  snlfiiri(jiic  dans  la 
chimie,  et  la  perspective  de  son  ap- 
plication à  des  arts  mécaniques , 
avaient  produit  des  demandes  mul- 
tipliées ue  cet  article,  et  avaient  tour- 
né l'attention  des  chimistes  sur  les 
moyens  de  l'obtènir.  Le  docteur 
Ward  y  avait  réussi  jusqu'à  un  cer- 
.  tain  point;  et  le  premier  il  en  établit 
une  manufacture  lucrative  :  mais  le 
prix  en  était  encore  élevé,  par  la 
cherî(»'  des  vaisseaux  de  terre  qu'il 
employait,  et  pnr  les  accidents  atix- 

^uels  ib  sont  fiéquciameat  sujets* 
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Roebuck  obtint  une  grande  écono* 
mie  en  leur  substituant  les  cham- 
bres de  plomb,  dont  l'usage  est  au- 
jourd'hui généralement  adopté.  La 
fabrique  d'acide  sulfurique  qu'il  éta- 
blit, eu  1749,  à  Preston-Pans  ,  en 
Ei^o'i'îc  ,  et  dont  les  procédés  furent 
long-icmps  dérobes  aux  regards  des 
curieux,  l;ii  valul  une  fortune  con- 
sidérable, et  forme  encore  aujour- 
d'hui l'un  des  plus  vastes  établisse- 
ments de  ce  genre.  Ce  fut  peu  de 
temps  ^prcS;  que  le  docteur  Roebuck 
abandonna  la  pratique  de  la  méde- 
cine pour  se  livrer  uniquement  k  des 
travaux  qui  avaient  pour  lui  plus 
d'attrait  ,  et  qui  lui  promettaient 
plus  d'avantages.  Il  fixa  dës-lors  sa 
résidence  en  Ecosse,  pour  la  plus 
grande  partie  de  l'année.  Dans  le 
cours  de  ses  opérations  chimiques, 
il  avait  dû  donner  une  grande  atten- 
tion aux  moyens  de  foudre  la  mine 
de  fer,  tt  d  avait  fait  quelques  dé- 
couvertes qui  facilitaient  beaucoup 
cette  opération ,  particulièrement  en 
employant  de  la  houille  au  lieu  de 
charbon  de  bois.  Lui  et  son  associé 
résolurent  d'établir  une  vaste  manu- 
facture de  fer,  au  moyen  d'un  capi- 
tal qi'C  l'on  s*empressa  de  confier  à 
leur  habiîete.Uu  emplacement  avan- 
tageux fut  choisi  5ur  le  bord  delà 
rivière  Carron.  Là  se  troi.v  au  ut  l'eau 
en  abondance,  pour  mettre  les  ma- 
chines en  mouvement ,  et ,  dans  le 
voisinage  ,  d'inépuisables  mines  de 
fer,  de  pierre  à  chaux  et  de  charbon. 
(  I  )  Du  Garron,  l'on  pouvait  d'aiU 
leurs  transporter  aisément  par  mer 


Çi)  1j»  f>»i»J#rîe  de  Carron  ,  1»  plu*  c(>iii«ir]rrahlc 
qui  suit  iiii  iin  rulr  ,  ('ii|>c  }i  liillit  llt'iiH-iit  quioxe 
coiits  •iiiTtiii».  (Ju  V  r>ii<i  ilt»<{)io  Unix  e  roviroD 
cinq  raille  cation*  ,  <  t  nai  tioulii  n  uirnt  de  ce»  |ii<  cci 
d'artiiUrir  vi  uyiU  es  (laiis  lu  inariBe  •■  itiaùe ,  et 
ont  (<ris  le  nomd''  CoiTonudrt,  (NtfiMiiicIl,  f^ornfià 
technologique  en  Angleterre  ,  TviMBfCBf  >8o7i 

iB-6*>.  C  «u  AUem.  )  p.      )  ^ 
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en  (lifTcrcnles  contrées,  les  produits 
de  la  labri^iue.  Li  coinniunication 
avec  Glascow  ,  par  ia  voie  de  Icrre, 
était  promple  et  facile,  et  ouvrait 
un  débouché  dans  les  marché  amé- 
ricains. Roebuck ,  ^our  assurer  le 
succès  de  son  établissement  ,  eut 
recours  aux  talents  de  l'habile  iogé- 
nieur  Smeaton,  qui  lui  fournit  des 
dessins  de  inartiuets ,  et  de  macbi- 
nés  soufflantes,  les  plus  parfaites  qui 
existent  en  Angleterre.  Il  exerça  aus- 
si, plus  'Trd,  le  génie  de  Walt,  à  qui 
l'ou  doit  un  si  crrand  nombre  de  ma- 
chines  à  vapeur.  î.e  premier  Toiir- 
neau  de  Canon  iat  eu  activité  an 
commenceineut  de  i'j6o  :  le  second 
suivit  de  près;  et  l^osse  recueillît 
le  fruit  dies  talents  réunis  de  ces 
bommes  supérieurs»  Mais  lorsque 
cet  établissement  fut  en  état  de  mar- 
cher presque  seul ,  et  n'eut  plus  be* 
soin  que  de  ces  soins  de  détail  qui 
rebutent  d'ordinaire  les  hommes  de 
gc'nîe  ,  Rocbnr.k  clierelia  un  nouvel 
aliment  à  raciivité  de  son  esprit;  et 
cette  fois  il  ne  fut  pas  heureux  dans 
l'objet  qu'il  embrassa.  Il  se  clinrcjea 
d'exploiter  jiour  son  propre  coMii  îe 
les  vastes  mines  de  charbon  cl  <ie 
sd  du  duc  d'HamiltoD ,  à  Borrov7S< 
tounness ,  dans  la  persuasion  que  la 
bouille,  extrêmement  abondante ,  j 
était  d'une  qualité  supérieure  :  mais 
cette  espérance  était  loin  d'être  fon- 
dée; et  malheureusement  il  n'en  fut 
entièrement  désabusé  qu'après  plu- 
sieurs années  de  travaux,  dans  les- 
quels s'engloulircnl  successivement 
sa  fortune  ,  les  bénéticcs  provenant 
de  ses  attires  entreprises  ,  et  de  for- 
tes sommes  d'argent  einprunté  qu'il 
ne  put  jamais  rendre.  Il  fut  obIij;c  de 
retirer  ses  capitaux  de  sa  raffinerie 
de  Birming  ha  m ,  de  sa  fabriqued'acî- 
de  sulfurique  de  Preston-Pans^  de  ses 
forges  dn  Gurrony  ^  de  renoncer  à 
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un  iuieict  ddus  le  projet  de  perfec- 
tionner la  machine  à  Tapeur,  con- 
jointement avec  Watt.  Les  yingt 
dernières  années  de  sa  vie  se  passè- 
rent dans  la  çeno  et  le  dénuement; 
et  ce  ne  fut  qu'à  rindulgence  de  ses 
créanciers  qu'il  dut  ia  modique  pen- 
sion annuelle  nécessaire  pour  le  laire 
subsister  lui  et  sa  famille,  pension 
qui  cessa  à  sa  mort,  arrivée  le  17 
juillet  1794  ;  el  sa  veuve  reî>la  sans 
ressources.  Il  a  laisse  quelques  écrits 
(le  peu  (l  étendue  :  I.  Comparaison 
de  La  chaleur  à  Londres  et  à  Édin- 
boursy  lue  à  la  société  royale  de 
Loudres ,  le  29  juillet  1775.  II.  Ex* 
pêriences  sur  tes  corps  i^nés^  16  fé- 
vrier 1676.  m.  Observations  sur  la 
maturité  du  bîé^  lues  à  la  société 
royale  d'Êdinbonig  ,  le  5  juin  17B4. 
IV.  Deux  pamphlets  politiques.  L, 
ÏIOEDERER  (Jean  -  GEorrr  ) , 
médecin  célèbre,  naquit  à  Slra.sboui  g, 
en  \']'iG.  Après  s'clre  livré,  avec  au- 
tant d'ardeur  qnrfle  succès,  à  l'élude 
des  ielties,  li  siuva  les  cours  de  la 
faculté  de  médecine  de  sa  ville  nata- 
le ,  et  fut  reçu  docteur,  en  1760.  Dé- 
sirant étendre  eneore  et  perfection- 
ner ses  connaissances  par  la  com- 

Saraison  des  diverses  doctrines  mé- 
icales ,  il  entreprit  un  Toyage,  du- 
.rant  lecpiel  ii  parcourut  successife* 
mrrit  la  France,  rAnglclcrre  el  la 
MoUande.  L'art  des  accouchements 
fixa  spécial  ment  alors  son  attention| 
et ,  de  retour  d.-îus  sa  patrie,  il  s'ap- 
pliqua tout  entirr  aux  travaux  que 
iie'cesMîc  la  pratique  decettc  branche 
importante  de  l'art  de  guérir.  6a  ré- 
putation s'étendit  en  peu  de  temps, 
et  devint  telle  ,  que  Haller  le  fit  ap- 
peler, en  1754,  à  Gôtlingue,  où  il 
l'installadans  la  chaire  de  professeur 
d'accouchements,  qu'il  lui  avait  des- 
tinée. Ses  leçons  acauirent  JiientdC 
une  jnsie  célâ>ftté.  Il  forma  un  grand 
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itumbre  de  maîtres  habiles,  qui  ré- 
pandirent son  nom  dans  toute  TAl- 
Jeinagnc;  mais  il  ne  jouit  pas  Ion g- 
tem})s  du  bonheur  de  sa  situation  ; 
forcé  ,  par  la  faiblesse  de  sa  snnté  , 
d'interrompre  ses  cours  ,  il  revuit  à 
Strasbourg,  où  il  mourut,  en  1763. 
Bien  que  livre ,  par  goût  et  par  de- 
Toir,  à  Texemce  de  l'art  desaecoo- 
chcments ,  Rœderer  ne  négligeait  pas 
les  autres  parties  de  la  médecine. 
Dm  les  leçons  qu'il  donnait  sur 
ce  sujet  ,  il  savait  allier ,  à  un 
liant  degré ^  la  grâce  à  réioquence* 
Son  esprit  e'iait  furt  actif  j  et  une 
ardeur  très- vive  pour  les  progrès 
de  la  science  le  dévorait.  Il  fut 
un  des  premiers  partisans  de  Ti- 
Doculaîion ,  dont  il  exposa  les  avan- 
tages de  ia  matiicrc  ia  plus  lumi- 
neuse. Suivant  lui.  toutes  les  parties 
du  corps,  même  celles  oii  le  sang 
Touge  ne  pénètre  pas  ,  sont  irrita- 
bles. Il  voulut  démontrer  que  ladis- 
tiaction«tabIie  entre  lesmonTements 
volontaires  et  les  autres ,  est  peu  fon- 
dée, et  que  les  fibres  musculaires,  en 
se  contractant,  se  contournent  en 
spirale.  Il  a  recueilli  enfin  une  gran- 
de partie  des  tibscrvations  qui  sont 
inscrccs  dans  l'ouvrage  publié  sous 
son  uuia  et  sous  celui  de  Charles- 
Théophile  Wagku  ,  avec  ce  litre  : 
J)e  morbo  mucoso  liber  singularis  y 
Gdttingue ,  in  -  4^.  On  a  de  Rcederer 
un  asses  grand  nombre  d'écrits,  dont 
.  plnsîeurs  ne  sont  que  des  program-» 
mes  ou  des  cscjuisscs  de  travaux  plus 
étendus,  qu'il  n*a piiexécuter  Ou  doit 
distinguer,  parmi  ses  productions: 
I.  De  artis  obstetriciœ  prœstantid  j 
Goltinguc ,  1761  ,  in  -  4**.  H-  FJe~ 
ntenia  artis  obstetriciœ  inusuniprœ- 
lecliortumacademicarum, ih  ,  1  753, 
in-8®.;  réimprimé  t  ii  1 759  et  1 768; 
traduit  en  français,  en  17GJ,  p^r 
Lepricur.  Quoique  furt  estimé,  ce 


livre  est  inféiieur  à  celui  de  T.e- 
vrct  sur  la  même  matière.  111.  7>e- 
monstraùones  anatomicœ  et  of  ser- 
vationum  medicarum  de  su/jocatis 
satturd,  ibid.,  1755,  in -4**.  IV. 
Jcoues  uteri  hqmani  ^  ibid  .,  i75c), 
in-fol.  Cet  ouvrage  contient  des  re- 
marques curieuses  sur  l'état  delà  nan- 
trîce,  aux  différents  âges ,  etaux  di- 
Tcrses  époques  de  la  gestation,  ainai 
que  des  détaib  fort  exacts  sur  ses 
yaii^seaux  et  ses  organes.  V.  X)issmr» 
iatio  utràm  naiuralibus  prœstent 
^riolœ  artificiales  ,  ibid. ,  17^7  , 
in -4®.  VI.  Nonmîla  momenia  mo- 
iûs  muscularis  pe dus t rata ^  ibid,, 
1755  ,  in  - /i*^-  Ces  Dissertations  , 
ainsi  que  piusu  nrs  autres  ,  aujuiir- 
d'hui  peuinleresiaulcs,  (picRœ  îcrer 
a  publiées  ou  composées  sur  les  ft  m- 
mes  enceiutes,  sur  les  nouvelles  ac* 
coucbées,  et  sur  le  fœtus,  sont  réu- 
nies dans  un  recueil  qui  a  pour  titre  : 
OpuÉCida  méMcA ,  sparsim  priàs 
édita^  nunc  demùm  collecta ,  mteta 
et  récusa,  ibid.,  1764,  in-4**.  B-w. 

ftOËHL  (  Lambert  -H1.NR1) ,  as* 
tronome ,  né  a  Hibbenitz ,  en  Mekleu- 
bourg ,  et  établi  à  GreifswaM  ,  fut 
nommé,  en  176'^,  professeur  à  Tu- 
niversité  de  celte  ville  ,  et  enseijina 
la  science  astronomique  jusqu  a 
mort  ,  arrivée  le  i5  juin  1790.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  ouvrages  estimés, 
savoir:!.  Observations swlespassm- 
ges  de  Fém  sur  le  Soleil ,  Greifs- 
wald,  1768,  in-8^.  L'académie  des 
sciences,  à  Paris,  avait  témoigné  le 
désir  de  voir  les  savants  profiter  du 
passage  de  Vénus  ,  eu  1761 ,  pour 
vérifier  et  rectifier  les  calculs  de  HaK 
Icy.  C'o'^l  ce  qui  fit  naître  cet  ouvra- 
ge, où  Rœhl  expose  d'une  mAnicre 
claire  ei  inte'ressante  les  résultats  des 
o])servalious  astronomiques  faites  eu 
divers  lieux.  L'autcnu  déduit  de  ces 
cakuld  la  di^lauct'  du  soleil^  ^u'd 
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èxe  ik  33.0^4  diamètres  cte  h  terre  y 
mais  en  faisant  abstraction  des  ob- 
servations de  Piogré,  qui ,  nyant 
commis  une  erreur  de  calcul  d'une 

rainute,  ne  s'accorde  point  avec  les 
autres  astronomes  Eœh]  f  tit  reraar- 
quer,  an  resfe ,  que  l'atmosphère  de 
Veiuis  doit  toujours  tromperies  ob- 
serva leurs  sur  le  raoment  pre'cis  de 
l'entrée  et  de  ia  sortie  de  celle  planè- 
te. Il  pense  que  la  lune  a  pareille- 
ment une  atmosphère ,  mais  moins 
dense  que  celle  de  la  terre,  et  assez 
subtile  pour  nous  faire  apercevoir, 
dans  tous  les  temps»  lestacbes  de  ce 
'  satellite.  II.  Introduction  aux  scien- 
ces  astronomiques  ,  Greifswald  , 
T  7f)8-79, 1  vol.  in-8<>.  Ce  livre  était 
reg^rdécn  Allcmngne  comme  le  meil- 
leur ouvrage  élémentaire  sur  l'astro- 
nomie, avant  que  celui  de  l'astrono- 
me berlinois,  Bode,  eût  paru.  III. 
Précis  de  l'art  du  pilotage,  ibid, , 
i-jBS,  in-8o.  Quoique  ce  pre'cis  ne 
sôitpas  complet,  il  passe  pour  fort 
'  utile*  ftœbl  a  traduit  en  allemand ,  la 
Zhstription  physique  du  globe ,  de 
Ben;mann ,  deux  volumes,  dont  il  a 
été  fait  trois  éditions  (la  dernière  est 
de  1 79 1  ) ,  ainsi  que  la  Description 
mathématique  du  globe,  de  Mallet, 
ibid. ,  1 77^{.  On  a  encore  de  lui  plu- 
sieurs Mémoire*;  et  Notice*;  roncer- 
nant  Fastronomie  elles  mathémali* 
ques.  D — g. 

ROELAS  (Paul  DE  Ivas),  peiutre 
espagnol,  émule  de  Muiillo  et  du 
Muet  i  ^ojr,  Fernandez  ,  XIV, 
385  ) ,  naquit  k  Sëville,  en  1 56o.  Son 

S re  était  flamand,  et  le  destinait  à 
tat  ecclésiastique  t  mais  le  )eane 
Paul  avait ,  dès  son  enfance ,  va  pen- 
cliant  décidé  pour  la  peinture.  Les 
Genres  de  loisir  que  lui  laissaient  ses 
premières  études,  il  les  employait  à 
dessiner,  avec  du  charbon,  tous 
les  objets  qui  frappaient  sou  at- 
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tentiott.  tJfl  jour,  un  peintre,  ami 
de  son  père,  le  rencontra  dans  l'v^- 
lamede^  on  promenade  de  Séville^ 
entouré  de  plusieurs  enfants  de  son 

âge,  tenant  un  morceau  de  papier  ap> 
pnye'  sur  sa  grammaire  latine ,  et  \m 
ch  iibon  à  la  ra  iin,  dessinant  l'Her- 
cule [)!acc  sur  l'une  des  deux  (  oion- 
iies  tjue  l'on  voit  dans  cette  pro- 
menade. Le  peintre  s'approclia  de 
lui,  csamiuâ  son  croquis,  se  reudit 
anssitdt  auprèsdu  pèrede  Roelas  ,ct, 
'loi  faisant  connaître  les  grandes  dis- 
positions  de  son  ù\s  pour  le  dessin  et 
la  peinture,  le  persuada  de  le  lui  cou* 
fier;  sur  la  promesse  toutefois  que 
la  peinture  n'interromprait  pas  les 
autres  études.  Partageant  son  temps 
entre  ses  classes  et  l'atelier  du  maî- 
tre, Paul  lit  de  si  rapides  progrès 
que  son  père  cooseutit  à  l'envoyer 
en  Italie.  Là  il  eut  poiir  second 
maître  le  lilicu,  et  devint  un  de 
ses  meilleurs  élèves.  De  leluiir  à 
Séntle  ,  il  prit  les  ordres,  sans 
Néanmoins  quitter  la  peinture*  Pin* 
:  sieurs  tableaux,  qu'il  lit  pour  Té- 
«glised'OIivarès  (  a  deux  lieues  deSi^ 
ville  )  ,  lui  méritèrent  l'honneur 
d'en  être  nommé  clianoine.  11  Ht 
un  voyage  h  Madrid  ;  et  Ton  croît 
reconnaître  le  pinccnu  de  cet  ]»a- 
bile  artiste  dans  plusieurs  taLleaux 
qui  existent  à  rei;li<e  de  Saint-Phi- 
lippe le  Beid.  hn^  KoLias  mourut  à 
Sévi  lie,  en  16.20.  Parmi  les  nom- 
breux tableaux  qu'il  a  peints ,  nous 
ne  citerons  que  ceux  qu'on  voit  à 
•  Sëville,  et  qui  ont  le  plus  excité  ]*ad» 
miration  des  connaisseurs ,  savoir  ; 
un  Saini  Jean»Baptiste  et  un  Saint 
Jean  élfangéUsie^  dans  l'église  de 
Saint  -  Laurent  ;  une  -Jssompdon  , 
dans  celte  de  SaintJean  de  la  Palme; 
MU  Saint  Ignace  de  Loyola;  nu  Saint 
Ignace  martjr,  déchiré  par  deux 
Uonsi  la  Sainte  FamUe^  et  VJdo^ 
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nUion  dâ$  trots  Rois  mages ,  dai»  la 
ci^derant  église  des  Jésuites^  ud 
iSâîii^  JoaMm  ^  un  Sàmt  Joseph,  et 
d'autres  tableaux  ,  dans  IVglise  des 
religieux  de  Ja  Merci  :  mais  son 
chef  -d'œum  est  V Apothéose  de 
saint  Isidore ,  au  milieu  d'un  chœur 
d'auges  qui  entourent  Jesus-Christ, 
il  que  Ton  voit  dans  Teglise  de  ce 
même  nom.  C'est  dans  ce  tableau 
(^ue  Tas  Roelas  s'est ,  pluï  que  dans 
tous  les  autres,  moutre  un  digne 
élève  du  Titien  ,  soit  par  la  com- 
posilion ,  soit  par  la  distribution  des 
figures,  soit  par  les  poses  et  par  le 
coloris.  B^s* 

ROEMER  (Olius)  ^  astronome, 
né  le  'i5  sepiembre  i644  7  ^  Gopen* 
bague  (  ]  ) ,  de  parents  peu  favorisés 
de  la  fortune  ,  fit  des  progrès  ra- 
pides dans  les  matlicmatiques ,  di- 
rif^e  par  Barthoiin,  et  fut  cmplove, 
sous  ses  ordres ,  à  classer  les  ma- 
nuscrits de  Tyclio-Brahe.  Dans 
le  voyage  que  fit  Picard  à  Ura- 
nîbourg,  il  eut  l'occasion  de  voir 
Roemer  et  d'apprécier  ses  talents: 
il  le  détermina  lacilement  à  raccom- 
pagner en  France,  en  167a,  Le 
|eu  ne  astronome  danois  y  reçut  l'ao- 
cueii  le  plus  flatteur.  Placé  pr6s  du 
grand  Dauphin  pour  lui  enseigner 
ics  mathématiques  avec  un  traitement 
convenable ,  il  fut  peu  de  temps  après 
admis  à  l'acadeniie  des  sciences.  En 
iQ']^ ,  il  exposa,  dans  un  Mémoire,  à 
l'académie,  la  tiieoriedu  mouvement 
progressif  de  la  lumière,  et  la  me- 
sure de  sa  vitesse.  Une  suite  d'obser- 
irattOBS  sur  les  éclipses  des  satellites 
de  Jupiter  l'aTaient  conduit  à  cette 
découTcHe,  entrevue,  mats  aban- 
donnée par  Gassini.  Roemer  an* 


Ci)  Suivant  VVeidler,  liistor.  aslronomim,  Sit 
(  o nJ  ro  i,etc.;  maisloZïici.  de  Chaufcpic  niace 
ioUeudeMiiiiwMM«à^«rlbM.«aJi)tlaiiâ, 
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■onça  le  premier  le  temps  (pie  la 
lumiinw  met  à  parvenir  du  soleil 
ju&qi:^à  nous;  et  tous  ses  calculs 
ont  élé  confirme's  par  ceux  de  Brad- 
ley.  Cette  découverte  importante 
est  aujourd'hui  le  principal  titre, 
de  Roemer  à  la  célébrité  ,  quoi- 
qu'il ait  rendu  de  nombreux  servi- 
ces aux  sciences.  Il  eut  beaucoup  de 
part  .nix  nivellements  qui  turent  faits 
dans  les  environs  de  Versailles  pour 
y  amener  des  eaux.  Il  rendjt  plus 
uniforme  le  mouvement  des  machi- 
nes à  engrenages  par  l'application 
de  Vépic/cîi»de  k  la  forme  des  dents 
des  roues  ;  idée  dont  Labire  s'empa- 
ra,et  dont  Roemer  ne  songea  pomt 
À  réclamer  la  priorité  (a).  II  com- 
.posa  et  lit  exécuter  plusieurs  plané- 
taires ;  et  en  particulier,  celui  qui 
mettait  à  même  de  prédire  les  éclip- 
ses et  les  immersions  des  satellites 
de  Jupiter  avec  une  .sniL^nlu  re  exac- 
titude (  f^.  r Histoire  de  nialhémal, 
par  Montucla ,  11  ,  58^  ).  Roemer 
fut  rappelé,  en  1G81  ,  par  le  roi  de 
Danemark,  qui  l'avait  nommé,  dès 
1676,  professeur  de  mathématiques 
à  l'université  de  Copenhague ,  et  qui 
lui  donna  le  titre  de  son  astronome* 
II  devint  bientôt  directeur  des  mon- 
naies ,  et  inspecteur  des  arsenaux  et 
des  ports  de  Danemark.  £n  1 687 , 
il  visita  rAllemagne,  TAngletcrrc, 
la  Franc  e  el  la  Hollande,  pour  étu- 
dier les  procédés  des  arts  et  des  ma- 
nufactures, donr  il  enrif  liitsa  patrie. 
Le  Danemark  lui  dut  un  meilleur 
syslèote  de  poids  et  de  mesures;  et  il 
perfectionna  l'exploitation  des  mi- 
nes, ainsi  que  la  fabrique  des  mé* 
taux.  Roemer,  embrassant  dans  ses 
conceptions  toutes  les  branches  de  la 


[■x]  Horrebow  accuse  Lahirc  de  s'être  einparé  de 
plusicuis  autrrs  dccuuvcrtrs  de  Roemer;  et  celt0 
rcclamatiun  h  pam  fondée  ^  Delainbrc  {àkimnéh 
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prospérité  publique ,  tourna  ses  vues 
vers  l'artillerie,  !p  rommcrrc  pt  li 
navigation;  et  ch arune  de  ces  par- 
ties lui  est  redevable  d'importan- 
tes améliorations.  Il  fut,  en  no^, 
cre'é  conseiller  d'état,  et  presqu  aus- 
sitôt nomme  premier  magistrat  de 
Copenhague.  Au  milieu  de  tant 
d'occupations ,  il  o'avait  pas  négligé 
'  rastrouomie.  Le  principal  objet  de 
ses  travaux  était  la  recherche  de  k 
parallaxe  des  étoiles  fixes,  qui  de- 
vait l'amener  à  une  démonstration 
positive  du  mouvement  de  la  terre. 
Depuis  dix-liuit  ans  ,  il  avait  re- 
cueilli de  nombreuses  observations 
à  cet  éj;ard;  et  il  se  disposait  à  en 
publier  le  résultat ,  quand  il  moiirut 
Gc  la  pierre,  le  1 9  sept,  i  7  i  o.  Quoi- 
que marié  deux  fois  ,  il  n'avait  point 
eu  d'enfants.  Roemer  compta  parmi 
ses  amis  Leibnitz ,  qui  donna  de 
justes  éloges  à  sa  mémoire  (  Fqy, 
(Mv»res  de  Leîbnltt ,  v,  322  ).  La 
plus  grande  partie- de  ses  manus- 
crits tut  détruite  par  l'incendie  de 
l'observatoire  de  Copenhague ,  le 
ao  octolire  1728.  On  trouve  quel- 
ques Mémoires  et  diverses  obser- 
vations de  cet  illustre  astronome, 
dans  le  Recueil  de  racadëmie  des 
sciences ,  tomes  vi  et  x.  Le  Be- 
cueil  des  machines ,  approuvées  par 
celte  savante  compagnie  (  loaie  i  ) , 
en  renferme  quelques-unes  de  son  lu- 
Tentîon.  Horrebow  (  F.  ce  nom  ), 
son  disciple  et  son  successeur ,  a 
publié  dans  PouTrage  intitulé  ^  Bam 
asiranomiœ  ^  i735,  in -4%  l'His- 
toire des  découvertes  de  Roemer^ 
et  la  description  des  instruments  qui 
composaient  son  cabinet ,  avec  le  re- 
cueil des  observations  qu'il  avait 
faites  pendant  trois  jours  dans  un 
observatoire  construit  à  la  campa- 
gne ;  le  litre  est  :  Triduum  obser- 
vationum  tusciUananun»  Ces  der- 
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nibres  observations  sont  d'une  exae-< 

titndc  qui  surpasse  tout  ce  qui  se 
faistiît  alors  (3).  Roevier  avait  in- 
venté ou  perfectionné  la  plupart  des 
instruments  dont  il  se  servait  ,  et 
parmi  lesquels,  outre  un  micromètre 
et  une  lunette  double ,  il  i.iul  citer  la 
lunette  méridienne  ,  connue  par 
les  astronomes  sous  le  nom  d'insfm* 
ment  des  passages  f  dont  il  est  l'in« 
venteur.  Il  prit  beaucoup  de  peine 
pour  faire  adopter,  dans  les  états  du 
Nord  y  le  calendrier  Grégorien  ;  mais 
il  ne  put  triompher  de  l'opposition 
de  la  Suède  (4).  Condorcet  a  publié 
VEÎnfTf»  He  Roemer  (  Eloges  des 
académiciens  ,  i,  iG'j-'j'j).  W — s, 
ROEcNKiEN  (  David  ) ,  mecani- 
cicn  ,  e'fabli  à  Ncuwiffd  ,  où  sou  père 
était  ébéniste,  naquit  a  Hernhut,en 
\']f\^  , d'une  famille morave.  Ses  ta-, 
lents  Payant  bientôt  fait  connaître,  il 
fut  appelé  en  Russie,  par  Catherine  II, 
qui  le  chargea  d'exécuter  différents 
meubles  dont  elle  se  proposait  d'or* 
ner  ses  palais.  Il  savait  donner  au 
bois  la  dureté  et  le  poli  du  marbre.  On 
voit,  au  palais  de  l'Ermitage,  beau- 
coup de  menhirs  do  cet  artiste,  et 
même  des  pendilles  de  son  invention, 
qui  sont  cintant  de  chefs-d'œuvre.  La 
manière,  dit  Castera,  dont  ces  ou- 
vrages sont  f xf'cutés, est  admirable: 
on  n'y  distingue  pas  le  moindre  as- 
semblage; et  Ton  croirait  qu'ils  ont 
été  fondus  d'un  seul  jet.  Quelques* 
uns  sont  garnis  en  bronze  doré  ;  d'au- 
tres ontctes  bas-reliefs,  et  sont  ornés 
de  pierres  précieuses  et  d'antiques»; 
Le  plus  parfait  peut-être  des  ouvra- 
ges de  Roentgen ,  est  un  bureau  dont 


(3)  Delnmbrc,  l«c.  cit. .  y.  Gï'î. 

(4)  Le  roi  de  Danemark  deiiraitct  arinptïun- 
et  voaIaiitrFfleclu«r,  en  1 7x0, il  orduima  i[ur  Te  maii 
defeVrirr  n'uunik  cetta  Mirfi^  aiwdix-^Mit)o«in, 
et  que  P&qnea  gérait  le  11  aTrif  f  cette  lortKif 

n'eut  pu  dr  suite  ,-iînr'!  ,  et  trjtr  qiir^tion  se  MBPVs 
veU  en  i^ai   Deiaubrc ,  ibid. ,  p.  âtio  ). 
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l'imperatrife  a  fait  prcVnl  h  Taradr'- 
miedes  sciences  de  Peler.sbom  g.  lin 
rouvraiiî,  on  voit  sur  le  dev.int  uti 
gioiipc  eu  bruu/.c  ,  qui,  dès  qu'où 
presse  légèiTinenl  uri  ressort,  di^j»»- 
raity  et  est  remplacé  par  nneceritoire* 
L*cspaee  aa-dtsuiis  de  résritoire  est 
occupé  par  un  tiroir  à  secret.  Si  Ton 
y  porte  la  main,  ou  entend  aussitôt 
la  mttsii{ne  douce  et  plaiutive  d'une 
orgue  cachée  sous  le  pupitre.  Roent- 
gen ne  defiiandait  de  ce  menbîe  que 
\ingl  miiie  roubles;  mais  rimpcin- 
trice  le  força  (Ton  accepter  cinq  mille 
de  plus  à  titre  de  îjratificaîion  (  F', 
y  Appendue  à  la  vie  de  Catherine 
i/,  par  Cdslera,  ch.  iv).  Cet  ai  liste, 
qui  excellait  aussi  dans  la  facture  des 
iustruine Dis  de  musique ,  est  mort , 
non  k  Pétersbourg,en  iSoS^eoratiie 
le  dit  le  nouveau  Dictionnaire  kis* 
torique ,  crit.  et  bibliogr. ,  mais  à 
Neunied ,  le  13  février  1H07.  Voyez 
Nemnich,  rojage  ,  i ,  229  3 1  ,  et 
Fucssli .  Kwisterle.iicon.   W — s. 

hOliPKlj  (  CoKRAD  ) ,  peintre  , 
niqnit  à  la  Haye,  en  1^79,  et  fut 
ciève  de  Coiisianlin  INtL^cher,  qui 
Toulait  en  faire  un  peintre  de  por- 
traits: mais  Uut  pel  était  d'une  cons- 
tiiutiou  extrêmement  faible  ;  et  on 
lui  ordonna ,  pour  raison  de  santé  ^ 
de  fixer  son  séjour  dans  une  campa- 
gne dont  Tair  serait  pur.  Renfermé 
dans  son  jardin ,  il  prit  un  eout  par- 
'  ticuiier  pour  dessiner  les  ucurs  ,  et 
devint  en  ce  gem  o  un  des  plus  habi- 
les peintres  que  l'on  rompisse.  Les 
plus  riclirs  amateurs  de  fkiirs  de  la 
Hollande  lui  envoya itiu  les  pUi.s  bel- 
les productions  de  kius  jardins  pour 
lui  servir  de  ruudele  ,  et  ils  achetaient 
ensuite  ses  tableauxfort  cher.  Hocpel 
avait  l*art  de  distribuer  tes  fleurs  de 
manière  &  les  faire  mutueliemeat  Ta* 
loin  il  les  Baissait  avec  soin  ^  et  le 
naturel ,  la  vérité  de  rimiution  et 
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le  brillant  de  la  eotdeur  ,  Ajoutent 
au  mérite  de  ses  autres  qu.jliii  s.  Si, s 
succès  en  ce  genre  le  dcternunrteiit 
à  s'y  livrer  exclusivemrnij  et,  en  peu 
de  temps ,  on' ne  lui  reconnut  d*égal 
que  le  célèbre  Van  Huysam.  S'étanl^ 
rendu  \  la  eour  de  l'élecleur  Palatin  , 
sur  les  instances  du  comte  de  Schas* 
bcrgen,  it  y  porta  quelques-uns  de 
ses  tableaux  \  et  l'électeur  en  fut  tel- 
lement charme,  qu'il  les  lui  aclieta, 
lui  en  commanda  d'antres  ,  et  fui 
passa  lui-même  au  cou  une  chaîne 
d'or  avec  nnc  médaille.  L'accueil  fa- 
vorable que  Roepel  avait  reçu  à  Dus- 
seldorf  ,   accrut  encore  la  consi- 
dcration  dont  il  jouissait  parmi  ses 
compatriotes;  et,  à  son  retour  à  ta 
Haye ,  il  trouva  le  nombre  de  ses  ad- 
mirateurs aueraenté  ,  et  put  â  peine 
suffire  aux  tableaux  qui  Jm  étaient 
commandes.  11  entretenaitavecsoîn^ 
dans  son  jardin,  les  plantes,  les  fruits 
et  les  fleurs  dont  il  faisait  l'objet  de  ses 
tabîc.iux.  C'est  là  qu'il  recevait  la 
visite  des  personnages  les  pins  dis- 
tingues ,  que  6a  repiitaliojj  aîtirait 
dans  ce  pays.  Cette  vie  Ir-niquiile, 
jointe  à  une  grande  soLnele,  juo- 
longea  sa  carrièi  e  bien  au  -  delà 
de  re  qu'aurait  pu  faire  espérer  fa 
faiblesse  de  son  tempérament.  Mat 
gré  le  mérite  des  tableaux  de  Van- 
Huysum  ,  cenx  de  Roepel  ne  sont 
pas  moins  recherchà  en  Hollande, 
et  le  prix  n'en  a  jamais  baissé.  11 
avait  le  titre  de  directeur  de  l'aca- 
démie de  la  Haye,  lorsqu'il  mourut, 
en  174^^.  P — s. 

ROESEL  (Auguste  Je Aw  ), 
peintre  et  natnralii^te  ,  anobli  ,  et 
surnomme  alors  de  Rosenhof^  na- 
quit, CQ  1705,  à  AugUiUubourg, 
près  d'Amstadti  où  son  père  était 
châtelain.  Ayant  été  instruit,  par 
nu  oonsin ,  peintre  d'animaux  et 
de  fresques,  dans  l'art  de  la  peioi* 


Digitized  by  Google 


BOE 

ttire,  et,  y  ay^nt  joint  la  gravu- 
re, il  vint  s'ttablir,  en  i^îS,  à  Nu- 
remberg, pour  y  ^leindrc  eu  minia- 
ture et  pour  y  graver.  A  l'exception 
d'un  séjour  de  deux  ans  à  Gopenha- 
gne,  où  il  peignit  pour  la  cour,  il 
exerça  constamment  ces  deux  "arts  à 
Nuremberg,  et  fit  les  portraits  de 
la  plupart  des  étrangers  Je  marque 
qui  séjournaient  dans  cette  ville.  S*ë- 
tant  exerce'  a  peindre  quelques  insec- 
tes,  il  devirjt  passiouuë  pour  cette 
partie  de  l'Iiisloire  naturelle;  et  ses 
observations  imprimées  sous  le  ti- 
tre d' Amusements  mensuels  sur  les 
insectes,  Nuremberg,  i^4^>-6i  ,  4 
Toi.  in  -      (  en  allemand  ) ,  for- 
ment l'un  des  recueils  les  plus  prc'- 
eîcux  pour  cette  science.  Aucun  des- 
sinateur n'a  mis  plus  de  finesse  dans 
sou  trait,  plus  d'éclat  et  de  vérité'  dans 
sou  colons  f  pom* représenter  toutes 
ks  transformations  que  subit  Tinsec-. 
te  ,  en  passant  par  l'ctat  de  chrysa- 
lide. Âfm  de  mieux  observer  ces  petits 
animaux  ,  il  avait  pris  des  leçons 
chez  un  opticien, et  avait  fait ,  pour 
son  usage,  un  excellent  microscope. 
On  racontequc  le  prince  de  Meckleu- 
bourg  ayant,  un  jour ,  laissé  ouvert, 
sur  sa  table,  l'ouvrage  de  Rœsel,  une 
pie,  qui  était  entrée  par  ta  fenêtre , 
voulut  prendreia  sauterelle  repiésen- 
tée ,  et  enfonça  son  bec  dans  la  gra» 
vure  ;  mats  c'est  peut-être  une  de  ces 
historiettes  comme  on  en  a  fait  de- 
puis Tantiquité ,  sur  un  ç;rand  nom- 
bre de  peintres.  Rœsel  fut  seconde  , 
pour  la  gravure,  parsaGUe ,  qui  avait 
épousé  le  peinlreKlceraanu  ,et,  pour 
le  texte  (  qui  est  assez  mal  écrit  ) , 
par  le  docteur  Iluib:  mais  les  obser- 
va lions  qui  sout  de  Rœsel  seul ,  éga- 
lent les  Ggures  en  mérite.  On  y  voit 
l£s  différentes  métamorphoses  de 
plusieurs  espèces  des  plus  intéres^ 
•aaiet^  et  qpà  a'avAie&t  pas  été 
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servés  auparavant  :  le  troisième  vo-  « 
liirue  surtout  est  remarquable  par 
uiie  inGnilé  de  petits  polypes,  et 
d'autresanimaux  microscopiques  dé- 
couverts par  l'auteur ,  et  farfaile-  ^ 
ment  représentés.  Du  reste  il  n'avait 
as  d'instruction  scientifique ,  ni  dl- 
ée  d'uue  vraie  classification  ;  et  ce 
qu'il  a  donné  sur  ranatomiede  quel- 
ques insectes,  est  généralement  em- 
prdnlode  Sw  iinmerdam  cl  de  Héau- 
runr.  Klecmmu  fit,  dans  la  suite, 
pour  cet  ouvrage,  un  Supplément  qui 
parut  d'abord  par  fragments,  et  q'«i 
fut  réimprimé  en  1 799.  et  g3 ,  3  vol, 
in  4''.i  contenant  4^  et  24  planches. 
Indépendamment  de  son  ouvrage  pé* 
riodique,  Roesel  en  publia  un  autre , 
intitulé  :  Histoire  naturelle  des  gre^ 
nouillds  de  ce  pays ,  Ifuremberg, 
iu»fol.  (  en  allemand  et  en  latin  )  , 
avec  une  Préface  du  célèbre  Haller, 
Il  y  représente,  avec  tout  sou  talent, 
les  grenouilles,  les  rnnettes  et  'es 
crapauds  dans  tmttrs  les  époques  de 
leur  développement,  etavcc  leurana- 
toraie.  Rœsel  étu> liait  et  dessinait  les 
araignées,  les  scorpions,  les  lézards 
et  les  salamandres,  lorsqu'd  futfrap- 
néde  paralysie,  en  i  j52.  Il  se  réta- 
blit un  peu ,  à  l'aide  de  réleetricité , 
k  ce  qu'on  prétend ,  et  continua  ses 
études  habituelles ,  jusqu'à  l'époque 
de  sa  mort ,  le  27  mars  1759.  La 
Gazette  économique  de  Stuttgard, 
année  1755,  n(>.  2 4, contient  la  des- 
cription d'une  smni^tie  h  tabac,  que 
Rœsel  avait  inventée,  et  qu'on  vante 
comme  très-utile  contre  les  coliques. 
Il  avait  épousé  la  fille  d'un  babile 
cliirurgieu,nommcRosa.  C — v — a, 
ROESLER(GnaÉTiEif-Fiu-DEaic), 
professeur  d'histoire  à  l'université  de 
Tnbingen,  depuis  1777,  néi  Gans- 
tadt«dans  le  Wurtemberg,  le  19  juin 
1 7  36 ,  est  prbct|Nilement  conira  par 
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generaUara  ^  auetontate  ceUMora, 
usu  commuviora^  post  Eusebium 
oiquiS  Hieronjrmum  res  sœc.  iF^  r 
et  FI  expcmmtUi^  publiée  d'abord 
dans  tpielques  Dissertations  acadé- 
miques de  1787  cl  1793,  mais  re- 
touchée et  totalement  refondue  ,  to- 
me I ,  Tubingue,  1798,  în-8".  Z. 

ROESLIN  (EucuLu),  médecin  du 
seizième  siècle,  grécisa  son  nom, 
suivant  l'usage  des  érudils  de  son 
temps.  Il  n'est  appelé  dans  ses  écHts 
latins  >  c^\\* Eumrnrius  Rbodion.  Ce 
dernier  mot  est  mie  traduction  de 
son  nom  allemand,  qui  siguifie  une 
petite  rose.  Rœslin  avait  le  titre  de 
médecin  de  la  yille  de  Francfort.  Il 
publia  des  Épbémérides  de  i533  à 
1 55 1  ;  un  Traité ,  De  partu  hom  inis, 
etc.  :  mais  son  travail  le  plii'.  impor- 
tant est  son  Kreuterbuch  von  aller 
Kreuter  ,  Gethier  ,  Grslehien  und 
Métal, Naiur,Nutz  umlGci  ] auche^ 
in  fo).,  Fjancfort-sur-le-MeiD,  1 533- 
35-56  ;  quartd  vice  i^uctum,  \S6g, 
chez  Egenolph  et  ses  bériliers.  Ce 
mot  de  KraUerbuch  signîGe  littéra- 
lement Lwre  de  planies ,  on  Her- 
bier ;  mats  le  titre  du  livre  annonce 
qu'il  doit  contenir  toutes  les  plantes, 
les  animaux  et  les  métaux  utiles  à  la 
médecine.  C'est  donc  un  Traite  de 
matière  médicale j  et,  suivant  Rœs- 
lin lui-même,  ce  n'est  autre  chose 
que  VHorius  sanitatis  ^  attribué  à 
Cuba  ,  dont  il  avait  corrigé  le  texte. 
C'était  le  premier  ouvrage  d'histoire 
nalnreile  accompagne  de  planches  eu 
bois.  Il  n*y  ayait  pas  encore  na  de- 
mi •siècle  qu'il  ayait  paru,  étant  de 
i486,  et  d^à  il  était  regardé  comme 
me  prodaction  barbare.  Cependant 
on  8^0  servait,  au  défaut  d'un  meil- 
leur,  et  Ton  continuait  à  iairedcs  édi- 
tions ,  soit  du  texte  latin ,  soit  de  ses 
traductions  dans  les  principales  lan- 
gues de  L'Europe.  Le  libraire  £ge- 
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noipb  entk«prit  de  l'amâiorer,  du 

moins  pour  sa  propre  langue.  Ain. 
si ,  tandis  qu'il  chargeait  Rœslin 
de  perfectionner  le  texte,  il  fTÏsnit 
dessiner,  d'après  rature,  les  objets 
décrits,  surtout  les  plantes  ;  et  Ton  re- 
connah  qu'il  y  employa  des  artistes 
habiles.  Il  ne  fut  pas  au.Nsi  iieureux 
pour  les  grav^'urs,  ou  du  moins  le 
genre  des  traits  gravés  en  bois  ne  put 
rendre  que  l'ensemble  des  figures;  et 
toutes  sont  très  -  reconuaissables.  11 
aniva  de  là  qu'elles  purent  être  em- 
ployées long-temps;  tandis  que  les 
descriptions  ne  lardant  pas  à  retom- 
ber au-dessous  des  connaissances  ac- 
quises,il  fallut  les  renonvelcrde  temps 
en  temps. Dorsten, en  1 54o  ;  Lonicer, 
eni55i-55(i);Uffenbach,  eniG3o; 
enfin  Ehrharl,  en  1737,  les  tm- 
ployèrent,  mais  sans  pouvoir  c'Ie- 
Tcr  l'ouvrage  au-dessus  de  la  mé- 
diocrité.  Ils  se  sont  donc  pousses  suc- 
cessirement  dans  l'oubli  ;  mais  le 
nom  des  deux  premiers ,  atlacbé  & 
des  plantes  remarquables ,  bonneur 
qu'ils  n'ont  pas  mérité,  les  en  tire 
<]^ueIquefois ,  tandis  que  celui  de  Rbo- 
dion ou  Bœslin  y  reste  plongé. 

D— P— s. 
ROESSIO  f  Ce  ARLES -Gottlob), 
né  à  Marsebourg,  en  1 75'2  ,  fut  nom- 
mé, en  1784,  professeur  de  philo- 
sophie à  Leipzie^,  où  il  avait  fait  ses 
étudei.  En  179^,  il  olilint,  a  la  mê- 
me université,  la  chaire  du  droit  na- 
turel et  des  gens.  Il  jpublia  un  grand 
nombre'de  compilations  utiles  sur  I'» 
conomie  rurale  et  politique,  dont 
TOÎci  les  titres  :  1.  Essai  d^ime  Us* 
taire  de  Ut  sdenee  économicO'paU' 
tique,  dans  les  temps  moder  nes,  sur- 
tout au  seizième  ii^iff,.  Iieipiig, 

(i)  Adam  Looiccr  (  V.t.  XXV»  p.  aS  )  ;  c*Mt  W 
numéro  II ,  Naturalis  nisloria  opus  no^'um  A»  iSSf- 
55 .-  c«lai  de  i54o,  cité  m  n  t<  ,  v-i  L  rfibiÉi 
Dantaa,  portaot  U  titre  de  B^uuûaon. 
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1781 ,  tope  I  et  i'^.  Mirtte  du  toi^e 
li^  m-8^«  IL  Mà/mn  de  la  setemee 
de  la  police  ^  îénà  ^  1 786.  IIL  Poli" 
ce  concernant  Veau ,  Leipzig,  1 789- 
99^  a  .ToLin-8^.  IV.  Manuel  de  la 
science  Jinancière,  ibid. ,  1789.  V. 
Manuetde  tachéologie,  le'na ,  1 790. 
VI.  Manuel  pour  les  amateurs  de 
plantations  anglaises  j  Leipzig , 
1790-9^,  'j>  vol.  VIL  Encyclopédie 
de  lu  science  administrative ,  ibid., 
1792.  VllI.  Les  Antiquités  des  Al- 
lemands^ 1797.  IX.  Principes  du 
droit  naturel  et  des  peuples  ,  du 
droit  public  et  civil  f  i794>  '^vol.X. 
Prof  et  iun  code  de  comn^erce  de 
Leipzig  y  1796.  XI.  Projet  d^une 
Ew^elopédie  de  toutes  les  sciences 
concernant  V4c(momie  poUtique^ 
1797.  XII.  Histoire  du  droit  pri\^é 
aliimandy  1801.  XIII.  La  Police 
concernait  la  cherté  des  grains^ 
i8oi,  2  vo!.  in -8°.  XIV.  liuéra- 
ture  m.oderne  concernant  Li  jinlice 
et  la  science  adismHsirative,  1802. 
•2  vol.  ia-8^.  XV.  Manuel  du  droit 
concernant  la  librairie,  1804.  XVI. 
Manuel  de  la  politique  ,  id.  XVII. 
Bêveries  dans  le  domaine  de  la  po- 
lice et  de  la  politique ,  1 806.  Rœssig 
a  publia'aiissî  dts  Monographies  iee 
roses, fleitlett, tulipes,  jacûilhcSyel 
du  paTOt;  des  Traités  sur  les  prai- 
ries ,  les  renpUç^tsdu  sucre  ,  les 
fourrages  y  etc.  II  mourot  à  Leipzig, 
le  'i'O  novembre  1806.  D— 'G. 

BOJSSTRAETEN  (  Pierre  ) ,  pein. 
trc,  naquit  à  Harlem  ,  en  1627  ,  et 
fut  disciple  de  François  Hils ,  lia- 
bilf  pf  intre  de  portraits  ,  d  uital  de- 
vint le  gendre  ,  et  dont  il  suivit  avec 
sucées  le  style  et  la  manière.  Des- 
cimpset  d'autres  historiens  rappor- 
leiti  que  Roc&traeten^  ayant  appris  le 
sort  briliaot  que  Lely  ^son  anu,  avait 
acquis  en  Angleterre  dans  le  mima 
fcare,  léMilut  d'aUer  dierclier  for- 
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tune  dans  t:c  royaui?îe.  H  se  rendit  à 
I^oudres,  où  Lely,qui  eiait  alors  dans 
tout  l'ëeiat  de  S4  réputation ,  le  reçut 
avec  {Saisir,  liais  la  jalousie  ne  larda 

£as  à  mettre  du  refrmdisseuient  eittre 
s  deux  artistes;  toutefois  Lely,  ne 
voulant  pas  se  brouiller  entièrement 
avec  unami  dans  lequelil  pouvaittro^ 
yerun  rival  dangereux,  luidituniouf: 
a  Vous  avez  plusieurs  genres  011  vous 
»  excellez  ;  Îp  p  ortrait  est  le  seul  qui 
»  puisse  ^uuieijn  mon  nom  et  ma 
»  fortune  :  iiuiir  nç  pis  nous  nuire, 
»  aijaudurjiit'z  le  j)ui  liait ,  et  peiî^ncz 
»  toute  autre  chose  qu'il  vous  plaira  j 
»  nous  serons  amis  au  lieu  d'être  ri- 
»  Taux.  Je  TOUS  promets  que,  connu 
9  comme  je  sub,  je  vanterai  vos  ou* 
9  vrages ,  et  vous  1^  ferai  vendre 
»  un  grand  prix.  »  L'accord  fuJt 
conclu,  et  exécuté  de  bonne-foi  ^  çt 
Roestraeten,  prdnéparl^elj,  vit  ses 
ouvrages  recherches  ,  et  payes  chè- 
rement. C'est  alors  qu'il  se  mit  à 
peindre  des  sujets  de  nainrc  morte; 
et,  dans  ce  genre,  il  n'a  <  le  surpassé 
par  persounc.  Iloestractcn  mourut  à 
Londres,  en  1698.  Les  objets  de  son 
imitation  n'ont  pas  plus  de  force  e^ 
d'éclat  que  ceux  qu'il  intf  oduit  danpi 
ses  compositions.  Il  est  impi^ssible  * 
de  rendre  la  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent avec  plus  de  vérité'.  Ses.  ta- 
bleaux représentent  ordinairement 
des  instruments  de  mi«sique  9  des 
ses  de  porcelaines ,  des  cristaux,  des 
égales ,  et  autres  objets  de  même  na- 
ture. La  netteté  du  pinceau  ,  la  déli- 
catesse de  ta  couleur  ,  une  perfection 
dans  tous  les  de'taiîs,  dontjusqu'alors 
ou  n'avait  point  eu  d'exemple,  don- 
nèrent à  ses  tableaux  ,  pendant  ou'il 
vivait,  une  valeur  très -considérante, 
qui  depub  a  un  peu  décliu  ;  ce  qu'^ 
ne  £9iut  pas  attribuer  au  manque  de 
innile  do  ^artiste ,  mais  au  gonns 
pçtt  intéressant  qu'il  cultivait.  F-<»s« 
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BOGER ,  conque'cant  de  la  Sicile , 
gnrnommé  le  Grand  Comte  ^  e'tait 
le  douzième  des  fils  de  Tancrèfle  de 
Hautcville.  Il  l'ut  appelé  en  Italie, 
par  son  frère ,  Robert-Guiscard ,  et 
y  arriva  vers  l'aniuîe  io58,  vingt* 
trois  ans  après  Yaïoé  de  ses  fières , 
Guillaume  BraS'de-Fer.  Dans  cette 
famille  de  hëros ,  il  l'emportait  en- 
core sur  tous  les  autres  par  la  no* 
blesse  et  la  grâce  de  sa  figure,  Tin- 
trépidité  de  son  caractère  et  l'clo- 
qiipnce  entraînante  de  son  langrige. 
Robert  -  Guiscard  raccueillit  d'a- 
bord avec  empressement,  enchante 
de  ti  uuvcr  eu  lui  un  lieutenant  ca- 
pable de  le  seconder  dans  ^es  vastes 
projets.  Mais  rien  n'e'tait  plus  diili* 
cile  que  de  maintenir  la  paix  entre 
ces  guerriers  bouillants  et  indomp- 
tables. Passionnés  pourrindépendan- 
ce,  ils  s'éloignaient  les  uns  des  an- 
tres ,  afin  de  n'être  plus  entourés  que 
d'ennemis ,  comme  des  lions  qui  ne 
veulent  rc'gner  qn'an  désert  :  et  ils  re- 

^  fusaient  de  rendre  compte  de  leurs 
actions  à  personne.  De  même  que 
Robert  avait  été  envoyé  en  Cala- 
bre,  par  Unfroi ,  son  frère  aîné, 
Roger  demanda  au  nouveau  chef 
de  sa  famille  la  commission  d'al- 
ler soumettre  cette  même  provin- 
ce :  il  en  acbera  la  conquête^  k 
laquelle  Robert  avait  déjà  travaillé 
quatre  ans  ;  et  les  deux  frères  con- 
vinrent que  la  Galabre,  apris  son  en* 
tière  soumission,  serait  partagée  en* 

'  tre  eux.  Maïs  avant  que  ce  partage 
s'effectuât,  Roger  fut  invite' à  tenter 
la  conquête  de  la  Sicile  ,  que  les 
Sarrasins  possédaient  depuis  df  ix 
cents  ans.  Ben  Huraen ,  amiral  sici- 
lien, s'était  réfugié,  en  i  o6i ,  auprès 
de  lui ,  à  Kcggio ,  pour  se  soustraire 
au  courroux  de  Bien  Hammed^  un 
des  petits  tyxàns  entre  lesquels  llle 
était  partagé*  Les  Sarrasins  affid* 
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blis  par  leurs  divisions,  et  amollis 
par  les  de'lices  du  climat  ,  n'avaient 
pas  des  moyens  de  défense  pro- 
portionnés à  leurs  richesses.  A  la 
fin  de  niiver  de  1061,  Roger  pas- 
sa en  Sicile  avec  cent  •  soixante 
chevaliers  :  il  battit  les  babitants 
de  Messine  ;  amassa  un  butin  con- 
sidérable dans  les  environs  de  lie* 
laizo  et  de  Rametta  ;  et ,  apris 
avoir  obtenu ,  sur  l'état  du  pays , 
les  rcnseîj!;nemcnts  qu'il  avait  désiré 
prendre  par  lui-même,  il  revint  en 
Calabre  assembler  ses  troupes.  Son 
frère ,  auquel  il  fit  connaître  ses 
projets ,  lui  amena  toutes  1^  forces 
dont  il  pouvait  dis poiser  :  les  Sarra- 
sins, de  leur  côté,  s'étaient  mis  en  dé> 
fense.  Roger  réussît  à  leur  dérober 
son  passage  avec  cent  cinquante 
cavaliers ,  et  surprit  Messine  ;  tan- 
dis que  la  flotte  des  Arabes  obser^ 
vait  celle  de  Robert.  Ce  dernier  at- 
taqua ses  adversaires,  el  les  mit 
en  de'ronte  ;  après  quoi  les  deux 
frères  étendirent  leurs  courses  en 
Sicile,  jusqu'à  Girgenti,  et  s'empa- 
rèrent de  Traîna  :  mais  à  Tapproche 
de  l'hiver ,  ils  repassèrent  le  détroit. 
Roger  était  rappelé  sur  le  contioem 
par  son  impatience  d'épouser  Deli- 
zia,  fille  d'un  gentilbomme  normand, 
et  soeur  de  l'abbé  de  Sainie-Enpbé- 
mie.  Après  ce  mariage,  comme  il 
voulait  assuler  le  rang  et  la  fortune 
de  sa  femme,  il  eut  avec  Robert  une 
querelle  qui  dégénéra  en  guerre  ciri- 
le.  Robert,  ayant  tenté  de  surprendre 
Gerace,  fut  fait  prisoiînier  par  les 
habitants  de  cette  ville,  parti  sa  m  s  de 
Rop^er;  mais  celui-ci  le  tira  de  leurs 
mains ,  et  le  remit  en  liberté.  Roger 
s'arracha  ensuite  aux  caresses  de  sa 
femme  pour  venir  poursuivre  ses 
conquêtes  en  Sif  ile.  Il  ne  conduisait 
qu'une  poignée  de  guerriers,  avee 
lesquels  il  se  jetait  an  milien  dW 
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fonle  innombrable  d'emiemis.  Ses  es* 
ploits  racontés  fiarJeslitstoiiens  con- 
temporains sont  comparables  aux 
Cûtsd'armesles  plus  extravâgantsdes 
romans  de  clievalerie.  L  i  mollesse  et 
la  lâcheté  des  Sarrasins  n'étaient 
pas  moins  remarquables  que  la  va- 
leur brillante  des  Normands  :  cepen- 
dant le  nombre  des  preruurs  a  élé 
étrangement  exagéré  par  Godefroi 
Malatesta,  lorsqu  il  rapporte  qu'à  la 
bataille  de  Geramo ,  en  io63 ,  Ro- 
ger«  avec  cenl-trente-sir  chevaliers , 
attaqua  une  armée  de  trente-cinq 
mille  Sarrasins^  doni  il  tua  quinze 
mille  y  et  poursuivit  le  reste  jus- 
qu'aux nM)ntagnes.  Le  comte  Ro* 
ger  cependant  gvait  établi  son 
quartier- général  dans  la  ville  de 
Traîna  ,  espérant  que  les  chrétiens 
grecs  (jui  l'halùtaient  lui  seraient  fa- 
vorables; et  il  y  avait  conduit  sa 
femme.  Mais  les  Grecs  s'arran- 
geaieut  mieux  de  la  sobriété  et  de  la 
jalousie  des  Orientaux,  que  de  l'in* 
solente  gaité  et  de  Tintempérance 
des  Norounds  :  ayant  pris  les  armes 
pour  se  défaire  de  ces -hôtes  incom- 
modes ^  ils  appelèrent  les  Musul- 
mans ^  et  assiégèrent  Roger  dans 
un  quartier  de  la  ville  de  Traîna, 
où  il  supporta  courageusement 
les  dernières  extrémités  de  la  fa- 
mine et  de  la  misère.  £nfîn ,  au 
bout  de  quatre  mois ,  les  froids  de 
l'hiver,  assez  vifs  sur  cette  monta- 
gne élevée  ,  forcèrent  une  partie  des 
assi^eants  de  se  retirer.  Roger  sur- 
prit ks  autres  dans  une  sortie  :  il  les 
mit  en  fuite ,  après  leur  ayoir  tué 
beaucoup  de  monde  ;  et  avec  leurs 
dépottiUes,  il  pourvut  abondamment 
sa  forteresse  de  munitions.  Il  confia 
ensuite  à  sa  femme,  la  garde  deTrâï- 
na,  et  il  repassa  en  Calabre  ,  pour 
V  cbercher  des  renforts.  A  son  rc- 

tour^  d  remporta  de  nouveiles  yictoi- 
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m  m  les  Saifasins*  Pdidanc  Pan- 
née  1070  f  il  interrompit  le  cours 
de  ses  conquêtes ,  pour  porter  des 
secours  à  son  frère ,  qui  assi^eait 

Bari;  mais  après  la  prise  de  cette 
place,  Robert  amena  devant  Pnlerme 
son  armée  victorieuse.  Le  siège  de 
cette  capitaledela  Sicile  fut  commen- 
cé au  mois  d'août  1071.  Palermc  se 
rendit  par  capitulation,  le  lojanvier 
io^  '2 ,  en  stipulant  la  liberté  de  reli- 
gion pour  les  Musulmans  quirhabi- 
talent  Ro^er  reçut  ensuite  de  aon  fri- 
re PiuTesUture  de  la  Sicile  ayec  le  tt* 
trc  de  comte;mais  la  souveraineté  de 
Palermc  et  de  Messine  fut  réservée  au 
duc  de  Fouille.  Roger,  qui  n'avait 
sons  ses  ordres  qu'un  petit  nombre 
de  chevalier^  ,  avançait  lentement 
Vers  la  conquête  de  toute  la  Sicile. 
Eu  1077,  il  prit  Trapani,  et,  en 
1080,  Taorinina  ;  Syracufe  ne  fut 
conquise  qu'en  1088,  et  Girgenti, 
avec  Castcl  San  Giovanni,  en  1089. 
Depub  la  mort  de  Robert  Guis- 
eani,  en  io85,  llo^er  (Hait  deiàen* 
ré  chef  de  sa  famille  ;  il  avait  se- 
coué le  joug  de  son  neveu  Roger» 
duc  de  Pouilte;  il  avait  arrêté  et  puni 
la  rébellion  de  Jordan,  sou  fils  na* 
turel,  jeune  homme  d'une  grande 
valeur,  mais  que  son  ambition  et  des 
conseils  perfides  avaient  aveuglé. 
Roger  lui  pardonna  depuis ,  et  lui 
destinait  même  sa  succession;  mais 
ce  jeune  prince  niouniî  avant  lui ,  en 
1092.  Roger  n'avait  point  eu  de  fils 
de  sa  première  femme,  Delizia  ,  ni 
de  fehinburge,  fille  de  Guillaume, 
comte  de  Norton-,  qu'il  épousa 
plus  tard.  Celle  -  ci  étant  morte 
aussi,  Roger  épousa  en  troisièmes 
noces  Adélaïde,  nièce  de  Boniface  , 
marquis  de  Montferrat,  de  laquelle  il 
cul  deux  fils,  Simon  et  Roger,  qui  ré- 
gnèrent après  lui.  Il  avnit  en  dé- 
jà plusieurs  ûLics,  auxquelles  li  fit 
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faire  de  brUlants  «aiiagi»  s  Rm- 
mond, comte  de  Preveacef  m  com- 
te Robert  de  Bourgogne,  un  roi  de 
Jidiigriey  Conrad,  fils  rebelle  de 

l'empereur  Henri  IV,  et  roi  d*Ita!ic, 
^nfîn  un  romte  de  (îlcrinont,  furent 
«u  norahrodr  ^cs  ç;ciidie.s.  L*inflncn- 
t€  du  comte  de  Sicile  sur  la  politi- 
que européenne  ,  était  propurUon- 
née  à  ces  illustres  alliances.  Comiac 
son  frère,  il  avait  einbnwsé le  parti 
des  papes  :  il  les  soutint  de  totites 
ses  forces  contie  rempereur  Hen- 
ri IV;  et'ce  fut  en  reconnaissance  de 
ses  services,  qu'Ui4>ain II ,  en  1 098 , 
créale  comte  Roger  etses  successeurs 
lëgàis  apostoliques  en  Sicile,  av£C 
ions  les  droits  du  Saint-Sie'ge.  Cette 
concession  est  Tovi-^ine  du  tribu - 
liai  ecclcsiristique  de  Sicile,  nommé 
de  la  inonai  chie  ,  -dont  Tautoiitc  a 
ctc  contestée  jusqu'à  nos  jours  par 
les  papes.  Roger  mourut  eu  iioi, 
laissant  ses  deux  fds,  encore Irès-jfeu- 
nes,  souslalutelledela  comtesse  Ade- 
dplalûàe,  sa  veuve,  l/aioé,  Simon,  qui 
^itnëen  mourut  yen  1 1 
Aoeer  II  liii  succéda.      S*  S-  -i. 

ROGER  II ,  comte  et  premier 
mi  de  Sicile  >  n-ëtait  ms  Âgé  de 
-plus  de  huit  années  ,  lorsque  son 
père  mourut.  Il  demeura  ,  ainsi 
que  Simon  ,  son  frère  aine  ,  sous  la 
tutelle  d'AflcK^tfle  sa  mère, qui, pen- 
dant la  miuonic  de  ses  enfants,  oc- 
casionna de  fre'qucntes  se'ditions 
parmi  ses  sujets ,  par  sou  orgueil  et 
son  avarice  :  heureusement  elle  ma- 
ria la  plus  jenne^  de  ses  filles  f  Ro* 
liert  de  Bourgogne,  prince  prudeBiJ 
et  courageux  ^  ipit  Tint  s'établir  èn 
Sicile,  eu  Tan  tTo3,  et  qui,  associe 
k  la  tutelle,  fit  respecter  l'autorité  de 
ses  beaux  frères.  Simon  mourut 
avant  Tannée  !  1  ?  ,  dans  laquelle 
Adplaide  épousa  i^.uulouin  ,  roi  de 
Jérusalem ,  à  qui  elle  porta  les  im- 
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menses  tiésers ,  les  manittons,  les 
ames  et  les  chevaux  qu'elle  avait 
fassemblés  en  Sicile  pendant  sa  ré- 
gence. Baudouin  n'avait  eu  d'autre 

but ,  en  contractant  ce  mariage ,  que 
d'obtenir  relte  riche  doi.  Après  Ta- 
voir  dissipée  potir  défendre  le  trône 
sur  lequel  il  était  monte' ,  il  répudia 
Adélaïde,  en  iiiS,  et  la  renvoya 
en  Sicile,  oii  elle  mourut  en  iiiS. 
Roj^cr ,  ifidignc  du  traitement  qi^a- 
vait  reçu  sa  mère ,  voua  une  baine 
implacable  au  roi  de  Jérusalem ,  et 
ne  voulut  jamais  lui  accorder  aucun 
service  pour  la  défense  de  la  Terr^- 
Sainte ,  «lU  milieu  de  ses  calamités. 
Roger  II  ,  cependant,  développait 
de'jà,  dans  le  gouvernement  de  îa  Si- 
cile, son  rare  courage  et  son  babi- 
lelé.  Les  peuples  auxquels  il  com- 
mandait ,  Musubnans ,  Grecs  et  Ca- 
tlioiajiies ,  séparés  par  leur  langue, 
leurs  mœurs,  leurs  préjugés,  sans 
afiéction  pour  le  gou^nement ,  et 
sans  habitude  de  snbordinatîoa  » 
s'aecotttumèrent  néanmoins  à  servir 
sous  les  mêmes  enseignes ,  etik  eibéir 
aux  mêmes  lois.  Roger  II ^  à  leur 
têie,  repoussa  les  débarquements  des 
Africains  ,  rt  les  conduisit ,  à  leur 
tour  ,  à  Malte  et  en  Afrique  ;    et  il 
les  unit  les  uns  aux  autres  ,  parleur 
admiration  pour  sa  valeur,  et  leur 
confîance  en  ses  talents.  Vers  l'an 
1120,  Roger  II  épousR  Albérie, 
sœur  de  l'antipape    Anaclet.  Il 
commença,  vers  la  même  époque,  à 
étendre  son  autorité  sur  la  Galabre , 
^e  le  duc  GuHknme ,  son  cousin , 
avait  soumise  à  ses  lois  pendant  les 
.  HHMbles  de  Sicile.  A  sou  tour  ^  Ro- 
ger II  profita  de  l'embarras  où  ks 
révnltes  des  barons  apuliens  ietaleac 
Guilîaum»!  ,   pour  se  faire  céder 
toîjt  ce  fpie  ce  dernier  possédait 
en  (  Oi  e  en  Sicdc  et  en  Calabre.  Ce 
même  Guillaume  étant  mort  sans 
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enfants  ,  le  10  juillet  1  1  ^  ,  Ro- 
ger 11  se  LàU  de  se  piebculcr  dc- 
vaot  Salerne  avec  sept  galères  ;  et , 
comme  plus  proche  héritier  du  der- 
nier duc,  il  demanda  eu  peuple  de  le 
reconnaître  pour  souverain.  Cet  hé- 
rt^ge  pouvait  cependant  être  recla» 
me  aussi  par  Bohémond  II ,  prince 
d'Âniioche,  petit -fils  de  Robert 
Giuscard:  le  pape,  de  son  côté, 
comme  seigneur  direct ,  prétendait 
en  disposer.  Les  Salernitains  délibé- 
rèreut  pendant  dix  jours.  Etifiii  ifs 
admirent  Roger  11  dans  leur  ville  , 
moyeunant  la  concession  des  phis 
amples  privilép.  Le  comte d'Alife, 
la  république  d'^malG,  et  les  villes 
deXroia  et  deMdpbi  suivirent  cet 
mmple*  D'autre  part  ^HonoriusII 
s'avança  jusqu'à  Béuëvent ,  pour  - 
réunir  au  Saint-Si^e  l'Apulie  et  la 
Campanie.  Roger  essaya  vainement 
de  traiter  avec  lui.  Honorius,  comp» 
tant  bien  plus  sur  les  dispositions 
des  peuples  que  sur  sou  droit, 
reicfa  toutes  les  propositions  :  il  fid- 
hium  des  excommunications  contre 
Roger  II  et  tous  ^es  adhérents;  et  les 
hostilités  coramenccreui  auprès  de 

B  AiëTent.Plusieurs  barons  n  0  r  m  a  nds 
et  plusieurs  villes ,  espérant  jouir  de 
plusd'indépendancesous  le  Saint-Si^ 
ge  que  sous  un  duc,  embrassèrent  lé 
parti  d'fionorius.  Roger  II ,  au  prin- 
temps de  i  ia8,  passa  le  détroit  avec 
une  nombreuse  arm^  sicilienne; 
»l  prit  Tarente  ,  Otrante  ,  Brindes 
et  Gitta-d'Oria  ,  et  marcha  cohtce 
Tarméc  pontificale,  qu'Honorius  con- 
duisait lui-même.  Les  dctix  armées 
s'a rrêtèrcn  t  sur  les  bo  rds  d  1 1  f  k  1 1  v^-B ra- 
dano,que  ni  Tune  ni  l'auueu  osait  pas- 
ser; elles  s'observèrent  pendant  qua- 
rante jours  au  milieu  de  l'été  et  dans 
un  climat  brûlant  :  les  maladies  et  la 
désertion  les  affaiblissaient  toutes 
deux  ;  enfipy  le  pontife  céda  le 
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mier  :  il  ouvrit  des  propositions 
d'accommodement,  que  Roger  ac- 
cepta; et,  après  un  traité  secret, 
dans  lequel  le  pape  abandonna 
les  seigneurs  et  les  viiles  qui  avaient 
embrassé  son  parti ,  il  accorda  à 
Roger  II  l'investi lure  des  deux  du- 
chés de  Pouille  et  de  Galabre.  Dans 
le  courant  de  l'année  suivante ,  tous 
les  comtes  et  toutes  les  villes  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  Roger,, 
furent  forces  de  se  soumettre  ;  et  ce 
prince,  ne  se  croyant  plus  obligé  à 
aucun  ménagement ,  contraignit  les 
habitants  de  Srderneà  re^forîrer  aux 
privHéges  quil  leur  avait  reconnus  , 
et  à  lui  remettre  leurs  forleresscs. 
Ccpeu[lriiit ,  en  ii3o,  rEglii;e  ro- 
maine lui  divisée  par  un  sclusme. 
Anadet  II  cl  Innocent  11 ,  dus  si- 
multanément, sentirent,  chacun  de 
leur  e6té ,  le  besoin  de  se  fortifier 
par  des  alliances  :  au  lieu  ét  mena- 
cer les  princes  voisins ,  ils  leur  firent 
la  cour.  Anaclet  II,  pour  attacher 
Roger  à  son  parti ,  lui  offrit  k  cou- 
ronne royale  :  Talliance  fut  conclue 
vers  la  fin  de  septembre;  et  à  Noël 
de  la  même  année  ii3o  ,  Roc;er  jf 
se  fit  couronner  à  Palerme  comme 
roi  de  Sicile.  La  même  année,  son 
coubinBohémoudlI  lut  massacré  en 
Syrie  par  les  Turcs  ;  et,  en  lui,  s'é- 
teignit la  branche  aînëe  des  descen- 
dants de  Robert  Guiscard.  En  i  iSi, 
Amalfi ,  qui  avait  conservé  beau- 
coup de  privil^es ,  etNapIes,  qui 
se  gouvernait  en  république  sous  la 
protection  de  l'empire  d'Orient ,  se 
soumirent  aussi  à  Roger  II ,  qui  réu- 
nit  ainsi  le  royaume  entier  des  Deux- 
Siciles,  tel  qu'il  existe  de  nos 
jours.  Mais  Roger  II  ne  montra 
point ,  dans  le  gouvernement  de  ses 
nouvelles  conquêtes  ,  ce  talent  con-  , 
dliateur  et  cette  supérioriié  de  génie 
qui  Tavaient  rendu  cher  aux.  Sici- 
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liens.  Se  défiant  sans  cesse  de  ses 
sujets  ,  il  ne  songeait  qu*à  leur  enle- 
ver leurs  j)ri¥ile'ges  :  il  se  jouait  de 
lenn  droits  tt  de  ses  serments  ^  et , 
après  lesavoir poussés  à  la  révolttpar 
ses  infttsiices,  il  les  en  punissait  avee 
fërocitë.  Tout  le  r^e  du  règne  de 
Roger  ll  ne  fut  qu'une  longue  lutte 
entre  l'autorité  royale  et  les  barons 
normands,  les  villes  lombardes  et 
les  républiques  grecques  qui  vou- 
laieut  recouvrer  leur  liberté'.  Le 
schisme  lui  donnait  aussi  pour  enne- 
mis tous  les  partisans  d'îiinort  ni  11; 
et  l'excès  du  zèle  religieux  ajoutait 
à  la  fureur  des  guerres  civiles. 
L'empereur  Loibaire  ,  cédant  aux 
sollidlatioDs  de-  saint  Bernard  , 
qui  Toulait  écraser  le  scbbme  d'A- 
naclet,  entra,  en  ii37,  dans  le 
royaume  de  Naples ,  avec  une  armée 
aUemande  ;  toutes  les  villes  lui  ou^ 
yrirent  leurs  portes  s  tous  les  barons, 
cm  presses  de  secouer  le  joug  de  Ro- 
ger, se  joignirent  à  lui  ;  et ,  en  une 
seule  campagne ,  le  roi  de  Sicile  per- 
dit tout  ce  qu'il  possédait  sur  le  con- 
tinent. Mais  à  peine  Lotbaire  eut-il 
achevé  la  conquête  de  l'Italie,  et  ré- 
tabli Innocent  II  sur  son  siège,  que, 
retournant  en  Allemagne,  il  mourut, 
près  de  Trente ,  &  la  fin  de  la  même 
année.  Roger ,  q^,  se  renfermant^en 
Sidle  avec  toute  son  armée  »  avait 
laissé  passer  Fora^,  vintdâMirquer 
h  Salerne  dès  qu'il  sut  que  l'empe- 
reur en  était  parti  ;  et ,  recouvrant 
son   patrimoine  an<;«:i  rapîfîcment 
qu'il  l'avait  perdu ,  il  causa ,  au  pajie 
Innocent  II ,  les  plus  vives  inquiétu- 
des.Celui-ci  prit  la  résolution  detrai- 
ter  avec  le  roi ,  par  l'entremise  de 
saint  Bernard  i  et,  comme  Anaclet  II 
mourut  au  eemmeocement  de  l'an- 
née suivante ,  la  négociation  parais* 
lait  devoir  se  terminer,  favorable- 
aent*  Cependant  le  courage  et  les 
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talents  de  Rainolfe, comte  d'Âlife,  et 
beau  frère  de  Roger,  que  l'eropercnr 
et  le  pape  avaient  créé  duc  de  Fouille, 
en  I  iS; ,  po^r  Topposer  au  roi  de 
^Sicile,  soutenaient  la  fortune  des 
rebelles.  Rainolfe,  après  avoir  rem* 
porté  deux  brillantes  victoires  sur  le 
roi  son  beau- frère,  mourut èTroia , 
le  3o  avril  1189.  Le  pape  se  rendit 
dans  les  Abruzzes  avec  Robert  II , 
prince  de  Cnpoiie  (  F",  ce  nom  \  pour 
soutenir  Je  parli  qui  venait  de  per- 
(li  e  son  cbef ,  ou  pour  traiter  rn  sou 
nom.  Gomme  il  sortait  de  v>aint- 
(jermain,  il  fut  surpris  dans  une 
embuscade ,  à  Galluzzo  ,  le  22  juil- 
let I  iSg.  Prisonnier  de  Roger ,  In- 
nocent ne  tarda  pas  à  se  réconcilier 
avec  lui  :  il  lui  confirma  le  titre  de 
roi  ;  il  loi  abandonna  tousses  alliés , 
et,  ne  s'occupant  que  de  ses  seuls  In- 
térêts ,  il  détermina  Rog^à  quitter 
le  schisme  ,  et  à  se  reconnaître  pour 
feudataire  du  Saint-Siège.  Toutes  les 
ville»  révoltées  se  soumirent  en  peu 
de  temps  au  vainqueur  ,  et  toutes  fu- 
rent traite'es  avec  la  plus  iiuxor^ible 
cruauté:  Naples  seule,  qui  ouvrit 
ses  portes  la  dernière ,  fut  épargnée. 
Après  avoir  employé  douze  ans  k 
raflermîrson  empire  sur  ritalie  méii* 
dionale,  Roger  II  dirigea  son  ambi- 
tion vers  des  conquêtes  plus  éloi- 
gnifes.  Dans  les  années  1 1 46et  t  i4l> 
ses  flottes  désolèrent  les  rivages  de 
TAfrique  et  ceux  de  la  Grèce  :  il  pilla 
Tripoli  et  Gerbi ,  d'où  de  nombreux 
eorynire?  e'taient  souvent  partis  pour 
ravager  les  côtes  de  Sicile;  il  s'em- 
para deCorfou  ;  il  saccagea^  Ce'pha- 
lonie,  Connllie ,  Tlièbes,  Athènes 
eiNégrepont.  Sps  corsaires  transpor- 
tèrent en  Sicile  beaucoup  do  paysans 
Çrecs,  et  de  manufacturiers,  qui 
introduisirent  k  Païenne^  et  delà 
dans  tout  l'Occident ,  la  culture  dn 
mârier ,  et  l'art  de  filer  et  de  tisser 
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k  soie,  n  s^emiMinciisatle»  en  Afri- 
qae,  de  BfahaidiAy  dejSa&cOy  de 
Gapisa  »  et.d'autres  villes»  ipi'il  ren- 
dit tributaires  de  Ja  co*  'onnede  Si* 
die.  En  1149»  «n  a».iral  sicilien» 
qui,  arec  soixante  galères ,  parcou- 
rait Ja  Méditerranée  poiirrombattre 
également  les  Sarrasins  et  les  Grecs, 
retira  des  mains  des  derniers ,  Louis 
VIT,  roi  de  France,  qui,  à  son  retour 
de  la  croisade,  avait  été' fait  prison- 
nier. Cette  flotte  eut  moin^  de  suc- 
cès dans  sa  tisntative  pour  délivrer 
Gorfou ,  que  Manuel  Comnène  as- 
siégeait. Les  Siciliens  forent  battus» 
près  de  cette  île»  par  les  Vénitiens 
réunis  aux  Grecs ,  et  ils  y  perdirent 
dix-neuf  galères*  Cependant  la  ma- 
rine sicilienne,  que  Roger  a?att  créée, 
se  releva  bientôt  de  cet  ccliec ,  et 
elle  continua  de  dominer  sur  îa  Mé- 
diterranée. Les  lie  uteuauts  de  Hoger 
poursuivaient  aussi  leurs  conquêtes 
en  Afrique,  profitant  des  révolu- 
tions de  cette  contrée,  et  de  la  ruine 
dn  royaume  de  Zéridi ,  ou  Bugia , 
Hipponé  (  Bona  ) ,  Tunis ,  et  plu- 
sieurs autres  villes»  se  soumirent  à 
Boger,  en  II 52*  Mais  autant  lerè- 

Sne  de  Roger  II  était  glorieux  au- 
ebors»  autant  ce  prince  était  mal- 
beureux  dans  Tintérieur  de  sa  fa* 
mille.  Il  avait  en  cinq  fils,  qui  sem- 
blaient lies  pour  réaliser  les  plus 
brillantes  espérances.  Uaîné ,  déjà 
arrivé  à  l'âge  de  trente  ans  ,  Roger, 
duc  de  Fouille,  s'élait  (aÀt  chérir  du 
peuple  par  ses  vertiis  ,  et  de  l'armée 

Îar  ses  exploits  :  il  mourut  en  1 1 49. 
'ancrède  »  Alfonse  »  et  un  troisième» 
moururent  de  mène  avant  leur  pèse. 
Un  seul  vivait  encore,  Guillaume, 
e  sa  mollesse  et  sa  lâcbeté  ren- 
ient indigne  de  la  famille  où  le 
sort  Tavait  fait  naître.  Albérie  » 
femme  de  Roger,  était  morte  en 
Il 35. Le  loi^  qui  rayait  tendrement 
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aimée»  se  remaria  néanmoins  lors* 
qu'il  vit  la  ruine  de  toute  sa  mai^ 
son.  Il  épousa ,  en  1 1 49 ,  Sibjlle  » 
sœur  d'Odon  II  »  duc  de  fiourgogne^ 
oui  mourut  sans  enfants  au  bout 
d'une  année  :  en  ii5i  ,  il  épou- 
sa Béatrix,  fille  du  comte  de  Rhe- 
tel  ,   dont  il   eut  une  fille  nom- 
mée Constance,  qui  ,  survivant  à 
son  frère  et  à  son  neveu ,  porta  Fbé- 
ritaçje  des  Normands  de  Sicile  dans 
la  maison  de  Souabe.  Roger  II  ter- 
mina sa  carrière  le  a6  février  i  i54y 
âgé  de  cinquanteJmit  ans.  Sa  stature 
était  baute  »  et  sa  taille  forte;  son 
visageavaît  quelque  chose  de  féroce: 
il  avait  cependant  autant  dedoQceur 
dans  le  commerce  intérieur  que  de 
dureté  au  dehors.  Son  économie  dé- 
générait soïivent  en  avarice  ;  sa 
cruauté  envers  ses  ennemis  était 
sans  bornes.  Ses  sujets  le  craigcaient 
sans  l'aimer.  La  gloire  de  la  luonar- 
cbic  sicilienne  qu  u  avait  fond  ce,  finit 
avec  lui.  S.  5 — i. 

ROGER,  duc  de  PouiUe,  de  i  o85  ' 
à  I II I  »  était  né  da  mariage  de 
Robert  Guiscard  avec  la  sorar  du 

Êrioce  de  Salerne.  Son  frère  ainé  » 
iobémond,  né  d*un  précédentmaria» 
ge ,  fut  déclaré  illégitime ,  lorsque  la 
politique  de  Robert  lui  fit  dissoudre 
cette  union.  Il  semble  que  Robert 
Guiscard,  qui  avait  été  en  butte  à  la 
de'fiinre  de  son  frère  aîné,  et  aux 
intrigues  du, plus  jeune,  ressentait 
unejalou.<ie inquiète conti  c  les  talents 
qui  se  développaient  dans  sa  famille  : 
il  ne  pardonnait  point  à  Bobémond 
sa  valeur»  son  babileté  »  ni  la  répu^ 
tation  que  d^Àil  avait  acqoise  :  no* 
ger ,  bomme  faible  et  sans  caractère» 
ne  lui  inspirait  point  la  même  dé* 
fiance.  En  108 1 ,  il  le  déclara  princt 
de  Fouille  et  de  Sicile ,  et  l'annonça 
au  peuple  comme  son  successeur. 
Robert  était  à  peine  expiré  »  ie  17 
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ji^ct  io95 ,  à  Cëplialonie ,  que  Rô* 
ger  parfit  en  Mte^  avet  sa  mère,  pour 
prendM  le»  devants ,  et  se  faire  te- 

connaître  par  les  Normauds  cl  tes  Ap*. 
^liens.  Bohcmohd,  de  son  côté, ne 
toulut  ploint  abandonner  ses  droits  , 
et  rassembla  de^  soldats  pour  les 
soutenir  p.ir  1rs  armes:  il  sVmpira 
de  Città  d'Oria,  et  fit  plusieurs  \cu\:i- 
îives  ?;iir  les  villes  de  Tareiitc  et 
d' Ol  1  a  i  i  te.  Ce  peudan  t  n'ayant  n  i  et  a  l  s , 
ni  armée,  et  ne  pouvant  coînptnr 
que  $ur  les  aventuriers  qui  s'atta- 
diaient  â  sa  pèrsoniie  ,  il  httait 
a[?ec  dâavanlage  éontre  Roger ,  que 
flmtcs  les  villes  et  tontes  1^'  sir* 
mées  ataient  reconnu  pour  sonre* 
rain.  Un  autre  Roger ,  le  conf|iie'rani 

,  de  la  Sicile ,  onde  de  l'an  et  de  Vau- 
tre ,  s'offrit  pour  arbitre  entre  les 
dpnx  frères.  Après  trois  ans  de  pe- 
tite guerre,  il  les  fit  consentir  à  un 
partap^e,  en  1088. Leduc  Roger  ccda 
à  son  0 ne!  (  les  droits  de  souveraineté 
qu  il  avait  conserves  sur  la  Sicile ,  et 
à  Son  frère  Bolicraond  ,Citia  d*Oria, 
Otrante,  Gallipolî,  Tarente  et  les 

•'tèrreft  Hisines.  L'année  suivante ,  il 
fit  hommage  au  pape  Urbain  II  mntt 
les  duchés  de  Pouilfe  et  de  Galabre, 
et  il  reçut  de  lui  le  gonfalon  de  l'É- 
glise. Roger  ne  poursuivit  point  les 
brillantes  conquêtes  de  son  père; 
cependant  il  eut  ,fn«;«;i  des  ç!;uerrcs 
presque  continuelles  à  soutenir  :  de 
nouvelles  brouilleries  avec  son  frère 
amenèrent  de  nouveaux  combats ,  et 
une  nouvelle  réconciliation.  Des  ré- 
voltes éclatèrent  dans  sci  états  :  Co- 
Msasè  sotilèva;  mais  il  soumit  cette 
vâie,  en  logt ,  avec  l'aide  de  son 
oncle  le  comte  Roger.  Il  voulut  aussi 
réduire  k  ton  obéissance  la  répoDli- 
qtfed'Âmalfi,  qui  avait  conservé  son 
indépendance  au  milieu  des  princes 
lombards.  Pendant  que  de  concert 
Avec  Bobcmond,  ii  assiégeait  cette 
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vflfe'ett.topC  ,  Ode  des  eolonM  dé 
Tannée  cro^ ,  qui  marcbait  à  U 
conquête  de  Jérusalem ,  traversa  la 
Catnpanie  :  l'enthousiasme  qui  Ani- 
mait lo  croisés  se  communiqua  aut 
troupes  qui  assiégeaient  Amalfi  ;  Bo- 
bémond  lui  -  même  prit  l  i  rroÎT  , 
suivi  d'une  foule  de  Nomiands.  Le 
siège  d'AmaUi  fut  abandonné:  mais 
Roger,  en  même  temps  ,  fut  de'- 
livré  de  la  rivalité  d  un  frère  qui 
lui  était  trop  supérieur  pour  vivre 
long- temps  son  sujet.  Bobémondy 
avee  ses  croisé ,  fonda  la  'nriDci- 
pauté  d'Anftoche.  (  Fo^ez  Wbé- 
vono }.  Pendant  oe  tnênie  temps , 
Roger ,  grand  comte  dé  Sicile,  éien* 
dit  ses  conquètesetafferttttlattofranr- 
cbie  des  Normands ,  tandis  que  le' 
duc  Roger  rentrait  dans  robscurite  , 
et  perdait  son  influence  snr  l'Italie. 
Il  mourut  cntiu,  au  mois  de  février 
1 1 1 1.  Ce  prince  avait  épouse  Adcî- 
laidc ,  fille  de  Robert ,  comte  de  Flan- 
dre ,  et  nièce  de  Philippe  ,  roi  de 
France.  Il  eu  eut  un  (ils  uommé  Guil- 
laome ,  qui  lui  succéda.  S. 

ROGER  rPi£BBE),  pape»  rcjr, 
CuBMzvT  VI  et  Orégoibs  XI, 
papes. 

ROGER  (  Abraham),  pasteur  pro- 
testant, s'embarqua ,  vers  i640ypoiir 
les  Indes«Orientales ,  et  resta ,  pj^ 
dedixans  ,at!acbé.  comme  ministre 
de  l'Évangile ,  à  la  factorerie  liollan- 
dnîse  de  Paliacat  ,  sur  la  cuic  de 
Corurnandel.  Il  profita  de  son  séjour 
dans  cette  contrée,  alors  peu  con- 
nue ,  pour  i>  instruire  des  usages  des 
ludous  ;  et  ayant  eu  le  bonheur  de 
se  lier  avec  quelques  bramines ,  fl  m 
obtint  des  renseignements  prédcax 
sur  levr  croyance  et  leur  enltfe.  Sft 
quittant  Paliacat,  il  se  rendit  à  Ba- 
tavia, d'où  il  revint  en  Hollande, 
-snr  un  bâtiment  de  la  compagnie.  A 
son  arrivée  ,  il  communîqna  sès 
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notes  à  un  professeur  tle  Leyde;  et, 
avec  les  secours  de  ctî  savant ,  il  fit 
parattrè,  Ai  l65i  ,  ia  4o.,  VJBiS- 
H&rt  de  lâ  relidon  de»  Brames.  Cet 
onrrage  fut tradtail  en  aHemaBd ,  If ti- 
miâieic,  i663  ,  in  8«. ,  fig.  Véài- 
ttuiTy  Cor.  Arnold  ^  y  ajouta  une  des* 
cfipâon  fort  dëtailhîedesecrëmoiites 
religieuses  des  diverses  nations  païen* 
nés  de  l'Asie  ,  de  TAfrique  et  de  l'A- 
mérique. Le  tout  forme  un  volume 
de  plus  de  milfe  pages ,  d'un  carac- 
tère trcs-serre'.  L*ouvra^e  de  Roger 
est  divisé  tn  deux  parties  :  la  pre- 
mière iraile  des  mœurs  des  Indous  , 
€1  la  seconde  de  leur  culte.  Oii 
trotat*,  k  la  fia  du  toldmè,  le  Recueît 
àé  î>kux  cêtOs  Prover^s  du  sage 
Bartroulierrl,  traduit  sur  la  version 
holtatidàise  dii  btamme  Padmanata. 
Le  premier  Ihrfê  contenant  cênt  pro- 
verbes en  s^ntcucès  ,  divises  en  dix 
cLapitrcs ,  est  intitule  :  Du  cîicmin 
qui  conduit  au  Ciel  ;  et  îc  second,  De 
laGoiiduife  raisonnablede  l'Homme. 
Lè  sage  iiartrouherria  compo*;é  cent 
autres  proverbes,  qui  traitent  de  l'a- 
mour; mais  Padtnanata  uc  voulut 
^oint  en  donner  la  Traduction  à  Ko- 
gcr  ,  quelque  instance  qu'il  lui  fît 
â  c'gard»  Abrahatu  Roger  ne 
tivait  plus  en  1670  ;  mais  on  ignore 
r^oquc  de  sa  mort.  Son  livre  est 
Ifc  premier  (|ui  nous  ait  fait  con- 
naître la  religion  des  Brames  ;  et 
quoique  Tondait  traduit  depuis  quel- 
que«;-iins  de  leurs  livres  dogmatiques , 
doiu  l'.tiïthenticite  est  plus  on  moins 
contestée  (  I  ) ,  il  est  encore  cité  corarac 
le  plus  exact  et  le  plus  complet  sur 


(1)  SoDoerat  a  dit  le  |irriiiii't  [f^oyag  l  ,  7i5) 
que  V F.tiiurv<'(iam  ^•^t  un  livre  supi)<>>«';  fl  lu  cli'>se 
|iiir<«U  iÉujounJ'hui  lior»  de  doute  (  V  01?.  te  toin.  XÏU 
de*  Astatîe  Resrai<  h,  s),  le*  .lavatils  aoglais  de  l'nca- 
<lémte  d«  CalctttU  oiii«|»  fiiMp'^  pi'ctabdrc  fue  )a 
tcxti-  saidicrit  de  ec  ItTr*  aTui  été  fahriqut-  par  le 
P.  Rc»bert  Nobili 

du  muina  L  haute  uUm  que  l'ou  avait  du  Ulcut  de 

«»  nfiuiMiadM  itfnnto  »  mort  a»  sfiSS. 
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celte  malicrc.  Il  a  ete  traduit  eu 
français  par  Thomas  Lagiiie ,  më* 
^dtt ,  sous  ee  titre  :  £e  ThMrede 
tidoUitrie,  ou  ta  Porte* ouverte 
pour  pan^tUr  à  la  eonnoissance  du 
Paganisme  caché ,  etc.,  Amster- 
dam, 1670,  in-4«.,  fig.    W— s. 

ROQBR  (Eugène),  religienx rS- 
collet  et  missionnaire  du  dix-seplfè- 
me  siècle,  nous  apprend  qtie  sa  cu- 
riosité lui  fit  passer  une  partie  de  sa 
jeunesse  à  visiter  le  plus  grand  nom- 
bre des  provinces  de  l'Europe,  plu- 
sieurs lieux  de  l'Afrique  ,  TÉgyple  , 
les  Arables ,  la  Syrie ,  nue  portion 
de  la  Grèce ,  toutes  les  îles  de  la 
Méditerranée  et  les  plnS  belles  de  l'Ar 
Êbipet ,  et  autres  provinces ,  o5  11  fnt 
toujours  aussi  fidèle  que  curieux  k 
remarque  r  rc  qu'il  y  a  de  plus  con- 
sidérable. Toutefois  il  ne  voulut  dé- 
crire que  ta  Terre  -  Sainte.  11  partit 
de  ce  pays  ,  en  i634,  arrcs  y  avoir 
passé  cinq  ans.  La  relation  qu'il  eu 
publia,  parut  soiis  ce  titre  :  la  Ter- 
re-Sainte^ ou  Description  topogra- 
phique des  Saint.s- Lieux  et  de  la  (er- 
re de  Promission ,  a^'cc  un  Traité 
de  quatorze  nations  différentes  qui 
l'habitent,  leurs  mcéurs,  crqyance, 
cérémonies  et  ^o2ii», Paris,  i664  ; 
in-4<».^  avec  figures.  L*outrage  est 
divisé  én  àeat  livres  :  le  premier  dé- 
crit le  pays  ;  le  second  contient  les 
détails  sur  les  peuples  que  l'autear  y 
à  vUs*  Roger  est  crédule ,  mais  bon 
observateur.  Ayant  long-temps  vécu 
dans  les  contrées  dont  il  parle,  les 
renseignements  qu'il  donne  sont 
exacts.  Il  avait  été  pn rticulicrement 
lié  avec  l'émir  Faklu  eddiu  ,  et  il  ra- 
conte, sur  cet  émir,  beaucoup  de 
particularités  curieuses.  Il  donne  ans-» 
si  rbisloire  de  Zaga-Cbrist,  qui  vint 
en  France ,  et  mourut  à  Ruel ,  en 
1 638^  Il  avait  connu  cet  tthiopien^ 
<pti  se  faisait  passer  pour  un  da  fils 
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d'im  roi  d'Abusinie  Les  figures  du 

livre  de  Roger  sont  tiès-  bien  dessi- 
llas; on  les  attribue  à  Mellan.  E-S. 

ROGER  o£  COLLERYE,  prêtre, 
ne  à  Paris,  mourut,  ycrs  Tannée 
i54o,  dans  un  âge  avancé.  C'était 
un  personnage  très  - farelieux j  et, 
quoiqu'il  ne  fût  guère  bien  partagé 
du  cote  de  la  fortune,  ii  n'en  saisis* 
sait  pas  avec  moins  d'emprrsst ment 
toutes  les  occasions  de  se  di\  crtir.  Il 
ëlût  secrétaire  de  révcque  d'Auxer- 
.  re,  en  1494  ;  et  il  occupait  encore 
eette  place  en  i53o,  époque  ou  il 
sollicita  de  son  patron  une  cure ,  en 
récompense  de  ses  services*  Il  ne  put 
obtenir  ce  bénéfice,  d'un  revenu  mé^ 
diocre,  et  qui  aurait  pourtant  satis- 
fait son  ambition  ;  mais  il  s'en  con- 
sola facilement.  II  prenait,  dans  ses 
ouvrages ,  le  suraom  de  Boniemps;  et 
Ton  conjecture ,  avec  diS^tz  de  vrai- 
semblance,  que  c'est  là  l'origine  de 
celte  façon  de  parler  :  un  Eo^er  Bon- 
temps  y  pour  dire  un  homme  gai  et 
sans-souci.  Il  yayait  à  Auxerrc,  où 
il  demeurait ,  une  sodélë  £icëcîeuse , 
dont  le  chef  ou  président  s'appelait 
Vabbé  des  fous  :  Roger  de  GoUeiye 
tint  à  honneur  de  remplir  cette 
place.  Ses  OËutres  furent  réinies 
à  Paris,  en  i536,  dans  un  vol. 
pet.  in -80.  Son  éditeur  lui  donne  le 
titre  d'homme  tiis-savant,  à  îa  tête 
de  ce  Recueil ,  qui  est  assez  rare.  On  y 
trouve  :      Satire  pour  les  habitants 
d  Auxerre^  à  Vtntrée  de  la  reine  en 
cette  wUCy  entre  Peuple  français  , 
Jdfjreusetéj  le  vigneron  Je  ma  ^  ma 
Jblu,  Badin  et  Bontempsf^ie  Mo- 
nologue du  résolu  f  - —  un  autre , 
d'mte  femme  fort  amoureuse  éPun 
sien  amii  —  un  DiaSbgue  des  abw- 
ser  du  temps  passé;  —  un  autre, 
par  jeunes  gens  s  — .  un  Sermon 
pour  une  noce,  sur  le  texte  :  Audi 
fiiM,et  vide  f^i9  Blason  des  do- 
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mes  «  dialogue  entre  Beawpaderet 
Beeueil  gracieux; — le  IHalogue 
entre  M,  de  là  et  M*  de  ça  y  et 
en6n .  des  Ejntres  ,  Bandeaux  et 
autres  petites  Pièces,  parmi  les- 
quelles on  distingue  des  Epitaphes 
très-gaies;  tant  Roger  de  CoUerye 
avait  de  goût  pour  la  plaisante- 
rie, et  savait  badiner  sur  tout.  Voy. 
le  EëveiL  de  Roger  -  Bontemps  ^  ou 
Lettre  écrite  au  sujet  de  maître  Ro- 
ger de  Collerye  (  Mercure  de  Fran- 
ce, dec.  1787  et  juin  1738  );  —  /îo- 
ger  Bontemps ,  ou  la  Féte  des  fouSy 
est  le  titre  d'un  TaudeyiHe ,  par  MBf. 
Fayart  fils  cl  H.  Dupin  (  Maji^s.  cn> 
cycl. ,  1B09 ,  II ,  1 74  ).  W— «. 

ROGER-MARTIN ,  né  en  t^4i  , 
à  Stadens  ,  dans  le  Languedoc  , 
fit  de  brillantes  études ,  cultivant 
de  préférence  les  mathématiques 
et  la  pîiysifpip,     fut  pourvu  d'une 
chaire  de  philosophie,  au  collège 
royal  de  Toulouse,  avant  d'avoir 
atldiit  sa  vingtième  année.  Il  en- 
gagea Loincnie  de  Brienne  h  don- 
ner à  ct'tte  Ville  un  ciibinet  de  phy- 
sique^ qu'il  fit  confectionnera  Pa- 
ris ,  par  les  neilleurs  artistes ,  et  qui 
coûta  tiente  mille  francs.  La  réso- 
lution porta  R<^er-Martin,  qui^en 
ad  opta  les  principes,  sur  un  plus  Tes- 
te théâtre.  Nommé,  en  1 795,  membre 
du  conseil  des  Cinq-cents ,  il  se  dis- 
tingua par  la  modération  de  ses  opi- 
nions, s'opposanf  cà  toutes  les  mesu- 
rées qui  pouvaient  aggraver  la  triste 
situation  de  la  France.  Il  fit  plusieurs 
rapports  sur  les  contributions,  sur 
l'iustructiou  publique  ,  etc.  Enfin 
il  parla  contre  la  libeité   de  la 
presse  ,  dont  les  royalistes ,  dit- 
il  »  abusaient  étrangement.  Sorti 
du  conseil,  en  mai  1799  ,  il  en- 
tra au  corps  législatif,  après  le  18 
brumaire;  et,  en  i8o3,  il  rentra  dans 
l'iostruction  publique^  dégoûté  des 
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stëiiles  fonctions  de  nos  Icp^islatcurs  Terenl  Aleiandre  Selkirk ,  qui  avait 

d'alors.  Il  mourut,  en  i8n,  ëtant  été  maître  <3Vqinpns;e  à  bord  d'un 

professeur  depuis  cinquante  ans  ,  et  imxu  e  dont  fc  capitaine  rav.iit  Inisse 

secre'taire  perpétuel  de  l'académie  à  tci  re  ;  il  y  vivait  seul  depuis  qualrg 

desscienccsdc'Toulouse.  Onade  lui;  aui,    f|iiatre  mois.    On  ju  nse  que 

!•  Mléments  de  mathématiques  y  un  ravenuuc  de  ce  marin  a  fourni  à  de 

▼ol.             1781,  qui  eut  une  se-  Foëriilcede  son  fameux  roman  de 

conde  édition.  IJ.  Deux  Mémoires  Robioson  Cnuoé.  Les  Anglais,  après 

sur  les  principes  du  calcul  dijférm'  radoubés ,  s'approchèKnt  des 

III.  Observations  surunofo»>  cdtes  du  Pérou  ^  ûient  beaucoup  de 

dre  ascendante ,  pbénomàue  rare ,  prises  sur  les  Espagnols  f  s'empa- 

et  qu'il  a  décrit  l'un  des  premiers,  rèrent  de  Guayaquil ,  et  mirent 

IV  Mémoire  sur  Véùlip^U,    Mé-  cette  ville  à  rançon.  Ensuite  ils  en* 

moires  sur  les  trompes  des  forges  levèrent  un  galion  de  Manille  ,  et  en 

des Pj  rénees.li  avah ,  en  oulre ,trsk-  manquèrent  un  plus  consîde'rable, 

duit  l'ouvrage  de  l'Anglais  Adams ,  Le  mauvais  état  des  iiavires  eni|H  cba 

Sur  l'électricité  y  et  commencé  un  de  le  poursuivre,  lis  s'arrêtèrent  quel- 

u4brégé  du  système  cliimitjite.  de  q^'C  temps  à  Porto-Scguro ,  sur  la 

/'ourcroi,  que  la  mort  i'em  pce  h  a  d'à-  cote  de  Californie,  au  nord  du  cap 

eberer.                  L — m — e.  San-Lucar,  en  partirent,  le  10  jan- 

BOGERS  (  WooD£  )  y  navigateur  ^er  1 7 1  o ,  et  se  di^gèrenl  à  l'ouest  ; 

angla  is  y  ëtait  officier  dans  la  marine  îls  toucbèrent  à  Guam ,  à  Batayia , 

ro^rale  ,  lorsque  des  armateurs  de  au  cap  de  Bonne-Espéranee,  etlais- 

Bnstol  jetirent  les  yeux  sur  lui  pour  sèrcnt  tomber  l'ancre  aux  Dunes  ^  le 

commander  une  expe'dition  en  course  s  octobre  1711.  Rogers  fut  n  0  mme' , 

dans  le  Grand-Océan*  Uneeulreprise  ^  7  *  7  >  gouverneur  de  Tite  Proyi- 

du  même  genre,  tentée,  en  1704,  par  dence,  dans  les  Lucayes  :  on  lui  donna 

îe  cclcbre  Daropier  *,  av.^it  e'cîioue.  îe  commanrîement  d'une  escadre  ;  et 

Loin   de  se  laisser  décourager  ,  le  roi  le  revêtit  de  pouvoirs  néccs- 

Dampîer  proposa  le  même  pro-  sains  pour  exterminer  les  pirates 

jet,  en  1708,  à  des  négociants  de  qui  infestaient  ces  mers.  Rogers, 

Bfiàiol  :  il  fut  écouté,  et  s'embarqua,  en   arrivant  dans  les   Lucavcs  , 

commepilote^  avec  Rogers.  Celui-ci  lit  Lâùr  un  fort ,  forma  quelques 

avait  sons  ses  ordres  le  Duc  et  la  Du-  compagnies  des  pirates  oui  s'étaient 

chesse  de  Bristol  y  àfsni^gcwnmns  d<^à  soumis,  et  anna  acs  naTires 

Uen  armés.  On  mit  à  la  voile  le  i***.  pour  commèrcer  arec  les  Espagnols 

août  ;  en  passant  au  krgedela  Terre  oans  le  golfe  du  Mexique,  Tous  les 

da  Feu,  l'on  éprouva  des  tempêtes  foibans  quftl'on  put  arrêter ,  furent 

afireuses  .:  le  10  janvier  1709,  on  se'vèrement  punis.  La  relation  de 

était  à  610 ,  53'de  latitude  australe^  l'expédition  de  Rogers  ,  parut  sous 

et  à  ^f}»  ,  58'  à  l'ouest  de  Londres,  ce  titre  :  Croisitre  autour  du  monde  ^ 

«  Nous  ne  poussâmes  pas  au-def.i  ,  Londres,  171a  jin-fi**.;  ibid.,  1726, 

»ditKogcrs;  niais  peut-être  aucun  in  8°.  ,   cartes  et  figures;  elle  a 

»  navigateur  ne  s'était  encore  autant  été  traduite  en  français,  Amsterdam, 

»  avance  dans  le  sud.  »  Le  I®^  fé-  1716  ,  in  -     ,  cartes  et  figures, 

vricr,  les  Anglais  altérircntà  l'île  de  Quoique  Rogers  n'aii  fait  aucune  dô- 

luan  Femandcz.  Ce  lut  là  qu'ils  trou-  couver  le ,  son  voyage  est  instructif^ 
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par  de  nombreux  rcnscigncmpTits 
sur  les  colonies  espagîioles  et  por- 
tugaises ,  que  ranlciir  puisa  dans  les 
papiers  trouvés  à  bord  de  ses  prises, 
it  dans  la  (conversation  des  prison- 
Diers,  Le  livre  est  temioé  ]par  «ne 
de^criptioD  des  cartes  du  Grand- 
Oeéan,  depuis  Aieapulco  jusqu'à  l'île 
de  Chiloc.  L'éditeur  français  a  joint 
à  la  traduction  y  la  reUlion  de  la  ri- 
vière des  Amazones  par  d'Âcunba  , 
et  le  Journal  du  Voyage  à  la  Guiacic, 
des  PP.  Grillet  et  Recliamel.  Edouard 
Cook  ,  second  capitaine  du  navire  la 
Duchesse  ,  puMia  un  V oj  age  à  la 
mer  du  Sud ,  et  autour  du  Monde , 
fait  dans  les  unnées  1708,  1709, 
17 10 et  171 1,  Londres,  17  i'2,  cai  Jes 
et  fig.   Cette  relation  contient  \vs 
v^^mm  faits  qu'on  Kt  dans  cdie  de 
Rogef9:soiiTeiit  elle  les  présente  plus 
en  abrogé,  et  elle  offire  des  détails 

diffe'rcnts.  E — s. 

ROGGEWEEN  ou  ROGGEVIN 
(  Jacob  )  9  i>e  dans  la  Zélande  ,  en 
1C69,  passa  de  bonne  heure  à  Ba- 
tavia ,  où  il  remplit  1rs  fonctions 
de  conseiller  de  la  cour  dejuslice, 
après  avoir  navigue  quelques  années 
dans  l'Inde.  Dès  1 699 ,  son  père  avait 
présenté  aux  directeurs  de  la  com- 
pagnie des  ludcs-Occidentales^  un 
itënoire  détaillé  sur  la  découyerlfc 
des  Terres  aastrales.Lesbrottîlleries 
aunrenues  alors  entre  la  Hollande  et 
l'Espagne ,  einpéclièrent  le  départ  dt 
la  flotte  destinée  à  cette  expédlttOB  1 
elle  fut  oubliée.  Mais  fioggeweeni  an* 
quel  son  père,  en  mourant',  avait 
rccornnvqndéde  ne  rien  négliger  pour 
rexéculiou  de  son  projet  ,  réussir  h 
le  faire  adopter,  et  fut  même  norniçe 
commandant  des  aoàs  vaisseaux  que 
la  compagnie  équipa  pour  cette  eo- 
Ircprise.  On  supposa ,  dans  le  temps, 
qn  il  s'agissait  de  la  découverte  d'une 
cenaîne  ile  d'or  ^  terre  menreillcuse 
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que  l'on  plaçait  à  cbquante-six  de- 
grés de  latitude  sud  :  mais  il  est  ccr- 
ta i  luj  ui  1  es  i dees  de  Rogtrewcen  se  por- 
taient vers  les  Terres  australes, dont 
l'existence,  à  la  vérité,  n'était  pas 
plus  réelle  que  celle  des  îles  d'or , 
mais  dont  la  rechercbe  condoisit  du 
moins  A  d'utiles  decoaTertcs.  L'ei^ 
e^re  mit  &  la  voile,  da  Tezel,  le  16 
juillet  1 721 .  Parvenue  au  quarantiè- 
me degré  de  latitude  sud ,  un  ceup 
de  vent  sépara  le  Tienhoven  des  aiv 
Ircs  vaisseaux.  Par  le  parallèle  du 
détroit  rie  ]^[3p:rl!nn,  Pioggeween  dé- 
couvrit une  |;iai;fic'  île,  qu'il  évalua 
faussement  à  deux  cents  lieues  do 
circuit  ;  il  lui  imposa  le  nom  de  Bel 
giquc  australe  :  mais  celle  île  n'c&t 
autre  qu'une  des  Malouiues  ,  décou> 
verte  <  quelques  années  auparavant 

Îiar  des  navigateurs  de  Sàint-Malo. 
1  est  juste  de  remarquer  que  cet  ar- 
chipel paraît  avoir  été  réellement 
décoiivert  par  Hawkins,  le  3  lévrier 
i5g4f  et  aperçu  de  nouveau  par 
Sebald  de  Weert,  en  1600  :  mais 
Fréziercstic  premier  qui  Tait  recon- 
nu avec  quelque  détail.  Rop;gc>vcen  . 
après  avoir  inntilemert  clun  hé  une 
terre  qu'il  non) me  Auke's  Magellan 
par  le  trenlirme  parallèle  ,  et  qui , 
probablement  ,  u'clail  aulic  qu  uh 
souvenir  confus  de  la  découverte 
d'Hawkins ,  passa  le  détroit  d«  Lt 
Maire  ^  et  s'étant  élevé  dans  le  sud 
jusqu'au  soixante-deuxième  degré  et 
demi)  rencontra  beaucoup  de  ^aces, 
qu'il  s'imagina  ilevoir  appartenir  à 
une  terre  australe  (  erreur  adoptée 
par  Debrosses  ).  Roggeween  se  diri- 
gea ensuite  vers  le  nord  ,  côtoya  les 
côtes  du  Cbili,  tonrlia  à  l  UcMocha 
et  à  celle  de  Jn  tn  remandez  ,  où  il 
trouva  le  Tio^hoven ,  dont  il  était 
séparé  depuis  trois  semaines.  L'es- 
cadre se  mit  de  suite  à  la  recherche 
de  la  terre  de  Davis  :  mais  si  celte 
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lechtirciio  (ut  saiis  5U<;ccs ,  elle  tui 
pour  rdsoltat  la  d^Soouyerte  de  Fiie 
de  Pâqiies,  faite  le  6  avril  ]72i. 
Gook  et  Lapeyroiise  Font  depuis  ri* 
siuSe  dans  le  plus  grand' dâail.  Le 
premier  incliiie  a  penser  que  cette 
lie  est  la  même  que  te  flibustier  Da- 
vis assure  avoir  découverte  en  1687. 
Dalrymple  a  embrasse  cette  opinion , 
qui  a  ëlc  conibattue  par  FIcurieu.  lî 
rst  difficile  cle  prononr(  r  cnfre  des 
autorités  aussi  unposautes  :  mais  l'i- 
deutité  reste  au  moins  douteuse.  La 
relâche  de  Roggeweeu  a  l'ilc  de  Pâ- 
ques fut  signalée  par  un  de  ces  abus 
de  la  f  orce,  si  communs  cfae^  les  na- 
TÎ^teurs  européens.  La  confiance 
des  naturels  fut  trahie  ;  et  leur  fai- 
blesse ofErtt  un  triomplie  facile  aux 
HoUandaîs ,  auxquels  ib  prodiguè- 
rent .cependant  des  vivres  et  des  pro- 
visions de  toute  espèce.  Pendant  um 
se'jonr  assez  long  ,  Roggeweeu  re- 
rucdlit ,  sur  cette  île  nouvelle,  et  re- 
marquable aux  yeux  du  uavigalcur 
par  les  statues  gigantesques  qui  bor- 
dent ses  rivages,  des  ob.servations  in- 
téressantes sur  son  sul ,  ses  produits 
et  les  mœurs  de  ses  habitants.  Si,  en 
U  quilUni ,  TamM  hollandais  eût 
couruimm^édiatemetti  à  l'ouest,  sans 
incliner  vers  le  nord  ^  il  trouvait 
l'archipel  des  Âmis  et  des  lies  de, 
la  Société,  bonheur  réservé  aux 
Wallis  ,  aux  Cook  et  aux  Bougain* 
vilJc.  En  s'clcvant  de  quelques  de- 
grés au-dessds  du  parallèle  de  ces 
îles  ,  il  parvint  dans  la  mer  mauvaise 
de  Schu'ilt  n.  C'est  dans  celte  mer 
qu'il  aperçut  l'île  de  Garl  lIofT,  qu'il 
ne  visita  point ,  et  que  les  vents 
poussèrent  ses  vaisseaux  au  tra- 
vers d'un  groupe  d'îles,  qu'on  ne 
sVittendait  pas  a  rencontrer  :  la 
galère  VAfncaim  alla  je  briser  sur 
Ms  rochers  qui  bordaient  le  rivage 
d'une  terre  à' laquelle  il  danna  le  tiom 
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d'Ile  pernicieuse  (  partie  des  îles  Pa- 
liser  .de  Gook  ).  Il  aperçut  successif 
veraent ,  dans  les  mêmes  parages , 
deux  autres  iles ,  qu'il  nomma  VAê^ 
vùre  et  Fesper.  En  ^ominuaat  d« 
cingler  à  l'ouest  ^  ei^re  lo  1 5*.  et  la 
parallèle ,  il  vit  tout-à-coup  une 
D(/tiveUe  terre  f  mais  «n  s'appro* 
chaut  ,  il  reconnut  que  c'était  un 
amas  (Viles  situées  les  unes  tout  près 
des  autres  :  elles  étaient  au  nombre 
de  sis  ,  boisées ,  et  dci'aspect  le  plus 
riant.   Roggeween  courut  les  plus 
grands  dangers,  au  jnilieudeces  îles 
basses ,  parseniëes  d'écueils  ;  et  sans 
te  calme  qui  renaît,  ses  deux  vais- 
seaux eussent  échoué.  Ge  groupe  on 
labyrinthe  est  encore  k  retrouver;* 
car  on  ne  peut  le  confondra  aveo 
les  îles  du  prince  de  Galles  de  Byw 
ron  (  Prince  of  fVàUs  islands.  ). 
Trois  \owBt  après  avoir  ^happé  à 
ce  danger ,  Roggcwecn  découvrit 
une  nouvelle  ile ,  dont  les  pal- 
miers et  la  riche  verdure  annon- 
çaient la  fertilité  :  elle  abondait  eu 
plantes  anii-scorbutiquos.  Elle  reçut 
le  uom  d'île  de  la  RécréaUon ,  en 
mémoire  des  heureux  effets  qu'avaiç 
eus  da  -rtflâche  sur  la  saoté  des  ëqni* 
pages ,  alors  en  proie  à  jtoates  -tef 
maladies  de  mer.  indécis  sur  la  route 
qu'il  avait  à  tenir  ,  il  consulta  ses o£* 
ûciers,  et  il  fut  résolu  qu'on  gagne* 
rait-au  nord ,  et  qu'on  se  rendrait  de 
suite  aux  Indes-Orientales.  C'était 
croiser  la  route  de  Ouiros ,  et  suivre 
à-peu  près  celle  de  Scliouicn  j  par- 
cottscquent  adopter  le  plus  mauvais 
parti.  Aussi  celte  iiavigatiou  ne  pro- 
duisit que  la  découverte  peu  iinpor  • 
taute  des  îles  de  Baninan  ,  et,  plus 
au  nord  des  ites  J^oggcw  eeu  ,  Tien- 
hovenet  GrQniBgoe.  Les  gcugraphca 
anglais  ont  •  confondu  les  Baumaa 
avec  l'archipd  des  navigateurs  de 
Boogainville  y  qrMur^Tammeiit  lë» 
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futce  par  Fleuricu,  qui  prouve ,  jus- 
qu'à révidence,  la  nonâdenlité.  Les 
ém  dmîèns  furent  considMes 
par  les  HolUodab ,  eomme  une  lan- 
gue des  Terres  australes;  antre  er- 
reur qu'il  a'est  pas  besoin  de  réfuter. 
Flenncn»  après  avoir  essayé  de  dé» 
terminer  la  position  de  ces  îles ,  les 
comprend  toutes  sous  !e  nom  d'ar- 
chipel de  Roggcween  ,  et  les'phce 
entre  le  8''.  et  le  1 5®. parallèle  «md,  et 
les  l58  et  1 60  degre's  îoii^.  0.  du  riié- 
ridfen  de  Paris.  Roî*^e\vueii  atteignit, 
après  une  longue  traversée ,  les  côtes 
de  la  NouYcUc-Bretagne,  dont  il  se 
croyait  beaucoup  plus  près;  etilarri* 
Ta  enfinàBatihria ,  ou  il  se  flattait  de 
,trouw  le  repos  »  et  de  recevoir  le 
tribut  d'élo^  que  méritaient  an 
moins  son  zcle  et  sa  persévérance. 
Mais  les  officiers  de  la  compagnie , 
moins  humains  que  les  sauvages  de 
la  mer  du  sud,  confisquèrent  les  deux, 
vaisseaux,  et  jr  tcrent  en  pnson  l'a- 
miral, ses  ofilcicrSjCt  les  faibles  res- 
tes des  trois  éj  ni  [):iges  que  les  vagues, 
les  tempêtes  et  le  scoibuL  avaient 
épargnes.  Us  les  accusaient  de  con- 
travention an  privil^e  de  la  com- 
pagnie ,  en  naviguant  dans  des  mers 
quelle  regardait  comme  son  domaî- 
ne.  Roggeweenet  ses  co  mpagnons  fu* 
rent  envoyés  en  Hollande,  comme 
des  criminels,  et  ils  y  arrivèrent ,  le 
1 1  juillet  1 7^3.  La  compagnie  d'Oc- 
cident prit  leur  deTense  :  elle  intenta 
un  procès  à  la  compagnie  des  Indes- 
Orientales;  et  comme  il  fut  prouvé 
que  l'expédition  de  Roggeween  n'é- 
tait qu'une  expédition  de  découver- 
tes, cette  dernière  compagnie  fut 
condamnée  à  tout  restituer,  et  à 
l^nrer  des  dommages-intéràs  con- 
sidérables. Boggeween  passa  le  res- 
te de  sa  vie  dans  le  repos»  L'époque 
de  sa  mort  est  inconnne.  On  voit 
qne  b  route  suivie  par  ee  navigft- 
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leur ,  fut  assez  mal  choisie.  Âassi 
ne  produisit  -  elle  que  de  petites 
découvertes,  parmi  lesqueHcsltl» 
de  Féfies  et  les  Uts  Pimeut^ 
sûi  ont  seules  été  retrouvées.  Lia» 
térêt  de  la  naviga  tion  ,  dit  FIcuriea ,  ' 
dans  son  savant  Kxamen  desdëGes-  1 
vertes  de  Roggeween ,  doit  engager  à  ; 
rechercher  les  antres ,  notamment  les 
Bauman.  Malgré  le  travail  de  F!cu- 
neu ,  leur  position  est  bien  locer- 
t  tinc  ;  et  il  est  impossible  de  l'érablir 
d'une  manière  satisfaisante ,  lors- 
qu'un u'a  pour  base  ,  soit  en  alie-  i 
mand ,  soit  en  françab  ,  que  la  reh* 
tion  de  'Bebrens  ^  daos  laqodie  ki 
'longitudes  sont  de  véritables  énigmes* 
Si  le  Journal  manuscritde  ce  vojsge,  | 
qui  paraît  avoir  été  consulté  pir  Tao*  ' 
tcur  des  Vies  des  Gouvernears  hol- 
landais de  Batavia ,  eût  été  publié, 
on  eût  pu  y  puiser  des  données  plos 
exactes.  T. a  position  de  Tile  de  Pâ- 
ques, comme  le  remarque  Forsler, 
est  conforme,  à  un  degré  près,  à 
celle  que  Cook  a  déterminée  ;  et 
commCjdans  ce  Journal,  oa  annonce  | 
que  l'on  part  du  méridien  de  Téné- 
riflfe ,  rien  nWpIcke  de  supposer 
que  e'est  de  ce  méridien  m  roa  t  | 
toujours  compté.  Quant  à  0ehrms, 
il  est  impossible  de  déterminer  de 
quel  méridien  il  compte  les  longi- 
tudes. Il  faut  remarquer  aussi  qu'il 
écrivait  de  mémoire  ,  et  qu'il  n*était 
pas  marin.  On  a  trois  Rcl.ition^  du 
voyni^c  de  Kogç;eween  :  une  publiée 
en  luillandais ,  Dort ,  1 7  .>.8  ,  in-^"*' 
remplie  de  faits  merveilleux  cl  d'er- 
reurs évidentes.  La  dcuTcicmc,  enall^ 
mand,  est  i'ouviage  de  Behrcns, 
natif  du  Meklenburg ,  sergent-major 
des  troupes  de  l'expédition ,  Leipzig, 
1 738.  La  troisibne  est  one  Traduc  • 
tion  française  de  la  deuxième ,  U 
Haye ,  1 789 ,  a  vol.  in- 1 2 ,  sous  l« 
litre  de  ^  Mistmrê  de  r£ipéditNMt 
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de  trois  vaisseaux  enTOvcs  par  la 
compagniedcslnies  Occiaenlalesdcs 
Provinccs-miics  aux  Terres  austra- 
les ,  eu  1721,  par  M.  de  B.(  proba- 
blement BeIirais,)Gelte  namuonest 
siipple ,  et  porte  le  caractère  de  la 
vénté»  Oo  en  troure  nu  bon  extrait 
dans  la  collection  anglaise  de  John 
Harris,  édition  de  1764,  connue 
sous  le  titre  de  Ntm^anlium  BibUo- 
theca  ,  etc. ,  1  vol.  in-fol.  L-R-e. 
ROH  AN  (Pu;rr£|  yicomte  de  )« 

p^.  GlE. 

ROH  AN  (  Henri  duc  de  ),  prince 
de  Iléon,  chef  du  parti  protestant  en 
France  sous  Louis  XIII,  naquit  an 
cbaleau  de  Blein  dans  la  Bretagne, 
le  ai  août  1579,  de  René  11  du 
nom  y  Ticomte  &  Roban  »  arrière* 
netit'ûls  dn  marécbal  de  Gtëetde  Ga* 
tbenae  de  Partbenay  (  Foytz  ce 
nom,  XXXIII,  34  ).  Plus  que  tout 
antre  9  Henri  de  Kohan  contribua  à 
l'illustration  de  sa  famille,  Tune  des 
plus  illustres  de  la  Bretagne,  et  des 
plus  anciennes  de  la  monarchie,  et 
qui  compte  parmi  ses  alliances  le<; 
maisons  royales  de  France  ,d*Écosse, 
de  Lorraine  et  de  Savoie.  Ne  de 

Sarents  protestants ,  il  tut  élevé 
ans  les  principes  de  la  réforme; 
et  l'aKacbement  qu'il  conserra  ton* 
jours  pour  ce  parti ,  fut  la  cause  des 
troubles  qui  agitèrent  les  plus  belles 
années  de  sa  Tie ,  et  qui  souvent  lui 
6reat  tourner,  contre  sa  patrie,  des 
talents  qui  eussent  pu  la  servir  si  uti« 
lement.  Henri  IV  venait  de  conqué- 
rir son  royaume  par  sa  valeur ,  lors- 
que Rohaii  pirut  à  la  cour  ;  il 
avait  alors  sci/e  ans.  Il  fit  ses  pre- 
mières armes  sous  ce  monarque ,  et 
se  signala,  à  ses  côtes ,  au  siège  d'A- 
miens ,  qui  fut  repris  sur  les  £spâ< 
gnols.  Le  roi  lui  témoignait  d'au- 
iftDt  plus  de  tendresse,  que  n'ayant 
pointdfeiifiaitdelafeine  Margomt», 
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il  le  rega  rda  i  t  c  0  m  m  e  s  0  n  lie'rî  l  îer  pré- 
soniplif  pour  le  royaume  de  Navarre, 
La  paix  entre  la  France  et  rE<;paf^ne 
suivit  de  près  ces  heureux  évcae- 
mencs;  etrédit  de  Nantes  acheva  de 

pacifier  le  royaume.  Rohan,se  voyant 
alors  inutileenFrance>  et  eStoftf,  com- 
me il  le  dit  lui-même ,  if  wi  âge  plus 
propre  k  apprênàn  qu*à  servir  pour 
Vheure  sa  pairie^  résolut  de  visiter 
les  différentes  cours  de  l'Europe.  II 
partit  de  Paris  ,  le  8  mai  1600  ,  et 
employa  vingt  mois  à  parcourir  T  Al- 
lemagne, rAnpçlelerre  et  l'Italie.  Sa 
haute  naissance ,  ses  avantages  exté- 
rieurs ,  et  la  politesse  de  ses  maniè- 
res, lui  procurèrent  partout  des  dis- 
tinctions et  des  plaisirs.  En  Angle- 
terre, il  fut  l'objet  des  attentions 

Iiarticulières d'Elisabeth,  qui  l'appe- 
ait  son  chevaliers  en  Écosse ,  le  roi 
Jacques  Vf  voulut  qu'il  fût  parrain 
de  son  fils ,  et  ce  fils  fut  l'infortuné 
Charles  V^.  En  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, il  pénétra  si  avant  dans  les  secréts 
des  gouvernements,  que  personne  de 
son  temps  n'a  écrit  avec  plus  dr  sa- 
gacité sur  la  politique  des  Itaiicns, 
et  sur  les  intérêts  des  princes  d'Alle- 
magne. Telles  étaient  ses  occupation  s 
à  un  âge  où  l'on  ne  respire  ordi- 
nairement que  pour  la  vanité  et 
les  plaisirs.  De  retour  en  France, 
Henri  IV ,  charmé  du  mérite  de 
son  jeune  parent ,  le  fît  duc  et  pair 
en  i6o3,  et  lui  choisit  pour  femme, 
Marguerite  de  Bethune ,  la  fille  du 
grand  Sully.  Ce  mariage  eut  lieu  le  7 
fe'vricr  t6o5.  Enfin  le  roi  hii  donna, 
cette  même  année,  la  charge  de  co- 
lonel des  Suisses  et  Grisons.  On  vit, 
en  t6io,  Rohan  commander  celte 
vaillante  troupe  an  siège  de  Juliers, 
trois  mois  après  l'assassinat  de  ce 
grand  roi.  Ce  funeste  événement  ren- 
yena  toutes  ses  espérances  ;  ses  xe- 
greis  forent  profonda  et  eonatants  : 
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il  les  a  coQsignds  dans  ses  JSénm- 
res.  Dès  que  Henri  IV  eut  ferme' 
les  yeux  ^  les  partis  qu'il  avait  dissi- 
pés se  renouvelèrent.  Les  Protes- 
tiints ,  menaces  de  perdre  les  garan- 
ties qui  leur  avaient  été  donne'es  par 
Tédit  de  Nantes,  tinrent  des  assem- 
blées fréquentes;  Rolian  se  rendit  à 
celle  de  Saumur  tenue  en  iGi  i,avec 
le  duc  de  Sully,  son  ljeau-pcrc,dontil 
partageait  la  disgrâce  à  la  cour  :  il  s'y 
fit  distinp;uer  par  sa  fSsriueté ,  par  S4 
péoétratioB ,  et  par'  son  éloquence, 
S«  considération  personnelle  contri* 
bua  putssaniment  à  donner  des  amii 
(i)  a  son  beau-p^re  »  et  h  le  soute- 
nir contre  le  duc  de  Bouillon ,  euy 
lierai  personnel  de  Sully ,  qui  voulait 
dominer  dans  le  parti  protestant. Dî's 
ce  moment,  Rolianfut  regardé  com- 
me le  plus  zélé  des  seigneurs  ralvi- 
iiisles.  La  l  égento ,  IMarie  de  Mëdici.s, 
.voulut  le  priver  du  gouvernement  de 
Saint-Je.ia'd'Angcli  ;  mais  il  sut  si 
bien  se  fortifier  dans  cette  place,  que 
l^  reine  dut  renoncer  à  cette  mesure 
qui  lui  avait  été  suggérée  par  le  mar 
réchalde  Bouillon  (  i6i3).  L'année 
suivante  ^  le  prince  de  Coudé  forma 
un  parti  contre  Marie  de  Mcdicis , 
qui  icômptait,  pour  .«e  défcadre, 
sur  un  corps  de  six  mille  Suissps. 
Lf  rom mandement  de  ces  troupes 
appartenait  à  Koliau ,  comme  co- 
louel-géncral  :  mais  cette  princes 
se,  qui  ne  se  fiait  pas  à  ce  chef,  lui 
proposa  de  se  dcmcllre  de  sa  charge, 
moyennant  une  somme  d'argent. 
■Rohan ,  qui  ne  pensait  qu'à  se  faire 
cbef  de  la  réforme ,  ne  se  mit  pas  en 
peine  de  conserver  une  ch^ge  qui 
l'attachait  à  la  cour.  Il  accepta  l'of-* 
fre  de  la  reine ,  qui  nomma ,  en  sa 
place ,  le  maréchal  .de  Ba^bçuq^- 
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pierre.  Sollicité  par  le  prince  de 
Condé  de  prendre  part  à  sa  première 
révolte,  Rolian  ne  ee  montra  pas 
éloigué  d'écouter  ses  propositions  : 
mais  tes  conférences  qu'il  eut  avec 
les  agents  du  prince,  ne  firent  que 
hâter  la  conclusion  de  la  paix..  La 
reine ,  pour  éviter  les  effets  de  leur 
union  ,  accorda  à  Condé  tout  ce  qu'il 
demandait,  par  le  traite  de  Sainte- 
Ménehould  ,  le  i5  mai  161 4*  £U>hâa 
parut  alors  se  rapprocher  de  la  cour. 
Gomme  il  avait  l'espoir  d'ob^çw  ]f 
survivance  du  gouvernement  ipiil^i' 
tott  ,'dont  son  beau -père  était  in- 
vesti ,  il  s'opposa,  daes  unç  assejqy- 
blée  générale  des  réformés  tenue  à 
Grenoble ,  à  ee  que  ces  derniers  em- 
brassassent le  parti  du  prince  de 
Conde,  'jui avait  encore  une  fois  pris 
les  armes  pour  era|    lu  r  le  maria- 
ge du  roi  avec  l'iniantc  d'Espagne. 
Dans  un  Mémoire  qui  lui  lut  deman- 
dé par  Marie  de  IVIédicis,Rohau  don 
na  mùnc  à  la  régente  de  sages  avis 
pour  étouffer  Ja  révolte  du  pi  cmier 
prince  du  sang  :  le  dépit  de  voir 
ses  consf^ils  mal  «suivis ,  et  le  ipifias 
de  la  sorvmnce  qu'il  Sl^Uîcî^ity 
le  jetèrent  euGn  dâxis  le  parti  de 
Condé,  a  où  il  fut  poussé,  dit -il 
ingénument,  par  le  désir  de  sê  vem- 
ger  du  mépris  qu*ori  venait  de  hi 
témoigner  à  la  cor'- .  /uir  sa  com- 
plaisance pour  son  I  rare  et  par  V en- 
vie de  servir  ceux  de  la  religion. 
Tandis  que  le  prince  de  Condé  était 
à  la  tête  d'une  aiiouc,  pour  tra- 
verser le  voyage  du  roi,  ^ui  diri- 
geait vats  Bordeaux ,  Robiaa.^^afva^, 
itvec  i^ix  mille  bompes  leviés  m 
jQuîenne,  ^nêtijr  Jo  duc  de  Guise, 
.chargé  de  conduira  ^sur  la  frontière 
.M">^.  É!is  ibertide;Fra|iceypromijie 
^au  roi  d'Esp^çe,  et  d'amener  fin- 
ffante  à  Bordeaux. -Mais ,  grâces  à  h 
déiection  d'afcue-pastie  di»  ytgMW» 
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mt  leiq|iidt  il  comptait,  il  ae  rai- 
lembla  que  deux  mille  komaes , 
et  ne  put  accomplir  son  enirepii* 
le.  n  s'assura  seulement  de  Lcitoure 
et  de  quelques  autres  tiUes  de  U 
Guicnoe  (a).  Toutefois  son  influen- 
ce fut  très-ui  il  e  à  Confie  ,  en  ce  quel- 
le fortifia  son  parti  de  V adjonction 
de  toutes  les  églises  réformées;  ad- 
jonction qui  fut  sipnée  le  27  sep- 
tembre 161 5.  Les  écrivains  les  plus 
favorables  au  parti  protestant  a*oot 
pu  s'empêcher  de  blâmer  Robao  de 
s*élre  trop  promptemeot  laissé  en* 
traîner,  par  son  ressentiment,  dans 
le  parti  de  Coodë  (3)  :  mais  il  ne 
tuna  pas  à  s*eu  repentir,  lors«|u*iI  vit 
avec  ipielle  facilité  ce  prince  abaa> 
donna  les  réformes ,  en  faisant ,  par 
le  traite  de  Loudun  ,  une  nouvelle 
pan  avec  le  roi  (1616).  Ruh.ia  re- 
vint alors  à  îa  cour  ,  avec  son  beau- 
père  ;  mais  il  n  fusa  de  signer  les 
conditions  def  ivurables  aux  réfor- 
més, que  Coudd  et  Bouillon  avaient 
souscrites  â  Loudun.  Cependant  il 
se  réconcilia  peu  de  temps  après  aw 
k  r«be-mère ,  qui'lui  accorda  la  sor- 
fiTancedn  gouvernement  de  Poitou^ 
gdicejiu  il  sollicitait  depuis  si  long- 
tiinp'.c  Ce  fut,  dit  Levassor,  d'u- 
ne manière  noble,  franche  et  digne 
d'un  fjrand  cœur  ,  qu'il  lui  fit  ser- 
meoi  de  défendre  ses  intcrêls  contre 
tout  le  monde,  en  excepiant  ceux 
de  sa  religion.  »  Jamais  parole  ne 
fut  plus  religieusement  ^  n  iée.  Aus- 
■si,  lors  de  rarrestatkou  de  Coudé, 
qui  lui  dit  tout  haut  :  Monsieur  de  Ro- 
Mn,  me  laiistzwm  prendre  mmi? 
Rohan  lui  répondit  :  Monsteur , 


(s) L»  GV«iB ,  ém»U  DM0é«totaiXtn^^ 

que  ce  Voy;  di  la  cour  «  fut  désarantageux  ,  m  ce 
*  <^u*il  sci  vit  <ie  j>r('tc\te  uni  uiouveiiif nt«  qui  ont 
»  CHUS'  de  gruKÙ  maux,  cou»te  la  vi  J<  (ituti- 
»  mil  kuauDCt,  ptui  de  buictinillkw»  dW|  cil»  4«< 
»  MlNioll  él  fNodi  flfU.  » 

»xyin. 
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je  suis  irès  •fathé  de  noli»  dd^ 
plaisir  f  mais  je  ne  mis  pas  ici 
pour  m' opposer  aux  volontés  de  la 
reine  (4).  11  ne  se  mâa  point  ans 
seigneurs  mécontents  ,  qui  formè^ 
rent  un  nouveau  parti  pour  Tengcr 
le  premier  prince  du  Sang,  et  pour 
renveiscr  Goncioi  (1617).  On  le  vit 
même  combattre  dans  l'arrnee  roya- 
le contre  le  duc  de  Maicnue,  et 
coiunbuer  a  la  prise  de  Soissons.  Il 
servit,  l'anuée  suivante  ,  en  Italie, 
sons  le  maréchal  de  LesdiguiÀres,qui 
▼  mena  des  troupes  pour  empêcher 
le  roi  d'Espagne  d'opprimer  le  duc 
de  Savoie*. De  retour  en  France,  Ro- 
han, toujours  fidèle  à  la  reine-mère^ 
s'entremit,  sans  succès,  auprès  dn 
duc  de  Liiynes  ,  qui  était  son  allié ^ 
pour  la  délivrance  de  cette  princes- 
se. Ces  intrigues  de  cour  avaient  lais- 
sé intacte  la  réputation  de  probité  et 
d'honneur  dont  jouiisail  Rohan  :  la 
guerre  civile  devait,  en  l'entraînant, 
le  signaler  comoie  Tun  des  capi* 
taines  les  plus  distingues.  Le  pre* 
mier  mouvement  des  Protestants 
éclata  an  suf  et  de  la  résolution  qu'a- 
vait prise  Louis  XIII  de  rétablir  la 
religion  catholique  dans  le  Béarn.Les 
calvinistes  alarmés  s'assemblèrent  à 
la  Rochelle,  en  i6ao.  On  doit  à  Ro* 
Tian  îa  justice  de  dire  qu'il  s'opposa 
vivement,  ainsi  que  Duplessis  ftlor- 
nay ,  à  des  résolutions  extrêmes ,  (pù 
rend.iient  la  guerre  civile  inévitable. 
La  majorité  rav  îiit  emporté,  l^ulian, 
toujours  prêt  à  se  sacn^er  a  suu 
parti ,  se  disposa  à  soutenir  vigou- 
reusei^nt,  pour  sa  part,  une  pri* 
se  d'armes  qu'il  avait  voulu  prére- 
nir«  Les  Protestants  donnèrent  le 
commandement  de  leurs  cercles  ou 
provinces ,  au  nombre  de  sept ,  aux 
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êàfftewnt  de  leur  relieîbn  les  vins 
eoDsidérafales.  Les  dédaratious  fott« 
droyantes  du  souverain  contre  les  re- 
belles armes  y  OU  plutôt  les  faveurs  de 
la  cour ,  détachèrent  du  parti  réfor- 
fomé  plusieurs  de  ses  chefs  (5). 
MaisKohan,  et  Soubise  son  frère, 
refusèrent  gcneVensement  d'abandon- 
ner Irurs  co  -  reliç^io!inaires.  Après 
avoir  soulevé  et  nus  en  état  dedefcn- 
sc  Clerac  ,  Nérar,  et  d'autres  places 
de  la  Guicnne,  lluhau  se  porta  sur 
Montauban  ,  que  le  roi  assiégeait 
»TOC  toutes  ses  forces }  et  it  parvint  à 
-y  introduire  un  renfort  considérable, 
te  connétable  deLvyncs,  pour  sauver 
l'honneur  des  armes  du  roi,  demanda 
une  entrevueÀRohaUydaaslaquelleil 
lui  offrit  une  pais  avantageuse  pour 
4ui  et  pour  ses  amis.  «  Dnmanr^ez,  lui 
»  dit-il ,  tout  ce  qui  vous  accommo- 
»  mode  le  mieux  :  on  vons  offre  la 

1)  carte  blanche  Ainsi  résolvez- 

»  vous  à  une  perte  certaine  et  igno- 
»  minieuse,  si  vous  persévérez  à  fai- 
-»  re  la  guerre  au  roi ,  ou  à  procurer 
»  à  votre  maison  une  grandeur  et  un 
»  éclat  qn^elle  n'eut  jamais.  »  Roban 
vneta  toutes  les  propositions  de  son 
nUië  :  «  Je  suis  tout  préparé,  dit-il,  à 
»  la  pertedemesbienset demes  char- 
»  gesjmon  parti  est  pris;  je  sotiffri  rai 
»  tout  :  je  l'ai  promis  solennellement. 
»  Ma  conscience  ne  me  permet  pas 
»  d'accepter  autre  chose  qu'une  paix 
»  générale,  w  Les  nouvelles  tenta ti> 
"ves  du  roi  contre  Monlauban  fu- 
rent inutiles  :  il  fut  forcé  de  lever 
le  siège ,  après  avoir  perdu  plus  de 
-huit  mille  hommes*  Dès  ce  moment, 
Rohan  devînt  le  chef  vàiitable  du 
pafti  protestant.  La  Guienne  Je  Lan- 
guedoc et  les  provinces  voisines  se 
xÛelarèrentpresqneentièrement  pour 

(5)  £utn»  autre*,  Cbâtillon  et  La  Force,  uui  re- 


-hû.  Cependant  il  ne  laissa  pas>  sdeii 
Teiprfession  d'un  historien  du  temps, 
«  d'y  rencontrer  les  obstacles  et  m 

»  difficulté'  ijF.e  tous  ceux  qui  semet* 
»  tentàlatêted'unemultitudecoafuse 
»  el  accoutumée  à  l*anarchic  trouvent 
»  ordinairement.  »  La  rivalité  dudue 
de  Châtillon,  qui  fut  bientôt  suivie 
tle  sa  défection,  l'humeur  inquiète  de 
certains  ministres  brouillons  ,  lui 
doutièrent  plus  d'embarras  que  tous 
les  efforts  du  duc  de  Montmorenci , 
qui  commandait  pour  le  roi  dans  lé 
Languedoc.  Comme  it  mettait  des 
impôts  sur  les  villes  de  son  parti,  et 
qu'il  haussait  les  monnaies ,  les  ré- 
lorméi  l'accusaient  de  trancher  dn 
-souverain.  «  Eu  vérité ,  disaient-ils , 
»  nous  aimons  mieux  nous  remettre 
»  entre  les  mains  du  roi ,  et  impîo- 
»  rer  f.a  cléraentr,  que  d'obéir  a  M. 
»  deRohan.  )\Dans  ses  Mémoires, ce- 
lui-ci fait,  à  ce  sujet,  cette  sage  ré- 
flexion   Tel  est  le  mal  heur  des  pier- 
»  res  civiles,  qu'elles  mettent  entre 
9  le  chef  et  ses  partisans  une  égalité 
»  trop  firande,  qui  ne  peut  queruiner 
»  à  la  fin  ceux  qui  s'y  laissent  entraî- 
ner.» Toutefois  il  sut  triompheras 
touscesobstâcles.Les  troupes  royale 
s'approchaient,  prêtes  à  l'assailKr 
de  toutes  parts  :  quatre  armées  al- 
laient l'attaquer;  et ,  dans  cette  cruel- 
le position,  les  fitigurs  incroyables 
qu'il  essuya   pour  fai/e  face  à  la 
tous  à  tant  d'cnneiuis,  le  rcndiieDt 
malade, sans  ébranler  sa  fermeté.  La 
cour  lui  lit  aloia  parler  d'accumaio- 
•dément  par  Lesdiguières.  Une  en- 
trevue eut  lîeu,  au  Poot-Saim-Esprtt, 
•entre  ces  deux  seigneurs.  Roban 
nfclaniail  Jea  ffiniitiff  «««^  l'^dît 
de  Nantes  assurait  aux  Calvinis- 
tes.   Pendant   celte   négociation , 
Louis  XIII,  poussé  par  le  prince  de 
de  Gondé,  ne  discontinua  pas  de 
poursuim  les  protestants  (  as  mars 
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iGî^VRolian  venait  de  mettre  en 
état dedcïeusc  Montpellier,  où  tiens, 
potences  furent  dressées  pour  faire 
peadre  quiconque  parlerait  de  scren- 
oie.  La  défaite  de  Soiibise  (  Tq^.  ce 
oom),  dans  le  Poitou,  la  défectioa 
da  marquis  de  La  Force,  ne  ralen- 
tirent ni  le  couraç^e  ui  Tactivité  de 
Kohan.  11  courait  d'un  bout  à  Tantre 
de  la  Guienne  et  du  Languedoc ,  for- 
tifiant les  places,  levant  des  soldats, 
rassurant  les  villes.  Enfin  le  roi  vint 
mettre  le  sic-ge  devant  Montpellier  ; 
et  voyant  que  Rohan  allait  jeter  du 
secours  dans  la  place,  il  consen- 
tit à  la  paix.  Le  traite,  sif;në  le  19 
octobre  1G12  ,  lui  luul  à  l'avantage 
des  CalTinistcs  ;  Tedit  de  Nantes,  fut 
.cQoBrné.  RoliaQ ,  nhwé  de  toutes 
lu  eondamnaiions  prononcées  cou- 
Ire-  lui  ,  rentré  dans  ses  biens 
€t  ses  gouveruements ,  pouvait .  se 
Tsmer  d'avoir  dicté  des  lois  à  son 
souverain  :  cependant  il  vînt  se  jeter 
à  ses  pieds ,  et  lui  demander  pardon. 
Les  conditions  du  traite  furent  mal 
observées.   Kohan ,  qui  suivait  la 
cour ,  eu  demandait  la  complète 
exécution  ,  peut-être  wec  trop  de 
hardiesse  y  dit-il  Ini-mcine  dans  ses 
Mémoires.  Espérant  que  sa  présence 
i  Montpellier  pourrait  contribuer 
à  empêcher  l'oppcession  des  kabi- 
jUnts ,  il  s*y  rendit;. mais  le  gouver- 
neur le  fit  arrêter.  On  conseilla  au 
roi  de  saisir  cette  occasion  pour 
se  défaire  d'un  sujet  aussi  redoutable. 
Louis  rejeta  «n  pareil  avis,  et  ordon- 
na que  Roban  serait  rendu  à  la  li- 
berté. Ce  cbef  de  parti  fut  alors  en 
l^tte  aux  accusations  des  Protestants, 
qui,  rpjctanl  sut- lui  les  infractions  fai- 
tes au  uaite  ,all('rrnl  jusqu'à  prttcu- 
dre  qu'il  était  d'iuteUigencc  avec  la 
cour ,  et  que  sa  prison  n'avait  .été 
«pi'unelmBtft  et  une  collusion.  Cette 
iogratitttde  l'affligea  plus  que  l'avait 
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fait  la  perte  de  sa  liberté.  C'est  la 
récompense  ordinaire  de  ceux  (jui 
sen'cnt  les  peuples  y         a  ce  sujct , 
dans  SCS  Mémoires.  L'infreuilion  de 
•la  paix  précédente  en  tous  ses  arti* 
elesj  écrit'il  ailleurs  >  devint  le  su^ 
jet  d^une  seconde  guerre.  Il  reprit 
les  armes  avec  une  précipitation  im-  * 
prudente,  et  que  l'on  conçoit  d'au- 
tant moins  que  ses  affaires  dômes» 
tiques  y  comme  lui  même  en  conve- 
nait, le  portaient  au  maintien  de  la 
paix  (()).  En  vain  h  ronr  lui  i'A  les 
ofTies  les  plus  avantageuses  pour  le 
ga  g  n  c  r  :  R  0  h  a  n  e't  a  i  l  i  n  a  ccessibl  e  à  ton* 
te  vue  personnelle  d'inteiêl.  11  comp- 
tait d'ailleurs  ,  pour  le  succès  de  sou 
entreprise,  sur  Tassislance  de  TEspa- 
^ne  et  de  l'Angleterre;  il  leconnut 
bieotdt  combien   ces  espérances 
étaient  mal  fondées.  Un  grand  nom- 
bre de  villes  et  de  communautés  ré- 
formées désavouaient  cette  nouvelle 
guerre  :  il  n*omit  rien  de  ce  qui  poUr 
vait  exciter  les  Calvinistes  à  la  défen- 
se de  lenr  religion.  On  le  voyait, 
dans  les  places  ]iuh!iqu<;5  ,  et  dans 
les  temples  ,  accompagne  d'un  grand 
nombre  de  ministres,  faire  porter 
l'Évangile  devant  lui  ,  et  prononcer 
de  longues  prières  dVn  air  touchant 
et  pathétique.  Sans  doute  Rohan  étair 
sincèrement  attaché  à  sa  religion  ; 
•mais  des  Protestants  mêmes  ne  pou- 
■vaient  s'empêcher  de  voir,  dans  ces 
pratiques  extérieures  ,  une  affecta- 
tion peu  dignede son  caractère  (  7).  Les 
parlements  lancèrent  alors  de  .san- 
glants arrêts  contre  lui.  Le  maréchal 
de  Thémiues  ,  (  nvoyé  pour  le  com- 
battre dans  le  Languedoc,  a>.siégea 
Castres  ;  mais  cette  j»lacc  lut  he'roi- 
qucmcnt  défendue  par  la  duchesse 
de  Rohan  :  a  dame ,  dit  Levassor  , 

(6)  Jouro»!  de  Bawompierrc,  t.  II. 

(7)  C'est  du  moins  k  ittgentcnt  (|a'«a  Le» 
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»  dont  jelowcroîs  avec  plus  de  plaisir 
»  l'esprit  maie ,  et  le  grand  courage, 
•  si  «le  avait  micnz  ménage'  sa  répu»- 
»  Uitioii  sur  le  chapitre  de  la  fidélîttf 
»  conjugale.  »  Ronaii  ftarrint  à  j 
'  faire  entrer  du  secours ,  et  il  força  le 
mare'chal  à  se  replier  \ers  le  comté 
de  Poix  y  sans  avoir  rien  fait  de  consi* 
dérable  (8).  Le  succès  de  cette  cam- 
pagne, fil  Latipiiedoc ,  nVmpcrIi'i  p.is 
les  Reformos  d'essuyer  ,  sur  d'autres 
]ium!s,  des  revers  qui  augmentèrent  la 
dcsuiiion  au  sein  de  leur  parti.  D'uu 
autre  cote  ,  Richelieu  ,  menace  par 
une  puissante  cabale  ,  desirait  se  dé- 
livrer de  rembarras  de  faire  téte  aux 
Protestants  :  la  paix  fut  donc  con- 
clue le  6  février  1626.  Rohân ,  pres- 
sentant qu'une  nouvelle  gue^e  serait 
tôt  ou  tard  inévitable ,  s'ocetipa  , 
pendant  Tannée  qui  suivit  le  traitéi 
de  fortiGer  son  parti  en  Languedoc» 
et  d'y  iTtablir  la  bonne  îi  it  monie. 
Cependant  la  duchesse  son  épouse, 
qui  mêlait  aux  iniri^Mies  de  la  e;alan- 
tcrie  ,  celles  de  la  politique  ,  suivait 
la  cour  ,  et  donnait  à  son  époux  avis 
de  tout  ce  qui  s'y  passait.  Le  duc 
de  Bohan  comptait  encore  sur  les 
secours  de  l'Angleterre ,  dont  les 
troupes  devaient  faire  trois  descentes 
à -la -foi»  sur  les  cdtes  de  France , 
pour  soutenir  les  Calvinbtes.  On  sait 
que  Charles  I^,  n'accomplit  qu'une 
pâriie  de  ses  promesses ,  et  que  fiue^ 
Lingharo  ,  son  favori  ,  qui  amena 
line  flotte  aux  Protestants  de  la 


(8)  Le  duc  du  Rolian  h  roiiàcrvr  dam  srs  ;>Te- 
niiiirex  le  nouvcuir  d  I  ,  l>iavour«  insigne  de  sept 
•oldaUréruroH-s,  '{ui  enlV-rinrtdansun  lut'cbaitt  fort, 
nommé  (>baTiibciiiti«  ,  j>rc»  du  Cariât  ,  arrêtèrent 
detu  joars  entiers  le  uuirëdial  4»  TlarmiaMf  qqi  mww 
duiït  m\tc  ir|it  miU*  IwniMf  d«  pîej  «C  lihi  crab 
cLevaux.  Ils  tuèrent  un  grand  uoml  rr  rî'punctnis  en 
divri^s  sttafitirt.  Qoatrf  d'eutrc  eux  parvinrent  à 
sVrbap}  rr  rîii  r  1 1.  Ia  s  troit  <)ui rcsteiit,  êedéfea-  / 
dent  t-ncure  dans  ce  pugto  ,  tuent  (itielques  ennemis 
Mmmàixnt  libtcf ,  dit  le  duc  de  Ruti^i.  L'action  de 
tes  pntwrts  soldais  y  «ioulc-t-il  ,  mente  sa  plat» 
4«nt  l'histoire  ;  elle  if^nU  c»  ^n'il^  a  J';  fflnt  mé* 
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Rochelle  se  conduisit  avec  autaitt 
d'impéritie  que  de  présoiEptiou. 
Toutefois  Roban  convoque  une  as- 
semblée de  Réforaiés  à  Mîmes  :  nm 
rengage  à  reprendre  sa  charge  de  gé- 
néral du  parti.  Il,  met  une  acti* 
vite  admirable  à  concerter  avec  les 
villes  toutes  les  mesures  nécessaires, 
dclivre  des  commissions ,  lève  des 
troupes  à  SCS  dépens  pour  soulager 
le  peuple,  et  répand  un  manifeste, 
dans  lequel  il  cherche, avec  beaucoup 
d'adresse,  à  s'excuser  d'avoir  appelé' 
l'étranger  dans  sa  patrie.  Le  ton 
religieux  qui  régnait  dans  ce  maai- 
feste,  donna  lieu  ans  gens  de  son 
parti  de  comparer  Roban  à  Macba- 
liée.  Cependant  le  parlement  de  To» 
louse  le  condamnait  à  être  ëcartelé, 
faisait  exécuter  la  sentence  en  effigie, 
et  mettait  sa  téte  à  prix.  Tout  en  le 
plaignant  d'avoir  été,  pour  sa  patrie^ 
un  artisan  de  re'voîte  et  de  faction, 
Ton  ne  peu  t  s'em  pêc  ii  v  r  d 'admirer  les 
talents  qu'il  déploya  dans  cette  troi- 
sième guerre  civile.  Malgré  Ja  défec- 
tion de  plusieurs  chefs  sur  lesquels  il 
croyait  pouvoir  compter,  il  rassem- 
bla environ  six  mille  hommes ,  et  se 
soutint  contre  deux  années ,  rnne 
commandée  par  le  dnc  de  Montmo- 
renci ,  l'autre  par  le  prince  de  Cond^ 
qui  le  voulaient  envelopper  dans  la 
Guienne  et  dans  le  Languedoc.  Ihi 
brillant  fait  d'armes  de  cette  campa* 
gne  fut  la  journée  de  Revel  ,  dans 
le  comté  de  Foix  ,  où  il  remporta 
sur  Montmorenri  un  avantage  qui 
fut  SUIVI  de  la  prise  de  Pamiers  et 
de  plusieurs  autres  villes.  Commf  il 
craignait  la  réunion  des  deux  armi^ 
royales ,  il  se  fortifia  dans  le  Viva* 
rais  et  dans  les  Gévennes.  Au  milieu 
de  cette  guerre  de  cbicane,  de  eetie 
prise  et  reprise  continuelle  de  places  ^ 
dont  le  détail  serait  fiistidieux;ondé* 
ploreles  horribles  cruantés^us'exer- 
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çaîent      pnrt  et  d'autre  :  Rohan  , 
disent  les  historiens  de  son  parti, 
ne  les  commettait  pas  le  premier  ; 
mais  il  usait  complètement  de  re- 
présailles. Les  deux  gcneraiixse  ren- 
voyaient ces  cruautés  l'un  à  l'autre, 
et  ils  se  faisaient  uneguerre  de  plume 
eo  même  temp  qn'îb  se  combat- 
taient avec  Vipée,  Ou  Toit,  par 
cette  correspondance,  que  RoBah 
n'était  pas  moins  supërieor  k  son 
ennemi  en  politesse  et  en  esprit ,  que 
àous  le  rapport  du  talent  militaire. 
Selon  l'expression  d'un  de  ses  bio- 
graphes ,  il  mit  les  rieurs  de  son 
coté;  ce  ijui  est  un  avantage,  même 
dans  une  guerre  civile.  Le  désastre 
de  la  Rochelle  jeta  la  consterna- 
tion dans  tout  le  parti  jirotestant. 
Rohan  seul  ne  parut  pas  ébranlé;  et 
bien  qu'il  pre'vîtqae  toutes  les  forces 
des  catholiques  allaient  fondre  sur 
lui,  il  forma  le  bardi  projet  de  ne 
poser  les  armes  qu'après  avoir  ob- 
tenu une  paix  honorable  et  consen- 
tie par  tous  ceux  du  parti  religion* 
naire.  On  le  vit  tout-à-la-fois  négo- 
cier en  Espagne,  agir  en  Angleterre 
et  auprès  des  Protestants  d'Allema- 
gne. Su  lettre  au  roi  Charles 
pour  rengager  à  mettre  sous  sa  pro- 
tection toutes  les  églises  de  la  réfor- 
me, est  un  chef-d'œuvre  ;  mais  le 
monarque  anglais ,  menacé  par  ses 
propres  sujets  ,  était  moins  que  ja- 
mais en  état  de  tenir  ses  engage- 
ments envers  les  Calvinistes  de  Fran* 
ce.  Rohan  fit  les  plus  belles  dispo- 
sitions pour  résister;  mais^  dit4l 
lui-même dan&ses Mémoires, par  un 
trait  sublime.  Dieu,  qui  en  avoit  au- 
trement disposé,  souffîa  sur  tous 
ces  projets.  Après  la  glorieuse  rarn- 
pagnc  de  Louis  XllI,  en  Savoie, 
Kohan  n'eut  pas  seulement  à  com- 
b'ittre  les  troupes  victorieuses  de  son 
roi  ;  cha<|ue  jour  voyait  éclater  quel- 
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que  nouvelle  défection  dnnç  ses  raug^. 
Il  faut  l'entendre  îuî  même,  dans  ses 
Mémoires ,  peindre  énergiquemeul  la 
déplorable  situation  de  son  parti: 
a  Six  années,  (\\n  faisaient  plus  de 
»  cinquante  mille  hommes,  dit  il,' 
»  fondent  sur  nous  en  même  temps , 
9  avec  cioquanté  canons,  avec  asses 
«de  pondre  pour  tirer  cinquante 
»  mille  ooop8....Ge  fut  alors  que  les 
«émissaires  de  la  cour  dans  nos 
»  villes  reprirent  courage,  et  propn- 
»  seront  des  accommodements  sépa- 
»  rés,   afin  d'empêcher  une  paix 
î>  générale...  Plusieurs  s'^ircommo- 
»  dèrent  ;  et  tous  ne  j^enscrent  (pi'a 
»  sauver  leurs  personnes  et  leurs 
»  biens  du  naufrage  :  aucun  ne  se 
»  mit  en  peine  de  l'intérêt  général 
»  de  l'Église.  »  On  ne  saurait  dire 
combien  Bohan  montra  de  talent  et 
de  ressources  dans  une  pareille  si- 
tuation. S'il  commit  quelques  Êiu- 
tes,  jamais  grani  capitaine  ne  sut 
les  réparer  plus  habilement ,  ni 
mieux  profiter  de  celles  de  l'enne- 
mi. Il  ne  put  cependant  empêcher 
le  Vivrirais  de  rentrer  sous  l'obéis- 
sance du  roi  par  la  réduction  de  Pri- 
vas. Ce  revers  jeta  l'alarme  dans  tout 
le  parti.  Les  Protestants  des  Cévennes 
voulaient  conclure  un  arrangement 
particulier.  RoLan,  après  avoirvai-» 
nement  tenté  de  les  détourner  de  ce 
projet ,  leur  présenta  sa  poitrine  dé^ 
couverte,en  disant:  Frappez!  Frap* 
pez  !  je  veux  Inen  mmtrir  de  votre 
main ,  après  ai^oir  tant  de  fois  héê^ 
sardé  de  perdre  la  vie  pour  votre 
service»  La  prise  d'Alais  suivit  celle 
de  Privas.  Ce  fut  le  dernier  coup 
porte'  au  p  jrtî  prolestant.  Rohan 
était  dans  la  situation  la  pU^s  cri- 
tique. Tontes  les  villes  du  Lan-« 
guedoc  qui  tenaient  encore,  lui  en- 
voyaient dépêche  sur  dépêche ,  pour 
demaudti'  des  homuies  et  de  Tac* 
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gent.  «  Nulle  ville  ne  se  meltoit  en 
Tî  état  de  défense.  On  ne  travailloit 

.  ])ointaux  fortifications;!"!  ëtoit  im- 
M  possible  de  trouver  un  denier,  ni 
»  de  lever  lui  houune  de  gnerre...  » 
Au  milieu  de  ces  diflicuUés ,  Ruhan 
consertait  une  telle  fermete%  que 
Ricbelîea  ti*ëiait  pas  moins  embar- 
ra^-se  que  lni.  Ce  ministre  ,  qui  Te- 
nait de  conduire  à  sa  maturité  son 
grand  projet  d'abaissement  de  la  mai- 
son d'Autriche,  souhaitait  ardem* 
ment  de  terminer  une  guerre  civile 

^  que  le  ^enîc  de  son  clief  pouvait 
prolonger  encore  long  -  temps.  On 
travailla  sérieusement  à  la  paix. 
En  vain  ,  proposait  on  à  Rohan  les 
conditions  les  p!us  brillantes  pour 
iàire  son  accommodement  parlicu* 
lier  :  a  Je  ûs  savoir  à  la  cour ,  dit-il , 
s  que  je  mourroîs  gaiement  avec  la 
»  plupart  de  tout  le  parti ,  plutdt 

V  que  de  nVvoir  pas  une  paix  gëné- 
»  raie  ;  qu'on  risque  beaucoup  en 
«  réduisant  au  désespoir  des  gens 

V  qui  se  peuvent  encore  défendre  | 
fi  q-ie  je  n'entrerois  jamais  dans  au- 
»  cun  ir  iîîe  particulier.  »  La  cour 
ce'da  eniin  ;  et  une  paix  générale  fut 
.sir;nee  le  27  juillet  i^)  >-().  Le  réla- 
bli.semenl  de  l'edil  de  Nantes  ;  \\  res- 
titution de  temples  aux  reformes;  une 
abolition  de  tout  le  passe'  pour  lui 
et  Soubisc,  voilà  ce  qu'obtint  Ro- 
ban  après  tant  de  désastres.  Il  eut 
en  outre  trois  cent  mille  livres ,  sur 
lesquelles  il  donna  pour  quatre* 
vingt  milleécus  d'assignations  à  ceux 
qui  avaient  servi  le  parti,  ou  soldé 
des  gens  de  guerre,  de  sorte  qu'il 
Ini  rcsti  à  peine  soixiiitc  mille  livres 
pour  rétal)lir  ses  châteaux  et  mai- 
sons ruines.  11  se  retira  ensuite  à 
Venise.  La  cour  de  France  vit  avec 

Sîaisir  cette  résolution,  parce  que, 
ans  les  mouvementi  qui  se  prcpa- 
nient  en  Italie^  les  talents  d'un  gé- 
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néral  aussi  habile  ne  pouvaient  qu'ê- 
tre utiles  à  cette  république,  alors 
alliée  de  l.i  Frani  e.  Hobaa  n'eut  pas 
la  permission  de  voir,  avant  son 
départ,  le  roi  ,  qui  ne  lui  avait  par- 
donné sa  révolte  qu*à  regret.  Le  sé- 
nat de  Venise  le  combla  d'boimeurs. 
Pendant  les  premiers  mois  qu'il  pas- 
sa dans  cette  ville,  Rohan  rédigea 
ses  Mémoires  sur  les  choses  adve^ 
nues  en  France  depuis  la  mort  de 
Henry  le  Grande  jusques  à  la  paix 
faite  avec  les  reformés^  au  mois  de 
juin  169.9.  Ce  fut  en  même  temps 
qu'il  écrivit  ou  rassembln  une  par- 
tie de  ses  Discours  politiques  sur  les 
aj) aires  d'état ,  etc.  Ces  Mémoires, 
qui  secomposenlde  ces  deux  parties, 
fort  estimes  des  gens  de  guerre  ,  ne 
sont  pas  moins  remarquables  par  les 
vues  poliiiqucs  :  le  style  ,  plein  de 
concision  et  d'énergie  ,  ]}lace  Tau* 
teur  au  nombre  des  meilleurs  écri- 
vains de  son  temps  (q).  Les  Véni- 
tiens le  choisirent  pour  général , 
après  la  malheureuse  |oumée  de  Val- 
legio.  On  fut  surpris  en  Europe 
qu'ils  n'eussent  pas  employé  plus 
tôt  un  géiie'ral  d'un  tel  mérite  ,  qui 
demeurait  chez  eux  depuis  un  an. 
Ruban  avait  fait  toutes  les  dispo- 
sitions pour  les  venger  de  leur  dé- 
laite ,  lorsque  le  traité  de  Qiicras- 
quc ,  conclu  le  19  juin  1 63 laissa 
ses  talents  sans  emploi.  Il  se  rendit 
alors  à  Padoue ,  et  employa  ce  nou- 
veau loisir  à  composer  le  Parjmt 
capitaine  j  Paris ,  i636 ,  in-4^. ,  ou  , 
dans  des  réflexions  relatives  aux 
Commentaires  de  César ,  il  fait  voir 
que  la  tactique  des  anciens  pouvait 
fournir  beaucoup  de  lumières  pour 
celle  des  modcrues.  Ce  fut  enco- 


(f>>  Ce»  jVIr'intiiref ,  (|ai  lonl  compris  «UiMila  col» 
Itctivu  de  M.  Prlitut,  avweut  ru  Mut  «ditioM 
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rtt  pendant  son  séjour  à  Padoiw  , 

qu'il  écrivit  un  Traité  de  la  cor- 
mption  de  la  milice  ancienne ,  et 
des  tnoyens  da  la  remettre  dans 
son  anctennt  splendeur,  li  avait 
particulièreinenl  en  vue  les  Italiens 
si  dége'Déres  de  la  valeur  de  leurs  an- 
cêtres ,mais  dout  il  se  flattait  de  le- 
lever  le  courage.  Une  anecdote  sîu- 

Siilière,  tifëe  des  Mémoires  de  la 
uckesse  de  Rohan«  se  ratiacfae  en- 
core au  sëjonr  du  duc  à  Venise  :  «  Il 
»  loi  fut  proposé  qu'en  donnant  deui^ 
9  cent  mille  écus  à  la  Porte ,  et  en 
»  payant  un  tribut  anuuel  de  vin|vt 
»  rnil!e  ecus  ,  le  grand  seip^peur  lui 
»  céderait  le  royaume  de  Cyjîre,  et 
»  lui  en  donnerait  rinvestilure.  » 
Kohaii  avait  dcs«^ein  d'acheter  cette 
île  ,  pour  y  établir  les  familles  pro- 
te&tâutcs  de  Fiance  et  d'AllemacDe, 
Il  négocia  cnaudeinent  cette  ailaire 
à  )a  Port» ,  par  rentiemise  dn  pa* 
triarcbe  Gynlle  Lucar,  avec  lequel 
il  était  en  grande  correspondancef 
nais  différentes  eifconstauces ,  et 
la  mort  de  oe  patriarche,  firent 
évanouir  ce  projet  (lo).  Cependant 
Louis  XlIIsongeabientotâ  employer 
les  talents  du  duc  de  Rohan.  Les  Gri- 
sons ,  alliés  de  la  France  ,  étaient 
depuis  plusieurs  aniiCL^  ,  inquiètes 
par  la  révolte  de  la  Vaitcluie,  que 
fomentait  TEspagne ,  dont  les  trou- 
pes menaçaient  le  territoire  de 
cette  république.  Le  roi  de  France 
écrivit  à  Roban ,  dans  les  termes  les 
plus  flatteurs  ,  pour  lui  annoncer 
qu*il  eonfiait  les  intérêts  des  Grisons 
à.  son  courage  et  à  sa  prudence.  Le 
duc  quitta  donc  Venise ,  où  il  étoit 
passé f  comme  il  le  dit  lui-même, 
pour  ôter  tout  ombrasse  de  ses  dé' 
portements^  et  céder  doucement  à 


(lo)  Ce  faita  éic  rcgarfU  counnw  une  ftiUe  po* 
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ht  foritme.  Les  Vénitiens  neloTi-^ 

rent  partir  qu'avec  regret.  U  arriva» 
(  4  de'cerabre  i63i  ),  à  Coire  ,  ca- 
pitale des  Giisons  ,  où  il  fut  reçu  - 
avec  joie  et  applaudissement.  Les 
ti'ois  ligues  Grises  rélurenl  pour  gé- 
néral. Le  roi  lui  confirma  cette  di- 
gniie  par  des  lettres  -  patentes  ,  et  y 
ajouta  même  le  commandement  de 
tous  les  cens  de  guerre  à  la  solde  do 
France  dans  le  pays  des  Grisons. 
Roban  aurait  youltt  débuter  par  l'at- 
taque de  la  Valtelioé:  mais  il  avait 
ordre  d'cmpêcber  seulement  qu» 
les  Impériaux  ne  se  saisissent  des 
passages  qui  défendaient  l'entre'e  du 
pays  des  Grisons.  Il  apprit  à  con- 
naître exactement  toutes  les  posi- 
tions militaires  d'une  contrée  cou- 
pée de  tant  de  défilés ,  et  ne  s'ins- 
truisit pas  moins  profondément  des 
intëieLs  divers  des  Grisons  et  des 
états  voisins.  Le  roi ,  satisSût  de 
ses  services  9  lui  conféra^  en  i63»^ 
le  oaractère  d'ambassadeur  extraor- 
dinaire près  du  corps  HeWélique  : 
Roban  eut^alors  l'adresse  de  termi- 
ner un  différend  qui  allait  armer  le 
canton  de  Solcure  rontre  celui  de 
Berne.  Son  discours,  picin  de  digui- 
tc  et  d'dcqiu  lu  e,  cuulient  les  plus 
sages  ri'dcxKiiis  sur  le  dan<:;cr  des 
divisions  intestines  qui  uat  puur 
prétexte  un  zèle  apparent  de  religion. 
Taudis  qu  il  faisait  bénir  parles  Suis- 
ses la  médiation  du  roi  de  France , 
un  message  de  la  cour , dont  on  n'a  ja^ 
mais  suie  motif ,  vint  lui  enjmndrede 
retourner  à  Venise  (  1 633  ) ,  pour  y 
attendre  les  ordres  du  roi.  Voyant 
qu'il  n'en  recevait  aucun  ,  il  revint 
en  Suisse ,  sous  prétexte  de  jircndre 
les  bains  de  Badeu.  Pendant  plusieurs 
mois  de  loisir,  il  se  livra  aux  plus 
sérieuses  études,  fit  dresser  des  car- 
ies et  plans  du  pays  ,  du  duché  de 
ûldau,  du  comlé  de  Bourgogne  et 
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deFAIsaoe.Ce  fut  alors  aussi  qu'il 
composa  soi^^ouTrage,  Sur  les  inté* 
rets  des  princes ,  dédië  au  cardinal 

de  Rtchpiien.  Bientôt  le  roi  le  lira  de 
ces  paisibles  occupations,  pour  lui 
ordonner  de  reprendre  ses  fonctions 
diplomatiques  et  militaires,  tant  chez 
les  Grisons  que  cîicz  les  Suisses.  11 
devait  veiller  sur  les  de'marckes  des 
Espagnols,  qui  voulaient  faire  leur, 
place  d'amas  de  la  yille  de  Gens» 
tance.  Rolian  piérint  ce  danger  ,  en 
engageant  le  gébtfra!  snëdois  Hom 
àenuiire  le  siège.  Cette  place  oppo- 
sa une  re'sistance  inespérée  :  les  can- 
tons catholiques  se  soulevèrent ,  et 
accusèrent  le  duc  de  vouloir  lenr  op- 
pression. Il  ne  put  les  ajiaiser  qu'en 
engageant  ,  au  nom  du  roi  Louis 
XllI  ,1e  générai  suédois  à  s'éloigner 
de  Constance.  Un  nouvel  ordre  de 
Richelieu  rappela  Ruhan  en  France. 
On  le  représentait  comme  un  ambi« 
tieoz  qui  avait  dessein  de  se  faire 
chef  des  Protestants  en  Suisse  :  ton* 
tefois  le  roi  lui  donna  des  marqué» 
d'estime, et ,  au  bout  de  quatre  mois 
d'attente,  le  chargea  de  la  conquête  de 
la  Vaitelinc.  Les  Mémoires  de  Bohatt 
ne  donnent  aïK  im  e'cbircissemeni  sur 
les  motifs  de  ces  incertitudes  de  la 
cour  :  ils  disent  seulement  qu'il  eut 
six  fois  commandement  d'y  entrer 
(  en  Valteline  ) ,  et  six  fois  comman^ 
dément  de  surseoir.  En  lin,  en  i635, 
unearmëede  quinze  millehommes  {ui 
fut  confiée.  Pour  mieux  couvrir  ses 
projets  sur  celte  province,  il  eutror*i 
dre  de  marcher  d'abord  en  Alsace,  et 
d'investir  Béfort.  Apprenant  que  le 
duc  de  Lorraine  avait  passé  le  Rhin 
à  Brisac ,  il  marcha  an-devant  de 
loi,  le  battit ,  et  le  força  d'évacuer 
l'Ahace.  L  i  conquête  de  plusieurs 
places  prises  d'assaut,  acheva  de  sau- 
ver celle  province.  Opendant  il  s'é- 
tait ap|»rochc  de  Baie;  à  la  faveur 
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delà  nuit ,  il  entra  en  Suisse ,  et  pa« 
rut  inopinément ,  au  bout  de  douze 
jours  de  marche,  à  Coire,  où  les  Gri- 
sons,  serrés  de  près  par  les  Impé- 
riaux, le  reçurent  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie.  Il  fut  d'a- 
bord repoussé  par  les  ennemis  ,  qui 
l'attaquèrent  avec  des  forces  supé- 
rieures :  mais  il  n'était  jamais  pluS: 
redoutable  ifu'ajnrès  une  défaite;  il 
trompa  l'ennemi  par  une  coDtrC'mar^ 
cbe ,  et  parut  sur  les  hauteurs  de 
Cassiano ,  à  la  vue  des  Impériaux 
étonnés.  C'est  alors  qu'il  adressa  k  * 
ses  troupes  une  courte  haranguecom- 
parable  aux  plus  belles  des  Ro- 
mains :  «  Nous  avons  passé  ,  dit* il, 
»  des  lieux  presque  inaccessibles  pour 
t>  venir  en  cette  vallée  ;  nous  y  som- 
s  mes  enfermés  de  tous  côtés.  Voilà 
«  l'a r niée  impériale  qui  se  met  en 
»  bataille  devant  nous  ;  les  Grisons 
9  sont  derrière,  qui  n'attendent  que 
»  l'événement  de  cette  journée  pour 
»  nous  charger  ,  si  nous  tournons 
»  le  dos.  Les  Valtelins  ne  sont  pas 
1»  moins  disposés  k  achever  ce  qui 
9  restera  de  nous.  De  penser  à  la  re- 
»  traite  y  vous  n'avez  qu'à  lever  les 
»  yeux  pour  en  voir  l'impos^iliiliîé; 
»  ce  ne  sont,  de  tous  cotés,  que  pré- 
»  cipices  insuriffoiîîables ,  de  sorle 
»  que  notre  salut  dépend  de  notre 
»  seul  courage.  Pour  Dieu  î  mes 
»  amis ,  tandis  que  les  amies  de  no- 
»  tre  roi  triomphent  partout  avec  tant 
»  d'éclat ,  ne  souffrons  pas  qu'elles 
»  périssent  entre  nos  mains;  faisons, 
9  par  une  généreuse  résolution ,  que 
»  ce  petit  Tallon,presque inconnu  an 
»  monde,  devienne  considérable  à 
9  la  postérité ,  et  soit  aujourd'hui  le 
»  théâtre  de  notre  gloire.  »  Rohaa 
fut  vainqueur;  **t  sa  fortune  ne  se 
démentit  pas  depuis.  «  Je  me  saisis 
1»  de  la  Valteline ,  dit  -  îî  dnns  ses 
y  Mémoires ,  et  la  Goa&ci:vai  par 
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»  qtiatre  combats  généraux ,  où  les 
»  années  de  l'empereur  et  du  roi 
»  d'Espagne ,  qui  se  présentèrent 
9  pour  m*en  chasser ,  furent  dé- 
•  hàfesm  »yatiiqiieiir  ôm  Imp^uz^ 
il  ajouta  à  sa  f;|oire  en  nfnsant 
le»  offres  de  fEspagne ,  qui  youlait 
atdrer  un  si  grand  capitaine  k  son 
service:  il  battit  ensuite  les  Espegnob 
dibs  plusieurs  rencontres.  Cependant 
les  armes  du  roi e'taient  malheureuses 
partout  ailleurs;  aussi  disait-on  alors 
assez  publiquement,  que,  sans  le  duc 
de  Ronanja  Gazette  de  Paris  nau" 
mit  pas  eu  s^ranV  chose  à  raconter  de 
lii  prospérité  des  armes  françaises, 
L*anne'e  suivaiuc  ,  il  s'empaia  des 
trois  valle'es  du  (Vlilanez  :  déjà  il 
s*éuît  uTancë  jusqu'au  port  de  Loeeo; 
nais, mal  secondé  par  le  duc  de  Sa- 
Toie  y  il  fut  oblige  èt  ramener  son 
armée  dans  la  Yalteline.  Là,  de  nou- 
veaux embarras  l'attendaient. 'Les 
Grisons,  mécontents  de  ce  que  la 
France  ne  leur  payait  pas  les  subsi- 
des convenus  et  reteniit  îa  Valtelinc, 
se  soulevèrent  contre  les  Français, 
Le  duc  se  vit  obligé  de  conclure 
ayec  eux  un  traité  par  lequel  il 
s'engageait  à  retirer  les  troupes 
françaises  de  leur  pays ,  et  à  leur 
abandonner  les  forts  de  la  Valte- 
Itoe.  Les  Grisons  le  retinrent,  pour 
ainsi  dire ,  prisonnier,  jusqu'à  Vac* 
complisseinent  du  traité  ;  mais  ils 
ne  lui  prodiguèrent  pas  moins  les 
témoignages  les  plus  éclatants  d'es» 
time ,  quand  il  quitta  leur  pays.  Ils 

•  lui  dirent  ,  entre  antres  ,  que  les 
choses  (jiLil  av'oit  faites  pour  eux  , 
étoient  si  grandes  et  si  extraordi- 
naires ,  que  quand  ils  lui  dresse- 
roient  autant  de  statues  qu'il  y 
avoit  de  rochers  dans  Leurs  monta- 
gnes,  ils  ne  feraient  pas  encore 
assez  paroHre  Imsr  reeonmdssanGe 
à  lafWtéfkJ,  Cependant  Ricliciiea 
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avait  envoyé  ensuite  d'antres  géné- 
raux avec  les  troupes  et  les  subsides 
que  Roban  avait  vainement  sollicî* 
tés.  Celui-ci  ne  douta  plus  alors  des. 
nuHifiises  inicntioiis  an  ministre  à 
son  ^rd.  Aussi  quand  il  reçut  une 
lettre  du  roi,  qui  rengageait  a  se 
rendre  auprès  de  sa  personne,  a6n 
d'apprendre  pins  parlicoUèrcment 
ses  desseins  pour  la  guerre  ,  Ko- 
ban  ,  qui  se  défiait  de  Ricbelieu , 
prit  prétexte  de  sa  satitc  pour  de- 
meurer à  Genève.  Là  il  reçut  de  nou- 
velles propositions  de  la  part  des  Es- 
pagnols :  mais ,  après  quelques  ré- 
flexions ,  il  crut  devoir  les  refuser. 
Cette  espèce  d'hésitation  le  rendit 
encore  plus  suspect  qu'auparavant 
an  cardinal,  qui  avait  des  espions 
dans  toutes  les  cours.  Pour  s'as- 
surer des  véritables  '  intentions  de  . 
Rohan,  il  lui  fit  écrire,  par  le  fa- 
meux père  Josepb,  son  confident, 
une  lettre  qui  e't-^it  censée  ccrile  par 
Tinfarit  d'Esp.i^ne,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  qui  telicitait  le  duc  sur  sa 
retraite  du  service  de  France  pour 
embrasser  celui  de  l' Espagne.  Roiian 
sedouia  du  stratagème,  et  fitunerë» 
ponse  capable  de  détruire  les  soup- 
çons du  ministre.  Il  dit ,  entre 
autres  cboses ,  qu'il  éiPoit  trop  htm 
François  et  trop  passionné  ptmr  s^ 
roipour  échuter  aucune  proposition 
préjudiciable  à  son  service;  qws^ 
quelque  mauvais  traitement  qu'on 
lui  fit  à  la  cour  y  on  pourrait  bien 
lui  donner  quelques  sujets  de  s'en 
plaindre,  mais  jamais  de  manquer 
de  fidélité.  î.a  cour  ,  regardant  le  sé- 
jour de  ce  seigneur  a  Genève  comme 
une  occasion  très-favorable  pour  pra- 
tiquer des  intelligences  avec  les  Pro- 
testants du  r<)yaume ,  résolut  de  l'en 
faire  partir,  fie  roi  lui  envoya  Tor- 
dre de  se  retirer  k  Venise.  Roban 
Genève  an  nois  de  janvier 
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x638^  nais  Ce  fut  pour  aller  cher- 
cher tm  asik  au  camp  du  duc 
de  Saxe*WeîflMr,  aoa.  aini.  Dans 

Ipiir  preraicre  entrevue  ,  il  pro- 
mit au  héros  saxon  la  main  de  sa 
fîHe  MargiKi  Uc.  l^eur  réunion  ré- 
pandit de  rinquietiide  à  la  cour  de 
France.  Le  duc  deW  cimar  vint  met- 
tre le  siège  devant  Rhinfeld.  Les  im- 
périaux, se  portèrent  contre  ses  re- 
tranchéinents.  Une  action  générale 
4ÊHi  béTÎtable.  Wtimar  tonlat  délé- 
lar  à  SOB  ami  Roban  ThoBiieur  du 
commandement ,  n'osant  pas  ,  lui 
diuily  entreprendre  de  commander 
devant  le  plus  grand  eapiiaine  de 
l*Ëurope.  Rohau  refuse /et  veut  ab- 
solument ne  combattre  que  comme 
simple  soldai.  11  se  met  à  la  tête  du 
régiment  de  Nassau,  attaque  l 'enne- 
mi ,  le  repousse,  et  reçoit ,  le  26  fé- 
vrier i638  ,  une  blessure  qui  le  con- 
duisit au  tombeau  y  le  i3  avril  sui- 
vant. Il  weunit  à  soixante-six  ans. 
Tous  les  bislerienss'aecordentàlouer 
au  douceur  et  son  dâintéressement. 
U  croyait  TaTarice  incompatible 
avec  ta  véritable  taleur,  et  disait 
qu'un  homme  amoureux  de  Var^ 
gent  nétoit  pas  capable  de  bien 
choisir  le  chemin  qui  confit  sû- 
rement à  ht  f^Ioire.  Jamais  géne'ral 
ne  dépensa  davantaj^c  rn  espions. 
Ce  sont  les  yeux  d  une  année  ^  ré- 
pondait il  à  ceux  qui  paraissaient 
surpris  du  grand  nombre  qu'il  en 
^ployait.  Sa  termelé  dans  ses  tle*i- 
Mins  éUit  égale  à  son  activité.  II 
*  pouvait,  lUt-on,  travailler  quaran- 
te heures  de  suite  sans  s'interrom- 
pre. Les  plus  grands  honneurs  forent 
lendus  à  sa  centre.  Son  eorps  fnC 
transporté  à  Genève  ^  ou  un  superbe 
mausolée  lui  fut  érigé.  Les  Vénitiens 
accueillirent  avec  vénération  le  legs 
qu'il  leur  fit  de  son  armiup  On  sait 

qu'il  voulait  dÏTiseria  i^rance  cnuue 


grande  fédéfution  rénublîeaiile.  Vol- 
taire a  bien  caractérisé  Rohan ,  du»  i 
cns  vers  faits,  en  1758,  peur  ion 
portrait  : 

Arec  tous  ?rs  tnlnnts  V  rfel  TVraU  fini  dUM} 
il  agit  en  Lcrus,  eu  sage  il  écrivit  « 
n  fw  mAoÎQ  m  (i«m|  hnwin»  an  mmbatunt  ioa 

naître, 

Et  plot  gnad  lonqa'il  1»  MTVÎt. 

La  duchesse  de  lloban ,  son  épouse, 
mourut  à  Paris ,  le      oct.  léOo.  Il  | 
eut  d'elle  nne  fiUe ,  Marguerite  deRs* 
han,  mariée  à  Henri  Chabot ,  qui  prit 
.  le  nom  de  Bohan-Chabot.  —  Nom 
avons  fait  mention  de  ses  divers 
écrits  ;  il  nous  reste  à  parler  des  Mé- 
nmres  et  Lettres  de  Henri  de  Ro- 
han ^  sur  la  guerre  de  In  Falteline, 
3  vol.  in- 17. ,  Genève  (  Paris)  1^58, 
publiés,  pour  la  première  fois ,  par 
le  baron  de  Zur  L  uibcn  ,  qui  les  a  ti- 
rés de  différents  inamiseriis  authen- 
tiques. Cette  éciiliûii ,  eunchie  de  uq- 
tes  très  -  intéressantes ,  est  précdél 
d'une  Préface  historique  sur  la  ve 
du  due  de  Rohan.  La  vie  de  cet  iUas- 
tre  capitaine  a  été  écrite  deux  fois: 
la  première  a  pour  titre ,  Histoire 
du  duc  Henri  de  Rohan  »  par  F.  D. 
(  Henri  Fauveiet  du  Toc),  ia* la, 
Paris,  1667.  La  seconde  occupe  les 
tomes  XXI  et  xxti  de  rflistoire  des 
hommes  illustres  de  France ,  p^r 
l'abbé  Perau ,  continuateur  de  d'Aii- 
vigny .  On  ])cut  lire,  dans  l'Année  lit- 
téraire ,  tome  VIII ,  1757  ,  une  ana- 
lyse de  cet  otivraf;e,  qui  forme  SB 
morceau  biographique  très  -  disllii- 
gué.  L'historien  de  Louis  XIII, Mi- 
chel Levassor  ,  donne  de  eurieiK 
déuils  sur  le  duc  de  Rohan.  C'est 
à  peu-près  le  seul  homme  dont  il  ne 
dise  point  de  mal.  On  coasuliert 
encore  avec  fruit,  sur  ce  personn»«;e, 
rezcellente  Histoire  de  Louis  Xlil> 
pnr  Gt  iOet.  D— R — ^ 

HOHAN  (TANCpiîDK  de  ) ,  fils  pu- 
tatif du  précédent,  esi4Ui  de  ces  èues 
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malheureux  dont  la  naissance  équi- 
voque et  Tëtat  contesté  ont  produit 
un  déplorable  scandale,  de  leur  vi- 
vant, pour  devenir,  apu'i  leur  mort, 
Tobiet  d'un  problème  '  historique. 
Voici  comment  la  duchesse  de  fto- 
lian  ,  qui  le  reconnut  pour  son  fiU  ^ 
après  le  décès  de  son  époux ,  expli- 
quait le  mystère  de  sa  naissance  « 
Pendant  le  séjour  du  duc  à  Venise , 
elle  se  rendit  à  Paris ,  au  mois  de 
de'ccmbre  i63o  ,  pour  y  trouver  les 
fonds  nécessaires  aux  projets  que 
son  époux  avait  sur  file  de  Cypre 
(f^.  pag.  4^3  ,  ci-dessus  ).  Elle  était 
enceinte  ;  et,  craignant  que  le  cardi- 
nal de  Kichelieu  ne  fît  enlever  son 
enfant,  pour  qu'il  fût  élevé  dans  la 
religion  catholique,  clic  jugea  à  pro- 
pos, de  concert  avec  son  mari,  de 
cacher  sa  grossesse.  Arrivée  à  Parts, 
au  lieu  de  descendre  à  Thotel  de  Ro« 
ban,  elle  se  1  ogea  cli  e  z  u  n  e  de  ses  a  m  ies, 
et  y  accoucha ,  le  i8  décembre  i63o, 
d'un  fils,  qu'elle  fit  baptiser  sous  le 
nom  de  Taticrède,  afin,  disait  elle  , 
qu'un  jour  i!  sf  piquât  de  ressem- 
bler au  Tancrè  le  du  Tasse.  Il  fut 
baptisé  à  la  paruisse  de  Saint-Paul, 
sous  un  nortt  supposé,  et  élevé  secrè- 
tement a  Pans.  Le  duc  de  Uohan  re- 
vint dans  celte  capitale ,  Tan  i634î 
il  y  vit  son  fils,  ipii  était  dans  sa 
quatrième  année  :  mais  il  persista  à 
ne  pas  permettre  qu'on  révélât  le  se- 
cret de  sa  naissance.  Deux  ans  après, 
Iêl  duchesse  de  Rohan ,  obligée  de 
quitter  Paris,  envoya  Tancrède  en 
Normandie,  dans  le  château  de  Pré- 
fontaines ,  son  mnîfrp  -  d*hôtel.  La 
princesse  Marguerite ,  fjui  passait 
dans  le  monde  pour  la  fille  unique 
du  duc  de  Bohan  cl  pour  une  des  plus 
riches  héritières  du  luvaume,  son- 
geait avec  mquictude  que  son  frère  , 
en  se  faisant  connaître ,  lui  ôterait 
«n  îonr  l'immeiise  raoceanon  d^  mu 
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père  et  de  sa  mhrc.  Quelques  jeunes 
officiers  hardis  et  entreprenants,  qui 
étaient  ses  courtisans  assidus,  entre 
autres,  les  deux  frères  Taillefer,  Bar- 
rière et  La  6auvctat,  lui  proposèrent 
d'enlever  cet  enfant*  Barrière ,  à  la. 
tèus  de  son  régimem,  le  tira  dti 
mains  de  Préfontaines ,  et  le  remit  à 
La  Sauvetat ,  qui  conduisit  Tancrède 
en  Hollande.  Préfontaines,  qui  avait 
été  gagné  par  une  somme  de  mille 
écus  ,  fit  croire  à  la  duchesse  qné 
son  fils  était  mort  de  maladie.  Ce* 
pendant  Tancrède  était  en  prnsion 
chez  un  maître  dV'colc  nomme  Si-» 
mon  Cernolles.  On  l'appelait  Mon- 
sieur Charles  ;  et  ceux  qui  prenaient 
soiii  lie  lui ,  Ignoraient  absolument  sa 
naissance.  Lorsque  TalN^ède  eut  at« 
teint  râge  de  onze  ans ,  La  Sauvetat 
le  plaçachet  on  marchand  mercier  de 
Leyde ,  nommé  Potenicq,  lequel  eut 
ordre  de  ne  le  livrer  à  personne  sans 
son  exprès  consentement  Tancrède 
allait  au  collège ,  suivait  le  cours  de 
ses  études  dans  Puniversité  de  cette 
ville  ,  lorsque  des  bniifs  ,  vagues, 
d'abord  ,  puis  des  renseignements 
positifs ,  vinrent  révéler  à  la  duches- 
se de  Uohan  Pexislence  de  son  fils  et 
le  lieu  ou  il  résidait.  La  princesse  ^ 
Marguerite  de  Rohan ,  alors  âgée  de 
tingt-huit  ans ,  venait  de  conclure^ 
malgré  sa  mère,  mais  avec  Tassentî^ 
tient  de  la  cour,  uii  mariage  avec 
le  comte  de  Chabot;  cette  union 
procura  même  à  ce  seignenr  le  bre- 
vet de  duc  de  Rohan  et  la  dignité 
de  pair.  Dep'i  la  nouvelle  duchesse 
venait  dVîivovcr  nn  domesîif|ue  at- 
fidé  pour  retirer  l  ancrctie  des  mains 
du  mercier  de  Leyde;  mais,  coin* 
me  La  Sauvetat  n'était  pour  rien 
dans  celte  démarche,  le  marchand, 
(]ui  ne  connaissait  que  lui ,  refusa  de 
Kvier  ce  précieux  d^ôt.  La  duchesse 
deeoHrièredeRohaDy  instruite  de  tout 
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ee  man^,  enlrecoiiri  «ot  Toies  ja- 

ridiques  pour  réclamer  son  fils^au'o 
près  du  magistrat  de  Leyde.  J^ymo» 
liommeyintàPansIe  i6itiilleti645. 

Ses  manières  se  ressentaient  un  peu 
de  la  bassesse  de  son  éducation  :  il 
ne  savait  parler  que  la  langue  fla- 
mande. A  cela  près ,  il  avait  l'air  no- 
We,  le  ?isagebeau,  et  quelques  traits 
de  ressemblance  avec  le  feu  duc  de 
Aolian.Lors  qu'il  fut  admis,  comme 
fil&de  la  maison,  clier  la  duchesse 
douairière ,  il  prit  bientôt  des  idëès 
convenables  sa  naissance  ;  et  Ton 
s*aper^  qu'il  avait  de  l'esprit ,  du 
coulage  et  de  la  noblesse  dans  les 
sentiments.  La  duchesse  n'hésita  pas. 
à  le  reconnaître  légalemfcnt.  KUe 
se  pourvut  devant  le  parlement  pour 
assurer  à  Tancrède  l'état  et  les  biens 
du  duc  de  Roban.  De  leur  côté  ,  sa 
sœur  et  Chabot  formèrent  toutes  les 
oppositions  juridiques  contre  cette 
reconnaissance.  La  famille  de  Ro- 
Aan  et  la  cour  se  partagèrent  dans 
ce  grand  procès.  La  duciiesse  douai- 
rière ,  voilant  que  la  brigue  con- 
tre elle  éuit  la  plus  forte ,  ne  jugea 
pas  à  propos  de  comparaître  dans  ce 
grand  procès.  Elleiaissa  porter  con* 
tie  Tancrède  un  juf^eraent par  dëfeiut, 
assurée  que  ce  jeune  homme  pour- 
rait, à  sa  majorité,  revenir  contre 
celte  sentence  provisoire.  La  cause 
n'«n  fut  pas  moins  plaidee,  pendant 

Slusieurs  audiences,  [^ar  les  avocats 
u  duc  et  de  la  duchesse  de  Rohau- 
Gbabot  (  r.  Martihbt  ):  et,  sur  le 
réquisitoire  de  l'avocat  général , 
Orner  Talon ,  il  fut  fait  défense  au 
nomme  Tancrède  de  se  dire  fils  el 
bérilier  du  feu  duc  de  Rohan,  Tan- 
crède, se  trouvant  alors  sans  nom  et 
sans  état,  demeura  néanmoins  tou- 
jours à  Paris.  11  y  vécut  splendide- 
ment ,  jouissant  (le  tnutt^  la  tendresse 
de  la  ducbesse  douauiçrCj»  aornir 
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déré  dans  les  maisons  où  Ton  re- 
connaissait ses  prétentions  ,  s'em- 
barrassant  peu  du  désaveu  des  au^ 
tres,  et  atlendant  sa  majorité  pour 
revenir  contre  Parrêt  qui  Ta^it  dé- 
gradé. Cet  espoir  le  porta  à  se  décla- 
rer pour  le  parlement,  lore  des  trou- 
bles de  la  Fronde.  Il  entra ,  comme 
voîonîaire  ,  dans  l'armée  de  cette 
compagnie,  et  fut  blessé  morteUe- 
menl  d'un  coi^p  de  pistolet ,  dans  une 
embuscade  près  de  Vincennes ,  après 
avoir  combattu  avec  une  valeur  ex- 
traorduiaire.  Il  expira  le  lendemain, 
I•^  février  1649.  Tout  le  monde 
plaignit  le  sort  de  eet  infortuné  jeu- 
ne homme.  On  était  si  persuadé,  dans 
le  public  y  (ju'il  était  yéritablement 
fîls  du  duc  de  Roban, que  les  poètes 
et  la  pljipart  des  auteun  de  Mémoi- 
rcs  Contemporains  ne  firent  anenne 
diffî  culte  de  lui  donner  ce  no  m,  dans 
leurs  écrits.  Un  sieur  Gilbert  fit  pour 
lui  cette  épitaphe: 

Biikin ,  qui  cnrnl  .itr't  pcnr  delhrrcrlaVrttMi 

Est  luort  cajitÎTÎté. 
Son  tioiii  lui  fut  à  lorl .  «>n  vivant,  dispute, 
Biais  f«n  iliuiltrc  mort  ■  prouve  a»  naïKumoeT 
n  est  mort  ginrirax  ponr  la  cMiie  d'aulrai  _ 
Cr«gt  Mur  le  nsrleinral  qu'il  eutra  daM  lu  Iwv 

Il  •  tmik  ndl  pour  la  juntice , 

£t  la  Justice  ricu  pour  lui. 

Le  célèbre  Scodéri  osa  même  pré- 
senter k  la  duchesse  de  Bofian- 

Chabot  la  pièce  suivante,  que  cette 
dame  se  lit  un  mérite  de  recevoir 

gracieusement,  alors  que  !a  recon- 
naissance de  son  frère  jmtatif  ne  pou- 
vait plus  prejudicii  r  1  ses  iutérllSf 

Olympft,  le  pourrai-i<>  dire 

Saua  exciter  vtitre  courroax  ? 

Le  grand  cœur  que  la  France  «dniirai 

Semble  déposer  contre  vom, 
L'iuvincilile  Euhao ,  plu»  craint  que  la  ImmuM} 
•e«  |ours  \  la  guerre  ; 

Et  Tancrède  a  le  tuème  * :)rt. 
Cette  conrui-mihf,  qui  le  couvre  de  gloire ^ 

Force  presque  chwcao  i  croire, 

(^ae  ia  belle  Olympe  avait  tort. 
Et  que  ce  ienne  Mars ,  si  digne  de  Hlkatim  , 
Eot  la  iMÏaMace  illustre  miai  bien  que  sa  mort. 

Dans  SCS  Mémoires^  le  doc  de  ht 
Eocbefottcauid  ne  nomme  pu  an- 
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Cremeot  Tmcride  ,  que  tê  fëunê 

due  de  Bohém,  et  ajoute  qu'il  s€ 
montra  digne  de  la  vertu  de  son 
père.  L'éditeur  du  Journal  du  Parle- 
ment lui  donne  le  même  titre  (i). 
lVI"**.de  Mottpville  snsppnrlson  Incré- 
ment sur  cette  alTairt'  :  crpcn'î;nil  elle 
affirme  que  la  duchesse  de  Rohan 
avaitparii  grosse  à  f  emse ,  dans  le 
temps  quelley  était  avec  son  mari, 
La  duchesse  de  Nemours ,  dan$  les 
Mémoires  qoMlea  laissés,  est  égale- 
méat  layorâUe  aux  préceneions  du 
jeune  Tancride  (dV  ^  I^ÛBe  jalouse 
dit  duc  et  de  la  duchesse  de  Bohaii' 
Gliabot  ne  laissa  pas  même  reposer 
en  paix,  lee  eendres  de  rinfoiiuné 
jeune  Lomme  :  ce  ne  fut,  qu'en  1 654» 
au  bout  de  rinq  ans  de  contestations , 
que  la  veuve  fin  due  de  Rohan  obtint 
du  roi ,  l.i  liberté  de  faî're  inhumer 
Tancrède  à  Genève,  dans  le  tom- 
beau de  son  père,  avec  une épitaphe 
où  il  était  qualifié  de  duc  de  Rohan; 
mais  la  duchesse  douairière  ëlant 
morte ^ en  1660, les  ftohau-Chabot 
obtinrent  que  l*ëpitaphe  serait  cfia- 
cde  (3).  Le  P.  Griffct  a  soigneus^ 

(t)  Le  p.  Griffet  »<>  trompe  (^oaud  il  cîte  le  mK» 
«us  He  Montgtnteoiumr  n'Cotuia«tMmlci|ilicïtemfBk 
Taacrède  de  &ofa«D.  Voici  dKMKnt  cet  uiBciev 
■TcxprimedamiM  V^mtftiwt,  XT*. eatnp«Kn«' , t-  HT, 

p.  '316  (  Ain»t»T«îatn  ,  t-  >9  .  iii-n^.  «  Il  y  eut  UD« 
K  eeourmouchc  .  dans  louiu  lte  THncn  de  ,  ifui  ce  di- 

•  fa  I Ji^t  duc  cl<>  Ruliao  ,  fut  pris  f  irt  ble9<i«, 
i»Ct  mourut  le  leodi'toain  de  te»  bleMures  Cette 

•  m«rt  finit  les  grandi  procèi  qu'il  avait  coii|i*l# 

•  dttc  d»  awhaoHClidbiA  qui  ataît  ^pouië  m  MBWf 
«  et    eadleiiml  être  faHaro.  w 

(5»)  Un  )>assage  d'Ameî'Jt  de  1h  TîousiflVf,  dent 
ae*  MciiMitr«(  hiatoriuues  «reuiermf  qaelquft  parti- 
cnlNritéa  curieuses,  u  Plusieurs  persuunF<i  d  ie»es  d« 
»  foi  ,  dit-il ,  qui  oit  vn  Tancride  à  Pari* ,  Inra  d« 
»  procle,  ia*oBt  eMWTé  que  ce  leooa  liomM  «fit 
M  le  tonpeti  dr?  R  hnci  ,  c'est-^-dire ,  un  petit  bou- 
si  qiict  de  cLcveuii.  LLucs  sur  le  devaut  <ie  la  tète^ 
S»  «t  d»r$  triiits  reiiiarquablci  ci  n  v  de  S'iiipere 
m  patatîf»  J'ei  oni  dire  h  d'autres  ijui  le  tenaient  pour 
»  fib  MplioM  à*  doc  Seari ,  owtioue  le  même  aa- 
9  tasTf  4|M  ]■  T<Mllbl«  raiMia  pour  laquelle  oo  Ta* 
.  »  vait  A«vd  dande^linaanent ,  était  pour  avanear  w 
»ui  <rij^(>  d«  sa  icrar  avec  le  oonite  de  SoiasonSf 
V  prince  iiu  mn%  ,  qui  en  était  amourenK ,  et  qui  aa« 
j>  rait  pu  »<>  rrfruidir  po«r  ^U,  iPil  iSt  m  qH*til» 

•  avait  un  frère.  » 

(3)  Voieik  tradactionO^aciiMlU  eillt^irîtefltt» 


ment  rassemblé,  dans  un  ëerit  intitu* 
lé  :  JBtêtoire  de  Tnmer^e  de  Re* 
han  (Lt^e^  Bassompierre,  1767, 
in- 12  )  y  Cous  les  laits  et  pièces  qui 
établissent ,  d'une  manière  tiès-vrai- 
semblable,  la  naissance  de  Tan- 
crède. On  est  snrtotît  frappé  en  li- 
«ant  une  lettre  écrite  par  W^^,  de 
Rohan,  après  la  mort  de  son  père,  à 
Priolo,  confident  de  ce  seigneur,  et 
qui  parjurait  avoir  joue  un  roîc  fort 
équivoque  dans  cette  affaire ,  en  brû- 
latft  line  partie  des  papiers  qni  eus^ 
seot  constaté  Tétatde  Tancrède.  Les 
platd<ilries  des  avocats  contraires  k 
ce  jeune  homme,  et  le  réquisitoii^ 
de  FaTocat-général  Orner  Talon^  n« 
portent  pas  avec  eux  une  bien  grands 
conviction.  Le  jugement  rendu  par 
le  parlement  n'est  pas  une  preuve 
trps-ronvviincaiitr  ,  si  l'on  considè- 
re  les  motifs  qui  ei!ga(;(  rcni  l'as- 
setnLIée  de  parents  ,  consultée  par 
la  duchesse  douairière  de  Rohan  , 
à  laisser  prendre  une  sentence  par 
défaut  t  c'était,  disaicni41s,  Tappi^ 
hensiou  de  nepoint  trouver  dans  la 
grand'ekambre^mtiatant  étéqffiei 
tée  par  sa  dite  fiUeet  par  ledit  simr 
Chabot ,  tGatèlajMicequ'eUe  dier^ 
che  ,  etc.  Cette  pièce,  du  21  janvier 
1 646f  était  signée  des  ducs  de  Rohan 
Monibazon;  prince  de  Gne'mené; 
comte  de  Bclhnne;  comte  fi'On'al  ;  et 
de  plusieurs  autres  parcnls,  tant  pa- 
ternels que  maternels ,  au  nombre  de 
quarante-deux.  Notre  devoir  est  do 


(f  Ci  fcît  — ^  Tancrède,  fils  du  duc  de  Robao  , 
trërilable  béri|i«r — d*  la  Wfn  ci  du  inuid  nom  — 
de  son  fkn,  ->  am  bmnumI  fmei  ^wfê  bail*  d* 
plomb ,  —  «n  eoMiDattaBt  avec  courage  — •  'pour  \rë 

Parisiens  assiégés,—  l'an  1649, dans  i^'""  ^^e 

•on  âge,  —  par  an  malheur  plus  pr.nid  ijuur  a  ia- 
inillr  (jiie — •pour  lui:  —  le  (lui  Délit  que  le  montrer 
h  la  tsrrp.  —  Hargnerite  de  Bctbu»e,  —  diK-hea— 
de  RoImb,— 'imm  détolée,  mère iocoaioiable,  — > 
•  fritfiiire  ce moini^Mrt,  ^laïa^yiaga  étatadàem 
doalear,  —  qui  f«n  coMiaîIra  an m<l« à  «tnir-- 
lu  tondi^Mo  tfu'élu  Paûwi nw  lo^auri ^  po«r  aa» 
Biâaes  oUéfiâ,  m 


Digitized  by  Google 


43o  ROH 

rapporter  les  motifs  sur  lesquels  se 
fondaient  les  adversaires  de  Tan- 
crède  :  i®.  le  silence  qu'avait  gard^, 
au  sujet  de  ce  fils,  le  feu  duc  de  Ko- 
Jian  dans  &on  tesument  -,  Jt^.  le  peu 
d'apparence  qu'il  c&l  Toulu  si  long* 
temps  laisser  secrète  la  saissasce  de 
ion  fils  f  et  qu'on  homme  aussi  loyal 
ft'eût  pas  réfêé  ce  mystère  au  due 
de  Weimar,  auquel  il  voulait  don- 
ner sa  nilc  avec  tous  ses  biens  ;  3^.  en> 
6a ,  le  fait  le  plus  concluant  de  tous 
ceux  qu*on  allr'^nnit  conlrc  Taiicrè- 
dp,  etail  que,  dans  une  requête  pré- 
senter le  29  mai  i645,  par  la  du- 
chesse douairière  pour  former  op- 
position an  mariage  de  sa  fille,  celle 
dame  avait  avancé,  entre  autres 
moyens,  qu*i7  n* était  pas  juste  que 
la  fille  vviqvE  Xunt  sitUustre  mai* 
40H  et  qui  en  repiubsbiite  le  chef, 
se  mariât  sans  le  consentemerU  de 
ses  parents*  Tjela  sont,  de  part  et 
d'autre,  ies  moyens  de  ce  grand 
procès,  auquel  la  mort  prématurée 
(\c  T.TPcrède  ôla  presque  toute  son 
importance  :  mais  cclîe  anecdote  ne 
doit  pas  être  perdue  pour  T histoire. 

KOHAN  (  Annf  ,  ^œur  du 
duc  Henri  de  lloliau  ,  uee  vers  Tan 
i584 ,  fut  la  digne  fille  d'une  mère 
îllustjre  par  son  esprit,  par  sonsavciir 
et  son  courage  (  V,  P^aTHEHAY  )• 
]£Ue  pe  montra  pas  moios  de  zèle 
que  ses  frères  fiohan  et  Soubise  y 
pour  la  d^ose  du  caivinismey  et 
soutînt  avec  constance  Xfj^  affreu.- 
ses  extrémités  et  les  dangers  du  siè- 
ge de  Ij'd  RoclieUe.  Pendant  trois 
mois  ,  elle  fut  re'duite  à  vivre  de 
cbair  de  cheval,  et  de  quatre  onces  de 
pain  par  jour.  Elle  refusa  ,  ainsi 
que  sa  mcre ,  d'èti  e  conjprisc  dans 
la  capitulation ,  demeura  prisonnière 
de  giierjQB ,  et  fut  menée  avec  elle  as 
diâlean  de  Kiort ,  le  %  novembre 
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162B.  Elle  faisait  dcsTpr»;  d*nnc  ma- 
nière tr^?-(^l^îingncepour  son  temps. 
Ses  6tances  sur  la  mort  de  Henri  IV 
«»urent  une  très -grande  réputation. 
D'Aubignc ,  qui  louait  peu  ,  en  a 
transcrit  une  partie  à  la  iiu  de  son 
Hbtoire ,  en  faisant  précéder  sa  ci- 
tation de  cet  éloge  :  a  Je  laisse  par* 
»  1er  mieux  que  moi ,  Anne  de  JRo- 
«  han ,  princesse  de  Léon ,  de  la- 
9  quelle  resprit  trie  entre  les  délices 
»  du  ciel ,  escrit  ainsi  : 

Quoi  ?  fiiiil-i]  i.pi  !■  U-'i  r  "  .1  <-■  r  riT,  :  1;  f ,,'  mnnari|iip  , 

Ce  doiiiptf  iir  lità  Luii  1 .1 1  11  ~.  Si  u  I  duiiijilc  par  ia  Pari|ii<»! 

Oii  iie  peut  disconvenir  que  cette 
pièce  n'oflf're  i'ex pression  d'une  sen- 
sibilité vraie  :  plusieurs  stances  ne 
sont  dépourvues  ni  de  grâce,  ni  d'har- 
monie. Anne  de  Rolian  connaissait 
jparfaitement  l'hébreu  ;  elle  lisait 
l' Ancien-Testament  en  cette  langue; 
et  au  lien  de  chanter  les  Psaumes 
en  français  dans  le  temple  ,  elle  les 
méditait  dans  le  texte  original.  $ous 
Henri  IV,  elle  avait  été  choisie  pour 
conduire  en  Lorraine  Catherine ,  du- 
chesse dcBnr  ,  sœur  de  ce  monarque. 
Anne  de  Rohan  mourut  à  Paris  ,  le 
ao  septembre  1646,  âgée  de  soixante- 
deux  ans.  Elle  n'avait  point  été  ma- 
riée ,  cl  avait  survécu  à  tous  ses  frèr 
res  et  sœurs.  D — r — r. 

BOHAN  (  Louis ,  pàmcs  de  ) , 
second  fils  de  Louis  de  Kbbaii  YIK 
4tt  nom ,  prince  de  Guëmené ,  due 
de  Montbazon,  etc.^  né  vers  1 635  , 
fut  connu  sous  le  nom  de  Chei^alùr 
de  Rojian.  11  réunbj^it  en  sa  per- 
sonne les  grâces  d'un  seigneur  ai- 
mable ;  mais  il  déshonora  .  par 
ses  vices  et  ses  excès  de  tous  gen- 
res, l'illustre  maison  d*où  il  sor- 
tait, et  dont  les  membres  avaient 
le  rang  de  prince.  «  C'était,  dit 
»  le  marquis  de  la  Farc  ,  dans 
»  ses  Mémoires  ^  Tbomme  de  son 
»  temps  y  le  mieux  lait ,  de  la  plus 
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v  grande  mine ,  et  qui  ai^it  les  pluï 

»  belles  jambes.  Celait  un  compose' 
»  de  qualités  contraires  ;   il  avait 
»  quelquefois  beaucoup  d'esprit,  et 
»  souvent  peu.  Sa  tcte  échauffée  lui 
»  fournissait  ce  iju'oii  appelle  Je  Luiis 
•»  mots,  ii  éLut  capable  de  hauteur, 
»  de  fierté ,  et  d'une  action  de  eou- 
•  rage  :  il  l'était  aussi  de  faiblesse^ 
»  et  de  maavais  procédas  «  comme 
»  il  le  fit  voir  dans  une  affaire  qu'il 
»  eut  avec  M.  le  chevalier  de  Lor- 
»  raine ,  qui  valait  mieux  que  lui  ; 
»  car  il  osa  avancer,  qi}*uu  jour  , 
»  e'tant  à  cheval ,   il  l'avait  frappé 
V  de  sa  canne,  chose  dont  i!  s'est 
n  dédit  après  1jc.uk  onp demenleries 
»  avérées,  »  La  mol  hcnrcnx ,  ou 
plutôt  une  piquante  h  çun  qu'il  doiina 
au  jeune  roi  Louis  XIV  ,  avec  lequel 
il  jouait  chez  le  cardinal  Mazario  , 
lui  fit  une  grande  réputation  à  la 
cour*  Après  avoir  beaucoup  pev^Iu  , 
Rohaa  se  trouva  devoir  à  ce  prince 
une  somme  considérable ,  qui  ne  de- 
Tait  se  payer  qu'en  fouis  d'or.  Il  lui 
en  compta  sept  ou  huit  cents  ;  puis 
iJ  y  ajouta  deux  cents  pistoks  d'Ks- 
p.T^îiC!  le  roi  no  voulut  pas  les  rece- 
voir, et  dit  qu'il  lui  fallait  des  louisj 
alors,  Rohan  prend  l)i Lisquemcnt 
les  pistoles  ,  et  les  jetfc  p  ir  i.i  fenê- 
tre, en  disant  :  Fuisijut  •voLre  itlu' 
JesLd  ne  Les  veut  pas ,  elles  ne  sofA 
bonnes  à  rien.  Louis  XIV,  mor- 
tifi/é ,  se  plaignit  au  cardinal ,  qui' 
lui  dit  ;  iMre,  lé  chevdUer  de  Ra-. 
han^joaé^roiy  et^aus ,  enchê^ 
fnaiîtfr  de  iRo/i4n»  €e  procédé ,  au 
reste ,  ne  laissa  aucun  ressentim,eQft 
dansl'-amedeLouis,  ^ui témoigna  par 
Ja  tuile,  au  chevalier,  mie  estime 
dont  ce  seigneur  aurait  pu  profiter 
si  la  violence  de  ses  passions  nel'a- 
Tait  éf;arc.  Eu  effet ,  te  roi  le  reçut, 
en  i656  ,  grand-veneur  de  France  , 
«asurvivancç  du  dite  de  Monthazon, 
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son  père,  ^lus  tard  ii  Tagréa  encovt 

pourla  charp;e  de  coloneldes  gardes, 
Kohan  montra  une  grande  bravoure 
à  la  ç^uerre  :  il  servit  à  l'attaque  des 
lignes  d'Arras ,  en  i654;  au  siéj!;e 
(le  Landrecics,  en  i655,  et  sui- 
vit ,  depuis,  Louis  XIV  a  la  cam- 

Êagne  de  Flandre ,  eu  1667,  puis  à 
i  guerre  de  HoUamie,  en  167;^: 
mais  RobaB  teaait  moins  à  ces 
véritables  titres  de  gloire  ,  qu'à 
l'éclat  de  ses  aventures  galantes.  H 
•eut  les  bonnes  grâces  de  M*^*^.  de 
Thtanges ,  smur  de  M^^^*,  de  Mon» 
tcspaîi ,  et  osa  même  adresser  see 
vœux  à  cette  favorite.  L'enlève- 
ment de  la  célèbre  Hortense  Man- 
cini,  duchesse  de  IMaza ri n,  contribua 
surtout  ,^  répandre  ,  par  toute  l'Eu- 
rope ,  sa  réputation  d  homme  à  bon- 
nes fortunes,  il  la  fit  évader  de  ches 
son  mari,  dt  concert  avec  le  doc  ès 
Kevcrs,  ttkte  d'Hortense,  etia  coh" 
duisit  obeK  la  princesse  de  Ckiémye- 
né ,  ne  pouvant  suivre  en  Italie ,  la 
duchesse  de  Mazarin.  Ainsi  ta  mère 
du  cbcvalier  de  Rohan  donna  les 
mains  à  la  faute  de  son  fils.  Ce  der« 
nier  donna  un  de  ses  gentilshom- 
mes  et  une  partie  de  ses  domesti- 
ques pour  accompagner  la  belle  fu- 
gitive. On  peut  lire,  dans  les  Let- 
tres de  Bussy  Rabuiiu^  le  scandale 
que  fit  cette  aventure.  «  Si  le  che- 
»  vnlicr  de  Roban  est  véritablement 
«amoureux,  dit-il  quelque  part, 
»  Je  le  tiens  au  désespoir  sur  les  dé- 
»  fenses  qu'on  lui  a  faites:  s'il  fie 
*  veut  que  faire  du  bruit  et  quHl  ' 
»  n'ait  que  delà  vanité,  il  a  contento- 
y>  ment.  »  Une  lettre  que  la  duchesse 
de  Mazarin  écrivit,  de  Nenfchnteî,  k 
son  amant,  et  dans  laquelle  elle  lui 
parlait  du  projet  de  le  rejoinrire  à 
Bruxelles,  tomba  entre  les  mains  de 
sou  e  poux ,  qui  la  montra  au  roi ,  cl 
la  déposa  au  parlement,  «i  Ainsi, 
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»  dit  aiîîenrs  Bassy  ,  nVt-int  point 
»  c....de  chronique  (  la  lettre  n'ayant 
»  pas  couru  ) ,  au  moins  le  sera-t-il 
M  de  registre.  M.  de  Kohan  est  ravi 
»  de  cette  aventure  ;  rien  ne  lui 
9  pouvait  venir  plus  à  souhait.  » 
IiOoisXlV  ne  prit  pMftnssi  plaisant* 
nant  la  ebose  :  la  chmiiar  da  Bo- 
kan  fut  obligé ,  cette  même  auMSa , 
da  sediSmettre  de  sa  charge  de  grand- 
TOiaur.  Parda  de  dettes  »  méprisé  à 
la  cour  »  ne  sachant  plus  quelle  res« 
source  se  crëcr,  et  susceptible  d*!- 
de'es  vastes ,  il  trouva,  dans  un  certain 
Latruaumont ,  ancien  officier  ,  dé- 
bauché et  ruiné  comme  lui  ,  \m 
homme  capable  Je  rcr.traîner  dans 
une  cunspuaUon  contre  la  sûreté  de 
Tétat.  Cet  ami  dangereux,  doué  de 
beaucoup  plus  d'esprit  et  dVnergie 
que  Rohan ,  espérait  se  servir  de  ce 
aeigneur  comme  d'un  instrument,  et 
rétablir  sa  fortune ,  en  livrant  aux 
Hollandais  Quillebeuf,  pour  les  in- 
troduire dans  la  Normandie,  qu'il 
leur  promettait  de  faire  révolter  :  «  en 
»  quoi,  dit  Thislonen  Reboulet ,  ils 
•  promenaient  bien  an  fleU  de  ce 
»  qu'il  pouvait  tenir,  puisqu'il  n'au- 
»  rait  pas  même  été  en  leur  pouvoir 
»  de  soulever  un  seul  village  ».  Les 
complices  e'taianl  tout-&-lait  dtg;nes 
d'an  complot  aussi  mal  concerté,  et 
ipie  le  président  Bénaol  t  a ppelle,  avec 
tabon  f  une  fcUe,  C'étaient  Préault , 
jeune  ofllcier  sans  expérience  ;  la 
marquise  de  ViUiers  Bordeville ,  Ceok 
mcgalantc,  elun  maître  de  pension, 
établi  au  faubourg  Saint  Antoine , 
à  Faris,  nommé  Van-den-Enden  , 
homme  qui  ne  manquait  point  de 
savoir,  et  qui  avait  enseigné  l'a- 
thc'isme  à  Spiuosa.  Déjà  les  Hollan- 
dais étaient  sur  une  flotte  ,  non 
loin  des  céces  de  la  Normandie  ( i  ), 

(ij  L'on  célébra,  nn*  doute  avec  trou  <lc  f«ute,flB 
Fraoce,  le  aaiNNiiinaoc^  de  ce  congoM,  Qm 
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lorsque  des  traites  considérah1«f 
que  Rohan  avait  à  toucher  à  Lon- 
dres ,  donnèrent  au  roi  d'Angle- 
terre,  Cbarîes  II,  des  soupçons, 
qu'il  communiqua  sur-ie-champ  à 
Louis  XIV.  On  a  prétendu  égale- 
ment que  des  papiers  pris  dans  les 
bagages  d'officiers  espagnols  ,  au 
combat  de  Seoef ,  fournirent  aussi 
Quelques  révélationi.  L'arrestation 
de  Roban  et  de  Latroanmont  fut  or- 
donnée ;  ce  dernier,  en  se  défendant 
contre  les  gardes  chargé  de  le  pren« 
dre ,  fut  atteint  d'i  ne  blessure,  dont 
iî  mourut  quelques  heures  apria, 
sans  qu'on  piif  firer  de  lui  d'autre 
aveu  ,  sinon  qu'il  était  seul  coupable. 
Quant  à  Roban ,  lorsqu'on  le  con- 
duisit à  la  Bastille,  il  s'abandonna  à 
de  tels  enijjuricments  ,  qu'on  fut 
obligé  de  l'enchaîner,  de  peur  qu'il 
n'attentârà  ses  jours.  Il  nia  d'aboi d 
tout  ce  qu'on  lui  imputait  ;  et  comme 
il  n'avait  jamais  traité  qu'avec  La- 
tniaomont,  it  n'était  pas  possible  de 
k  convaincre.  Enfin  ,  de  Bezons , 
conseiller  d'écat,  lui  arracha  son  se* 
«ret,  en  lui  promettant  sa  grâce;  40> 
thn^  dit  le  marquis  de  La  Fare  ,  in» 
digne  d^iin  juge.  Le  procès  fut  bien- 
tôt in«>tr»uL  :  Hohan  fut  condamne,  et 
exécuté  avec  ses  complices  ,  devant 
la  Bastille,  le  27  iiûveinl)re  1674* 
Yan-den-Enden ,  et  la  marquise  de 
Yilliers  moururent,  dit  Basnage  , 
avce  la  constance  ,  de  pbiksophes 
matérialistes  ,  qui:  croient  ëue  tout 
meurt  avec  la  corps.  Le  cberaliiEr 
de  Boban'  mbiAra  d'abord  c^lqùe 
faiblesse  ;  niais  Inetat^t  ce  débauché» 
qui,  depuis  vingt-deux  ans ,  ael^mèt 
aux  excès  les  plus  affreux  ,  ramcrc 
par  rélofjueBce  de  Bourdaloue^  ne 
parut  plus  qu'un  héros  chrétien,  r^i- 
gné  à  son  sort.  Il  s'était  flatlé  d'être 
eïéculé  seciètement  dans  i  intéfieiir 
de  sa  prison  )  mais  lors^i'on  lui  ap- 
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S rît  quUI  fallait  p«rir  sur  la  place  pu» 
lique,  il  répondit:  «  Tant  mieux ^ 
m  nous  en  aurons  plus  d'humitia» 
9  tion,  »  Le  clievalier  deRohan  four- 
nit le  seul  exemple  d'nn  grand  sei- 
gneur exe'cutè  pour  crime  (rcîat  , 
pendant  lui  règne  aussi  lougq  ie  ce- 
lui de  Louis  XIV.  Le  roi  avait 
d'abord  la  pensée  de  lui  paidoit- 
ner  :  on  repre'seota  même  devant 
lui  f  quelques  jours  amiiit  raLéeution, 
k  tragëdU  de  Gûma  y  pour  rexcitcr 
k  h  clémence  ;  mais  Letellier  et  Los» 
vois  lut  reoionttèreiit  (|ae  »  dans  U 
coujoncture  présente^ungrAnd  eicm^ 
pie  était  nécessaire ,  et  qu'il  ne  pou- 
vait le  donner  «  à  meilleur  marché, 
»  puisque  le  chevalier  de  Rohan  e'tait 
9  d'une  grande  naissance,  et  rencti- 
*  dani  sans  suile  .  sans  nmis,  niai 
»  avec  sa  mère  ,  et  avec  tous  ceux  de 
1»  sa  famille ,  dont  aucun  n^osa  se 
»  jeter  aux  pieds  dn  roi  ('2).  »  On  ne 
douta  pas,  à  la  cour,  que  si  quel* 
qa'un  d'eux  l'eAfrfait ,  la  grâce  aurait 
ié  accordée ,  malgré  les  ministres. 
On  blâma  fort  Tindifféreace  de  U 
mère  du  cbevalier  de  Rohan ,  et  dt 
sa  parente ,  M™<^.  de  Sonbise ,  qui 
fixait  alors  i'alicntion  du  roi.  M™*^. 
de  Montespan  fut  fort  tooehée.de  la 
mort  d'un  homme  qu'elle  avait  dis- 
tingué; mais  ,  comme  les  autres .  elle 
n'eut  pas  le  courage  de  faire  une  dé- 
marche pour  lui.  Oiiaud  ou  com- 
pare le  sort  (le  ce  sd^iieur  avec  la 
ti^stiriccdu  duc  Heiin  de  iloliau,  trai' 
tant ,  en  xôkj  ,      couronne  à  cou- 
ronne^ avec  le  loi  Louis  XIU,  selon 
l'expression  de  Voltaire ,  on  ne  peut 
frVnnpéeher  d'admirer  les  progrès 
qu'avait  faits  l'autorité  royale  cuins 
l'espace  de  quarante- cinq  ans.  On 

g eut  consulter,  sur  le  chevalier  de 
ofaan  f  outre  lés  Mémoires  du  mar^ 


(»)  Mteoiiw  du  amqui»  d*  I*  Vare. 
XXXVllI. 
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uis  de  La  Farc  (S) ,  et  les  Lettres 
e  Bussy  Rabutin  (4)  >  déjà  cités  dans 
<et  ariicle  y  les  Mémoires  pour  on 

contre  la  ducliessc  de  Mazann  (5),  et  . 
1rs  ^Tom dires  (6)  de  M.  L.  M.  de  D. 
(  le  marquis  de  Beauvau  ).  D-r-r. 

ROHAN  (  Armand-Gastopc  de  ), 
cardinal  et  evequede  StrasLuurg  ,  né 
à  Paris  ,  eu  1674»  était  le  cinquième 
fils  du  premier  prince  de  Soubise,  de 
la  branche  de  Guémené,et  d'Anne  de 
Rohan  •  Chabot ,  qui  brilla  long- 
temps à  la  cour  de  Lonis  XIV  par 
«on esprit ,  et  pour  laquelle  ce  prince 
parut  montrer  constamment  bcai^ 
coup  debien  veillance  et  d'estime.  Des- 
tiné de  bonne  heure  À  l'Église,  il  fnt 
nommé  chanoine  de  Strasbourg ,  fit 
sa  licence  avec  eVKit,  et  futreçudoc- 
tenr  de  Soibunne,  en  itii)f).  L'année 
suivante ,  ou  sollicita  pour  lui,  à  Ro- 
me, un  bref  d'éligibilité' à  la  coadju- 
torerie  de  Sfrasbourc:.  L'abbé  de  Ro- 
han  fut  en  effet  élu  coatljuteur,  le  28 
février  1701 ,  et  sacré  le  26  juin  sui- 
vant ,  sous  le  titre  d'archevêque  de 
Tibériade.  Le  cardinal  de  Foistem- 
berg  ,  qui  était  évéqoe  en  titre  de 
Strasbourg,  étant  mort ,  le  10  avril 
1704  ,  le  coadjutctM*  lui  succéda  de 
plein  droit  ;  il  devînt  cardinal  ^  le  8 
mai  171^ ,  et  grand  aumônier  l'an- 
née suivante,  à  la  place  du  cardinal 
de  Janson.  Il  fut  pourvu  Miccessive- 
meut  des  abbayes  de  Moustier  ,  de 
Foigni ,  de  la  Chaise -Dieu  et  de 
Saint -VYaast  d'Arras.  L'académie 


(S)  Mémoirts  et  Réflexions  sur  lesprincipnux  A'é- 
nements  du  ri§n«  de  Louis  Xiy^  etc. ,  ixr  M.  L. 
M.  D.  L.  F.  (  le  maraiiia  de  La  Tare  ),  KottaT* 
dam,  i;iG,  uu  Tol.in-S**.,  p.  14$  ck»uiv< 

(4)  LHtftt  dtt  tomlede  Buui  Eatntim ,  tom.  V,f 
lettre  q3 ,  j».  ifii-€a  .  «-te. 

(5)  Mémoires  «ont  rc'iinis  dan*  le  VII*.  Tol. 
detOCttvm  compitb-»  de  Saint-livremund  ,  Amt- 
terdara  ,  1 :39 ,  in>ia.  Lm  HômoirM  pour  la  dacliM- 
•c  sont  de  Sàint^RÀd,  «t  M  tffonv«llt  dm*  M«€Bb- 

{fi)  ColotB*,  1  ««l.in-i»,  i688» 
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françaiie  Tadmit  an  nombn»  de  m  pouront  se  rappeler  que  MsssiIIob 

membres  (  i  ^  ;  el  les  ;  académies  des  était  prélat'  asustam  daBs  cette  cétf 

sciences  et  des  inscriptions  lui  don-  monie.  Peu  'après,  lecardioalde  Ro» 

lièrent  le  titre  d'honoraire.  Beau-  Lan  fut  nommé  chef  d'un  conseil  de 

coup  d'esprit  et  d'amabilité  ,  une  conscience.  Appelé  à  Bome,  pour  le 

très-belle  ligure  ,  des  niaiiicres  uo-  conclave  de  1 7'2 1 ,  il  k  rut  le  cliapeau 

bles  et  généreuses,  le  goût  de  Tins-  avec  les  formalités  accoutumées, 

truction ,  de  la  capacité  pour  les  af-  et  eut  le  titre  de  la  Trinité  au  mont 

faires,ajouUicutd  l'éclat  des  diguités  Pmcius.  C'est  dans  ce  voyage  qu'il 

du  cardinal.  Nommé  ebef  de  la  com-  s*attacbâ  1  abbe  Oliva,  dout  il  fit  son 

mission  dans*  l'assemblée  eztraordi-  bibliotbéeaire  et  qu'il  chargea  de 

naire  dn  clergé  en  17 13 ,  ce  fut  lui  mettre  en  ordre  sa  bdle  coUeelioa 

r'  fit  le  rapport  pour  l'acceptation  de  liyres  (a).  De  retour  en  France, 

la  constitution  ,  et  il  n'omit  rien  le  cardinal  fut  admis  dans  le  coaseil 

pour  concilier  les  esprits.  On  le  voit  de  régence ,  en  1722 ,  et  y  prit  place 

*  prendre  part  à  toutes  les  négociations  après  les  piinces  du  sang;  mais  il  m- 

qui  eurent  lieu,  vers  la  findurègne  de  rut  n'y  être  entré  que  pour  servir  ui 

'Louis  XTV,  sur  les  affaires  de  l'E-  vues  du  cardinal  Dubois ,  qiji  von- 

glise;  et  il  est  remarquable  que  le  bit  précéder,  dans  ce  même  conseil, 

cardinal  était  alors  fort  lie  avec  ie  tous  les  seigneurs  de  la  cour.  11  ad- 

P.  Letellicr.  confesseur  du  roi,  et  ministralaconfirmationàLouisXV, 

qu'ils  agissaient  de  concert  pour  ter-  et  eut ,  à  ce  sujet,  quelque  altercation 

miner  les  disputes  (      Leteluer ,  avec  le  cardinal  de  Nouilles,  qui  lui 

iXXIV.  339).  Après  la  mort  de  en  disputait  le. di oit  :  ou  peut  voir, 

Loub  XIV,  lors^e  l'aspect  de  la  sur  ce  point,  le  Journal  de  Dmsib- 

cour  changea  9  ^  <iae  le  cardinal  de  ne ,  tome  11  ^  1 722.  Le  cardisalde 

Noailles  parut  appelé,  par  le  régent,  Rohan  fit  encore  le  voyage  de  Home 

à  U  direction  des  affaires  de  l'Église,  pour  les  condayes  de  1 724 ,  de  1730 

le  cardinal  de  Rohan  suivit  toujours  et  de  1 7  40  ;  il  était  alors  le  piemier 

la  même  ligne ,  et  montra  en  même  de  l'orore  des  prêtres.  Nous  ne(!it^ 

temps  du  zèle  pour  faire  observer  les  rons  pas  des  Instructions  pastorales 

décisions  de  l'Église,  et  de  Tempres-  et  des  Mandements  que  le  cardinal  pu- 

sèment  pour  amener  quelque  concilia-  J)lia  dans  son  diocèse.  Lors  de  l'éclat 

tion.  Ce  fut  chez  lui  que  se  tinrent  les  cause'  par  le  livredu  père  Pichon .  il 

assemblées  des  évêques  pour  Tac-  fit  paraître  une  Inslnicfion  assez  cien- 

commodément  de  1720J  et  il  eut  duc  ,  où  il  combattait  les  deux ixrès 

beaucoup  de  part  à  la  conclusion  de  de  la  sëveritc  et  du  relâchement  dàui 

cette  affiiire,  lia  même  année,  le  car-  radoimisiraiion  des  sacrements:  on 

dinal  sacra  Dubois  comme  ardie*  dit  que  cette  Instruction,  rédigée  par 

Têque  de  Cambrai;  ceux  qui  seraient  le  cardinal  lui-même,  fut  mise  en  la* 

tentés  de  lui  en  fiaire  un  reproche,  tin,  i  sa  prière,  par  le  céléurepro* 

■    ■  '    fesseur  Lmau.^  Peu  avant  sa  moi^ 

J;?o!iï"»?"t'rf.';'wîSSS^  il  fa»  iiOBi«é  «Wd'one  comi*iw« 

de  Ch.  P.rr.ull ,  .    ,  r  («U  [KiiDl ,  >  I.  prier,  de  M.  éfHtqU»  AtteiS  d'eiamiMT  fli»' 

le  duc,  qui  youltut  Irtire  tatnber  la  place  à  ]  ablMsdO  *  "   ^ 

Ctuialieu  ;  maie  que  Louis  KlV  <D|;  i^,f  ^  k-  l  u  dinal  ^         .  w 

de  RobMi  i  la  dcmMKUr  »  afiu  ip'uo  ^wjet  anui  il-  (*)       i7'->6 ,  il  aclwta  da  préùdent  de^Mg*;^ 

lu«tre  occuput  otite uIm*  fît  mUm»  qtt'diff «fwt  pour 40,000  liv  ,  n  bflilMllitfac ,  ^«i ëhil*** 
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IruclioQ  pastorale  de  M.  de  Rasti- 
^nac  ,  sur  la  justice  chrétienne;  et  il 
écrivit  à  ce  prélat  poup  l'engager  à 
expliquer  sa  doctrine.  Ses  démar- 
ches eu: eut  aucun  succès^  et  le 
cardinal  moiirat  k  Paris  >  te  19  juil- 
let 1749)  au  milieu  des  suites  de 
cette  a&ire.  Il  était  proviseur  1  de 
Sorbonne  et  commandeur  de  Tordre 
du  Saint-Esprit.  Sa  résidence  de  Sa- 
Terne ,  ou  il  tenait  un  grand  état ,  fut 
embellie  par  ses  soins;  les  gens  de  let* 
très  et  les  artistes  trouvèrent  tou- 
jours enluiun  pi  o teneur  généreux  et 
éclairé.  —  Armand  de  Rouan,  dit  le 
cardinal  de  Soubise^  ne  à  Pans  le 
décembre  1717  ,  était  petit- 
ïievciidLi  précèdent.  Cunuu  d'abord 
sous  le  nom  de  prince  de  Tournon, 

Suis  d'abbe'  de  Yeutadour  ,ii  fut  fait 
e  bcinne  heure  cbanoine  de  Stras- 
bourg. Lorsque  l'on  voulut  faire  ré* 
TOquer ,  h  la  faculté  des  arts  de  Pâ- 
tis, son  acte  d*appel ,  on  dut ,  le  1 1 
mars  1739 ,  Tabbé  de  Veutadour 
pour  recteur;  et  il  présida ,  en  cette 
qualité,  aux  assemblées  qui  se  tin- 
rent pour  la  revocation.  JL'uriivfr- 
silc  ,  flattée  d'avoir  un  chef  d'nn 
nom  si  illustre,  le  continua,  même 
à  la  fin  de  Tannée ,  dans  le  rectorat. 
En  174^  1  Tabbc  de  Ventadour  fut 
élu  coadjuleur  de  son  oncle,  à  Stras- 
bourg, et  sacré  sous  le  titre  d'évéqne 
de  Ptolémaide,  Le  10  avril  1747*  il 
fui  fait  cardinal  ,  par  Benoît  XlV , 
sur  k  présentation  du  prétendant , 
Jacques  III ,  à  qui  la  cour  de  Rome 
avait  conservé  le  prinl^e  de  pré- 
senter pour  le  chapeau*  Le  nouveau 
cardinal  prit  le  nom  de  cardinal  de 
Soubise  ,  pour  se  dislingcr  de  son 
oncle.  Il  n'alla  point  à  Rome,  devint 
évêque  de  Strasbourg  et  grand  -  au- 
mônier, par  la  mort  du  cardinal  de 
Rohan,  en  17^3  ,  et  mourut  à  Sa- 
verue,  le  ^3  imUei  i^SG,  n'ayaut 
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pas  encore  trcnto-trois  ans.  Ce  pré- 
lat était  abbé  de  ia  Chaise  -  Dieu  , 
commandeur  des  ordres  du  roi ,  et 
l'uo  des  quarante  de  l'académie  fran- 
çaise.—  Rouan  (Armand-Jules  de), 
de  la  .branche  de  Guémené,  cousin 
du  cardinal  y  né  le  10  février  lôgS  , 
fut  abbé  du  Gard  et  de  Gone^  cha- 
noine de  Strasbourg ,  et  nommé  à 
Tarchevéché  de  Reims ,  le  28  mai 
17^2 ,  sur  le  refus  de  M.  de  Fleury,  - 
ancien  évéque  de  Fréjus,  et  depuis 
cardinal.  Sacré  le  23  août  suivant , 
ce  prélat  eut  l'honneur  de  sacrer 
Louis  XV,  à  Reims,  le  octobre 
do  la  même  année.  Il  mourut  le  28 
août  i'76'2.  —  RoEA_y  (Louis -Cons- 
tantin de],,  frère  du  précédent,  né  le 
24  mars  1697  ?  d'aboi  d  cheva- 
lier de  Malte,  et  nommé  capitaine  de 
vaisseau,  en  1 720 ;  mais  il  embi«s- 
sa  ensuite  l'état  ecclésiastique,  obtint 
un  canotticat  de  Strasbourg ,  et  fut 
désigné  coadjuteur  de  ce  siège ,  en . 
1730.  Toutefois  cette  désignation 
n'eut  point  de  suite.  Alors  le  prince 
Constantin  devint  premier  aumônier 
du  roi  et  abbé  de  Lire,  puis  dp  St.- 
Fpvre.  A  la  mort  du  cardinal  de 
Soubise ,  il  f»it  élu  évêque  de  Stras- 
bourg ,  le  a3  septeinhie  1756;  sa- 
cré le  6  mars  de  i'ainie'e  suivante, 
proclamé  cardinal,  le  20  novembre 
1761 ,  et  il  mourut  à  Paris,  le  11 
mars  1779.  P — c— t, 

ROH  AN  (Louis-REiiii^-ÉDOujaoy 
prince  Bs)^  cardinal ,  évéque  de 
Strasbourg ,  né  en  i  ^34,  fut  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  prince  Louis. 
Voue  à  l'état  ecclésiastique ,  son*  il- 
bistre  naissance  l'appelait  aux  plus 
hautesdignilés  de  l'Eglise,  qui  étaient 
comme  héréditaires  dans  sa  fa- 
mille. Il  commença  par  êfre  cvêf|ue 
deCauope,  puis  coadjutcui  du  priu- 
ce-e'vcque ,  son  oncle ,  au  siège  de 
Suasbourg.  Il  était  doué  d'une  belle 

28.. 
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figure  y  d'an  esprit  facile  ^  d'une  ins- 
truction snpernciclle  :  mais  si  pré- 
somption ,  son  amour  pour  les  plai- 
sirs et  pour  la  dépense,  l'exposeront 
à  coraraettre  bien  des  fnulcs.  Apres 
la  disgrâce  du  duc  de  Choiseul ,  il 
obtint  Tâmbassade  de  Vienne ,  par 
le  crédit  de  mesdames  de  Marsan  et 
de  Guémen^.  Si  Ton  en  croit  les  W' 
Aoiies  de  l'abbé  Georgei ,  confident 
de  ce  prince  >  il  se  fit  prier  ayant 
d'accepter  cette  mission ,  all<%uant , 
pour  motif  de  son  refus  ,  sa  re'pa- 
gnance  à  de'placcr  le  baron  de  Bre- 
teail,  et  Tespèce  d^incompatibilité 
d'une  ainbassade  avec  les  prcroga- 
lîve«i  de  la  maison  de  Rohan ,  qui 
prétendait  au  rançj  dps  maisons  sou- 
veraines :  mais  les  sollicitations  du 
ministre,  et  de  M.  dcRcaumont ,  ar- 
cbevêqne  de  Paris,  tnoinplicrent  de 
la  répugnance  du  coadjuteur.  Cette 
anecdote  paraîtra  peu  yraisemblable 
à  ceux  qni  sont  au  fait  des  intrigues 
de  la'coor  à  cette  époque.  La  nomi- 
tion  du  prince  de  Roban  à  l'ambas* 
sade  de  Vienne  tenait  à  une  intrigue 
de  deux  ou  trois  familles  qui  s'^ 
talent  de'clarees  sourdement  enne- 
mies de  la  daupbine  ;  et ,  s'il  est 
vrai  que  îe  prince  de  Rohan  hé- 
sita pour  accepter  ,  cela  ne  vint 
que  du  manque  d'argent  où  il  se 
trouvait ,  et  de  l'impossibilité'  où 
était  sa  famille  de  lui  faire  des  avari- 
ces. Il  obtint  de  la  cour  un  brevet 
qui  l'autorisait  à  emprtmter  six  cent 
mille  livres  sur  ses  bénéfices;  et  a  près 
s'Àre  endetid  de  plus  d*un  million  ^ 
il  arriva  i  Vienne  au  mois  de  janvier 
177  a.  Reçu  avec  assez  de  froideur 
par  rimpératrice  Marie  -  Thérèse, 
u-orut  eéacer  l'impression  de  cette 
défaveur ,  en  c'blouissaut  la  cour 
d'Autriche  par  son  îuxe.  11  s'était  at- 
tache' huit  ou  dix  gentilshommes  por 
ytant  de  grands  noms,  et  douze  pages 
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également  bien  ne's.  Sa  maison  de* 
vint  le  rendez  -  vous  de  la  haute  so- 
ciété de  Vienne ,  et  le  théâtre  de  fêtes 
bnilantcs  ;  mais  ce  vain  éclat  ne  se 
soutint  pas  lon^- temps  :  l'emban  as 
et  la  détresse  succédèrent  aux  dé- 
penses folles  ;  l'ambassadeur  fut  obli- 
gé de  négocier  un  nouvel  emprunt 
avec  les  Gàiois  :  ses  gens  y  n  e'tant 
plus  payés  ,  abusèrent  du  privilège 
des  franchises  pour  eiercer  la  contre- 
bande.  L'impératrice ,  voulant  faire 
cesser  cet  anus,  sans  d&obliger  la 
cour  de  France,  supprima  les  fran- 
chbes  de  tout  le  corps  diplomatique; 
ce  qui  rendit  le  jjrince  Louis  odieux 
.'iux  autres  ambassadeurs.  Celte  con- 
duite extravagante,  qui  eût  paru  dé- 
placée dans  un  courtisan  ordinaire  , 
révoltait  encore  plus  dans  un  houiine 
reveUidu  caractère  épiscopal.  L'im- 
pératrice ,  qui  lui  accordait  rare* 
ment  des  audiences ,  lui  fit  mime  té* 
moîgner  l'improbaiion  que  méritait 
une  tdle  manière  de  vivre.  Le  prince 
Louis  ne  tint  point  compte  de  cet 
avertissement^  et  donna  bientôt  à 
cette  princesse  des  sujets  de  mëcoB- 
tentement  plus  réels.  Aussi  indiscret 
dans  ses  propos  que  léger  dans  sa 
corrcsiiandinrc,  il  répandait  à  Vien- 
ne les  insinuations  les  plus  inconve- 
nantes sur  la  danphine  Maric-Antoi- 
nelle;et  dans  ses  dépêciies  pour  la 
cour  de  France,  il  n'ëparf;nait  pas 
davantage  Marie-Thercse.Uue  de  ses 
lettres,  adressée  au  duc  d'Aiguillon , 
conienaitdes  railleries  piquantes  sur 
cette  souveraine  ;  il  la  re|»rdsentaît 
tenant  un  mouchoir  d'unemain  pour 
essuyer  les  pleurs  qu'elle  versait  sur 
le  partage  de  la  Pologne  ,  et  de  l'au- 
tre saisissant  le  glaive  qui  devait  lui 
assurer  sa  part  dans  celte  usurpa- 
tion. Cette  dépêche  fut  indiscrète- 
ment confie'eà  M™^.  DuBarry,  qui  en 
ht  tirer  une  copie,  et  la  remit  au  ba- 
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ron  de  Breteuil.  Ce  courtisan  ,  que  gué  ;  a»,  sa  morgue  et  sa  liauteUr 
le  priDce  Louis  de  Rohao  avait  sup-  à  T^ard  des  ministres  (étrangers  , 
plante  pour  Tambassade  de  Vienne  ,  entre  antres  avec  ceux  d'Angleterre 
lui  portait  une  haine  implacable  ;  ii  et  de  Danemark;  3**.  des  dettes  im- 
n'eut  rien  de  plus  presse'  que  de  raenscs  contractécsparluietses gens; 
mettre  l'écrit  sous  les  yeux  de  la  4'^'- son  mépris  pour  les  choses  de  la 
dauphine.  Cette  princesse  saviiitdéjà  religion.  On  le  voyait  souvent  quit- 
que  Kolian  était,  à  la  cour  de  Vienne,  ter  les  habits  de  i^oii  élat  pour  preR* 
Techo  des  injustes  censures  que  quel-    dre  des  uniformes  de  chasse;  et  celft 

Sues  courtisans  osaient  élever  contre  avec  tant  de  publicité,  qu'un  jour  de 
lie  h  Versailles  (  K  Mauis-  Antoi*  Fête  -  Dieu ,  loi  et  toute  sa  légation , 
HETTBy.  XXVII ,  72).  En  appre-  en  uniforme  vertf  coupèrent  une  prô- 
nant qu'il  ne  se  montrait  pas  plus  cession  qui  gênait  leur  passage.  A  son 
respectueux  envers  sa  mère  ,  elle  retour  en  France,  Rohan  n'obtint 
conçut  pour  lui  une  aversion  bien  qu'une  trës  -  courte  audience  du  roi 
intime  :  mais ,  peu  capable  de  ven-  T.ouis  XVI ,  qui,  après  l'avoir  ëcou- 
geance,  elle  se  contenta  de  lui  mon-  te' quelques  minutes,  lui  dit  brusque- 
trer  beaucoup  de  froideur.  Les  évé-  ment  :  Je  vous  ferai  bientôt  savoir 
nements  pi  iuvcrent  combien  peu  le    mes  volontés.  La  rciiie,  sans  con- 

S rince  de  Kuhan  était  propre  à  la    sentir  à  le  recevoir ,  lui  fit  demander 
iplomatie.  Le  partaçje  de  la  Pologne    nue  lettre  que  l'impérauice ,  sa  mè- 
s'cffectua  :  et  ccpendaut  cet  ambas-    re  ,  lui  avait  remise  pour  elle.  Dès* 
sadeur ,  dupe  de  la  politique  aulri-    lors  Rohan  ne  put  douter  des  senti- 
chienne,  ne  s'occupait quede  plaisirs,  ments  peu  favoraUei  du  roi  et  de  la 
et  tenait  la  cour  de  Franc^mal  Infor-   reine  à  son  ^ard  :  mais  td  était  le 
mée  de  ce  ^ni  se  passait  ;  telle  est  du  crédit  de  sa  maison  y  qu'il  fut  nom- 
moins  l'opmiop  générale  des  contem-   më  successivement  grand  -  aumônier 
poraios ,  ainsi. que  des  auteurs  qui   de  France,  abbé  de  Saint  -  Waast 
ont  écrit  sur  cette  époque  (  i  ).  Il    (  bénéfice  qui  valait  seul  trois  cent 
est  vrai  que  l'abbé  Georgel  dis-    mille  livres  de  rentes  ) ,  proviseur  de 
culpc  Hohan  pour  rejeter  le  bldme    Sorbonne  et  administrateur  de  l'hô- 
sur  l'imprévoyance  du  ministère  ;    pital  des  Quinze  -  Vingts  (2).  A  la 
mais  il  ne  faut  accorder  qu'une  con-    même  époque,  le  roi  de  Pologne,  Sta- 
fiance  médiocre  à  ces  Mémoires ,  uu    rûslas  Poniatow.ski ,  demanda  pour 
tout  ce  qui  n'est  pas  sur  le  ton  de    lui  le  chapeau  de  cardinal.  Il  faut 
Tapologic,  est  écrit  dans  le  style  de    lire,  dans  les  Mémoires  de  l'abbé 
raccusation.  Marie-Thérèse , de  plus    Georgel,  le  détail  des  moyens  qui 
en  plus  mâïontente  deRoban-,  de-   procurèrent  à  Rohan  ,  malgré  le 
'  manda  son  rappel ,  qu'elle  n'obtint   peu  d'estime  dont  il  jouissait  à  la^ 
que  deux  mois  apH»  la  mort  de   cour,  tant  d'éminentes  dignités.  Cet 
I.ott'is  XV.  Les  gnefs  positivement   ecclésiastique,  qui  fut  l'agent  de  tou- 
cnoncés  par  elle,  forent  :       les   tes  ces  intrigues,  les  raconte  avec 
galanteries  publiques  du  prince  Louis  une  sorte  de  jacunce  (3) ,  et  donne  à 
avec  des  femmes  de  la  cour ,  et    ,  .      '  " 

d'autres  d'un  rang  moins  di&tin-     (,)  n.vauaëref«&rMiaàd«btii)Ai<76i» 

-       •  !■  oJace  do  S«Ri>y.  .      ,  ^ 

J3J       edilnm  àn  Mémoires  de  M™*.  C«inpan 

(OlolM  Mll4lllM.de  UffisciLacTCteMc.  Imil  «ur  en»  de  YM>à  G«>rscl,  c«U«  rcSaw»» 
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penser  qije,  s'il  fut,  pour  le  cardi- 
nal, un  serTÎteur  zélé,  il  fut  mê- 
me trm|»s  »ii  conseiller  très-peu  dé- 
licat. Au  reste,  le  prince  de  Rolian 
trouvait  dans  cet  abbc  un  homme  qui 
lui  cnargiiait  l'crnbarras  d'exercer 
tant  de  fonctions  dififércnlcs.  Gcorgel 
y  suffisait  j)ar  son  incroyable  activité'^ 
elle  cardmat  recueillait  les  honneurs 
et  les  revenoa.  Cette  réunion  de  fa* 
veurs  sur  un  personnage  conlrelequel 
Mane-An  loinel  te  avait  d^à  de  Justes 
sujets  de  plaintes,  prouyerait  seule 
combien  celte  princesse  était  doi- 
pne'e  de  tout  senîimpni  de  vengeance: 
elle  se  contentait  de  ne  jamais  lui 
adresser  la  parole.  Mais  ces  dignités 
ne  donnaient  ni  I.î  considération  ni 
le  boni if  111  à  celui  qui  en  était  revê- 
tu. Perdu  de  dettes,  maigre  sou  im- 
Biensa  fortune ,  Rohan  se  montrait 
aussi  peu  délicat  dans  ses  liaisons 
que  dans  ses  plaisirs.  Sa  maison  était 
ouverte  à  toutes  sortes  d'intrigants 
et  de  gens  de  mauvaises  mœurs  (4)» 
Le  jongleur  Cagliostro,  l'aventurière 
LaMotte(^;  ces  deux  noms)  étaient 
admis  dans  ses  confidences  les  plus 
intimes.  Une  senle  pense'e  le  préoc- 
cupait, c'était  de  rccoiivrrr  les  bon- 
nes grâces  de  la  reine.  Ce  dcsir  estait 
cbez  lui  une  passion,  dont  les  té- 
moignages indiscrets  ne  pouvaient 
qu'être  une  offense  de  plus  pour 
<  Marie  -  Antoinette.  On  aiuieiait  à 
pouvoir  glisser  sur  de  pareils  détails: 


pkme  d*  yinU  ?  •  ITnliirB^  mieux  iuslruit  que 
r  l'abW  r.foigel;  innh  eu  xnrme  teinj  s  ,  nul  ne  fut 
*i  plus  <li  viiu«-  (.11  tai  Jiual  de  Roban,  ne  se  montra 
>»  plus  iiigi  tiifiix  ù  lui  troiivn-  drs  moyens  lie  défeu- 
»  w ,  plus  b.ibiie ,  qaoicjoc  avrc  dea  tneasgrinaitt 
»  afiedét ,  à  présent!  r  som  nu  ftnx  jour  la  «midiiîte 
» UTëf»radnbl*  d'iine  prine««M  que  raTrug'r!  cre- 
»  dnliti^,  on  l«  eomii  lion  d'oo  prince  de  l'iif^Hge, 
>»  lÎTrait  jk  des  lourçons  onlraj^e  iTiCi,  )  L'abb*'  Gcor- 
gel laiaie  perctr ,  aata  ceUe  partie  de  ses  Ménoim, 
ai  l'on  peut  s'exprimer  ainii  ,  hm  ImIm  tCqMdWVM 
contre  Marie  Antoiocttg. 

(A)  On  yoSt^ueof  I  rfaâtel  Soubise  l'apparieinent 
qu'nabit«it  le  cardinal,  orné  de pcfailoitl  t|è«-pcn 
cdifiautes,  c^uii  j  avait  fait  «écutOP. 
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mais  ,  comme  on  a  prcteiidn  dcfei^ 
dre  Rolian  aux  dépens  de  l'IioiiDeur 
de  la  reine  ,  il  est  ne'cessaire  de  pré- 
senter ,  sous  leur  véritable  jour,  des 
particularités  qui  n'ont  iuuini  que 
trop  d*alimeDts  à  la  calomnie.  Lor» 
du  voyage  du  grand-duc  de  Rus- 
sie en  France ,  la  reine  donna  une 
féte  brillante  k  TrianoUi  Rolian,  n'o- 
sant demander  k  cette  princesse  la 
perniission  de  Toir  rilluminalion , 
gagna  le  concierge  du  château,  pour 
l'y  faire  entrer  aussitât  après  le  dé- 
part de  la  reine  :  mais ,  sans  atten- 
dre ce  moment ,  il  profite  de  l'e'loi- 
pnement  du  concierge,  et  s'init oduit 
dans  le  jardin.  Quoiqu'il  fût  enve- 
loppé d'une  rediii<;ote,  ses  bas  rou- 
ges le  firent  recounailre.  Il  se  rangea 
d'un  air  mystérieux  ,  dans  deu^L  en- 
droits difTérents^our  voir  passer  la 
famille  royale.  Une  telle  tardiesse 
blessa  vivement  Marie- Antoinette, 
qui  fut  snr  le  point  de  renvoyer  le 
concierge.  Cette  aventure,  qui  n'eut 
pas  de  suite»  ne  !fut  que  le  prélude 
de  la  fameuse  affaire  du  collier.  On 
sait  par  quelle  série  de  mensonges  la 
comtesse  de  La  Motte  persuana  au 
cardinal  de  Rohan  qu'elle  était  à  por- 
tée de  lui  procurer  les  bonues  grâces 
de  la  reine,  bien  qu'elle  n'eût  jamais 
eu  r  honneur  de  parler  à  cette  prin- 
cesse. Cagliostro ,  agent  secret  d'une 
faction  ennemie  du  trône ,  secondait 
cette  aventurière.  Pendant  plus  d'tine 
année,  Rohan  vëcut  sous  l'empire  des 
prestiges  de  ces  deux  imposteurs  (  F» 
La  Motte,  XXX /sSS  ).  C'est  an 
milieu  de  cette  préoccupation  incon> 
cevable»  qu'il  se  permit  d'écrire  à  sa 
souveraine  plusieurs  lettres ,  que  l'in- 
tiignnfep'taitcense'e remettre,  et  dont 
elle  faisait  faire  les  répotises  par  un 
faussaire.  Enfin,  après  une  entrevue 
nocturne,  dans  un  bosauet  de  Ver- 
sailles^ avec  la  fille  d'Oliva,  qu'à  sa 


Digitized  by  Google 


m 

ROH 

tâiUe  et  à  sa  dénarcbe  le  fréêomf- 
tueux  cerdinal  prit  pour  la  reine ,  il 
fecliargead*acheter,  au  nom  de  cette 
princesse ,  à  Bœhmer  »  foaillier  de  la 
cour,  le  fameux  collier  dont  Marie- 
Antoinette  avait  re'elîement  refusé 
l'achat,  Tannée  précédente.  Le  prix 
se  montait  à  seize  cent  miile  livres. 
Cette  somme  fut  stipulée  payable  en 
quatre  termes  égaux ,  de  six  mois  en 
six  mois,  suivant  un  écrit  dressé  et 
signé  entre  le  prélat  et  le  n^opiant* 
Rohan  le  remit  à  la  dame  La  Motte, 
qui  le  lui  rendit ,  quelques  jours 
après,  apostillé ,  à  chaque  article  , 
du  . mot  approuvé,  et  signé  au  bas: 
Marie  Anthinetle  de  France*  Ce 
fut  Retaux  de  Villette»  Tautenr  des 
fausses  lettres  de  la  reine ,  qui  com- 
mit encore  ce  f  hix  ,  el  consom- 
ma rescroqnerie.  Enfin  le  voilà  I 
s'écria  raveugle  cardinal ,  en  rece« 
vaut,  sàïis  l'examiner,  l'écrit  dans 
lequel  il  croit  lire  l'assmauce  de  sa 
iâvcur  prûcliaine.  11  le  commuui(|ue 
à  Bœhmer ,  qui  li?re  le  collier.  Le 
cardinal  confiece  précieux  ornement 
iila  dame  de  La  Motte,  pour  le  remet-r 
fret  k  la  reine.  L'intrigante  feint  un 
nouTcau  voyage  à  Trianon.  «  La  rei- 
»  ne ,  dit-elle  à  Rohan,  a  reçu  le  col- 
»  lier  avec  le  plus  grand  plaisir  ;  » 
et  cependant  la  dame  de  La  Motte  et 
C.-îcjliostro  dépècent  les  diamants, 
que  le  comte  do  La  Motte  se  hâte 
d'aller  vendre  en  Angleterre.  Le  car- 
dinal attend  chaque  jour  l'eflet  des 
promesses  que  lui  a  faites  la  pré- 
tendue confidente  de  la  reine  ,  bien 
que  cette  princesse  ne  lui  adresse 
pas  plus  la  parole  que  par  le  passé. 
Son  incroyable  pnbomption  est  le 

S lus  puissant  moyen  des  cscrocsdont 
estie  jouet.  Le  i*'.aoiit  178$,  jour 
du  premier  paiement,  arrive  :  Bcdi- 
mer,  ne  recerant  pas  la  somme  pro-. 
mise,  presse  le  cardinal,  4|ue  cere» 
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tard  ne  peut  mène  désabuser ,  et  qui, 
dans  aonimperturbable  eonfiancé,ie- 
fuse  de  traoslger  avec  le  marchand', 
pour  de  nouveaux  termes.  Bœhmer, 
consterné,  croit  devoir  écrire  à  la 
reine,  pour  lui  rippclcr  les  cng.igc- 
ments  stipulés.  Cette  princesse  était 
si  loin  de  soupçonner  une  si  odieuse 
tramej,  qu'elle  pensa  d'abord  que  le 
dérangement  des  affaires  du  joaillier 
lui  avait  troublé  la  tête  :  mais  bientôt 
une  explication  sérieuse  avec  Bœh- 
mer lui  révèle  le  marché  que  le  car- 
dinal avait  conclu  en  son  nom.  On 
était  au  i5  août*,  jour  deTAssomp* 
tion;  Rohan,  revêtu  de  ses  habits 

SiODtiGcaux ,  attendait  dans  la  gran-  . 
e  galerie  de  Versailles  les  ordres  dn 
roi  pôur  la  messe,  lorsque  Louis 
XVI  le  fait  mander  dans  son  cabinet- 
intérieur,  oùsetrouvaitMarie-Antoi-  . 
»  neti<  .Vousavezachetédcsdiamants 
i)  à  Bœhmer?  lui  ditce  prince — Oui ,  . 
»  Sire, répond  le  cardinal .  —  Qu'en 
»  avez-vuus  fait? — Je  croyais  qu'ils 
»  avaient  été  remis  à  la  reine. — Qui 
»  TOUS  arait  chargé  de  cette  commisp 
»  sion? — Une  dame  de  condition , 
p  appelée  M"<.  la  comtesse  de  La 
»  Motte -Valois,  qui  m'a  présenté 
»  une  lettre  de  la  reine  ;  et  j'ai  cru 
»  faire  ma  cour  à  sa  Majesté  en  me 
»  chargeant  de  cette  népjociation.— 
«  Comment, Monsieur, s'ccnaMarie- 
V  Antoinette  ,  avez-vous  pu  croire, 
»  vous  a  qui  je  n'ai  pas  adressé  la  pa- 
T>  rôle  depuis  quatre  ans  ,  que  je  vous 
0  choisissais  pour  celle  négociation, 
»  et  par  i  euUemise  d'une  pareille  , 
»  femme? — Je  vois  bien ,  répondît 
9  le  cardinal ,  que  j'ai  été  cruellement 
»  trompé:  je  paierai  le  collier.  L'en* 
»  yie  que  j'avais  de  plaire  à  .yotre 
»  Majesté  m'a  fasciné  les  yens  :  je 
»  n*ai  vu  nulle  supercherie  ;  et  j'en 
»  sois  filché.  »  Alors  il  sortit  de  sa 
poche  un  portefeuille  9  dans  lequel 
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ëuit  It  lettre  dé  la  reine  à  M-'''  .  La 
Motte  y  pour  lui  donner  cette  com- 
aiiiiîaii.  Le  roi  la  prit ,  et ,  la  mon- 
'  tranttv  cardinal  y  lui  dit  :  «  Ce  n'est 
•  ni  Féczitan  de  la  lanie,  ni  ta  «i* 
»  gMtnre.  Comment  un  pînee  de  la 
9  maison  de  Rohan  et  ua  giand-an- 
»  mdnier  de  Fianee  a-t-il  pu  croi- 
9  n  que  la  reine  mpt^iuMariê^jén- 
9  toineltede  France? Personne  n*i- 
9  guorc  que  les  reines  ne  si^ru  nt  qnc 
»  leur  nom.  Mais,  Monsieur,  conti- 
»  nua  le  roi,  en  lui  présentant  nue 
'  D  copie  tie  la  lelire  qu*îi  avait  écrite 
9  à  Bœhiiier,  avez-vous  e'crit  une  Ict- 
9  tre  pareille  à  celle-ci  ?  »  Le  cardi- 
nal^ après  l'avoir  parcourite  des  yeux: 
a  Je  ne  me  rappelte  pas  ravoir  &rite, 
»  -—Et  si  Ton  Toos  montrait  l%irigi< 
9  nal  signé  de  TOUS  ?— Si  la  lettre  est 
9  signée  de  moi  »  elle  est  Traie.  — 
a  Expliques -moi  donc  tonte  cette 
9  énigme ,  continua  le  roi:  je  ne  veux 
9  pas  vous  trouver  coupable  ;  je  de* 
»  sire  votre  justiiicaliou.  Expliquez- 
9  moi  ce  que  signifient  toutes  ces  dé- 
9  marches  auprès  de  I^œlimer  ,  ces 
9  assurances  et  ces  billets.  »  Le  car- 
dinal pâlissait:  «  Remettez- vous  , 
»  M.  le  cardinal ,  reprit  le  roi  avec 
»  hMéf  reprenez  vosnens  ;  et  si  ma 
»  présence  et  celle  de  la  reine  tous 
9  troublant  ^  paaseï  dans  la  pièce  k 
9  »  TOUS  y  wrex  seul  :  tous  j 
vtronTciez  du  papier  «  des  pinmea 
»  etdePencre;  écriveE-y  ce  que  vous 
9  avez  à  me  dire.  »  Le  cardinal  obéit, 
et,  au  bout  d'un  demi  quart-d'heure  , 
Tint  remettre  au  roi  un  écrit  aussi 
peu  clair  que  ses  re'ponses  :  o  Je  vous 
Il  préviens  que  vous  allez  être  arrête , 
»  reprend  Louis.  —  Ah]  Sire,  que 
9  votre  Majesté  daigue  m*cpargner 
»  la  lioBted  Àie  arrête  avec  mes  ha- 
a  Inis  pontîficaoft,  aux  yeux  de  toute 
»  la  cour.  —  Il  faut  que  cela  aoîc 
»  ainsi  >  r^rit  le  roi  »  ;  ot  ii  Tinstant 
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Rohan  est  remis  entre  les  mains  d^uv 
lieutenant  des  gardes*do-coips ,  pois 
conduit  ï  la  Bastille.  Cette  exécution 
no  pot  se  faire  si  promptement ,  que 
le  cardinal  ne  trouvât  moyen ,  mal* 
gré  son  trouble ,  d'écrire  qodqnes 
mots  sur  une  carte ,  qu'il  fit  passer, 
par  un  de  ses  hciduques ,  à  Tabbé 
Gcorgel ,  son  grand  vicaire  ,  pour 
lui  oidonner  de  brûler  la  corre^pon- 
(lanro  de  M""".  La  Motte.  Cet  or- 
dre fut  accompli  sans  délai  ,  et 
a  bientôt,  dit  laLLe  Georgel  lui- 
»  même ,  le  petit  portefeuille  rouge 
»  fut  à  l'abri  des  recherches.  »  L'ar- 
restation publique  d'un  grand-aumô- 
nier de  France ,  snr  le  point  d'exer» 
œr  ses  fonctions ,  produisit  nn  éclat 
qoi  fut  généralement  blâmé.  L'on 
accusa  le  baron  de  Bretetiil  d'avoir 
consulté,  dans  cette  occasion ,  plut^ 
sa  haine  personnelle  »  que  les  vérita- 
bles intcrêts  du  monarque.  On  fit 
aussi  commettre  au  roi  la  faute  de 
renvoyer  celte  aflaire  au  parlement. 
Au  reste,  ce  fut  Rohan,  dont  la  mai- 
son avait  luMuroup  de  créatures  dans 
cette  co2D[)agj^ie  ,  qui,  d'après  l'avis 
de  J'abbc  Georgel  ,  réclama  cette 
juridiction.  Le  corps  épiscopal  voa> 
lait ,  au  contraire ,  qd^ ,  selon  les 
privilèges  du  clergé  ,  l'évéque  de 
Strasboui^  fût  jugé  par  ses  pairs. 
IjO  pape  Pie  VT,  dans  un  bref  adressé 
an  roi ,  prétendait  qu'en  sa  qualitéde 
cardinal ,  Rohan  ne  fût  pas  liTré  à 
des  juges  laïcs.  Mais  ces  réclamations 
vinrent  trop  tard  :  la  proce'diire  était 
commencée  devant  le  parlement. 
Louis  XVI ,  dans  sa  réponse  au  Saint- 
Père  ,  dit  :  «  Je  ne  suis  pas  exempt, 
»  moi-même,  de  peines  à  l'occasion 
»  de  cet  étrange  événement;  d'ail- 
»  leurs  ,  le  cardinal  a  choisi  lui- 
»  même  son  tribunal  :  en  cban^r 
a  actuellement  serait  une  inconad- 
»  focnee  qui  ne  linrait  qaVmgmanier 
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»  l'éclal.  »  Le  parîf^mcnt  instruisit 
donc  cette  affaire  avec  une  grande 
solennité'.  Maigre  les  ménagements 
que  Ton  dut  avoir  pour  le  rang  du 
cardinal ,  c'e'tait  un  spectacle  bien 
déplorable  devoir  un  prince  de  l'E- 
glise compromis,  dans  l'intrigue 
la  plus  honteuse  avec  uu  jongleur, 
des  escrocs  et  une  prostituée,  et 
réduit  dans  sa  justiOcation  à  se  aon* 
ner  pour  leur  cîupel  (5)  Ënfîn,  le  3i 
août  1786,  après  une  procédure  do 
pins  d'une  année,  le  parlement,  mal- 
gré les  conclusions  '^rvhrcs  de  Tavo- 
cat.ge'ne'raljuly  de  Meury,  déchargea 
le  cardiuûl  de  toute  accusation et 
préluda ,  par  ccjugcment  scandaleux, 
aux.5ccnes  de  sédition  dont  cette  com- 
pagnie devait  bientôt  douiicr  l'exem- 
ple. Les  Mémoires  de  l'abbé  Geor- 
gel  contiennent  TaTeu  des  intrigues 
qui  assurèrent  ce  résultat.  Tons  les 
parlementaires ,  ennemis  de  la  cour^ 
entre  autres  d'Eprémenil,  abusèrent 
de  leur  influence  pour  sauver  au 
cardinal  les  admonitions  juridiques 
que  me'ritait  au  moins  le.scandale 
de  sa  con  luite.  La  reine,  en  appre- 
nant la  sentence ,  se  livra  à  une  don- 
leur  bien  naturelle:  «  Venez,  dit-elle 
»  à  ÎVI™^  Campan,  qui  rapporte  Ta- 
»  necdote  dans  ses  Mémoires,  venez 
»  plaindre  voire  reine  uutrage'e  et 
9  yictime  des  c.tbales  et  de  l'injus 
»  ticetmais  àmon  tour  je  vous  plain- 
»  drai  comme  française*  Si  je  n'ai 
»  pas  trou?é  de  juges  équitables  dans 
9  une  affaire  qui  portait  atteinte  à 
»  mon  caractère ,  que  pourriezHvous 
9  espérer  si  vous  aviez  un  procès  qui 
9  touchât  votre  fortune  et  votre  bon- 
)>  neiir  ?  »  L'opinion  générale,  oon- 
liruic'c  pai"  le  temps  ,  est  ipie  le 

(5)  Ln  dâMAi  t^^rent  tei  wcreb  4e  h  vie 
pr»'*«du  grBad'Kumônîrr  <  n  saît  que,  jwur  se  j)ro- 
carer  d«  lVgr»t,  il  ûv  i  cuutumc  d'»cb€tcr  dn 
laarcIiaDdise*  tri  1  ciirr  •  (  ^  dvédit, pOW  lnflVVWi« 
dn  coia(|aDt«C  è  YÏl  ^iK. 
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cardinal  avnit  ete'  complètement mys^ 
liûé  par  la  femme  La  Motte  et  par 
Caglioslro.  Celte  funeste  affaire  du 
collier  ,  qu'on  appelle ,  avec  raison  , 
la  première  journée  de  la  révolution , 
se  termina  comme  elle  aurait  dû 
commencer.  Quatre  heures  après  sa 
sortie  de  la  Bastille ,  Rohan  reçut  du 
roi  Tordre  de  lui  remettre  sa  démb- 
sion  de  grand<aumonier ,  sa  décora* 
tion  du  Saint-Esprit,  et  de  partir 
eu  exil  pour  son  abbaye  deja  Gnaise* 
Dieu  en  AuTèrgne.  Dès  ce  moment, 
il  parut  vivre  d'une  manière  un 
peu  plus  conforme  à  la  décence 
épifiropale  ,  et  s'occupi  de  payer 
ses  dettes,  abandonnant  à  ses  créan- 
ciers une  partie  de  ses  revenus 
La  bonté  du  roi  lui  permit  bientôt 
de  se  rendre  dans  uu  lieu  d'exil  plus 
agréable,  l'abbaye  de  Marmoutier 

£rès  de  Tours  :  il  avait  même  obtenii 
i  permission  de  rentrer  dans  soft 
diocèse.  Lors  de  la  convocation  des 
états-généraux  ,  il  fut  élu  député  du 
clergé  du  bailliage  de  Haguenau.  La 
cour  lui  6t  savoir  qu'il  eut  à  ne  pas 
accepter  :  au  lien  d'obéir  franche* 
ment,  il  se  conduisit ,  en  cette  occa- 
sion ,  de  la  manière  ia  plus  équivo- 
que. Il  écrivit  aux  électeurs  a  que  sa 
santé  ne  lui  permettait  pas  d'accep- 
ter pour  le  présent  ;  mais  qu'il  ne 
renonçait  point  cependant  a  aller  aux 
étals  généraux  (6).»  L'abbé  de  Boug, 
nommé  son  suppléant ,  consulta  - 
garde  des -sceaux  pour  savoir  s'il 
devait  se  rendre  à  son  poste  :  ce  mi- 
nistre (ui  répondit  qUe  la  lettre  dù 
cardinal  équivalait  à  un  refus  formel. 
Bohan  protesta ,  par-devant  un  no» 
taire  de  Saverne,  contre  cette  déci- 
sion, le  24  mai  1789.  Le  parti  en* 


(tii  î.(  -  '  >  r  ij  hîes  contMnpo raines  oITrcut  un 
tmu  dV rrvurf  mr  tonte  Mtte  jMCtio  de  h  vie  do 
cwdiiMl  (l«BoliHi.  Là  TaUtdn  MonilRvra'Ml|nke- 
piwaacte. 
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neml  de  la  cour  labit  cette  tfceasion 
de  lui  mëDager  une  cruelle  mortifi- 
cation. L'admission  du  cudinal  fut 
prononcée ,  le  i3  juillet  y  sur  le  rap- 
port de  l'abbé  Gouttes ,  qui  soutint 
que  n  si  ce  prélat  n'avait  point  ac- 
»  cepte  exprcsscmrnt  ,  du  moins  il 
»  n'avait  point  donne  sa  dciuission; 
ajoutant  «  que  sa  maladie  tenait 
»  plutôt  à  des  causes  politiques  que 
»  physiques,  »  Les  autres  députés 
qui  provoquèrent  Tadmission  de  Ro- 
lian ,  le  représentèrent  comme  ayant 
trop  long  temps  gémi  sons  le  glaiife 
du  des/jotisme  (n),  M.  de  Montmo- 
renci ,  dont  la  noble  conduite  derait 
par  la  suite  si  bien  efiacer  les  er- 
reurs de  son  début  politique  ^  dit 
qu'il  était  chargé  de  réclamer  con- 
tre Il  lettre  d'exil  qui  retenait  le 
cardinal,  a  Je  m'applaudis  ,  s'c- 
»  cria  le  parlementaire  Lcpcit  lier 
»  Saint-Fa rgeau,  d'avoir  opine  deux 
»  fois  pour  le  soustraire  aux.  vexa- 
»  lions  du  pouvoir  arbitraire.  » 
Les  réflexions  des  journaux  emT 
pêclièrent  sans  doute  Roban  de  se 
tromper  sur  la  nature  du  triomphe 

3u'il  venait  d'obtenir  ;  ik  deman- 
èrent  «  pourquoi  le  cardinal  avait 
»  aitendu  la  Bastille  fût  pri- 
»  se  pour  se  montrer  ,  et  pour 
»  venir  prendre  une  place  dont  il 
)>  ne  paraissait  pas  sentir  toute  la 
»  dignité  ,  tant  qu'il  avidt  craint 
»  les  mimslres.  »  Le  lo.  septem- 
bre suivant,  il  parut  à  l  assemblée  ; 
et  y  dans  un  discours  fort  embarras- 
se ,  il  la  remercia  d'avoir  soulU-rt 
qu'il  différât  de  se  rendre  dans 
son  sein ,  jusquau  rAoHissemetU 
de  sa  santé.  Les  révolutionnaires  es- 
péraient que  Fesprit  de  vengeance  le 
leierait  dans  leur  parti  :  illes  en  flat- 


(7)  Vo«.  soroHobitrt  rîutmduclioo  «u  Munileur 
■•■•13»  34  «155. 
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ta  f  aboid,  et  pamt  lié  avec  tout  eé 
qu'il  y  avait  de  plus  exalté  parmi  les 
ennemis  de  la  cour.  Il  renoua  ses  an-, 
ciens  rapports  avec  ses  confrères , 
les  philosophes  de  l'académie.  Il  prê- 
ta même  le  serment  civiqnc.  Mais, 
lorsque  les  décrets  contre  le  clergé  cu- 
rent réduit  à  l'indigence  les  plus  ri- 
ches bénéficiers ,  la  voix  de  rintcrêt 
ramena  le  cardinal  à  la  conduite  dont 
il  u'eiil  jamais  dû  s'écarter.  Il  se  sc- 
pai;a  des  révolutionnaires, quitta  Tas* 
semblée  y  et  se  rendit  dans  son  dio* 
cèse.  Bientôt  il  fut  accusé  d^entrete- 
nicdes  intelligences  avec  les  émigrés 
rassemblés  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  d'intriguer  contre  la  France 
k  la  diète  de  lUtisbonne ,  et  d'ezd* 
ter  son  troupeau  à  la  désobéissance 
aux  lois  nouvelles.  Le  ministre  Mont- 
moriii  se  rciidii  mcnie  ,  dans  l'as- 
semblée, l'organe  de  ces  accusations. 
Un  décret  ordonna  l'inventaire  des 
meubles  du  caidli  .  d.  Le  président  lui 
écrivit,  le  29  juillet  1790,  pour  lui 
enjoindre  de  revenir  k  son  poste  sous 

Suinze  jours ,  afin  d'y  rendre  compte 
e  sa  conduite.  Rohan  répondit  par 
un  Mémoire  justificatif,  qui  fut  pré> 
senté  k  l'assemblée ,  le  3i  août  sui- 
vant ,  et  dans  lequel  il  exposait  les 
motifs  de  son  séjour  au  -  delà  des 
frontières  :  «  J'ai  choisi  pour  ma  ré- 
»  sidence  momentanée,  disait  -  i! . 
w  l'endroit  de  mon  diocèse  où  je  paa- 
»  vais  me  procurer  une  tranquillité 
»  quej'aurais  dû  y  trouver  partout... 
»  En  ma  qualité  d*é\  êqtjc  de  Stras- 
»  bourg,  je  n*ai  pu  me  reiuser  aux 
»  réclamations  de  la  noMesse  et  du 
»  clergé  d'Alsace,  pour  soutenir  Tcf- 
»  fet  des  traifés  et  capitulations, 
»  J'ai  d&  soutenir  mes  prén^tives 
»  de  prince  de  l'empire,  auprls  de 
»  la  diète  de  Ratisboonc ,  conserva- 
w  trice  de  ces  droits....  N'étant.  qu'u> 
»  sulruiticry)C  dois,  dans  les  règles 
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n  de  la  délicatesse  ,  défendre  des 
»  droits  dont  je  ne  puis  faire  le  sa- 

»  cnlice  spontané        Au  motif  de 

»  ma  saïitë,  qui  ne  me  permet  pas 
9  de  retourner,  dans  ce  moment- ci, 
»  à  Paris,  je  dois  joindre  celui  de  ne 
»  point compromettreladignitëded^ 
»  puté,  enm'exposant  aux  plaintes 
9  qui  pourraient  m'éfre  faites parmes 
»  créanciers.  N'étant  plus  en  état  de 
»  îes  satisfaire ,  depuis  la  perte  de 
»  mes  revenus  ,  que  je  leur  av.'îis 
»  abandonnes  ,  je  n'ai  nul  cniJ  cin  ns 
»  à  avouer  rexlre'mitë  â  laque  lit  \v. 
»  suis  réduit,  puisqu'elle  n'est  pas 
»  de  ma  faute.  Comme  rassemblée 
»  prend  en  considération  tous  lt>s 
»  malheureux,  j'espère  qu'elle  trou- 
»  wa  quelque  moyen  pour  acquit-* 
9  ter  mes  dettes.  Je  prie  l'assemtlëe 
9  d'accepter  ma  démission  de  dépu- 
»  té.  »  Cette  démission  ne  fut  point 
acceptée  ;  et  sa  lettre  doniia  ueu  k 
des  réflexions  piquantes.  On  deman* 
da  qu'elle  fût  renvoyée  au  comité  de 
mendicité  :  elle  le  fut  à  celui  des  rap- 

Soris  pour  examiner  si  un  membre 
e  l'assemblée  nationale,  en  faillite, 
pouvait  rester  député.  Quelques  mois 
après  (décembie  1790),  lors  de  la 
promulgation  de  la  constitution  civile 
du  clergé ,  Rohan  Mlressa  an  procu- 
leur-syndic  du  département  du  Bas* 
Rhin,  une  déclaration  dans  laquelfe 
il  exprimait  son  respect  et  sa  fidélité 
pour  les  saints  cajions,  et  annonçait 
que  non-seulement  il  ne  pouvait  éta^ 
blir  la  constitution  civile  du  clergé  . 
dans  son  diocèse  ,  mais  que  loin  d'y 
coupcrer ,  il  protestait  et  protesterait 
dans  toutes  les  occasions  contre  {es 
atteintes  portées  à  la  discipline  de 
l'Église.  Il  publia,  vers  la  jncme  épo- 
que, une  instruction  pastorale  ircs- 
âiergique,  qui  fut  dénoncée  à  l'as- 
semblée ,  par  Tahbé  Marolles,  com- 
me un  ûmnrag$  aussi  mépksMs 
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que  son  auteur.  Depuis  ce  moment, 
le  cardinal  devint  l'objet  d'accusa- 
tions Cf  ntimiellfs  au  sein  de  l'assem- 
blée. Celles  qui  concernaient  sa  con- 
duite politique ,  alors  très-franche  et 
très^ourageuse ,  ne  pouTaient  que 
lui  faire  honneurs  mais  il  n'en  était 

{)as  de  même  de  celles  qui  rappe- 
aient  ses  anciennes  fautes.  De  ce 
nomhre  fut  la  pétition  des  Quinse» 
Vingts ,  présentée  le  8  février  1791 , 
dans  laquelle  ces  malîicureu^  se  plai- 
gnirent des  malversations  exercées 
par  le  car  dinal ,  et  dont  ils  n'avaient 
pu  encore  obtenu  jn.sijc  c.  Hnlian,  à 
qui  il  fallait  de  l'argent  a  tout  piix, 
avait ,  malgré  l'administration  des 
Quinze -Vingts,  vendu,  en  1779, 
moyennant  six  millions,  des  terrains 
qui  en  Talaient  plus  de  sept  f  mais  un 
pot  dt^  Ttn  de  près  de  trois  cent 
mille  francs»  et  un  dixième  dans  la 
propriété,  l'avaient  disposé  il  accor- 
aer  de  si  belles  conditions  pour  un 
marché  où  il  était  à  la.fois  vendeur  et 
acquéreur.  Enfin  ,  il  ne  rendit  aucun 
compte  du  prix  de  cette  acquisition  j 
de  sorte  que  l'bôpital  des  Quinze- 
Vingts  se  trouva  complètement  rui- 
né par  ces  prévarications.  11  destitua 
ensuite  arbitrairement  deux  admi- 
nistrateurs ,  qui  réclamèrent  contre  * 
ses  opérations.  Le  parlement  inter* 
Tint  en  favear  des  opprimés  :  mais 
une  déclaration  du  conseil  lui  impo- 
sa silence.  Toutes  ces  choses  s'étaient 
passées  avant  l'affaire  du  collier;  et 
l'on  ne  peut  s'empécber  de  trouver 
sans  excuse  les  ménagements  dont 
usn  le  ministère  pour  sauver,  aux 
dépens  de  la  justice  ,  la  réputation 
du  grand-anmôiiier  de  France.  I?o- 
hâunedevait  pas  rcncoiitrerlamême 
indulgence  dans  l'assemblée  natio- 
nale. Leâ  scandales  de  son  adminis- 
tration furent  dévoilés  au  grand  jour  ;  ' 
et, le  7  aTrîl  1791,  un  décret  lui 
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ordonna  de  rendre  ses  comptes.  Ce- 
pendant »  parmi  les  ^vêques  de  Fran^ 
re  ,  aucun  ne  montraitplusde  cour»* 
gc  que  le  cardinal  deRohan  à  s'oppo- 
ser aux  progrès  des  révolutionnai- 
res. La  situation  particulière  de  son 
diocèse  secondait  puissamment  ses 
houiies  intentions.  On  le  voyait  par- 
courir les  deux  rives  du  Rliin  ,  en- 
oourageant  le  lèle  des  fidèles  tt 
des  ro^alktes  ,  et  adressant  aux 
autorités  les  ordres  les  plus  âier* 
giques.  Son  exemple  et  ses  efibrto 
ne  furent  pas  infructueux  :  presque 
tout  son  clergé  sut  remplir  ses  de> 
voirs  dans  des  circonstances  aussi 
difficiles.  Rohan  recueillit  un  temoi- 
nage  précieux  de  sa  noble  conduite, 
ans  le  bref  qu'il  reçut       Pie  VI, 
le   16  avril  1791.  a  Les  lettres 
»  que  vous  nous  avez  adressées  ,  di- 
»sait  le  Saint-Père,  votre  declara- 
»tîon,  votre  instruction  pastorale, 
»  en  un  mot ,  tous  les  actes  cma- 
9  nés  de  vous  dans  les  circonstances 
f  prîmes ,  ahestent  û  xile  le  plus 
^  fervent  et  le  mieux  entendu ,  pour 
m  pr&erver  votre  troupeau  de  la  con* 
«  tagion  des  lois  et  des  idéiss  non* 
V  velles.  Rien  de  plus  sage  que  ces 
»  écrits  y  rien  de  plus  capable  d'ins- 
»  pirer  une  pieté  sincère  ,  de  plus 
»  conforme  à  la  doctrine  de  PÉvau- 
»  çile,  et  aux  principes  du  chef  visi- 
»  blcderÉf^lise.  Aussi  nous  vousécri- 
»  vons,  muius  pour  stimuler  votre 
»  zèle ,  que  pour  vous  donner  un  té- 
»  moignage  d'estime.  Nous  recoii- 
»  naissons  dans  votre  conduite  l'effet 
»  de  la  miséricorde  divine  y  etc.  » 
Non  content  d'user  de  tous  ses 
moyens,  comme  évêque,  pour  lutter 
contrôla  révolution >  Rohan  faisait, 
sur  la  rîve  droite  du  Rhin ,  com- 
me prince  de  l'Empire,  des  levées 
d'hommes,  qui  grossirent  l'armée  du 
jpriace  de  Condé ,  dont  il  avait  Thon- 
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aeur  d^être  allié,  et  annuel  il  prodi- 
gua des  secours  de  tout  genre.  Cette 
conduite  porta  à  son  comble  la  fu- 
reur des  révolutionnaires.  Un  décret 

d'accusation  fut  proposé  contre  lui 
par  Victor  de  Broglie,  qui,  après 
avoir  exposé  les  démarches  du  car- 
dinal ,  y  voyait  tous  les  caractères 
du  crime  de  lèse-nation ,  et  proposait 
de  le  traduire  devant  la  haute-cour 
nationale.  Cette  proposition  fut  re- 
nouvelée plusieurs  fois ,  jusqu'au  10 
décembre  1791 ,  que,  sur  les  obser- 
vations de  Kocli,  la  mise  en  ac- 
cusation de  Rohan  fut  rejetée  ,  at* 
tendu  sa  qualité  de  prince  del'£nH 
pire.  Depiis  ce  temps ,  son  nom 
cessa  d'être  prononcé  dans  les  dé- 
bats des  assemblées  françaises;  raaîs 
il  le  fit  béni 2  par  les  émigrés  et 
les  prclres  déportés  ,  qui  trouvèrent 
toujours  en  lui  un  protecteur  f^éné- 
reux.-II  accueillit  nu'me  ceux  dont  il 
avait  eu  à  se  plaindre.  Privé  de  ses 
grands  revenus ,  il  menait  une  vie 
modeste  ^frug!^,  etse^wsacrait 
tout  entier  au  bonheur  de  son  dio- 
cèse 9  réduit  à  la  rive  droite  du 
Rhin.  Il  se  démit  de  son  évêehé, 
lors  du  concordat  de   180 1.  Il 
mourut  à  Ettenheim  ,  le  16  février 
i8o3.  La  ville  de  Strasbourg  doit  à 
ce  prélat  le  monument  élevé  à  la 
gloire  de  Turenne.  — On  peut  consul- 
ter, sur  le  cardinal  de  Rohan,  les  Mé- 
moires de  Bezcnval ,  de  M°*«.  Cam- 
pan  ,  de  l'abbé  Georgel ,  l'Histoire 
du  dix-iiuiticine  siècle  ,  par  M.  I>a- 
cretellc ,  le  Recueil  des  pièces  con- 
cernant l'affiiite  du  collier ,  etc. 

ROHAULT  (Jacques)  y  né  i 
Amiens,  en  1620,  fut  le  premier 
professeur  de  physique  qui  réunit 
l'observation  et  l'ezpérience.au  lai* 
sonuement.  Les  progrès  mar^pianls 
qu'il  ûiide  bonne  nevre  dans  ses  elas- 
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ses,  décid^rentioii  pire, simple  mar- 
chand ,  h  Tenyoyer  à  Paris  étudier 

la  philosophie  ,  qui  embrassait,  ou 
plutôt  confondait  dans  son  enseigne- 
ment, la  logique,  et  raêmeia  physi- 
que, non  êncore  dégagée  des  abstrac- 
lioDS  de  1  ancienne  ëcolc.  Doué  d'un 
esprit  pénétrant  et  inventif,  le  jeune 
Rohaaif  se  tourna  vers  la  partie  dë- 
motistritiTeet  mécanique  de  la  scien- 
ce. Daos  l'intervalle  de  ses  éludes,  il 
parcourait  les  ateliers,  examinait  les 
instruments ,  indiquait  les  moyens  de 
les  perfectionner,  ou  en  inTCntait  de 
nouveaux.  La  justesse  de  son  esprit 
lui  avait  fait  sentir  aussi  le  besoin  de 
ia  connaissance  des  mathématiques, 
qui  lui  fournit  les  principe?  des  dé- 
monstrations. Enfin  ,  la  doctrine  de 
Descartes  éclaira  notre  physicien  sur 
la  méthode  à  suivre  daos  rajij)lica- 
tiou  de  ces  principes.  Il  adopta  mê- 
me d'autant  mieux  sa  philosophie , 

Su'ajam  une  base  mécanique ,  elle 
erenait  plus  applicable  à  la  physi- 
que, ou  rendait  moins  abstraite  la 
théorie  de  l'enseignement.  Devenu 
I*un  des  sectateurs  zélés  de  ce  phi* 
losophe,  il  obtint  Famitié  de  Clerse- 
lier ,  <:;rand  admirateur  et  Téditeur 
des  ouvrages  de  Desrartes.  T/atiache- 
ment  de  ce  Mécène  pour  Rohauit, 
fut  porté  au  point,  que,  malgré  l'op- 
position dé  ses  parents  ,  il  lui  donna 
sa  fille  en  mariage.  Rohauit  n'en  eut 
^e  plus  de  disposition  et  de  facilité 
pour  concourir  à  propager,  uax 
rinsCmcdon,  la  philosophie  de  Des* 
cartes.  Il  ouvrit  des  conférences  pu- 
bliques ;  et  pour  procéder  avec  mé- 
^ode ,  et  en  suivant  la  marche  des 
eéomèireSyil  commençait  par  établir 
oes  propositions  générales  tirées  de 
l'expérience,  et  il  en  déduisait  l'cx- 
plication  des  phénomères  '  mais  au- 
paravant, des  débats  s'élevaient  sur 
les  diûerentes  questions;  mode  qui 
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a  été  pratîoué,de  nos  jours ,  dans  W 
séances  de  l'école  dite  normale*  Mais 
les  leçons  étaient  véritablement  alors 
le  résumé  des  discussions  ;  et  les  ex- 
périences servaient  à  rectifier  ou  à 
confirmer  les  preuves  du  raisonne- 
ment. C'est  ainsi  qu'il  démontrait 
que  les  effets  attribues  parla  physi- 
que ancienne  a  l'iiorrenr  du  vide, 
dépendaient  de  la  prcvsion  de  l'air. 
C'est  ainsi  qu'il  prouvait,  par  les 
différentes  réfractions  de  la  lumière, 

2ue  les  couleurs  sont  de  pures  modi- 
cations  de  cette  matière  élémen- 
taire, qu'on  a  supposée  depuis  for- 
mée elle-même  d'éléments  dilTérem- 
ment  réfrangibles  ( i  ),  et  cependant 
lancée  y  comme  le  fluide  le  plus  sim- 
ple, avec  une  vitesse  extrême,  dans 
les  régions  hypothétiques  du  vide. 
De  ces  !eçons  ainsi  discutées,  ap» 
puyées  de  nombreuses  expériences  , 
et  mises  en  ordre,  Rohauit  composa 
le  meilleur  Tfaiié  de  physique  qui 
eût  paru,  et  qui,  bien  que  la  science, 
sur  plusieurs  points,  se  soit  renouve- 
lée, a  joui  long-temps  d'une  grande 
estime,  surtout  par  la  disposition 
lumineuse  des  matières  qui  y  sont 
traitées.  La  préface  qu'il  y  a  jointe, 
peut  encore  être  citée  comme  un  mo- 
dèle, pour  l'exposition  de  Tétatdela 
science,  l'indication  des  caus»,qni 
en  retardaient  les  progrès,  et  les  vuei 
judicieuses  sur  les  moyensde  la  faire 
avancer.  Celte  Physique,  publiée  en 
1671 ,  in- 40.,  et  en  \6S'i  avec  des 
augmentations,  2  vol.  in-iî,  con- 
tient, entre  autres,  des  Traités  parti- 
culiers ,  développés  avec  netteté  et 
avec  ordre  ^  surf  Optique  et  la  ri- 


(t  )  Un  phynciaiiiMdctiM,  cligne  compatriote  d» 
Runanlt,  coniiiAt  de  même,  par  ri-xpi-rieuce  ]  inle 
•«  rMiaonoeRMCtt, lit  rf-franjjibilitf  diverse  des  rayons 
Cuîiircs,  qui  csl  la  hri.i  in  <y»li  iiH'  de  ^ l'w loii.  Vey, 
le  Mttnueld't^tiqne  experimeatatedeM.Bottmouu 
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siouj  sur  V Économie  organique  du 
corps  liiimaiQ,  sur  les  Phénomènes 
magîiéliijucs  ji>iir  la  Cosmographie , 
où  le  disciple  de  Descartes  montre 
eomment ,  dans  le  systine  de  ce  pM* 
losopbe ,  il  est  possible  de  modifier 
celui  de  Copernic ,  pour  Taccorder 
avec  le  texte  des  Livres  saints.  Dis- 
tribuée ainsi  méthodiquement^  et  ac- 
compagnée d'expériences  raisonnc'es, 
elle  fut  ge'nëralement  accueillie,  réim- 
prira(*e  pendant  plnsd'ini  demi-siècle, 
et  traduite  en  diftcren tes  langues.  Une 
version  latine  de  ce  Traite,  par  un 
médecin  de  Genève  (  F,  Théophile 
Bonnet),  avait  paru  dès  1674* 
Antoine  Legraud  y  ajouta  des  notes  ; 
et  elle  servit  de  texte  aux  profes* 
seucs  dans  les  oniversités  étrangères. 
Le  même  Traité  fut  retraduit  enstn- 
tfe,  en  meilleur  latin ,  par  le  célèbre 
disciple  même  de  Newtbn^  Samuel 
Glarke,  qui  Taugmenta  de  nouvelles 
remarques,  tîr^s  en  grande  partie 
du  philosophe  anglais  (Londres, 
1697  ,  in-8<^.  ;  1710,  troisième  édi- 
tion). D'un  autre  cotéj  J'^an  Clarke 
le  traduisit  daus  la  laugiie  anglaise. 
En  France ,  la  Physique  de  Rohault, 
devenue  classique, ccuuiiuad'êtrepi  o- 
iesâte,  iion-âeukmeut  par  un  illustre 
disciple  de  ce  maître,  Sylvain  Régis 
(  F,  ce  nom),  mais  successivement 

far  Poliniëre  ^  Privât  de  Moltères,  le 
.  Régnault,  etc.)  qui  ne  firent  guère 
aue  la  modifier ,  soit  en  étendant  les 
démonstrations  et  les  expériences  ^ 
soit  en  appliquant ,  d'une  manière  un 
peu  diflférente,  le  système  de  Des- 
cartes, de'jà  modifié  dans  ses  appli- 
cations par  Kohault,  soit  enfin  eu 
clierrlunt  à  concilier  ce  système  , 
qui  attribue  à  l'impulsion  donnée  à 
la  matière  les  principes  du  mouve- 
ment des  corps  autour  d'eux-mêmes 
et  de  centres  divers,  avec  Thypo- 
th^f  qui  explique  par  ratUACtîmi 
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leur  mouvement  dans  le  vide ,  ou  ati 
moins  dans  un  fluide  éthéré,  analo- 
gue a  la  matière  subtile  supposée 
par  le  philosophe  français.  Le  suc- 
cès dont  jouit  Robault  de  son  vi- 
vant ,  fut  troubl^  par  des  contra- 
dictions. U  se  vit  accusé,  coinme 
Descartes ,  de  faire  de  l'bomme  une 
machine ,  parce  que«  dans  son  ex- 
plication de  Téconomie  animale ,  la 
fonction  n'était  pas  séparée  de  Tor- 
gane.  Il  fut  aussi  taxé,  par  quel- 
ques théologiens  scolastiqucs  ,  de 
nier  la  transsubstantiation  ,  parce 
qn*cn  parl  ait  des  corps  ,  il  pré- 
tendait que  la  substance  ne  pouvait 
être  disjointe  du  mode.  Hobault  se 
justifia  dans  ses  Entrtiiens  sur  la 
Philosophe,  publiés  en  1671,  et 
reproduite  en  1673  et  1675.  Cette 
défense,  en  prouvant  qu'on  ne  Pavait 
pas  compris  ou  voulu  comprendre 
quand  il  s*exprimait  dans  un  sens 
purement  physique  ou  naturel ,  ne  & 
qu*aigrir  ses  adversaires ,  qui  le  tmi* 
tèrcut  d'hérétique.  Chngrin  de  voir 
sa  foi  suspectée,  Rohaulttomba  mala- 
de :  il  lui  fallut ,  pour  achever  de  se 
disculper,  faire  sa  profession  publi- 
que de  catliolicite  •  après  avoir  été 
administré  par  sou  pasteur ,  il  mou- 
rat,  en  1675  y  à  l  âge  de  cinquau- 
te-cinq  ans,  U  fut  inbumë  k  Sainte- 
Geneviève ,  a  côtéde  Descartes.  San- 
teul  lui  consacra  une  épitaphe  en 
vers  ,  qui  est  rapportée  au  long  par 
Tabbé  Daire^  etdaos  laquelle  le  poète 
loue  le  physicien  d'avoir  réconcilié  la 
nature  et  la  religion.  Cependant  de 
nouvelles  critiques  s'élevèrent  j  et 
Clerselicr  y  répondit  par  une  nou- 
velle apologie,  dans  la  Préface  des 
OE livres  mathématiques  posthumes 
de  Koliault,  qu'il  puLha  ,  en  1682, 
in- 12,  et  dont  les  Traités  de  mtcani" 
que  ont  âé  aussi  traduits  par  Clarke. 
âes  critiques  et  cet  défenses  m 
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sont  pas  plus  Kics  aujourd'hui,  que 
ïes  divers  ouvrap^es  de  l'auteur,  dont 
le  priricipalméntait  néanmoins  d'être 
rappelé,  comme  faisant  époque  dans 
rhistoiie  de  ia  physique  moderne. 
C'est  à  tort  que  Brucker  et  quelques 
écrÎTains  ont  traité  Rohaolt  de  pë- 
daDt  y  mis  en  scène ,  par  Molière ,  dans 
un  personnage  que  SaTérien  juge  être 
celui  du  docteur  Pancrace  du  Ma- 
riage forcé;  et  cela  pour  avoir  em- 
ployé quelques  expressions  d'Aris- 
tote  ,  qu'il  a  eu  soin  de  définir  et  de 
restreindre  ,  en  condamnant  l'abus 
des  termes  vagues  ,  t<"ls  que  ceux  de 
vide  ,  de  formes  substantielles  ,  de 
ifualUés  occultes  ,  de  sympathie  , 
etc.  Voltaire  ,  qnaiqu'il  ait  e'te  en 
France  le  promoleur  de  la  pliiloso- 

Shie  newtonienne ,  lui  a  rendu  plus 
e  justice.  «  Rohaolt  abrégea  (dit-il 
dans  son  Siècle  de  Loms  XIF) ,  et 
exposa^  avec  clarté  et  méthode,  la 
philosophie  de  Descartes.  »  Le  por- 
trait  de  ce  physicien  a  été  gravé  par 
Desrochers  j  et  l'emblème  d'un  Génie 
introduisant  la  Raison  et  l'Expérience 
dans  les  écoles  de  physique  ,  tient 
lieu  du  portrait  de  Robault ,  en  tète 
de  V  Histoire  des  Physiciens  mO" 
dernes  ,  par  S?»vérien.     G — ce. 

ROHDIGH  (Frédéric -Guil- 
laume )  ,  général  prussien  ,  né  à 
Potsdam ,  en  1 7 19,  était  fils  d'un  ca- 
pitaine de  la  garde ,  qoi  avait  d'abotd 
servi  en  Suède ,  mais  qui,  ayant  été 
fait  prisonnier  de  guerre,  avait  été 
forcé  de  servir  dans  la  garde  prus- 
sienne, avec  le  grade  de  fourrier.  Le 
fils,  qui  apparemment  était  d'une 
belle  taille,  plut  à  Frédéric -Guil- 
laume :  ce  prince  prit  soin  de  son 
éducation ,  et  le  fit  entrer ,  comme 
sous- officier,  dans  le  fameux  régi- 
ment des  grands  grenadiers.  Lors  de 
'avènement  de  Frédéric  11 ,  ces  co- 
losses perdirent  la  faveur  dont  ils 
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avaient  joui  sous  le  règne  précédent  : 
cependant  Rohdich  obtint  un  brevet 
d'eiiseigue  dans  la  nouvelle  gaide 
ropie  ;  il  fit  les  campagnes  de  Si- 
lésie,  et  celles  de  la  ç^uerre  de  Sept- 
Ans.  Ausiégede  Piague,  ou  il  avait 
le  grade  de  capitaine,  il  repoussa 
une  sortie ,  eu  faisant  crier  aux  gre* 
ikadicrs  de  sa  compagnie:  Enmanî^ 
en  avant  !  ce  qui  fit  croire  aux  assié- 
gés  qu'ils  avaient  afiaire  k  un  batail- 
lon entier.  En  récompense ,  Frédéric 
II  lui  donna  l'ordre  du  mérite,  et 
une  prébende.  Rolidicli  fut  nommé 
colonel,  en  1771,  et  inspecteur  des 
régiments  catitonnés  en  Westphalie  : 
quelque  tempsaprcs  ,  il  obtint  l'ins- 
peetioii  des  troupes  de  Potsdam ,  et 
le  commandement  du  régiment  de  la 
garde.  Après  ia  guerre  de  Bohème  , 
eu  I  y  79,  où  il  commanda  la  brigade 
de  reserve,  il  fut  nommé  comman* 
dant  de  Potsdam ,  et  directeur  de  b 
maison  des  orphelins  militaires  de 
cette  ville.  Étant ,  dès  •  lors  ,  en 
relation  avec  le  roi ,  il  eut  sa  con- 
fiance ,  et  fut  admis  dans  sa  société 
intime.  Parles  soins  de  Rohdich, Té- 
colc  de  la  garnison  fut  réorganisée ^ 
et  elle  reçoit ,  depuis  ce  temps ,  plu- 
sieurs centaines  d'enfants.  Ilfitagran- 
diraussi ,  et  réç!;îer  d'tjne  manière  plus 
convenable,  l'iustiluùou  pour  les  filles 
des  ofiiciers.  Les  capitaux  de  la  mai- 
son des  orphelins  furent  employés  à 
rétablissement  d'un  M ont-de-Piété. 
Frédéric  confia  également  à  Rohdich 
rinspcction  des  pages ,  et  la  direction 
de  rhospice  civil  de  Potsdam  :  le  roi, 
huit  jours  avant  sa  mort ,  le  créa 
lieutenant  -  général.  Frédéric  -  Guil- 
laume ne  le  distingua  pas  moins: 
il  le  nomma  président  du  collè- 
ge de  guerre  à  Berlin  ,  puis  minis- 
tre de  ia  guerre,  et  général  d'infan- 
terie. Pendant  la  dernière  maladie 
de  Uobdich  ^  le  roi  eufoya  nu  de  ses 
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adjttdaDts  pour  le  remercier  de  tous 
les  services  cpi*ii  avait  rendus  k 
la  monarchie  prussienne  :  Rohdich 
mourut  le  23  janvier  1796,  après 
avoîr  flemandé  à  l'adjudatit ,  pour 
toute  gi  acc  ,  Îp  congé  d'un  vieux  sol- 
dat de  son  rei^nnciit.  Htiiisius  a  în- 
se're'  un  éloge  de  RoLdicli  dans  les 
Mémoires  de  la  Mai  che  de  i/r^zmie- 
i/OHr^,  pour  Tan uce  1^96.  •  D — g. 

KOHR  (  JutES-BcBNARD  DE  ) ,  ue' 
an  château  d'Elstenwerde,  en  Saxe, 
appartenant  à  sa  famille ,  termina 
.eu  1 7 1 3^  ses  <$tudes  à  FuniTersttë  de 
Leipzig,  en  soutenant  deux  tlië- 
seâ ,  l*une  :  De  retraclu  gerUiUtio 
fiUorum  infeudisf  et  Tautre:  De 
excolendo  studio  œconomico ,  tam 
principum  quàm  privatorum.  Après 
la  mort  de  son  père ,  qui  laissa  beau- 
coup de  dettes  ,  Rohr  se  mit  à  fai- 
re des  livres  ;  il  obtint ,  en  1732  , 
une  prébende  dans  le  cbapiuepro- 
tesiaiit  de  Merscbourg  ,  et  une  place 
de  ^conseiller  dans  l'administration 
de  cette  ville ,  place  qu'il  perdit  au 
bout  de  quelques  années.  Ii  mourut 
le  id  avril  174^  ?  après  avoir  publié 
une  cinquantaine  de  compilations , 
dont  voici  les  principales  :  I.  Ins- 
truction dans  l'art  descruterle  cœur 
des  hommes ,  Leipzig ,  1732,  qua- 
trième edit.  II.  Bibliothèque  d*éco- 
nomie  domestique  ,  Leipzig  ,  1 7  16. 
m.  Code  complet  d'économie  do^ 
mestique,  ib. ,  17 16;  deuxième  part., 
1732,  in-4'^.  IV.  Tntroductio  in 
risprudentiam  prwatam  lomano- 
gernianicam  y  ibid. ,  i^iS  ,  in-8^. 
Ou  prouva  k  Tauteur  qu'il  avait  copie 
des  chapitres  entiers  dans  d'autres 
ouvrages ,  surtout  dans  des  disserta- 
tions peu  connues.  V.  Traité  moral 
de  Vamour  envers  le  sexe ,  ibid. , 
1^17.  VL  Introduction  à  Vart  de 
VeconomieruraleetdQimeStMluechez 
les  Allemands^  ibid.^  1720.  VIL 
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Manuel  complet  d*économiedomesti* 
que  pourla  Haute-Saxe^  1 7aa.V  III, 

Bibliothèque  physique  ,  l'jif^.  IX. 
Droit  ecclésiastique  complet  de  la 
Haute-Saxe ,  i  7  :'.3 ,  in-^^.  X .  Traite 
juridique  de  la  jraude  dans  les 
mariages  f  Berlin,  1736.  ^T.  Cu- 
riosités s^éo 'graphique s  et  physiques 
du  Haut  cL  JjUs  Jlarz  ,  Franciui  t  et 
Leipzig  ,  1736  ,  deux  parties.  XI l. 
Histtiire  naturelle  des  arbres  et  or- 
hustes  croissant  spontanément  en 
Allemagne,  Leipzig,  i73a,in«'foL 
XIII*  Introducdonà  laconnaissance 
du  cérémonial  chez  les  grands  sei- 
gneurs ,  Berlin  ^  173^.  XIV.  Intro- 
duction à  la  connaissance  du  céré' 
■  monialchez  les  particuliers ,  Berlin, 
deuxième  e'dition,  1730.  XV.  iVV 
tice  sur  fa  culture  ds  la  vigne  en 
Allemagne,  Leipzig,  1730.  XVI. 
Phyto-théoïope  ,  ou  Essai  sur  la 
toute -puissance  ,  la  sagesse ,  etc. , 
de  Dieu  ,  manifestées  dans  le  rè^ne 
végétal  ,  Francfort  et  Leipzig  , 
deuxième  édition ,  1743.  Rohr  a  pu- 
blié^ en  1735  ,  la  Notice  des  Ou- 
vrages qu'il  ayait  fait  imprimer,  ou 
qu^il  se  proposait  de  livrer  à  l'im- 
pression. D  G, 

ROI  (  Giijsebt),  en  latin  Regius, 
jurisconsulte,  né,  vers  i54o,  à 
Nozeroi ,  petite  ville  du  comté  de 
Bourgogne.  ,  eut  pour  prirram  le 
célèbre  Gilbert  Cousin,  qui  se  cbar- 
gea  de  sa  première  éducation  (  F". 
G.  Cousin  ).  Prolo^e  p?{r  le  prin- 
ce d'Oiange ,  qui  se  truuv  nt  son  sou- 
verain ,  comme  héritier  de  la  maison 
de  Ghallon  ,  il  alla  continuer  ses 
études  A  Louvaiu,  où  il  fit  de  rapi- 
des progrès  dans  les  langues  an- 
ciennes. Après  avoir  terminé  ses  bu* 
manîtés,  il  visita  les  principales  aca* 
demies  de  France,  et  étudia  le  droit 
à  l'université  de  Valence ,  sous  Ed- 
mond Bonnefoi,  |iirisconsoltey  que 
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De  Thon  cite  avec  éloge ,  et  sous 
Pierre  Loriot  (  Voy,  ce  nom  ) ,  son 
compatriote  et  Tua  des  amis  de  Cou- 
sin ,  qui  cultiva  ses  dispositions 
avec  le  plus  grand  soin.  A  Tâge  de 
▼ingt  -  quatre  ans  ^  Roi  donna  des  • 
preuves'de  son  érudition  et  de  sa  sa- 
gacité ,  dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Antinomiarum  conciliatio  juris  ci' 
inlis  libri  duo.  Il  dédia  ce  Traité, 
par  une  Épitre,  datée  de  Bruxelles , 
au  prince  a  Orange ,  son  bienfaiteur. 
L'édition  originale ,  imprimée  sans 
doute,  dans  cette  ville,  en  i564, 
est  inconnue  à  tous  les  bibliogra* 
phes;  mais  le  savant  Everard  Otto 
a  inséré  cet  ouvrage  daus  le  Thésau- 
rus juris  y  II,  1474  "  i5ii.  Go  n'a 

Êu  découvrir  aucune  autre  particu- 
irité  sur  Gilbert  Roi,  qui  mérite- 
rait une  place  parmi  les  érudits  pré- 
coccs*  s. 

ROI  (Gbarles-Feançois'Lb}^ 
V'  Leboi. 
ROI  (Le),  r.  Lkrot. 
ROKËS  (Henri),  peintre,  sur- 
nommé Zorgy  naquît  à  Rotterdam, 
en  1621.  Son  pcic  était  patron  de 
barque,  et  l'attention  avec  laquelle 
il  veillait  sur  les  marchandises  con- 
fiées h  sps  soins,  lui  ayant  valu  îe  sur- 
nom de  Zor^^  qui  siguilic  soi^iwux^ 
ce  surnoui  demeura  au  fils.  Le 
jeune  Henri  fut  d'abord  élève  de 
Dairid  Tétàm^  dont  il  isaisit  avec 
bonheur  ^admirable  coloris.  Il  sui- 
vit ensuite  les  leçons  de  GuOIau* 
me  Breytenvfeg,  qui  peignait,  dans 
un  genre  plus  relevé,  ce  qu'on  a  ap- 
pelé des  ooni^rsotiofis;  et  il  conser- 
va, dans  ses  compositions,  quel- 
que cil  ose  de  la  manière  de  ce  maî- 
tre. Il  imita  aussi,  avec  snreès  ,  le 
styledeRrauwer. On  cite  surt  oul,  de 
lui,  deux,  compositions,  lout  l'une 
reprcsenlc  une  Foire  à  l'italienne , 
sur  le  devant  de  laquelle  uu  voit  une 
xxxYui. 
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femme  qui  étale  sa  boutique ,  rem- 
plie de  poulets,  de  gibier,  etc.;  l'au- 
tre est  un  Marché  aux  poissons.  Ces 
deux  sujets  sont  ornés  d'une  multi- 
tude défigures  d'une  vérité  iVappan- 
te,  et  jui  prouvent  que  l'artiste  ne 
peignait  rien  que  d'après  nature. 
Mais  le  ^lus  grand  éloge  que  l'en 
puisse  Êure  des  nroductions  de  Rô- 
les ,  c'est  qu'elles  se  soutiennent 
avantageusement  auprès  de  celles  de 
Téniers.  Malgré  les  succès  qu'il  ob- 
tenait  dans  son  art ,  il  ne  voulut 
point  abandonner  ia  profession  de- 
son  père,  et  continua  d'être  patrou 
de  barque.  Il  ne  peignait  que  dan» 
ses  moments  de  loisir.  C'est  par  cet- 
te raison  que  ses  tableaux  sont  rare5, 
et  ne  sont  pas  aussi  connus  qu'ils 
mériteraient  de  l'êtie.  Ce  peintre 
mourut  en  i68a.  P— s. 

ROKN  En-DAULAH(ABou-ilLT 
sii  HAÇAif  ),  second  prince  de  la  dy* 
uastie  des  Bowaïdes ,  fut  le  premier 
delabrancbequi  r^nadanslspabar, 
que  son  frère  aîné,  Aly,  surnommé 
Imad  ed-daulah,  lui  céda  ,  Tan  323 
de  l'bégire  (  g35  de  J.  C.  )  ,  après 
l'avoir  enlevée  à  Waschmrghyr  , 
frère  et  successeur  de  Mardawidj 
(  F".  Imad  ed-daulah  et  Maîvda- 
wiDJ  ).  Haçan  agrandit  bicntùt  ses 
états,  conquit  Kachan,  Kom,  Caz** 
wyn,  Haraadan,  etc.,  et  réduisit 
Wascbmcgbyr  à  se  contenter  du 
Deyiem  et  du  Tbàbaristan.  Son  jeu- 
ne  frère  Ahmed,  ayant  pris  Bagh- 
dad  ,ran  334  (  94^  )i  obtenu  du 
khalyfe  l'exercice  de  la  charge  d'é* 
luyr-al-omrah,  et  le  titre  de  IVIoezK» 
cd-danlab  (  F.  ce  nom  ) ,  Haçan  fut 
décore,  dans  celte  occasion,  de  celui 
de  Rokn  ed-daulah  (  la  pierre  an- 
gulaire de  i  cmpiîL'  ).  ïl  eut  à  soute- 
nir une  longue  gueri  e  conlrc  les  prin- 
ces Samanidcs,  qui  régnaient  dans 
le  Kboiaçau  et  daus  la  'Xransoxane^ 

^9 
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et  ne  put  conserver  la  possession  de 
Rcï,  et  des  COI  qiièies  qu'il  avait  fai- 
fes  an  nord-csi  de  la  Perse,  qu'en  se 
recùiiiiai.s,>  iîit  vassal  cl  tributaire  tle 
I4  dyuaiiUc' SamauiJe.  Rgkued-dau- 
lâh  a'en  fut  pas  moins  uu  pubsaofe 
l^riiice.  Imad  eâ-daulali  était  mort 
tans  «nfiiiits ,  «n  338  (  949  )  1 
sant  pour  Itérîlier  du  f  rdae  de  Chy- 
fsa  et  de  la  Perse  méridionale,  sooM^ 
▼eu  Adhad  ed  datg^ak  »  qui  ëiait  Uop 
jeune  pour  faire  respeeier  sou  auto- 
ïitë  :  Rokn  ed-daulah  se  rendit  à 
Chyraz,  et  y  c^onvcrna  )ii«qn''i  ce 
que  la  puissance  de  son  (ils  lût  aller- 
mie.  Chef  de  la  famille  des  Bowai- 
des  ,  il  portait  le  Litre  d'émyr-al- 
omrah  ;  et  son  frère  Moczz  ed  dau- 
ïah ,  n'était  que  son  lieiitenaul  au- 
près du  khalyfede  BagliJad.  Adbail 
ed-daukh ,  aprcs  U  mort  de  sou  on* 
de Moezzed'daulali. ayant  depouil* 
lé  Ezz  ed  daulah  Bakntiar,  fib  de 
ce  derfiier,  de  la  charge  dVmyr^aU 
omrali ,  cf  de  ses  possessions  dans 
rirak  Araby,  Rokn  ed-daulah  té- 
moigna la  plus  Yiolptife  indignation 
des  proccdcs  injustes  de  son  Ois,  le 
menaça  de  tonte  sa  coltre  ,  s'il  ne 
lendail  pas  la  liîierlc  et  les  c'ials  à 
takhtiar,  et  prit  mctne  les  armes 
en  lavenr  de  son  neveu.  L  ambitieux 
Adhad  ed-daulah  fut  oblige  de  fie- 
chir  devant  l'autorité  mtcrnelle,  et 
obtint  son  pardon.  Bokn  ed-danlah 
mourut  peu  de  temps  après ,  l'a  A 
366  (  976  )  9  âgé  de  soixante-dix 
ans,  après  en  avoir  r^nc  environ 
quarante-trois.  Ce  prince  a  mérité 
les  éloges  de  tons  les  historiens 
oricnfanx  :  réunissant  les  quali- 
tés d'un  grand  monarque  aux  ver- 
tus d'un  bon  roi,  il  conquit  des  pro- 
vinces, et  sut  les  guuveruer.  H  fonda 
des  villes ,  et  n'en  détruisit  pas.  Ado- 
ré de  SCS  sujets,  respecté  de  ses  voi- 
•ias,  il  fut,  dans  sa  viciilcii>c,  Tar- 


Bïtrc  et  l'oracle  des  princes  con- 
tcmporaÎM.  Sa  mort  fut  regardée* 
comme  une  perle  générale  pourTis- 
lamismc  et  pour  l'empire.  Ispa- 
han  lui  dut  mie  enceinte  de  murail* 
les  qui,  dans  un  cironit  de  Tingl-un 
mille  cottdéH,  ératcnt  fermées  par 
douie  Msites.  Il  kiissa  trob  fils  :  Ad- 
kad  ed-daulah ,  dont  nous  avoriS- 

Sarlé,  et  qui  joignit  bientôt  Bagh- 
ad  aux  états  quil  possédait  déjà  9 
Mowaïed  ed-daulah  ,  el  Fakhr  ed- 
daulah,  qui  part.Tç^proui  ceux  de  leur 
père  :  mais  rambition  divisa  ces 
trois  princes  ,  et  alTaibîit  la  dynastie 
dcsBowaïdcs,  qui  ne  ronserva  son 
éclat  que  jusqu'à  !a  ruarlduliis  aine 
de  Roku  cd  dauiali  (  /  oj'.  Aduast 

ED-DAULAU,  Fa&UII  ED-DAULAH  H 

MAMn  Bi»-iiAin.ia.  )  A — t. 

ROKN-EDDTii  60LEIMAN,  sep-' 
tîème  svlthan  Seldjouktde  d'Ana- 

tolic,  était  un  des  fils  <k  Kilidj  Ars-^ 
)an  II,  apiès  la  mort  duquel,  Tan 
588  de  l'hégire  (  1192  de  S.^G.  ),  il 
partagea  l'empire  avee  ses  frères,  et 

Tf'ent  pour  son  lot  qn'Amynsum  , 
Docea  el  quelques  autres  places  Tna* 
ritimes.  U  ne  laissa  pas  de  pi  cndre, 
coranieeux,  letitie  de  suhlian  .attri- 
bue phis  ]>artîcu]ièrement  à  Gaiatk 
eddyu  k.a  kliusron  l^^'.yqui  possé- 
dait U  capitale  (  Iconium  ).  Rokn- 
eddyn ,  trop  faible  pour  laisser  écla- 
ter son  ambition.,  dissimula  jusqu'à 
ï%  mort  de  son  ft èf  e  aîné ,  Coàdi  ed- 
dyn  Melik-CKah ,  doivt  les  états  com- 
prenaient Césarée,  Malatkyah ,  etc. 
il  les  disputa  à  son  frère  IVlas*<Nidy 
vainquit  ce  dernier,  le  força  de  de- 
mander la  paix ,  et  resta  maître  de 
la  meilleure  part  des  états  du  prince 
défunt.  Devenu  plus  puissant ,  i!  at- 
taqua Gaiath-eddyn ,  qui, ayant  pour 
mère  une  chrétienne,  était  depuis 
long-temps  l'objet  de  sa  haine,  li  le 
somma  de  lui  livrer  Iconiitjuj  &iur 
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son  refus ,  il  le  força  de  fuir,  cl  de 
chercher  Taii^cmcut  unasileatiprcsde 
DbaW,  siilthan  d'Âlep ,  ûls  de  Sa* 
laâîn,  puis  àua  la  petite  Arménie  « 
moBxk  de  se  retirer  à  GonsUntîn»» 
ple«  pour  ccliapper  axix  poorsoitei 
4e  Roia*ëddyn,  qui  voulait  le  faire 

Fërir,  et  qui  resta  maître  du  trône 
an  596  (  i2oo).  Celui-ci  dès-lors  ne 
songea  qu'à  s'agrandir.  Il  conclut  la 
paix  avec  l'empereur  Alexis  Comnè- 
ne,  l'assujétit  à  un  tnbiit  ^miucl,  et 
en  olilint  des  dédominagcments  pour 
les  pertes  qu'une  floue  çjrccque  avait 
•    fait  e'prouver  àdcs  m  n  chauds  d'Ico- 
ntuui.  L'dQ  597  (  l'ioi  },  il  tourna 
se^  armes  contre  son  frère  Moezz* 
etddytt  Kaisar*G1iali ,  Itii  enleva  Ma- 
latkyah ,  après  un  siège  de  quelques 
jours ,  et  marcha  ensuite  ver»  Ara* 
roum.  Melik  Mohammed  ibn  Sa- 
lik,  dont  la  fanriile  y  régnait  depuis 
long;-temps ,  se  fiant  k  la  parole  du 
sullnan,Tint  le  trouver  pour  traiter 
de  la  paix.  Rokn-eddyn  le  Gt  arrrtcr 
et  s'empara  de  ses  états.  Ce  |)iince 
ambitieux  était  de  retour  dans  sa 
capitale, lorsqu'un  Bathenien,  char- 
gé de  lui  remettre  une  lettre  de  l'em- 
pereur Alexis,  tenta  de  l'assassiner, 
à  Tiustigc^tion  du  monarque  chrétien, 
î^'ass^s&in  fut  arrêté,  et  sa  trame  dé- 
couTcrte.  Eoku-eddyn  rompit  aussi» 
tôt  la  paix,  ravagea  plusieurs  pro* 
vinces  de  l'empire  Grec;  accueil- 
lit le  rebelle  Michel  ,  lui  fouroii 
des  secours,  et  aurait  sans  doute 
cau^de  plus  grands  maux  aux  Chré- 
tiens, si  une  coUque  inflammatoi- 
re ne  l'avait  enlevé,  le  G  dzoulka- 
dah  600  (juillet  i2o5  ).  11  laissa 
pour  successeur  son  fils  Kilidj  Ais- 
lan  I  lî,  encore  mineur,  qni  ne  put  em 
pêcher  G  iuth-eddyn  Kai  KLosé  ou  , 
'   de  revenir  eu  Asie,  et  de  recouvrer 
le  trône.  Rokn-eddyn  est  représenté, 
par  icsliistorieBe«riciitaia,  eentme 
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un  priuœ  perfide  et  cnicl,  qui  n'ai- 
mait et  ne  récompensait 'pie  les  hom- 
mes impies  et  corrompus.  Les  histo- 
rieus  ou  Bas-£mpirc  k  nom  meut 

BOKN  KDDVir  KHOURSGHAH, 
liuiiièrae  et  dernier  prinee  delà  dy^ 
nastie  des  Ismaë'ides  ouBathéniene 

de  Perse ,  parvint  à  la  souveraineté, 
l'an  653  de  l'h^.  (  i  !i55  de  J.-G.  ), 
après  son  père  Ala-cddyn  Moham^  • 
mcd,  par  un  parricide,  dont  il  ût 
périr  le  complice,  mais  que  sa  pro- 
pre mère  ne  cessa  de  lui  reprocher. 
11  fit  alliance  avec  les  princes  du 
Ghylan ,  pour  se  fortifier  contre  les 
Tartares-SlongoIs,déjàmaîtrcs  d'nno 
grande  partie  de  la  Perse,  envers  le5  <' 
quels  il  ne  laissa  pas  de  faire, quel- 
ques actes  de  souoissioii  9  meie 
ces  démarcbes  i^emplchèrent  peint 
Baissour,  leur  chef^  d'aller  assié* 
ger  Rokn-eddyn  dans  son  château* 
d'Alamout.  Cependant  Honlagou , 
frère  du  grand  khan  Mangou,  s'a- 
vançait pour  achever  la  conquête 
de  la  Perse,  et  détruire  la  dynistic 
des  Ismaëlides,  dont  la  doctrine  cri- 
minelle n'avait  produit  que  des  bri- 
gands et  des  assassins.  Piokn-eddyn 
envoya  son  frère  Ghahjn  Chah  pour 
complimenter  le  prince  tartare ,  qui 
çxigea  que  tous  m  châteaux  dis  Ba- 
tliéuiens  liisséni  démolis ,  et  ^ekuf 
souverain  vint  en  personne  ste  een* 
mettre*  Celui-ci  fit  abattre  quelques 
créneaux ,  et  demanda  un  an  de  dé- 
lai pour  se  rendre  au  camp  de  Heir* 
la^ou.  Il  lâcha  d'éluder  un  second 
ordre ,  en  envoyant  son  vézyr  et  un 
de  ses  parents  présenter  ses  excuses 
à  ce  prince  ,  et  en  prescrivant  aux 
l^ouverucuis  de  toutes  ses  places- 
fortes  ,  de  les  livrer  aux  Tartares.  A 
l'approche  de  Iloulagou  ,  Roku  ed- 
dyn ,  sommé  itérativement  d'obéir  et 
de  se  but  précéder  par  son  fils ,  cii. 
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voya  l'cufant  d'un  esclave.  Sa  trom- 
perie fut  découverte ,  et  clic  irrita  le 
prince  tartare,  qui  viut  a&sitiger  Uoi^n- 
eddyn  dans  le  château  de  Maimoim« 
diz ,  et  Tobligea  de  se  rendre  h  du* 
crëiion ,  le  ^  chawal  654  (  no* 
Tembre  i  «56  ) ,  après  avoir  r^é  à 
peine  un  an. -Plus  de  quarante  de  ses 
iDrteresses  furent  démolies  dans  la 
province  deRoudbaryei  les  trésors 
qu'elles  contenaient  devinrent  la 
proie  des  vainqueurs:  rtllcs  d*Ala- 
moût  et  de  Lainsir  ayant  voulu  ré- 
sister ,  Rokn-cddyn  fut  forcé  d'al- 
ler-m  pied  des  remparts  pourobliger 
les  iiabuants  à  se  soumeltrc.  Ils  mé- 
conDureut  d'abord  leur  ancien  souve- 
rain ;  mais  bientôt  ils  eurent  recours 
à  son  intercession  ils  obtinrent 
trois  jours  pour  sortir  de  la  place,  on 
les  Tartares  entrèrent  aussitôt.  Rokn- 
eddyn  suivit  Houlagou  à  Uamadan  ^ 
et  envoya  quelques  officiers  avec  les 
ambassadeurs  de  ce  prince ,  pour 
enjoindre  aux  gouverneurs  des  rlin- 
tcaux  qu'il  possédait  en  Syrie  ,  de 
les  livrer  aux  commissaires  mongols. 
Devenu  amoureux  d'une  fille  tartare 
de  basse  couditiun ,  ce  prince  mépri- 
sable l'épousa,  du  coiiseiitemeut  de 
Houlagou,  qui  lui  permit  ensuite  de 
80  rendre ,  sons  bonne  escorte ,  au- 
près de  Mangott  KhaiL  II  partit,  au 
mois  de  raby  655  ,et,  en  pas- 
sant devant  Kirdcouh ,  il  engagea 
secrètement  les  habitants  de  cette 
forteresse  à  résister ,  quoiqu'il  leur 
eût  ordonne  ostensiblement  de  se  ren- 
dre. Dès  qu'il  eut  traversé  le  Djlhoun , 
il  parvint  à  semer  la  division  parmi 
les  [^eus  qui  le  conduisaient ,  au  point 
qu'ils  en  vinrent  ^nx  mains.  Lors- 
qu'il fut  arrivé  a  Kara  coroum  ,  il 
reçut  du  grand  kban  qui  était  alors 
en  Chine  (  rqy,  Maugou  Kuan), 
l'ordre  de  s'en  retourner  pour  ache* 
T«r  la  réduction  des  châteaux  appar- 


tenants  «u\  Bathénicns,  et  de  ne 
revenir  à  la  cour  qu'après  leur  en- 
tière soumission.  Mais  Rokn-cddyn 
ne  revit  pas  la  Perse  ;  il  fut  mis  à 
mort  sur  les  bords  du  Djiboon ,  par 
les  Tartares  qui  l'accompagnaient 
Dans  le  même  temps,  Houlagou  exter^ 
minait  les  femmes ,  les  et&oÈB  ^  les 
parents  de  ce  misérable  prince»  avec 
un  grand  nombre  de  ses  sectateurs 
et  de  ses  sujets.  Ainsi  furent  anéanties 
la  race  impie  de  Kva  Rtîznrk-Otiniid 
(  F,  ce  nom  ) .  et  la  secte  infâme  drs 
Molaheds  ,  plus  connus  sous  le  nom 
d'assassins  y  qui  étendait  ses  ramifi- 
cations et  ses  crimes,  depuis  le  Dji- 
houn  jusqu'à  la  Méditerranée  (  F", 
HlÇàii  BSii  Sabbah  ).  A — T. 

ROLAND  (Le  pr^idcnt).  Foy. 
Rolland  d'Eecetillb. 

ROLAND,  natif  de  Mialet,  an 
diocèse  d'Alais  ,  l'un  des  princi* 
peux  chefs  des  Gamisards,  avait 
servi  dans  un  riment  de  dragons, 
A  quelques  notions  militaires  qu'il 
en  avait  rapportées,  il  joi^iait  une 
intrépidité  que  n'étonnait  aucun  dan- 
ger ,  une  infatigable  activité ,  une 
grande  feruielé  de  caractère  et  une 
éloquence  naturelle,  presque  toujours 
animée  par  Tenthousiasme  i  t^ligieux. 
Il  prêchait  en  inspiré;  peut-être  il 
croyait  rétre^et  du  moinspassait  pour 
tel  aux  yeux  dé  la  multitude.  Aussi, 
étant  venu  dans  la  Yaunage ,  seule- 
ment pour  y  recruter  an  nom  de  La*» 
porte  9  son  oncle,  ^i,  vers  1701, 
avait  organisé  l'insurrection  dans  les 
Hantes  Cévennes, il  forma  facilement 
une  troupe j  à  la  tête  de  laquelle  il  se 
plaça  lui  -  même,  et  qui  ,  pendant 
deux  ans,  se  signala  par  1rs  entre- 
prises les  plus  audacieuses  et  [)ar  ime 
résistance  opimàtre  conLrc  une armi^e 
que  commandèrent  successivenieut 
deux  maréchaux  de  France.  Roland 
essuya  quelques  revois  :  mais  il  fut 
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toujours  prompt  à  les  rdparer;  et  se« 
succès  furent  bien  plus  nombreux 
que  ses  défaites  :  mais  il  abasa  trojp 
aottventde  la  victoire ,  par  d'horn* 
bles  représailles*  Trop  souTent  il  in- 
cendia les  ^lises,  ravagea  tes  btens^ 
détruisit  les  moissons  de  ses  ennemis» 
et  ût  massacrer  ceux  qui  tombèrent 
entre  ses  mains.  Cependant  Roland 
se  montra  qiieîfjuefois  gcne'rcux  :  il 
relâcha  ,  entre  autres ,  un  abbc  de 
La  Salle  et  le  fils  di«  marquis  de  Tor- 
nac,  pris ,  par  ses  gens ,  à  la  chasse, 
dans  un  quartier  qu'occupait  sa  trou- 
pe; et  ils  en  furent  quittes  pour  la 
péfense  de  cbasser  sur  des  terres 
qu'il|  prâeodait  lui  appartenir  par 
droit  de  conquête.  Pour  donner  plus 
de  dignité  k  son  pouvoir ,  il  s^attrt* 
bua  les  titres  de  comte  et  de  généra* 
lissime  des  protestants  de  France* 
Une  lettre  qu'il  avait  souscrite  aTee 
ces  qualifications  ,  ayant  été  connue 
en  Angleterre,  et  .scmljlant  confir- 
mer le  bruit  qui  s'était  répandu  dans 
les  pays  étrangers,  qu'il  appartenait 
à  une  faraiiie  considerabic  ,  qu'il 
avait  été  précédemment  revêtu  d'un 
grade  supérieur  dans  l'armée  fran* 
çaise ,  et  qu'il  exerçait  en  effet  une 
autorité  aTouéé  par  tous  les  réformés 
de  France,  le  marquis  de  Miremont 
lui  enyoya,  par  Tordre  de  la  reine 
Anne,  un  agent  chargé  de  traiter 
avec  lui;  néeociatîon  qui  n'ent  pour 
résultat  que  de  vaincs  promessesd'un 
prorapt  secours.  Celle  que  le  maré- 
chal de  Villars  entama  avec  Cavalier 
(  ce  nom  )  réussit  mieux  j  mais 
Roland  ne  voulut  jamais  se  soumet- 
tre qu'à  la  condition  du  rclablisse- 
meni  de  l'édit  de  Nantes  ,  de  l'élar- 
gissement des  prisonniers,  du  rap- 
pel des  enilés ,  de  cdoi  des  protes- 
tants  condamnés  aux  ealères  pour 
cause  de  reliçioa ,  et  de  la  rentrée  de 
eeax  qnt  étaient  sortis  du  royaume. 
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Ne  pouvant  ni  TintlmBdor  ni  k?  so- 
duire,  on  eut  recours  à  la  tmbiiou  ; 
lfalarte,nn  de  ses  plus  intimes  con- 
fidents, gagné  k  force  d'argent,  aver* 
fit  le  commandant  d'Usàs,  que,  sui- 
vi seulement  de  quelques-uns  de  ses 
o£&ciers  ,  Roland  devait  se  rendre , 
un  jour  indiqué,  au  château  de  Cas- 
tel  nau  ,  situé  à  trois  lieues  de  cette 
\\\\o.  Bruéys  dit  qu'il  y  allait  à  un 
rendez-vous  amoureux  ;  mais  le  té- 
moignage de  cet  historien  est  fort 
suspect.  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la 
nuit ,  le  château  fut  investi.  Avertis 
les  premiers,  trois  des  amis  de  Ro- 
land parvinrent  à  se  sauver.  Lui-mê- 
me ,  suivi  de  cinq  autres ,  i^rvint  à 
gagner  une  poterne  qui  donnait  sur 
la  campagne  :mais  ,  poursuivi  et  en- 
yeloppé,  il  fut  réduit  à  s'adosser  con- 
tre un  arbre,  et  k  vendre  chèrement 
sa  vie.  Tandis  que  sa  bonne  conter 
nance  fait  hésiter  les  assaillants ,  qui 
voulaient  le  prendre  vivant  ,  un 
coup  de  feu  l'atteint ,  et  l'ctend  mort 
sur  la  place:  ce  fut  le  1 4  mars  1 704. 
A  ce  spectacle,  ses  conipngnons  se 
rendirent  sans  résistance.  Ti  aduits  à 
Prîmes,  ils  y  périrent  sur  la  roue, 
tandis  qu'après  avoir  traîné  sur  la 
claie  et  brûlé  le  cadavre  de  leur 
chef  »  on  jetait  ses  cendres  au  venu 

V.  S,  L, 

ROLAND  (Paium-LAURENT)^ 
statuaire,  né,  eu  l'j^ô,  k  Alarcq, 
aox  environs  de  Lille  ,  exécuta , 

avant  l'âge  de  i5  ans,  plusieurs  ou- 
vrages en  bois  ,  qui  firent  croire 
qu'il  était  en  état  d'aller  à  Paris,  et 
d'y  gagner  ,  par  sou  talent ,  de  quoi 
suffire  à  ses  besoins.  11  fut  adres- 
sé à  Pajuu  ,  qui  était  cliarge,  a  cette 
époi^ue,  des  travaux  d'ornement  du 
l^alais-Royal  et  de  la  salle  de  specta* 
de  de  Versailles  dont  il  confia  une 
partie  au  jeune  Roland,  qui  s'en  ac** 
quitta  avec  le  plus  grand  succès. 
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Mais  il  manquait  d'argent  pour  éto* 

dier  :  il  prit  sur  son  sommeil  le 
temps  nécessaire  pour  se  fortifier 
dans  le  dessin  et  dans  la  pratique; 
et  Pajou  se  servit  souvent  de  lui 
pour  dégrossir  le  marbre  de  ses  fi- 
gures. Roland  déploya,  dans  ce  tra- 
vail, tout  de  pratique,  une  rare  iiilcl- 
ligence;  et  il  y  puisa  cette  facilite'  de 
travailler  le  marbre,  qui  le  dispensa, 
par  la  suite,  de  s'assujdtir  à  la  même 
nécessite'  que  son  maître.  Cette  occu- 
pation, d'ailleurs,  lui  procura  Par- 
lent qu'il  fa'lait  pour  satisfaire  soti 
désir  de  faire  le  vojsge  d'Italie. 
Jusqu'alors  il  n'avait  jamais  pu  sui- 
vre assidûment  les  leçons  des  e'co- 
les  pubiifjivcs ,  ni  obtenir  ,  pnr  con- 
séquent ,  les  moyens  d'aller  à  Rome 
aux  frais  du  gouvernement.  Ses  éco- 
nomies lui  procurèrent  de  qnoi  fai- 
re ce  voyage  ,  et  rc&ider  pendant 
cinq  annws  dans  cette  capitale*  La 
Tue  des  cliefs<d'œuyre  qu'elle  ren- 
ferme ,  acheva  d*opérer  en  lai  une 
révolution,  que  Tëtude  de  la  nature 
avait  déjà  commencée,  et  qui  est 
d'autant  plus  glorieuse  pour  lui ,  que 
tout  ce  qui  l'entourait  à  cette  époque 
suivait  un  système  opposé  à  roîui 
«les  anciens.  A  son  retour  à  Paris, 
ses  propres  furent  apprécies  par  son 
ancien  niullrc  ;  Pajou  le  produisit,  et 
lui  accorda  une  araitie  q^i  ne  fit  q"e 
i'accroîire  avec  le  leraps.  Il  le  dé- 
termina à  se  pre'sen  ter  à  l'academiej 
et  Roland,  d'après  Ses  conseils,  fut 
agréé,  en  1 779 ,  sur  une  ligure  de 
Caton  d*UUque ,  pour  laquelle  il  lit 
des  éludes  heureusement  pins  gran- 
des que  nature;  car  ce  n'est  qu'ainsi, 
qu'il  put  coDYaincre  ses  juges  que  ce 
n'étaient  pas  des  empreintes  prises 
sur  le  modèle  vivant.  En  1701 ,  il 
lut  reçu  membre  de  l'acadéinie  ,  sur 
une  figure  de  SatusoUy  ih.ul  le  ca- 
yAClèrc  exact,  ferme     sévère,  Ut 
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connaître  dès-lors  le  genre  de  son  ta- 
lent. C'est  à  cette  époque,  qu'il  fut 
charge,  par  M.  d'Angivillicrs,  de  la 
statue  du  grand  Condé ,  dans  la- 
quelle on  sut  gré  à  l'artiste  de  Tac- 
tion  de  son  héros.  11  sut  imiter,  sans 
les  copier,  les  caryatides  de  Je^ii 
Goujon  ,  dans  celles  qu'il  exécuta 
pour  la  façade  du  Théâtre-Fejdeau: 
il  fit  voir  aussi  qu'il  ne  réiississait  pas 
moins  dans  le  genre  gracieuit  par  on 
bas  relief,  représentant  les  ifeirf 
Muses ,  qu'il  sculpta  pour  les  ap- 
partements de  la  reine  k  Fontaine* 
hleau.  La  révolution  arriva;  et  Ro- 
land exénita  ,  en  i79'>  ,  le  modèle 
colossal,  en  plâtre,  d'niic  statue  allé- 
gorique de  la  Loi ,  qui  fut  placée  sous 
le  péristyle  du  Panthéon  au-dessous 
du  bas-relief  analogue,  qui  ne  faisait 
pas  moins  d'honneur  à  son  ciseau. 
Lors  de  la  création  del'lnstitut,  il  fut 
membrede  la  classe  desbeaux^rts.Ea 
^799,  il  exposa  un  ouvrage  qui  était 
tout-à-la-fois  une  preuve  d'un  grand 
talent  et  une  marque  d'un  cceur  lie- 
connaissant  :  c'était  le  buste  en  mar- 
bre de  Pajou,  son  maître  et  son  ami» 
Ce  buste  obtint  alors  un  prix  de  pre- 
mière classe.  Bientôt  if  fut  chat-géde 
l'ext-nuion  d'une  partie  des  sculp- 
tures intérieures  despalais  du  Luxera- 
bourg  et  des  Tuileries;  et  il  y  tra- 
vailla pendant  cinq  années.  Ses  con- 
ccpùous  étaient  neties  ,  sa  manière 
franche  et  son  travail  facile.  Chargé, 
par  rinsiilut,  d'exécuter  en  marbre  la 
statue  du  chef  du  gouvernement  d'a- 
lors, qui  devait-étre  placée  dans  U 
salle  des  séances  publiques  de  ce 
corps  savant,  i!  sut  vaincre  lieureo- 
sementles  difficultés  de  sonsujet;  et 
son  ouvrage  fut  regardé  comme  une 
des  productions  les  plus  distinguées 
de  l'époque.  Il  en  fut  de  même  de  sa 
statue  de  Tronchet ,  qui  offrait  en- 
core de  |»lus  grandes  diâictiltcs.  Is 
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l>-is-reîief  de  la  cour  dji  Louvre  dont 
l'exéculioii  lui  fut  confiée,  ofiVait  un 
•voisinage  bien  dangereux;  il  avAiià 
soutenir  le  paraïlèle  avec  Paul  Ponzio 
•et  JeanOoii  ]oo.  Sans  imiter  ces  deux 
grands  artistes;  il  prodmsît  un  an- 
vi'cigc  «TuR  caractère  propre.  Dans 
les  compartiments  d*an  cadre  fort 
étroit,  il  fiiUatt  faire  entrer  deux 
grandes  figures  de  Fictwres  Arwnn 
'éctisson,  un  Hercule^  une  Minervâ 
et  deux  Fleuves  :  il  sut  triompher  de 
cette  gêne  j  cl  si  ses  figures  offrent 
iiioin'î  de  verve  ci  de.  mouvemetit  que 
celles  du  sculpteur  ûorenfin  ,  clîcs 
sont  plus  sages,  mieux  penscVs  et 
plus  correcles.      st  h  lui  quVst  due 
également  la  btatue  en  jiierre  de  Mi- 
Wfve,  qui  est  placée  au-devant  du 
përistjle  de  la  cnsmbre  des  députés. 
'On  lui  deit,en  ontre^une  charmante 
ligure  de- i?/fC0&<me<,eii bronze.  Mais 
sna  ekef-d'œuTTc  est  la  statue  d'^fo- 
-mère  chatUtuiit  sur  saljrtt,  dont 
le  modèle,  exposé  en  i8oa  ,  ne 
fut  exécuté  en  marbre  qu'au  bout  de 
dix  ans.  C'est  dans  rot  ouvrage,  l'un 
des  pins  beau\  de  l'ccolc  frauçâise, 
que  l'ai  tiste,  insjure  par  la  nature  et 
par  l'antique,  n'est  point  resté  au- 
dessous  de  son  sujet,  et  a  su  expri- 
mer, avec  un  rare  bonheur,  i  euiliOU' 
siasme  du  geuic  ,  et  la  vigueur  d*u»e 
^^eillesse  robuste  et  exempte  d'infir- 
mités. Cette  belle  statue  a  été  placée 
ilans  les  pièces  du  rez-de-chaussée 
du  Louvre  y  qui  forment  l'aile  droite 
dn  pavillon  de  Tborioge,  ali  milieu 
des  productions  les  plus  remarqna- 
h\e&  de  Técole  française ,  depuis 
FVanfois  1*''.  jnsqu*à  nos  jours.  C'est 
par  ce  chef-d'œuvre  que  Roland 
a  ,  pour  ainsi  dire  ,  terminé  sa  car- 
j-tôre.  Cependant,  en  i8i^,  le  roi 
Ayant rcnduuneo[dounanre  j  our l'ë- 
rcclion  de  dou/x'  statues  t  n  in.irlire 
-«UT  le  juiiii  de  Lauib  XV I ,  IloUnd  ^ 


fut  de'sicjîic  comme  un  des  artistes 
cbargéde  cnnconrir  à  ces  travaux;  et 
le  graud  Confie,  qui  l'avait  d'abord, 
fait  connaître  ,  devnit-être  l'oLj'^t  de 
SCS  deniers  travaux.  Mais  il  n'eut 
4|ue  le  temps  de  faire  l'esquisse  de  sa 
statue: il  fut  f ra  ppc ,  dans  son  atelier 
même, d'une  attaque  d'apoplexie,  à 
laquelle  il  succomba,  au  bout  de  cinq 
jours,  le  II  juillet  i8i6.  Il  éiait 
membre  de  la  Légion  d'bonneur,  et 
professeur  de  l'académie  royale  de 
peiuture  et  de  sculpture;  M.  Ramey 
fut  son  successeur  à  l'Institut.  P — s. 

ROLAND  DE  LA  PLATIÈRE 
(  Jean  -  I\Tai\iè  ) ,  naquit,  en  it3î1, 
à  Villefranche,  près  de  Lyon,  d'une 
famille  distinguée  dansia  robe ,  mais 
déchue.  Se  voyaut  le  dernier  de  cinq 
frères,  et  ne  voulant  pas  s'engager 
dans  lesordres  ni  entrer  dans  le  com- 
merce ,  il  quitta  la  maison  paternel- 
le, a  râge  de  dix-neuf  ans ,  traversa 
•nue  partie  de  la  France  à  pied,  seul  ^ 
sans  argent,  sans  protection ,  et  Tint 
à  Nantes,  se  placer  cIjp?.  un  arma- 
teur, avec  le  projet  de  passer  aujC 
Indes.  Les  arrangements  étaient  prisf 
quand  un  crachement  de  sang  sur- 
vint, qui  lui  fit  défendre  la  mer.  Ro- 
land se  rendit  alors  a  Rouen ,  où  l'un 
de  SCS  parents,  inspecteur  des  ma.- 
nufacturcs,  le  fit  entrer  dans  cette 
p.iriie  de  Tadmintstration*  S'étant 
fuit  remar«|uer  par  son  aptitude 
et  son  activité ,  il  fut  placé,  comme 
tospcclctir.  Les  Tojâg^s  et  l'étude 
pafftaeeaient  son  tem|is.  Son  goût 
pouf  les  ob|ets  économiques  et  com- 
merciaux lui  mit  la  plume  à  la 
main.  11  écrivit  différents  Mémoires 
sur  l'éducation  des  troupeaux  ,  sur 
les  arts  fuecaniqucs;  ce  rpn  le  filad- 
meitre  dans  plusieurs  sucielés  sa- 
vantes. Il  riait  inspccteur-t;cncial  à 
Amiens ,  lorsqu'en  i  '^70  ,  il  s'iuuî.  à 
Jeauue  Pblipon,  (^m  cul,  de^iuis^ 
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tam  de  pâri  à  sa  destinée.  (  V,  !*arl. 
suivant ),  11  avait  déjà  parcouru  l'I- 
talie et  la  Suisse,  quand  il  fit ,  en 
1 784 ,  a?ec  sa  femoie,  iio  vojage  en 
Angleterre.  L'ayant  envoyé  àParîsi 
à  son  retour  f  pour  solliciter  des  let- 
tres de  noblesse  y  mais  sans  succès, 
il  obtint  9  par  eile,  sa  translation  à 
Lyon;  ce  qui  le  rapprochait  de  sou 
pays  et  de  sa  famille.  Passionné 
pour  le  travail ,  et  cherrlinnt  à  se  f;n- 
Tc  un  nom,  Roiand  assemblait,  dans 
le  silence  du  cabinet,  les  matériaux 
destines  à  la  continua  (ion  du  Dic- 
tionnaire des  manufactures  pour  la 
nouvelle  Encyclope'die.  Il  exerçait 
ks  fonctions  d'inspecteur  du  corn- 
merce  et  des  manufactures  de  la  gë- 
Béralit^  de  Lyon ,  quand  la  rérolii- 
tîon  éclata,  et  l'enflamma  de  l'en- 
tbonsiasme  le  plus  vif:  sa  femme  et 
lui  crurent  que  Tâge  d*or  e'tait  arri- 
are,  et  que  l'espèce  humaine  allait 
être  rdge'néree.  Roland  se  prononça 
aussitôt  pour  le  pnrti  populaire  , 
et  fut  porté  a  la  municipalité  de 
Lyon.  Austère  et  irascible,  il  ile- 
iionya  sans  ménagement  tous  les 
abus  (pii  s'ëtaîcnt  multiplie's  dans 
l'adminislratiuii  des  finances  de  ia 
▼ille,  alors  endettée  de  quarante  mil- 
lions. DcputiS  «itraordinairc ,  an- 
près  de  l'Assemblée  constituante  ^ 
pour  lui  faire  part  de  la  situation  de 
celte  cité,  oii  les  fabriques  étaient  en 
souffrance  et  vingt  mille  ouvriers 
fians  pain,  il  arriva,  le  ao  février 
1 79T,  à  Paris ,  avec  sa  femme.  Bris- 
«et,  dont  les  écrits  respiraient  de'jà 
le  républicanisme,  et  avec  lequel  il 
élait  en  correspondauce^  lui  fit  con- 
naître les  coryphées  du  parti  popu- 
laire, entre  autres,  Pcthion ,  Buzot , 
Bobespierrc,  et  d'autres  encore,  que 
la  conformité'  de  principes  réunis- 
sait fréquemment.  La  mission  de  Ro- 
land le  retînt  sept  mois  à  Paris,  où 
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î!  fréquentait  assidûment  la  société 
des  Jacobins.  Quand  cette  société, 
après  le  voyage  de  Yarennes,  provo- 
qua la  décnéanee  de  Louis  XVI,  Ro* 
laud ,  le  jour  des  troid>lesdu  Cbamp- 
de  Mars ,  se  nût  en  devoir  de  rédiger 
une  pétition ,  dans  le  sens  de  la  ré- 
publique. 11  l'avait  finie,  et  la  faisait 
signer,  quand  on  déploya  l'appareilde 
la  force.  Il  revint  alors  à  Lyon ,  après 
avoir  obtenu  pour  cette  ville  tout  re 
qu'elle  pouvait  désirer.  Il  y  fonda  un 
chib ,  qu'il  affilia  à  relui  des  Jacobins 
de  Paris.  La  suppi  cssion  des  inspec- 
teurs des  Tnauntaclures  avant  été'  Tun 
des  derniers  actes  de  l'Asseuibiec 
constituante  y  Roland  reprit  la  route 
de  Parisy  avec  sa  femme,  dans  le 
courant  de  décembre ,  pour  y  faire 
valoir  ses  droits  à  une  retraite,  et 
pour  suivre  en  même  temps  son  tra- 
vail encyclopédique.  Là ,  renouant 
ses  relations  d'une  manière  encore 

I)lus  intime  avec  Brissot,  Buzot  et 
csdéputc's  de  ('assemblée  législative 
opposés  à  la  cour,  il  fut  initié  au  co- 
mité de  correspondance  de  la  société 
des  Jacobins  ;  cequile  mit  pins  avant 
dans  la  confiance  des  meneurs  de  la 
révolution.  La  cour ,  intimidée  , 
croyant  sortir  d'embarras  en  pre- 
nant des  ministres  dans  la  faction 
républicaine  ,  Brissot ,  qui  influa 
sur  la  formation  du  nouveau  minis- 
tère ,  vint  proposer  à  Roland  d'en 
faire  partie.  Son  courage  et  l'ambi- 
tion de  sa  femme  n'en  furent  point 
effrayés.  Roland  se  présenta  au 
conseil  dans  le  costume  qu'il  avait 
au  club  des  Jacobins,  c'est-à-dire, 
sans  boucles  à  ses  souliers,  en  che- 
veux plats  et  avec  un  chapeau  rond: 
Louis  XVI  méprisa  cette  insolente 
originalité. Il faliail, sans  doute,  une 
révolution  et  une  cour  aux  abois , 
pour  qu*nn  homme  qui  affectait  les 
principes  du  plus  austcrc  républica- 
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iiîsiii«y  M  trouvât,  tout-à-coQp  ,  iiaoti 
d'un  portefeuille  de  ministre  du  roL 
Kolaiid  était  d^uoe  haute  stature,  et 
néglige  dans  son  mainfirn  ;  il  mon- 
trait cette  espèce  de  roidcur  que 
donne  l'habitude  du  cabinet.  Sa  voix 
était  mâle ,  son  parler  bref  ,  sa  dic- 
tion quelquefois  piquante ,  mais  re« 
vêche  et  sans  harmonie.  Il  était  pro- 
be, avdit  des  principes  rigides  et  une 
«me  forte  :  mais  sa  grande  admira- 
tion pour  les  anciens  aax  dépens  des 
raodânes,  qu'il  décriait,  et  son  faible 
de  trop  aimer  k  parler  de  lui ,  le  ren- 
daient lourd  et  parfois  ridicule.  Le 

Ï prestige  de  la  liberté  et  de  Tégalité 
ui  avait  d'ailleurs  tourné  la  léie.  La 
supe'riontc  de  sa  fcmran  cîait  telle , 
u'il  passait  pour  ne  penser  que 
*après  elle  ,  ne  parler  et  n'écrire 
que  sous  sa  dictée.  Du  reste  ,  il 
avait  Je  travail  facile  ,  lui  grand 
amour  de  l'ordre ,  ei  il  fut  bientôt  au 
fait  de  toutes  les  parties  de  son  ad- 
ministration. Parlant  an  nom  dn  roi , 
il  fit  à  l*As8emblée  l^islative  un  long 
rapport  sur  les  progrès  alarmantsdes 
troubles  religieux  aans  tout  le  royau- 
me; troubles  qu'il  rejeta,  sans  excep- 
tion^ sur  la  coalition  des  prêtres  non* 
assermentés  avec  les  aristocrates. 
Voulant  aussi  balancer  l'influence  de 
la  cour  par  des  instructions  populai- 
res d'une  grande  'publicité  ,  il  sou- 
doya ,  avec  les  fonds  destinés  aux 
dépuiises  secrètes,  le  journal  deLou- 
vet ,  qu'on  placardait  dans  les  rues 
pour  animer  le  peuple  contre  la  cou- 
ronne. Louis  XVl  ne  voulant  sanc- 
tionner ni  le  décret  contre  les  prê- 
tres ,ni  celui  qui  ordonnait  la  forma- 
tion d'un  camp  au-dessous  de  Paris , 
&ola  nd  eut  riosolencede  lui  adresser, 
pour  forcer  sa  sanction ,  cette  fa- 
meuse lettre  du  lojuin,  rédigée  par 
sa  femme,  et  dictc'c  par  le  fanatisme 
cevolutionaaire  le  plus  exalté.  Le  mo- 
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narque  en  Ibt  indigné ,  et  prononça 
sur>le-champ  son  lenToiduministèrê* 
Roland,  censeur  chagrin  et  ministre 

factieux,  écrivit  aussitôt  à  l'Asscm- 
blée,  qu'il  venailderccevoirrordi  e  de 
remettre  le  portefeuille ^  et  il  lui  en- 
voya copie  de  la  lettre  ,  afin  que  les 
dcpatës  connussent  la  cause  de  son 
renvoi.  L'assemblée  ordonna  que  sa 
lettre  au  roi ,  qu'elle  couvrit  d'ap- 

J)laudissements,  serait  envoyée  à  tous 
les  départements  de  la  France;  elle 
décréta  en  outre,  que  Roland  et  ses 
deuxcollègttesdbgraciés  emportaient 
les  regrets  et  l'estime  de  la  nation.  Ln 
popularité  de  Roland  s'eu  accrut  a» 
point, qu'après  la  catastrophe  du  lo 
août ,  il  fut  rappelé  au  ministère  par 
la  faction  triomphante,  et  fit  ainsi 
partie  du  conseil exe'culif  provisoire: 
mais  bientôt  sa  ric^idité  déplut  aux 
humines  qui  n'a  vaicut  renversé  la  mo- 
narchie ,  que  pour  se  baigner  dans  le 
sang  et  pour  s'enrichir.  Lors  des  mas- 
sacres de  septembre,  Roland  et  une 
partie  des  députés  qui  avaient  contri- 
ouéaurenversementdu  trône,  croyant 
la  révolution  accomplie, soutenaient 
qu'il  fallait  se  hâter  de  rétablir  Tor-, 
dre  pour  éviter  la  dissolution  :  mais 
ce  système  ne  pouvait  convenir  au^ 
dcpre'daleurs  et  aux  ambitieux,  qui 
voulaient  à  leur  tour  envahir  les 
plar«\s.  La  Commune deParis  n'étant 
dii.|>uscc  nià  rendre  s(îs  comptes,  ni  à 
se  dessaisir  de  son  pouvoir  re'volution- 
naiic,  lloland  la  poursuivit  devant 
l'Assemblée  et  réclama  sa  destitution 
avec  énergie  :  il  eut  alors  pour  enne- 
mis la  Commune  et  tous  les  brigands 
dn  10  août;  il  eut  aussi  contre  lui  les 
Jacobins  du  parti  exagéré,  qui  n'é- 
taient plus  régis  que  par  Robespierre, 
MaratetDanton.teacrnicr,qms'etait 
introduit  dans  le  conseil  es  c'cuiif ,  était 
ouvertement  opposé  à  Roland,  dont 
k  position  devint  diiUciic.  L'asscm- 
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h\ée  lui  avait  ouvert  un  cixfdte  pour 
la  propagation  dVcrils  patrioti  jnes  : 
il  s'en  servit  pour  se  ménager  l'es- 
prit desdcparlemcTîts,où  il  avait  des 
adhérents  et  desamis. Oiilerepresen- 
ta  dès  ce  moment  comme  uti  homme 
daugereux^  corrupteur  de  l'opinion  , 
ambitieux  de  la  suprême  puissance. 
Ce  iîit  sous  ces  auspices  que  s'ouvrit 
la  session  de  la  €onTention  iiationate. 
IjC  dépa  rtement  de  la  Somme  VnjM 
nommé  député,  il  parut  d*abonl 
1»réfërer  cette  place  à  celle  de  minis- 
tre :  mais  le  veea  de  la  majorité  de 
Tasemblécet  les  conseils  de  sa  femme 
le  décidèrent  h  rpster  à  son  poste.  Il 
y  fut  bientôt  en  butte  h  \m  système 
de  dénigrement,  émané  du  parti  de 
fa  Montagne,  oppose  a  la  faction  de 
la  Gironde,  qui  était  la  sienne.  Son 
■compte  rendu  sur  les  dillt  rentes  par- 
ties de  son  administ ration  et  sur  la 
^tuatton  de  soa  ministère,  fit  jico 
^impression.  Voyant  qu'il  perdait  sa 
.'popularité)  il  proposa  la  démolition 
<de  tous  les  ebâteaux  d'émigrés,  et  re- 
doubla de  protestation  de  républica- 
«lisme;  mais  ce  fut  enraio.  A  peine 
«lit-il  déposé  à  !a  Conrention  les  pa- 
•piors  de  Louis  XVI,  trouves  dans 
«î'annoire  de  fer  au\  Tuileries,  que 
^cs  ennemis  lui  imputèrent  d'avoir, 
•de  son  chef  et  sans  inventaire,  enle- 
"vé  ces  pa  piers,  dont  on  supposa  qu'il 
.^vatt  soustrait  plusieurs  pièces,  qui 
intéressaient  les  députés  de  son  par* 
Bientôt  on  accusa  ces  derniers  de 
tendre  au  fédéraîisnie»  c'est*  à-dirc, 
4e  former  nne  fédération  pour  déta- 
-élier  de  Paris  tous  les  départements. 
(La  proposition  faite  par  Buzot,  ami 
defioland,  d'une  garde  départemeii- 
^ale  pour  défendre  la  Convention 
-contre  les  factieux,  fut  le  gant  jeté 
'Comrnc  si|^nc  du  coiubit.  Dt-s  ce  jour 
commença  une  guerre  à  mon  entre 
•ies  deux  j>ârtis:  mais  au  lieu  d'Aj^ir^ 


les  Girondins  ne  surent  pas  mémcse 
coaliser.  Roland,  qui  s  était  rendu 
plusieurs  fois  à  leur  réunion  parficn- 
iière,dit  un  jour  avec  amertume ,  m 
sortant  de  ce  conciliabule  ,  <|'ie  le 
parti  des  honnêtes  gens  était  perdu 
parce  qu'ils  ne  savaient  pas  s'en*  , 
tendre.  Il  tint  ferme  pourtant  au 
ministère  j  tant  qu'il  espéra  être 
soutenu;  mais  eonvaincn  enfin  de 
la  faiblesse  du  parti  modéré,  il 
écrivit  à  la  Gonvenlion  pour  lui  of- 
frir ses  comp'es,  sa  persouiie  et  sa 
démission.  Marat  demanda  qn^il  M 
pù»  sortir  de  Paris  :  Charlicr  propo- 
sa de  le  mettre  en  accus.ition  avec  sa 
clique.  Il  crut  di'conccrter  ses  adver- 
saires, en  publiant  des  comptes  tels 
qu'aucun  ministre  n'en  avait  cifcoi-e 
fournis. Une  commission  fut  nommée 
pour  les  examiner  et  en  faire  un 
rapport  :  mais  pas  un  de  ses  mem- 
l>ri!s  n'osa  demander  la  parole  pour 
rendre  hommage  à  la  vérité,  tant  l« 

SartI  exagéré  se  montrait  ié\k  re- 
outable.  Roland  réclama  plusieum 
fois  en  vain  la  liberté  de  quitter  PSik- 
ris.  La  journée  du  Si  mai  ayant  si-» 
gnalé  la  chute  de  son  parti  et  ta  pros- 
cription des  vingt-deux  de'putcsdc  la 
<jironde,  Roland,  prévenu  que  1p  rt>- 
niifé  révolutionnaire  de  sa  section 
renvoyait arrêier,  s'évada,  et  sortit 
de  Paris  :  il  ne  fut  en  sûreté  qu'à 
Kouen,  chez  deux  demoiselles  qui 
lui  donnèrent  asile ,  quoiqu'il  y  allât 
de  leur  .vie;  le  décret  d'accusation 
était  lancé.  Il  resta  cinq  mois  pros- 
crit, et  cacbé  dans  le  même  Mage. 
*A  la  nouvelle  du  supplice  de  sa 
femme,  qu'il  ne  fut  pas  possible  de 
lui  cacber,  il  tomba  dans  nne  crise 
mortelle  :  cependant  il  reprit  con- 
naissance; mais  ce  fut  ponr  se  livrer 
au  désespoir:!!  lui  fut  impossible 
de  survivre  à  celle  qu'il  avait  tAFit 
aimée.  Formant  d'aburd  le  ^rt^ci 
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ée  ^  rmàrt  ÎDcognîM  à  Paru ,  de  se  ' 
jeter  iQ  milieu  de  la  Gonvectton ,  et 

de  rétônner  assez  pour  la  forccrd'en- 
tendre  des  vérités  ^*il  croyait  utiles 
à  son  pays  :  il  aurait  demande' ensuite 

d'aller  sur  Tecliafaud  où  Ton  ve- 
nait d'cgorgcr  sa  femme.  Mais,  con- 
sidérant que  son  supplice  entraîne- 
rail  la  conijscation  de  ses  liiciis,el  ré- 
duirait ainsi  sa  fille  a  la  misère,  il 
préféra  se  porter  lui  -  même  le  coup 
fatal,  hors  de  l'asile  de  ses  bienfai  • 
triées.  K  leur  demande  alors  une  plu- 
me, écrit  pendant  un  (piart-dlieurey 
prend  unecanneà  é]»ée,et  leur  donne 
les  derniers  cmbrassements.  Il  était 
sis  heures  du  soir,  le  1 5  du  mois  de 
novembre  (  1 798  ),  quand  il  sortit  de 
sa  relraile.  Tî  suivit  la  route  de  Paris  j 
cl ,  lorsqu'il  fut  au  bourg  Beaudoin, 
k  4  lieues  de  Rouen  ,  il  entra  dans  im 
chemin  d'avenue  j  et  ,  assis  sur  le 
Lord  d'un  fossé,  contre  un  arbre  , 
il  s'enfonça  ,  dans  la  poiuine  ,  le  fer 
qu'il  avait  dans  sa  canne.  Sa  mort 
fut  prompte ,  sans  doute  ;  cl  il  la  re- 
lent si  paisihleraent ,  qu'il  ne  changea 
pas  dTattitude.  Cet  événement  fat 
bientôt  su  à  Rouen  et  à  Paris.  î^e  èê^ 
puté  Legendre ,  en  mbsion  a  Rouen, 
fit  enlever  ses  restes  inanimés ,  aux- 
quels il  prodigua  des  insultes  inspi- 
rées par  la  race  de  l'esprit  de  parti. 
On  trouva  ,  dans  la  poche  de  Ro- 
land ,  un  billet  ainsi  conçu  :  «  Oui 
»  quetn  sois  qui  :i)e  trouve  gisant , 
»  respecte  mes  restes  j  ce  sont  ceux 
»  d'un  homme  qui  consacra  toute  sa 
»  vie  à  être  utile,  et  qui  est  mort 
9  comme  il  a  vecu,vcrtueuxclhonn6- 
9  te.  Pubsent  mes  concitoyens  prcn- 
»  dredessentimentsplus«»uxetplus 
•  humains  ;  le  sang  qui  eoule  ^ar  tor- 
m  rents  dans  ma  patrie,  me  dicte  cet 
«  aTis:ces  massacres  ne  |)ettvent  être 
»  inspirés  que  par  lus  plus  cruels  en* 
%  nemis  de  la  France.  Non  la  crainte^ 
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9  niais  rfti^gnation  m'a  fait  (luilter 
9  ma  retraite:  an  moment  oàj  ai  a|i* 
1»  pris  qu'on  avait  ^orgé  nia  femme^ 
•  je  n'ai  pas  voulu  rester  plus  loue- 
«  temps  sur  une  terre  souillée  de 
»  crimes.  »  Telle  fut  la  fin  tragique 
d'un  bomme  qui ,  imbu  demariime* 
républicaines ,  nvait  lui-même  ac- 
céléré la  catastrophe  de  la  monar- 
chie. Il  fut  porté,  ])ar  son  carac- 
tère et  par  ses  principes,  à  favo- 
riser des  bouleversements  dont  il  ne 
sentit  pas  d'abord  tout  le  danger» 
Sans  avoir  le  ton  fleuri  du  monde,  il 
alitait  h  politesse  de  Thomme  lâen 
né  à  la  gravité  du  philosophe; 'il 
aimait  à  obliger  ses  amis  sans  le 
leur  dire:  mais  son  caractère  irasci- 
ble et  son  opiniâtreté  dans  la  discus- 
sion, lui  suscitèrent  un  grand  nom- 
bre d'ennemis,  li  avait  de  l'érudi- 
tion ,  la  connaissance  des  langues  sa- 
vanteset  delà  plu  fart  des  modernes; 
mais  son  style  n'était  ni  élégant  ni 
soigné  :  il  ne  se  donnait  pas  le  temps 
de  coordonner  2>eb  ouvrages ,  qu'il 
hérissait  de  citations  et  d'exemples 
puisés  dans  l'Histoire  ancienne;  et 
il  n'est  pas  étonnant  qu'il  soit  mort 
comme  plusieursde  ces  Romains  qu'il 
aimait  tant  à  citer.  Roland  a  publiés 
L  Mémoire  sur  Téducalion  des  trou- 
peaux et  la  culture  des  laines,  1779- 
83,  in-40.  II.  TA^rt  du  Fabricant 
d'étoffes  de  laine  rases  et  sèches  , 
unies  et  croisées  ,  1780-83.  111, 
VArt  du  fabricant  de  velours  de  co- 
ton, 1780-H;-;.  IV.  I/^rl  duTour. 
hier,  1783.  Ces  trois  descriptions 
font  partie  de  la  Collection  des -r^/tj 
et  Métiers^  i>ubUée  In-fVpar  l'Aca- 
démie des  sciences.  V*  Dietiomuure 
des  manu  f  actures  et  des  arts  qui  en 
dépendent,  3  vol.  in-i*.,  fraisant  par* 
tie  de  {^Enqyclopédiè  màhodique , 
et  offrant  un  grand  nombre  de  ûé* 
taib  et  de  procédés  iioii?caia  •* 
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c'est  une  des  meilleures  parties  de 

cette  collection.  VT.  Lettres  écrites 
de  Suisse ,  d' Italie ,  de  Sicile  et  de 
Malte,  eu  ï77^"7^T  Amsterdam, 
1782  ,  6  vol.  in  -  12  ,  iLunpriraées 
'  en  ï8oi.  Ces  Lettres,  fjue  Roland 
adressa  successivement  à  celle  qu'il 
épousa  deux  ou  trob  ans  après,  sont 
remplies  de  notices  intéressantes,  et 
de  Tues  utiles  sur, les  manufactures 
de  divers  pays  ;  mats  eUes  sont  trop 
mêlées  de  citations,  qui  embarras* 
sent  et  font  languir  le  style*  Selon 
Ifine  Roland^  elles  ne  manquent 
qnc  d'une  meilleure  re'daction  pour 
être  les  premières  en  rnng  dans  les 
Voyafjcs  d'Italie.  La  refonte  de  cet 
ouvrage  avait  été  un  de  ses  projets. 
VIL  De  l'influence  des  lettres  dans 
les  pi  ovinces ,  comparée  à  leur  in- 
fluence dans  ics  capitales,  1786. 
YIII.  Roland  est  aussi  auteur  du  Fi- 
mander français  ^  oulaNationëelai* 
rée  sur  ses  vrais  intérêts  »  et  d'un 
SecueU  d'idées  patriotiques  ^  Pa* 
nsty  1789,  in-80.  Il  a  publié ,  en 
outre ,  une  foule  d'Opuscnles ,  de 
Jjettres  ,  de  Rapports  et  de  Comptes 
Tendus  lorsqu'il  parvint  à  l'admiuis- 
trritîon  :  mnis  sa  femme  cnt  1<i  meil- 
leiirt'  |)  irt  a  la  partie  politique  de  ces 
derniers  ouvrages.  B — p. 

ROLAND  (  MAwoN-jEAifNE  Phli- 
PON  ),  femme  du  pre'cédent,  iiat^uit 
à  Paris,  en  i7r>4.  Fille  d'un  gra- 
Teur  obscur,  elle  reçut  cependant 
vne  éducation  soignée;  à  quatre  ans 
elle  savait  lire  :  ses  progrès  furent 
ensuite  trës-rapides  dans  le  dessin,  la 
musique  et  rbistoire.  Elle  montra,de 
bonne  lieu're,  un  caractère  opiniâtre, 
ne  cédant  pas  à  ce  dont  elle  ne  voyait 
point  la  raison.  Ses  premières  années 
s  écoulèrent  dans  la  paix  domestique, 
mais  dans  une  grande  activité  d'es- 
prit. L'ardeur  de  s'instruire  la  pos- 
sédait tellcueot,  ^'ayani  deurré  un 
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traité  de  Part  héraldique ,  elle  en  fît 

son  ét\}dç.  Mais  cllr  goûta  la  vie  des 
hoiarties illustres  de  Pliit.iiqne ,  phis 
qu'aucune  autre  lecture ,  remportant 
mêmeàre^lise:  elîr  avait  alors  9  ans. 
«  C'est  de  ce  moEacut,  dit-elle  dans 
»  ses  Mémoires ,  que  datent  les  im- 
»  pressions  et  les  idées  qui  me  ren* 
»  daient  républicaine,  sans  que  je 
B  songeasse  à  ledercnîr*  »  Dans  lés 
élans  de  son  jeune  cœur,  elle  pleu- 
rait de  ne  pas  être  née  Spartiate  t>it 
Romaine.  Mais  bientôt  les  idées  reli- 
gieuses  la  dominèrent  ;  elle  supplia 
Sanère  delà  mettre  au  couvent,  et  fît 
son  entrée  chez  les  dames  de  la  Con» 
cre'f^atlon,  fanboTirg  Saint-Marcel. 
La  gi  rivitédesa  petite pcr.sonne, l'air 
posé  dont  el!c  avait  contracté  l'ha- 
bitude, sa  manière des'énoncerdoucc 
et  correcte ,  la  lirent  distinguer  au 
milieu  d'un  essaim  de  jeunes  filles 
étourdies  et  folâtres.  Elle  aTOue 
qu'elle  fut  captivée  par  la  religioa 
eatbolique.  Un  commerce  de  lettres 
avec  une  de  ses  compagnes ,  rentrée 
au  sein  de  sa  famille ,  fut  Porigine. 
de  son  go&t  pour  écrire,  et  Punedes 
causes  qui ,  par  l'habitude  ,  en  aug- 
menta chez  elle  la  facilité.  De  retour 
chez  sa  înère  ,  elle  reprit  ses  pre- 
miers exercices,  fit  s  extraits  de 
ses  lectures  ,  étudia  les  principes  de 
physique  et  de  mathématiques.  E'Ie 
avait  rapporté  du  couvent ,  des  dis- 
positions tendres  et  recueillies.  Les 
ouvrages  de  controverse  de  Bossuet 
la  mirent  sor  la  voie  de  raisonner  sa 
croyance  ;  ce  fut  son  premier  pas.  Il 
y  avait  loin  de  U  au  scepticisme  on 
elle  devait  arriver,  quelques  années 
plus  tard  y  après  avoir  été  successi- 
vement cartésienne  ,  janséniste  , 
stoïcienne  cl  deï«!c.  Sa  sensibilité^ 
concentrée  jusqu'alors  ,  fut  mise  à  la 
pins  rude  épreuve  :  elle  eut  en  songe 
le  prcsscntimeat  de  la  mort  de  sa 
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mère;  perte  qu'elle  eut  en  effet  i  dë« 
plorer,et  qui  fut  le  coup  le  plus  sen- 
sible qu'ait  jamais  éprouve'son  cœur. 
Ou  ne  k  t  euditâ  la  vie  qu'avec  peine: 
après  deuxnoîs  dedmirements,  la 
lectoie  d»  la  NaweUô  MMue  yint 
liiredivenîonisa  douleur;  eUeaTail 
alors  TOCt-un  ans.  Se  chargeant  de 
tous  les  de'taib  du  ménage  de  son 
père ,  elle  partagea  son  temps  «qtte 
les  soins  domestiques  ,1a  lecture,  et 
des  écrits  sur  la  philosophie.  Ëllelut 
les  orateurs  chretierLs, critiqua  Bonr- 
daloue,el  fit  elle-même  un  prône,  iille 
traita  aussi  une  question  propose'e 
par  l'académie  de  Besauçon.  Dans 
une  séance  publique  de  l'académie 
française,  alors  rendez-vou:ï  de  la 
belle  compagnie ,  elle  fut  frappée  de 
tons  les  contrastes  «pie  dos  mœurs  et 
nos  folies  ne  pouvaient  manquer  de 
prodaire.  Une  liaison ,  fondée  sur 
Testime,  prépara  son  mariage  avec 
fioland  de  la  Platière ,  qui ,  d^Jiord, 
essuya  Tin  refus  de  la  part  du  gra- 
yeur  Phlipon.  Tandis  qu'il  faisait 
un  voyage  en  Italie,  elle  se  reti- 
la  au  couvent,  et  sépara  bientôt 
ses  intérêts  de  ceux  de  son  père , 
dont  la  dissipation  détruisait  la  for- 
tune. Roland,  de  retour,  s'enflamma 
de  uouveau,  et,  redoubiani  ses  ins- 
tances, l'emporta  sur  plusieurs  ri* 
Taux  I  malgréune  granoe  dispropor» 
tion  d'âge.  «  le  devins ,  dit-cUe,  la 
»  femme  d'un  yàiuble  liomme  de 

V  bien  y  qui  m'aima  toujours  da- 
»  Tantage  à  mesure  qu'il  me  connut 
9  mieux  :  mais  je  sentis  qu'il  man* 
»  quait  de  parité  entre  nous  ;  que 
»  l'ascendant  d'un  caractère  domina- 
»  teiir,  joint  k  celui  de  vingt  années 

V  de  plus  que  moi ,  rendait  de  trop 
»  ruiie  de  ces  deux  supériorités.  Si 
»  nous  vivions  dans  la  solitude,  j'a- 
3)  vais  des  heures  quehiaefois  péni- 
»  blee  à  passer  i  si  nous  allions  dans 
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»  le  monde,  j'y  étais  aimée  de  gens 
»  dont  je  m'apercevais  que  que^ 
»  ques-uns  pourraient  me  toucher. 
»  Je  me  plongeai  dans  le  travail 
»  de  mon  mari  :  autre  excès  qui 
w  eut  son  inoonyâiient  ^  je  Tba- 
»  bituaili  ne  savoir  se  passer  de  moi 
»  pour  rien  au  monde  ^  ni  dans  ua 
»  seul  instant*  »  La  première  ann^ 
s'écoula  tout  entièie  à  Barîs , 
Eoiand  mettait  au  net  ses  manuscrits 
et  faisait  imprimer  la  description  de 
quelques  arts.  Il  fil  de  sa  femme  son 
copiste  et  son  correcteur  d'épreuves, 
tache  qu'elle  remplit  exactement, 
quoique  peu  conciliable  avec  un  es- 
prit aussi  exercé  que  le  sien.  Ua 
cours  d'iiistoiie  naturelle  et  de  bo< 
tanique  fat  une  laborieuse  récréa- 
tion de  ses  oeeupations  obligées  do 
secrétaire  et  de  ménagère;  car  la 
sanlédeRoland  nes'accommodait  pas 
de  toutes  les  cuisines  :  sa  femme  pn^ 
naît  soin  de  lui  pJ^*P<ii'cr  elle-même 
les  aliments  qui  lui  convenaient, 
Amiens  étant  devenu  leur  résidence, 
elle  y  passa  quatre  années,  y  de- 
vint mère  et  nourrice  sans  quit- 
ter le  cabinet ,  si  ce  n'est  pour  des 
promenades  hors  de  la  ville,  où  elle 
fit  un  herbier  des  plantes  de  la  Pi- 
cardie. On  a  vu ,  dans  l'article  pré- 
cédent ,  qu'elle  obtînt,  en  1784  9  la 
translation  de  son  mari  dans  la  gé- 
néralité de  Lyon,  où  elle  lesuivit, 
EUe  avait  d^à  fait  avec  lui  uo  voyage 
en  Angleterre  ;  en  1 787  ,  elle  en  fit 
un  en  Suisse.  Passant  par  Genève  ^ 
elle  fut  scandalisée  de  ne  pas  y  trou- 
ver la  statue  de  J.  -  J.  Rousseau. 
Ce  fut  à  Lyon  que  la  révolution 
vint  la  surprendre  et  Tenflammer. 
Elle  et  sou  mari  l'embrassèrent  avec 
la  même  ardeur;  ils  participèrent 
d'abord  a  la  rédaction  du  Counierde 
loron  y  dans  des  articles  en  faveur 
du  nouYel  oïdie  de  cboses.  M"*.Ro* 
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kwl  y  êmM  tft  dfftmptÎMi  de  It 
tiAémiÊon  lyoottM8edu3o  mi  1 790, 
et  in  mdii  *ei  détails  «rie  Itat  d'd» 
Mof^t  et  de  talent  que  ce  wamka  fiH 
TenduèplusolcGo  inillce!(emplaiNei 
&oft  inco^ito  ta  faisait  jowr  miens 
mcofe  du  triomphe  de  sa  plume* 
Croyant  voir, 'înns  înrpvnlîjtion,  l*ap- 
pbcatioadcs  principes  dout  elle  s'é- 
tait nourrie  ;  elle  suif  ait,  avec  la  plus 
extrême  attealioo,  la  marrhe  dps 
travaux  de  l'assemlilee  nationale: 
elle  étudiait,  avec  un  uUéi et  diF- 
iicile  à  décrire  ,  le  caractère  et 
Ici  talents  des  àéfubk  les  phii 
rcmaranaUes.  Ajani  aeeompagntf 
Roland  à  Paris,  en  i7<)i  elle 
coarat  aux  séances  de  l'assemblée^ 
et  à  celle  des  Jacobins,  où  elle  lé 
fil  initier.  Quatre  lois  la  semaine , 
Brtssot ,  Pëthion ,  Buzot  et  d'ao- 
très  dcpntes,  lies  par  !.i  confor- 
mite  des  doctrines  ,  vcnaicut  pas- 
ser la  soirée  chez  elle  m  petit  co« 
mite'.  Lors  de  la  fuite  du  roi  et  de 
son  arrestalioa  à  Varcnnes  ,  M™®, 
lloland  se  mit  à  la  tète  d'un  projet 
de  journal  intitule  le  Républicain ,  et 
qui  n'eat  que  denx  numéros,  les  ten* 
Wtives  penr  ^lilir  une  T^oMiqit 
ajanl  alors  échoné.  Elle  Mimit, 
avec  le  pins  intérêt,  les  séances 
des  Jacobins  ,  quand  on  y  agita  la 
questioii  de  la  déchéance  de  Louis 
XVI ,  se  montrant  républicaine  ar- 
dente et  s'emp.Trant  de  tonîes  les  fa- 
^ultès  desonraanpourle  dirigera  son 
gre.  La  place  d'iuspecterir  ayant  e'te' 
supprimée  à  Lyon, elle  le  ramena  dans 
Paris  ,  et  renoua  ses  liaisons  révolu- 
tionuâires  avec  plus  d^aetivilé.  Nul 
doute  que  le  charme  qii*exerça  son 
esprit  snr  les  meneurs  de  la  j^vohi- 
lion ,  n'aH  contribué  k  faire  nom* 
prendra  Rnknd  dans  ht  fornintion 
du  ministère  jacobin ,  qne  la.  oonr , 
.  pour  sorti»  <ran]kims^  ifimpoa 


ello-iiife*t«  Go  fut  alors  ^ 
Boland  aequift'  la  aumetinn  dn-  sa 
snpériorités  on  en  tionve  Taveu  dans 
ses  Mëmoiies  où,  aprts  avoir  dit 
•embien  elle  avait  élé  Iftppéè  de  la 
médiocrité  des  hommes  eu  place, 
elle  ajoute  :  «  C/est  de  cette  e'poqiic 
1»  que  j'.ni  pris  de  l'assuraucer  jusquc- 
»  la  j'étais  modeste  comme  une  pen- 
»  sionnaire  de  couvent;  je  supposais 
»  tt)u"]oiirs  que  les  gens  plus  décidés 
»  que  moi,  étaient  aussi  plus  habi* 
»  les«  »  S'efibrçant  d'accélérer  le  mou. 
TfmicQl  de  la  rérektlion  «tk  ehule 
dntrdae^elletra^^  d'un  seul,  irail^ 
k  kitre  lamcnBe  ^.Roland  fit  ve- 
meltftt  il  fionis  XVI,  k  Poeensîon  du 
décret  centre  ks  prâlres  :  cette  leUrt^ 
•à  le  ministre  dTun  rei  afiectait  de 
parler  le  lainage  d'un  républicain  et 
d'un  factieux,  valut  à  Boland  sa 
première  disgrâce.  Dms  l'inlprvrTlIe 
du  10  août  ,  M'""^.  Roland  se  lia  en- 
coredavanta^e  avecles  coryphées  de 
parti  républi<;ain  ,  entre  autres  avee 
Barbaroux,  qui  lui  révéla  le  plan  des 
iédéré^  :  ee  plan  tendait  à  renverser 
kcour,  et  à  nommer  une  Convention 
quidonnerait  la  république.  Le  trAne 
<  abattu,  et  son  mari  rappelé  an  mi» 
nistère ,  k  rdk  qu'elle  )ona  ftit  pks 
considéiable ,  mnis  plus  scabrem. 
Son  parti ,  qui  YoolaîtgonTemer,  ae 
tronra  biencéi  aux  prises  avec  les 
désorganîsateurs  et  les  brigands  de 
Paris.    Le   saisissement  d'horreur 
qu'elle  éprouva  aux  journées  des  s 
et  3  F('pieml)re  (  1797.),  porta  Ro- 
land à  dcrioiicer  à  rassemblée  les 
fauteurs  des  massacres  des  prisons. 
G  en  fui  assez  pour  le  depopularisw 
et  pour  signaler  sa  femme  comme 
gouvernant  le  ministèce  de  Kint^ 
rieur.  Lorsque  Roland,  ébi  dépnië 
de  la  Senwie  k  k  Gonventinn ,  fut 
prié  de  ne  point  abandekiner  le  poe* 
tofieuilki  Banton ,  Vm  dm  dmfr  du 
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purii  populaire,  s'écria  :  «  .9t  Von 
»  fait  une  iuvitaliûu  à  Monsieur,  il 
9  eu  Ciiit  aussi  C^ireune  à  Madame, 
vfe  eonnais  toiilei  les  Torcos  du 
9  ministre  $  mais  nous  avons  besoin 
m  4'hoinsiea  qui  Yoîent  antremenC- 
V  que  paf  Jeun  femmes.  »  M°^.  Ro'» 
lana  ne  tenait  |Nréctsëincnl  âtt 
aercle  ;  mais  file  recevait  à  dîuer, 
deux  fois  la  semaine  ,  les  de'putc's  et 
les  hommes  de  son  \y.irli.  Ces  dî- 
ners, les  orateurs  popuî  lires  les  tra- 
duisirent en  festins  somptueux ,  ou  , 
nouvelle  Gircé,  elle  corrompait  tous 
ceux  qui  avaient  le  malheur  de  s'y 
associer.  Maudée  à  la  banc ,  le  7 
déçembre ,  pour  répoudre  à  ui^e  dé* 
noncialion  ealomnîeujïe ,  «He  força  « 
liar  les  gnices  de  son  éloquence  ^  ses 
«Qnemis  à  se  taire  et  à  TadmiFer.  Ou 
lui  accorda  les  honneurs  delà  séance  :f 
mais  ce  fut  son  dernier  triomphe^ 
Bientôt  son  conraf^  fut  misanx  plus 
rudes  épreuves  ;  cliaque  jour  voyait 
éclore  un  nonvean  danorer  ,  cliaquc 
nuit  devait  être  la  dernière  de  sa  vie. 
Les  avis  les  plus  sinistres  lui  arri- 
vaient de  toutes  parts  ;  on  la  pressait 
de  coucher  hors  dcl  hotcl  du  fuiuis* 
tcre  :  mais  tout  ce  qui  sentait  le  dé-r 
couragement  e'tait  éloigné  de  son  car 
ractère.  Gonvabeue  enfin  de  la  fai- 
blesse du  parti  modéré ,  elle  porta 
Roland  à  r&igner  le  portefeuille, 
tans  que  sa  retraite  pût  désarmer  ses 
ennemis.  Quand,  au  3t  mai,  le  dé<^ 
cret  d'arrestation  fot  rendu  contre 
les  députes  de  son  parti ,  fîle  crut  la 
France  perdue,  et  favorisa  la  fuite 
de  Roland.  Elle  aurait  pu  le  suivre; 
mais  elle  resta  :  a  Le  soin  dé  me 
•  soustraire  à  Tinjustice,  dit-elle, 
»  me  coûte  plus  que  de  la  subir.  0 
£u  vain  la  section  de  Beaurepaire  la 
prit  sous  sa  protection: elle  fut  jetée 
dansle.<i  cachots  de  T Abbaye ,  le 
juta  179*^  ;  et  peu  de  temps  après 


fransféréc  à  Sainte  Pe1a*;tc,  Voyons- 
la  aux  prises  avec  le  mal  heur:  quelle 
dignitéelleportadanssa  prison ISesi 
amis  formeiH  tm  plan  pour  son  éva^ 
sîott  t  «  Non,  dit^tte ,  je  réi^ilktais 
a  la  furenr  dés  ennemis  de  mon  mirr 
»  ri  ;  je  testerai  |et|  telle  est  nu^  ré^ 
»  soluiion;  »  et  il  ne  fht  pas  possi^ 
ble  de  l'en  faire  chan(;tr.  QUe  pnr^ 
dans  sa  prison,  une  véritable  passion 
pour  Tacite  :  «  Je  ne  puis ,  disaîl- 
»  elle,  dormir  sans  avoir  In  <]ueîques 
V  morceaux  de  lui;  il  me  semble  que 
1»  nous  voyons  de  mémo.  »»  Elle  ne 
se  néprenait  point  sur  la  nature  du 
gûuvei cernent  d'alors,  o  C'est,  di- 
«  sait-elle,  une  espèce  de  mon&tre^ 
»  dont  l'aetioii  et  les  formé»  soot 
»  égalei^ent  révoltante»  :  il  déUmit 
»  tout  ce  qu'il  touche,  et  se  dévor» 
9  lui-même  !  »  Malheureusement  elle 
avait  contribué  à  l'élever  sur  leadé> 
bris  du  trône.  N'apercevant  qijiedan» 
les  efforts  de  ses  amis  qui  cliercbaieiitt 
à  soulever  les  provinces  ,  ï' espoir 
d*nn  meilleur  avenir,  ses  regards  se 
lournaicrit  vers  le  Calvados.  Le  dé- 
puté des  Bouches -du -Rhùue  Du- 
perret,  resté  a  la  Coiiveulion,  était 
son  intermédiaire  :  il  recevait  pour 
elle  des  lettres  de  Barbaroos  et  de 
Bttzot  y  alors  à  Gaen^  et  par  ell^  de» 
remercimentset  des  vceux  en  £i?enr 
de  proscrits*  Mais  Dnpeirel  fUc 
arrêté  »  et  ses  p^^iws  asisis  *  sur 
la  roirespondanee  de,  ce  ^p«lét 
on  fonda  une  accusation  conli^ 
madame  Roland.  Le  i'^'^.  octobre, 
jour  de  l'exécution  de  Brissol  et 
des  députes  de  la  Gironde  ,  elle  fut 
transférée  à  la  Concicrf^ene,  placée 
dans  un  lieu  infect»  el  couchée  sans 
draps  sur  uu  lit  qu'un  prisonnier 
voulut  bien  lui  céder.  Elle  s'était 
procuré  de  L'opinm  pour  re^r  mai- 
tresse  de  son  sort,  et  troiBpev  ses 
tyrans;  maîd  «l)e  n*en  fitpuniiisa*'- 
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fn^e.  Vidée  que  son  supplice  pour»- 
rait  encore  être  utile  à  sa  patrie, 
foffît  pour  loi  ûupirer  le  courage 
à'ett  supporter  les  apprêts.  Le  jour 
oà  elle  fttt  mandée  à  Pinterrogatoire, 
ou  la  TÎt  passer  avec  son  assuraiiGe 
otdinaire  ;  et ,  quand  elle  reviikti  ses 
jpeux  étaient  humides  de  larmes.  On 
rayait  traitée  aven  une  telle  dureté , 
jusqu'à  Ini  faire  des  questions  outra- 
geantes pour  son  lioim?iir  ,  qu'elle 
n'avait  pu  y  tenir.  Son  avocat 
(  M.  Chauveau-Lagardc  )  vint  pour 
se  concerter  avec  elle.  M™«.  Roland 
l'écoute  d'un  air  tranquille ,  discute 
de  sang-froid  les  moyens  propo^éâ 
peur  sa  défense ,  pub  toute  émtiey 
tire  de  son  doigt  un  amieau ,  et  le 
présente  à  son  arocat ,  en  loi  disant  : 
«  Ne  venez  pas  demain  au  tribunal , 
»  ce  serait  vous  perdre  sans  me  sau- 
»  ver;  acceptez  ce  seid  gage  qae  ma 
»  reconnaissanceçuisscvous  ontir.,., 
V  Pcmnin  je  n'exifîterai  ])îus  î  »  Elle 

Earut  devant  le  tribunal  habillée  en 
lanc  et  avec  soin  ;  ses  longs  che- 
veux noirs  tombaient  jusqu'à  sa  cein- 
ture. Après  sa  condamnation  ,  elle 
passa  dans  le  guichet ,  avec  une  vi- 
tesse qui  tenait  de  la  joie ,  indiquant^ 
par  un  signe  démonstratif ,  qu'elle 
était  condamnée  à  mort»  Placée  sur 
Ifrfatale  cliarrette,  avec  Lamarclie  ^ 
directeur  de  la  fabrication  des  assi- 
gnats ,  qui  allait  partager  son  sort , 
mais  dont  le  courage  n'égalait  pas 
,  îe  sien ,  elle  parvint  à  lui  en  inspirer, 
avec  line  «^aîte  si  donre  et  si  vraie, 
qu'elle  fit  naître  le  rire  sur  ses  lèvres. 
Arrivée  sur  la  place  où  était  dressé 
li.ifdud ,  elle  s'iiicliua  devant  la 
statue  de  la  Liberté,  et  prononça  ces 
paroles  :  0  Liberté^que  de  crimes  on 
commet  en  tonnoml  Conservant  son 
air  cahne  et  la  sérénité  de  ses  traits 
snr  réclia£iiid  même,  elle  fut  déca* 
pitée  le  8  novembre  1 793,  à  l'âged'en- 
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viron  i{uarante  ans.  l'u  mourant, elle 
n'eut  qu'un  regrftl  :  ce  iat  de  ne  pou- 
voir transmettre  les  sentiments  nou- 
veaux et  extraordinaires  qu'elle  ve* 
nait  d'épronver,  dans  sa  route ,  de*' 
puis  la  Ce nciergcfie  jusqu'à  la  place 
de  la  Révolution  ;  en  vain  demanda» 
t-elle  du  papier  et  une  plume  •  tout 
lui  fut  refusé  :  elle  eût  écrit  au  pied 
de  récliafAurl ,  comme  dans  sou  ca- 
binet, sans  proorrupation  ,  et  avec 
une  raison  tranfjmlle.  Voici  le  por- 
trait qu'a  laissé  de  cf'ltc  femme  ex- 
traordinaire un  e'crivain  (Rioufié),  qui 
partagea  sa  captivité.  «  M»«e.  Roland 
»  avait  l'ame  républicaine  dans  un 
»  corps  pétri  de  grâces,  et  façomié 
»  par  une  certaine  politesse  de  cour. 
»  Dans  sa  prison ,  elle  parlait  sou« 
»  veut  à  la  grille ,  avec  la  liberté  et 
»  le  courage  d'un  grand  bomme.  Ce 
»  langage  républicain ,  sortant  de  la 
»  bouche  d'une  jolie  Française,  dont 
n  on  préparait  i'échafaud  ,  était  un 
»  miracle  de  la  révolution.  Les  dé- 
»  tenus  étaient  tous  attentifs  a?3tonr 
M  d'elle  ,  d.ms  nue  espèce  d'admira- 
»  tion  et  de  stupeur.  Sa  conversation 
»  était  serieu.sc  sans  être  froidej  elle 
»  s'exprimait  avec  une  pureté,  un 
%  nombre  et  une  prosodie  qui  fai- 
»  saient  de  son  langage  une  espèce  de 
a  musique ,  dont  l'oreille  n'était  ja- 
»  mais  rassasiée  :  quand  elle  parlait 
•  de  ses  amis,  elle  ne  leur  reprochait 
a  que  de  n'avoir  pas  pris  des  mesu* 
a  res  assez  fortes.  Quelquefois  aussi 
»  son  seie reprenait  le  dessus,«t  Ton 
»  voy.iit  qu'elle  avait  pleuré  au  son* 
B  venir  de  sa  fille,  et  de  son  épouxr 
»  ce  mel.inge  d'amollissement  natu- 
»  rel  et  de  force  la  rendait  plus  in- 
»  Icressaiite.  »  Elle  avait  dit  que 
son  époux  ne  lui  survivrait  pas. 
En  eflct ,  rien  de  plus  tendre  que  leur 
union,  que  n'avait  jamais  troublé  le 
plus  lé|^  nuage.  L'ordre ,  t'ëcono- 
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mie ,  la  prévoyance ,  dirigeaient  ses 
soifas  domesti^ef  •  Tont  aussi  ferme 
dans  ses  principes  que  son  mari ,  eUe 
awtplusdecettesorte  de  péQ<ftration 
propre  à  sQn  sexe ,  et  dont  les  cens 
faux  ont  à  se  de'fîer  davantage. «Sans 
»  moi,  dit-elle ,  Roland  n*eût  pas  été 
»  moins  bon  administrateur  ;  avec 
»  moi,  il  a  produit  plus  de  sensntton, 
w  parce  que  je  me  ttais  dans  ses  écrits 
»  ce  mélange  de  force  et  de  douceur, 
»  d'autorité  de  la  raison  et  dechar- 
»  me  du  sentiment ,  qui  n'appartien- 
»  nent  pcuictie  qu'à  une  femme  sen- 
»  sible ,  douée  d'une  téte  saihe*  » 
Nul  doute  qu'elle  n'ait  ambitionné 
de  jouer  nn  rdie  politiqney  et  d'in* 
floer  sur  les  destinées  de  la  France  ; 
on  peut  en  juger  par  ces  mots  sortis 
de  sa  plume  :  «  Je  ne  Tois,  dans  le 
B  monde,  de  réle  qui  me  convienne 
»  que  celui  de  la  Proyidence.  »  Cet- 
te excessive  vaîute ,  ou  plutôt  cet  ex 
ces  d'orgueil,  joint  à  sa  fausse  phi- 
losophie, et  son  exaltation  républi- 
caine, amenèrent  sa  perte:  mais  sans 
ces  travers  et  ces  passions,  elle  a'cùt 
point  été  célèbre;  ellele  sentait  :«  Et 
»  moi  aussi,  s'Ànie-t^elle,  j'aurai 
•  quelque  existence  dans  la  g^éra*- 
»  tion  future!  »  Ces  diffitots  traits 
atcbèrent  de  la  peindre*  Il  nous  res- 
te à  la  considérer  comme  écrivain. 
Les  vingt -cinq  premières  années  de 
sa  vie,  elle  avait,  non  pas  parcouru , 
mais  lu  avec  la  plus  profoude  mé- 
ditation, les  principaux  auteurs ,  an- 
ciens et  modernes;  elle  avait  fait  des 
extraits  de  la  plupart,  et  s'e'tait  ap- 
proprié le  génie  de  nos  plus  fa* 
meu\  écrivains.  Son  (sprit,  exercé 
sur  de  tels  modèles,  était  devenu  d'u- 
ne sagacité,  d'une  fécondité  ri  grau* 
-  de ,  qu'il  devançait  toujours  sa  plu- 
me et  sa  parole.  Elle  écrirait  facile  • 
ment  et  même  avec  grâce  en  anglais, 
comme  en  italien.  Elle  possédait 
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quelques  sciences  exactes  ^  et  avait 
porté  très-loin  ses  connaissances  en 
botanique.  Ses  voyages  avaient  éten- 
du son  instniction  et  son  expérien- 
ce. A  dix-huit  ans ,  elle  pensait  avec 
maturité  et  profondeur  ;  et  iéjà  mê- 
me elle  avait  l'habitude  d'écrire.  On 
ne  dira  pas  que  la  vanité  condubaît 
alors  sa  plume;  car  jamais  un  seul 
de  ses  écrits  n'a  été  livré  à  l'impres- 
sion de  son  vivant.  Elle  avait  un  éloi- 
gnement  absolu  pour  toutes  les  pré- 
tentions au  bel-esprit  ,  visant  pluiotà 
être  une  femme  forte.  Nous  ne  par- 
lons point  ici  de  sa  participation  aux 
travaux  de  son  mari.  Si  elle  lui  prêta 
sa  plume,  c'est ,  eommeellel'observe 
dans  ses  Mémoires ,  qu'elle  travail* 
lait  avec  lui  comme  elley  mangeaifi 
et  que  l'un  lui  semblait  aussi  naturel 
que  l'autre.  Elle  n'a  réeUement  écrit 
pour  être  imprimés ,  que  ses  Mémoî- 
res,  qu'elle  (  omposa  dans  sa  prison. 
Elle  les  rédigea  dans  l'espace  de  deux 
mois,  au  milieu  des  chagrins,  des 
inquiétudes  de  toute  espèce  ;  et  pour- 
tant le  manuscrit  renfermait  à  peine 
quelques  ratures.  On  y  trouve  parfois 
•desdétaik  superflus,  quelques  négli- 
gences de  rédaction;  mais  leur  mérité 
n'en  est  pas  moins  généralement  a^ 
précic.  Sonstyteest  énergique;  sa  dic- 
tion, toujours  a  ttacbante,  est  pleine  do 
chaleur ,  lorsqu'elle  peint  les  événe- 
ments ou  les  passions  dont  elle  fut  le 
témoin  ,  et  qui  l'rntrainrrent  à  sa 
perle.  Les  portraits  qu'elle  trace  des 
révolutionnaires  de  son  temps,  sont 
d'un  coloris  vif  et  kVwu  f  fïet  pitto- 
resque :  elle  ptiut  souvent  d'un  seul 
trait.  On  y  voit  qu'elle  avait  un  pen- 
chant à  la  satire;  il  lui  attira  de 
nombreux  ennemb.  Son  talent  se  se- 
rait âevé  facilement  jusqu'à  l'his» 
toirc.  Elle  en  avait  le  sentiment;  et 
quelques  jours  avant  d'ctrc  traînéo 
au  supplice  ^  il  lui  échappa  de  dire 
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que  s'il  lui  eût  vté  donne  viv  re,  elle 
n'aurait  plus  eu  qu'une  tenlalion , 
celle  d'écrire  les  anoaks  àe  son  siè* 
cle,  et  d'être  la  Macaulay  de  son 
pays.  Oiitre  ses  Mémoires ,  nous 
-  avons  d'elle  son  ^ oyage  àSouci,  qui 
renferme  des  détails  gracieux  et  lé- 
gers, et  la  relation  de  ses  deux  Fixa- 
ges en  Angleterre  et  en  Suisse ,  qui 
présente  un  bien  plus  grand  intc- 
rêt.  Ses  Opuscules  unt  été  recueillis 
sous  le  titred'  (  Kiwres de  loisir  et  Ré- 
Jiexions  diverses.  Elles  traitent  de  la 
mélancolie  de  l'ame,  de  ia  morale  , 
de  la  religion,  de  l'amitic,  de  l'a- 
mour,  de  la  yieillesse,  de  la  retraite, 
de  Socsate,  etc.;  on.  y  trouve  aussi 
un  cbamtre  intitulé  :  De  la  Uberté» 
Elles  iront  pas  le  mérite  de  ses  au- 
tres productions  ;  mais  on  y  trouve 
toujours  la  même  teinte  de  pbiloso- 

Ehie  et  les  mêmes  traits  de  sagacité, 
e  tout  a  été  réuni  en  trois  vol  n  mes 
in-8'\  ,  et  publié  ,  en  iBoo  ,  par  M. 
Champagneux,  son  ami.  6cs  Menwi^ 
Tes  avaient  déjà  été  publiés ,  par  M. 
Tîosc ,  sous  le  titre  a^Ap-pel  à  l'im- 
partmle  postérUé  ^  i^yi,  iu  8*^.  ) 
Ils  ont  eu,  depuis,  deux  autres  édi- 
tions ,  notamment  celle  qui  ùtit  partie 
de  la  Golkction  des  Mémoires  de  la 
ré^ohtHon  française,  ,  B — v. 
ROLÂNbER  (Daniel),  natura- 
I  liste  suédois ,  né  dans  la  province  de 
Smoland,  fut,  à l'unÎTersité  d'Up- 
sal,  élève  de  Linné ,  et  se  chargea  de 
Téducation  du  fils  de  cv  iiaturnîisle 
célèbre.  Il  rédigea,  pendant  son  sé- 
jour dans  cette  ville,  plusieurs  Dis- 
sertations de  zoologie,  qui  ont  étéin- 
sér^s  dans  les  volumes  des  Mémoi- 
res de  l'académie  des  sciences  de 
Suède,  depuis  1750  jusqu'à  1755  : 
Fes  sujets  dont  il  s'y  occupe  ,  sept , 
Carabus  crepitans  f  Fespa  eribra' 
ria^f  Semerobius  pulsalorius,  Pha* 
/<pfta  pyraUspmçmûMs^  Linné  en* 
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gageait  ses  disciples  à  se  répandre 
dans  les  diverses  parties  du  globe , 
afin  d*y  faire  des  découvertes  d'his* 
toire  naturelle.  Dans  cette  intention, 
il  persuada  Rolander,  qui  n'avait 
d'adleurs  aucune  ressource  cbezJui, 
d'accompagner  à  Surinam  le  colo- 
nel Dahiberg ,  qui  possédait  des  plan- 
tations dans  cette  colonie,  et  avec 
lequel  Linné  était  en  correspondan- 
ce. Rolander  s'embarqua  pour  Su- 
rinam, au  mois  d'octobre  1754,  et 
il  y  arriva  en  juin  itSd.  11  y  com- 
mença aussitôt  ses  otservations  de 
zoologie  et  de  bo  tan  i  que ,  a  u  1 0  ur  de  la 
baie  &  Paramaribo ,  et  sur  les  riviè- 
res qui  débouchent  dans  celle  de  Su- 
rinam. Une  révolte  des  nègres  Tem- 

Sécha  de  pûiârer  dans  l'intérieur 
n  pays.  Après  avoir  herborisé  en- 
core dans  l'île  Saint-Eustacke^  il  re- 
vint à  Stockholm ,  en  octobre  1 756 , 
avec  une  s  a  nié  fort  délabrée  par  Tef- 
fet  du  climat  et  d'un  mauvais  reVî- 
mcj  rapportant  un  journal  riche  eu 
observations,  et  un  herbier  considé- 
rable. Cependant,  à  l'exctpliôa  du 
Mémoire  sur  les  plantes  vénéneuses 
du  genre  du  Z7o^'ocar/7its  (Mémoires 
de  l'acadénie  des  sciences  de  Suède, 
année  1756  ),  il  n'en  publia  rien, 
et  ne  voulut  rien  communiquer  k 
son  ancien  maître.  Ce  fut  le  seul 
élève  dont  Linné  eut  sérieusement  à 
se  plaindre  ;  et  c'est  ausssi  celui 
qui  lui  fit  le  moins  d'honneur.  Ro« 
lander  ayant  passé  en  Danemark, 
et  ayaut  vendu  son  herbier  et  le 
manuscrit  de  son  voyage  aux  pro- 
fesseurs de  Copenhague,  Rottbœll 
.  et  Krafzenstein  ,  revînt  vivre  obs- 
curément dans  sa  patrie  ,  et  ter- 
mina sa  vie  dans  la  plus  grande 
indigence.  Le  professeur  d'histoire 
naturelle  Rotthcell  tira ,  des  collec- 
tions de  Rolander^  des  renseîgne- 
menl&  intéressants,  dont  il  fit  pari  an 
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public  dans  plusieurs  de  ses  ouvra 
ges,  tels  que ,  Descriptionum  et  ico- 
num  rariores  et  pro  maximd  parte 
nopas  plantas  ilbisùwaium  »  i , 
Copenhague ,  1778,  in-foL ,  où  fld^ 
isrit  plusieurs  cy  pe'roïdesdeSurinam  ; 

ObsêruaUones  ad  gênera  ^lus- 
âamrariora  exoticarum plantarum 
(  Me'nioires  de  la  société  de  médeci- 
ne de  Copenhague ,  tom.  11  ),  et  dans 
ses  Descriptiones  rariontm  planta- 
rum ,  ne.rnon  materiœ  mecUcœ  atque 
œconomicœ  è  terra  Surinamensi 
fragmentum ,  Copenhague,  1776  , 
în-f®.,  ouvra i^e  entii  icment  extrait 
des  observai!  ODS  de  Rolander.  Le  na- 
turaliste Valil ,  qui  avait  acquis  les  ma- 
nuscrits et  livres  de  Rottbœll,  se  pro- 
posait de  pnUîer  les  principales  ob- 
senraUons  Eoologiipies  deRolander: 
après  sa  mort  toutes  ses  collections 
ayant  été  achetées  par  le  gouTcrne- 
ment,  le  manuscrit  de  Rolander pas- 
sa ayec  celles-ci  au  jardin  de  botani- 
que à  Copenhague;  il  forme  a  yolu» 
mes  in  fo!.,  sous  le  titre  de  Dia- 
rium  Surinamense.  Les  observa- 
tions du  voyageur  s'étendent  sur 
toutes  les  brancnes  d'histoire  natu- 
relle; et  il  est  le  premier  qui  ait 
bien  observé  divers  phénomènes 
de  la  zdne  Torride.  Le  professeur 
J.  W.  Homemann  a  donné  qud- 
qoes  extraits  de  cette  tebtion  dans 
la  Notice  sur  Rolander,  insérée  au 
Recueil  de  la  société  Scandinave, 
année  181 1 ,  cahier  1.  Cette  Notice, 
traduite  par  M.  Bruun  Neergaard,  a 
été  reproduite  en  abrc'gé,  dans  le 
torac  VI  des  NoweUes  Annales  des 
'if  0/ âge  s.  D — G. 

ROLANDTNO,  historien  latin, 
naquitàP  i  loin; ,  en  1100  ,  cty  mou- 
rut le  1  février  1276. 11  avait  fait  ses 
études  à  Bologoe  ,  qui,  à  celte  épo- 
que ,  était  regardée  comme  la  ville  la 
plus  sayante  de  nulte.  Il  quitta  les 
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bancs  de  Técole  ,  pour  aller  occuper 
une  chaire  de  rhétorique  dans  sa 
ville  natale,  où  il  exerçait  en  même 
temps  la  profession  de  notaire,  qu'il 
tenait  de  son  père.  GTest  k  lui  aussi 
qu'il  dut  la  première  idée  et  les  pre- 
miers matériaux  d'un  ouvi'age  qui  a 
valu  à  son  nom  d'être  inscrit  dans 
les  fastes  delà  littérature  italienne.  Il 
la  eurichie  d'une  Histoire  intitulée: 
De  factîs  in  Marchia  Tarvisana , 
qui  embrasse  cette  fnne.stc  pe'riode 
dans  laquelle  les  Ezzelins  t  cnijilircnt 
cette  province  de  tourments  et  de 
victimes.  L^mteur  a  pris  la  précau- 
tion de  marquer  son  nom  en  acrosti- 
che dans  les  pages  de  ce  volume.  Ea 
joignant  ensemble  les  premières  syl- 
labes de  chacun  des  douze  livres 
dans  lesquels  cette  histoire  est  par- 
tagée, on  y  trouve  cas  mots  :  C&v- 
nica  Rolindini  facta  Paduœ  (t). 
C'est  Tauteur  lui-même  qui  en  donne 
la  clef  à  la  fin  de  son  ouvrage.  Ces 
combinaisons  prouvent  à  présent 
plus  de  patience  que  d'esprit;  autre- 
fois on  y  voyait  le  contraire.  Vos- 
sius  ,  qui  fait  un  éloge  outré  de  cette 
chronique Hist.  latinis ,  liv.  m , 
cbap.  8  ) ,  est  forcé  d'avouer  que  le 
style  en  est  vicieux:  c'est  aussi  le  dé- 
faut de  ce  temps ,  où  la  langue  latin^ 
tombée  en  décrépitude^  se  défendait 
faiblement  contre  les  empiétements 
de  la  langue  vid^axre,  L'Histoire  de 
Rolandino  contient  un  aperçu  géné^ 
ral  des  familles  puissantes  de  la  Mar* 
cheTrévisane,  et  de  précieux  rensei- 
gnements sur  les  Ezzelins,  les  mar- 
quis d'Esté,  et  les  Caniiio-Sampieri,  ' 
On  y  trouve  le  récit  des  événements 
qui  s'y  sont  passés  depuis  Tannée 
II 18  jusqu'à  i2()o.  Cette  Histoire^ 
publiée  pour  la  première  fois  à  Ve- 

(i)  Nous  lisons /Îu7fj  et  nan  data,  en  adoptant 
la  variiuUù  de  Mafaton.  Yoye»  Rtrum,  italic.  ttrif,  ^ 
ten<  yin ,  |Mig*  iSS. 
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nise  ,  i636 ,  par  F^ix  Osio  ,  dans 
un  recueil  de  chroniques  qu*H  avait 
rassemblées^  a  e'té  reproduite  ji<n  Mu- 
ratori ,  dans  le  tome  viii  de  sagi  aii- 
de collection  des  5m/7<.  rerum  ha- 
Ztcarz/m, après  avoir  été  collationnèe 
sur  des  manuscrits  très-estimës.  Oa 
a  priftcndu  que  Faustus  de  Longiaiio 
r«Tait  exploitée  en  plagiaire  pour  en 
compoferuiie  Fttoe  GêstaàiEzm' 
Uno  m  de  Roman ,  qu'il  mûMa  ea 
1543  (3}  f  sous  le  nom  ae  Pierre 
Gerardo  ,  qu'on  croyait  supposé. 
C'est  Vossius  (Art,  Gerardusaç  Ton- 
vrage  qu'on  .1  cité  plus  haut'' ,  qui ,  le 
premier,  a  débité  celte  erreur,  accre- 
(lite'c  ensuite  par  Mnratori ,  qui  l'a 
répétée  sans  examcu.  Fontanini  n'en 
ju{»c  pas  mieux  que  les  autres  :  mais 
Âpostolo  Zcuo,  dans  ses  notes  à  la 
Biblioteca  ItdUana  de  ce  dernier 
(tome  II  y  f  ag.  ^53),  decliarge  Feiis- 
tus  du  poids  de  cette  aocusetîon  |  il 
assure  avoir  compulsé  lui-même  le 
'teste  de  cette  Vie  d'Eczeliu ,  qu'on 
voyait  à  la  bibliothèque  de  Marco 
Foscarini,  à  Venise,  dans  un  lAanns- 
crit  în-fol. ,  d'une  date  antérieure  à  la 
première  édition  de  Faustus.  Comme 
u  n'est  pas  possible  de  nier  que  l'au- 
teur de  ce  dernier  ouvrage  n'ait  pas, 
a  peu  d  cx(  rption  près  ,  copié  servi- 
lement la  Clironique  de  llolandinù , 
on  doit  en  conclure  que  le  plagiat 
èiiste  f  mais  qu'il  appartient  èntiè» 
rement  à  Gerardo  ^  et  non  pas  à 
FamCus,  comme  on  l'uTait  soup- 
çonné. Tout  ce  qu'on  peut  reprocber 
à  ce  dernier,  c'est  d'avoir  ignoré 
l'existence  de  l'original;  mais  il  suffit 
de  faire  un  simple  rapprochement 
des  époques  auxquelles  les  deux  ou- 
vrages ont  paru  ,  youv  l'absoudre 
également  de  cette  uouveile  inculpa- 

(3^  n  en  erôU  deux  rau^MwNIW  MiM  iTntw 
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ti on.  Un  certain  François  Çfroçsi  de 
Viiciicej  nous  a  donné  aussi  une 
i  si  on  a  di  Ezrelino  Illde  Roman, 
(ju'il  prétendit  avoir  rerfigc-e  diaprés 
plu  sieurs  histoires  anciennes:  cepen- 
dant celte  prétendue  rédaclion  n'est 
autre  cboseque  la  copie  de  l'ouvrage 
de  Gcnrdo ,  qu'il  a  suivi  mol  pour 
net  j  sans  se  donner  k  peine  de  le 
nommer.Nousen  a^Kins  sous  les  yeus 
une  édition  imprimée  \  Venise,  t» 
i6sd  j  cbez  les  Imberti ,  in^<>.  Il 
est  ncMsibie  qu'il  en  esiste  ime  plus 
aneieDDe  :  ce  qui  nous  porte  à  le 
croire  ,  c'est  la  dédicace  pbrée  en 
tête  de  l'ouvrage  y  qui  est  datée  de 
Vicence,  16  to.  A — g — s. 

ROLDAN  (Pjebre),  teuiptcur 
né  a  Seviile,  en  1624,  fut  un  des 
plus  célèbres  artistes  de  son  époque; 
et  Palomino  en  fait  de  grands  éloges. 
Il  Toyagea  en  Italie,  et  résida  long- 
temps à  Rome,  où  il  obtint  plusieufs 
prix  à  l'académie  de  Saint-Lne» 
h  revint  en  Espagne,  et  fit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  à  SéviUe  età  Ma- 
drid. Dans  la  première  de  ces  vfllfl»^ 
on  compte  plus  de  trente  de  ses 
statues.  On  en  voit  quatre  à  la  façade 
de  la  Conception ,  et  une  autre  sur  le 
maître  -  autel ,  qui  repi^ésente  Saint 
Jacques,  La  chapelle,  dite  des  Eis- 
caîens,  et  la  Descente  de  Croix 
qu'on  y .  admire ,  dans  l'élise  de 
Mènt-âon ,  passent  pour  deum  de 
ses  meiUeurs  onnages*  On  ivgar- 
de,  nâtumoins,  comme  ses  cMs- 
d-èeuvre,  Vlnhummùm  êe  J.-  C^ 
(  Ou  Jésus^Christ  qui  va  être  dé' 
posé  dans  le  tombeau  ) ,  qu'accom* 
pagnent^oîiit  Aoc^ et  5amt  Georgs^ 
çrroupe  que  l'on  voit  d.-ins  l*<^iise 
de  la  Charité';  et  soti  Christ  crur 
cijié  ,  de  andeur  naturelle  ,  dans 
l'c^lise  de  Saint-Reruard.  Les  con- 
naisseurs piar-t'iit  cet  ouvrage  au 
même  rang  que  le  fameux  Crucifix 
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(jue  l'uu  voyait  à  Roiiu;>  dans  b  ba-  rac .  dans     livre  :  D9  viris  Germ»' 

»iliqiie  de  Saint-Paul ,  temple  magui-  mœ  Ulustrlbus,  en  appli(iiKUif  h  Vm- 

fiqw  qpû  ^  4i4  dftlôièreiaeiit  oon-  11c  h  nombre  xii,  et  a  l'autre  le 

9m4  par  les  ÛmMit%  RokUiD  laour  matÙMm  vn  d'nidictidA.  Le  «econd 

rut  à  SévUts  en  i7AO.«^  Sa 'fille,  de  ecs  léette  nous  panill  mériler 

I^Quise                 dans  k  né*  pinède  eonfiaiiee,coiiiiiiebewieeiip 

«le  ville ,  en  février  i654»  plus  dëUiHë.  Il  y  est  dit  qu»  Rob* 

tingua  dans  le  même  art:  elle  fut  itiuck  avait  alo»  MÛtante-dixaney 

clëvedesonpërc^raidadaDs plusieurs  etquil  était  ekartreux  depnis  qoa^ 

de  ses  ouvrages,  en  hérita  le  goût  et  rante  -  huit  ;  circonstances  qnî  s'ac- 

le  fifû,  comme  elle      prouvé,  en-  cordent  mieux  avec  In  date  de  i495 

tr'auires  ,  par  un  groupe  qui  exis-  qu'avec  1 494-Ro^^'^''i^^^l^ay'^ïit,^^^^i^s 

te  dans  l'église  de  Saiut- Bernard,  cet  eutieticn,  indiqué  tous  les  ou- 

a  SiiviUe,  et  qui  représente  la  Foi,  vraç^cs  dont  il  était  l'auteur,  Trithè- 

djant  à  ses  colcà  saint  Michel,  saint  me  en  a  recueilli  les  litres,  que  nons 

AiigU^iny  saint  Xhomas  el  saint  transcrirons  hieutot.  Le  chartreux. 

J^wkyéfonQéUste  i^  \xnts\ax\\t  de  vécut  sept  an»  encore  apvèe  oeUe 

U  Vierge  éphrée^à  la  mfi  <fe  son  époque,  étant  mort  en  iSon,  tTnon 

fit-  crucifié*  ^uûe  aeqniife  une  si  ea  149^»  comme  le  disent  pksieuis 

«ande  rëpuuiion ,  que  rhilippe  IV  SkUonaaiies  Kisieriqiics.  On  vient 

rappela  à  Madrid,  et  lui  assigna  une  de  voir  qaTil  nrait  en  i49^;  <it  k  * 

l^nsion  de  600  ducats.  Ufiscnrial  date  de  sa  mort,  iSoi,  eetdAWiëë 

est  décoréde  plusieurs  de  ses  ouvra«  pa r Meroz.zo,  dans leThéâtre  chrono* 

ges  :  elle  moufutà  Madfid,  ea  dé*  logique  de  Tordre  des  Chartreux, 

cembre  1704.                 B — s.  Voilà  tout  ce  qu'on  raconte  de  sa 

ROLEVVINCK.(VSr£RNER),  uiteur  vie  :  du  moins  ou  n'ajoute  à  ce 

d'un  Abrégé  d'histoire  imiverselle,  petit  nomlire  d*.»  £ails  que  des  élo^ 

naquit  en  i4'25  :  il  est  quelquefois  ges  de  sa  pieté  ,  de  sa  science,  et 

iiurnomraé  Laenas  ou  Larensis  ,  de  la  persévérante  assiduité  de  ses 

B^r^e  qu*il  était  né  a  Laer ,  dans  travaux  littéraires.  La  liste-  de  ses 

ÎMM  de  Mnnster ,  ea  Westpha«*  derilir  a'est  ps  irMaeiie  À^tmor^ 

tie>  Qn  i^'a  point  de  renaognements  df aboed  parce  qu^elle  n'est  p0Îal«nf- 

iMff'^iamilfe  1  ai  sav  siMiéîneatîon;  focma,  uns  lea  deux  Notices-de  Tri* 

mm  m  sait  mi'en.  1447  >      ^  tkème ,  ensuite  patee  que  que^nes 

an»,  llisafii  cLactreux  à  Cologne ,  et  aulnes  ohartrens  du  nom  de  Wer>> 

iinTil  f  passa  Uvesto'de  sa  vie,  dans  nor  ,  ont  aussi  composé  des  livres, 

le  monastère  de  cet  ordre  qui  por-  L'^un  d'eux  a  laisse'  un  Traité  de 

tait  le  nom  de  Sainte  -  Barbe.  Vers  l'Eucharistie,  imprimé  à  Cologne  , 

ii4()o,  il  avait  acinis  déjà  quelque  en  i5^5.  Uu  autre  est  Tautcur  des 

réputation  par  ses  écrits.  Il  en  com-  EnucUaiaenta Bihlica ,  publics ,  eu 

posa  un  grand  nombre  jusqu'en  1 5 iB ,  à  Paris  :  on  conjecture  qu'il 

1494  on  149^,  époque  où  il  fut  composait  ce  livre  vers  l'an  \î{QO , 

visité,  dans  sa  cellule,  par  Tri-  et  qu'il  avait  c  té  victorin  avant  de  se 
thème.  Nous  rapporioiis  ces  deux    faire  chartreux.  Nous  crovnna  donc 


y  rcmièM ,  dttu  le  IMlé  :  ï>e.9mi^  Ksle  des  onwn^esdoftslvmnck^  de» 
tmim  te^doslim ,  c  t  ta  ^u»iè*>   GommemaimauaU  BiblM»u»1M 
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téJhiMierabiU  sacramento  Eucha» 
risUœ^  (|ai  lui  lont  attribiM^s  par  pla- 
flieurs  bibliographes,  «t  dont  Trithi- 
me  ne  fait  pas  mention.  Trithème 
n'a  pas  non  plus  connaissance  des 
légendes  de  saint  Gervais  et  de  saint 
Jacques  y  qu'on  dit  écrites  par  Rôle- 
winck  :  mais ,  ces  articles  écartes  ,  il 
en  rrstc  encore  rnviron  trente,  qui 
sont  expressément  indiqués  Hl.-jns  le 
livre,  De  viris  illustribus  Genna- 
niœ.  Si  le  Traité  De  scriptunbus 
eccle^iasticiSj  réduit  ce  catalogue  à 
buit  articles  y  c'est  en  ajoutant ,  £t 
àUa  complura,  et  en  cerliGant  que 
Tritbème  a  tu  ,  dans  la  cellnle  du 
chartreux,  un  tris  -  grand  nombre 
d'opuscules  y  dont  il  a  ou^IiV  les  ti- 
tres* Gomment  se  souvient-il  parfai- 
tement de  tous  ces  titres,  lorsqu'il  ré- 
dige les  Notices  des  Allemands  illus- 
tres ?  F.mt-il ,  pour  expliquer  cette 
coutradictiOD ,  au  moins  apparente , 
supposer  qu'il  a  fait  deux  visites  à 
Rolewinck ,  ou  que  de  nouveaux  ren- 
seignements lui  (iiii  retrace  des  sou- 
venirs qui  s  étaient  presque  effacés? 
Quoiqu'il  en  soit^  plusieurs  de  ces 
productions  du  cbarireuz  de  Colo- 
gne sont  inédites  ;  et  même  il  n'est 
pas  sûr  qu'elles  se  soient  conservées 
enmaniiscrit.Fabricius  indique  com- 
me non  publiés,  des  Traités  ascéti- 
ques pour  les  évêques,  les  chanoines 
et  les  prêtres  séculiers  ;  un  Traité  de 
la  Traie  noblesse  et  de  son  originej 
les  livres  iniilulés:  De Mospitalariis; 
De  valore  Missarum  ;  De  Kalendor 
rioet  Martj  rologiof  De  excellentiâ 
Alberti  magni  ;  «ne  Vie  de  saint 
Paul  ,  en  seçt  livres,  outre  quatorze 
sur  la  doctrmede  cet  apdtre,  et  une 
multitude  de  Lettres,  dont  plusieurs 
étaient  adressées  à  Tritbème  :  Inji* 
nUas  penè  episiolas ,  dit  celui  -  ci , 
tàm  àd  me  auàm  ad  alios.  Nous  re- 
oufi^ns ,  ouïs  k  liate  fâlénJe  des 
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Œuvres  de  Rolewinck,  bien  d'aotra 
artida ,  dont  il  n'existe  non  plus»  à 
notre  connaissance,  aucune  édition. 
Tels  sont  ses  Traités  des  Saints  De- 
sirs  ,  ^  Fusions ,  des  Contra ts ,  des 
Heures  canoniques ,  de  la  Gontem- 
plation ,  des  Vertus  religieuses ,  de 
la  Dircrtioîî  (lesnorireç,  dp  !a  Fra- 
ternité, de  la  Correction  frjtei  ncllc,  ^ 
et  ceux  encore  qui  ont  pour  titres  : 
Si  (ai))Christus  in  crucepro  omni^ 
bus  omirent  ? — De  regimiiieprinci' 
pum ,  ou  De  optimo  génère  guber' 
nandi  rempublicam  ; — Dere^iminc 
ruiticorumi^De  dignitateet  potes~ 
taie  saeerdolumf  —  De  semritate 
Ueentiœ  prmïaionim^ei  une  Épîtrei 
un  abbé  qu'on  avait  forcé  de  prendre  ^ 
un  évêcbé.  Enfin  ,  de  tous  les  Ser- 
mons de  Rolev^inck,  et  le  nombre 
,  en  était  considérable ,  selon  Trithè- 
me, qui  les  divise  en  synodaux ,  ca- 
pilulaires  et  populaires,  un  seul  a  été 
imprime  ;  c'est  un  Panégyrique  de 
saint  Benoît  :  Sermo  longus  de  S, 
Benedicto  ^  dudàm  impressns ,  dit 
Tritlicjiie;  et  cependant  nous  n'eu 
retrouvons ,  dans  aucun  catalogue , 
l'indication  bibliographique.  An  res- 
te» les  titres  que  nous  venons  4e  re- 
cueillir «  offrent  le  tableau  des  occu- 
pations littéraires  qui  ont  rempli  la 
vie  et  charmé  la  solitude  de  ce  cbar- 
treux.  Ils  justifient  les  hommages 
rendus ,  par  ses  contemporains,  à  ses 
éludes  laDorieuscs.  Quatre  seulement 
de  ses  ouvrages  subsistent  dans  nos 
bibliothèques,  où,  à  vrai  dire,  ils  ne 
sont  pas  souvent  abordés  :  I.  Fara» 
disiis  conscientiœ ^  in-fo!.,  Cologne, 
Thcr-liocruen ,  lL^']5. 1/auteur  n'est 
indiqué  que  par  sa  qualité  de  char- 
treux; mais  le  témoignage  de  Trt- 
tbime  suffit  pour  y  attacher  le  fiom 
de  Wemer  Rolewinck.  ïLQums» 
Uanes  Uleologfcœ  duodeâm.  Cet 
artidef»  qui  ae  léoiiit  an  péoédentt 
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est  son  des  mêmes  ^icsses ,  cq 
1475,  et  non  i^^'],  fausse  date,  que 
Iftainsi  a  maintenue,  dans  la  Biblio 
tlièqiie  latine  du  moyen  âge ,  die 
Fabricfos.  IIL  De  Imde  West^ 
phaUœ ,  swede  moribus  et  ^tu  an-* 
tiquorum  Saxonum  Ubri  iiu  La 

Siemière  édition  est  in<4^.  et  sans 
ate  ;  elle  a  ëte'  publiée  y  ayant  1 5oo, 
par  l'auteur  même,  et  probable- 
ment à  Cologne,  où  parut  la  secon- 
de,  en  1 5 1 4  i  par  les  soins  d'Ortwi- 
nus  Gratius  ou  Graes  (  F.  Gratius  , 
XVÏII ,  338  ).  Cet  ouvrage  a  e'té 
réimprimé  à  Cologne ,  en  \6oi  et 
en  1Ô39,  ;  et  Leibnitz  l'a 

lait  entrer,  en  17  lo,  dans  le  tome 
III' de  la  GoUecttOD  des  Scriptores 
BmnswicensiaiUustrantes,  A  cette 
occasion  y  LeibniCE  a  donné  une  No- 
tice des  travaux  deRolewinck*  et 
il  a  relevé  une  erreur  de  Gér.  J. 
Vossius ,  qui  ayait  cru  qu'il  s'agissait 
des  Grisons ,  au  lieiî  des  Saxons , 
dans  ce  Traité  historique  sur  la  West- 
phalie.  IV.  Fasciculus  temporum. 
C'est  le  plus  fameux  des  livres  de 
RolewiiH  k  :  les  éditions  en  sont  trcs- 
iioHibrcuses.  La  première  est  celle  de 
Cologne  ,  chez  ïher  -  Hoerncn ,  en 
1474»  cependant  il  en  parut  une  se- 
coirae,  vers  la  même  année,  cbes 
an  autre'  imprimeur  de  cette  yille; 
et  Laire  la  donne  pour  originale;  On 
en  compte  plus  de  vingt- cinq  au> 
très,  antérieures  à  l'an  i5oi.  David 
Clément ,  qui  eu  a  décrit  plusieurs 
(  Bibl.  cur. ,  vin  ,  9.5o  -  260  )  ,  est 
loin  de  les  avoir  connues  toutes.  I/u- 
ne  des  plus  raies  est  celle  de  Seville, 
en  1480.  Elles  sont  toutes  m  -  fol. 
Le  texte  latin  de  ce  livre  n'a  été  im- 
primé en  France  qu'au  seizième  siè- 
cle :  nab  Jean  Petit  en  a  doimé  trms 
dditions  in  -  4^*9  ^  t5i2»  i5i8et 
tSng»  Pistorios  a  inséré  le  Fasd* 
oêbu  Umpmm  dans  sa  (k>lleetioB 
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des  liislo liens  d'Allemagne,  qui ,  pu- 
bliée ,  pour  la  première  fois ,  en 
1 583^  a  reparu  en  161 3,  et  par  les 
soins  de  Stmve ,  en  1 796.  Nous  ne 
crovons  pas  que ,  depuis  cette demi^ 
re  date ,  on  ait  réimprimé  Touvrage 
de  Rolewinck.  Il  a  été  traduit  en 
flamand ,  Utrech  t ,  1 480 ,  in-f ol.  \  en 
allemand,  Bâle,  1 480 ,  et  Âugsbourg^ 
1534»  même  format,  et  en  français, 
pnr  Pierre  Far^rrt ,  dont  la  version 
est  intitulée  :  le  t  ardelet  dt  s  temps. 
On  cite  or  Unairement  conjrne  pre- 
mière édition  de  ce  Fasciculus  IVan- 
çais,  celle  de  Lyon,  149^  >  ou  celle 
de  Genève ,  i49^  ;  ms^is  il  en  existe 
une  plus  ancienne  y  dont  un  exem« 
plaire  se  trouve  à  la  bibliothèque  de 
Sainte-Geneviève  :  elle  est  de  L^on, 
et  datée  de  1 4B3 ,  Van  11  du  règne 
de  Loys  XI ;  jusqu'ici  dîe  n'a  été 
indiquée  nulle  part.  La  même  Tra* 
duction  s'est  reproduite  à  Paris , 
toujours  in  fol. ,  en  iSo'î  et  i5ï3, 
sous  le  titre  deFleurs  des  temps  pas» 
sês:  mais,  depuis  1 532 ,  on  a  cessé, 
presque  partout ,  d'étudier  l'histoire 
universelle  dans  l'ouvrage  de  Role- 
winck. Sa  Chronique  a  été  remplacée 

i)ar  celle  de  Jean  Canon  onde  Mé- 
anchthon  (  F*  Camoit,  VII,  i38 , 
■39),  et  par  celle  de  SIeidan.  line 
s'ensuit  pas  que  le  Fasciculus  tem* 
pcmm  ne  mérite  aujourd'hui  an- 
cune  attention  :  car  il  £aut  songer 
aucy  de  1474  ^  i532,  il  a  servi 
de  manuel  nisîoriqne  h  une  multi- 
tude de  lecteurs.  Peu  de  livres  élé- 
mentaires ont  obtenu  autant  de  vo- 
gue; et  il  n'en  est  point  qui  puisse 
mieux  nous  apprendre  quel  était, 
durant  ces  cinquaute-liuit  ans,  l'é- 
tat des  connaissances  ou  des  no- 
lions  d'histoire  et  de  chronologie^ 
en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  France.  Les  progiris  de  cette  étor- 
de  n'étaient  assoiénent  pas  coniîp» 
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dérables.  Rolewinck  avait  pris  pour 
modèle  Marianns  âcocus  ;  et  il  u'é- 
tait  Di  plus  safttDl  ni  moins  erédnle 

Sue  ce  chroniqueur  du  (^zième  siè- 
e.  La  partie  aiitericTire  à  l*cre  vul- 
gaire est  comprise  en  cinquaiUe  pa- 
ges,  et  n'est  guère  puisée  que  dans 
les  ciirouogra plies  ecclésiasUijucs , 
même  dans  le  scnl  Marianns  ,  sans 
recours  aux  historiens  de  l'antiquité. 
A  regard  des  âges  suivants ,  Role- 
ynnck  abiège  les  cbrooiques  et  les 
laudes  y  et  en  extrait  de  prëféreiioo 
les  faits  qui  soat  !e  moins  attestés* 
C'est  ainsi  que»  sous  Tannée  1084  , 
il  ne  manque  pas  de  rapporter  Tap- 

Surition  miraculeuse  d  un  chanoine 
e  Paris,  mort  depuis  quelque  temps, 
et  d*assurerquc  ce  prodige ,  korribile 
miraculum,  tut  l'occasion  de  plu- 
sieurs conversions  (  Voyez  Bruno  , 
VI,  Toutefois,  à  parlii"  de 

l'an  1^00,  les  principaux  faits  de 
rhistoire  Germanique  sont  assci^ 
Biensi  retracé,  dans  le  ffàsâcàlas , 
qui ,  relativemjent  à  cette  matière ,  ne 
aérait  pas  toujoursinutileà  consutaar^ 
L'aulBur  s'e'tait  d'abord  arrêté  à 
Tannée  ff?!-  H  a 9  depuis,  ajouté 
à  son  livre  quelques  pages  ,  qui 
l'ont  fait  aboutir  à  1 484*  Mais  Ca- 
simir Oudin  se  trompe ,  lorsqu'il 
cite,  eu  preuve  de  la  pamicre  de  ces 
additions,  le  volume  nnpi  Lniéà  Lu- 
Leck,en  t475,  sous  le  titie  de  Chro- 
nicon  chromcomm ,  ou  Eudimen- 
tum  novitioruui  y  en  confondant  cet 
ouvrage  avec  le  Fasciculus ,  qui  en 
est  lont-a-£iit  distinct,  et  qui  a  bien 
moins  détendue.  (  r&yez  Bao- 
cafiD ,  V,  I  ).  L'Abrégé  kbtorique 
de  Rolewinck  a  été  continué ,  de 
k4B4  i  i5i4t  par  Jean  lintnrius, 
et  n'en  est  pas  devenu  plus  précieux. 
Vossius  dit  que  Linturius  était  curé 
de  Floff,  dans  la  Basse- Autriche  ,  et 
qu'on  s'«o  apet  çoà  au  soin  parlica* 


lier  qu'il  p#id  de  rassenliler  tous 

les  détaib  relatifs  à  ce  pays  ^.dncani 
les  trente  années  dont  il  a  esquissé 
l'histoire  chronologique.  D — n — r. 

R0LF1NCK(  Guerner),  mcdcàn, 
né  à  Hambourg,  en  1599,  tut  profes- 
seuràléna,  etymourut  leGmai  1673. 
C'était  un  ho  ru  me  érudit,  et  qui  avait 
augmenté  ses  connaissances  pai*  ses 
voyages  dans  les  dififérentes  contrées 
de  rEurope:  il  s'était  livré  parlicnliè* 
rement  à  rétude  des  lang^  orienta- 
les. Appelé  à  l'univeiaité  de  léna,  il  « 
y  occupa  la  première  diaire  de  cal- 
mie  f ondéo  en  Allemagne ,  détermina 
la  construction  d'un  ampliitkëâtve 
d'anatomie ,  et  l'établissement  d'un 
jardin  de  botanique,  dont  il  fut  le 

Î)remicr  jirofesscur ,  en  iG3i  ^  ce  qui 
e  conduisît  à  s'occuper  plus  spécia- 
lement de  botanique  :  de  là  deti^  ou- 
vrages qu'il  publia  ;  mais  ,  suivant 
Tusage  de  ce  temps  ,  il  en  puisa  les 
matériaux  plutôt  dans  les  auteurs 

Précédents  >  que  dans  l'obserTation 
e  la  nature.  Dans  le  premier  soea 
ce  titie,,  De  jmrpuaUm.  iiefv- 
tabUUms  sectiombus  xy  obsohÊia^ 
in-40  y  1667  et  84 ,  il  fait  pacser  en 
revuè  tout  ce  que  les  Grecs  et  les 
Arabes  ont  dit  sur  ce  sujet  ;  il  ne 
manque  pas  de  citer  leur  texte  dans 
leur  propre  langue,  et  il  ajoute  peu 
de  chose  du  sien.  Dans  le  second,  De 
ve^etabilibus  plantis,  sujjfructibus  et 
arhoribns  in  gcnere  j  L.  1 1  ,  leua^ 
1G70, 10-4^.,  le  premier  livre  n'est 
qu!un  éloge  souvent  pompeux  de  la 
botanique,  qu'il  cherche  cependant 
quelquefois  à  égayer;  au  fond  ,  ^tU  * 
le  discoora  qu'il  fit  ponr  l'onvetw 
ture  du  renouvellement  de  00  jav* 
din  ;  et  c'était  dans  un  moment  où  1* 
ville  était  menacée  d'un*  invasion  : 
car  il  dit  qu'en  s'odcupant  d'une 
science  paisible  ,  il  pourrait  avoir 
k  sort  d'Archàmède*  Au  deuxième 
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Uvtf  9  il  e&pose  des  pnmpeff  de  bo- 
taniqoCi  pliissouvcnt  a  ppuyës  3ur  des 
rattonacments  subtils,  comme,  par 
esemple^  sur  Pame  ifégét^Utfe  y  que 

sur  la  pratique.  Cependant ,  il  s'y 
trouve  quelques  chapitres  plus  soli- 
des; c'est  lorsqu'il  tait  la  descrip- 
tion des  parties  extérieures  des  plan- 
tes :  mais  ou  reconuait  bientôt  <|u'il 
les  a  empruntas  à  Jungius.  Ce  qui 
lui  appartient  plusposiuvemcnt,  c'est 
une  bistoire  abrégée  des  diilereuts 
jardins  de  botanique  fondés  en  £u- 
ro^e;  et  on  s'aperçoit  qu'il  en  avait 
xkfté  h  plus  grand  nombre  ^  surtout 
çem  d'Italie  :  il  donne ,  sur  -leurs 
professeurs  p  des  Notices  qu'on  ne 
trouverait  pas  ailleurs.  Il  indique 
aussi  les  moyens  de  reconnaître  Uà 
proprie'te's  des  plantes  :  il  parle  des 
signatures ,  et  Ù  rapporte  avec  assez 
de  Lo une  foi  les  arguments  pour  et 
coiilre;  cependant  il  paraît  disposé 
à  reconiiaitre  leur  existence  :  il  ex. 
pose  les  moyens  décomposer  les  her- 
biers ;  il  cite,  à  cette  occasion^  le  sicu 
cpi  e'tait  en  dix  valûmes^  grand  in* 
loUo  ;  et  ScbelUianuncr ,  on  de  se» 
successeurs,  en  a  ]^rlé  avec  éloge.  ^ 
tonte  occasion  »  il  laisse  percer  son 
goût  pour  rërudition  ^surtout  il  aime 
à  faire  parade  de  sa  connaissance 
de  l'arabe  :  il  est  certain  que  RoU 
finck  n'a  fait  faire  aucun  progrès  à 
la  Lotauique  :  cependant  il  peut  être 
consulte  avantageusement  dans  plu- 
sieurs occasions,  pour  l'histoire  de 
la  science  ;  et  son  style  peut  en  taire 
supporter  la  lecture  à*  ceux  qui  ne 
sont  point  effrayés  de  la  bigarrure 
des  textes.  Ses  autres  ouvrages  (  Dis* 
sMtttiqim  oiMlomiaPy  Nuremberg, 
1056,  în<4^« — CMmiamarUsfor' 
num  redietay  léna,  1661  >  iB>4***» 
etc.,)  sonipeu  consultés  aujourd'luik 
On  lui  a  cependant  attribué  quel^pras 
découvertes  asatoini^ics.  D-9*a. 
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BOilN  (ISico^  )  (  I  )  y  ebance- 
Uer  deBourcogoCy  aédMis  le'qua- 

torzième  siècle,  à  Autun/ était  origi- 
naire de  Poligni  (  F',  les  Mémoires 
sur  cette  ville ,  par  Chevalier  Ûn  le 
Yoitfîgurerdès  1407,  dans  les  assem- 
blées du  parlement.  Il  fut  crc'e'maître 
(les  rcqiicîcs  en  i  4  ,  chargé  par 
le  duc  Philippe  le  Bon,  de  poursuivre 
la  punition  des  meurtriers  de  Jean 
Sans-Peur  (  F,  ce  nom ,  XXI ,  4^6  ). 
Le  zèle  que  Roliu  moutia  daus  cette 
ciroonstance  mémorable ,  lui  mérita 
tonte  ia  faveur  de  Philippe,  qui  le  fit 
cbevalier,  et ,  en  1 4^2,  lui  confia  les 
sceauxde  Bourgogne.  Le  cbancelier  , 
n'oublia  point  qu'il  devait  son  éléva* 
tion  à  ses  talents  et  à  la  culture  des 
lettres  :  il  en  devint  le  protecteur  , 
et  prit  toutes  les  mesures  pour  l'éta- 
blissement de  l'iinÎTersité  à  Dolc.  11 
avait  une  érudition  peu  commune 
pour  le  temps  ,  et  y  juignait  de  l'élo- 
quence et  de  la  fermeté.  LuUant 
contre  les  entreprises  des  grands 
vassaux  y  il  se  rendit  udieux  à  la  nOr 
blesse  ;  mais  il  n'en  poursuivit  pas 
moins  ,  avec  courage ,  TeiécutiOA 
doses  projets.  Jean  de  Gransoa, 
d'une  des  premières  famÛles  de  Bour- 
gogne ,  a^ant  doimd  Ib  signal  de  la 
révolte ,  li  lo  fit  arrdter  ;  et ,  malgré 
les  instances  de.  ses  parents ,  et  du 
comte  de  Charoîais  lui  même,  Jean 
deGransoa ,  convaincu  d'avoir  pris 
les  armes  contre  son  souverain  ,  fut 
exécuté  a  mort  ('2).  Rolin  eut  part 
à  tous  les  traites  de  son  temps  ,  ainsi 
qu'à  la  rédaction  de  la  coutume  de 
Bourgogne.  Il  se  maintint ,  pendant 

(x  )  C'est  ainsi  qa'il  écrivait  mo  nom ,  qu'on  trou- 
T«  d«  difivrmtes  aynièm  du»  Ict  Uitoritat  co»> 
temporalM.  Yoy,  Diwoa,  NtUtûûn  A»  fmti 

Pur  t  gard  pour  m  faïuille,  Jean  de  Grantoo 
fat  «MlSe  entre  deux  mutdaa,  dans  ta  priioD  de 
P(4igîiï j  et  roterré  dosa  réglite  de*  noniDicaît»  de 
cette  Tui«  (  Hisloire  de  Douruogne .  par  D.  Vï»a- 

dur ,  !¥«  «8S  ).  Cet  Mn«MBi  m  d*TaMM>4»(. 
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quarante  ans  dausia  |to haute  faveur, 
et  mourut,  le  28  janyier  i46i ,  dans 
la  ville  d*Autun  ,  où  H  fut  inhumé. 
S'il  avait  amasse  de  grandes  riches- 
ses ,  il  sut  en  faire  un  noble  usage. 
En  1443 1  établit ,  à  Beaune  ,  un 
hôpital  pour  les  pauvres  malades  , 
et  pourvut  à  leurs  besoins  (  Voy. 
VHisjt.  âe  Beaune^  par  Tabbé  Gan* 
ddot }.  Aututt  lui  dut  U  fondation 
de  sa  coll^iale,  et  il  dota  celle  de 
Poligni.  «  Rolin  fut  un  digne  exem- 
plaire  et  archétype  de  tout  savoir  , 

Jnétë  et  honneur,  dont  il  fit  miracu* 
euscs  preuves  es  affaires  du  bon  duc 
Philippe  ,  qui  de  tout  en  tout  se  re- 
posoit  sur  la  sagesse  ,  savoir  et  con- 
duite de  ce  prudent  chancelier  (  Pa- 
radin  ,  Annales  de  Bourgogne  y  p. 
855).  »  Pierre  F^illiot  a  laissé  en  ma- 
nuscrit une  Fie^^n  cbaiicelier  Rolin, 
dont  il  existait  des  copies  dans  les 
bibliothèques  du  président  Boubier, 
et  de  Fontette.  —  Jean  Rouir ,  car- 
dinal ,  i'un  des  fils  du  chancelier, 
avait  hérité  de  ses  talents  et  de  sa 
bienfaisance.  Reçu  docteur  en  droit 
canon,  il  devint  successivement  pro- 
to-notaire ,  et  conseiller  du  duc  de 
Bourgogne.  Le  dauphin  (  depuis  , 
Louis  XI)  le  choisit  pour  son  confes- 
seur. Il  parvint,  en  i43i ,  à  l'évê- 
chéde  Cliailon,  d'où  il  fut  transféré , 
en  1436 ,  sur  ie  siège  d'Autun.  Il  re- 
bâtit lacathéirale ,  détruite  par  un 
incendie^  et  la  pourvut  de  tous  les 
objets  nécessaires  à  k  dignité  du 
culte.  Sur  la  pr^entation  du  duc  de 
Bourgogne ,  le  pape  Nicolas  V  le 
créa  carainal ,  en  1 44g.  Après  ajroir 
gouverné  son  diocèse  avec  sagesse  ^ 
pendant  près  d*un  demi -siècle,  ce 
prélat  mourut  à  Aiixerre,  le  93  juin 
i4B3.  Ses  restes  furent  transpoi  tes 
avec  pompe  dans  la  ville  cpisco- 
pale,  et  places  dans  la  chapelle  de 
sa  famille  Le  cardinal  Rolin  fit  di- 
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verses  fondations  pieuses  aux  églises 

de  Poligni.  — s. 

ROLLAND  d'ERCKYILLE;FUr- 
thélemi-Gabriel  ),  président  au 
parlement  de  Paris ,  né  en  »  734 ,  dé- 
Duta  fort  jeune,  comme  écrivain,  par 
les  Lettres  d'un  magistrat  à  Moré' 
nos  (i),  1754,  iu-12.  Deux  de  ces 
Lettres  sont  relatives  aux  procédu- 
res des  parlements  :  mais  l'auteur 
les  désavoua  ,  parce  qu'on  avait 
fait  quelques  changements  à  son  ma- 
nuscrit. Deux  ans  après ,  il  publia 
une  Lettre  à  Tabbé  Velly,  sur  les 
tomes  m  et  IV  de  son  Histoire  de 
France;  elle  est  aussi  en  faveur  de 
rautorilc  des  parlements.  Rolland 
entra  de  bonne  heure  au  parlement, 
et  s'y  signala  par  un  zèle  fort  ardent 
pour  la  destruction  des  Jésuites.  Il 
fut  chargé  de  plusieurs  rapports , 
ainsi  que  de  la  formation  et  de  Pad- 
minîstration  de  plusieurs  collèges; 
et  il  se  donna  beaucoup  de  mouve- 
ment pour  remplacer  les  Jâuites 
par  des  maîtres  imbus  d*un  autre  es- 
prit. On  trouve  quelques  Rapportsde 
lui  dans  le  Recueil  publié  par  Simon, 
en  1762  et  années  suivantes  ;  il  y  en 
a  un  sur  les  Jésùites  vivant  dans  le 
monde  en  habit  séculier ,  un  sur  la 
réunion  des  petits  collèges  à  Louis- 
Ic-Grand,  et  un  sur  divers  collèges 
de  proviuce.  On  sait  que  les  parle- 
ments s'emparèrent  pour  la  premië* 
re  fois,  à  cette  époque,  de  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique  :  le  pré- 
sident Rolland  (  car  îl  était  devenu 
président  de  la. chambre  des  en» 
quêtes  )  était  un  des  commissaires 
chargés  de  ces  nouvelles  fonctions; 
et  il  avait  une  inspection  assez  éten- 
due en  province.  Nous  ne  dissimu- 
IcTOMS  pas  que  son  administration 

(j)  Il  Belàot  m«  confoodre  cetécrita^(  c  Ici»  £«f* 

m  .  J^Fjnt-he   l'IiHatrthe  à  Morénas ,  ijSif  gfM 

yoL  iU'12  i  ccUes-ci  août  de  D.  Clément. 
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donna  lieu  à  des  plaintes  assez  vi- 
ves, et  qu'on  Taccusa  de  précipita- 
tion et  de  partialité.  En  1770  , 
il  publia  vu  Plan  éPAudes,  100 
pages  dans  lequel,  an  mi- 

lieu de  quel(|ues  vues  utiles  ,11  se  ^ 
trouve  des  choses  singulières  et  peu 

I'udicieuses.  L'écrit  qui  fit  le  plus  de 
)ruit  à  cette  époque,  est  le  Compte 
rendu  des  papiers  troiwés  chez  les 
Jésuites  ;  le  rapport  en  fut  fait,  par 
le  président  Rolland,  le  27  fe'vrier 
i76B,n)ais  ne  fut  publiéqu'en  1770. 
Ce  Rapport ,  de  118  pag.  in-4°. ,  est 
divisé  en  deux  parties  j  la  première , 
SOT  les  interrogatoires  de  quelques 
Jansénistes,  devant  M/d'Argen- 
son,  an  commencement  dn siècle:  la 
deuxième ,  sur  l'Histoire  de  l'abbé 
Blache.  On  pourrait  demander  d'a- 
bord à  quoi  bon  le  parlement  s'occu- 
pait de  ces  vieilles  afKiires  :  mab 
c'était  un  moyen  de  rendre  les  Jésui- 
tes odieux  ;  et  après  les  avoir  pros- 
crits, il  fallait  encore  les  flétrir.  Tout 
le  compte  rendu  par  le  pre'sideul  Rol- 
land tend  à  ce  but:  il  entre  dans  les 
détails  les  plus  minutieux,  détails  que 
l'esprit  de  parti  seul  pouvait  faire 
supporter»  11  met  surtout  une  extré- 
me  importance  à  rbistoire  de  l'abbé 
Blache ,  espèce  de  fou,  qui  voyait 
partoutdes  conspirations,  etqui  était 
mort,  en  1 7 1 4  «  à  la  Bastille,  où  l'on 
a?ait-cra  devoir  l'enfermer.  Le  rap- 
porteur parait  adopter  de  conHance 
toutes  les  extravagances  de  ce  cer- 
veau malade ,  et  cite ,  comme  des  au- 
torites, les  rêveries  deBlaclie.  Le  pré- 
sident Rolland  partagea  la  disgrâce 
de  son  corps ,  en  1 77 1 ,  et  reprit  ses 
fonctions  au  commencement  du  rè« 
gne  suivant  Un  procès  sinenlier 
qu'il  eut  à  soutenir,  fit  quelqugbniît. 
Le  4  octobre  1778,  mourut  M.  Rouil- 
lé des  Filletières,  oncle  du  prési- 
dent Rolland  :  il  était  dépontaire 
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des  fonds   appelés  vulgairement 
Boîte  à  Perretteyel  destinés  à  son* 
tenir  les  partisans  de  l'appel  :  par 
son  testament,  il  transmit  ces  fonds 
à  d'autres  personnes  zélées  pour  la 
même  cause.  Le  président  Rolland 
attaqua  le  testament ,  et  publia  ,  sur 
cette  affaire ,  un  Mémoire  curieux , 
imprimé  en  1781 ,  in-4°.;  if  préten- 
dait qu'il  y  avait  fidéicommis,  et  de- 
mandait qu'on  séparât  du  moins  le 
patrimoine  de  M.  des  Filletières ,  des 
fonds  reçus  successivement  par  lui 
])our  le  soutien  de  son  parti.  Enfin 
il  disait ,  dans  qne  Lettre  dn  8  OCtO» 
bre  1 778 ,  jointe  aux  pièces  dn  pro- 
cès ,  que  le  testament  lui  iSûsait  tort 
de  deux  cent  knille  livres;  mie  Vaf- 
fdn  seule  des  Jésuites  et  des  colli- 
nes hd  coûtait  de  son  argent  phts 
six  cent  mille  livres,  et  qu'en  (férîté 
les  travaux  quil  avait  faits  surtout 
relativement  aux  Jésuites^  qui  n  au- 
raient pas  été  éteints  s'il  neût  con- 
sacré à  cette  aui^re  son  temps,  sa 
santé  et  son  argent,  ne  devaient 
pas  lui  attirer  une  exhérédation  de 
son  oncle.  Malgré  ces  raisons,  le 
président  perdit  son  procès  (a).  On  ^ 
a  encore  de  lui  une  JHssertatUm  sur 
la  question  si  les  inscriptions  doi" 
vent  àre  r^Ug^  en  français  ou  en 
fafm,  1783,  in-8«.;  des  Bêcher^ 
^kes  sur  Us  prérogatives  des  dames 
chez  les  Gaulois,  1787,  (3); 
et  de  nouvelles  cVlitions  de  son  Plan 

(■»)  Voye»,  pour  plude  déUil ,  les  Mélanget  do 
philosophie  ,  d'histoirt,  d*  morale  d  «U  Uuérmtuni 
de  dec.  1809  (  n«.  83  ,  tom.  VII,  p.  Se4i  *0 

(3)  Rechrrches  sur  les  prérogatiw  dei  damei 
che%  les  Gaulois ,  sur  les  cours  d'amour,  ainsi  que 
sur  Ut  privilèges  qu'en  France  les  mères  nobles 
lniM«llMU«jani  autrefois  à  leurs  descendants.  Cette 
OÎMOTMiMl  defwt  UÀn  partie  du  chapitre  dojplM 
d'éducation,  dans  Ie<iuel  l'auteur  inaîite «M^fc »>* 
ceasité  d'ctablîr  dea  ecoka  pour  !«• 
selles  ;  iii:iis  il  la  publia  séparément ,  «fin  de  dotuier 
plus  de  dcTeloupemeot  \  ses  recherches  sur  rauto- 
rîlé  des  fcBMl  et  leur  influence  politi(](uc.  II  yi 
cafc  «BVNfa,  de»  deuils  curien»  c|ai  doiTenU  m 
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d'éducation.(^)]Javtcur  étiiilmcTû'  bliotheca  nohiUum  theologorum  ^ 
Lie  des  académies  d'Amiens  et  d'Or-  Ro&lock ,  1709.  II.  Breviarium  lor 
Icaos,  et  il  prononça  dans  cette  der-  gicœ  sacrm^id.  III.  Brevianum me- 
mbre un  discours  imprimé  en  1788,  Uiphysicœ  sacrœ,  id.  IV.  Memorioi 
in-L^^.  Il  fut  enveloppé  dans  la  pros-  phUosophorumyOratorurnjpoëtafunK, 
cription  du  parlement,  et  mourut  histoncorum et  phUologormà  ùt- 
m  Tëcliafaiid  ^  le     ayril  1 794 ,  thm  refyrm»  ad  nastra  usque  tem- 
nec  plusieur»  de  «ei  cçUlhgun,  Il  pora,  fiostock  el  Leipzig ,  17 10. 
passait  pour  un  homme  ambUieiix  f  Véâàtew  fit  f  epaialtre  cet  ouvrage , 
▼aîn  et  remuant  :  cependant  il  ne  trois  ana  après  y  sous  le  titre  de 
manquait  pas  d'instruction,  et  au-  Fitœ emUitisMmmmin  ^UiUnt' 
raît  pu  rendre  des  services  réels ,  s*il  riciwarum  ex  mommerUis  mris' 
n'tut  pas  e'tc'  entraîné  par  les  pré-  simis  coUectœ  h  Conrado  ffenrici. 
veutions  de  son  corps.  Sa  veuve  est  V.  Salomo  à  scepticismi  crimine 
morte  à  la  (in  de  dcc.  18 1 4  •  La  Quo-  defensus ,  Rostock ,  1710.  VL 
tidienne  du  29  donne  quelques  de'-  aulodidactis  ,  Dortmund,  1711  , 
tails  sur  celte  dame,  dernier  rejeton  in- 4®.        Prœlectiones  metaph)  - 
de  la  famille  des  Blonde  au ,  qui  pcn-  sicœ  sacrœ ,  Francfort  et  Osnabrudi, 
dant  plusieurs  siècles  avait  donné  au  17147  iu-b"".  VIll.  Nova  Uteraria 
parlement  de  Dijon  des  premiers  ^f^estfalica ad aiimm  i'ji8yl>wt- 
prâÂdents  et  de«  magulrats  ncoui-  rauna ,  17  iS.  XX-XII.  Lmeamema 
mandables.             P^g*--t.  loçic<9  sm  fMoaophim  ratùmaB»^ 
^OLLE  (  Reinbuuid-Hseuu  ) ,  ibid. ,  17 19  ;  metàphgroùCB ,  ijJià } 
en  i683,  à  Unna  dans  le  comté  de  theohgûs  naturaUs ,  i7'-ia;  «Mu») 
la  Mark ,  était  fils  du  recteur  de  Té-  x<733.  XIII.  JKmMWu»  Tram 


cole ,  et  prédicateur  de  la  principale  SfiS^  mm  virorum  eruditorum  4[m 
paroisse.  Ayant  pris  ses  degrés  à  Tu-  Tremomce  ffestfalomm.  (  Dort- 
iiiversitc  de  Rostock, il  y  fit  plusieurs  mund  ),  claruerunt,  etc. ,  Dortmund, 
çours.  Eu  17 ,  il  fut  nommé  pi  0 -  1 729 ,  ia-^P,  XIV.  Vindiciœ  iibro» 
recleur  et  professeur  de  pbilosopLie  rum  ecclesiœ  luth.  sjinhoUcorum  , 
au  gymnasedc  Dortmuud,où  il  pici  ibid.  ,  in  -  4'^.  XV.  Tractatio  prœ- 
§ida,  en  1717  ,  ^ux  thèses  pulili4ues  luninans  de  ^Vesifalorum  in  rem 
qi^  furent  soutenues  pour:  le  ju-  Gtrmaniœ  aUarum^pw  terra/ um  lie 
Wdelar^formedelitttber.Appdëy  teratiank  mentis ,  17^0,  in-4<>. 
eu<  1730  ,  par  le  laçdeiave  de  n«S8e  D^-hk 
Darmstadt,pourproi&aerkthi^olor  BOLiifi  (Dn»»),  membre  du 
gie  k  l'uniiersitë  de  Gieuenu^  il  fut  Mclement  anglais,  nacfutt ,  en  1 735» 
nommé  aussi  iupeF4ntend(uU  ecoU"  dans  le  Bev^mshirc ,  où  sa  fanâfe, 
sîâstiquc ,  membre  du  consistoire  et  qui  prétendait  descendre  de  Roi- 
prédicateur  de  la  ville.  Rolle  mourut,  lott,  premier  duc  de  Ikmandie  9 
leaoct.  i768.Uestauteurde:K  J^i-  possédait  de  grandes  propriété. 
«*— Ses  fermes  seules  lui  rapportaient 

{M  ^eauUd»  vlusieurs  des  o,wragts  de  M.  u  un  revenu  de  quarante  miflc  livres 

./^r&ideiii  ltoM«J  Pari.,  1,83,1^^^^^^  stcrlirir^.  Plus  d'un  pront  ictaii  c  se 

touiltscolUgc»  de»iéMiile»€i.  Franc»,  rédigée  par  SCXait  CODtCUte  Q  lUl  Si  beau  révè- 
le P.  MatliiaA,  et  uuf  carte  de  IftCliuM .  avec  irtn-  _   *                       i       J            i  . 

Ifi.  w .i^^    'tîi"TT"  y-  'îrlrnnîii^^^  "   '               prétendu  dcscendaiil 


M,     .    dfi  Uôiiuii  aiiuait,  comme  le  clief 
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des  Normands ,  les  grandes  entre- 
prises. Ayant  acheté,  en  1766, 
^^l  district  entier  de  la  Floride  orien- 
tale, il  enrôla  des  centaines  de  co- 
Um ,  et  partit,  à  la  tite  d'un  millier 
d*mdiTiduS|poar  l'Amérique^oomnie 
im  second  CStdmus;  cependant  il  ne 
fut  pas  aussi  heureux  que  les  fonda- 
teurs des  '€(rionies  de  rantiqnitë  :  la 
plupart  de  ses  eolons  enrôlés  suc- 
combèrent aux  effets  d'un  climat 
meurtrier;  les  autres,  effrayes  Hc  ce 
sort,  s'enfuirent.  Rolle,abaiidonnéde 
tout  le  monde,  ayant  perdu ,  dans 
ce  projet,  quarante  mille  louis,  et 
n'a  vaut  pas  même  de  quoi  retourner 
en  Europe,  s'engagea,  <ft  qualité  de 
matelot,  sur  un  taissean  qui  partait. 
Il  mxouTa  en  Anglelerre  ses  fermes 
et  le  let enn  de  quarante  mille  lims 
sterling.  Ayant  été  nomme'membredn 
parlement  et  sheriff,  il  employa  son 
autorité  ponr  remédier  au  déiotdre 
produit  dans  ses  terres  par  les  caba- 
rets, établir  des  écoles  de  p.Tuvres  , 
répandre  des  livres  de  morale,  et 
enseigner  aux  enfants  les  procédés  de 
Tagriculture.  Ce  qui  l'avait  le  plus 
choqué  à  son  retour  en  Angleterre , 
c'était  la  brutalité  du  peuple  envers 
les  animaqx.  Il  ne  négligea  rien  pour 
Ini  insnirer  plus  de  doueeur ,  et  pour 
faire  aoolir  les  eombats  de  coqs  et 
de  taureaux.  Duns  une  des  brochures 
qu'il  composa,  et  qu'il  fit  distribuer 
k  cette  intention»  il  prétend  s'être 
convaincu  pur  son  expérience,  que 
les  animaux  sont  naturellement  si 
doux  pour  reîui  qui  les  aime,  que 
l'homme  en  peut  faire  tout  ce  qu'il 
veut.  «  J'ai,  dit-il ,  éprouvé  la  recon- 
naissauce  d'un  ours  sauvage,  qui , 
a  près  une  absence  d'un  mois,  se  laissa 
prendre  par  moi ,  et  conduire  par  le 
museau.  Je  ne  puis  cucorelriettm'ex- 
pliqtier  Tinclination  des  chevaux  qui 
ae?enatcntsur-le-champ  doeilës  sans 
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aucun  manège  de  ma  part ,  ni  celle 
des  dogues,  dans  la  gueule  desquels 
je  pouvaïs  fourrer  ma  main ,  ni  celle 
des  serpents  vénéneux,  qui  ne  m'ont 
jamais  intpiré  aucune  crainte.  Pen- 
dant des  années ,  j'ai  erré  dans  des 
forêts  laisses  »  sans  être  jamais  at- 
taqué; ]e  lue  suis  couché  dans  des 
marécages  remplis  de  reptiles  et 
d'insectes  venimeux:  des  serpents 
ont  été  mon  oreillf'r ,  sans  qu'aucun 
m'ait  raordu.  Je  pourrnîs  parler 
d'une  grue  qui  courait  partout  der- 
rière moi,  et  me  suivait  dans  les 
champs  ;  et  d'un  chien  étranger,  qui, 
toutes  les  fois  que  je  traversais  Wal- 
tham,  accourait  comme  pour  ma 
défense  9  et  ezpiteaît  par  des  gémis- 
sements le  dj^latsir  de  me  quitter, 
le  me  souviens  encore  d^un  petit 
chat  de  la  Floride,  qui  s'élança  de  sa 
retraite  sur  des  chiens  qui  aboyaient 
autour  de  moi,  et  dont  il  crai(^ait 
une  attaque  sur  ma  personne.  Je  ne 
puis  cxpîiqTîer  ees  fe'moignages d'at- 
tachement animal ,  aii]si  que  beau- 
coup d'autres ,  qu'en  supposant  que 
c'est  ainsi  que  la  Providence  a  vou- 
lu récompenser  ma  bienveillance 
pour  les  animaux.  »  Après  avoir 
si^c  deux  fois  dans  la  chambre 
des  commiiilfes,  où  il  vota  toujours 
d'une  manière  indépendante ,  Rolle 
se  retira  dans  ses  terres ,  et  se  livra 
tout  entier  à  ragjriciilture.  On  le 
voyait  aller  aux  champs,  avec  un . 
sac  plein  de  vivres,  et  une  bêche 
sur  l'ép^nle.  k  Exmoulb,  il  réserva 
une  coltine  aride  à  la  euîîurc  des 
bruyères, dont  il  rassembla  un  grand 
nombre  d'espèces  :  il  aimait  et  cul- 
tivait la  botanif[ne  ,etil  était  lié  avec 
plusieurs  habiles  Ijotanistes.  Au  mi- 
lieu de  ses  travaux  agricoles ,  il  exer- 
çait la  plus  grande  bienfaisance:  Ou* 
tre  9000  livres  sterling,  qu'il  dis» 
trifanait  chaque  année  tux  pauvres. 
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il  donnait  d«  sommes  considéra* 

Ues  pour  toute  sorte  d'entreprises 
utiles.  Il  ne  haussait  jamais  le  bail 
de  ses  fermiers.  Roîlc  monnit  h  o.^ 
}uin  1797»  une  de  ses  prome- 
nades IiaibitueUes  à  terres  du 
Devonshire.  T) — g. 

ROLLET  (Le  bailli  du).  Po/. 

Du  ROLLLT. 

ROLLI  (  Paul-Awtoine  ) ,  Vun  des 
poètes  les  plus  agréables  de  lltalie 
«11  dix*buitiëme  siècle,  naquit,  en 
1687 ,  à  Todi ,  dans  l'Ombrie,  dW 
femule  patridoiDe.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  à  Rome ,  il  de- 
vint l'un  des  ëlëTcs  du  célèbre  Gra- 
tina ,  <pii  fortifia  son  goût  pour  les 
lettres ,  et  s'attacha  surtont  h  cul- 
tiver ses  c]î.^po?;itions  pour  la  poésie. 
Nourri  do  la  lecture  des  anciens  ,  et 
donc  de  beaucoup  d'esprit  et  d'ima- 
giuatiûii ,  il  incrita  Licntol  d'illustres 
protecteurs.  11  fut  conduit  à  Lon- 
dres par  loid  Sembucby  et  chargé 
de  donner  des  leçons  de  littérature 
italienne  au  prince  de  Galles ,  dont 
les  bontés  le  fixèrent  en  Angleterre. 
Quand  Tage  lui  rendit  nécessaire  .un 
climat  plus  doux ,  il  revint  en  Italie , 
et  s'établit  à  Rome ,  où  il  mourut , 
en  «767.  Holli,  que  ses  compatriotes 
placent  à  coté  de  Chiabicra  (  F.  ce 
nom  )  ,  semble  avoir  pris  pour  rao- 
dèies  Anacréon  et  Catulle.  Plusieurs 
de  ses  chansons  ne  sont  pomt  indi- 
gnes du  poète  de  i  eus  j  et  ^es  headé- 
casyllabes  ont  toute  la  grâce  et  la 
faciuté  de  ceux  de  l'amant  de  Les- 
bîe.  Littérateur  instruit  et  laborieux, 
on  doit  à  Rolli d'excellentes  éditions , 
des  Satires  dei'Arioste,  Londres, 
1716,  in-80.  ;  —  de  la  Traduction 
italienne  de  Lacrèce ,  de  Marchetti , 
ibid. ,  17 17  ,  in  80.  ;  —  des  Poésies 
burlesques  de  Berni,  ibid.,  i']'!!* 
,  1  Yol.  cr.  in- 8°. ,  et  du  Déca- 
mcron  de  Soccacc  ^  ibid. ,  17^^^ 


ROL 

iB-4^.  (i),  1737,  ^Tol.  in-ia.  Ces 

deux  éditions  reproduisent  le  texte 

de  celle  des  Giunti^  1527  ,  que  l'on 
regarde  comme  la  plus  correcte  de 
cet  ouvrage  (  V.  Boccace  ),  Il  a  tra- 
duit eu  vers  sciolti  le  Paradis  per^ 
du  de  Milton.  Les  six  premiers  li- 
vres parurent  à  Londres  ,  en  1  79.9  , 
gr.  in-4".  (^)  L'ouvrage  entier  tut 
publié  dans  la  même  vil» ,  en  1 7  35  , 
m-fol.  Cette  version,  dont  on  fait 
beaucoup  de  cas,  a  été  râmprioiée  à 
Paris ,  1 7  40 ,  t2  vol.  in-i  a  ;  Vérone^ 
1743  ,  in-fol.  Il  a  donné,  en  outre, 
des  Traductions  italiennes  ,  des 
Buines  de  Vancienne  Rome  ,  pir 
Bonaventnre  Overbeeck,  Londres. 
1739,  in-8''.  ;  des  Odes  d' Anacréon 
(en  vers  sciolti),  ibid.,  1739, 
in-8<*.  j  des  Bucoliques  de  Virgile, 
ibid. ,  i74:i ,  in-80^ .  (Je  la  Chrono- 
logte  de  Newton ,  1757  ,  in-S®.  Les 
Bime  de  Rolli ,  dont  la  première 
édition  est  de  Londres ,  1717»  in-* 
4^. ,  ont  été  souvent  lâmprimées , 
avec  des  additions,  tant  en  Ande- 
terre  qu'en  Italie.  L'édition  de  Ve- 
nise ,  1 753,  3  part.  iD-8o.,  est  Tune 
des  plus  complètes.  Le  vol. 
contient  les  Traductions  des  Bucoli- 
ques de  Virpjile  et  d'Anncréon  ,  et 
quelrjues  Élégies  :  les  deux  suivants 
renferment  des  Sonnets  .  des  T^Iadri- 
gaux  ,  des  Hendecasyllabes  et  des  . 
Chansons.  On  doit  encore  à  Rolli, 
V Examen  de  L'Essai  sur  la  poe'sie 
épique  par  V oltaire  (  en  anglais  ) , 
Londres,  1728,  in-8**.  ;  trad.  en 
français,  par  Tabbé  Antonini ,  Paris, 
même  année,  in- 1 2.  Rolli  âait  mem- 


fi)  C'est  dan*  cette  éditioD  qu'il»  dî»tinfriie  t>;ï 
\(  t  s  ■■'iolit  de  Boccace  ,  que  tous  les  l'Jitfui  s  preie- 
dent.>  n'avaient  pas  ivuiarî^ui  s ,  le:»  ayant  pris  pour  de 
la  prose.  Cette  ueiircnse  correctioaa  ëlv  tvivitdMl 
tdotM  les  bonnes  éditions  suirante». 

(s)  t1  nhlp  de  cett«  édition  des  exeni|)laires  lo- 
fol.  La  ViMiotLèquc  de  Rte—  1  poa<èd>  M  d*flt 
format  sur  papier  bleu. 


Digitized  by  Google 


ROL 

bre  de  la  société' royale  de  Londres, 
des  Intronati  de  Sienne,  de  Façade* 
mieQuirinale ,  et  de  celle  des  Ârca- 
dien<;  deRome.  W — s 

KÛLLIN  (  Charles  )  naq^uit  à 
Paris,  le  3o  janvier  1661  ,  d'un 
coutelier,  et  fut  destine  à  suivre  la 
profession  de  son  père  ,  qui  le  fit  re- 
cevoir maître ,  dès  son  enfance.  Un 
bénédictin  des  Blancs- Manteaux ^ 
dont  il  allait  souvent  servir  la  messe, 
fut  le  premier  qui  reconnut  en  lui 
il'heureuses  dispositions.  Sa  mëre^ 
devenue  veuye,  se  trouvait  hors  d'é- 
tat défaire,  pour  ses  enfants,  les  frais 
d'une  nouyelle  éducation.  Le  zèle  du 
bon  reîî^ieux  leva  cet  obstacle  ,  en 
obtenant  une  bourse  au  Collège  des 
xviii ,  dont  les  élèves  suivaient  les 
cours  publics  du  collège  du  Plessis. 
M.  Gobinet  en  était  alors  principal: 
lejeuue  boursier  sut  gagner  restinie 
etVamitiéde  cet  homme  respectable 

Ear  son  caractère  et  par  ses  talents. 
«  hasard  lui  donna  pour  condisci- 
ples et  pour  rivaux  les  deux  fils  aî- 
nés de  M.  Le  Peletier  p  alors  minis- 
tre ,  qui  voulut  que  leur  émule , 
souvent  leur  vainqueur,  fût  associé 
à  leurs  plaisirs  comme  à  leurs  exer- 
cices. «  Bollln  conserva  toute  sa  vie, 
pour  le  protccleiir  de  sa  jeunesse,  un 
respect  tendre ,  et  une  reconnaissan- 
ce qu'il  croyait  ne  pouvoir  jamais 
assez  ncquitter.  Il  fut  l'ami  coustaut 
des  fils  du  minbtre ,  surveilla  Fédu- 
cation  de  leurs  enfants,  et  s'attacha 
de  plus  en  plus  à  eette  respectable 
famille ,  par  ce  sentiment  aimable 
qui  se  nourrit  des  souvenirs  de  Teu- 
fance ,  et  s'étend  à  tout  le  reste  de 
la  vie.»  {Fie  tZe /?oZZtn.) Aprèsavoir 
fait ,  au  collée  du  Plessis,  ses  huma- 
nités et  sa  pbiîosopbie,  il  consacra 
trois  années  a  l'ctude  de  la  tlicologie 
en  Sorboone  j  mais  il  s'cu  tint  là  , 
et  n'a  jamais  été  que  tonsuré*  Ucr- 
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San,  qui  avait  été  son  professeur 
de  seconde,  et  qui  dès*lors  desirait 

Pav-oir  pour  successeur,  quittant  l'u» 
niversité  pour  s'attacber  à  l'éduca- 
lion  de  l'abbe  de  Louvois,  fils  àii 
ministre,  fit  violence  à  la  modeslie 
de  Uollin  ,  alors  âgé  de  vingt-deux 
ans,  en  le  déterminant  à  prendre  sa 
place.  Rollin  lui  succéda  eifective- 
ment  en  seconde,  Tan  i683,  en  rbé- 
torique  Tan  1687 ,  et  à  la  cbaire  d'ë- 
loquence  au  Collée  royal  en  i688« 
Ce  fut  done  à  la  ibur  de  l'âge ,  qu'il 
se  dévoua  tout  entier  k  I  insiruo- 
tion  de  la  jeunesse.  Il  exerça,  de 
la  manière  la  plus  brillante ,  les  fonc- 
tions de  son  professorat  ;  et  dès  le 
commencement ,  Tuniversitc  lui  dut 
des  réformes  salui/îires  ,  et  le  re- 
nouvellement de  quelques  bons  usa- 
ges tombés  en  désuétude.  Ce  fut  lui 
qui  donna  plus  d'importance  à  l'é- 
tude de  la  langue  française ,  trop  né- 
gligée dans  les  collèges ,  et  qui  in- 
troduisit la  règle  ^  adoptée  aujour- 
d'hui, d'y  faire  apprendre  nos  prin- 
cipaux chefs -d  œuvre  d'éloquence 
et  de  poésie:  il  ranima  l'étude  du 
grec,  dont  le  goût  s'affaiblissait,  et 
substitua  sux  repre'sentations  théâ- 
trales ,  les  exercices  littéraires  ,  de- 
venus depuis  trop  illusoires  ,  mais 
auxquels  il  serait  possible  d'impri- 
mer un  caractère  d'utilité.  Après 
avoir  professé  ,  avt  c  distinction  , 
pendant  huit  ou  dix  ans  de  suite , 
il  quitta  l'enseignement ,  pour  se 
livrer  luiquement  à  l'étude ,  ne  re- 
tenant de  ses  fonctions  publiques 
que  la  chaire  d'éloquence  au  Collège 
royal;  encore  ne  roccupait-il  qu'à 
titie  de  survivance  et  sans  émolu- 
ments. Nommé  recteur  à  la  fin  de 
1694  )  continué  deux  ans  de  sui- 
te, ce  qui  était  alors  une  grande  preu- 
ve de  confiance,  il  poussa  jusqu'au 
scrupule  son  respect  pour  les  moin- 
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dres  obligations  de  sa  place ,  et  mon- 
tra qu'il  connaissait  toute  relcnduc 
des  ncvoirs  qu'elle  lui  iraposnit.  il 
(it  la  visitedes  coIlcç;n.s  ordouuee  par 
les  statuts  de  l'université ,  pratique 
salutaire  et  qui  avait  dté  trop  négli- 
gée; il  iétablLlIa  discipline ^ redressa 

1)lusieurs  abus  »  et  oonTertit  eni  loi 
Wge  où  roDÀaity  dans  les  classes 
d'humanités  et  de  pliilosophie,  de 
faire  précéder  la  leçon  par  la  lecture 
et  par  une  courte  explication  de 
quelques  passages  de  TÉcriture  sainte, 
Afiamême  de  re'pandre  cette  louable 
coutume  dans  les  eînsses  inférieures , 
il  fit  imprimer,  h  leur  usage,  un 
Kecueil  de  manimes  tirées  de  T An- 
cien et  du  Nouveau  Testament  (i). 
Uollin  ne  laissa  pas  declioir  entre  ses 
mains  les  privilèges  de  l  uaiveisué  :  il 
les  défendit  avec  chaleur  jusque  dans 
les  préséances  de  son  chef;  et  le  plus 
Iramble  des  hommes  sut  soutenir  sa 
diguteé  et  l'honneur  de  sa  compagnie 
contre  les  prétentions  les  plus  impo-» 
santés  parle  rang  de  ceux  qui  les  ma- 
nifestaient. A  la  (in  de  son  rectorat  y 
et  lorsqu'ilsurvf  illait  les  e'tndes  dcsne- 
veux  du  car  linal  de  Noailles,  l'abbé 
Vittemcnt,  qui  venait  d'être  attaché 
à  l'éducation  des  enfants  de  France, 
lui  remit ,  malç;rc  sa  répugnance  ,  la 
coadjutoi  crie  du  collège  de  Beauvais, 
qui  sentit  bientôt  la  présence  d'un  tel 
che£.  Pour  connaUre  avec  quel  zÛe , 
et  avec  quel  succès  BdKin  remplit  les 
de? oirs  de  sa  place,  il  suffit  ae  lire, 
dans  le  Traité  des  études ,  Texposë 
qu'il  en  fait ,  et  dans  lequel  il  s'est 
peint  lui-même:  mais  on  doit  ajouter 
qii'ii  se  fil  une  loi  d'acquitter,  par  ses 
soins  et  ses  libéralités,  les  services 
qu'avait  reçus  son  enfance;  noble 


il)  Cet  luage  «  été  remû  en  vîguenr ,  dans  loua  les 
cgea,  pur  M.,  de  FoDtwies;  et  le*  Lupcctcors, 
Innt  gëoériias  qM|MHrlicuUm|OiiCcu«uadry  tenir 
la  nain. 
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héritage  oue  nous  avons  vu  recueilli 
par  tons  les  principaux  de  l'ancienne 
université  ,  ainsi  que  par  les  provi- 
seurs de  la  nouvelle.  Quinze  ans 
s'écoulèrent  ainsi  au  milieu  de  la 
reconnaissance  et  des  bénédictions 
publiques.  Lu  événement  imprévu 
interrompit  des  travaux  si  utiles. 
L'amitié  de  Rollin  pour  quelques 
membres  de  Port-Royal ,  dispersés 
par  l'exil ,  plusieurs  écrits  où  fi  dé- 
fendait avec  simplicité  leur  doctrine 
qu'il  croyait  celle  de  la  vérité,  avaient 
e^tcité  depuis  long-temps  contre  lui 
des  préventions  redoutables.  Il  finit 
par  être  victime  d'une  intrigue  de 
collège ,  suscitée  par  un  m  oteur  puis- 
sant ,  et  reçut  l'ordre  de  quitter  ta 
maison  de  Beauvais.  Ce  fut  a  cette 
époque  qu'il  donna  l  'édition  de  Quin- 
tUien  2  la  seule  aujourd'hui  que  l'on 
connaisse  dans  les  collèges  dcFran* 
ce.  Il  en  retrancha  tous  les  détaib 

S eu  propres  h  former  des  orateurs  et 
es  hommes  de  bien  :  il  exposa  sa 
méthode  et  ses  vues  dans  uneptéface 
élégante ,  ou  il  caractérise ,  avec  au- 
tant de  précision  que  de  justesse, 
les  grands  écrivains  de  Borne  ;  mit 
des  sommaires  raisonnes  à  la  tête 
de  chaque  chapitre  ;  accompagna 
le  texte  de  petites  notes  ;  et  l'édi- 
tion parut  en  l  volumes  in  -  la  , 
au  commenccmeai  de  1 7 1 5.  La 
même  année,  Rollin  fut  choisi  par 
l'université  pour  être  l'organe  de  sa 
reconnaissance,  à  l'occasion  de  l'in^ 
truction  gifttuite  qu'avait  accordée 
le  conseil  de  la  régence.  C'est  au 
Discours  qu'il  prononça  à  ce  sujet^ 
qu'on  doit  le  Traité  des  études ^ 
(  1726),  qui  n'est  que  le  développe- 
ment du  plan  et  di!  bîJt  de.-;  e'tndes 
de  l'université,  auquel  l'auteur  fut 
invité  à  joindre  ses  propres  obser- 
vations et  les  résultats  àv  son  expé- 
rience. «  Cet  ouvrage  ,  dit  l'auteur 
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ûe  sa  tk  déjà  cké,  a  été  msM  de 
beaucoup  d'autres  du  9iéine|(cnre  et 
il  eu  est  toujours  le  modèle*  C'est  la 
rcg!e  de  tous  ceux  qui  voudront  ap» 

Siendrc  ou  enseigner.  C'est  Touvrage 
'une  critique  saine,  oik  la  raison 
éclaire  et  confirrac  les  jugements  du 
goût.  C'est  le  dépôt  respectable  de 
toutes  les  traditions  qui  ont  fait  fleu- 
rir les  études  franenisrs:  et  toujours 
rautorilc  de  rexpéi  leuce  y  justilie  le 
respect  des  traditions.  »  Cependant 
le  meViie  de  cette  production  iie  la 
mit  pas  à  Tabri  de  la  critique.  Gi- 
berl  publia  y  contre  l'ouvrage ,  des 
Observations  contenues  dans  un  vo- 
lume in-ia  de  près  de  5oo  pages, 
auquel  Rollin  i^ondit  en  peu  de 
mots,  Mab  cette  attaque  quoique  vi- 
ye  labsa  si  peu  d'aigreur  dans  le 
cœur  du  bon  Ilollin,  qu'en  1740, 
Cibert  ayant  encouru  la  disgrâce  du 
gouverDemenl ,  il  lui  écrivit  dans  son 
Cîdl ,  pour  lui  offrir  sa  bourse  et 
celle  de  M.  Coffin.  On  ]»cui  ajouter 
que  la  cniique  est  oubliée ,  et  que 
le  livre  critiqué  a  triomphe  cl  des 
censures  et  du  temps.  £ocouragé 
par  le  succès  da  TraUé  des  étU" 
</!0i  y  Rollin  entreprit  un  autre  on- 
Trage  beaucoup  plus  étendu ,  et  qpi 
en  est  comme  une  suite  nécessaire* 
Les treise  volâmes  ÛBVîliitoire  an» 
Cienne  se  succédèrent  tous  dans  Tin- 
tervallede  1780  à  1738.  Peu  de  li- 
vres ont  obtenu  une  rc'pntalion  plus 
prompte  cl  plus  étendue  (  1  ).  Le  nom 
de  Tauteur  passa  dans  tontes  les  con- 
trées de  l'Europe.  Plusieurs  prin- 
ces se  ménagèrent  des  relations  avec 
lui.  Le  pruîce  royal  ,  depuis  ,  le 
grand  i  i  cdci  ic,  rhonora  des  suffra- 
ges les  plus  flatteurs*  RoUin  lui  écri- 
Tait  chaque  fols  qn'il  lui  adressait  un 

{i)Le  princr  J.is.  Al«>xanilrc  J  .':  t  ii  iv  .ki  la  f r.-<- 
duiMteopolunaU,  Lublin,  174?  C^^ï'     Journal  lie 

ytfin ,  jrfi*,  1747»  P'*^)t 
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nouveau  volume  de  ses  Hiiioircs  an- 
cienne et  romaine  I  mais  ,  lorsque 
ce  prince  moula  sur  le  trône,  Rol- 
lin lui  dit,  dans  une  de  ses  lettres, 
qu'il   respecterait  désormais  les 
grande,  occupations  du  souverain, 
et  que  renvoi  de  ses  livres  .seriMt 
la  seule  expression  de  son  respect 
et  de  ses  vœux.  Le  dno  de  Cum- 
herland  et  les  princesses  ses  sœurs 
n'étaient   pis   moins   au  nombre 
de  SCS  adniuateurs.  Ces  reiiexions 
mêmes  qu'un  goût  se'vcrc  a  blâ- 
mées dans  cet  ouvrage  y  et  que 
nous  avons  renvoyées  à  l'enfance, 
paraissaient  alors  aussi  solides  qu'in- 
téressantes. «  Je  ne  sais  disait-^ce 
prince,  comment  fait  M.  Rollin; 
partout  ailleurs  les  réflexions  m'en- 
nuient :  elles  me  charment  dans  sou 
livre  y  et  je  n'en  perds  pas  un  mot.  » 
\^ Histoire  romaine^  qu'il  entreprit 
ensuite  ,  mais  dont  les  cinff  premiers 
ff  iil<  liu  Ht  sont  de  lui,  quoique  infé- 
rieure à  1  Histoire  ancienne,  obtint 
assez,  de  succès  pour  faire  regretter 
(pic  sa  mort  i  eut  empêche  de  la  ter- 
miner. Ce  qui  n'étonna  pas  moins 
que  cette  prodigieuse  facilité,  ce  fiit 
1  élégance  et  la  pureté  de  son  style. 
Pendant  trës-long-temps  H  n'avait 
écrit  qn'cn  latin.  C'était,  pour  ainsi 
dire,  sa  langue  naturelle;  et  lui-même 
nous  apprend  qu'il  avait  soiianto 
ans  ,  lorsqu'il  commença  d'écrire 
en  français  :  il  scmbî-iit  donc  avoir 
acquis  ce  nouveau  lalcut,  par  le  seul 
désir  d'être  plus  utile.  C'est  un  té- 
moignage que  lui  rendit  plus  d'une 
fois  racadémie  française  elle-même, 
en  regrettant  que  les  circonstances 
ne  lui  permissent  pas  de  s'enrichir 
par4ine  aussi  beureuse  acquisition 
que  celle  de  sa  pérsOnne.  un  crhi> 
que  (  F,  Bellenger)  ,  déguisé  sous 
le  nom  de  Fondenneulen ,  attaqua 
l'hislorien  avec  moins  de  ménage- 
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mcnts  qnc  u'aimît  fail  Gibert,  en  Im 
rcprocliant  de  n'entendre  qnc  médio- 
erenent  le  grec,  el  de  «•approprier 
souvent  les  auteurs  français  sans  les 
citeiv  Hollin  lui  répondit,  à  la  tête 
du  i}natriènie  voliime  de  V Histoire 
romaine,  avec  sd  modestie  ortlinairr. 
Quelque  fondées  que  pussent  cire  ces 
critiques ,  Ro!lin  en  lut  vengé  par 
d'imposants  suffrages.  Vollaire  liû 
donna  une  place  dans  le  Temple 
du  goût  i'i)  ;  et  Montesquieu  (  OEu- 
yresposth.  )  a  laissé  de  lui  cetëloeo 
aussi  simple  que  toocliaiit  :  «  Un 
»  honuète  homme  a  par  ses  onm^^es 
«  d'hîitotre  enchanté  le  public  ;  c'est 
nie  cœur  qui  parle  xi  cœur:  on 
»  sent  une  secrète  satisfaction  dVn* 
»  tendre  parler  la  Tertn  ;  c'est  l'a- 
»  beille  de  la  France.  »  Malgré  ces  jus- 
tes louanges ,  que  sauctiounèrrni  les 
plus  ardents  ennemis  de  la  religion , 
et  maigre  Tcstime  constante  du  pu- 
Llic,  DU  ne  peut  se  dissimuler  qn'uij 
succès  si  mcrilé  ne  s'est  pas  soutenu 
pendant  tout  le  dis- huitième  siècle* 
Uu  certain  Dictionnaire  historique 
ose  attaquer  la  personne  et  lecarae* 
tàre  de  RolHn  ;  on  l'accuse  de  vanité^ 
'  surtout  par  rapport  à  ses  ouvrages  ^ 
lui  dont  Goffin  a  dit  : 

Fmiê»  idtm  tê$lù ,  19» ralAT  «t  îptt  mm. 

Mais  un  des  premiers  indices  du  re- 
tour d'une  grande  nation  aux  idées 

d'ordre ,  de  religion  et  de  morale ,  a 
été  sans  doute  le  nombre  d'éditions 
des  ouvrages  de  Rolliu  dans  tuus 
les  formats  qu'on  a  vu  se  reprodui- 
re .ivtc  une  extrême  rapidité.  La 
mémoire  du  bon  recleur ,  qui  s'é- 
tait conservée  Gdclcmeut  dans  Tes- 
piit  et  daus  le  cœur  de  runiversitë 


(3)  L«  iiMtiM  de  Voltaire  envers  Rolliu  ne  fut 
pa*  cniitliAte  t  d  rmtnir  du  Tntili  d^*  itudet 
r«u^ii  les  ci«|inOM  4«  cet  «surift  n  iturellrnKnt  caus- 
tique ,  romwB*i«Blaii  wn*î  dec*  «itn*  ftoliin  «vait 
dil  de  rcIiM|a*nce ,  d'«twM  Geénm  cl  Quintilicu. 


de  Paris,  t'eit  étendue  hors  de  son 
enceinte;  et  l'on  nous  pardonné- 
ra,  sans  doute,  d'emprunter  cet 
clogc  à  l'auteur  du  Génie  du,  Chris- 
iiani  me  :  «Rollin,  dit  il,  est  le 
»  Féiiélon  de  l'histoire  ;  et  comme 
»  lui  ,  il  a  cinbiili  l'Égypte  et  la 
»  Grèce.  La  nanation  du  vertueux 
»  recteur  est  pleine,  simple  et  tran- 
»  (luille  ;  et  le  christianisme,  atten- 
»  drissant  sa  plume,  lui  a  donné  quel- 
»  que  chose  qui  remue  les  entraÛles. 
»  Ses  écrits  respirent  tons  cet  h  ommo 
»  de  bien,dontleeœur  estune  fâecon* 
»  tinuelle,  scion  l'admirable  exprès* 
vsion  de  l'Écriture  {Eccîes.  F, 
»  xxril  ).  Nous  ne  connaissons  pas 
»  d'ouvrage  qui  repose  plus  doiice- 
«  ment  !'ame.  Rollm  a  lopandu  sur 
n  les  crimes  des  hommes  ie  «  aime 
s  d'une  conscience  sans  reproche ,  et 
»  l  oucUicusc  charité  d'un  apotre  de 
»  J.  C.  »  Une  belle  Edition  de  ses 
trois  ouvrages  a  été  râmprîmée  en 
i6  vol.  in-4^.  :  on  avait  conçu  le 
plan  d'une  nouvelle  édition ,  nous  les 
auspices  de  '  M.  de  Fo  n  t  a  n  es  ;  m^\% 
il  nW  a  paru  qae  le  Trailé  des  Élu* 
des  ,  4  V-  >  in- 13,  édition  stcréot., 
Paris ,  i8i3  ,  précédée  de  la  vie  de 
l'auteur.  Après  la  mort  de  Rolliu ,  on 
a  recueilli  se^  Opuscules,  contenant 
diverses  f^eltres,  ses  Jiaran^ue s  la- 
tines^ Discours  y  P^crs  latins,  etc. , 
Paris  ,  1771  ,  'i  vol.  in- 1-2  ;  recueil 
précieux ,  qui  confirme  tout  ce  qu'on 
a  dit  de  la  solide  probité,  de  la  saine 
raison ,  et  du  lèlede  Tauteur  pour  Ici 
progrès  de  la  vertu  ,  el  pour  la  con- 
servation du  goût.  La  latinité  de  Bol- 
lin  est  aussi  pure  qu'élégante  ;  et  son 
style  est  à  -la-  fois  noble  el  ingénieux  : 
ses  poésies  latines  méritent  le  mène 
éloge.  Il  ne  fut  pas  moins  estiinable 
par  la  douceur  de  son  caractère,  par 
sa  candeur  ,  par  la  simplicité  de  son 
ame.  Jamais  l'obscurité  de  sa  nais* 
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SMfce  ne donna  h  moindre  regret. 
C^ést  th  rentre  des  CjrclopeSy  <1lsai^ 
il,  dans  une  c'pigrammc  fatînc  à  im 
de  ses  amis  >  que  j'ai  elt'  transporté 
sur  le  F  amasse,  La  relij;ion  et  les 
lettres  lui  avaient  donné  une  (ierlé 
noble  et  une  aisance  modeste,  qui  le 
ren  laient  merveilleusement  propre 
à  dire  la  vérité  aux  grands.  Mais  à 
cette  liberté'  il  joignait  une  politesse 
ati(eQti?e  à  ne  s*écarter  jamais  du 
respect. Richepar  sa  modération  et  sa 
frugalité' ,  il  trouTait  dans  ses  priva- 
tions les  moyens  de  se  montrer  ge'- 
néreux  envers  ses  amis  et  libéral 
enTerales  pauvres.  Non  seulemeutil 
se  refusa  5  toutes  les  r)ec.T:ions  d'aug- 
menlei'son  revenu, qui, dans  le  temps 
de  sa  plus  grande  aisance  ,ne  s'éleva 
guère  à  plus  de  trois  mille  livres  ; 
mais  il  repoussa  le  tribut  honorable 
et  légitime  qu'il  pouvaii  relircr  de  la 
publication  de  ses  ouvrages  ;  et  par 
une  délicatesse  qui  faisait  autant  ViS- 
loge  de  sa  modestie ,  que  de  son  dé- 
-sintéressement,  il  nVi^igea  dulibraire 
chargé  de  les  imprimer,  d'autre  con- 
dition que  la  faculté  de  le  dédomma- 
ger ^  si  le  public  ne  goûtait  pas  sou 
travail .  Propre  sur  ses  habits  et  sur 
sa  personne  ,   mais  plus  par  habi- 
tude et  par  raison  que  par  la  moindre 
recherche,  il  avait  encore,  à  la  fin  de 
sa  vie,  les  mêmes  meubles  qu'il  s'cfait 
fait  faire  en  devenant  professeur  ;  et 
retiré  daus  le  quartier  de  Paris  le 
plus  éloigné  (4) y  il  J  occupait  une 
maison  si  petite,  qu'elle  aTait  peine 
&  contenir  les  étrangers  qui  ve» 

(4)  L'anteor  de  cet  artidc  •  viiitB  4cniikfWB«Dt 
nrec  «iMipect ,  cet  asjlc  dn  mroîr  <t  d«  !•  vnrtu  , 

, lient  l'puîs  acquî»  I»><  doctrinaires.  Oa  y  lit 
i.-uc<ire,  sur  uu(>  porte  intérienre,  ce  dirtique reli- 
gieux et  plulM|Aiii|uqMblNmIIUIIte 
pLkCer  : 

.  jfnte  alms  dUecta  domus  ,  i/ud  nuis  et  tu  bit  ^ 
tmeotmtnm^ÊUktê  «Mfw  JhtfMt/hÊor, 

Cette  mntion  r-<t  <t<c  mr  NrQ've'^fl|B|>|îlîimt|  tt*» 
i4i  q<>ittti«r  4u  Jar4iu  4u  K«|» 
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naient  le  consulter  de  toutes  parts*' 
Daus  les  derniers  temps,  il  se  ren* 

dait  plus  volontiers  aux  nombreux 
ses  invitations  qui  le  recherchaient  ; 
mais  il  prc'férait  à  ces  grands  rc- 

fïas,  qui  n'out  d'autre  mérite  que 
a  magnificence  et  le  haut  rang 
des  convives  ,  la  table  des  bour- 
geois honnêtes  et  zélés  pour  i'edu- 
cation  de  leurs  enfants,  où  il  trou. 
Tait  toujours  l'occasion  de  rempUr 
son  œime:  Ce  sont  là,  ajoutait-ir^ 
mes  ducs  et  pairs»  En  rappelaot  que 
Rollln  prit  part  aux  querelles  tliéo- 
logiques  du  temps,  qu'il  se  montra 
janséniste  zélé,  et  qu'il  traduisit 
eu  latin  plusieurs  écrits  relatifs  à  ces 
tristes  débats ,  noiis  rte  devons  pas  > 
omettre  qu'aussi  étranger  aux  jalou- 
sies littéraires  qu'aux  injustices  de 
parti ,  il  donna ,  dans  son  Traité  des 
études ,  les  plus  grands  éloges  à  i'es- 
timable  Traité  du  P.  Jouvanci,  qui  a 
pour  titre  :  De  ratione  discendi  et 
docendi^  et  reconnut  avec  franchise 
les  utiles  travaux  des  Rapin ,  des  La- 
cerda ,  des  Bonheurs .  et  des  autres 
écriyaittS  jésuites  ;  exempte  assez 
rare  pour  mériter  d'être  cité,  fiol- 
lin  était  digne  d'avoir  pîns  que  des 
a  liniraleurs  ;  il  eut  des  amis  de 
tous  les  rangs  :  dans  ce  nombre ,  il 
compta  les  plus  illustres  personnages 
de  son  temps,  les  d'Ap^uesseau  ,  les 
Pelctier,  les  Portail,  les  de  Mes  me , 
les  Le  Naio  de  Tillemont,  les  d'Âs- 
feld ,  les  Gocbin ,  Boilean ,  dont  il 
traduisit ,  en  beaux  ws ,  V  Ode  sur 
ia  prise  de  Namur$  Racine ,  dont  il 
consola  les  derniers  moments ,  en  lui 
promettant  de  se  charger  de  Péduca- 
tionde  son  plus  jeune  (ils,  depuis  au. 
teurdu  Poème  de  la  Religion;  le  poète 
Rousseau ,  auquel  il  apprit  le  pardon 
des  injures  ,  et  tout  ce  que  la  France 
contenait  alors  d'hommes  reeorn- 
mandable»  dans  tous  les  genres.  Mal- 
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gré  l'assidïntc  pcrscvcrantc  qu'il  mit 
a  ses  travaux. y  maigre  les  diverses 
ëpreoTes  dont  M     fui  Uaversée,  il 
{ooit  d'une  mU  Tig^iiKiiie ,  qu'il 
dot  au  calme  de  ta  raison ,  A  la  aërë* 
nttë  naturelle  de  sou  caractère ,  et  À 
la  gaîté  douce  qui  était  le  fruit  d'une 
conscience  pure  et  du  sentiment  d'a- 
voir  fait  !c  iMcn.  C'est  au  milieu  tics 
témoipjiia^c's  d'estime,  de  respect,  dv. 
reconoaissaiicc ,  que  sa  vieillesse  lio- 
norëe  vit  arriver  le  terme  auquel  une 
piété  vive,  leudre  et  sincère ,  l'avait 
préparé  depuis  long  •  temps*  La  teli» 
gion ,  dans  laquelle  rien  ne  lui  avait 
para  petitethorsdelaquelle  il  ne  trou- 
Tait  rien  de  grand ,  et  les  lettres,  qu'il 
avait  si  bien  servies ,  le  perdirent,  le 
i4  septembre  l'j^t ,  âgé  de  plus  de 
quitre-vingts  ans.  Aucun  éloge  ne  fut 
prononcé  sur  sa  tomlie  ;  et  M.  de  Bo- 
zc,  suivant  l'expression  duquel,  ce 
fut  une  affaire  d  état ,  ne  put  obic- 
iiir  de  (aire  celui  de  son  collègue , 
dans  racadànîe  des  inscriptions, 
que  sous  la  condition  expresse  de  ne 
louer  en  lui  que  Phoronie  de  lettres. 
Kollin  avait  été  admis  dans  cc^te 
compagnie  en  1701  $  mais  «  tout  oc* 
cupé  des  soins  qu'ex îgeaii  la  princi- 
cipalitc  du  coUcgc  de  Bcauvais ,  il 
avait  demande  et  obtenu  la  vétéran- 
ce.  On  a  mis  au  bas  de  son  portrait 
ces  quatre  vers  t 

A  cet  air  vif  el  iom ,  ^  oê  aMgtnuiutien , 
San.n peint-  dcTlullin onrécoDiiait  I'ira«(;e; 
Mais,  croi»-inoi ,  cbar  lecteur  «médita  WBoamf«| 
ViBor  oauMttn  fOB  ennr  «t  poiu  fbnMi  I*  iNOt 

LonisXYI,  dont  le  sens  éminemment 
droit  et  le  cœur  âevë  devaient  appré- 
cier tant  de  services,  a  vengé  la  mé- 
moire de  Rollin,  et  acquitte'  la  dette 
de  la  France ,  en  ordonnant  que  sa 
statue  lût  placée  au  milieu  de  celles 
des  grands  bommes  qui  ont  bouoré 
le  règne  de  Louis  XIV-  L'académie 
française  s'est  dédommagée  dei'im- 
puissauce  où  elle  s'était  vue  de  l'ad- 
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mettre  dans  son  sein ,  eu  proposant 
sou  Éloge,  dont  le  prix  a  été  rem- 
porté,  en  1818,  par  M.  BorviUe* 
Ce  Discours  est  dignement  placd  k  la 
tête  de  la  belle  édition  des  œuvres  do 
Rollin,  que  nous  devons  à  M.  Le* 
tronne,  en  3o  vol.  in-8'\     N — l. 

ROLLON,ROLF,ROU,  RAOUL, 
HAROUL  ou  ROBERT,  le  plus  il- 
1  astre  de  tous  les  chefs  de  ces  bord e^^ 
normandes  qui  envahirent  tt  dé- 
vastèrent la  France,  aux  neuvième 
et  diMème  sà-cles,  était  fils  de  Rog- 
Tald,  prince  ou  seigneur  établi 
dans  la  Norvège  septentrioîule,  que 
rétenduede  ses  ëtats,  ses  ricbesscsy 
son  caractère  belliqueux  et  indépen* 
dant ,  avaient  rendu  redoutable  aux 
rois  de  Danemark  (  i  ).  Rollon ,  dis« 
^ingué  entre  tous  les  guerriers  de  sa 
nation  ,  par  sa  stature  colossale,  par 
sa  force  prodigieuse  et,  par  son  au- 
dace, se  livra  de  bonne  heure  aux 
courses  maritimes.  Revenant  d'uM 
expédition  sur  la  Baltique,  il  s'arré* 
ta  dans  la  province  de  Wik ,  qui  re- 
levait de  la  Norvège,  et  rendit 
indépendant.  Les  habitants,  fatigués 
de  ses  vexations  ,  se  plaignirent  au 
roi  Harald ,  et  Rollon  fut  condauMié 
au  bannissement.  Le  jeune  aventu- 
rier, ayant  rassemblé  ses  vaisseaux, 
passa  daiis  !a  Scanie,  alors  dépen- 
dante du  Danemark  (  ce  qui  a  fait 
croire  aux  écrivains  étrangers  qu'il 
était  danois  ),  et  dis(|Osa  tout  pour 
une  expédition  lointaine.  Un  grand 
.  nombre  de  Danois  et  do  Norvégiens 
imitifent  bientôt  cet  exemple,  et  al- 
lèrent se  ranger  sous  ses  étendards. 
Roiion,  à  la  tête  d'une  armée  avide 
de  combats  et  prête  à  suivre  sa  for- 
tune, songea  d'abord  à  la  vengean- 


(i)  Voy.  I*«  Révolutions  Norvtae  ,  par  Cat- 
le*>4,I,^R  1.1'?  Il  !■<!  ont  ru  niif;lrii  j  f-t  ii<  j  i  m  nat!  '      tj  t 

tvnyAi»  tiiVtmx»  dai»  oa  tftk  vtnonm  «a  f»tB 
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ce  :  mais  il  abandonna  ce  projet  «  et 
résolut  d^aller,  soi»s  un  ciel  plus 
Leureux,  conquérir  une  nouvelle'  pa- 
trie. Les  succès  (les  Normands  en 
Angleterre  ,  ea  Fiance  et  en  Espa- 
ce ,  le  déterminèrent  a  tourner  ses 
armes  du  côté  de  Toccideut.  11  par- 
tit, fondant  l'espérance  dé  la  gran- 
deur sur  ia  faiblesse  des  peuples 
qu'il  allait  attaquer,  plutôt  que  sur 
un  songe,  comme  ront  e'crit  d^ 
bistoriens  amis  du  merveilieux.  C'est 
vefs  l'an  869,  que  Rollon commence 
à  paraître ,  dans  nos  anciennes  cliro- 
niquc^.  Les  nombreux  cveuements 
de  sa  vie  guerrière  y  ligurent,  le  plus 
souvent ,  sans  dates  et  sans  détails > 
et  ne  présenteut  qu'une  suite  d'incur- 
•iens,  de  victoires ,  de  dëEailes,  dont 
le  récit  aride  suffit  cependant  pour 
faire  leconnattre  en  lui  une  intrépi- 
dité &  toute  épreove ,  et  des  lumiè- 
res au-dessus  de  son  siècle.  D'abord, 
il  fit  voile  vers  TÉcosse.  De  là  ,  il 
passa  en  An!:rleterre,  où  il  trouva 
ses  compatriotes  établis.  Deux  vic- 
toires remportées  sur  les  armées  an- 
glaises ne  lui  procurèrent  d'antres 
avantages  que  d'augmeuter  ses  ri- 
cbesses  et  laconfiancede  ses  soldats , 
et  d'autres  conquêtes  que  l'alliance 
d'Alfred4e-Grand,avec  lequel  itcon<^ 
tracta  nue  étroite  amitié.  Il  se  rem- 
barqua, et  alla  descendre  en  Frise« 
Le  ducRadebode ,  et  Rainier ,  comte 
de  Hainaut,  voulurent  en  vain  le 
repousser  :  ils  furent  vaincus  par  lui; 
cl  le  comte  Rainier  resta  son  prison- 
nier. Rollon  releva  l'éclat  de  ^on 
triomphe  par  une  générosité  et  une 
courtoisie  dignes  d'un  siècle  m<xns 
barbare^  La  comtesse  de  Hainaut , 
pour  obtenir  la  liberté  de  son  mari  ^ 
avait  renvoyé  au  vainqueur  les  cbefs 
normands  pris  dans  le  combat ,  et 
lui  avait  offert  tout  l'argent  qu'elle 
possédait.  RoUon,  content  de  revoir 
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ses  compagnons  d'armes ,  n'accepta 
que  la  moiîic  de  cet  argent ,  et  ren- 
nit  !c  comte  à  son  cponso.  11  soumit 
la  Fjise  à  un  tribut,  et  vint  aborder 
en  France,  vers  l'an  S-jd.  Les  con- 
jonctures favorisaient  ses  projets. 
Gbarles-le-Cbauve,  b^tler  dégé-  ^ 
néfé  de  Gbarlcmagne ,  régnait  enco- 
re t  maïs  trop  faible  pour  soutenir  le 
colosse  de  puissance  élevé  par  le  gé*  - 
nie  de  son  aïeul ,  il  voyait ,  après  sa 
déroute  à  Mégen ,  le  sceptre  prêt  à 
échapper  de  ses  mains.  La  flotte 
normande  entra  par  la  Seine,  et 
poussa  jusqu'à  Jumiéges.  Prëce'dé 
par  la  terreur  qu'inspirait  son  nom, 
Rollon  s'avança  vers  Rouen.  Fran- 
con,  quienéiait  archevêque,  jugeant 
toute  relance  inutile,  alla  lui  of* 
frir  la  soumission  des  habitants*. 
Loin  d'imiter  les  autres  cbefs  nor- 
mands qui  n'avaient  su  que  détruire , 
Rollon  ,  devenu  maître  de  Rouen 
sans  coup  férir,  en  lit  relever  les 
murailles  et  les  tours  :  cette  ville 
qu'il  affectionna  toujours  pariiculic- 
reraent ,  devint  sa  place  d'armes,  et, 
dans. la  suite,  le  point  central  de  sa 
domination.  De  Ronen,  il  marcba 
vers  l'endroit  qu'occupe  maintenant 
Pontie-i* Arche ,  et  mil  en  déroute, 
sur  les  bords  de  l'Ëure,  l'armée 
française  commandée  par  Rennud , 
duc  d'Orléans.  La  prise  de  Meulau 
suivit  celte  victoire.  Renaud  reparut 
avec  une  nouvelle  arme'e  ;  mais  il  fut 
vaincu,  pour  la  deuxième  fois,  et 
trouva  la  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Rollon  prit  ensuite  part  à  tou- 
tes les  expéditions  des  Normands  en 
France,  notamment  au  suSge  de  Pa« 
ris,  si  fameux  par  la  résbunce  des 
assi^^s.  11  quitta  cette  ville  pour  aU 
1er  saccager  Baïeux  et  le  pays  Bcs- 
sin.  Dans  celle  expédition  ,  il  enleva 
la  fille  du  comte  Bérengcr  (  appelé© 
Pope  uu  l'opée  ),  dont  il  était  dcvo- 
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nu  dperdiiBieiit  amonmix.  H  en  fit 
ta  maîtfesse,  et,  soivant  quelques 
auleursîsa  femme  :  quoi  qu'il  en  soit, 
celte  princesse  sut  conserrer  tou- 

i'ours  un  grand  empire  sur  son  coeur. 
I  revint  à  Paris ,  qu'il  quitta  de  nou- 
reaii  pour  aller  brûîer  Évrenx.  On 
Je  voit  ensuite  à  la  pri<;e  de  IMeanx. 
Delà  ,  il  repasse  en  Angleterre,  pour 
secourir  je  roi  Alfred  ,  son  anii,  qui 
ciait  alors  eu  guerre  avec  ses  pio- 
près  smels*  Trois  ans  après,  sous  le 
regpe  de  Gharles-le-Simple ,  il  re» 
parait  en  France ,  plus  redoutable 
que  jamais.  Son  armée ,  grossie  pa» 
une  multitude  d'aventuriers ,  entre 
par  la  Seine,  la  Loire  et  la  Garonne. 
Les  Normands,  sousun  tel  chef,  ne 
soûtplus  des  pirates,  corn  nie  aupara- 
vant :  ce  sont  des  conquérants.  Nan- 
tes ,  Angers ,  le  Mans ,  plient  sous  leur 
joug^  Toura  seule  résiste.  Ils  par- 
courent l'Auvergne,  la  Bourgogne, 
rOriéauais  ^  manpiaot  leur  nassagc , 
par  les  désastres  insëparanles  Ses 
conquîtes.  La  France  était  expiraU" 
te  ;  te  roi-  Charles  tremblait  sur  son 
tronc  :  mais  quelques  seigneurs  ,  hc'- 
riliersdc  la  valeur  de  leurs  ancêtres, 
entreprirent  d'arrêter  ce  torrent  qui 
Tnenaçait  de  tout  envahir,  et  la  vic- 
toire couronna  quelquefois  leurs  ef- 
iorts.  Le  duc  Richard ,  à  Tonnerre, 
en  Bourgogue  ;  le  comte  Eudes ,  en 
Beance^  firent  essuyer  i  Rolloti  des 
échecs  considérables.  D^ait  encore 

Ï»rcs  de  Tabbayede  Fleuri-sor^Loire^ 
e  chef  normand  ne  s'en  montra  que 
plus  intrépide  ;  et  on  le  vit  aussitôt 
menacer  Chartres  d'une  entière  des- 
truction. Cette  ville  av;»it  été  cédée 
en  fief  à  uu  autre  aventurier  nor- 
mand ,  Hastcyn  ou  Hasting  (  ^.  ce 
nom  ] ,  qid  d'abord  Ht  partie  d'une 
dëputationqoe  Charles  avait envo^fée 
à  Rollon,  pour  lugocicr  la  pa»: 
ayant  ensuitecbcrcbéàso  réunirà^cs 
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andcBs  compatriotes ,  il  finit  par  se 
lemlrosuspcctanxdeHx  partis.  Char- 
ires  dut  A  la  fermeté  de  l'évIqueWa- 
tdm,  son  salut,  que  les  contempo* 
?ains  attribuènent  k  un  miracle.  Le 
prélat,  usant,  au  miliru  de  la  cons- 
ternation générale,  deTiofluenceque 
lui  donnait  son  ca^act^^e ,  ranime  le 
courage  des  habitants,  leur  promet 
le  secours  du  ciel ,  ei  les  décide  à 
faite  une  sortie.  Tandis  qu'ils  se  pré- 
parent à  exe'cuterleur  résolution  gé- 
néreusoy  Richard  et  le  doc  Robert  se 
montrent  i  la  tétedes  troupes  fraii> 

g lises  et  bourguignonues.  Une  dou- 
le  attaque,  prévue  par  EoUon,  est 
repoussée:  mais  les  Français,  exci- 
tés par  la  voix  et  l'cxeraplc  de  leurs 
chefs ,  retournent  au  coroûil  ;  ils  sont 
vainqueurs  ,  et  Chartres  est  sauvée. 
Alors  Rollon  ,  cédant  an  nombre, 
bG  leplie  sur  son  camp  avec  une 

iiartie  de  ses  troupes,  tandis  qne 
'autre  se  retire  sur  une  ^minence. 
Eble,  comte  de  Poitiers,  survient 
avides  troupes  fraîches  ;  il  attaque 
imprudemment  les  Normands  dans 
leur  position  retranchée  :  un  échec 
est  le  prix  de  sa  le'mcritc.  Pendant  h 
nuit,  les  Normands,  enhardis  par  ce 
succès,  forcent  le  camp  des  Français, 
eu  font  un  grand  carnage ,  et  rejoi- 
gneut  leur  chef,  qui,  pruhiant  ha- 
bilement des  avantages  du  terrain , 
opère  sa  retraite  en  bon  ordre  etsaos 
se  laisiser  entamer.  Furieux  d'avoir 
échoué  devant  Chartres ,  Rollon  se 
vengea  par  d'affreux  ravages,  et  en 
livrant  le  pays  qu'il  parcourait  au 
]>rîîcTt.'ect  à  In  merci  du  soldat.  La 
France,  inondée  dc  snnc^,  et  couver- 
te de  débris,  implorait  en  vain  l'ap- 
pui de  son  roi.  Au  lieu  de  chercher 
a  éloigner  le  danger  par  les  armes  , 
Charles  aima  mieux  acheter  la  paix. 
Des  négociations  forent  ouvertes:  on 
proposa  à  Rollon  la  province  d« 
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Neustrb,  en  toute  propri^id, 
le  titre  de  due,  tous  la  eotidUioa 
d'un  simple  h  omrnagt  à  h  coiirontie. 
A  cette  offre, Charles  ajouta  celle  de 
la  main  de  sa  fille  Giselle  ;  mais  il 
demandait  queRollon  se  fît  dire'lien. 
C(ini*ci,  coiLsidcranl  combien  cet 
arraugeraeut  lui  scr.àt  avantageux, 
céda  ,  sans  effort ,  à  la  raison  politi- 
que :  et  siiivaul  t  ti  cela  rexcinple  de 
l.i  plupart  des  conquérants ,  il  s*cm  • 
pressa  d^émbrasser  une  religiou  qui 
aflermissait  sa  paissanoe^  eu  unissaot 

Ï>ar  un  lien  sacre  tes  vainqucure  avec 
es  vaincus.  Ici,  s'ouvre  nne  ère  nou- 
velle de  gloire  pour  Rollon.  La  Neus> 
ttic  rav.Tj^c'e,  depuis  un  sicrip  ,  par 
les  Normands  ,  était  inculte  et  pres- 
que dc'serte  :  il  prit  «e  pi*ctextc  pour 
demander  que  l'on  y  joii^nît  un  pays 
calliv  e  d  où  il  put  lircr  de  quoi  ali- 
meuter  sa  colonie.  On  refusa  long- 
temps de  lui  faim  ce  sacrifice  ;  mais 
on  ce'da  par  crainfe,  et  il  obtint  la 
nrelaguc  (  en  Qil  ).  G*est  k  Saint* 
(ilair  suF-Ëpte  que  fut  signé  le  trait 
honteux  qui  séparait  de  la  con- 
roiine  deux  des  plus  belles  provinces 
de  France;  c'est  aussi  là  que  le  nou- 
veau djic  rendit  ,  pour  la  première 
fois ,  son  hommap;e  au  roi ,  mais 
avec  toute  la  lierte  d'au  vainqueur. 
Il  ne  consentit  qu'avec  peine  à  melf- 
tre  ses  mains  dans  cdltt  du  souve* 
roin,  et  refusa  constamment  de  flë* 
cbir  le  genou  et  de  lui  baiser  le 
pied  :  cet  acte  de  soumission  étaut 
prescrit  par  Tnsage,  il  fallut  qu'un 
des  officiers  de  RoUon  s'en  acquittât 
pour  lui.  On  prétend  (juecet  oliicicr, 

Î>ar  maladresse  ou  par  insolence , 
eva  si  haut  le  pied  du  roi ,  qu'il  le 
fil  tomber  à  la  renverse  ,  et  que 
iil»  iilci  Tut  obligé  de  dévorer  un  af- 
front dont  il  n'avait  pas  la  force 
de  tirer  vengeance  (91a  ).  Peu  de 
teini»  après  sou  iuvesïiture ,  Rollua 
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se  fit  baptiser  à  Rouen  ^  par  Tarcbeo 
Téqoe  Praneon.  Il  Tonlut  que  cette 
cérémonie  eût  toute  la  pompe  possi* 
ble,afiadHmprinier ,  dans  le  ocenr 

de  ses  soldats ,  plus  de  respect  pour 
la  religion  de  l'état.  Le  duc  Robert 
ftit  son  parrain,  et  lui  donna  son 
nom.  Sou  mariage  avec  la  princesse 
Giselle  suivit  de  près  son  baptême. 
Une  union  formée  par  la  politique 
est  rarement  heureuse  :  aussi  Rollon, 
toujours  épris  de  Popée ,  maltraita 
Giselie;  et  cette  princesse  mourut  du 
chagrin  que  lui  avaient  causé  les  in* 
fidélités  de  son  époux.  Le  duc  Rollon^ 
paisible  possesseur  de  la  Neustrie ,  ne 
songea  plus  qu'à  consolider  ,  par  de 
sages  lois,  une  domination  établie  par 
les  armes.  Il  fut  le  seul  prince  de  son 
temps,  qni  mérita  le  titre  de  législa- 
teur. Plein  de  reconnaibsauce  pour 
les  services  que  ses  soldats  lui  avaient 
rendus,  il  les  établît  dans  les  campa- 
gnes, endonnantà  leurs  chefsdes  flefs, 
avec  le  titre  et  l'autorité  de  comte: , 
de  plus,  il  soumit  à  leur  juridictioa 
les  magistrats  chargés  de  l'adminis- 
tration de  la  justice.  Comme  il  se!»- 
tait  qu'un  prince  n'est  pnîssaiu  que 
par  le  nombre  et  l'industrie  de  ses 
sujets,  il  oflfnt  uo  asile  dans  ses 
états,  et  des  terres  à  cultiver,  à  tous 
les  Normands  qui  étaient  las  de  me- 
ner une  vie  errante.  Lrs  étrangers , 
que  sa  hante  réputation  attira  près 
de  lui,  reçurent  les  mêmes  avanta* 
ges  ;  et  il  affecta  de  les  traiter  commi- 
ses anciens  sujets.  La  plupart  des. 
Normands,  à  l'cxemp'eHc  leur  due, 
s'étaient  failliaptiser;  eu  sorte  qu'ca 
peu  de  temps  le  christianisiDc  domi- 
na parmi  eux  :  RoUon  s'rîi  fit  le 
protecteur»  Connaissant  ruiluence 
qu'exercent ,  dans  un  état,  les  minis^ 
très  du  culte ,  il  cbercba  â  se  les  at- 
tacher, et  y  réussit  en  les  comblant 
de  l^laits.  11  oéa  des  évéchés  ^  re-» 
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leva  les  églises  dëtruilcs ,  et  fondi 
pitiskurs  monastères  qu'il  doi.i  ri- 
cbcment.  Ainsi  ^  tout  changeait  au- 
tour de  lui,  jusqu'au  caract^  des 
normands ,  qui ,  toujours  barbares , 
avaient  cependant  perdu  le  desîr  de 
changerde  résidence.  Rollon^  par  ses 
lois  ,cutrcpritd'adouc!r  leurs  mœurs, 
et  d'c'leinJre  etiticrcinent  cette  féro- 
cité, cette  soif  (le  rapines  et  de  des- 
trucliou  qui  les  avaient  rendus  si 
long  temps  rellVoi  de  rEuropc.  Pour 
s'imposer  robli^ation  de  inaiiiteKir, 
envers  ses  sujets,  une  justice  ri^u- 
reose ,  il  Tooiut  être  responsable  des 
dâits  commis  snr  serterres.  Il  répa- 
rait le  mal ,  autant  qn'îl  ëtait  en  son 
pouvoir  de  le  faire  ;  mats  ensuite , 
malheur  au  coupable  sur  qui  tom- 
bait sa  se've'rité  :  un  châtiment  terri- 
])îe  servait  à-la-fois  d'expiation  et 
d'exemple.  Cette  rigueur  aiïermit, 
non-seulement  son  autoiitc,  mais 
détruisit  eucurc  TiiaLilude  du  vol  et 
du  meurtre  cbes  les  Normands  ;  et, 
telle  était  la  vigilance  de  la  police 
.    qu*il  eierçait  pour  la  sûreté  pubU« 
que  ;  telle  e'tait  la  craint  qu'inspirait 
son  inflexibilité,  que  des  bijoux  et 
d'autres  objets  précieux  restèrent  eX; 

Sose's ,  pendmt  plusieurs  années, 
ans  la  forêt  de  Koumare,  sans  que 
personne  osât  y  toucher.  RoUon, 
e'tâblit ,  en  9 1 4  (  à  ce  que  l'on  croit  ), 
une  cour  suprême  de  justice ,  connue 
sous  le  nom  d'Échiquier.  Ce  tribu- 
nal ambulant,  dont  le  siège  et  les 
séances  n'étaient  fixéi  que  par  la  vo* 
lonté  du  souverain,  se  composait 
dfévêques,  de  seigneurset  decitoyens, 
tous  exercés  dana4a  connaissance  des 
lois ,  et  renommés  par  leur  intégri- 
té (2).  Un  maî;istrat,  rijipele  grand 
sénéchal ,  révisait  les  jugements  ren- 

L'ccluq[d«r  fitk  naida  «Meatain  1  Roven, 
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dus  par  les  tribunaux  subalternes  ; 
et  UH  anèt ,     dernier  ressort ,  était 
prononce  par  la  cour  de  l'Échiquier* 
IjCS  lois  de  Rollon  ont  servi  de  base 
à  la  coutume  de  Normandie;  et 
presque  toutes  ont  été  en  vigueur 
jusqu'à  nos  jours.  On  sait  que ,  plu- 
sieurs siècles  après  sa  mort,  son 
nom  invoqué  était  un  ordre  exprès 
nnx  magistrats  d'accourir,  pour  ré- 
primer la  violence:  de  là  est  venu, 
sans  doute,  l'usagé  de  cette  formule 
judiciaire  appelée  clameur  de  Haro 
(  Quiritatio  Jfarmanomm  ),  si  cé- 
lèbre dans  les  tribunaux  de  la  Nor- 
mandie* Cette  ardeur  de  cpnquétes 
qui  avait  amené  Rollon  du  fond  du 
Nord,  s'était  éteinte  en  lui  ;  car,  de- 
puis ton  établissement  dans  la  Neus- 
trie,  on  ne  le  vit  qu'une  seule  fois 
les  armera  l  i  main.  Les  IJrelous, 
souniis  à  regret  à  sa  domination, 
ayant  refusé,  eu  918  ,  de  lui  rendre 
hommage, il  marcha  contre  eux,  et 
les  réduisit  au  devoir.  Il  paraît  que, 
fatigué  du  pouvoir ,  il  abdiqua ,  en 
faveur  de  son  fils  Guillaume  Lon* 
gue-Épée ,  et  passa ,  dans  la  retraite 
les  dernières  anue'es  de  sa  glorieuse 
carrière.  Les  historiens ,  qui  ne  s'ac- 
cordent que  rarement  sur  les  cve'ne- 
ments  de  îa  vie  de  ce  prince  ,  pla- 
cent sa  mort,  les  uns  en  917,  les 
autres  en  pBci.  Ceux-ci  reportent 
son  abdication  à  l'an  927,  et  lui 
donnent  même  une  part  active  dans 
les  expéditions  qui  signalèrent  Ica 

8'  remières années  du  règne  deson  Gis. 
»n  Tillet  dit  que  £ollon  fut  tué  dans 
im  combat;  mais,  comme  il  ne  s'ap- 
puie sur  aucune  autorité  respectable, 
son  assertion  n'a  pas  obtenu  de  cré- 
dit. On  croit  que  Rollon  n'eut  pas 
d'autre  femme  légitime  que  la  prin- 
cesse Giselle,  morte  à  la  fleur  de 
l'âge,  et  sans  |ustérite.  Popc'e  de 
Buteux  lui  do3na  un  iiiâ ,  Guillau- 
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me  surnomme  Lonj^uc-Épce ,  qui  lui 
succéda,  et  une  fillc^uorninee  Gcrloc, 
qiii  fut  mariée  à  Herbert,  comte  de 
Vermandois.  La  vie  de  cet  homme 
exCraoïdioaire  présente  deux  per- 
sonnages distiacts^  le  conquérant  et 
le  législateur.  Impétueux  dans  set 
expécfitions  guerrières ,  il  laisse  eii<* 
core  aperccyoirymalgré  son  heureux 
naturel ,  les  mœurs  barbares  et  à 
demi-sauvaç;('s  de  sa  nation  ;  mais  , 
une  fois  établi  dans  la  Neuslrie ,  il 
montre  loiu-à-coiip  un  prince  hu- 
main, équitable,  a  mi  .de  la  paix  et 
protecteur  zélé  de  la  religion.  Âussî , 
personne  ne  lui  disputera  la  gloire 
d*avotr  retrempé  le  caractère  amoU 
li  des  Neustriens,  adouci  la  fêrocit^ 
des  Normands,  et,  du  mélange  de  ces 
deux  peuples ,  jadis  si  différents , 
crof'  cetto  nation  belliqueuse  et  aven- 
turière que  l'on  vit^  dans  les  siècles 
suivants  ,  conqiic'rir  l'Angleterre  , 
I^aplcs  et  la  Sicile.  Il  a  mérité  de 
ses  sujets,  dont  il  était  adore,  le 
surnom  de  Juste,  plui  Lunorablc 
que  celui  de  eouquérant*  L — t — a. 

ROLT  (RicnARo)y  écriTain  an« 
glais,  ne'  vers  i7*i5,  occupait,  en 
Kcosse^  un  emploi  dans  Texcise,  et 
le  perdit  pour  avoir  pris  part  à  la 
rébellion  de  1745.  Il  eut  alors  re- 
cours à  sa  plume  pour  subsister. 
Frédéric,  prince  do  Galles,  ayant  eu 
communication  de  son  poème  inti- 
tule' Cambria,  lui  permit  de  le  dé- 
dier au  prince  George  (depuis  Geor- 
£e  III  ).  Ce  poème  et  quelques  autres 
Iiii  acquirent  une  certaine  rëputa* 
tion-«Il  ne  se  borna  pas  long-temps  & 
cultiver  un  seul  genre  de  littérature» 
cl  il  donna  une  Ilistoire  de  la  guerre 
If^fiAra^e, jusqu'en  i74B;cequî  iemit 
en  rapport  avec  Voltaire,  dont  il  re- 
çut plusieurs  lettres  fNltenscs.  Bien- 
tôt sa  plume  fut  à  la  disposition  des 
libraires  et  de  quicouque  pouvait  la 
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payer.  Doné  d*nne  rrrande  facilité, 
et  pressé  par  le  besoin ,  il  accu-> 
mitla  vubiiiic  sur  voliune;  et  l'An* 
glelerre  eut  en  lui  son  Scudéri.  Ou* 
tre  des  compilations  et  divers  ou- 
vrages dont  il  fut  chargé ,  il  compc* 
sa,  pour  les  musiciens,  un  grand 
nombre  de  cantates  et  autres  pièces 
destinées  aux  théâtres  et  concerts.  11 
se  faisait  d*ai!lcurs  un  revenu  ,  au 
moyen  des  de'dicaces  ,  qu'il  avait 
l*art  de  multiplier.  Tant  de  ressour- 
ces n'empêcLèrent  pas  qu'il  ne'mourût 
dans  la  misère,  le  2  mars  1770, 
n'ayant  que  quarante-cinq  ans.  Ou  a 
de  lui,  entre  autres,  les  productions 
suivantes,  dont  quelques*unes  ne  por- 
tent j»otnt  son  nom  *  I.  Dictionnaire 
du  commerce  t  in-fol.  ;  la  préface  est 
du  docteur  Jobnson.  II.  Fies  des  ré' 
formateurs,  in-fol.,  re<^bcrcliées,  sur- 
tout, à  cause  d'une  belle  suite  de  por- 
traits in  mezzo  tinto.  ITT.  Fie  de 
Jean  j  comte  de  Craujurdy  oÛicier 
distingue,  in-4^.  IV.  Histoire  de  la, 
guerre  générale ,  de  1 789  à  i  ^4^»  4 
vol .  in3**.  y  dont  chacun  est  dédié  à  un. 
personnage  différent.  Y.  Lé  FisUeur 
imiversel ,  en  société  avec  Christ* 
Smart,  in-8°.  VI.  Relation  desvqjr a» 
ges  du  capitaine  Northall  en  Italie^ 
1766,  in-8<*.  Cet  officier  d'artillerie 
n'avait  laissé  qu'un  certain  nombre 
de  norcs ,  écrites  dans  une  espèce 
d'album.  Koit ,  ou  son  libraire,  ju- 
ffea  qu'en  mettant  à  contribulioa 
d'auUcs  relations  de  voyages  en  ita* 
lie,  on  pourrait  former  du  tout  un 
volume ,  que  le  public ,  avide  des 
ouvrages  de  ce  genre ,  ne  manquerait 
pas  d'acheter.  VIÎ.  Histoire d^Angle^ 
terre, 4vol.  in-8<». VlII.  Histoire  de 
France j  un  vol.  in-8^.  IX.  Histoire 
de  V Egypte^  4  vol.  iii-8'^.  X.  His^ 
toii  e  de  la  Grèce,  (j  vol.  in-8'\  XI. 
Tlistrnre  de  Vile  de  Man  ^  oiîvrapjc 
poiliiumc,  ij^i,  m-b'^.  Xll.  Fié- 
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eu  dUtUiesde feu  J?.  Rok ,  Tendues 
an  profit  de  SA  YeuTe,  177a ,  petit 

i»-8".  L. 

ROMAIN  (Saint  ),  solitaire,  et 
Tua  des  fondateurs  de  l'abbaye  de 
Saint-Claude,  naquit  à  îsernore, 
V  dans  IcBiigei,  vers  le  commeucemeDl 
du  cinquième  siècle.  Touche  de  la 
grâce,  eL  désirant  s'appliquer  à  la 

Sratique  des  conseib  cvangéliques, 
eotn  de  bonne  heore  dans  le  mo- 
,  nastired'Ainaif  qui,  par  sa  rqgida^ 
nié,  faisait  alors  rédificatlou  et  l'or- 
nement de  la  Tille  de  Lyon.  Mab  ne 
trouvant  pas  les  auste'ritc's  de  celte 
maison  proportionnées  à  la  ferveur 
de  son  zcle  pour  la  péoiicnce ,  il  ob^ 
tint  la  |>er mission  de  se  retirer  dans 
«ne  solitude ,  et  de  s'y  livrer  à  son 
aurait  pour  la  moi ulica lion.  Il  se 
fixa  dans  un  affreux  désert ,  situe  au 
milien  des  gorges  du  Mont-lura ,  y 
dêfriclia  on  petit  terrain  susceplibfe 
de  culture  y  planta  quelques  arbres  » 
et  se  construisit  unecellule  où  il  par- 
tageait son  temps  entre  la  prière,  le 
travail  des  mains,  la  mcdilatiou  et 
la  lecture;  car  il  avait  apporté  avec 
lui  les  ouvn«g,cs  de  Cassicn.  Son  frè- 
re Lupicin  citant  venu  l'y  rejoin- 
dre, quelques  années  après,  la  répu- 
tation de  leur  sainteté  leur  amena  un 
si  grand  nombre  de  disciples  qu'ils 
bâUrêntydansleTobinage,  trois  mo> 
nastfeves  et  d*auti*cs  établissements , 
qui  furent  Toriginc  de  la  ville  ac« 
tnclîetIcSaiut-Claude  {F.  Lupicm ). 
Les  deux  frères  gouvernaient  con- 
jointement ces  divers  monastèîcs 
avec  la  plus  grande  union  ,  quoique 
leur  caractère  fût  assez  ditlcrent, 
Romain  se  déclarant  ordinairement 

Eour  les  Yoies  les  plus  douces ,  et 
lUpicin  pour  les  plus  rigides.  Des 
femmes  pieuses  ayant  aussi  voulu  se 
consacrer  à  Dieu  sous  la  direction  de 
ces  veoérablrs  solitaires ,  ils  leur  ifâ* 
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tirent,  dans  un  Talion  voisin ,  le  mo- 
nastère delà  Baume j  oàl'on  obeer* 
Tait  la  clôture  la  plus  ciacte  :  on  n'y 
laissait  jamais  entrer  d'b  om  m  e .  Sai  nt 

Romain  y  choisit  le  lieu  de  sa  sépul- 
ture, il  mourut  vers  Van  !\6o  :  sa 
fèlc  est  marquée  au  28  février  dans 
le  martyrologe  romain.    C.  M.  P. 

ROMAIN  (Gallesin,  pape,  ^^ous 
le  nom  de) ,  succéda  à  Étieooe  VI , 
en  897 ,  et  mourut  le  8  février  HgSi 
Son  père  s'appelait  Constantin.  Len- 

Îlet-Dufrcsnoi  le  traite  d'usurpateur. 
I  est  certain  que  son  élection  n'a 
point  de  date  fixe  ;  qu'il  ne  tint  le 
Saint-Siège  que  pendant  quatre  mois 
environ,  et  qu'il  n'eut  pas  le  temps 
de  réparer  les  vioUuces  de  son  pré- 
décesseur. L'Histoire  ne  dit  pas  un 
mot  de  sou  caractère  ni  de  ses  ac- 
tions. Ce  fut  Tbéodore  qui  lui  suc- 
céda. D— s. 

ROMAIN  l*'. ,  surnommé  Leca^ 
pene ,  empereur  d'Orient,  était  né 
dans  l'Arménie,  d'une  famille  obs-> 
cure.  Ayant  embrassé  la  profession 
des  armes,  il  .sr.uv-i ,  dit  on ,  la  vie  à 
rcinpcreur  Basile .  il.ius  une  bataille 
contre  les  Sarrasius ,  et  dut  ri  celte 
action  un  avancement  rapide.  Sous 
Léon  -  le  -  Philosophe  ,  successeur 
de  Basile,  il  parvint  aux  premiè- 
res dignités  militatres.  Nommé ,  par 
Constantin  Porphyrogenète  ,  gon- 
daire  ou  grand  -  amiral,  il  obtint, 
dans  ce  poste ,  l'estime  des  Grecs  ^ 
par  sa  valeur ,  et ,  de  'conccrl  avec 
Léon  Phocas  ,  remporta  de  grands 
avantajjcs  sur  les  lulidcles.  Délivré 
de  Phocas,  son  rival ,  dont  il  re- 
doutait les  talents  ,  il  rentrait  à  Cons* 
tantino^)k,  avec  une  flotte  victorieu- 
se et  soumise:  «Tout  le  peuple ,  dit 
Gibbouy  accourut  k  sa  rencontre,  le 
saluant  du  titre  de  tuteur  du  jeune 
Constantin.  Vue  dénomination  non* 
velle^  celle  de  pht  àe  l'eiupcreur  j 
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exprima  bientôt  ses  importantes 
£oactiotu;mais  Romain ,  dcdaigoant 
le  pouvoir  subordouuc  d'un  rninisr 
trc ,  .ispirait ,  en  secret,  h  pitt  ii^cr 
Ja  prcMiiicie  place  (  Voyez  Giblioiî  , 
JJist.  de  la  décad.  deVEmjJu  ef  ch. 
XLvin  ).  »  Il  fit  épûU2»cr  Hélène,  sa 
fille,  à  Guustanliu;lui  pcrM  ada  dïxi- 
1er  sa  mère  et  son  gouverneur,  et , 
devenu  seul  mattre  de  Tesprit  de  ce 
prince,  lui  montra  la  nécessiid  de 
l'associer  à  Tcmpire.  Romain  reçut 
Ja  couronne  impériale  le  i  n  dccem* 
9^9;  et  ne  larda  pas  à  s  emparer 
de  toute  rauloritc,  sons  le  prétexte 
de iaisscrà  Coustantîii  les  loisirs  que 
réclame  Tétude.  Des  les  premiers 
mois  de  rannëc  suivante,  il  s'asso- 
cia Christophe ,  sou  (ils  aine  ;  et , 
peu  de  temps  après ,  il  créa  Césars 
deux  antres  de  ses  fils ,  Étieniie  et 
Constantin ,  de  sorte  que  Gonstanti* 
nople  eut  alors  cina  empereurs.  Pa  r- 
mi  ces  sonyerains,  le  faible  Porpbjr* 
rogeoète  tenait  le  dernier  rang,  et 
ne  pensait  même  pas  à  revendiquer 
le  pouvoir  dont  il  s'étnt  ^ai^sc  dé- 
pouiller {F.  CnNSTANTIIV  Vil,  IX, 

480  ).  Les  qualités  bnilautes  de  Ro- 
main semblaient  légitimer  son  am- 
bition: mais  le  irône  éteignit  le  cou- 
rage et  FactiTitéqu  il  mit  déoloycs 
dans  la  vie  priyce.  En  ^7 ,  il  con- 
clut la  paix  avec  les  Bulgares,  et  ac- 
corda sa  petite-fiUe,  en  mariage,  à 
Pierre,  leur  roi ,  ponr  s'assurer  son 
secours  contre  les  autres  ennemis  de 
l*cmpire.  Laissant  h  des  lieutenants 
le  soin  de  repousser  les  agressions 
des  Turks ,  il  parut  oublier  les  dan- 
gers de  !'(  tat ,  pour  ne  s'occuper  que 
de  sa  fa  mille.  D'un  caractère  doux 
et  pieux  ,  il  favorisa  les  établisse- 
ments ecclësiastiaues ,  fonda  des  mo- 
nastères ,  et  enricliit  les  églises  de  re- 
liquaires et  de  tons  les  objets  néccssa  i- 
ros  à  la  pompe  du  culte.  Les  calami< 


tés  qui  vinrent  fondre  sur  Coostan- 

tinople  lui  fournirent  l'occasion  de 
faire  éclater  la  bonté  de  sou  cœur. 
Pendant  la  famine  qui  désola  celle 
grande  villc  en  984  ,  son  palais  de- 
vint l'asile  fie  tous  les  malheureux  : 
il  en  admettait  cha(|ue  jour  plusieurs 
à  sa  table,  et  distribuait  aux  autres 
du  pain,  des  légumes  cl  des  provi- 
sions de  tonte  espèce  (  Voy .  rz/uloc- 
re  de  Léon  le  Grammairien ,  ch.  ix^. 
La  mort  prématurée  de  Cbristophc, 
son  fils  chéri  (981  ),  en  affligeant 
Romain,  avait  Uk,  évanouir ^es  rc- 
ves  de  son  ambition.  11  regrettait 
d'avoir  dépouillé  Porphyroe^enète  du 
pouvoir,  et  songeait  à  lui  rendre  la 
première  place.  Ses  deux  fils,  Etien- 
ne et  Constantin, empêchèrent  l'cxc- 
cution  de  ce  projet.  Us  entrèrent 
dans  son  appartement ,  à  l'heure  do 
midi  (  janvier  945  ) ,  suivis  de 
quclqueshom  mes  dévoués , et ,  l'ayant 
forcé  de  revêtir  un  habit  monasti- 
que,  le  firent  conduire  dans  File  de 
Proie.  Bientôt  après,  les  fiîs  de  Ro- 
main, accusés,  par  leur  pruprc  ^œur, 
d'avoir  voulu  atttntcr  aux  jours  do 
Porpliyrogeiietc  ,  furent  dc'pouillés 
de  la  pourpre  cl  exilés  dans  uu  mo- 
nastère. U  demandèrent  à  voir  leur 
père*  Romain  leur  reprocha  leur  in- 
gratitude k  son  égard  ;  mais ,  sa  bon* 
té  naturelle  l'emportant  sur  sou  juste 
sujet  de  mécoutcntement,  il  finit  par 
leur  offrir  de  partager  son  modeste 
repas.  Ce  prince  monnU  dans  sou 
exil ,  le  1 5  juillet  948.  Ses  restes  fu- 
rent apportes  à  Constanlinoi)Ie ,  et 
inhumes  dans  un  monastère  qu'il 
avait  fondé.  Ou  a  des  mcdaillc.">  tic 
Romain,  en  or  et  eu  argent;  mais 
elles  sont  rares.  W — s. 

ROMAIN  II  (dit  LE  Jeumb), 
petit- fils  du  préccdcut,  naquît,  en 
939.  Conslautin  Porplivrogeuctu 
i'a«ftocié  de  bonne  heure  à  Vcmpire; 
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mab  impatient  d'occuper  un  trône 
dont  tes  vices  le  rendaient  indigne , 
et  excité  par  Tinfadie  Théophanon 
sa  femme,  Romain  osa  concevoir  il* 

,  dëe  d'attenter  aux  jours  de  son  père. 
Un  poison  lent  fut  donné  par  son  or- 
dre à  Coiistaiilin ,  qui  tomba  dans 
un  c'rnt  de  langueur,  cl  mourut  peu 
de  temps  après  (  Constantin,  IX, 
480  ).  Devenu,  par  un  parricide ,  seul 
iiiaîire  de  l'empire  (  9^9 },  Romain 
ne  Gt  aucun  usaj;e  du  pouvoir  qu'il 
avait  tant  ambitionné.  La  chasse  et 
le  jeu  de  paume  étaient  ses  seules 
occupations.  Il  passait  le  reste  de  sa 
vie  enfermé  dans  son  palais  avec  les 
vils  ministres  de  ses  plaisirs ,  oppo* 
sant  Nice'pliore  et  Léon  Phocas,  ses 
lieutenants,  auix  incursions  des  Sa- 
rasins  et  des  Moscovites ,  qui  com- 
mençaient à  se  rendre  redoutables. 
Apres  un  règne  de  quatre  ans  et  quel- 
ques mois ,  il  mourut ,  le  a5  mars 

263  y  d*epuisement,  et,  selon  d'autres 
tstoiiens,  du  poison  que  lut  fit  pren- 
di^  sa  femme.  Romain  était  d'une 
hcauté  remarquable,  d'une  taille 
devee,  et  droit  comme  un  jeune  cy- 
près; il  avait  le  teint  blanc,  les 
jouf.s  vermeilles,  les  yeux  très-vifs  , 
les  ep  tules  larges  et  le  ne7.  aquilin. 
Il  laiss"(  qualre  eiilaiiis  eu  bas  âge  , 
deux,  tilles  et  deux  ûU ,  qui  ré- 
gnèrent sous  les  noms  de  Basile  II 
et  GoirsTAHTiir  IX.  Sa  veuve ,  dé- 
clarée régente  de  l'empire ,  favori- 
sa re'leVatioQ  de  Nice'nhore  Pbo- 
cas  (  rqXf  ce  nom,  XaXI  , aia ) , 
et  lui  donna  sa  main  avant  Tex- 
piralion  de  son  deuil.  On  a  des  me'- 
dailles  de  ce  prince,  en  grand  et 
,  moyen  bronze,  très-rares;  mais  ou 
n'en  connaît  pas  eu  d'autres  me'taux. 

W— s. 

ROMAIN  III  {Abgïre)  ,  empe- 
reur d'Orient^  éjtait  d'une  ancienne 
et  illustre  ISuoculle.  Dans  sa  jeunesse 
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il  étudia  les  lettres  et  la  jarîspruden* 
cc  ;  et  avant  été  appelé  au  sénat 
par  sa  naissance  ,il  s^fit  distinguer 
par  une  conduite  honorable.  £zempt 
d'ambition,  il  avait  uni  son  sort  à 
celui  d'une  femme  vertueuse  ;  et  il 

f)assail  des  jours  tranquilles  ,  quand 
e  prince  Constantin  IX  le  cliclsit 
pour  son  successeur.  Le  tyran  le 
força  de  répudier  sa  femme  qu'il  en- 
ferma dans  un  cloître  (  F.  Constan- 
tin IX) ,  et  lui  fit  épouser  sa  fille 
Zoë.  Ce  mariage ,  formé  sous  de  si 
tristes  auspices,  plaça  Romain  sur  le 
trône ,  en  1028.  Il  s'occupa  d'abord 
de  diminuer  les  impôts,  prit  des 
mesures  propres  à  faire  refleurir  l'a- 
Çriculture  ,  et  en  inême  temps  leva 
des  troupes  pour  repousser  les  inva- 
sions des  barbares.  Tant  qu'il  fut 
beureux,  il  se  montra  doux  et  bu- 
main;  mais  ayant  c'te'  dclait  par  les 
Sarasius,  le  1 3  avril  1  o3o,  ce  revers, 
qu'il  ne  pouvait  attribuer  qu'à  son 
imprudence,  cbangoa  son  caractère  ; 
il  eiîgea,  de  la  manière  la  plus  ri- 
goureuse, larentréedes  sommes  dues 
au  trésor,  et  aliéna  le  cœur  de  ses 
sujets  par  d'inutiles  violences.  Los 
succès  qu'il  remporta  depuis  sur 
1rs  Sarrasins, auxquels  il  enleva  plu- 
sieurs villes ,  ne  pnrcîit  lui  rendre 
l'aflectioudes peuj)lcSjqu'il  avait  pcr* 
due.  Cependant  Zoë ,  de'goûtee  d'un 
mari  sur  le  retour  de  l'âge ,  s^aban- 
donnait  publiquement  à  son  cou- 
pable amour  pour  un  homme  obs- 
cur: voulant  se  débarrasser  de  Ro- 
main ,  elle  l'empoisonna  ;  mais  trou* 
Tant  que  le  poison  agissait  trop  len- 
tement, elle  le  fit  dtoufTer  dans  le 
bain ,  le  1 4  avril  io34.  Romain  était 
âgé  de  soixante-deux  ans.  Le  jour 
même  de  sa  mort,  Zoë  fit  monter 
sur  le  tiôue  son  vil  amant  ;  c  (itaiL 
Michel  ly ,  dit  le  Paphlagonien 
ce  nom,  XXYIU,  S^).  Oa 
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ne  connaît  aucune  médaille  de  Ko* 
main  Argyre,  W— 8. 

ROMAIN  IV  {Dwgène),  crape- 
renr  d'Orient,  était  issu  d'une  fa* 
mille  noble.  Son  père  ayait  fini  ses 
lours  dans  l'exil  ^  ^oos  le  r^ne  de 
Komain  Argyre,  pour  avoir  trempé 
dans  une  conspiration.  Non  moins 
ambitieux,  Dingène  vonlnt  sVmpa- 
rer  du  trône.  Eudoxie,  veuve  de  Du- 
cas ,  mtorraée  de  ses  projets,  le  fît 
arrêter  et  cou  J  imner  à  mort.  Avant 
l'exécution,  la  princesse  eut  la  cu- 
riosité de  voir  l'audacieux  qui  se  pro- 
posait délai  rarir  la  eoi^ronne.  Frap- 
pée de  son  air  guerrier,  et  sentant 
aussi  la  nécessité  de  donner  un  dé*' 
fenseur  à  l'empire,  elle  forma  sur* 
le*charop  la  résolution  de  lui  sauver 
îa  TÎf"  et  de  Teponser.  La  peiiie  pro- 
noncée contre  Diogèuc  est  commuée 
en  un  exil.  Pendant  ce  temps,  Eu- 
doxie  tire  des  mains  du  patriarche 
la  promesse  de  ue  point  se  remarier, 

2ue  Ducas  mourant  l'ayait  obligée 
e  signer  ;  et  elle  associe  Dîogène  au 
trône,  en  lui  donnant  sa  main,  le 
janvier  1068  (  F.  Eudoxie, 
XIII,  473  ).  Romain  lève  aussitôt 
des  tioupes.  Deux  mois  après  son 
ave'nement  à  Tempire,  il  sort  de 
Constantmople  avec  une  armée  , 
fait  passer  son  courage  dansl'ame  de 
ses  soldats ,  rcmporteplusieursavan- 
tages  sur  les  Turks ,  surprend  les 
émirs  répandus  dans  PAsie,  et  \m 
bat  séparément.  Habile  à  profiter  de 
la  victoire,  et  doué  d'une  activité  in- 
fatigable, â  se  montrait  à-la- fois  Sur 
tous  b»  points,  et  tombait  à  l'im- 
prOTiste  sur  les  ennemis,  qiiî  le 
croyaient  encore  éloigné.  Après  trois 
campagnes  glorieuses,  il  força  les 
Turks  a  repasser  rEuphraie.  Daus 
une  quatrième ,  il  entreprit  de  déli- 
Trerl'Arménie  du  joug  des  inlidcles, 
'  Arec  une  armée  de  cent  mille  bom* 
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mes ,  et  des  vivres  pour  quatre  mois, 
il  vint  faire  le  siège  de  Malakzcid, 
forteresse  importante,  dont  il  s'em- 
para. Mais  le  sullban  Alp-Arslan, 
voyant  ses  états  mena^^ ,  vint  à  la  > 
rencontre  de  Romain,  avec  qua- 
rante mille  bommes  aguerris.  L^em- 
pereur  grec  avait  eu  le  tort  de  sé- 
parer SCS  forces  :  Basiîacîus,  l'un  de 
ses  meilleurs  lieutenants ,  fut  défait; 
et  la  désertion  se  mit  pai  mi  les  sol- 
dats auxiliaires,  effrayés  de  t  erevers. 
Romain  n'en  rejeta  pas  moms  avec 
mépris  les  propositions  pacifiques 
qiie  lui  fit  faire  le  sullban;  et  il  per- 
sista, contre  l'avis  de  ses  offiden,  k 
lui  livrer  une  bataille  générale.  Là 
victoire  était  restée  indécise; mais,  à 
la  chute  du  jour,  Romain  ayant  fait 
sonner  la  retraite ,  les  corps  éloignés 
crurent  que  c'était  le  signal  de  la  dé- 
faite, et  se  débandèrent.  Les  Turks, 
profitant  du  désordre ,  revinrent  à  la 
charge ,  et  enveluppèrciit  les  Grecs , 
qui  £irent  taillés  eu  pièces.  Daus 
oette  fatale  journée,  Romain  avaift 
fait  des  prodiges  ^  valeur  s  resté 
seul  et  couvert  de  blessures,  il  sedé« 
fendit  jusqu'à  ce  qu'oblicé  de  céder 
au  nombre ,  il  fut  rbargéde  chaînes, 
et  conduit  au  snlthan ,  dont  il  reçut 
un  accueil  plein  de  bienveillance  ( 
Alp-Arslan,  I,  608).  II  fut  traité, 
pendant  huit  jours,  avec  les  plus 
grands  ^ards ,  et  servi  par  les  offi- 
ciers du  sultban,  comme  l'aurait  été 
Ton  des  amis  de  leur  maître*  Dans 
les  discussions  sur  les  articles  de  \k 
paix ,  il  montra  une  présence  d'esprit 
et  un  calme  qui  font  honneur  à  son 
caractère.  Le  sulth^n  lui  ayant  de- 
mandé à  quel  tr.Titement  il  s''atten-, 
dait  :  «  Si  vous  Otcs  cruel  ,  lui  dit4l, 
»  vmis  m'ôtercz  la  vie  ;  si  vous  VOUS 
»  laissez  entraîner  par  l'orgueil  , 
»  vous  me  traînerez  derrière  votre  ^ 
9  cbar  ;  si  tous  eonanltez  vos  in« 
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»ieic!s,  TOUS  r^cn  ptrrc7.  une  rnn- 
»  Ç(>n ,  et  vous  luc  i  tnidic/.  à  mon 
»  jKivs.— Mais ,aio>it.i  l'*  snlthau,si 
«  le  soi  t  de  la  guerre  voils  eût  clé  fa- 
»  Torablcy  ctntnicfit  iB*aiirks  tous 
»  traité?  «  On  rapporte  que  l'cmpe- 
nar  grée  lui  râioiidît  :  «  T»  aurais 
»  été  fustigé.  9  LesaUlian,  souriant  à 
sôn  captif,  se  contcota  de  lui  faire 
observer  que  la  loi  des  Chrétiens  re- 
commandait rameur  des  ennemis 
et  le  p-irdon  des  iujures,  et  ïm  |>ro- 
mit  de  ne  pas  suivre  un  extmplc 
qu'il  désapprouvait  (  Voy.  Giliboii  ^ 
iiisloire  de  la  décadence  de  VEm- 
jfire  romain ,  ch.  LVii  ).  Diogëne 
obtint  sa  liberté  sons  la  eonditîon  àt 
payer,  pour  sa  rançon,  un  million  de 
pièees  d'or,  et,  en  outre ,  un  tribut 
umnel  de  soixante  mille  pièces  :  il 
signa  malgré  lui  ce  traité  flétrissant, 
et  partit  comblé  de  présents,  avec 
line  escorte  militaire.  En  arrivant 
aux  frontières  de  son  empire,  il  ap- 
prit qu'une  itvulutiun  avait  eclalé 
dans  Constautinople,  et  que  Micbel, 
fils  ainé  de  Docas ,  était  snr  le  trdne 
(     MiCBiL,  VII  ).  Romain,  déri- 
dé à  eombattre  pour  leeonvrer  le 
pouvoir,  fut  trahi  par  ses  propres 
•oMajts ,  et  tomba  dans  les  mains  du 
-gouverneur  de  l'Arménie ,  qui  lui  fit 
crever  les  yeux  ,  et  le  relégua  dans 
l'île  ilu  Prince ,  où  il  mourut  au  mois 
d'octobre  1061 ,  des  suites  du  trai- 
tement cruel  qu'il  avait  éprouvé* 
Oli  a  de  RoBsaîn  Diog^  des  mé- 
d^les  en  or  et  en  bronae.  W^s. 

ROMAIN  (Jules).  T.  Jules. 

ROMAIN  SB  HOOGHE.  Fqr^z 

HOOGE. 

ROMAN  (  jEAir-HELMicn  ),  maî- 
tre de  cil  a  pelle  du  roi  de  Suède,  né 
k  Stockholm,  en  i6ç)\  ,  fit,  en 
1714»  voyage  à  Londres,  jiour 
prendre  des  leçons  de  musique  du 
fameux  Uxndcl,  et  du  proiesseor 
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Prpusch  Pendiint  son  sc'joiir  dans 
c/?tlc  capitale  ,  il  ^aj^ia  la  hicnvcil- 
lauce  des  ducs  de  Mailboroagh  et 
de  Ncwcastlc)  et  le  dctnicr  le  lo- 
gea dans  aon  bdid.  I>e  retour  ca 
Soède ,  il  (lit  piaof  â  U  là»  de 
la  nnsiqoe  du  mi.  En  i^SS,  il 
entreprit  un  nouveau  voyage;  et, 
après  s'être  arrêté  quelque  temps  en 
Angleterre,  il  vbita  la  France  et  TI- 
talic ,  pour  connaître  les  plus  fameux 
compositeurs  de  ce  pays.  11  compo- 
sa lui-mcnic  un  graud  nombre  de 
morceaux  de  musique,  qui  furent 
exécutes  aux  fctcà  de  la  cour  et  dans 
les  ^lises  de  la  capitale.  Les  Sué- 
dois l'ont  appelé  le  père  delà  mnsi- 
qoe  en  Suède ,  parce  qu'il  6t  pla- 
sieurs  élèves  habiles,  et  qu'il  répan- 
dit le  premier  dans  son  pays  le  goût 
de  son  art.  Outre  ses  connaissances 
en  musique,  il  était  très- vcr>;é  dans 
la  physique,  les  raathémati  j  us  et 
les  belles  lettres.  En  l'j^o.  il  tut  re- 
çu membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  Stockholm.  On  trouve,  dans 
le  Reeoâl  de  cette  soeîëté  savante , 
deux  Mémoires  de  Roman ,  l'on  snr 
nne  métbode  de  blanchir  la  toile,  et 
l'antre' sur  l'aptitude  de  la  lai^œ 
suédoise  à  la  musique  d'alise.  Il 
monrtit  en  1  -^67.  Voy.  son  Eloge  fu- 
nèbre ,  par  Abr.  M.  Sahlstedl,  Stoo- 
khoim,  1767,  in-80.        C — V. 

ROIVf  AN  ( Jean-Joslph-Thérèse), 
littérateur  âvignonais,Daquit,au  mois 
de  mai  1726,  de  parents  peu  fayo- 
risÀ  de  la  fortune.  AptH  avmr  acbe- 
Té  ses  {iremtères  âodes  sons  les  Jé- 
suites ,  il  fut  admis  au  séminaire,  o& 
il  se  lia  d'une  amitié  dnrable  avec 
l'abbé  Arnaud ,  son  condisciple.  Le 
goût  des  lettre*?  les  avait  re'unis  ,  et 
la  culture  de  la  poésie  les  délassait  de 
l'aridité  des  matières  théologiqucs. 
L'abbé  Rom,TD  a  décrit  la  vie  qu'il 
menait  au  ^cniuiaire^  dauâ  une  Épi» 
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Ire  qui  rappelle ,  inallicorcitseiiMn 
la  Chartreuse  Âe  Creuset ,  et  qne 
pour  cette  raison  ,  sans  doute ,  il  n'a 

S oint  publiée*  11  mt  k  Paru ,  à  Tâge 
e  vingt-cinq  ans ,  mnni  de  1*600 m- 
mandation.s  pour  des  personnes  en 
crédit  et  pour  les  liuératetirs  les 
plus  distingués.  Peu  de  temps  après, 
lî  fut  attache,  comme  dcsscrv.Jnt  ,  à 
la  paroisse  de  iiainl-Men.  Ce  mo- 
deste emploi  (oi  laissait  des  loisirs 
qui  ne  furent  p'ts  perdue  pour  son 
instruction  :  bientôt  il  se  rendit  fa* 
mitiers  les  chefs- découvre  des  lilt<^ 
ratures  latine  et  italienne;  et  il  apprit 
l'allemand  pour  lire  les  poètes  de 
cette  nation  dans  leur  î-infiine. L'al  bc 
Arnaud  venait  d'oLtenir  lu  pi  i?iiegc 
du  Journal  étranger.  Roman  enri- 
rliit  ce  Recueil  de  diflerents  mor- 
ceaux,  entre  aiiue^  d'uuc  traduc* 
tion  abrégée  de  U  Mort  d^Adam, 
tragédie  de  Klopstock  (    ce  nom  )  ; 
elle  lui  valut  une  lettre  flatteuse  de 
Vrftaire  (  16  juin  176a),  gu*il 
alla  depuis  visiter  h  Ferney.  In- 
dépendamment de  l'abbé  Arnaud, 
il  fut  lié  avec  d'Alembcrr,  La  Con- 
damine  ,  Ghampt'ort  ,  etc.  Le  jeu 
des  échecs ,  mis  en  vogue  par  Phi- 
lidor  ,  était  devenu  ramusement 
le  pluâ  ordinaire  des  geus  de  let<« 
très.  L'abbé  Roaaii  rapprit  ^  et 
ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par^ 
miles  amateurs  qui  fornuient  la 
société  de  la  comicssede  Vérue,  k 
Saint-Assise*  C'est  ches  cette  daine 
qu'il  composa  ,  du  moins  en  partie , 
le  poème  des  Echecs  ,  imité  de  ce- 
lui de  Vitîa  f  P^.  ce  nom  ) ,  auquel  il 
est  supérieur  pour  Texactitude  dans 
.  la  description  des  règles  et  de  la 
marche  du  jeu.  Uu  poème  sur  T/tio- 
cuUuion  y  qu'il  Ht ,  à  la  prière  de  Lt 
Condamine  (  F'qy^  ce  nom  ) ,  accrut 
beaucoup  sa  réputation.  Des  lettres 
du  loi  de  Pmsc ,  du  roi  de  Suède  et 
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dePimpératmedeRussieà  qui  Tor- 
Trage  est  dédié  ^  furent  autant  d'en* 

couragcments  pour  le  poète ,  qui  eut 
la  modestie  de  garder  l'anonyme.  An 
surpitis ,  jamais  son  nom  ne  pamt  à 

la  tête  d*aucnn  des  onvrages  qu'il  Gt 
imprimer.  11  avait  accepté  la  pla- 
ce  de  viciire- général  du  diocèse 
de  Vencc  ,  avant  de  connaître  le 
succès  de  sou  ouvrage;  et  il  quit- 
ta Paris  ,  au  moment  d'j  obtenir 
un  ^oste  brilbittt.  Ses  nouveaux 
devoirs  né  ralentirent  point  son 
pour  Pétude.  Il  acneta^  non 
loin  de  la  fontaine  de  Vaucluse ,  un 
modeste  domaine,  ou  il  passait  tous 
les  moments  qu'if  ponra il  dérobera 
ses  occupations  :  c'est  dans  cette  rc- 
Iraiie  que  l'abbé  Roman ,  admirateur 
passiofiuë  de  Pétrarque ,  composa  la 
^ie  de  ce  poète,  et  entreprit  de  tra- 
duire ses  plus  beaux  ouvrages.  S'é- 
tant  lié,  Ters  1775 ,  aVec loid Fitz 
William,  pairdiHande,  il  consentit 
à  l'accompagner  dans  ses  voyages. 
Les  deux  curieux  visitèrent  d'abord 
ritalie.  Dans  une  incursion  au  Vé- 
suve ,  l'abbc  Roman  ,  sVtant  ap- 
prociié  trop  près  du  cratère,  fut 
grièvcraem  blessé  à  la  jambe  par  une 
lave.  Ils  parcoururent  ensuite  l'Al- 
lemague,  la  Prusse,  la  Russie,  la 
Suède  ,  le  Danemark ,  la  Holbinde 
et  l'Angleterre;  et  partout  Roman  « 
éé^k  connu  d'une  manière  avanta<- 
gense  dans,  les  cours  du  Nord,  fut 
accueilli  avec  distinction.  Il  laissa 
lord  Fitz  William  malade  à  Lon- 
dres ,  et  revint  en  Provence,  rappor- 
tant une  foule  (l'ob^ervatiors  des 
contrées  qu'il  avait  visitées.Habitaut, 
la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  sa 
retraite  près  de  Vaucluse,  il  y  pr- 
taeeait  ses  moments  entre  les  lettres 
et  ramitië.  Bepob quelque  temps,  il 
s'occupait  de  traduire  en  Ters  le 
Panms  perdu  de  Milton,  quand 
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Hoe  mitadie  grave  l'obligea  d*ia- 
terronipiie  son  travail.  Il  ne  se  dis- 
simula point  le  (înnger  de  son 
«tal ,  fit  toutes  SCS  (lispositioDs  ,  et 
moiinu  avec  le  calme  iVuu  sage,  au 
mois  d'août  1787.  Depuis  son  dé- 
part de  Pans,  d  n'avait  pas  cessé 
d'entretenir  une  corresponoasccsui- 
Tie  avec  tes  amis ,  Rivarol ,  Cham- 
fort  y  etc.  (  I }  Outre  quelques  pièm 
de  Fers  dans  les  Recueils  du  temps, 
entre  autres  une  ÉpUre  sur  la  santij 
datée  de  1760,  on  a  de  l'abbé  Ro- 
man:!. La  }fnrt  d'Jilnm  ,  tricreflie, 
traduite  de  l'allemaml  iJc  K!o[i<tock, 

S récédée  de  réflex  i  011  s  s  u  r  et  ue  p  iè  ce  ; 
ans  le  Journal  étranger ,  septembre 
î «761  ;  et  séparément,  Paris,  1762  , 
in- 12.  II.  V Inoculation ,  poème  m 
quatre  ckaBCSy  ibid.. ,  1773  , 
III.  Le  €Mê  de  Pétrarque ,  ou 
îmitalion  en  Te»  français  de  ses  plus 
Mies  poësîes,  précédée  de  ia  Vie  de 
cet  hoBune  célioire ,  etc. ,  Parme  (  Pa- 
ris), Ï77B,  in-B'\  Cette  édition  a 
cte  contrefiiîr  plusieurs  fois  sous  la 
même  date  ,  déformât  in  i  x  Le  li- 
braire Cussac  ayant  acquis  plusieurs 
exemplaires  de  réditiun  ,  en 

chancea  le  frontbpice ,  et  les  publia 
MUS  le  titie  de  Fié  de  Pétrarque , 
1786  (  K  le  /Mel.  àês  anofiymesy 
de  H.  Barbier  ).  Les  imitations  qu'a 
donnte  Tabbé  Roman  de»  Sonnets 
deTamant  de  Laure ,  sont,  en  géné- 
ra! ,  trcs-f.iililcs  :  mais  sa  Vie  de  ce 
grand  poêle,  pleine  de  rcclicrclies 
curieuses ,  est  un  excellent  morceau 
biographique.  M.  de  Fortia  d'Ur- 
ban  l'a  réiuiprimë  ,  avec  quelques 
corrections  ,  sons  les  auspices  de 
l'académie  de  Vancluse ,  Avignon , 
1804»  ia-ia^etyaiointlatradtte* 
Itondela  Leitiede  Parque  âlapoe* 

'  U]  Ota  bonve ,  dainlM  Œwn»  de  Cbaianfort  «( 
^•KinNli  <{QclqH£*MUM«  dtkim  tuOici  àMM 
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tëritëf  par  M.  F.  Tissot  de  Mornas. 
IV.  Mémoires  historiques  et  inédits 
sur  les  révolutions  arrivées  en  Da- 
nemark et  en  Suède,  pendant  les 
années  1770,  177»  et  1772,010., 
publies  par  Aug.  Convrct,  Paris, 
i8n^,  iii'b'^.  Ce  volume  conlicut  une 
partie  des  Notes  que  l'abbé  Roman 
avait  itcueillies  dans  les  voyages 
dont  on  a  parlé  ;  mais  on  ne  peut 
pas  dire ,  avec  son  éditeur  ,  qiiM  ait 
été  le  fémoin  oculaire  des  faits  qu'il 
rapporte  :  tout  ce  qu'on  pent  lui  ac- 
corder, c'est  qu'il  a  pu  consulter  des 
témoins  oculaires.  Le  premier  mor- 
ceau est  nn  tableau  rapide  de  l'cléva- 
tionet  de  la  chute  de  Sti  ncîisc'c,  mi- 
iiislrede Danemark  (     Si buensle); 
le  second ,  une  Histoire  superficieUe 
de  la  révolution  de  Suède ,  en  17^3 
.(  F.  GvBTAVE  lu).  Viennent  ensuite 
des  anecdotes  sur  le  pape  Gança* 
nelli  (  Clément  xiv) ,  et  le  récit  de 
l'abdication  de  Victor-Amédée,  pre* 
micr  roi  de  Sardaicjnc ,  en  1730. 
L'éditeur  a  mis  en  tétede  ce  Recueil 
une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvra- 
ges de  l'abbc  Roniao.  V.  Les  Ecliecs, 
poème  en  quatre  chants,  Paris,  1807, 
m- 16.  L'éditeur  (  M.  Couvre  t  ) ,  l'a 
lait  précéder  de  Bechmàgs  histori- 
ques sur  le  jeu  des  échecs ,  dont  il 
attribue  Tinventionà  nn  pbilosopbe 
indien  nommé  Sissa  ,  et  sur  les  au* 
teors  qui  ont  traité  des  échecs ,  soit 
envers ,  soit  en  prose  (i).  La  loi^pie 
préface  de  Tnlibe  Roman  ,  ne  con- 
tient guère  que  l'aiialyse  du  poème 
de  Gregorio  Ducchi  :  //  ^iuoco  de 
gli  scacchi.Là  versification  de  l'abbc 
Roman  est  correcte,  mais  faible  et 
languissante.  W — s. 


fai)  Le  l»br>ri«n  al>lic  Cinceîlîerî,  Hdcnx  desrt* 
dnctcur»  de  la  Bio);r.i|>ViieutiiTfrselle,  \>ni  traitr  de- 

Ets  cett4S  liibliogriiiihie  spéciale  avec  beaucoup  fàm 
dctail  (  Voy.  le  JUagns.  enryelop. ,  i8o(j ,  1, 4^» 
«I  |«  4Ù»bL ^<^€L I  Oflt.  i8s7,v,  si4n  8  ). 
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ROMAN V  (Dow  Pedro  Caro 
Y  SuREDA  ,  marquis  de  la  ) ,  général 
espagnol  y  naquit,  le  3  octobre 
k  Pafma ,  capitale  de  TUe  Maiorque. 
Son  père  était  oificier-géneral,  et 
commandait  l'avant  -  garde  espa- 
gnole dans  Texpédition  contre  Alger 
(  1775  ),  <jù  il  fut  tué  à  la  téte  du 
régiment  de  dragons  d'Almanza.  Le 
jeune  La  Romana,  amené  m  France, 
en  177 1  >  reçut,  au  collège  de  l'O- 
ratoire à  Lyon,  une  Vacation  très- 
soignée,  qu*il  alla  continuer  à  Funi» 
Tersité  de  Salamaoque  et.  au  sémi' 
naire  des  nobles  à  Madrid.  Il  fit  des 
progrès  rapides  dans  les  sciences 
et  même  dans  les  arts.  Nommé  dès 
1775  garde  marine,  ce  ne  fut  qu'en 
1778  quHl  commença  d*en  remplir 
les  fonctions,  et  qu'il  se  rendit,  à 
cet  elTet,  à  racaderaic  de  ce  corps, 
établie  àCartliagèue.  Sa  bonne  con- 
duite ,  et  les  talents  qu'il  développa , 
lui  firent  obtenir  le  grade  d'oiUcier 
eu  1779;  et,  peu  de  temps  après ,  le 
général  don  Ventura  Moreno  le  choi- 
8tt  pour  son  adjudant  En  1781 , 
il  servit  avec  distinction  sur  les  cha* 
loupes  canonnières,  et  sur  les  batte- 
ries flottantes ,  av  siège  de  Gibral- 
tar; à  la  paix  de  1783  ,  il  se  retira 
à  Valence,  et  cons;icrti  tous  ses  loi- 
sirs à  la  culture  des  bellei-lettres  ,  et 
particulièrement  à  î'e'luJe  des  lan- 
gues. Il  employait  en  même  tera^)sla 

Ïdus  grande  partie  de  ses  revenus  à 
brmer  des  collections  de  livres  pré- 
cieux ,  et  à  encourager  les  artistes 
espagnols  qui  s'occupaient  de  sculp- 
ture et  de  peinture.  £n  1784 ,  il  se 
rendit  dans  les  pays  étrangers  pour 
augmenter  ses  connaissances  ,  cl 
s'arrêta  surtout  h  Vienne  et  à  Ber- 
lin ,  où  il  trouvait  tout  <  e  qu'il  pou- 
vait désirer  pour  s'instimie  dans 
l'art  militaire.  De  retour  de  ses  voya- 
ges ,  il  navigua  sous  les  ordres  de 

JLXXYIII. 
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Frédéric  G  ravina  (  Voyez  ce  nom), 
et  fut  élevé,  en  1790,  au  graile 
de  capitaine  de  frégate.  Lorsqite 
la  guerre  vint  à  e'clater  entre  ia 
France  et  l'Espagne ,  La  Romana 
passa  au  service  de  terre  (i).  Il 
servit  d'abord  sous  les  ordres  de 
son  oncle  don  Ventura  Caro ,  gêné» 
ral  en  chef  de  l'armée  du  Guipus* 
coa ,  qui,  connaissant    brivoure  et 
son  caractère  aventureux,  lui  donna 
le  cominaji  lemrnt  d'un  corps  de 
chai.i)Curs,d'enviJ  011  deux  rnilie  hom- 
mes ^  commandement  que  La  Uorna* 
na  conserva  pendant  toute  la  cam^ 
pagne  de  1 798 ,  et  pendant  unegran* 
de  partie  de  celle  cfe  >794«  U  eontrU 
bua,  le  3o  avril  1793»  à  la  prise  du 
camp  de  Sare,  que  les  Espagnols 
abandonnèrent  après  l'avoir  pillé  et 
brûlé ,  et  se  distingua,  le  6  juin  sui- 
vant,  au  combat  du  Cbâteau-Pignon, 
ou  le  général  en  chef  de  l'iirmeefran. 
çaise,  LaGenetière,  fut  batm  et  fait 
prisonnier. Muller,succe55e LU  de  La 
Genetière,  ayant  fait  attaquer  la 
ligne  des  postes  espagnols  dans  la 
vallée  de  Baigorri ,  et  s'étant  rendu 
maître  du  village  des  Aldudes,  ma* 
nifesta  l'intention  de  s'emparer  4e8 
vallées  de  Ristnn  et  de  Roncevaux, 
et  de  menacer  même  Pampelune 
(juiu  1794)-  Pour  opérer  une  di- 
version ,  Caro  reunit  sur  laBidassoa 
dix  a  douze  milic  bomraes,qui,  par- 
tagés en  quatre  colonnes ,  s'ébran- 
lèrent i-Ia-fois  (aSjuin).  La  Ro- 
mana ,  qui  commandait  la  deuxième 
colonne,  étant  parti  dr  Biriatou, 
marclia  sur  le  mont  Diamant  et  sur 
le  montVer^,  et  s'y  établit,  après  en 
avoir  chassé  les  Français:  le  géné- 
ral Escalante  eut  11)1  succès  pç;a) ,  à  la 
tête  de  la  première  colonne;  mais 


f  Ce  fat  le  aS  nm  i~n^  >  que  la  roi  d'ii^pagne 
mAuk ,  i  Madrid ,  nue  cédais  |'*'*lfH  dêcIwatlMl 
le  ifuerre  contre  U  franco* 
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lei  fient  autres ,  ay»iil  ^  moiiis  heu* 

reuscs  ,  durent  se  replier  sur  les 
troupes  d'Escalanle  et  de  l,a  Ho- 
Biana  :  elles  y  portèrent  le  désordre j 
et  bicutôt  ia déroute  ëtaut  générale, 
les  Espagnols  furent  cuutraints  de 
repasser  U  Bidassoa.  A[»rès  sa  àé' 
itttt  au  cm?  àt  Sftint>M artbl^  et  la 
perle  de  rootaraUe  (  aoât 
f7{l4)f  lefféiëral  Gani  fut  rappelé, 
d  remplace  par  le  comte  de  Colo- 
nera.  La  Romami  étant  passé  à  Tap- 
métde  Catalo<];ne,coiiimaude'e  parle 
eomto  de  La  Union  ,  se  dislinççua  , 
dit-on,  à  la  bataille  de  la  Montapjne- 
Noire  f  i8  et  'îo  novembre).  La  dé- 
roule des  EApnpiols  y  fut  complète: 
environ  dix  millede  leurs  soldats  res- 
tènsvt  SBr  le  champ  de  hataille  :  birit 

'  ittUle $WKB%  faits  prUonniefs,  et  trois 
géncraïax,  parmi  lesquels  le  comte  de 
liii  Uoton ,  leur  généra)  en  chef,  y 
teetit  tnéi  (<»).  Le  fort  de  Figuières, 
répifté  imprenable  ,  fut  oblige  de  se 
rendre  (27  novembre);  et  les  dé« 
bris  de  l'armée  espagnole  furent  for- 
cés de  se  renfermer  dans  Giroue. 
Au  milieu  de  la  déroute,  le  corps 
de  La  Komana  fut  le  seul  qui  se  re- 
tira eft  ben  ordre  :  il  couvrit  la  r^ 
traite  f  et  contint  plMienrs  fois  Ten- 
Bemi.  Elevé  quelque  temps  aupa- 
ravaot  a«  graide  de  maréchal-de- 
camp ,  il  servit  sous  le  manpds 
de  L»s  Amarillas  ,  commandant 
en  cbef  de  i'arinée  espagnole  aj)rès 
la  mort  de  La  Union^  et  sous  don 
Joseph  de  Urrutia  ,  qui  ne  tarda 
pas  à  le  remplacer.  Ce  génc'ral ,  ne 
se  voyant  pas  des   forces  suifi- 

.  saules  pour  tenter  de  dégager  h 

Elace  de  Roses  vivement  pressés  par 
«  Franfais ,  essaya  de  faire  une 
diversion  afin  d'attiref  les  troupes 


-  (a)  DuK<tniniier,  gf^éral  en  chpf  âf>  raiiiiéermi- 
mh'm,  itrait  Ht-  ttte  dam  la  jourucc  dn  t8,  pif  vn 
•dol  il'aÎMWi  «iilfiit  WDHihc»  |»r KriinuB. 
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françaises  snr  un  autre  point.  Don 
îîdefonso' Artas  reçut  ordre  de  s'a- 
vancer sur  les  bords  delaFiuvia  ,  et 
de  menacer  les  positions  des  Fran- 
çais, tandis  que  La  Roraana ,  avec 
deux  mille  hommes,  devait  se  porter 
sur  leur  gauche ,  et  chercher  à  sur- 

S rendre  lenrs  cantonnemeiits.  Ce- 
entier  pot  seul  exécoler  soi»  mou- 
vement s  parti  de  Bezatn ,  en  prenant 
le  chemin  de  Fignicres,  et  passant 
parCrispia,  il  arriva,  le  i6|an>icr 
1795,  à  la  hauteur  des  postes  dont 
il  devait  s'emparer,  et  â-peu  près  à 
trois  crnls  pas  des  avant-gardes  des 
Français.  Il  fit  aussitôt  ses  disposi- 
tions pour  surprendre  eu  même 
temps  deux  cantonnements  français; 
mais  l'imprudence  iPun  caporal  es* 
pngnol ,  qui  répondit  aux  iful-otiif^ 
d'une  sentinelle ,  par  un  coup  de 
fusil ,  les  rendit  inutiles  :  cette  ex- 
plosion fît  sortir  les  Français  de 
fcnr  sécurité  ,  et  leur  permît  de 
connaître  les  dangers  qu'ils  cou- 
raient. La  grand'garde  épouvantée 
à  la  vue  des  Espagnols,  avait  de'jà 
jef^ses  armes,  et  fuyait  en  désordre, 
lorsqu'on  vint  à  sou  secours.  La  Ro- 
inana  donna  oidreàson  avant-garde 
de  se  replier»  afin  de  se  mettre  en 
hataille  derrière  sa  cavalerie.  Té- 
moins de  ce  mouvement  qu'ils  pren- 
nent pour  une  foite^  les  Français  s'a* 
vsncent  :  mais  reçus  vigoureusement 
p.TT  la  cavalenc  espagnole,  ils  se 
font  un  rempart  de  leurs  baïon- 
nettes. Pendant  cette  charge,  Piiifan. 
terie  espagnole  s'était  reforun-e;  la 
cavaleiic  ouvre  «lors  ses  raugs,  et 
tandis  qù'olle  se  porte  rapidement 
sur  les  nants  des  républicàins^  fii^ 
fanterie  se  j^te  sur  eux  avec  tant 
d'impétuosité  qu'ils  ne  peuvent  ré- 
sister. La  Romans  fit,  dans  cette'cic- 
constance,  des  prodiç^es  de  valenr: 
h  premier ,  à  la  télc  de  la  cavalerie , 
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il  ch^irçca  le  flanc  droit  de  !,i  trou- 
pe française,  et  y  porta  le  désordre. 
Mais  déjà  le  camp  sous  Figuières 
a'âranlait  p«w,  muCir  êm  raifoiti 
«us  Taiocus*  loL  KoBMiia,  qni  arait 
C«  ém%  eheranx  tn^  sous  lui»  wr» 
ti  à  temps  îlaee  mouvement, domia 
l'ordre  de  œster  la  poursuite  ;  at , 
abandonnant  à  rcgrpt  le  champ 
de  bat^iîlle  ,  il  se  relira  en  bon  or- 
dre sur  Bcz^lu.  Il  prit  part  aux 
combats  sanglants  des  'iB  mars  et  5 
mai  1795,  dont  les  deux  partis 
à'aUribuèieut  Tavantagc.  I/évene- 
luent  le  plus  important  de  oetto 
•campagne  fut  la  pnso-de  Rosts ,  qui 
«e  rendit  aux  Français,  le  5  w- 
Trier.  Quelques  jonn  apiis  le  eom* 
bat  du  &  mai ,  La  Romana  reçnt 
Ja  mbsion  diibcile  d'occuper  les 
derrières  de  Tarméc  ennemie,  en 

Ï tassant  la  ironticre  des  Pyrénées. 
jà  Cerdaii;iie  française  fut  'enva- 
hie î  m  isaii  moment  où  i'expc- 
diiion  paraissait  devoir  se  teruii- 
cer  heureusement  ,  la  paix  de  Bâ-» 
4e ,  qui  valut  an  dnc  de  U  Aleudia 
<Manucl  Godei  ),  le  Utre  de  Pnncf 
delapaix,  fut  signe'e,  le  3a  juillet 
1795 ,  par  don  Domingo  d'Yriarte 
et  par  M.  Barthélémy.  Urrutia  se 
de'mit  aussitôt  de  son  commande- 
ment de  la  Catalogne  ;  et  La  Roma- 
na, devenu  lieu  louant -'général,  se  re- 
-tira  à  Alicanleavec  sou  ami  !e  cora* 
te  do  Lumiarès,  connu  depuis  sous 
le  nom  de  prince  Pio,  pour  se  livrer 
k  l'étude  des  antiquités  (3).  Les  An- 
glais s'étant  empsrés,  en  179B,  de 
rite  Minorque,  La  Romana  eut  le 
commandement  du  corps  destiné  à 
Ja  reprendre:  mais  cette  expédition 
n'eut  pas  lien  par  snite  du  revers 
qu'éprou  V  a  l 'es  c  ad  r  c  e  s  p  a  1  :  o  l  r  ;  1 T  m  - 

iji)  \x  coitite  dr  I.uuii.irî't  avait  éXi  ilcvé  \  Lyun 
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falpjar.  La  Romana  lut  nomme  com- 
mandant-ge'néral ,  p,ir  intérim,  de  la 
Catalogne,  en  1800,  et  il  s'y  fit  dis- 
tinguer par  une  grande  fermeté;  il 
fut  ensmte  appelé  a  faire  partie  du 
suprême  conseil  de  la  guerre*  En 
lauvier  1807  ^  Buonaparte  obtint 
(pie  r£»pagne  mtt  à  sa  dbposi- 
tion  cpiatorze  mille  hommes  de  ses. 
meilleures  tronpes  pour  former  un 
corps  d'observation  du  coté  du  Ha- 
novre, et  fermer  auxAiij;laislcs  etn- 
bouchiircs  du  Wëser  et  de  l'Elbe. 
Le  prince  de  la  Paix,  proposa  d  a- 
bofd  de  leur  donner  pour  chefs 
les  eâi^ttx  Gastafios  ou  C).ParîU ,  et 
se  décida  enSn  à  les  placer  sens 
les  ordres  du  niarqnis  de  La  Ro> 
mana,  qui  fut,  à  cet  effet,  appelé  à 
Madrid.  Après  beaucoup  d'he'sita- 
lions  ,  qne  le  irif^eontenteraent  trës- 
marqiié  de  M.  de  Strogonoff ,  minis- 
tre de  Russie  à  Madrid ,  contribuait 
à  auç;mrntcr(4) ,  le  prince  de  la  Paix 
qui  paraît ,  dans  cette  circoustaiice , 
ne  s'ctre  décidé  qu'à  regret  à  satis- 
faire aux  désirs  de  Bnonaparte ,  ne 
pouvant  ou  n'osant  pas  résister  à  ses 
instances  réitérées  et  menaçantes, 
donna  cofiu  l'ordre  dn  départ  ;  et 
huit  à  neuf  mîHe  hommes  de  troupes 
auxiliaires  espiî^noîes  se  mirent  en 
route ,  au  mois  de  mai  ,  pour  tra- 
verser la  Franfc.  Elles  devaient 
être  rejointes  par  une  division  de  six 
mille  Espagnols,  qui  se  trouvaient 
en  Toscane  ,  et  qui ,  arrivant  au 
fendes<^ous  général  avant  La  Ro- 
mana ,  assistèrent  an  siège  de  Straj. 
sund.  Celnî  ci  témoignait  hautement 
ses  regrets  de  ce  que  l'Espagne  était 
si  fort  en  arrière  des  autres  nations 


(  j  )  Bl  «le  StruguDofT  fit  craîudre  qu«  le»  troupe 
eS|M«j^uol«s  nt  se  léf/tilUcaHisaisent  |Mr  l«ur  o>nt«c 
le*  FrmfHÛ}  et  il  cl«:t.-l«t  B  en  outre  que  la  Kin* 
dî»  cooflidKnmût  celle  dciam-chc  de  la  coor  <lr  M 
drid,  roriiuif  une  nit  Miu-  )ia<*tilr:  mais  on  lue  titit 
Citaïf  te  lù  de      obsriTatiuiis  ui  de  ses  uienace». 
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cnropëennes ,  sous  Ws  rapports  de 
i  'indust  rie  pt  H  es  i(îérs  libérales.  Aussi 
fut-il  trcS'&atUtait  de  L'occasion  qui 
lai  ëtait  offerted'aller  s'iostruiredaos 
l'art  de  la  guerre ,  en  combattant 
avec  les  Français ,  et  de  iaire  puiser  à 
ses  troupes ,  dans  les  fréquentations 
inéTitables  qu'elles  auraleot  avec  eux, 
des  idées  de  libené  qu'il  espérait  voir 
se  dévebpper  ensuite  en  Espagne* 
Les  troupes  espagnoles ,  placées  sous 
le  commandement  suprême  du  géné- 
ral Bernrtrlotle ,  agirent  de  concert 
avec  Ils  Français  contre  la  Pomera- 
iiie  suédoise  ,  et  se  ûreut  remarquer 
par  leur  courage  et  par  leur  dis* 

Î>liue.  Âpres  la  paii  de  TiUitt(  )uiU 
et  1807  ),  la  guerre  «yant  édaté 
entre  T Angleterre  «t  le  Danemark ,  et 
Bnonaparte  se  proposant  d'enrahir 
la  Suèae ,  les  troupes  espagnoles  re- 
çurent l'ordre  do  se  rendre  dans  les 
^Sles  danoises ,  pour  y  former  Tavant- 
gardede  l'armëede  bernadoltc.  Kîles 
abordèrent  successivement,  pendant 
le  courant  des  mois  de  mars,  d'avril 
et  de  mai  1808,  en  Seelande,  Jutland 
ci  Fiouie ,  eiy  fureut  caulonuées.  Ce 
fut  dansle  même  temps ,  que  Buonai* 
parte ,  fomentantadroftement  la  dé* 
aonion  entre  Charles  IV  et  son  fils , 
et  employant  tour-à-tour  l'astuce, 
la  pc&Ue  et  la  violence,  ravit  à 
tous  deux  et  4  leur  famille  la  cou- 
ronne et  la  liberté.  La  Romnna  se 
trouvait  cd  Fionie ,  lorsque  Berna- 
dotte  lui  intima  l'ordre  de  Buona- 
parte ,  de  prêter  serment  à  Joseph 
Napoléon ,  qu'il  appelait  le  nouveau 
souverain  de  l'Espagne ,  et  de  le  £iire 
prêter  à  ses  troupes.  Danslaposilioa 
délicate  où  se  tronvaU  le  général  ^ 
oagnol ,  presque  environné  de  forces 
nantaises  >  infiniment  supérieures 
aux  siennes ,  ayant  à  redouter  égale- 
ment les  troupes  danoises  ,  et  privé 
des  nouvelles  directes  de  sa  patrie , 


il  crut  devoir  céder  un  instant  sti 
torrent,  pour  no  pas  compromettre 
le  sort  du  grand  nombre  d'individus 
qui  ctaient  sous  ses  ordres  ;  mais 
le  serment  qu*i!  rédieea  ,  était  con- 
ditionnel ,  et  suboraouiié  au  vœu 
unanime  de  la  nation  espagnole. 
Jnstroît ,  peu  après ,  du  vérilabw  âit 
des  affiiires  en  Espagne ,  par  un  ce* 
olmiastiqne  qui  parvint  jusqu'à  lui 
an  travers  de  mille  dangers ,  La  Bs- 
roana  ne  crut  pas  devoir  agir  encore. 
Il  jpta  enfin  le  masque,  et  se  décida 
de  voler  a  la  défense  de  son  pays, 
lorsque  don  Vicenlc  Tiobo  ,  ofliciet 
espagnol ,  envoyé  par  la  iimte  de  Sé- 
▼ille  ,  et  ^ui  était  a  bord  de  la 
flotte  anglaise  d«  la  Baltique,  eut 
trouvé  mojeQ  de  lui  Gommuniipcr 
des  dépêches  des  différentes  {nnleif 
et  une  lettre  du  général  Morla ,  con* 
tenant  des  détaus  sur  l'invasion  des 
Françab ,  sur  l'insurrection  des  Es- 
pagnols ,  et  sur  la  prise  de  la  flotte 
française,  stationnée  à  Gadii.  Après 
quelques  pourparlers  avec  le  con- 
tre -  amiral  Keats ,  qui  commua- 
dait  eu  âecond  la  Ho  lie  anglaise, 
La  Romana  fut  bientôt  d'aeeori 
avoc  lui  y  sur  les  mesuivs  k  picv* 
dre  pour  opérer  la  délivrance  dd 
troupes  espagnoles*  Il  feignit  nén* 
moins  de  se  rendre  aux  raiseBi 
du  maréchal  Bernadotte,  qui  seplaî* 
gnait  amèrement  du  serment  roD<îi- 
tionnel  qu'il  avait  fait  prèlcr,  et  il 
promit  même  d'en  adopter  un  ,  tel 
qu'on  le  désirerait  :  mais  ,  en  mèint 
teuip»,  il  adce^&a  aux  divers  chefs  de 
eorps  une  cireulaire  énergique  (  6 
«ont  ) ,  pour  les  instruire  dis  éiâie» 
menis  qui  s'étaient  passés  en  Es- 
pace, mur  faire  connaître  sa  lé- 
sototion ,  et  les  inviter  i  se  r^ 
nir  immédiatement  tous  dans 
îles  de  Fionie  et  de  Lrtnp;e!nnd , 
d'empédier  que  les  I^rançais  u»^ 
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Sortï«fient  àc^  obstacles  à  leur  noble 
essein  :  a  Je  suis  Espagnol  ,  dit  La 
»  Romana  dans  cette  c  irculaire ,  et 
»  je  suis  résolu  de  prendre  part  aux 
»  glorieux  desims  de  la  patrie.  Tout 
Il  est  préférable  à  vivre  dans  la  vile 
«  déprâdanoe  où  ndus  «ommes ,  et  je 

•  Sfus  décidé  à  mVmbarquer  arec  les 

•  troupes  qui  Toudront  me  suivre.  » 
Les  orares  de  La  Romana  avaient  été 
si  bien  esëcutés»  et  si  soigneusement 
carîié.s,  que,  parties  de  différents 
poinis ,  ]uesque  toutes  les  troupes 
espagnoles  arrivèrent  presqu'au  mê- 
me jour  au  lieu  du  rendez-vous.  Il 
y  manqua  seulement  les  corps  sta- 
tionnés en  Séelande ,  qui  avaient  été 
désarmé  et  constitoés  prisonniers  do 
guerre  dans  rarscnal  de  Copenha- 
gue (5),  et  deux  escadrons  qui  éprou- 
verait le  même  sort  dans  le  Jntland. 
Trois  compagnies  danoises  tenaient 
ç^arnison  à  Nybofg ,  en  Fionie  t  La 
liomaua  qui  craignait  qu'elles  ne  cou- 
Irariassent  ses  projets ,  supposa  un 
ordre  du  Prince  de  Ponte-Gorvo  ,  et 
les  en  lit  retuer.  Il  occupa  ensuite, 
malgré  la  résistance  et  les  protes- 
tations do  gouverneur  danois  ^  csette 
place  importante ,  ou  se  trouvaient 
desebaloopescanonnières  qoianiaient 
pu  lui  nuire  ,  et  qull  fit  concourir 
au  but  qu'il  s'était  proposé.  Après 
avoir  conclu  avec  le  çfouvcrneur  de 
Langeland ,  une  convention  par  la« 
quelle  celui-ci  s'engageait  a  fournir 

iJS)  CMOor|M,  compoM^  de  lix  baUiQaw  4at  l4gl-> 
4«prlt  d«  qiutr*  ndB* bownet,  Hilwt  eanfeOBB^f 

^  Ririkili^f  ,  et  disns  enviruuj  ,  ♦  t  plairfs  sou«  Im 
ordre*  du  grut  t  al  h  auç^is  Fnriun  ,  cbnrgé  de  1m 
exercer.  Ils  .^vaifnt  refu^i,'  oiutii/L'mtiit  d:  pirln 
Mnamt  de  fidélité  i  Joteph  ,  ^'étaient  iiiii  en  pl<-ioe 
ilMinriClinill ,  ■!  fimt  niimir  tuanacré  un  adjudimt 
InDçaia.  Oo  fMrvtDt  orpendaDt  m  caluMT  Itar  imt«- 
tiuD  et  i  les  déMnner.  Outre  leur*  Mnttiamll  d*  Bàé» 
Hi/6  pour  le  «onTcrain  ië|sitiuM,  i|ailM<Bylclni«nÉ 
de  prêter  serment  à  riiaar|nteïiv  d*  ton  tfAse  , 
Ub  ètitier.l  Eiuk; ulitiement  choqués  quf  l'ordie  de 
i>rêi«r  ce  uuuvesu  serment  leur  lût  purvcuu  Ui<r 
riotcmwkiiiiire  d'au  ullicicr  français,  et  non  par  celai 

da  oMniaù  d«  La  Ruinewi  kur  géocnil  eu  uliei. 


toutes  les  provisions  que  Tile  pour- 
rait procurer,  les  tronpps  cspi^no- 
les,  au  nombre  de  près  de  dix  uii^le 
hommes  ,  s'embarquèrent  à  bord 
des  bâtimi  Dts  caboteurs  danois  qut 
étaient  alur^  a  jborg  et  Langeland, 
et  furent  rejointes,  à  Gothenuiourg, 
par  La  Romana  et  son  état  -  major, 
qui  y  étaient  passés  siirdes  vaisseaux 
anglais  (6).  La  Romana,  ayant  lais- 
sé le  commandement  des  troupes  au 
comte  de  Saint-Roman ,  al!  )  Hirr  ctc- 
mentà  Londres  pour  s'entendi  e  a\  c  e 
les  ministres  anglais  ,  au  sujet  di  s 
subsides  indispensables  pour  | ous- 
séria  guerre  avec  vigueur,  il  n'arnva^ 
eu  Espagne  qu'après  la  bataille  d'Es- 

Sinosa  (  1 1  novembre  1808  ) ,  ait 
ilake  fuif  entièrement  débit  |»ar  le» 
corps  rAmis  de  Lefivre,  Maison  et- 
Victor,  et  ou  les  trouf«s  venues  du 
Danemark  ,  et  qui  avaient  débarqué 
à  Sautandcr  dès  le  g  octobre,  ftirtnt 
presque  taillées  en  pièces.  Noninié 
commandant  en  chef  des  p»  ovinces 
septentrionales  de  l'Espagne  ,  La 
Romana  ne  se  laissa  poini  abattre 

Ear  ce  revers ,  et  par  ceux  que 
»  armées  espagnoles  et  anglaises 
avaient  éprouvés  sur  d'autres  points 
(  FcjX,  MooRE  )  :  il  réunit  les  dé* 
bris  de  ràrmée  battue  à  Ëspinosa, 
ets'efforpa  d'inspirer  une  nouvelle 
énergie  aux  habitants  des  pays  qn'ils 
occupaient.  Dans  une  proclamation 
qu'il  publia  au  mois  de  jauv.  1809,  il 
blâme  le  désordre  qui  a  caractérisé 
la  retraité  sur  Léon ,  la  Ucheié  de 
quelques  officiers ,  qui  avaient  alian* 
oonné  leurs  drapeaux,  et  se  plaint , 


f6)  Voye»,  dausla  Collection  complémentaire  det 
tUnuin»  rÂliiii  ù  la  révolutioD ,  le  Joui  uni  iU>  I>a 
Romana ,  depuis  k  oiHuaMDOuuent  d'auùt  juMiu'au  S 
septembre  iHoS  ,  «t  h  «a«r«e)>oodAiice  lifliritdlc  du 
{.■«Mitre*  aiaiiml  Kmto  arec  Famiral  Smbuvs  tm 
oMirr|ui»  de  la  Rotnati  t,  le  gouveroenr  damiiii  dit 

Laugelan  l  .  tr  .  etr.  ,  Ptaitf  HMbwid,  l8i4t  ^ 
80.,  3*.  ilViii^MMi,  t.  11. 
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eo  général ,  du  rdâdiciMiit  dé  la  dit- 
cîpTtne.  ConTainen  qu'on  derait  at- 
tribuer les  tî(  rnicrs  revers  k  ïa  timi- 
dité ou  à  l'inezpërienee  des  chefs,  il 
établit  diverses  punitions  contre  cmT 
qui  ne  feraient  pas  leur  devoir.  La 
junte  des  Asturics  ayant  mis  beau- 
coup de  négligence  k  pourvoir  à  la 
défense  du  pays,  il  la  cassa  inililai* 
remeot,  en  vertu  des  pouvoirs  qui 
lai  avaiomélé  confiés  parla  junte  «u- 
préraoyetil  nomma  d'autres  fienon- 
nés  pour  la  remplacer.  Il  fit  Goooaî- 
tre  les  motilîs  de  sa  conduite,  dans 
sa  prodamation  du  2  mai  1B09. 
Nous  ne  suivrons  point  La  Romana 
dans  les  divers  en^aç^cments  qu*iieut 
fl  soutenir  contre  les  Français,  dans 
la  Galice  et  les  Âsturies ,  de  février 
à  juillet  i8op.  Nous  dirons  seulement 
que,  réJuit^après  la  retraite  des  An- 
glais ,  à  on  faible  corps  de  six  mille 
hommes  de  troupes  peu  aguerries  1 
il  se  yit  cl)ligé  d'adopter  une  non* 
Telle  manière  de  coiuMittrc  ,  qu'il 
^vita  soigneusement  les  affaires  gé- 
nérales ,  et  qu'en  donnant  à  ses  sol- 
dats l'exemple  du  courage  et  de  la 
patience  à  supporter  les  fatigues  et 
les  privations  de  tout  jçenre  ,  il 
parviut   par  des  marches  rapides 
cf  multipliées ,  à  Harasser  les  armées 
francises  deNejct  de  Soult,  et  k 
les  forcer  d'émeoer  la  partie  de  l*Ei- 
pagnesonmiseàson  commawUmenn 
Cest  une  époque  brillante  de  sa  car- 
lîère militaire.  11  publiable  10  juillet 
1809 ,  à  la  Coroç;ne,  une  proclama- 
tion contre  les  tr.TÎtres  qui  ,  se  lais- 
sant séduire  par  l'or  de  Bnonaparte, 
cherc}iaient  à  lemer  la  discorde  en- 
tre les  Espngnols,  et  à  iuspircr  de  la 
défiance  contre  la  junte  centrale. 
Cette  junte  l'appela ,  le 3i  août ,  pour 
occuper  une  place  dans  son  sein , 
soit  qu'dle  voulût  s'aider  de  ses 
lumières ,  soit  ^'dle  désirât  Té* 


loîf;nerdtf  commandement  (7).  Quoi 
qu*îl  en  soit ,  die  lui  laisia  le  choix 
de  5on  successeur.  La  Romana  ,  qui 
!  craignait  par-dessus  tout  la  guerre 
civile,  obéit  snns  liésiter  ,  malp^ré 
le  conseil  de  qnf  Iqnes  amis  qui  ren- 
gageaient à  conserver  le  comman- 
dement; et,  dans  la  proclamation 
par  laquelle  il  informa  ses  trou* 
pes  de  son  départ  et  de  ses  nouvelles 
fonctions ,  il  rappela  leur  retraite  du 
PortU|al ,  les  brillantes  actions  de 
Villa-Franca ,  de  Vigo,  de  Logo,  de 
San-lago  et  de  San-Payo ,  et  laissa  le 
commandement  de  l'année  au  major- 
général  don  Gnbriel  de  Mendezahiî, 
et  relui  de  la  Galice  au  corate  de  No- 
ronha  ,  commandant  en  second  et 
président  de  l'audience  royale.  Le 
1 5  octobre .  La  Romana  adressa  & 
la  junte  suprême  des  lemootranfei 
velatiTCS  à  la  formedu  gouTememeot, 
et  h  celle  qu'il  devait  avoir  d'après 
les  formes  constitutionnelles  de  la 
monarchie.  11  s'éleva,  dans  cette 
adresse,  contre  le  système  représen- 
tatif, sur  lequel  reposait  l'existence 
de  cette  junte ,  et  qu'il  consi  lctait 
comme  tenant  plutôt  delà  dciiiocra- 
tie  que  de  la  monarcbie.  Entrant  en- 
suite dans  l'examen  des  promesses 
de  la  junte,  qui ,  entte  autres  choses, 
avait  annoncé  qu'elle  organiserait 
une  année  de  cinq  cent  mille  hom- 
mes d'infanterie  et  de  rîoqnante  mS^ 
le  de  cavalerie,  il  compare  ces  pro- 
messes aux  résultats.  «  La  nation 
»  se  plaint  ,  disait  -  il  ,  de  l'in- 
ii  fériorité  des  forces  destinées  h  la 
u  défendre,  et  de  ce  qu'au  lieu  de 
»  faire  des  roTorraes  saluiaircs,  oua 
»  introduit  de  nouveaux  abus.  »  H 
reprochait,  en  outre,  à  la  junte  d'a- 
voir outrepassé  ses  pouvoirs,  et  d*â- 

(7)  La  roMti^  an  WB  bn»qiw  mttc  kimeNe  l» 
Bomaoa  avait  CMféla  |a:  te  des  Astosics»  W  *VMt 
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VOÎrconGcraJuiija^rahon  dcsaiTai- 
rcs  à  des  personnes  inhabiles  ou  sus- 

J>cclcs.  11  proposait  enfin  qu'en  atten- 
lant  larossemblemcQtdes  cortës,  on 
confiât  Famoriië  taprém?  à  an  ré« 
gent  oa  à  im  eoosejl  de  nfgeacei 
compose'  de  trots  à  cinq  personnes* 
Les  conseils  de  La  Komann  ne  furent 

Î)oint  écoutés.  Apres  la  défaite  des 
i'ipaguols,  à  OciTia  (  18  novembre 
1 809  ) ,  la  juute  suprcme  dëci'la  qu'il 
se  rejidrait ,  avec  don  ftodrij^uc  Ki- 
quelmc,  au  quartier  -  c^cncral  de  la 
Giroliae,  munis  des  pouvoirs  les  plus 
amples  pour  arrêter ,  conjoiotcineut 
avec  don  Juan  Dios  Galienes  Roba, 
éougnissaire  pires  l'armée  de  la  Man* 
che ,  les  dispositions  convenables 
pour  prévenir  de  semblables  mal* 
ueurs  à  l'aventr.  La  fiomana  lefusa 
d'accepter  une  commission  qn*il  con- 
sidéra it  conim(^  inutile,  ou  du  moins 
comme  au-df  ssous  de  lui.  Eu  1810, 
il  fui  remis  en  âc(ivite',el  commanda 
l'armée  de  gauche:  rentré  eu  Ças- 
tille,  an  mois  d'août,  avec  viugtr 
cinq  raille  hommes ,  itfnt  renforcé 
le  28  novembre,  À  Alba  deTormes , 
par  les  restes  de  la  division  de  BaK 
icstéroSy  Otaq  jours  après  l'échec 
qu'elle  essuya  stir  les  bord  de  cette 
rivière.  Dès  qu'il  eut  reçu  la  nou- 
velledu  mouvement  des  troupes  fran- 
çaises en  Ksiramndoure,  de  ladini- 
cultë  qu'il  y  avait  de  secourir  Oli- 
veuça  et  de  la  possibilité  <jue  l^da- 
juz  fût  attaqué ,  il  se  put  ta  rapide- 
jBent,  avec  ses  troupes ,  dans  cette 
province.  Il  espérait  réassir  à  chas- 
ser les  Français  »  lorsque  lord  Wcl- 
\ïagum  l'appela  avec  instance  au  se* 
jconrs  des  troupes  alliées ,  menacées 
par  les  Français  commandés  ])ar  M»s- 
jtona.  La  Romnna  a«  riva  en  Portugal 
d'Tns  les  preniicrs  jours  de  i-invicr 
1 S 1 1  ;  fuais ,  le  -1.3  (lu  même  mois  ,  il 
Mi!»iU'uidiiu#lâiviliQ  de  Cartaxo,  après 


une  courte  m  il  id  e.  Son  corps  fut 
transporté  à  Lislonne  ^ur  un  vais- 
seau anglais ,  ypt  ès  avoir  été  embau- 
mé ;  et  SCS  entrailles  enfermées  dans 
tme  caisse  richemeal  ornée  »  forent 
emerrées  avec  une  pompe  exfnior» 
dinafde ,  au  monastiro  de  Bélem* 
«Ses  vertus  ,  ses  talents  et  ton 
»  patriotisme  étaient  bien  conmia 
»  du  gouvernement  de  sa  Maje.^- 
»  té  britannique  ,  dit  lord  Wef- 
«  lingfon  dans  une  dépêche  qu'il 
«  adressait ,  le  26  janvier  181 1  ,  au 
»  comte  de  I/iverpooI.  En  lui,  l'ar  - 
»  mée  espagnole  a  perdu  son  plus 
»  bel  ornement)  son  pays ,  le  patrio- 
»  te  le  plus  pur;  et  le  monde,  le  plus 
m  brave  et  le  pins  zélé  d^enteur  d* 
»  la  cause  pour  laquelle  nous  corn- 
•  battons;  Je  reconnaîtrai  toujours 
»  avec  gratitude  l'assistance  que  j'en 
»  ai  reçue,  tant  par  ses  oprnùons 
»  que  parses  conseils,  depuis  qu'il  a 
i>  joint  cette  armée.  »  Sa  retraite  dit 
Danemark, et  sa  campagne  en  Galice 
et  dans  les  Asti\ries,  assurent  à  La 
Romana  une  place  honorable  parmi 
les  généraux  espagnols  qni  ont  bîe» 
mérité  de  leur  patrie,  H  avait  une 
brillante  valeur  personnelle;  mais  son 
sang  -  froid»  Au  milieu  du  feu ,  était 
quehfuefois  sans  résu'tat  pour  le  com- 
mandement. TjC  type  de  son  r«rac- 
tère  fut  d'en  avoir  fort  peu,  d'clre 
d'une  insouciance  extrême ,  et  d'a- 
dopter tour- à -tour  les  opiniofîs  de 
ceux  qui  l'entouraient.  Cette  versa- 
tilité éiatt  loin  d'avoir  sa  sour- 
ce dans  un  principe  de  fausseté; 
et  c'était  de  très  bonne -foi  qu'il  se 
prononçait  contre  ce  qu'il  avait  na- 
guère embrassé  avec  cbaleun  II  était 
généreux  et  bienfaisant,  parfirii- 
lièrement   avec  ceux  qui  avaient 
cherché  à  lui  nuire;  allable  avec 
tout  le  monde,  surtout  avec  le  sol- 
dat^ dout  il  était  aduié.  Mais  ces 
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qualité  étaient  un  peu  termes  par  sa 
bizarrerie  et  par  ses  siu^ulai  ites , 
dont  quelques  traits  ne  le  prcscnlcnt 
pas  toujoursàsou  avantage.  Connais- 
Mor  et  amateur  des  boDS  *  livres , 
LaRomana  nepouf ait  oepcDdantiias* 
•er  pour  un  savant ,  quoiqu'il  eût  l'es- 
prit très- cultivé,  et  qu'il  fût  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse.  Le  grec 
le  latin  ,  et  quatre  langues  vivantes  , 
lui  étaient  familiers.  On  le  voyait, 
avec  une  égale  présence  d'esprit  , 
discuter  sur  une  question  médicale 
comme  sur  an  point  de  droit ,  sur  mi 

C blême  ou  sur  un  fait  historique, 
plus  grands  dangers  ne  Tempè- 
clièmt  jamais  de  lire,  eliaque  jour, 
des  odes  de  Pindare,  ou  des  passage 
de  Xâiopbon  et  d*aii!res  auteurs 
giees ,  qu'il  entendait  fort  bien ,  et 
auxquels  il  avait  vonc  une  espèce  de 
cuUc.  1 1  aimait  de  préfercn  ce  !cs  scien- 
ces physiques  ,  et  avait  chez  lui  un 
cabinet  rempli  de  tous  les  instru- 
ments qui  y  sont  relatifs.  Il  en  pos- 
sédait un  autre  de  minéralogie,  et  un 
troisième  renfermant  de  beaux  ta- 
bleaux del'e'eole  de  Valence.  11  pei- 
gnait, dit-on,  assez  bien,  et  faisait 
oes  vers  tiès-agréables.  1 1  a  beaucoup 
aidé  le  comte  de  Lumiarcs ,  dans  ses 
recherches  sur  les  antiquités.  D-z  s. 

ROMANELLI  (  Fran(;ois  ) ,  pein- 
tre, naquità  Viterbc.en  1617.  Après 
avoir  suivi  les  leçons  du  Dominiquin, 
il  entra  dans  l'école  de  Piètre  de  Cor- 
tone,  dont  il  imita  si  bien  la  ma- 
nière ,  que  ce  maître,  ayant  eu  un 
voyage  à  faire  en  Lombardie,  le  lais- 
sa avec  le  Bottalla ,  pour  peindre  à 
sa  ])lice  les  appartements  du  palais 
fiarberiui.  On  dît  même  que  ces  deux 
jeunes  artistes ,  un  peu  trop  pleins  de 
ieur  talent,  cherchèrent,  pendant  Tab' 
sencc  Berrellini  ,  à  faire  tomber 
sur  eux  toute  l'enticpi  ise  de  tra- 
Yduxj  et  qu'à  sou  retour,  poui  ics 
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pumr  de  leur  in^rnte  yanî{e,îl  les 
rcMvoy;i  de  son  école.  Pctidaut  que 
liuinaiielli  UavaiUait  dans  le  palais 
Barbermi ,  d  eut  le  bonheur  de  plai- 
re an  carénai,  qui  devint  son  pro- 
tecteur. Ce  pfélat  le  prit  dans  son 
palais;  et  Romanclli  étant  tombé 
malade  k  force  de  travail ,  il  Ini 
donna  son  médecin ,  et  Tenvoya  ré- 
tablir sa  santé  à  Naples.  Ce  lut  là 
que  i'arlist^,  aidé  des  conseils  du 
Rernîn,  changea  sa  maïuure  de  pein- 
dre ,  et  se  forma  un  style  plus  gra- 
cieux dans  les  iormes,  ou,  pour 
mieux  dire,  plus  séduisant,  mais 
moins  grand  que  celui  du  Cortone, 
et  surtout  moins  savant.  Il  adopta 
des  proportions  plus  sveltes ,  des 
teintes  moins  sales,  et  des  draperies 
dont  les  plis  étaient  moins  larges  et 
plus  multiplies.  Lorsqu'il  exposa, 
dans  l'église  de  Siiiu  A:iibi  oi>e  ,  son 
tableau  delsi  Veposition  de  Croix ^ 
chacun  Texalfa  comme  un  prodige. 
Piètre  de  Gurtone  se  vit  alors  forcé 
de  mettre  en  regard  son  admirable 
tableau  de  Smat  Etienne  \  et  le  fier* 
nia  Ini* même,  lorsqu'il  les  eut  vus 
tous  deux,  ne  put  s'empêcher  de  dire 
que  Ton  reconnaissait  facilement  le 
maître  et  Télcve.  Aj>rès  la  mortdTJr- 
bain  VIII,  lecardinalBarberiiiiayant 
été  obligé  de  se  réfugier  en  Fra?jce, 
n'oublia  point  son  protégé,  et  le  re- 
commanda au  cardinal  IMazarin^qui 
l'appela  à  Paris,  en  lui  envoyant 
une  somme  de  trois  mille  écus  pour 
son  voyage.  A  son  arrivée,  te  cardi- 
nal-ministre le  présenta  an  roi  et  & 
Ja  reine-mère  ;  et  Romanelli  fut  im- 
médiatement chargé  de  travaux  con- 
sidérables. Souvent  même  leurs  Ma- 
jestés lui  firent  l'honneur  d'aller  le 
voir  travailler  au  palais  Mazarin, 
dans  lequel  il  peignit  plusieurs  su- 
jets tirés  des  Métamorphoses  d'OM- 
de.  Un  jour  que  piu;>ieurs  daiac^ 
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k  regardaient  travailler,  il  se  mit 
à  jpeiodre  dans  le  plafond  celle  qui 
lui  parut  la  plus  belle.  Les  autres 
se  plaignirent  de  l'oubli  dans  lequel 
il  les  laissait  :  le  seul  moyen  qu'il 
trouva  de  les  apaiser ,  fut  de  les  pein- 
dre tontes;  et  il  s'excusa  auprès 
d'elles  en  leur  disant  :  «  Gomment 
»  Toules-Tous ,  Mesdames,  qu'ayec 
»  une  seule  main  |e  puisse  tous  pein- 
9  dre  toutes  en  même  temps?  »  Après 
que  l'artiste  eut  termine  les  peintures 
du  palcds  Mazariu,  il  fut  chargé,  par 
le  roi,  de  peindre  les  bains  de  h  rei- 
ne ,  au  Vieux-Louvre,  où  ses  ta- 
bleaux, décorent  encore  quaire  des 
salles  du  rez  «de  -  chaussée ,  qui 
font  partie  de  la  galerie  deS  an- 
tiques.'Les  ornements  y  les  sculp- 
tures y  et  tous  les  accessoires  de 
ces  quatre  salles,  ont  été  exécutés 
par  lui  ou  d'après  ses  dessins  :  les 
peintures  de  la  Salle  des  Saisons 
représentent  des  sujets  de  Thistoire 
d*  Apollon  et  de  Diane.  Ce  sont,  jépol' 
Ion  couronnant  les  Muses  ;  Jpollon 
écorchant  Marsjas;  Diane  et  Ac- 
téon;  Diane  et  Endymion,  Aux 
iquatre  angles ,  on-  voit  les  Saisons, 
et  dans  le  plafond  ,  ApoUm  et 
Diane,  Les  trois  tableaux  de  la 
pièce  suivante,  appelée  SaUe  des 
hommes  illustres,  ont  rapport  aux 
Arts ,  à  la  Paix  et  au  Commerce. 
Le  plafond  de  la  Salle  des  Romains 
représciu&.  la  Poésie  et,  V Histoire 
célébrant  les  succès  de  Ih  llune,  Les 
sujetsdes  qnalreautrcs  tableauxsont: 
Cincinnaius  VEnUifement  des  Sa- 
bines;  Scévola;  la  Continence  de 
ScifHon,  Enfin  ,  dans  la  decnière 
pièce  qui  devait  servir  de  chambre 
à  coucher  à  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis ,  l'artiste  a  peint  dans  le  plafond 
]t^Triomphe  de  la  religion  par  les 
vertus  théologales  ;  deux  autres  ta- 
bleaux^/itftilA  et£itib«r;  plus  quatre, 
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demi-drculaîrcs,  représentant  la 
^<?^iô,  la  Prudence^  !n  Justice  cl  la 
J'^orce'^  au-dessus  desquels  il  a  peint 
des  génies  qui  font  allusion  à  ces  qua- 
tre vertus,  Louis  XIV  fut  tellement 
satisfait  de  ces  divers  ouvrages,  qu'il 
décora  leur  aatenr  de  Tordre  de 
Saint-Michel ,  et  le  récompensa  avw: 
munificence*  Tandis  qu'il  travaillait 
à  ces  peintures ,  il  tomba  deux  fois 
son  échafaud.  Croyant  queTair* 
natal  lui  serait  salutaire,  et  que  les 
soins  de  sa  femme  et  àç  ses  enfants 
qu'il  avait  laissés  eu  Italie,  couiiibuc- 
ûieut  à  le  guérir ,  il  retourna  à  l\o- 
me ,  où  il  put  en  effet  se  remettre  au 
travail ,  et  exécuta  un  grand  nom* 
bre  de  tableaux  pour  le  public  et  les 
partîcolier.  Déterminé  par  les  avan- 
tages qu'on  lui  proposait  en  France» 
et  par  le  souvenir  des  égards  qu'on 
avait  eus  pour  lui  dans  ce  pays ,  il 
se  disposait  à  venir  s'y  e'tablir  avec 
tonte  sa  famille  ,  lorsqu'il  mourut  à 
Viterbe,  en   iG6^,  n'ayant  encore 
que  45  ans.  11  avait  achevé,  pour 
le  maitre-autel  de  Tcglise  du  Dùme 
de  Viterbe  ,  son  beau  tableau  de 
SaùU  •  Laurent,  Il  avait  peint  éga- 
lement pour  l'égKse  de  Samt  Pierre 
il  Rome,  la  Présentation  au  Tem^ 
pie ,  que  l'on  voit  aujourd'hui  dans 
celle  de  la  Chartreuse ,  et  qui  a  été 
remplacée  à  Saint-Pierre  parla  co- 
pie en  mosaïque.  On  ne  connaît  au- 
cun peintre  sorti  de  son  école , 
qui  ait  succédé  dignement  à  sa  répu- 
tation. Les  peintures  de  cet  ai  liste 
que  la  France  possède,  sont  plu- 
tôt remarquables  par  la  grâce  que 

{>ar  la  force  :  le  dessin ,  la  conleor, 
''expression ,  manquent  de  vigueur  ; 
on  y  voit  même  un  peu  de  cette  affé* 
terie  qu'il  a  dû  puiser  dans  les  leçons 
du  Bcrnin  :  mais  sa  composition  est 
sage;  et  l'ensemble  otlrc  une  har- 
monie sur  laquelle  Tœii  repoiro 
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avec  |[»laii»ir.  En  gënëral,  ses  Ogurcs 
sont  ua  peu  longues,  et  ses  lùics 
mangnent  de  proportion.  SonaScjour 
«iFrance  ne  fut  sansinflaaict 
snt  m  Ulent;  cl  PaicoU  luî-iDéBio 
aYoneqneEomaodlî  piiisa,d«it  U 
Ttie  des  oamge^  des  peintres  fraa* 
çais,cc!tc  vie  dont  ses  derniers  ta- 
bleaux paraissent  f\m  animes  rpie 
ceux  qu'il  avait  peiou  avant  de 
venir  en  Fr^inre.  — Urbain  Roma- 
KELLi ,  fils  du  prëce'dent,  naquit  à 
Vilcrbc,  en  i638.  Quoique  son  père 
luj  eût  donné  lu  pitmières  leçpns 
de  «m  art  y  0  étak  trop  jern 
Iani|i|e  ce  dernier  monmty  pour 
qu'on  puisse  le  regarder  comme  son 
^lève.  C'est  dans  l'école  de  Gro  Fer- 
ri  ,  qnd  puU^i  les  leçons  qui  Tont 
fait  connaître.  Les  cathédrales  de 
Vellelrictde  Vitcrbc  possèdent  de  ses 
ouvrages  :  ceux  de  Viierbc  représcu- 
tent  le  Martjre  de  Saint-  Laurent , 
patnm  de  l'église.  Il  y  déploya  uu 
vrai  talent;  mab  il  lot  enlevé  aux 
aru  par  une  mort  prëmaturàe,  en 

ROMANELLT  (  L*abbé  Downi- 
que),  antiquaire  italien,  membi« 
de  la  société />oa(amtfna  et  de  l'ina- 
titut  d'encouragement  de  Naples,  na- 

Î[uity  en  17  56  ,  à  Fossaccca,  près  de 
^anciano,  dans  les  Abruzzcs.  11  fît 
ses  études  au  séminaire  de  Chieti , 
d'oii^U  sortit  revêtu  du  caiacteic 
codésiastiqiie.  En  i8o5  ,  il  se  reu- 
4ità  Naplcs,  pour  y  surveiller  Tim- 
pressioa  de  son  premier  ouvrage  aor 
les  ScwetU  pairie  di  città  dUriUte 
e  di  akrt  mUichità  nella  mgÙMS 
F rentana ,  'i  voL  in-Ô-»,  Ses  recher- 
ches ne  remontent  pas  au-delà  des 
siècles  barbares  j  et  l'histoire  prîmi- 
tivc  des  peuples  et  des  villes  de  celle 
antique  région,  y  est  à  peiiu;  (  ulcun^e. 
Placé  à  la  tête  de  la  bi  1juoUhv|uc  lies 
Uimiitic^i,  i'dbbc  liumaueiii  put  se 
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livrer  à  de  notivenux  travaux.  En- 
trai ué  par  sou  guùt  pour  les  auli- 
quitcs,  il  rassembla  tes  matériaux 
pour  an  Fojraçe  à  Pompéi,  PesiM 
èt  Meradamun  qui  parut i8t  i , 
Û|r8^.  et  auquel  il  «jouta  oelui  de 
Pénales  dans  la  réimpression  qti*on 
en (ît,eniBi7,a  vol.in-80. U rédi- 
gea aussi  nn  Guide  d-e  Naples ,  en  3 
vol,  m- 1 3;  une  Description  de  Vileds 
C^(!ï^n",in-8".  ;  et  une  autre  du>/ont- 
C  as  un  et  des  environs,  in -8".  Tous  ces 
Maniieb^ sans  être  d'un  ç;rand  secours 

Êour'lesérudits,  sont  très-utiles  pour 
t  plupart  des  veyagcurtf  que  la  cu- 
riosité attire  en  ionle  ven  ces  lienx 
cabres*  Eomaoflli  avait  cobçu  le 
plan  d'un  onvtnge  qui  murait  jeté 
quelque  éclat  sur  son  nom  ,  si ,  dans 
l'exécution  ,  il  ne  s'était  pas  m  outré 
au-dc5;sou«;  dn  sa  t;udie.  Ce  livre  ,  pu- 
blie eu  ,  aux  trais  du  gouver- 
m  rnent ,  est  inlàiulé.  j-Jntica  Topo- 
^rujia  istonca  del  rea^no  di  JVa- 
poÙ ,  3  vol.  iii-4'^.  ,  lig.  II  y  a 
peut -être  peu  de  pays  qui  offrent 
autant  de  diilicnltd  pour  nn  tra- 
vail de  ee  genre,  que  le  royaume  de 
Naples*  Il  Y  reste  encore  beaucoup 
de  recherches  à  faire  f  plusieurs 
doutes  à  dclaircir ,  un  §rand  nom» 
bre  d'erreurs  à  rpcfifier  :  pour  cela  , 
il  faut  avoir  plus  de  connaissances 
que  liomanelli  n'en  avait  acquis, 
il  {,iat  être  versé  dans  les  langues 
aucictine»  ,  profond  dans  l'étude 
de  l'antiquité ,  habitué  k  i'inspec- 
tm  des  monuments ,  et  outre  cela 
très-réservé  k  adopter  les  opinions 
d'autrui  ,  et  plus  réservé  eneore 
en  émettant  les  siennes.  L'abbe'  Ro. 
manelli  manquait  de  la  plupart  de 
ces  qualités  essentielles  pour  devenir 
uu  bon  antiquaire:  il  ne  pouvait  donc 
qu'échouer  dans  son  entreprise.  II 
paraissait  plutôt  fait  pour  les  petites 
choses  .que  pour  lus  ^andes  :  quel* 
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que»  yàHêtés  qu'il  a  insdrécs  dans  pcrics,  k  kautd  du  coloiis  ,  frap- 

le  GiomaU  endelopcdico  di  Na*  paient  les,  yrux ,  mcmQ  des  puis 

pvU  (de  mai  1808 à  juin  1816)  et  ignorants.       d'arfistes  Tqptt  sur* 

clans  d'autres  feuilles  périodiques  du  passé  pour  Tentente  de  ,1a  composi*, 

temps»  ne  sont  pas  emièrement  dé-  tion,  Pexactilude  du  dessin,  la  force  ^ 
f>ourtnes  d'inteVêt  et  d'érudition*  Lft  et  Téclat  des  teintes,  et  la  parfaite 
plupart  oTit  aiissi  paru  séparément:  imitation  de  là  nature;  et  nul  artiste, 
nous  indiquerons  surtout  srs  Eccher-  ne  s'est  approché, autant  que  lui,  du 
ches  sur  la  littérature  bibliogra-  style  et-de  la  couleur  du  Titien.  P-s, 
phiijue  des  siècles  api)ele's  barbares,       KOftfANO  (  Eccelin  ou  Ezzempt  • 
Hans  les  provinces  au  ruj  a une  de  da  ),  Siirnommë  le  Bègue ,  étaii  lils 
Naples  (mai  181.1  ).  Romaoclli  a  d'un  Albénc  de  Eomano,(;t  petit* 
laisse  en  manuscrit  une  tftt«lnctioo«a  fib  d'un  Eccelio ,  qu  i ,  vers  l'an  1 1  S?» 
▼ers  sddUi^  du  livre  De  nhus  no^*-  avait  suivi  l'eiftpereur  Conrad  II  en 
mannis,  di  Gui,  Apffuh,  Uestmort  Italie,  avec  un  seul  cluval ,  et  avak 
à  Ifaples  y  en  1819,  kgé  de  soixante*  reçu  de  lui  en  fief  les  terres  de  Onar« 
trois  .ms.                A— g— s.  et  de  Roma8f6  dans  U  Marche  Tré- 
ROMANINO( George),  peintre,  visanc.  Ces  seigneurs  avaient  fort 
naquit  à  Rome,  vers  l'an  i5oi.  augmente' le  patrimoine  de  leur  mai- 
Son  premier  maître  est  inconnu.  Le  son:  ils  avaient  acquis  Bassano  , 
dcsir  de  se  perfectionner  dans  la  Maroslica ,  et  plusieurs  gros  villages 
srience  du  coloris,  le  conduisit  à  avec  des  châteaux  - 1  or ts  situés  au 
Venise,  où  il  fit  des  progrès  consi-  nord  de  Vérone  ,  de  Viccnce  et  do 
Afrables  dans  cette  importante  par-  Padoue.  L'assta&bia^t  de  leurs  fiefs 
tie  de  l'art.  Après  quelques  années  formait  d^à  une  petite  princifieuté 
emplovées  à  cette  ^tiide,  il  alla  s'éa-  Ecceltn  I*'.  U  rendit  plus  puissante 
blir  à  Bveseia  ,  et  ne  tarda  pas  k  .  encore ,  en  mariant  son  fih  à  CécUe 
s'y  faire  une  réputation  par  de  bons  d'Abauo,  ricbc  he'riticre  déjà  pro- 
oiivriorpç.  Bientôt  d'autre»  villes  vou.  mise  à  Tisolin  de  Gampo-Sampierî. 
lurf  iit  avoir  de  SCS  tableaux.  La  Ce  mar;aj:;e  ,  en  doublant  les  riches- 
plupart  des  églises,  des  couvents,  ses  de  la  maison  de  Rumano  ,  lui 
et  des  palais  de  Brescia,  sont  ornés  attira  rimmilië  delà  maison  Garapo- 
de  ses  peintures  à  frrsqne  et  à  l'hui-  Sampieri,  inimitié  qui  se  maniitsta 
le*  Mais  l'ouvrage  que  roupeutregar-  par  les  plus  sanglants  outrages.  Eccc 
der  comme  son  chef-d'œuvre ,  est  le  iin-le-Bèg.ue  avait  marché ,  en  1 1 4?, 
tableau  du  maître- autel  de  l'église  de  à  la  seconde  croisade ,  à  la  suite  de 
Saint-  François.  Sur  sa  réputation ,  l'empeiieur  Conrad  111  ;  et  il  s'j  était 
Roraanino  fut  appelé  en  France^  distingué  dans  UU  combtt  Singulier, 
et  il  avait  peint ,  dans  la  galerie  d'A-  '  contre  un  Sarrasin  universelieinent 
poîlon  et  aans  les  appartement  de  redouté.  Plus  tard,  il  s'associa  à  la 
la  reine-mère,  au  Louvre,  pbîsîcurs  Vi^uc  Lombarde;  et  après  avoir  par^ 
sujets  à  fresque ,  dont  ou  regrette  la  tagé  la  glorieuse  résistance  que  ses 
perte.  Quoi([ue  ce  fussent  les  pro-  compatriotes  opposèrent  à  Tempe- 
duclions  d'un  agc  avance,  ou  n'y  rcur  Frédéric  Barbcrousse,  il  fut  «a 
voyait  aucune  trace  de  l'airaiblisse-  des  deux  recteurs  de  celle  ligue*,  qui 
ment  de  son  génie  :  la  correction  du  signèrent,  devant  Tortone,  en  1 1  ^5, 
dessin,  raisaoce  et  la grdccdcs  dra-  uii  comproais  avec  Frédéric ,  prpT 
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mÎMT  «oliMniiMeDt  à  la  patx  de 
Goii8taiice.il  est  probalde  qu^ccelin. 

le-Bègue  qui ,  à  cette  époque  ,  devait 
élre  parvenu  à  uij.igc  avance,  mourut 
peu  de  temps  après.      S.  S — i. 

ROMANO  (  EccELîîf  11  da  ) ,  sur- 
nommti  ie  Mouie^  recueillit ,  nroba- 
blexpent avant l'aimee  i  iSo,  la  suc- 
cession de  son  père,  à  laquelle  11  aTAÎt' 
joint  celle  du  père  de  sa  femme , 
Manfred  d*Âbauo.  Ses  richesses  et 
le  grand  nombre  de  châteaux-forts 
qu'U  possédait  sur  les  monts*  Euga* 
ne'ens  ,  le  firent  considérer  com- 
me le  premier  citoyen  des  répu- 
bliques voisines.  Les  noms  des  Guel- 
fes et  des  Gibelins  ,  qui  divisaient 
depuis  long-temps  l'Allemagne ,  n'é- 
taient pas  encore  connus  en  lia- 
lié  i  mais  Eccclin  de  Romano  se  mit 
k  la  tête  il'une  faction  dans  la  nobles- 
se,  qu'on  nomma  du  Fivario,  tandis 
que  la  faction  opposée  était  celle  des 
comtesde  V  iccnce.  Leiir  inimitié,  pro- 
duite par  des  qîicrcîles  p;ir!icuîîcres , 
se  fondit  cnsuue  avec  celle  qui  par- 
tagea toute  ritalic;  et  la  faction 
d'Ecceliii  II  devint  celle  des  Gibe- 
lins, Les  premiers  combats  entre  les 
denx  partis ,  se  livrèrent  à  Vicence , 
vers  l'année  i  ig4*  Eccelin  II ,  qui 
aTsît  'fait  alliance  avec  les  républi- 
ques de  Vârone  et  de  PadouCi  fut 
exilé  de  Vicence ,  lui  et  tonte  sa 
famille  ainsi  que  sa  faction ,  par  un 
podestat ,  son  ennemi.  Avant  de  se 
soumettre  à  cette  sentence  ,  il  entre- 
prit de  se  défendre  en  mettant  le  feu 
aux  maisons  voisines  :  une  grande 
partie  de  la  ville  fut  brûlée  pendant 
le  combat ,  où  Eccelin  fut  vaincu.  Cq 
lurent  les  premières  seines  de  désor- 
dre et  de  meurtre  qu'ent  sons  les 
veux  le  fils  du  seigneur  de  Romano, 
K  féroce  Eccelin  III ,  né  le  4  aTril 
1 194.  Eccelin  y  rappelé  à  Vicence  , 
iMentét  après,  par  rentremisie  des 
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Yéronais  \  en  ftit  chasse  de  non-  ^ 
Tean  ,  en  1 197  ;  et  les  Padouans  , 

2;ui  voulaient  !e  secourir  ,  furent  dé- 
aits  à  Cirinignano  :  ils  se  virent  me- 
nace's,  jusque  dans  leurs  murs  ,  par 
les  Viccntins  ;  et  le  scii^neur  de  Ro- 
mano ,  abandonné  par  ces  alliés  d- 
niidcs  ,  conclut  la  paix  à  des  condi- 
tions désaTantageuses.  Cependant  il 
liait  toujours  ^us  son  parti  aycc 
ceux  des  Gibelins  dans  toute  la  Vëné- 
tie  ,  de  Salinguerra  qui  les  com- 
mandait à  Ferrare,  et  de  tous  les 
ennemis  du  marqnîs  d*Este.  Vers 
Tan  i!io5,  il  fit  lever  à  celui-ci  le 
siège  de  Garda ,  où  les  chefs  du  parti 
Gibelin  s'étaient  enfenucs  :  il  assu- 
rait que  le  marquis  d'Esle  avait  voulu 
le  faire  assassiner  à  Venise  ;  et  il 
poursuivait  à  outrance  cet  ennemi  ^ 
chef  de  tout  le  parti  Guelfe ,  lors^ 
l'empereur  Otbon  IV  entra  en  Italie, 
en  I  fio9,  et  entreprit  delesrecondlien 
Ces  deux  cheisae  parti ,  qui  dispo- 
saient entre  eux  des  forces  à\m  quart 
de  la  Lorabardie,  furent  accueillis 
par  l'empereur  avec  une  extrême 
dislujcliun:  il  ne  réussissait  point  ce- 
pendant, par  sa  méiiiàUou,  à  calmer 
ces  cœurs  si  bauts  et  si  irascibles  ; 
mais  le  hasard  les  conduisit  à  parler 
des  jours  de  leur  enfiince ,  et  ils  re- 
trouvèrent toute  leur  ancienne  ami- 
tié. Eccelin  accompagna  Othon  IV 
à  Rome  >  et|  à  son  retour ,  il  reçut  de 
lui  le  gouvernernent  de  Vicence, 
comme  vicaire  impérial.  Mais  après 
avoir  régi  quelque  temps  ses  eiats  eu 
pais,  Eccelin  II  les  partagea  entre 
ses  deux  ûls  Eccelin  111  et  ÂlLëric  : 
au  premier ,  il  donna  tous  les  biens 
situés  dans  l'état  de  Vicence;  an  se- 
cond ,  ceux  qu'il  possédait  près  de 
TréVise^  et,  se  retirant  presque  abso- 
lument du  monde,  il  s'adonna  aux 
pratiques  de  dévotion  les  plus  rigou« 
reuseï ,  ce  qm  lui  valut  le  surnom 
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à»  JfolM.  Oa  le  soapçDniMi  o«j[RBi- 
dant  ensuite  d*a¥oir  embrasse  les 
principes  de  la  reforme  des  Palarins; 
et  le  pape  Grégoire  IX  adressa ,  en 
ia3i ,  une  bulle  à  ses  deux  fils, 
po»r  les  sommer  de  livrer  eux-mê- 
mes leur  pcre  au  tribunal  de  l'inqui- 
sition ,  s'il  ne  renonçait  pas  à  Vhé- 
rësie.  Les  deux  princes  u'obciriiiit 
point  k  cette  injonction  ;  et  Ton  ne 
sait  ptos  rien  dTccelin  II ,  qui  mon* 
rat  avant  Tannée  ia35.   S.  S — ^i. 

ROMAND  (EgcbuhIIIda),  sur- 
nommé  le  Féroce,  né  en  1 194*  ûla 
améd'Ëccelin  II,  fut  investi  par  lui  en 
12  î  5  ,  de  !a  principauté  de  Ra«;sano , 
de  Marostica  et  de  tous  les  châteaux 
sLtuiis  sur  les  monts  Eugauéeus.  Â 
peine  âgé  de  vingt-un  ans,  il  avait 
déjà  signalé  ses  rares  talents  pour  la 
gaerre,  ainsi  que  cet  esprit  de  dissi- 
lanlation,  de  patience,  qu'aucune  fa* 
tigue  ne  rebvtait,  qu'aucun  danger 
ne  pouvait  distraire^  qu'aucun  suc- 
cès ne  pouvait  enivier  ;  ce  courage , 
enfin ,  qu'il  employa ,  jusqu'à  la  fin 
d'une  longue  vie,  à  fonder  la  plus 
effroyable  tyrannie  que  l'Italie  ou  le 
inonde  entier  cusseut  jamais  vue.  Ec- 
celin  III  ,  comme  son  père  et  son 
àïeul ,  fit  serYài  à  sa  grandeur  l'esprit 
de  parti  de  la  noblesse.  Il  se  rafontra, 
de  nonne  lienre ,  plus  zélé  <|ue  tous 
ses  ^aux  pour  le  parti  Gibelm  ;  et  la 
passion  qu'il  affectait  ou  qu'il  lessen* 
tait  en  effet  y  fixa  son  rang  au-dessus 
de  tous  les  autres.  En  1 2^5 ,  il  se  fit 
ëlire  capitaine  du  peuple,  et  podes- 
tat ,  par  le  sénat  de  Vérone  ;  et  dès- 
lors,  cette  république  ne  cessa  pas 
d'être  soumise  à  son  joug.  11  at- 
tendit néanmoins  long-temps  enco- 
re ,  avant  de  le  faire  8«mr  k  des 
îiommes  indépendants  et  jaloux ,  qui 
s'indignaient  même  du  frein  le  plus 
légitime.  Mais  Tempereur  Frédéric 
Il  y  dont  il  était  nn  des  plus  sëiés 
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seryiM»,  Faidait  à  aflermir  une  an- 
torité  dont  il  devait  profiter  à  sen 
tour.Il  loi  fournit,  en  ia36,desse|> 

dats  pour  former ,  dans  Vérone ,  une  , 
garnison  qui  les  mît  à  l'abri  des 
mouvements  populaires.  La  même 
année,  Frédéric ,  ayant  pris  et  pille 
Vicence  ,  en  donna  le  gouverne- 
meat  à  Eccclin  3  et  celui-ci  se  fit, 
en  1^37 ,  livrer,  au  nom  de  Tenic 
pereur  ^Padoue ,  ville  bien  plus  for* 
te,  dIus  licKe  et  plus  Ruinante  que 
les  deux  qu'il  possédait  d^i.  Pour 
dompter  l'esprit  ile  cette  cité ,  ac- 
coutumée au  gouvernement  populai- 
re ,  il  demanda  des  otages  à  toutes 
les  familles  considérées  ,ei  fit  arrêter 
tous  ceux  qui ,  par  leur  éloquence  , 
leurs  richesses  ou  leur  nom  ,  avaient 
le  plus  d'inilueuce.  II  ordonna  de 
raser  jusqu'aux  fondements  les  mai- 
sons de  tous  les  émigrés  ;  et  força 
tous  les  jeunes  gens  k  entrer  dana 
les  corps  qu'il  levait  pour  la  guer!* 
re  ,  et  qu'il  maintenait  sous  la 
plus  rigoureuse  discipline.  Après 
avoir ,  pendant  deux  ans ,  usé  de  tou- 
te son  adresse  pour  détruire,  à  Pa- 
doue,  les  derniers  restes  de  l'esprit 
public,  Ëccelin  ne  consulta  plus  que 
sa  soif  de  vengeance,  et  cette  férocité 
qni  parait  avoir  été,  le  fond  de  son 
caractère.  Il  fit  trandier  la  tête,  sur 
la  place  publique ,  aux  geutilsKom- 
mesdont  lecrédit  lui  portait  ombra^ 
ge;  et«  par  ses  ordres ,  les  bonxgeoii 
qui  témoignaient  encore  quelque  at- 
tachement à  la  liberté,  périrent  au 
milieu  des  flammes  ou  sur  un  hon- 
teux échafaud.  En  laSg,  dix -huit 
de  ces  malheureux  subirent ,  en  un 
mcme  jour,  le  dernier  supplice,  sur 
la  place  dite  le  Prà  ddla  FaOe.  En 
mime  temps ,  Ecœlin  de  Romand 
poursuivait  ses  conquêtes  dans  la 
MarcheTrevisane.  Il  avait  pris,  sur 
les  Padouans  émigrés  ^  le»  ebâfeeaoz 
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d'Agna  et  de  Prr ntA  ,  rt  il  nr.iît  mh 
k  mort  tous  ceux  qui  les  c;rndaicnt. 

II  avait  cnktc  ensmtr  plusieurs  châ- 
teaux marquis  d'Estcelau  comte 
de  Saint  Boniface.  Ses  conquêtes  t'é- 
taicut  aussi  Rendues  sur  la^rëpibK- 
aiiG  de  TWvbe*  Enfin  fl  avait 
ml  les  dois  pèches  villes  de  Fet- 
tre  et  de  Belluiie;  et  partoat  il  fai> 
«ait  oonler  des  torrents  de  sang. 
I/empereur,  dont  il  avait,  en  i'23B, 
épousé  une  (iHc  nalurcHc,  nommc'c 
Sielvaggia,  l'avait  nommé  vicaire  im- 
périal dans  tons  les  pays  iitués  rn- 
trc  les  Alpes  de  Trente  et  k  fleuve 
Oulio.  Ce  pa^s  était  dt  ja  presque  eu 
cuLKT  sQOUiis  an  seigneur  de  Ro- 
mano  ;  et  râhe  de  ta  noblesse  j 
«vak  ëid  immoMe  avec  des  raffine- 
roebu  de  cruauté.  Tantôt  il  faimit 
murer  les  portes  des  piisofls  ;  et  ses 
^ctimes,  livrées  aux  horreurs  de  la 
ftim  y  répandaient  rcffrcfi  par  leurs 
cris:  tantôt  il  les  faisriit  încttre  à  la 
torture  ;  et  il  aiguisait  leurs  tour- 
ments ,  non  point  pour  tirer  d'elles 
des  révélations,  mais  pour  leur  ar- 
racher la  vie  de  la  manière  la  plus 
doîdenreuse.  Des  prisons  effroyables 
'âTsient  été  construites  par  son  or- 
dre; on  s'était  étudié  à  en  rendre  le 
séjour  ténébreux^  impur  et  pestilen- 
tiel. Des  hommes ,  des  femmes ,  des 
enfants,  y  étaient  entasses  les  uns  sur 
les  autres  ;  et ,  parmi  ces  enfants  , 
plusieurs,  avant  d'y  être  enfermés , 
avaient  c'ié  privés  de  leurs  yeux  ou 
rendus  incapables  d'clre  jamais  des 
bommes.  La  mort  de  Frcdcrie  II , 
snrrenue  en  ia5o ,  délivfa  Eceelili 

III  do  dettrier  frein  ^i  pût  le  rete- 
nir encore.  II  se  oonsidéra  rit'  s  -  lors 
\ciMnme  un  souverain  indépendant; 
et  2  s^ala  le  règne  absolu  qui  com- 
mençait pnurîdi ,  par  le  STipptirc  de 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  j^rîis  disiiii- 

gués  dans  laMardic.  Il  sciiil}iait  vou* 
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îoîr  <:r  rlédcmmrtî»pr  des  mciisgc- 
ineuts  qu'il  avait  fjardés  d'abord  avc  e 
l'opinion  publique.  Comme  pour  in- 
sulter à  la  patience  du  peuple, il  l'ap- 
pelait tout  entier  à  être  témoin  de 
ses  fureurs.  Si  la  maladie ,  ou  l'air 
infect  de  ses  prisons ,  hit  dérobaient 
quelques  Tictunes,  il  n*en  faisait  pas 
moins  mutiler  leurs  cadavres  sur  Të- 
chafaud.  Toute  espèce  de  marque  bo- 
norifiquelui  était  égalementodieusc; 
ci ,  comme  il  ne  elicrcliaii  pas  même 
de  prétexte  h  ses  fureurs,  tout  genre 
de  distinction  était  puni  par  le  sup- 
plice. Des  gardes  vedlaieutsur  toutes 
les  frontières  de  ses  états  ;  et ,  lors* 
qu'ils  saisissaient  quelqu'un  qui  vou* 
laitse  soustraire  à  cette  effroyable  ty- 
ranme,  àrînstant  néme ,  ils  lui  cou- 
paient nne  jambe,  on  lui  arracbaieot 
les  yeux.  Les  malheurcuxqui erraient 
en  Italie ,  ainsi  mutilés  par  ce  mons- 
tre, invofjn-M'  nt  contre  lui  les  châ- 
timents du  ciel:  ils  soulevaient  Tin- 
dignatiou  des  peuples;  et  ils  trouvè- 
rent enfin  dos  vendeurs.  Alexandre 
IV ,  eu  juoiitant  sur  le  tronc  pontifi- 
cal, publia  une  croisade  contre  En- 
cclin.  An  mois  de  mars  ia56,  il 
chargea  Philippe,  archevêque  de  Ra* 
▼enne,  d'en  commencer  la  prédica- 
tion  k  Venise.  Le  marquis  d'Esté , 
le  comte  de  Saint-fioniface,  les  ré- 
publiques de  Venise ,  de  Bologne 
et  de  MantoMo  ,  et  surtout  les  nom- 
breux émigrés  des  étals  d'Eccelin, 
prirent  la  croix  contre  lui.  Cepen- 
dant il  commandait  encore  en  maî- 
tre à  Vérone ,  Vicence  ,  Padouc  , 
Feltre  et  Bellune.  Trévise  obéissait  à 
son  frère  Âlbéric;  Trente  s'était  ré- 
volte contre  lui  :  mais,  d'autre  part» 
Brescia  paraissait  sur  le  point  de  re* 
cevoir  son  joug.  Deux  puissants  al- 
liés ,  Oberto  Palavîcino  et  Buoso  de 
Doara ,  Tassistaiput  de  leurs  forrM 
et  de  leurs  conseils.  Toutefois  les 
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croises,  profitant  de  l'Absenrc  f^'Fc- 
celiu^  qui  riait  occupa  à  Brescia , 
rëussireDt  à  s'emparer  de  Padoiie,  le 
IÇ)  join  1*256.  Le  seigneur  clr  Rnnia- 
uo,  a  cette  nouvelle,  se  deûaiit  des 
PaddMii»  gui  serfaient  dai»  mb 
araëe  an  pombre  lit  «nst  m3le  « 
les  fit  tous  enleriiier  dans  l'amphi- 
thëâti»  de  Vérone.  De  là  il  les  en- 
Toya»  jar  petites  tnrapes  «  dans  d'au- 
tres prisons  ;  et ,  en  peu  de  jours ,  il 
les  immoU  tmts  sans  exception.  La 
lAcIiete'  ei  Tiridiscipline  des  croisés  les 
empêchcjent  de  poursuivre  leur  pre- 
mier succès.  Pendant  deux  ans,  leurs 
attacjues  écbouèrcot  \  Eccelin  rëiis^sit 
mâoie,  en  1^68 ,  à  souaiettre  Bree* 
«U:  maby  en  t'cm parant  de  tootè 
Fautorité  dane  cette  TiHe ,  il  aliéia 
ses  dnix  associés  y  Palavicioo  et 
Booso  de  Doara.  flooteox  Fon  et 
l'autre  d'une  alliance  criminelle 
avec  nn  tyran  ennemi  de  Dieu  et  des 
hommes  ^  ils  oifrireut  aux  croisés 
de  se  joindre  à  eux;  et,  sans  renon- 
cer au  pai  iiGibclio,  ils  signèrent,  le 
1 1  )oiu  1 259 ,  une  alliance  avec  les 
Guelfes ,  contre  le  seigneur  de  V^ih 
■e.  Bceeiiii  »  d*autre  part ,  appelé  à 
Milan  par  TaTeugie  fureur  des  Gi* 
lïelins  et  des  nobles ,  avait  tmeraé 
rOglio  etTAdd  i.  Il  tenta  vainement 
de  s*em parer  de  Monza  et  dcTrczzo  î 
le  peuple  et  les  Guelfes  de  Milan 
avaient  formé  une  ir nu  e  nombreuse 
pour  la  lui  opposer.  Obcrlo  Palavi- 
cino  avec  les  Crémonats,  et  le  mar- 
quis d  E^tc  avec  les  tioupes  de  Fer- 
rare  et  de  Mantoue,  se  rendirent 
maîtres  dn  pont  de  Casaano ,  sur 
l'Adda,  et  coupèrent  la  retraite  à 
Eocelin.  Ce  tyran,  qui  n'avait  an« 
cnne  idée  religieuse,  était  cepen- 
dant très'Supcrstitieux.  Le  nom  de 
Cassano  lui  avait  été  indiqué,  par 
scîî  astrologues,  connric  devant  lui 
Cire  funeste  :  il  hosila  ayant  d  altor 
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r]ncr  ce  pont ,  qui  pouvait  Feu!  as- 
surer sa  rclraite  ;  puis ,  la  néces- 
site lui  faisant  surmonter  sa  répu- 
gnance, il  y  conduisit  sa  troupe, 
le  16  sept.  luSgzmais  il  fut  blesse' 
«n  pied ,  et  forcé  de  reculer.  Apres 
Vétrefait  panser,  il  essaya  de  travcr* 
ser  un  gué  de  la  riTÎh«  ;  mais  à  peine 
âTait-il atteint  l'autre  bord,  mie  ses 
troupes  commencèrent  à  sedébau* 
der.  11  fut  attaqué  en  même  temps , 
par  tous  ses  ennemis ,  sur  lo  cîiemin 
de  Bergamr.  Déjà  il  nVîait  plus  en- 
toure que  d'un  petit  nomijre  de  sol- 
dats, lorsqu'il  reçut  un  coup  à  la  te-  ' 
te ,  fut  renversé  de  cheval  ,  et  fait 
prisonnier  par  nn  Homme  dont  il 
araif  mutile  le  ffèrs.  Les  cMs  de 
Kannéé  ne  permirent  point  qu'on  oii> 
frageât  Eccelin  :  il  fut  conduit  dans 
la  tente  de  Bnoso  de  Doara ,  où  des 
médecins  furent  appelés  pour  le  soi- 
gner; mais  il  refusa  leurs  service?.  îî 
déchira  ses  plaies;  et,  le  on/icmc 
jour  de  sa  captivité,  il  mourut  à 
Sonciuo,  ou  son  corps  fut  enseveli. 
Eccelin  III  de  Rumano  était  d'une 
petite  taille;  mais  tout  Taspect  de  sa 
personne,  tons  ses  mouvements,  an- 
nonçaientnn  soldat.  Son  langage  était 
amer;  son  aspect  extérieur,  superbe 
et  imposant.  Par  son  seul  regard,  il 
faisait  trembler  les  pins  hardis.  Il 
fut  marié  deux  fois.  Le  jour  de  la 
Pentfcote  i '238,  il  épousa  Sel  va  pjgia, 
fille  Ditiurelle  de  Frédéiic  II  ;  et,  ' 
le  1 5  septembre  1 2^9,  il  épouîsa  Bca- 
trix,  fide  de  Bontraveno  de  Ca&- 
telnovo  :  mais  ces  deux  femmes  n'eo> 
rent  sur  lui  aucune  influence.  Ce  ty- 
ran n*aihiait  point  les  femmes:  aussi 
impitoyable  pour  elles  que  pour  les 
Imnimes,  il  en  fit  périr  un  grand 
nombre,  dans  d'afTreux  supplices. 
Il  avait  atteint  sa  soix:iT)te  sixicrnc 
année  lorsqu'i'  mourut.  Son  régiK  de 
sang  avait  duré  tr«ute-quatrc  ans. 
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Plusieurs  ,iu  leurs  ont  écrit  sa  vie  (  V, 
Mau&iàio  ,  MoiiACi  et  Rolandini). 

S.  S— I. 

ROMAVO  (  Al.véBTG  DA  )t 

gnatt  à  Trëvise  pendaut  que  son 
mr«  y  EcceUn  III ,  avait  soumis  le 
reste  de  la  Vënë|ie.  Moins  fëroee  \ 
mais  plus  dissimulé ,  il  feignit  loog- 
teraps  d^être  brouille  avec  lui,  oe 
s'attacher  même  au  parti  Guelfe, 
pour  gagner  des  intell ii^ences  par- 
mi ses  ennemis  ,  et  pour  semer  en- 
tre eui.  la  dëQance  et  la  discorde. 
Après  U  mort  de  son  frère  ^  il  fui 
cliasstf  de  Trëvise ,  et  se  relira  è  San* 
Beno ,  dans  les  monts  Euganéens  ; 
mais  la  ligue  Guelfe  Ty  poursuivit 
et  l'assiégea.  Après  s'être  défendu , 
du  1*',  de  mai  jusqu'au  milieu  d'aont 
laGo  ,  il  fut  oblige  de  se  rendre  à 
discrétion  ;  et  on  le  fit  périr ,  lui ,  sa 
femme,  ses  six  ûb  et  ses  deuK  fiMes. 
Avec  lui  finit  la  maison  de  Komauo , 
après  un  siècle  de  gloire  et  de  cri- 
mes. Od  peut  TOir  sur  cette  famille, 
la^foiitf  àe^  Eceîini ,  parJ.-B« 
Verei ,  Bassano,  1 779, 3  voK  in-8^« 

S.  S — I. 
ROMANOF  (  Michel- Fede- 
ROWiTZ  oa  ) ,  fut  élu  tzar  de  Rus* 
sie  en  161 3,  à  Tâge  de  seize  ans. 
Il  descendait  d'une  famille  prus- 
sienne, établie,  dès  le  milieu  du 
ouatorzième  siècle,  en  Moscowie ,  ou 
elle  était  parvenue  aux  premières  di« 
goîtés.  Sou  père,  Fedor  Nikiticli» 
oblige  par  Roris  d'entrer  dans  un 
couvent  9  en  avait  été  tiré  par  Dmi» 
tri ,  pour  occuper  le  siège  métropo* 
litain  deRostof ,  et  il  était  alors  pri- 
sonnier à  Varsovie.  Michel,  élevé 
par  sa  mère,  femme  d'un  rare  mé- 
rite, et  qui  avait  été  oLlif^cc  de  pren- 
dre le  voile  dans  un  monastère,  à 
Kostroma  ,  était  loin  d'aspirer  au 
troue.  Leà  Boïards  lui  firent  connaî- 
tre son  âectiou  par  des  députés  cbai^ 


eê*  en  même  temps  de  lui  présenter 
l'hommage  de  la  fidélité  de  ses  nou- 
.feanx  sujets*  La  mère  de  Michel  ne 
vit  qu'avec  frayeur  l'élévation  de  son 
fils  ;  mais ,  forcée  de  céder  aux  ins- 
jUnces  des  Boïards ,  elle  le  suivit  à 
Moscou,  ou  il  fut  sacré  aussilÔtpir 
le  métropolitain  de  Kasan.  Le  nou- 
veau tzar  s'empressa  de  demander 
aux  princes  voisins  la  coniinnation 
des  anciens  traités  ,  et  la  restitution 
des  villes  dont  ils  s'étaient  empare's 
pendant  rioteriègue.  Cette  demande 
fut  rcjelée  à-la-fois  w  la  Suède  et 
par  la  Pologne  ;  et  Buckel ,  en  mon- 
tant sur  le  trône ,  se  vit  obligé  de 
soutenir  une  double  guerre.  Il  n'a- 
vait (pie  peu  de  troupes ,  mal  disci- 
plinées ;  maïs,  fort  de  la  justice  de 
sa  cause  ,  et  pensant  que  le  couraç^e 
desessoldals  suppléerait  au  nombre, 
il  ne  balança  pas  à  prendre  toutes 
les  mesures  pour  faire  respecter  ses 
droits.  L'invasion  des  Cosaques  du 
Don  y  et  le  soulèvement  d'une  partie 
de  la  petitenobksse ,  vinrent  bieniftt 
ajouter  à  l'embarras  de  sa  position» 
Dans  riinpossibilité  de  lutter  contre 
tant  d'ennemis,  il  fit  la  paix  avec  les 
Suédois  aux  conditions  qu'ils  voulu- 
rent imposer.  Rattu  ensuite  par  les 
Polonais ,  et  rejeté  jusque  dans  Mos- 
cou ,  ce  fut  sous  les  murs  de  la  ca- 
pitale qu'il  sij;na,  avec  VVladislas, 
unetrève,  qu'il  acheta  par  la  cession 
de  Smolensko  et  de  quelques  autres 
villes.  Michel  stipula  du  moins  la  li> 
berté de  son  père:  et  l'entrée  de  ce 
rinceà  Moscou  (1619)  fut  un  jour 
e  fête  pour  toute  la  Russie.  £levé 
bientôt  à  la  dignité'  patriarcale,  et  pla* 
ce  à  !a  tête  du  conseil  de  l'état,  i!  ac- 
quit, par  ses  lumières  et  sa  sagesse, 
une  influence  salutaire.  La  Russie, 
épuisée  par  des  dissensions  intesti- 
nes et  par  les  allâmes  continuelles 
de  ies.v  Toisins ,  avait  besoin  d'une 
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longue  paix;  et  Michel  s'appliqua  à 
Vea  faire  jouir.  Il  voyait  cependant 
avec  peine  Smolensko  au  pouvoir 
des  Polonais;  et  à  l'expinilion  de  ïa 
trêve,  il  fit  investir  cette  ville  par 
une  année  de  cent  mille  hommes  , 
que  commandait  le  raeilleiir  de  SCS 
ge'ne'raux  :  mais ,  après  un  siëge  de 
près  de  deux  ans ,  les  Russes  fu- 
ient contraints  de  se  retirer;  et  Mi* 
chel  se  TÎt  forcé  de  confirmer ,  par 
un  nouveau  traité  (  i634  )  t  la  pos- 
session de  cette  viUe  aux  Polonais.  Le 
tzar,  malgré  ses  revers ,  préparaît, 
par  do  sages  instituliorîs ,  la  gran- 
deur tuluredp  h  Russie  :  il  construi- 
sit des  forteresses  pour  mettre  ses 
états  à  1  abri  des  ineursioiis  des  Tar- 
taies  de  Crimée  j  il  appela  à  son 
service  des  officiers  instruits ,  et  les 
y  retînt  par  la  certitude  d'un  avan- 
cement rapide  ;  il  formait  des  corps 
réguliers  d'infanterie  et  de  cayalefie^ 
et  y  introduisait  les  usages  et  la  dis* 
ciplinedu  reste  deTEurope  j  enfin,  en 
abrogeant  desloisbarbares ,  il  tentait 
d'adoucir  les  mœurs  de  ses  sujets  : 
mais  l'honneur  de  les  civiliser  entiè- 
rement était  réserve  à  l*uu  de  ses  suc* 
cesseurs.  {F^.  Pilrhe  ï^''.)  Cet  excel- 
lent prince,  dont  le  règne  ciit  dû  être 
plus  long  pour  le  bonheur  de  la  Rus- 
sie y  mourut  d'un  coup  de  sang ,  au 
mois  de  îuillet  i645 ,  à  l'âge  de  qua- 
rante-neuf ans.  11  avait  été  marié 
deux  fuis  :  la  première ,  à  la  fiUc 
d'un  Dolgorouki  ,  qui  mourut  au 
bout  de  quatre  fnois  de  mariage  ; 
et  la  seconde ,  à  Eudoxie ,  fille  de 
Loukian  Stresehucf  ,dont  il  eut  deux 
filles  ,  et  un  iils  qui  lui  succéda  sous 
le  nom  d* Alexis.  W — s. 

ROMâNZOFF  oir  ROUMÂN- 
ZfOFF  (  Pierre  ALEXAnDaowmcn , 
comte  DX  )  9  général  russe ,  né  vers 
1 73o  ^  appartenait  à  une  ancienne  et 
illustre  maison.  Ayant  embrassé  fort 
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jeune  la  carrière  des  armes  >  il  y 
montra  un  courage  et  une  babSeté 
tels,  ifu'il  fut  porté  rapidement  aux 
premiers  grades*  Il  débuta ,  en  1 761^ 
par  la  prise  de  Colberg ,  qu'il  força 
de  se  rendre.  En  1  ^62 ,  ii  fut  dé- 
signé pour  entrer  aans  le  Holstein 
avec  quarante  mille  hommes  :  mais 
la  mort  de  Pierre  111  détourna  l'ora- 
ge oui  allait  fondre  sur  leDanemark. 
Catherine  II  rappela  ses  troupes  du 
MecUenbourg ,  et  s'arranm  avec 
la  cour  de  Copenhague.  Dans  ia 
campagne  de  1^69,  Romanzofffut 
chargé  du  deuxième  corps  d'armée 
qui  devait  prendre  Bender  ,  et 
envahir  la  Bessarabie.  Le  prince 
Alexandre  Galitzin  ,  qui  comman- 
dait le  corps  principal ,  a^ant  été 
deux  fois  battu  devant  Ghoczim  ,  et 
ayant  été  obligé  de  repasser  le  Dnies- 
ter, d*abord  le  premier  mai»  puis 
le  12  août ,  son  rappel  fut  résolu  à 
Saint-Pétersbourg,  avant  qu'on  y 
eût  appris  qu'il  avait  noblement  ré- 
paré ces  deux  échecs  ,  les  7  et  9  sep- 
tembre, par  la  défaite  du  graud- 
visir,  et  par  la  prise  de  Choczim  ,  de 
Yassy  ,  et  d'une  grande  partie  de  îa 
Moldavie  et  de  la  Valachie.  Galitzin 
eut  Romanzoff  pour  successeur  ;  ce- 
lui-ci remporta ,  durant  la  campa- 
gne de  1770 ,  deux  victoires  décisi- 
ves :  la  première ,  le  17  juillet ,  sur 
la  rive  gauche  du  Pruth ,  dans  ia 
plaine  de  Karlal,  où  quatre-vingt 
mille  Turcs  et  Tartarcs,  commandés 
par  Kaplan-Gheraï  ,  khan  de  Cri- 
mée ,  furent  forcés  dans  leurs  rctran- 
(  heraents,  et  se  retirèrent  vers  le 
Danube  ;la  seconde,  auprès  de  la 
rivière  de  -Kagoul^à  son  embou- 
chure dans  le  lac  de  ce  nom.  Ce  fut 
là  qu'il  acheva  leur  défaite.  Cent 
cinquante  mille  Turcs  ayant  enve- 
loppé Romanzoff,  qui  n'avait  que 
dix-sept  mille  combattants ,  ceux-ci 
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allaient  être  anéantis  par  le  fen  dn 
caaoD  et  de  la  raonsqneterie,  loffa- 
qne  le  géne'ral  russe  ordonna  aux 
siens  de  cliarç^r rîosTnrrs  h  la  ba'ion- 
iiettr.  L'aclivité,  la  discipline  et  la 
lactique  triûfBphèreul  de  la  force  nn- 
hierique  (  i  )  :  le  désordre  se  mit  daus 
les  rangs  des  Turcs ,  dont  les  carrés 
russes  firept  m  carnage  ûSkwK,  Le 
'  grand'Visir.laiisaeeDt  mille  bannes 
sur  le  ehamp  de  bataille ,  abandon* 
nant  an  Tainqnenr ,  son  camp ,  son 
artillerie  et  tous  ses  bagages ,  pour 
se  sauver  au-delà  du  Danube.  Ga- 
•  tlîcrine  fit  élever  un  obélisque  en 
inarbre  daos  les  jardins  deTzarsku- 
tt\i} ,  afin  de  perpétuer  lesouvf  uir  de 
CCS  victoires, dont  les  résultats  furent 
la  reddition  d'Umadoff,  de  Kilia, 
d'Akiennan ,  de  Bender  y  la  prise  de 
Bratlow ,  et  la  possession  de  loole  la 
rive  gaucbe  du  Danube.  T>e  faitd'ar- 
mes  le  plus  remanpiable  de  Ro- 
manzoff,  dans  la  campagne  de  177 1, 
fut  la  prise  de  Giurgewo.  La  cour 
de  Vienne  ayant  alors  signé  une 
ronrfntiou  avrc  la  Poilc  ,  pour  ar- 
rcit!  les  projets  d*agrandissemcnt 
de  Cal  iicrinc  aux  dépens  des  Turcs , 
il  s'eabiiivil  des  négociations  d'abord 
entre  U  Russie  et  rAntriclie ,  ensuite 
entre  la  Russie  et  la  Turquie.  Le  eo»- 
gris  de  Fokcbany  fnt  précédé  d'un 
armistice  accordé  par  Te  comte  Ro- 
manzoff,  le  3o  mai  (10  juin)  177a; 
et  celui  de  Bucharest ,  d'un  autre  ar- 
mistice consenti  par  le  même  ,  et 
prolongé  jusqu'au '.>  1  mars(  i'-"",  avril) 
1773.  Mais  les  prétentions  du  cabî- 

(i)  Le  comte  de  SamtrPrip^t ,  ai ^mS— Mhwf 
<k  f  ranc*  4  Cgort—tinopU,  vfant,  eo  1706,  en 
llinlîe«  fcwlit  Tirito  &  KoiiMliîwtff,  et,  dans  fa  con- 

\i  [>;itiijn  ,  lui  (itrmauda  comment, ea  i-~k>  ,  arccunc 
arniie  lic  dix  sp(>t  mille  hommes,  il  av.iii  \>ii  tenir 
la  camp-iguc  routrc  Irs  Tuics,  àx  fui»  plu»  nom- 
breut^  le  vieux  feld-uiArechal  lui  répondit  :  »  J*w> 
M  «rit  «oaIil4|«*ill  IVuMCut  t  te  ciicurc  ddvanti^, 
I»  fKf  que  ,  lorsqu'il  y  m  dm  d^ordM»  aiwi  ^ 
»  tdn  euktc  pirsque  tow^un  diM  Uê  améMttt*- 
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net  de  âaint-Pétersbonre  ayant  |Kni 
exorbitantes  au  dran ,  ks  dcus  cim« 

grès  furent  romptis  sans  aucun  résul- 
tat, et  Roraan/.oir  reçut  Tordre  de 
passer  le  Danulje  :  il  eifectua  ce  pas- 
sade le  iB(  -ig  jum  )  1773,  et  obtint 
divers  avantages  sur  des  corps  turcs 
détachrâ  ;  mais  il  écboua  dans  son 
projet  principal ,  qui  était  la  prise 
de  Silistrte.  Drantres  lematiTOy  f ailec 
Tecs  la  fin  delà  même  campagne,  et 
une  expédition  sur  Varna ,  n'ajinat 
pus  été  plus  beurenses  ,  les  Rimaes 
repassèrent  le  Danube  pour  entrer 
en  quartier  d'hiver.  Ces  écbecs  ,  et  la 
révolte  de  Pugatscheff,  ramenèrent 
Catherine  II  à  des  dispositions  paci- 
fiques. On  (it  de  nouvelles  proposi- 
tions à  la  Porte ,  par  l'intermédiaire 
de  la  Prusse  ;  et  une  négociation  di- 
recte s'établit  entre  le  Cnd-uiarécbal 
Romanzoff  »  et  le  grand -nsîr  i  aHe 
languit  jus^'à  l%mverture  de  la 
campagne  de  1774  ;  et  les  bo^ilitév 
repnrent  dès  la  fin  de  mai.  R#* 
raanzoff,  dont  Ta rmée  avait  été  ren- 
forcée ,  passa  le  Danube  le  2  juillet 
1774  ,  et  pnî  une  position  au  moyen 
de  laquelle  il  blo(|tta  le  ^rand  -  visir 
dans  son  camp  de  Scbumia  ,  vers  le 
Mont  Hémus ,  et  lui  iotercepia  tout 
secours  de  livres  et  josqu'à  l'usage 
de  ses  propres  magasins.  Le  grano- 
Tisir,  cédant  aux  cris  tumultueux  de 
ses  soldats  ^  perdit  la  téle,  etsoUictte 
▼aînement  un  armistioe.  Romanzoff 
e^!ç;ea  la  conclusion  immédiate  du 
traité  aux  conrlifions  qu'il  prescrivit  ; 
et  le  traité  fut  signe  sur  une  caisse  de 
tambour,  dan.s  la  icutr  même  du  ma- 
i-écbal,  à  Kaïnardgi  le  10(21)  juillet 
1774)  iooi*  anniversaire  de  la  paix 
du  Pnith.  Le  grand-TÎsir  Moncbsin- 
Zade-Moubanmied  alla  mourir  do 
douleur  k  Andrinople ,  tandis  que 
son  vainqueur,  rehaussant  par  sa 
simplicité  Téelat  de  ses  rKUnrm, 
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fOlaiMatt  k  Moscou,  devint  Gathey 
rjne^  dans  Pattiiude  d'un  simple  sol- 
dat venant  rendre  compte  de  ses  ac* 
tioDs  (3).  L'impératrice  le  combla 

de  grâces  :  elle  lui  donna  une  terre 
avec  cinq  mille  paysans,  cent  mille 
roubles  d'argent  comptant,  un  très- 
beau  service  de  vaisselle  plate ,  la 
plaque  de  l'ordre  de  Saint -George 
et  une  épaulette  en  brillauts ,  up 
clupeaa  ornë  d'uoc  branche  4e  lau- 
rier en  pierres  prêteuses,  ^Taloiées  à 
3O)O0o  roiibleSy  et  nu  magnifique 
bâton  de  feld>marëcbaJ$  enfin  elle 
Tonlm  qu'il  prît  le  surnom  de^do- 
naïsko'i(  Transdanubien).  Peu  après 
RomanzofT  partit  pour  son  gouver- 
ment  d'Ukraine;  mais  bientôt  il  fut 
rappelé  a  Petersboiit^ ,  pour  accom- 
pagner à  Berlin  le  ^1  and- duc  Paul 
Petrowilz,  qui  allait  y  épouser  la 
princesse  Marie  de  Wurtemberg: 
c  Ce  n'est ,  lui  dit  Catherine^  qu'an 
»  vàt  du  plus  illustre  appui  de  mon 
»  trdne^  que  je  puis  me  résoudre  à 
»  confier  mon  ûls.  »  Lorsque  Fré- 
déric II  aperçut  le  maréchal ,  il  s'a- 
vança vers  îiii ,  en  lui  adressantc.es 
paroles  :  «  Vainqueur  desOlhomans, 
»  soyez  le  bien-venu;  je  trouve  beau- 
»  coup  de  ressctnl)]aiine  entrr  vous 
»  et  mon  gcuei'al  V\  iiiterield.  »  — 
9  Sire ,  repartit  le  maréchal^  je  se- 
»  rais  ilatié  de  ressembler  »  méioe 
»  imparfaitement,  à  un  cenéral  qui 
»  s'est  st  glorieusement  distinguéau 
»  service  de  Frédéric.  »  —  «  Ah, 
»  répliqua  le  rot,  vous  devez  bien 
1»  plutôt  vons  enorgueillir  des  vic- 
»  toircs  qui  feront  passer  votre  nom 
9  à  la  postérité  la  plus  reculée.  » 


(a)  Im  cunn*  «rtit  ^«bord  wolu  que  Roman- 
xeflT  entrAt  tlloscoA  te  in^é  )Oiir  qo'elle,  et  qnc 

ini  iijt  ii  clipv.il  outre  |p«  arcs  de  triomphe  q.i'oii 
liii  av.iit  i  k'voii,  il  Jrt  rtucontrât,  «ans  oiettro  pied  à 
ti-rre.  [je  br.ive  et  itiodcîttf  >;iii'rricr  «e  gardii  bien 
de  |iatta(;^r  les  homuiagcs  )ire'p«réa  |»oar  M  •ow*- 
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De  toutes  les  Cètcs  4onii^  j|u  grand- 
doc  y  celle^qoî  dut  flatter  le  plus  Ro* 
manzo IT;  fut  la  manœuvre  de  |a  gar« 
nison  de  Potsdam  rangée  en  batail- 
lons carres,  àTimitatiou  des  Russes  à 
la  sanglante  bataille  de  Kagoul.  ~ 
Lorsque  la  guerre  recommença,  à 
la  lia  de  Tannée  \']%']  ,  entre  la 
Russie  et  la  Porte,  le  commande- 
ment de  Id  principale  armée  russe 
fut  dottiië  au  prince  Potemkin.  On 
plaça  ,  sous  les  ordres  du  maré^ 
cbal  Romanzoff,  une  seconde  ar- 
m^e  rassemblée  dans  l'Ukraine , 
et  destinée  à  couvrir  les  opérations 
de  Potemkin  et  à  agir  de  concert 
avec  les  Antrlcbieus.  Mais  l'envieux 
favori  de  Gatheriue  aima  mieux  de- 
meurer dans  rinaction,  durant  toute 
la  campagne ,  que  de  donner  à  Eo- 
manzoti'  lieu  de  iaire  quelque  entre- 
prise digne  de  son  ancienne  réputa- 
tîon.  Pendant  la  campagne  de  1788^ 
Potemkin  se  borna  au  siège  a'Ol* 
cbakoff,  et  conserva  d'aiOeurs  le 
même  système  d'inaction ,  qui  para- 
lysa  les  dispositions  de  Tarmée  d'U- 
kraine ,  et  mit  les  Turcs  en  mesure 
d'obteuir  des  avantages  marqués  sur 
l'armée  autrichieune  (3).  Dégoûté 
par  ces  contrariétés ,  et  blessé  dès 
long  -  temps  de  l'oi^util  et  de  l'en- 
vie de  Potemkin ,  Eomanzoff  se  dé< 
mit,  au  commencement  do  17^1 
du  commandement  delà  deuxième  ^ 
mëe,  et  se  retira  dans  sa  terre  deTa- 
chane  en  Ukraine,  à  quelques  lieues 
de  Bathurin.  C'est  là  ^*il  passa  les 
dernières  aiHiees  de  sa  vie.  Le  château 
qu  ily  tit  bâtir,  présentait  les  formes 
extérieures  d'uue  forteresse;  et  qet^ 


(3)  Le  nurtciul  AoaiiiBsoffétMt  généail  en  chef 
de  la  cavalerie,  et  pendant  quatorze  ans  de  cuite 

il  n'j  avait  eu  aucun  avancement  daiu  ç<  tu-  ,\nn> , 
p  u  ce  que  le  favori  u'aiinait  jms  le  ninn  citai.  Dui^p 
ct  Ja ,  du  voyage  de  Catlienoe  i  u  Lu  iii,»^  f( 

{leiidant  le  se'ioar  qu'elle  fit  &  Kieff,  Potemkiii  ataît 
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illiMÎoii  flattait  le  vieux  gnerrior, 
en  lui  rappelant  les  souTeoirs  de  M 
gloire.  Quoique  les bâtimenls  fussent 
considérables,  il  n'occupait  Inî-mB 
me  qu'une  Iri-s  -  petite  cli  tmbre  , 
qui  lui  servait  à-la  1\  is  de  cabinet , 
de  salon,  de  salle  à  manger  et  de 
cbarabre  à  coucher  j  enfin,  il  n'en 
sortait  pas.  Ses  infirmités  Ini  fai- 
salent  sans  doute  une  nécessite  de  la 
vie  sédentaire;  mais  elle  était  aussi 
dans  ses  goûts.  Il  était  simple  dans 
ses  manières,  et  assez  ouvert  d^ins'sa 
conversation,  qui  e'tait  substantielle 
et  pleine  (l'inte'ret.  Il  s'exprimait 
correctement  en  français  :  c'était  nn 
homme  d'une  haute staturc;sa  bonne 
mine  se  faisait  encore  remarquer 
dans  sa  vieillesse  et  malgré  ses  infir- 
mités .  On  l'accusaitd'aTariceetd'one 
sorte  d'égoisme,dans  le  genrede  celui 
de  La  Fontaine ,  qui  l'avait  porté  à 
Se  séparer  de  sa  femme  ,  et  qui  le 
rendait  étranger  à  sa  famille.  L'au- 
teur des  Mémoires  secrets  sur  la 
Bussie  (  F.  Masson)  cite,  à  l'appui 
de  cetie  itiijuUaiion  ,  deux  anecdotes 
fort  singulières.  L'un  des  fils  JeRo- 
manzofif,  ayant  fini  ses  études  ,  vint 
le  trouver  à  l'armée  pour  demander 
du  service.  «  Qui  êtes^yous ,  lui  de- 
»  mande  Romansoff?  —"Votre  fils. 
n  — Ail  y  ah  !  j'en  suis  bien  aise  : 
»  TOUS  ayez  grandi.»^  Après  quel- 
ques antres  questions ,  où  la  ten- 
dresse et  la  sollicitude  paternelle 
ne  se  révélaient  guère  plus,  te  jeu- 
ne homme  demanda  où  il  pourrait 
loger  et  ce  qu'il  avait  à  faire.  — 
tt  Voyez,  lui  dit  son  père  ;  vous  au- 
«  rez  sûrement  au  camp  quelque  of  • 
»  ficicr  de  votre  connaissance.  »  Son 
antre  fils  ,  le  comte  Sergins  Ro- 
manzofiT,  revenant  de  son  ambas* 
sadeen  Suède,  demanda  une  lettre 
^  de  recommandation  au  comte  Nico- 
las Soltikoif,  pour  se  présentera  son 
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pire  et  en  étrelMen  reçu.  Quoi  qu'il 
en  soit  de  l'exactitude  de  ces  faits, 

qne  îe  ton  et  l'esprit  des  Mémoires 
secrets  peuvent  rendre  suspects  ,  il 
paraît  avéré  que  Romanzoff  dépen- 
sait peu  de  sou  immense  fortune,  et 
que,  dans  la  retraite,  comme  dans 
les  camp  ,  il  vécut  au  milieu  d'une 
simplicité  pins  que  philosophique. 
Depuis  i5  ou  ao  ans  il  n'avait  point 
paru  à  la  cour;  et  il  était  lui- 
même  mourant  lors  de  la  mort  de 
Catherine.  Il  lui  survécut  peu  ,  et 
termina  sa  carrière  le  6  (  1 7  )  décem- 
bre 1796.  Paul  P''. ,  voulant,  en 
quelque  sorte,  faire  contraste  avec 
sa  mère  ,  qui  avait  paru  onblirr 
l'auteur  de  ses  premiers  triom])lies  , 

Sorta  lui-même  trois  jours  le  deuil 
u  feld* maréchal,  et  le  fit  porter 
à  toute  l'armée.  Il  lui  éleva,  en 
outre,  une  pyramide  sur  la  place 
du  Palais  •  de-  Marbre.  L'empereur 
Alexandre  a  cm  devoir  également 
îionorcr  la  mémoire  d'un  des  pins 
grands  généraux  de  son  empire,  en 
lui  érigeant  une  statue  avec  cette 
simple  et  noble  inscription  : 
Aux  Victoires  de  Romanzoff. 

G — R  D. 

ROMAS  (         de),  physicien, 

était  né ,  vers  le  commencement  du 
dix-huiiiëme  siècle ,  à  Nérac,  petite 
ville  de  Gascogne.  Dans  sa  jeunesse^ 
il  annonçait  des  dts^oâtions  remar- 
quables pour  les  sciences  exactes  ; 
mais, obligé  de  rli 01"^ ir  un  état,  il 
étudia  la  jurisprudence  ,  et  se  fît 
pourvoir  d'une  charge  au  présidial 
de  sa  ville  natale.  Il  continua  cepen- 
dant de  cultiver  les  sciences  ,  princi- 
palement la  physique ,  et  d'en  suivre 
les  progrès.  Au  mois  de  mai  1 7  53 , 
il  fit  à  Nérac  l'essai  du  cerf- volant 
électrique ,  et  rendit  compte  de  cette 
expérience  à  l'académie  des  sciences , 
dans  un  Mémoire  très -intéressant 
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C'était  la  preinière  tentative  de  ce 
Çcnre ,  cxdcutce  en  France  ;  et  Rom.'i6 
%norait  que  Fraiikiiu  eu  eût  fait  une 
pareille,  l'anuee  précédente,  à  Phila- 
delfbie.  D'ailleors  sou  expérience 
avait  eu  de  plus  grands  effets,  parce 
qu'il  avait  garni  d'un  fil  de  métal  la 
corde  de  son  cerf-volant.  Admis  àlV 
cadémie  de  Bordeaux ,  il  fut  nommé 
corresjiondanl  de  celle  des  sciences 
de  Paris  ,  à  laquelle  il  fît  part  de 
toutes  ses  observations.  Il  mourut 
lieuteuant-assesscur  du  présidial  de 
I^érac,  en  17^6.  Ouire  plusieurs 
Mémoires  sur  différents  objets  de 
physique ,  restés  inédits ,  ou  publies 
par  extrait  dans  les  Betsueils  de  Taca- 
demie  de  Bordeaux ,  on  a  deRomas  : 
!•  Méamre  dans  lequel  cn.démontn 
gtie  plus  mcorps  électrisahle ,  isolé^ 
est  élevé  au  dessus  de  la  terre  ^  plus 
le  feu  de  V  électricité  est  abondant  $ 
dans  le  Recueil  de  racadcmie  des 
.sciences,  tome  11  des  ouvrages  des 
savants  etrans^ers.  C'est  celui  dans 
lequel  il  rend  ooiiiple  de  l'expérience 
du  cerf-volant.  II.  Mémoire  sur  les 
moyens  de  se  garantir  de  la  foudre 
dans  les  maisons}  suivi  d'une  Lettre 
sur  l'invention  des  cerfs  -  volants 
électriques, Bordeaux,  I776,in-i3. 
Ce  petit  ouvrage  contient  beaucoup 
d'observations  curieuses. Dans  la  Leu 
tre  sur  les  cerfs-volants  ,  Roraas  éta- 
blit ses  droits  à  cette  découverte  con- 
tre Priestlcy  et  les  autres  physiciens 
qui  voulaicut  cti  attribuer  toutThou- 
iieur  à  Franklin.  —  Milady  Mon- 
tagne ,  dans  ses  voyages  en  France , 
avait  séjourné  quelque  temps  à  Nérac, 
chez  M.  de  Romas  ;  et  une  tradition, 
conservée  dans  cette  ville ,  porte 
qu'elle  nefit  point  difficulté  d'avouer 
à  !:i  femme  de  son  hôte, la  réalité  de 
J»oii  aventure  du  sera  il ,  où  Âchmet  II 
l'avait  réellement  traitée  en  suUane 
favorite  ;  /'ty .  la  Notice  sur  iVérac, 


ROM  5i7 

par  M.  de  Villeneuve  -  Bargemont , 
1808,  iu-80.  )  On  a  réfuté  cette  his- 
toriette par  des  rapprochements  de 
dates,  et  par  d'autres  motifs  d'in- 
vraisemblance (  FOJ^,  MONTAGUE  , 

XXIX,  421).  W— s. 

ROMBERG  (André)  ,  célèbre  mu- 
sicien ,  né,  en  1 767 , à  Vecbte ,  euire 
BrèmeetOsnabruck,  montra  ,debo&- 
ne  beure ,  les  dispositions  les  plus 
rares  pour  l'exécution  et  la  composi* 
tiou.  Ces  dispositions  furent  sage- 
ment développées  par  son  père  Ger- 
hard-Henri Rombcrg  ,  qui ,  s'étant 
fixé  à  Munster,  y  devint  maître 
de  la  chapelle.  Il  l'instruisit,  dès  ' 
l'âge  de  six  ans  ,  sur  le  violon  ;  et  ses 

{)rogrès  furent  si  rapides ,  qu'il  put , 
'année  suivante,  se  faire  entendre 
avec  intérêt  dans  un  concert  public 
Déjà  il  avait  trouvé  on  rival ,  ou 
plutôt  un  ami,  dans  son  cousin  Ber- 
nard Romberg  ;  et  cette  émulation, 
qu'entretint  une  liaison  constante,  . 
ne  })ut  qu'influer  sur  le  talent  des 
deu\  artistes,  dont  le  second  a  por- 
té dans  la  suite  à  un  degré  de  per- 
fection incoinm ,  Texécu lion  sur  le 
violoncelle.  L'intimité  de  leur  union 
était  telle  en  effet ,  qu'ils  se  nom- 
maient réciproquement  frères  ainsi 
que  leurs  pères;  et  ils  furent  presque 
toujours  inséparables.  André  forma 
de  plus  en  plus  son  jeu,  et  se  forti- 
fia dans  la  composition, soit  pendant 
les  voyages  qu'il  fit ,  dès       de  huit 
ans ,  en  partie  avec  sou  père,  et 
tuujour»  avec  soji  ami ,  en  Hollande, 
en  France ,  dans  le  reste  de  l'Alle- 
magne et  en  Itdie;  soit  durant  ses 
engagements  à  la  chapelle  de  Muns- 
ter, à  celle  de  l'électeur  de  Cologne, 
à  Bonn,  et  enfin  ,  à  Hambourg, 
Partout ,  son  jeu  plein  de  vigueur , 
son  style  noble  et  mâle  ,  excitèrent  . 
l'admiration.  La  première  fois  qu'il 
vint  à  Paris  (  1 7B4  },  il  se  lit  cuteudrt; 
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eLezIe  baron  de  Baggé  »  ayee  un  tel 

succès ,  que  le  directeur  des  concerts 
spîritufK  ron<:;ij^capoiir  ceui  de  Tan. 
Dec.  Philidorpril  aussi  un  \if  intérêt 
à  Dotre  jeune  virtuose;  il  lui  fît  con- 
naître Viotti ,  dont  André  reçut  des 
conseils  et  des  leçons.  La  seconde 
fois  (  1800),  il  composa  ,  pour 

un  opéra:  Don 
Mèndoze,  La  musi^e  en  fut  at* 
tribiiée  aux  deux  amis ,  André  et 
Bernard  ;  mais  le  premier  en  était 
seul  l'auteur.  Pendant  leur  voyage 
en  Italie  ,  les  deux  frères  (  car  ils  ai- 
mnient  à  se  présenter  sous  ce  nom  ) 
furent  très-bien  accueillis  du  prince 
Kezzonico,  sénateur  de  Rome,  sans 
la  bienveillance  duquel  ils  auraient 
plutôt  quitté  ritalie^  vu  Tétat  de  dé- 
eadence  0(1  Us  trouvèrent  Tart  mo- 
sioal.  Ce  prmce  leor  procura  la  fa- 
culté, jusqu'alors  sans  exemple,  de 
donner  ,  au  Capitote  même ,  un 
grand  concert ,  qui  eut  Iku  le  1 7  fé- 
vrier 1796,  en  présence  de  tout  le 
liaut  clergé  et  de  la  noblesse.  Ils 
obtinrent  un  succès  si  éclatant ,  que 
les  Italiens  prétendaient,  dans  leur 
enthousiasme  ,  que  ioucr  ainsi  sur  le 
yiolon  et  le  violoncelle,  c'était  chan- 
ter* Une  distinction  plus  grande, 
peut-être ,  attendît  Amté  è  Vieniie , 
a  son  retour  d'Italie.  Plein  d'enthou* 
siasme ,  pour  les  compositions  de 
Haydn ,  fl  ne  tarda  pas  à  faire  sa 
cormnîssance.   Après  avoir  exécu- 
té plusieurs  quatuors  de  ce  p;r,ind 
compositeur ,  devant  une  assemblée 
brillante  et  nombreuse,  le  maître  de 
la  maison  réunit  ses  instances  à  celles 
de  Haydn ,  pour  engager  André  à 
jouer  un  quatuor  de  sa  composition, 
et  le  seul  qu'il  eût  fait  jusqu'alors. 
La.sociëtë  n'étant  pas  dans  le  secret> 
crut  entendre  un  nouveau  quatuor  de 
Haydn ,  et  déclara  mêmeque  c'était  le 
wciiieur  qu'il  eût  fait.  Le  vénérable 


artiste  protesfa4|OOceilte  proéactloo 
n'était  pas  la  sienne;  et  ilfaHiit  toutle 
poids  (îc  son  .Tutorité  ponr  tirer  d'er- 
reur  la  socKie  .  Depins  cette  soirée, 
il  nomma  les  deux  Homl)pr^  «^cs  fils 
en  musique ,  et  ils  ne  l'appela  iciu  plus 
que  leur  père.  En  1797  ,  André  alla 
de  nouveau  k  Hambourg,  où  il  se  Sa 
intimement  avec  KlopsioCk:  il  sesé- 
ra  pour  la  preiAière  f ims,  en  1 7^ 
son  ft^t  Bertiatd,  qu'il  retrou- 
va ,  comme  on  Ta  dit,  plus  tard  à 
Paris.  Pendant  cet  intervalle ,  André 
s'occupa  de  la  mu'^iqne  dn  P«;anrnp 
Dixit  Dominus,^our  lequel  on  avait 
établi  nn  grand  concours  ;    et  il 
remporta  le  pnx.  H  se  Tnaria  en 
1801;  et,  après  un  nouveau  voyage 
à  Paris, il  revint ,  en  iSoa,  se  fixer 
à  Hambourg.  £n  181 5,  il  fut  appelé 
à  Gotha ,  ponr  remplir  la  pWioe  de 
maître  de  cliapelte  anpiès  éa  dae. 
C'est  dans  cette  demiâv  IFÎlle,  ^'à 
la  suite  de  plusieurs  attaques  d'apo- 
pîexie,  il  est  mort, le  10  novembre 
1821.  Dans  les  principales  villes 
d'Allemagne,  à  Berlin,  Hamljouic:, 
Gotha  ,  et  même  ,  en  Angleterre ,  à 
Londres  ,  des  Requiem  turent  publi- 
quement exécutés  en  sop  honneur  « 
au  béié&ce  de  sa  veuve  et  de  isa  nom- 
breusefamîUe.  il  nous  reste  ttaÔDte- 
nant  à  fixer  la  place  ^^'iUdvéSom* 
herg  doit  occuper  comme  éomfNMl- 
teur  ;  et  nous  distiuguerôlis  les  mor- 
ceaux qu'il  n  rompo^''^  y'^nr  faire 
vriloir  son  talent  d'exécution  ,  de 
c{a\  qui  portent  le  caractère  de 
création  lyrique.  Sous  le  premier 
rapport ,  ce  sont  ses  quatuors ,  ses 
symphonies  ,  et  antres  composi- 
tions purement  instnmieMte,  qui 
l'ont  très-souvent  mis  àor  lÉ  wâe 
Hgne  que  Haydn  et  queiféi(lilc*fe 
quatuors  itont  géDéralemeiit  ëerits 
dans  un  s^le  pur ,  sévère ,  ét  néia- 
moins  él^ant  et  gradcAx ,  flai»ie 
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motifs  heuieux ,  et  portait  le  cadMl 
de  i'atâgiiuilttë,  sans  être  imurres. 
II  a  su  conserver  ainsi ,  comme  im 

dépôt  sacré ,  cette  pureté'  d'harmonie 
des  mêmes  maîtres ,  qni  f  n't  encore 
aujourd'hui  la  gloire  de  l'école  alle- 
mande. Les  avis  qu'il  était  toujours 
prêt  à  duuner  aux  jeunes  composi- 
leors ,  tendaient  à  les  diriger  cons- 
taument  dans  la  aiéraeToie^  et  par 
la ,  il  a  beàucoop  contiiibiitf  i  té^ 
«andve  et  à  [perpétuer  le  goût  delà 
bonne  miisi^.  La  aiéaie  émarpe 
dont  il  fut  pranve  dans  qnatuon , 
se  retrouve  dans  ses  concerts  ,  sym- 
phonies, morceaux,  de  piano,  et 
duos  de  violon ,  dont  il  a  fait  une 
quantité  très -considérable.  Quant  à 
ses  Essais  drauiatiques ,  ils  furent 
noisfi  heureux  :  sou  opéra  de  JJon 
Mèndo9$  y  dont  nm  vivons  parlé , 
eut  peu  de  saooès.  -Hasieiin  autres 
apéna,  \oni»  à  fierHii ,  à  Hambourg , 
etc.  9  en  eurent  davantage.  On  trouve 
entf^autres,  dans'la  Générosité  de  Sci- 
pion ,  un  morceau  d*ensembie ,  plein 
de  verve  et  de  grandeur.  Ce  qui  sans 
doLile  lui  a  manqué,  c^élait  plus  de 
bouheur  dans  le  choix  des  pièces 
qu'il  eut  à  traiter  ;  et  souvent  il  a 
prodigue  de  la  belle  musii^ue  à  des 
poènoei  fort  au-deasonade  son  talent. 
fipro«vantpeut«étie  du.déguât|kour 
le  tliéâtre,-  -il  essaya  de  mettre  en 
musique  plusieurs  poèmes  de  Sch  iller; 
la  Cloche  y  sur-4out ,  obtint ,  en  Aile  • 
magne, un  succès  populaire ,  tel,  que 
l'auteur  fut  porfé  à  oompt^serd'autres 
morceaux  analogues  de  ce  même 

Jioète,  parmi  lesquels  on  distingue 
a  Puissance  du  Chant ,  et  V Infan- 
ticide, Nul  doute  qu'aucun  autre 
compositeur  n'aurait  pu  aussi  bien 
résoudre  la  difficulté  de  mettre  en 
uusi^ne  des  paroles  qui  appar- 
Itennent  par  leur  nalnre  à  la  a^a- 
muion  ;  i  y  a  rémà }  aais'oe  eno* 
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cès  mlme^  malgré  lltsMotédeson 

talent ,  ne  prouve  pat  que  }e  poème 
didactique  puisse souTenir  kia  must* 

que.  Il  reste  toujours  vrai  que  cet  art 
devient  superilu  ,  quand  la  parole 
peut  exercer  tout  son  empire  par 
la  déclamation  ,  et  qu'au  contraire, 
le  règne  de  la  musique  commence  , 
lorsque  le  langage  des  passions  doit 
se  faire  entendre.  Bomberg  avait 
éorît  y  dès  sa  jeunesse ,  beaucoup 
de  musique  d*égfise,  qui  ptMte  égale* 
ment  Fempreinte  d'une  ame  éle- 
vée 9  pâiétrc'e  de  son  sujet.  Le 
Messie  ,  oratorio ,  paroles  de  Klop- 
stork  ;  le  Dixit  Dominas  ,  dont 
on  a  parle  ;  une  collcclion  de  Psati- 
mes  y  d'après  la  traducUan  de  Mau- 
delssohn  ,  méritent  une  mention  par- 
ticuiieie.  ISuus  uous  bornerons,  en  fi- 
nissant^ à  donner  rénumérartion  'des 
ouvrages  de  Eomberg ,  deotlaplus 
grande  pttlie  a  été  publiée  4n  Alle- 
magne; une  astre  partieest  restée  iné* 
dite  entre  les  mains  de  sa  veuve. — I* 
Musique  instrumentale  :  6  gran- 
di^]S^'mphonies ,  dont  4  publiées  ; 

—  8  Ouvertures ,  dont  4  publiées  ^ 

—  'X  yiauieiapourleviolon  ;  i  pour 
la  clarinette  ;  —  8  pour  la  flùie  ^  — 
3o  Quatuors  pour  le  violon ,  dont  5 
inédits  ; —  un  QiMitiforpour  lepiano  ; 

—  3  ^mMcs  pour  piano  et  noion  ; 

—  un  Poc-^otirri  pour  violon  et  pia- 
no  ;  — ÔJkiOS  pourviolon  etmiOB* 
estle  y  — ^  9  pour  deux  violons  ; -—  m 
Concerts  pour  le  violon,  avec  cjrand 
orchestre ,  dont  4  pnbliésj  — 8  /''an- 
taisies,  Pot-Powm,  pour  le  violon, 
dont  4  publiés  ;  —  a  Concerts  pour 
deuxvi  0  !  o  n  s ,  inédits;— SPot^Poiimj 
pour  dcu  X  V  i  o  1  ons,  inédits; — 6  PoZo- 
naises  et  Pots-Pourris  pour  violon 
en  quatuor,  graves;  5  pour  le  violon 
et  quatuor ,  dont  un  inâit;  — 9  gran- 
des SMuides  pour  harmonie,  ma- 
nuscrit; —  undoriiie  <2Ha(iiQrpoar 
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hait  instnimeDts  à  «rclictt ,  deroter 
ouvrage,  nonentièremenltcmiiné.  — 
II.  Partie  dramtUique ,  musique  d'e'- 

glbe  t'î  dp  rliant  :  —  7  Opéras,  dont 
5  màiitiscrits  j  —  6  Poèmes  d'après 
Schiiler; —  Plusieurs  Cantates  de 
maçonnerie,  in  vi  I  i  te  s  ;  —  G  Morceaux 
pour  quatre  vuix  d'hommes ,  sans  ac- 
'Compagnement ,  inédits;  Mor- 
ceaux de  ehant*,  è  trois  Toix ,  sans 
..accompagnement  ,  publié  ;  -—3 
Trios  italiens,  inëâits';  Grand 
nombre  de  Camms;  —  Le  Messie; 
—  un  Te  Dcum  ,  publié  ;  —  un  J« 
.  Deum  vn  allemand  ,  manuscrit  ;  — 
Dirit  Dorniuus  ,  c^ravc  ;  —  Prag- 
merUs  d'une  itK  sse  j  —  une  Ode  de 
Klopstock,  publiée;  — 1  Odes  de 
Kosegarten ,  publiées  ; —  10  Psau- 
mes ,  d'après  Mendclssobn ,  à  4 , 8  et 
16  Toix ,  dont  3  îiuSdttB.  L-^. 

BOMBOUTS  (Théodobe),  pein- 
tre, naquit  à  Anyeis,  en  i5g7»  et 
fut  élève  de  Janssens.  II  sut  très- 
bien  profiter  des  leçons  de  tfX  ha- 
bile .iriisîe;  mais  il  en  emprunta 
aussi  son  envie  et  sa  prévculion 
contre  Rubens  ,  qu'il  s'imagina  fol- 
lement de  pouvoir  (égaler.  Il  pos- 
sédait de'jà  un  talent  réel,  Iors> 
qu'en  161 7  il  se  raidit  en  Ita- 
lie,  pour  y  étudier  les  cbefs-d*oni- 
m  de  l'art.  Arrivé  à  Rome,  quel- 
ques ouvrages  le  firent  connaître^ 
et  un  seigneur  lui  commanda,  pour 
sa  galerie ,  une  suite  de  douze  sujets 
tirés  de  l'Ancien -Testament.  Ces 
nouvelles  productions  achevèrent 
d'établir  sa  réputation  ;  il  pouvait  à 
peuïe  suilirc  aux  uavaux  qui  lui 
étaient  commandés.  Le  graud-duc  de 
Toscanerayantappelé  à  Florence,  lui 
confia  l'exécution  de  plusieurs  gran- 
des compositions  btstoriqi^s ,  qu'il 
lui  paya  gâiéreuseinent,  et  y  ajouta, 
ce  qui  est  plus  précieux  pour  beau- 
coup d'artistes,  des  marques  l^ouo* 
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rablcs  d'estime  et  d'amitié.  Malgré 
les  succès  qu'il  obtenait  eu  Italie,  il 
voulut  retourner  en  Flandre,  et  vînt 
habiter  Anvers.  C'est  alors  qu'il  fit 
éclaler  librement  l-i  jalousie  dont  il 
était  anime  (  Outre  Uubens.  Il  ne  lais- 
sait écbappcr  aucune  occasion  de 
rabaisser  le  mérite  desoii  rival,  etdc 
manifester  la  prétention  qu'il  avait 
d'allerdepairavecloLSicevil  senti- 
ment fait  tortà  son  cariictère,  il  aug- 
menta do  moins  son  talent.  Jamais 
ses  ouvrages  n'âaient  plus  soignés, 
que  lorsque  son  animositc  contre 
Rubens  guidait  ses  pinceaux.  C'est  à 
cette  disposition  de  son  ame  que  l'on 
doit  les  admirables  tableaux  qu'il 
peignit  à  c(;tte époque,  et  qui  repré- 
sentent .SmVii  François  recevant  ha 
stigmates;  le  Sacrifice  îSAhrahaa^ 
et  Thénàs  a»ec  ses  attributs.  Ce 
dernier,  qui  décore  la  salle  de  jostiee 
h  Gand ,  frappa  d'étonnement  Bn- 
bens  lui-même;  et  quelques  person- 
nes n'ont  pas  craint  d'avancer  que  , 
dans  plusieurs  parties  de  cette  belle 
com  p  ositiou,  Rombouts  a  va  i  t  s  u  rpas- 
séce  grand  peintre.  Parmi  ses  autres 
productions,  on  cite  encore,  avec  les 
pluj  grands  éloges,  la  Descente  de 
Croix  qne  l'on  voit  dans  l'église  de 
Sai&t-Bavon,  à  Gand  :  composition, 
exécution,  tout  y  décèle  la  maniète 
d'un  grand  maître*  Plusieurs  autres 
•^Use»  de  Flandre  sont  ornées  de 
ses  tableaux.  Les  qualité  qui  distin- 
guent 1rs  productions  de  cet  ririiste 
sont,  la  correction  du  dessin  ,  la 
force  et  la  beauté  de  rexpresï>ion,  la 
chaleur  et  la  fierté  du  coloris  ,  la 
largeur  et  ia  facilite  de  la  touche.  Il 
ne  se  borna  pas  à  vouloir  égaler  Bu* 
Jbens  comme  peintre  ;  il  voulut  Timi- 
ter  dans  sa  magnificence.  ITayant 
n^ligé  aucun  moyen  de  gagner  de 
l'argent  j  en  peignant  soit  des  dé- 
coratious  de  tbéâtre^soit  des  JScè- 
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ne:,  de  tabagie,  de  cabarets,  de 
charlatam ,  grandes  connue  nature, 
et  qui  servaient  de  tenture  d'appar- 
tements, il  avait  amassé  une  fortune 
«oofidérable.  Il  résolut  de  constniire 
un  palais^  et  il  en  jeu  les  fondements; 
maïs  cet  édifice  était  à  peine  élevé  à 
Tnoitie,  qu'il  s'apeiçnt  qu'il  avait 
mai  calculé  ses  moyens ,  et  qu'il 
ne  pouvait  aller  plus  avant.  La  guer- 
re qui  survint,  ne  lui  permit  plus  de 
se  faire  une  ressource  de  ses  talents. 
Il  feignit  alur»  que  le  grand-duc  de 
*Toscane  le  rappelait  auprès  de  lui^ 
«et  se  servit  de  ce  prétexte  pour  ca- 
cher la  nécessité  ou  il  était  de  cesser 
«deliâtir  :  mais  le  chagrin  avait  alié- 
né sa  santé;  et  il  mourut  à  Anvers , 
en  1687,  suivant  Honbraken;  et  se- 
lon Wrvpî  mans,  en  1640.    P — s. 

ROMÉ  DE  LISLE  (  Jeaw.Baptis. 
TE-LoDis),  physicien  et  minéralo- 
gisie  distingué,  naquit  à  Grai,  en 
ï  7  36 ,  de  parents  peu  favorisés  de  la 
fortune.  Apres  avoir  achevé  ses  hu* 
manîlM  k  Paris^  il  obtînt  la  place  de 
secrétaire  d'uneeompa^nie  d'artille- 
rie et  du  pcnie.  qui  partait  pour  les 
Indes.  Fait  prisonnier  ,  à  la  prise 
de  Pondichéri,  par  les  Anglais  ( 
Lally),  et  conduit  snccessivementà 
Tranqucbar  ,  6aint-Thomé,  et  à  la 
Chine,  il  revint  en  France,  on  1764. 
Un  esprit  observateur  lui  avait  fait 
acquérir,  dans  ses  voyages,  queU 
iioes  notions  d'histoire  naturelle  ;  et 
il  forma  le  projet  de  consacrer  ses 
loisirs  à  l'étude  de  cette  science.  M. 
6age,  à  qui  il  rapportait  des  lettres , 
s'empressa  de  radroettre  au  nom- 
bre de  ses  élèves  ;  et  il  s'établit  bien- 
tôt entre  eux  une  amitié  qui  ne  s'est 
plus  démentie,  parer  qu'elle  était 
fondée  sur  les  mêmes  goûts  et  sur  une 
estime  réciproque.  Non  content  d'as- 
socier a  ses  travaux  son  liuuvcl  ami. 
If.  Sage  aida  Rome  de  Lisie  de  sa 
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bourse,  et  lui  fournit  les  moyens 
de  se  faire  connaître.  Après  quelques 
essais  dans  diiTérentes  branches  de 
lliistoire  naturdle ,  Romé  de  Lisle 
résolut  de  s'appliquer  entièrementà 
Fa^  mtnéivlogio,  science  alors  dans 
l'enfance,  et,  par  cette  raison,  à 
peine  cultivée  parmi  nous.  11  trouva  ^ 
dans  le  cabinet  de  Davila ,  le  plus  ri- 
che en  minéraux  qu'il  y  eût  à  Paris , 
des  sujetsnombreux  d'études  et  d'ob- 
servations; et  qu.md  Davila  voulut 
mettre  en  vente  celte  précieuse  col- 
lection, Romé  de  Lisle  >  assisté  de  M* 
Sage ,  se  chargea  d'en  décrire  la  pvr- 
tie  d'histoire  oativelle  (  /'^  Davila  , 
X ,  6a3).  C'est  vers  ce  temps  qu'il 
connut  d'Ennery  ,  savant  et  nebe 
amateurde médailles (  ^.d'Ennery, 
Xîll,  160),  qui,  charmé  de  pouvoir 
contribuer  à  ses  succès ,  en  assu- 
rant son  existence,  lui  offrit,  avec 
son  amitié,  sa  tab!o  et  un  logement 
dans  son  hùtcl.  Romé  de  Lisle  accep- 
ta sans  hésiter,  parce  qu'il  sentait 
qu'il  en  aurait  agi  de  même  envers 
M.  d'Ennery  si  leur  situation  eût  été 
changée.  Tranquille  désormais  sur 
les  premiers  besoins  de  la  vie,  il 
s'attacha  encore  avec  plus  d'ardeur 
à  ses  études  de  minéralogie.  Les  na- 
turalistes avaient  remarqué,  depuis 
long-teraps,  Kîs  formes  polyédriques 
(pralFectcnt  les  substances  inorgani- 
ques y  mais  la  plupart  ne  les  regar- 
daient que  comme  des  accidents  et 
des  résultats  du  hasard.  Gappeler 
(  f^of,  ce  nom  )  ,^  avait  commencé 
à  en  apprécier  la  constance  et  la 
roulante  :  et  Linné,  le  premier, 
avait  essayé  d'en  tirer  des  caractè- 
res distinctifs.  Romé  de  Lisle  s'appli- 
qua surtout  à  les  décrire  avec  encore 
plus  de  soin  j  il  les  mesura  mécani- 
quement, et  fit  cnim  lecounaîtrc  le 
fait  fondiJUiv'Utal  ,  que  certains  de  • 
leurs  angles  ont  une  mesure  cons- 
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Uale,  imê  k  mètae  espèce*  CiM- 
diBt  r£«f»l  dê  ûristkUographie , 
^'il  |MblU  en  1772 ,  fut  peu  rtmar- 
qiiëeii  France;  mMS  il  lui  oiëriu  kf 
âog» de  Linné  (  i  )  eiresciae  de  plu- 
sieurs naturalisêcs^rangers,  qui  s*cm< 
pressèrent  dVntrer  en  correspondan- 
ce avec  lui.  Ro nie  de  Lisle  venait  d'ou- 
vrir un  cours  de  minéralogie  ;  et  il 
avait  le  plaisir  de  voir  ses  leçous  de 
plus  en  p^us  fréqueutces.  âe««ièves  re- 
ciwNliaiflBt  avee  enpresMneoi^  de 
tMM  tétés,  des  échaDiUlow  <t4ee 
criaiwix ,  peur  en  faite  liommage  à 
leur  mattie.  C'est  ainsi  qu'il  parvint 
à  se  former  un  caliîneU  II  en  laissa 
la  libre  disposition  aux  curieux,  dans 
le  (îesseîn  d'augmenter  et  d'étendre 
le  goût  d'une  scienre  dont  on  com- 
mençait à  sentir  l'utilité.  Il  ne  sou- 
gea.it  poiut  d'ailleurs  à  réclamer  le 
prix  de  ses  travaux.  Sollicité  par  ses 
amis ,  on  1 7  8  o ,  il  ae  mît  si»  les  ran^s 
ponr  nne  |>laoe  vacante  k  facadénue 
des  sciences:  mais  il  n'y  fut  pas 
nommé,  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
encore «pnbliéf  ne  des  Catalogues  (2) ; 
et  ce  mauvais  succès  le  dégoûta 
de  ce  genre  de  candidature.  Une 
pension  de  six  cents  livres  sur  le 
trésor  royal ,  qui  lui  fut  accordée 
ca  1 785  ,  était  sa  seule  fortune  , 
quand  il  eut  le  malheur  de  perdre 
son  bienfaitenr.  En  mourant^  d'Ën- 
nery  l'avait  inslito^  son  .  csée»* 
tem*  testamentaire.  Romé  DelisJOy 
abandonnaut  ses  études  babituelles 
pour  remplir  les  intentions  de  son 
ami ,  s'étaÛit  dans  son  cabinet,  avec 
les  savants  chargés  d'en  faire  Ja  des- 


(1)  DoiM  noe  lettre  ^e  LiiuMi  eci  ivit  à  Romé  <!« 
LàsIe ,  le  19  luai  Xfji  t  p^cc  aon  Es  lai  dt  cristal  • 
locfvpAieàa  prnaier  nng  dm  onvracet  4m  wirnîm 

Rumé  de  LiJ«  a  réd>e«  quatarz.*;  ou  qiiînse 
Catalogues  d'bisloire  naturelle;  il  en  a  donité  luî- 
luùiMc  Ta  lùtc  J-jijilk't'  liausln  table  dea  tuatièresde 
m  CritiaUitgtvphie.  La  DCGcwt4  d'abrégw,  forae 
4>  «MMraywh»  cnrÎMK. 
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cription.l/eKanendnf  mik  âmMrf 
dauies  lui  4it  dëoeof rir le  tn^pect  ée 
la  limdesRomaîns  avec  notre  poids 
demarq  etila|^liqua  oetteddconvmr* 
te  aux  mmmaies  des  divers  peuples 
de  la  Grèce.  Désirant  faciliter  la  ré- 
forme projetée  dans  le  système  des 
poids  et  mesures  de  la  France,  il  en- 
treprit de  comparer  avec  celles  de 
Paris  toutes  les  mesures  liaëaîr» 
de  superficie  et  de  capacité.  Sa 
Tne,  affaiblie  par  line  longue  euile 
4'obMcvations  osinniienses ,  adicna 
do  ae  perdre  dans  les  seelieidies  et 
]m  immenses  calculs  qoe  néceeaîm 
•son  travail  métrdogique.  Cependant 
son  zèle  ne  se  rnlentit  point;  et  sa 
mémoire  locale  suppléait  à  ses  yeux, 
dans  les  démonstrations  qu'il  conti- 
nuait de  faire  des  substances  minë- 
ralogicfues  rangées  dans  son  cabinet, 
d'après  son  propre  système.  Lonis 
Xvl,  instruit  4e  4a  trisie  position 
de  ee  savant  respeetaible,  Im  assigna 
snr  sa  cassette  nne  pension  de  quatre 
eents  francs  ;  mais  Biomé  DeUsle 
ne  jouit  pas  long-temps  de  GoiNen- 
fait.  Il  mourut  d'tme  îiydropisîe, 
le  7  mars  1790.  Mieux  apprécié  par 
les  étrangers  que  par  ses  compatrio- 
tes, il  était  membre  des  académies 
des  Curieux,  de  la  nature  de  Stock- 
liolm  ,  de  Sflaïence  «et  de  Serlin. 
OiUm  nn  assex  gpand  nombre  4e 
JtfAitotresf  dans  le  JoÊsmàl  de  phyu* 
que  y  et  plusieurs  Catalog^ût^  en* 
tre  antres  celui  de  Dmila ,  félieés 
avec  soin ,  et  foi  sont  encore  otues 
à  consulter ,  on  a  de  lui  :  I.  Lettre  à 
Bertrand  sur  les  polrp^s  d'eau  dou- 
ce ,  Paris ,  1 766 ,  m- 1  i  de  67  pag.  ; 
cet  opuscule  est  très-rare.  L'auteur 
envisageait  cbajque  polype  comme 
uuc  1  uchc  ou  comiue  un  sac,  qui  ser* 
vait  de  repaire  à  une  infinité  de  petits 
animant  isolés  y  mus  eemmnrani  an 
même  ta.  Geti»  JiiyoiUse ,  qui  m 
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reposa  U  suraiit;ime  observation,  a  étc 
dànàtd  par  k»  ncWches  de  MM. 
<ïiroâ  •  GhantrMil  et  Ymiehflr.  11. 

iecOan  de  minéraux  Paris ,  1 778 , 
iB-8<>. ,  âW  mifronti^  gravé  ;  c  est 
celle  de  son  propre  cabinet.  III. 

L'action  du  feu  central  bannie  de 
la  surface  de  la  terre  .et  le  soleil  ré- 
tabli dans  ses  droits  y  ibid.,  1 779; 
édit. ,  1 78 1 ,  in-8°.  :  c'est  une  critique 
sage  et  modérée  de  la  Théorie  de  la 
terre  par  Bufibn, qui  rendit  lui-même 
jottliee  à  t'aufear.  IV.  CrittàUûgra- 
pk»  on  Jhseriptifm  âesfiamgs  pro- 
fmàtaus  les  corps*  du  fèeM  mî* 
nM  dans  Vétat  de  combinauan 
saline  y  pierremêDumêtàUique,  am 
'fip^.  et  tableaux  synoptiques  de  tous 
les  cristaux  connus,  ibid.  ,  1783  , 
4  vol.  in-8<*.:  il  en  a  été  tire  rinqiinntc 
exemplaires  in.4**. ,  papier  tort.  L'au- 
teur ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
•▼ait  publié,  dès  1772,  uu  Es- 
sM  de  cristâUographie ,  etc.  ,  in- 
Si^»  ;  traduit  en  allemand  ,  par  Gb. 
'  Weigel  de  Greifs  wald  ,1777»  in-4**.  : 
il  j  avait  pris  Linné  pour  guide  dans 
la  classification ,  en  réduisant  toute- 
fois les  formes  arcbétypes  des  cris- 
taux à  èciw  seules ,  le  prisme  et 
la  pyramide  ;  mais  sa  Cristallo- 
graphie est  un  ouvrage  tout  nou- 
veau ,  et  infiniment  supérieur  au 
premier.  Outre  qu'il  présente  une 
véritable  minénlofle  aussi  avancée 
quele  permetlait  P«at  de  la  seicnoey 
il  élaUft  cette  vérité^  alors  entière» 
ment  nouvelle,  que ,  dans  la  mène 
espèce,  toutes  les  variations  extérieu- 
res de  formes  peuvent  se  réduire  à 
des  troncatures  sur  les  angles  et  sur 
les  arêtes  d'un  noyau  unique.  Cet 
aperçu  ,  ramené  à  une  ex[»ression  plus 
juste  ,sous  le  nom  de  decroissement^ 
et  constaté  par  des  mesures  plus 
rigoureniCB ,  et  par  me  appliaation 
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suiviedacalcnl,  est  devenu  la  base  de 
la  théorie  de  Hauy ,  son  élève.  \,Des 
cMmeiires  exiérieurs  éumèiénmiPf 
en  léponat  4  celle  question  t  Existe- 
t-il  dans  les  substances  én  i^pe 
MÎBÉRal  f  4m  caraclèics  qn*on  jrauie 
fegandor  comme  spécifiques  /  avec 
na  aperçu  de$  diffe'rents  systèmes  \i* 
thologiques  ,  depuis  Bromel ,  etc. , 
ibid. ,  1 785 ,  in  -  b«.  et  m  -  4«.  C'est 
suite  de  l'ouvrage  piëccdent. 
Selon  Tanteur ,  la  forme ,  la  pe- 
santeur et  la  dureté  qui  distinguent 
ks  corps  bomo^e»  de  mémo  es-' 
pèoe ,  pcnnent ,  et  doivent  servir 
a  les  coraelâiier.  VI»  OfcferM- 
ikn  smr  les  mjÊpmU  pm^ 
raissênt  exister  entre  îmmine  diêe 
cristaux  d'étain  et  les  cristaux 
de  fer  octaèdre,  Erfurt,  1786, 
in VII  Métrologie  ou  Ta- 
bles pour  servir  à  l'intelligence 
des  poids  et  mesures  des  anciens , 
et  principalement  à  déterminer  la 
valeur  des  momtaies  grecques  et 
romaines ,  Paris ,  17B9,  in  -  4^. ; 
traduit  en  allemand  ,  par  Grosse , 
finmsvrick^  tjg^f  in-8«>.  C*esiieié- 
sokat  de  ses  observations  dont  on  a 
déjà  parlé,  faites  dans  le  cabinet  de 
d'Ennery  r  d'après  tontes  le?  recher- 
clrr?  âc  Borne  de  Lisle,  la  livre  des 
Roinains  était  de  dix  onces  et  demie 
de  notre  poids  de  marc;  or ,  la  livre 
étant  la  base  de  leurs  mesures  de 
capacité ,  il  part  de  cette  penière 
donnée  pont  expliquer  leur  sjstène 
métrologîqtie.  Ck  ouvrage  savant , 
mais  trop  systématique ,  ne  dispense 
pas  de  lire  celui  dePaucton  sur  le 
mêfne  snjet,  qui  est  beaucoup  pîijs 
complet  (  Fqx.  Paucton).  Borne  de 
Lisle  a  eu  part  aux  Lettres  de  De- 
nieste  au  dortcnr  Bernard  ,  qui  con- 
tiennent la  théorie  chimique  de  Sage 
(  roj\  Demeste,  XI ,  a8).  Lamîé- 
tbcfie  lui  aeonsaofé  miVblic0MCS 
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éleadoe  Ûêêê  le  founud  de  physique, 
iviil  1790,  insérée  dans  V Esprit 
des  journaux.  W— ^, 

ROMËGAS(BlÀTiiimiii  d'Aux- 
Lcscom*  ) ,  fut  un  des  rejetons  les 
plus  illustres  de  la  maison  à^Awcotï 
Auch^  branche  cadette  de  in  maison 
d'Armagnac,  et  Tun  des  pins  vail- 
lants chevaliers  qu*ait  eus  l'ordre  de 
Malte.  Il  y  entra  le  iG  decembie 
1547  y       profès  le  ao  du  même 
«ois ,  partit  pour  Malte  aussitôt  ; 
et  y  sons  le  titre  de  clieYalier  de  Bo- 
mcgâs  (  nom  d'une  seigneurie  dont 
aon  bisaïeul  avait  fait  hommage  au 
comte  d'Armagnae,  en  1498),  il 
se  consacra  an  serricc  de  son  ordre , 
qu*il  devait  liouorcr  dès  ses  premières 
campi'^nes.  11  faillit  périr  dans  le 
poiî,pai  im  ouragan  iuneuxqui,cn 
i555,  assaillit  les  eûtes  de  l'île  de 
Malte ,  et  occasionna  une  multitude 
dedësastres.  Lelendemain ,  le  grand- 
mahre,  Claude  de  La  Sangle ,  fai- 
sant la  triste  revue  de  tant  de  bâti- 
ments abîmes,  et  dotant  de  cada- 
vres flottants,  entendit  un  bruit  sourd 
partant  d'une  galère  qvii  nVtait  que 
renversée,  il  la  fit  percer,  et  il  en 
sortit  ,  dit  Jean  Baudouin,  premiè- 
rement lin  s  in  ^e,  et  après  ^  le  ches^a- 
Uer  de  LescoiU  ,  surnouune  Home- 
glU,  Dieu  le  préserva  de  ce  danger 
peur  le  rendre  iUustre  et  fammuc 
comme  il  le  fut  du  depuis.  En  effets 
dis  qu'il  commanda  une  galère  (et 
le  grand-maître  se  bâta  de  lui  con- 
fier la  sienne  )  il  ue  fît  plus  une  seule 
ronrse  sans  se  signaler  par  des  ex- 
ploits aussi  utiles  cprcclatants.  Il  pur- 
îîea  la  Méditerranée  des  pirates  b  u- 
bai  es  qui  l'infestaient. Unde  ses  cain- 
l>als  particuliers  les  plus  remarqua- 
bles ,  fut  contre  Issouf  Concini^  re- 
négat calabrois,  le  tjran  des  mm 
de  Sicile ,  et  le  bourreau  des  chré* 
lims.  Homegasy  depuis  long<*lemps  à 


mm 

sa  poonmte  ,  le  refteonl»  enfin* 
Bien  inférieur  à  lui  pour  b  force  de 
souTaisscau  et  le  nombre  de  ses  boni* 
mes,  mau  se  fiant  à.sar  Taleur  et  k 
celle  de  ses  cbevalieis ,  il  eneagon  U 
lutte.  Le  combat  se  proloDgcait 
avec  un  acharnement  égal  et  un 
succès  balance;  on  avait  couru,  de 
part  etd*auire,a  l'ahordage.  Home- 
j^as  ,  qiu  n'avait  pas  tant  de  monde  à 
pei-dre ,  sent  qu'il  faut  enlever  la  vic- 
toire :  il  appelle  ses  plus  braves  che- 
valiers •  saute ,  Te'pëe  à  la  main ,  dans 
le  vaisseau  du  corsaire ,  et  franchit 
la  rambade»  Deux  de  ses  chevaliers 
sont  poignardés  à  ses  côtés  ;  le  cor- 
saire lève  le  bras  sur  lui  ;  Romegas 
le  prévient  avec  ia  rapidité  de  i  é- 
clair,  et  lui  porte  un  coup  qui  Té- 
tend  sur  la  chiourme  de  son  bâti- 
ment. Dans  l'iuslanl  ,  les  Maltais 
triomphent  ;  deux  ceut  cinquante  sol- 
dais du  corsaire  tombent  à  genoux 
le  voyant  frappé  k  mort  :  cent  escla- 
ves ,  qu'il  avait  à  bord ,  s'emparent 
de  lui,  lorsqu'il  palpitait  encore ,  se 
le  passant  Tun  à  l'autre ,  le  déchirant 
tous  avec  leurs  ongles  et  îeurs  dents  j 
il  n'arrive  au  dernier  banc  que  par 
lambeaux ,  et  Romegas  va  montrer 
aux  peuples  qu'd  a  vengés  les  restes 
du  batbare  ,  dout  le  nom  seul  les 
glaçait  d'effroi.  De  cet  exploit  prin^ 
cipalement,  outre  infinis ,  dit  Jean 
Baudouin  9  le  nom  de  Bûmegas/ut 
rendu  si  céZèfrfv  »  ^ne  quand  il  en- 
trait dans  quelque  ville  ou  bourg  du 
royaume  die  Naples  et  de  Sicile  ,  le 
peuple  courait  en  foule  de  tout  côté 
pour  le  voir  passer  et  le  connaître  , 
f.t  haussoient  leurs  voix  au  ciel 
ses  louangés.  «  Jamais  (dit  l'abbé 
M  de  Veitot  ),  l'ordre  n'avait  cte  si 
»  ptdssaut  sur  mer  ;  et  ce  qui  le  l  eu- 
»  dait  surtout  redoutable  aux  infi^* 
vdèles,  c'est  que  ses  diflërentes 
•  escadres  étaient  commandées  pf  r 
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»  des  chcYalicrs  qui  avaient  vieilU 

>dans  le  service         Mais  parmi 

«  ces  capiuioe»  aucun  n'avait  hii 
T»  tant  de  prises  et  si  considéra- 
»  bres  que  le  commandeur  deRome- 
»  cas... Personne  ne  connaissaitaussU 
»  bien  que  lui  les  cotes ,  les  ports ,  et 
»  jusqu'aux  moindres  nies  qui  se 
»  trouvaient  le  long  de  la  mer  Mëdi- 
»  ternnncc  j  d'ailleurs,  brave,  in- 
»  trejfide,  qui  n'avait  jamais  connu 
»  le  pc'ril,  et  qui  ne  souffrait,  dans  sou 
»  bord  que  des  officiers  et  des  sol* 
«  dats  aussi  déterminés  Tant  de 
faits  d'armes  9  aossi  hardis  qu'ils 
cftaient  heureux,  tant  de  chrétiens 
de'livres  ,  tant  de  Turcs ,  d'Arabes , 
de  Barbaresqucs  détruits  ou  enlevés 
jusque  sous  le  canon  de  Rhodes ,  et 
dms  les  Ijoiiches  du  Nil,  le  redou- 
table Maiiomel  Rigii,  e.T»inene  e.jptif 
à  Malte  ,  nombre  de  Mahoraétans 
convertis  au  christianisme  par  la  gé« 
nérosité  de  leur  Tainqueur  ,  après 
avoir  été  domptés  par  sa  brayoure , 
enfin  un  galion  chargé  de  toutes  les 
richesses  de  TOrient ,  et  qui  appar- 
tenait  au  chef  des  eunuqnes  noirs  du 
sérail ,  conquis  par  Gien  et  Homegas, 
après  un  combat  de  cinq  heures  ,  en- 
flammèrent l'orgueil  et  la  colère  du 
grand  Soliman,  et  lui  firent  entre- 
prendre ce  siège  do  Malte  à  jamais 
mémorable  par  les,  i'oiccs  immcnsci 
qu'y  déploya  l'empire  du  Croissant , 
et  par  la  constance  et  Fintrépidité 
romanesque  qui  rendirent  une  poi- 
gnée de  cheraliers  triomphants  de 
tous  ces  efforts.  Soit  qu'il  fallût  al- 
ler à  la  découverte  des  desseins  de 
l'ennemi ,  ou  eu  troubler  Texécu- 
tion ,  soit  qu'il  fallût  l'attaquer  ou 
le  repousser  ,  introduire  des  muni- 
lions  ou  des  alliés  ,  conserver  ou 
reprendre  les  pobles  les  plus  pé- 
rilleux, Romegas  fut  honoré  cha* 
que  jour  par  quelque  chois  par* 
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liculicr  du  grand -maître  La  Va- 
lette y  qui,  plus  d'une  fois,  vint  com- 
battre avec  lui ,  et  fut  blessé  k  ses 
côtés.  Le  siège  levé,  la  sécurité  ren- 
due à  Malte ,  ftomegas  apprit  que  sa 

Satrie  était  en  proie  aux  horreurs 
'une  guerre  civile  et  religieuse  ;  que 
IV'cflise  (i)  et  les  tombeaux  de  sa  fa 
mille  avaieTit  e'te'  insultes  et  dépouillés 
par  le  comte  de  Munlgommeri ,  chef 
des  Huguenots,  {^of.  son  article, 
XXIX,  574.)  Il  courut  en  Guienne, 
se  rallier  aux  drapeaux  de  son  pareot 
le  maréchal  de  Montluc ,  qui  mit  son 
fils  sous  les  ordres ,  et  la  TÎlle  de 
Lectoure  sous  la  protection  de  i?o- 
rnegasy  hraçe  c^eva^r,(ditMontluc 
dans  ses  Mémoires,) /^ommepZetncie 
cœur  et  de  courage ,  autant  qu^ autre 
(pie  ]  aye jamais  connu,  et  (jui  s'é- 
tait fait  tant  remarquer  au  siège 
de  Malte,  Roraégas  cinporta  d'as- 
saut, sous  les  yeux  du  maréchal, 
le  fort  du  Mont  de  Marsan ,  purgea 
d'ennemis  le  pays  'dont  la  défense 
lui  était  confiée,  et  mérita  d'être  ap- 
peléleseconddeMontlnc.  LaGuienne 
pacifiée,  Romegas  reçut  la  nouTclle 
qu'il  venait  d'être  nommé,  à  Màlte , 
général  des  galères  de  la  reliî^ion,  et 
il  alla  sur-le-champ  preii  Ire  posses- 
sion de  son  généralat.  l'ientot  il  fut 
fait  grand-prieur  de  Toulouse  et  d'Ir- 
lande. Eiiiiu ,  des  Iruuliies  s'ctaut 
élevés  à  Malte  ,  la  négligence  on 
la  faiblesse  du  grand- maure  La  Car" 
rière  ,  ayant  excité  un  mécontente- 
ment général,  et  Romegas  s'étaut 
joint  aux  membres  les  plus  zélés  de 
l'ordre,  qui  en  portèrent  plainte  cons- 
titulionnellement  ;  le  ron'^ci!  complet 
s'assembla  ,  et  demanda  au  grand- 


(i)  Î.V^lise  coHcgwle  do  la  Romien,  roud<-c,ea 
i3t8,  i>ar  la  magni/i^ue  caiiiinal  d'Aux  (unsi  c|u« 
rappellent  lei hirtorien») ,  lequel  en  légua  la  sï-lf^ut'n  - 
m  tt  le  pabroDue  bénldiUire»,  de  géneratioa  eti 
iteMoB,  MMaeMfaDilIé«ld«toBBaB« 
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niitfre  dte  le'BCMiiiicr  ]in*méBU)  un 
lîeiMenant.  Sur  Sêm  refaf  »  le  conseil 
rÎBlerdit  de  ses  fonctions ,  et,  d'une 

voix  Hnnnîme  e'iiit  Roracg.is  licutc- 
uaiit  -  général  du  magistère.  L'ordre 
cl  Malle  applaudirent  :  des  comrnau- 
deurs  j.iloiiK  reclannèrent ,  et  Rome 
évoqua  râUairc.Pendautque  Romegas 
remplissait  dignement  ses  fonctions , 
ilf0çat,»iB6i  quele^aBd-fluître,  ua 
ordre  dii  aoayeram  pontîfé  (kégoive 
XIII  f  pour  se  rénove  toi»  àSax  k 
Rome,  et  y  plaider  leur  cause  devant 
le  Saint-Siéçe.  A  peine  y  fureut-ils 
arrive'? ,  qu'ils  y  moururent  l'un  et 
Tautre ,  Romegas  ,  le  24  décembre 
1 58 1  )  La  Carrière ,  peu  de  jours 
après  ;  et  ces  deux  rivaux,  si  divisés, 
lut  eut  nuis  par  la  même  sépalture, 
dans  l'église  de  la  Trinité.  Pendanl 
qu'on  les  iBbonait  à  Rome  9  le  Tait* 
seau  qui  apportait  de  Malte  toutea 
les  pîèees  du  procès  ^  les  commissai- 
xee  délégués  ]»ar  le  pape  pour  infor- 
mer ,  les  notaires  elles  témoins  assi* 
gnés,  tout  fut  englouti  parla  mer.  L'ab- 
bé de  Vertot  est  iri  fort  s(  vère  pour 
Romegas  :  il  ne  voit  plus  qu'un  cor- 
saire séditieux  et  un  chevalier  re- 
belle dans  celui,  qu'il  avait  célébré 
comme  un  liéros ,  1  honneur  et  le  sou- 
tien de  son  ordre.  Les  Ustoriens 
qui  Tout  précédé ,  notamment  Jean 
Baudoin  et  Févéque  Maiole  ,  qui 
était  à  Rome  lors  du  procès ,  se  sont 
montrc's  beaucoup  plus  réservés  dans 
leurs  jnfjements.  «  Frère  Jean  L'É- 
»  vêqiie  de  La  Carrière,  a  dit  Bau- 
»  dion  dans  son  livre  des  Som- 
n  maires^  cinquantième  grand  maître 
a. de  l'ordre  de  Malte,  fut  clu  au 
»  magist^e ,  le  tMtième  jour  de  £é- 
»  Ttier  1 573^  et  de  là ,  quelques  an- 
9  nées  après ,  fut  suspendu  du  ma* 
»  g^tère  par  le  conseil  complet ,  le» 
»  quel  élut  Mathuiin  de  Leseout , 
»  somommé  Romegas ,  qui  mouiuft 
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»  "k  Rome  i  le  14  cUoembre  i58i  ' 
»  et  pour  la  suspension  dudit  grand- 
»  maître  de  la  Carrière ,  et  du  diffé- 

»  rend  entre  Un  et  Romegas  ,  Tiin  et 
»  Tautrc  turent  cités  à  Rome,  et  la 
»  cause  cvoquce  par-devant  le  pape 
»  Grégoire  XI IL  Le  succès  en  fut 
»  admirable  et  prodigieux.  Dieu  vou- 
»  lut  se  résenrer  i  soi  le  jugement , 
»  et  en  assurer  la  mémmreotixhom'» 
»  mes ,  oomme  a  très-liîen  reeuuqaé 
»  Févêque  Maiole ,  au  livre  de  ses 
n  Colloques  (lui  étant  k  Rome  lors 
»  de  l'événement  de  ce  que  dessus) , 
n  comme  chose  notable  de  la  mort 
»  d'an  accusateur  cl  tl'îm  acrusé,  des 
»  juges  et  des  témoins  ,  et  des  événe- 
»  ments  que  Dieu  a  permis  pour  ter- 
»  miner  ce  procès  ».  Quatre  ueveui^ 
ou  petits -neveux  de  cet  intrépide 
elievalier ,  entrés  dans  L'ordre  de 
Malte  ^  et  qui  Touloreut  y  porter  le 
nom  de  Romegas,  prouvent  asaea 
k  quel  point  ce  nom  était  respecté 
dans  l'ordre.  L — T — i,. 

ROMTLLY  (Jeaf),  célèbre  hor- 
loger ,  uaquit  à  Genève  ,  en  1 7  1 4*  A, 
la  pratique  de  son  ai  t  ,  il  en  joignit 
la  tliéoric,  (ju'il  a  dL'velo|>péedan.s  un 
grand  nombre  d'articles  de  l'En- 
cyclopédie. Il  perfectionna  l'échap- 
pement à  rspoi  de  Garon ,  ot  eon^ 
tmisit,  en  1755,  une  montre  m 
mareliaît  pendant  huit  jours»  Le 
moyen  qui!  avait  employé ,  con- 
sistait dans  un  balancier  assea  pe» 
sant  pour  ne  faire  q;i'nn  battement 
par  seconde ,  tandis  que  celui  des 
montres  ordinaires  en  l'ait  quatre  ou 
cinq  dans  le  inrino  ktnj)s.  Les  com- 
missaires de  l'académie,  chargés  de 
l'examen  de  cette  montre,  décidèrent 
qu'elle  était  très-commode  pour  les 
observateurs  (  r^fr,  bs  Mémaim 
de  Tacadcmie  des  sdencaS|  année 
1755  ).  Il  exécuta  ^  pu  de  temps 
après ,  mm  montre  qui  .pouvait  QAT- 
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cher  un  ao,  sans  être  remontée  ;  et  il 
eut  rhoonear  de  la  présenter  à  Louis 
Xy.  Goam  dfo  BiaD<iw»t  if iuieli- 
fade  y  il  m  réduisit  la  marcho  à  six 
mois ,  sans  réussir  à  lui  damier  le 
degré  de  précision  des  montres  ordi- 
naires. Ferdinand  Berthoud  a  per- 
fectionné depuis  cette  invention  (  V. 
son  Essai  sur  l'horlogerie ,  et  V His- 
toire de  la  mesure  du  temps  ,  ii  , 
170  ),  Romiîlv  concourut  ,  avec 
son  çcndre  Corancez  ,  à  rétablis - 
semeut  du  Journal  de  Paris ,  qui 
«MMBença  af<ec  l'amiéa  1777.  Ou- 
trssas  observations  méléorologiquef 
qa'ott  To  jaît  en  tête  de  cette  feuille , 
et  qui  lui  firent  dire  plaisamment 
ilfi'ii  j  £ûsait'  la  pluie  et  le  bean 
temps ,  il  y  a  inséré  divers  articles , 
entre  autres  ihir  Zdttre  dans  laquelle 
il  démontre  l'impossibilité  du  mou- 
vement perpétuel  (  ann.  1778  ,  n«. 
ip  ).  Roraitly  couseiva,  jusqu'au 
terme  de  sa  vie,  une  grande  rigueur 
de  corps  et  d'esprit.  Le  16  Ifrner 
1 796 ,  comme  U  se  disposait  à  sor- 
tir,  il  se  sentit  incommodé  ;  deux 
heures  apiis  il  avait  cessé  d'exister. 

RoHiLLT  (  Jean  -  Edme  )  ,  ûls 
unique  du  précédent ,  né  en  1789  , 
fut  admis  au  ministère  évangelique 
en  1 763, et,  trois  an«;  après  ,  nommé 
pasteur  de  l'e^lise  française  à  Lon- 
dres. D'une  santé  délicate,  il  deman- 
da bientôt  sou  changement,  et  revint 
à  Genève ,  oà  il  fut  chargé  de  des* 
servir  la  petite  paroisse  de  Soeeonai  : 
H  y  mourut,  le  octobre  1779, 
après  avoir  souffert  pendant  dix  ans, 
avec  résignation  ,  d'une  maladie  in- 
curable. Il  a  fourni  les  articles  F" eriu 
et  Tolérance  -ni  Dictionnaire  ency- 
clopédique. Supci  ii  iir  à  tout  esprit 
de  parti,  milp^K-  5( s  liaisons  avec 
Didt  rotet  d' Alembert  ,  il  ne  cessa 
jamais  d'être  en  correspondance  avec 
Frëion ,  Paliàspt,  et  leurs  autres  ad- 
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versaires.  L'article  J.-J.  Rousseau , 
qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de  Uité- 
fMmfê  de  PaUssot ,  est  de  Romilly , 
qui  lui  en  donna  d*aotiessorpfasifltars 
eéM>res  Genevois.  Gommé  prédica- 
teur, Senebier  le  place  sur  la  même 
ligne  que  Saurin  {  F,  ot  BOm  ).  Ju- 
ventin  a  publié  deux  volumes  de 
Sermons  de  Romilly  ,  sur  dii>er$ 
textes  da  l  Ecriture  sainte ^  Genève , 
T780  ,  in-8<>. ,  précédés  d'un  Eloge 
historique  de  l'auteur.  Fcller ,  en 
reconnaissant  que  les  grandes  véri- 
tés sont  solidement  établies  dans  ces 
Discours ,  y  remarque  une  manière 
négligée  et  froide,  où  contnisteot 
des  expressions  reebercbées  et  des 
prétentions  au  bel  -  esprit.  Yoyes 
V Histoire  littéraire  de  Qenhm  ,  ni, 
52-54;  l'Éloge  du  pasteur  Ro- 
milly ,  par  Palissot ,  dans  le  Nécro* 
loge  dti  1780,  101-7.      W — s. 

ROMILLY  (Sir  Samuel),  juris- 
consulte anglais ,  descendait  d*uue 
famille  protestante,  sortie  de  Fianee 

Sr  suite  de  la  révoeatiott  de  Pédit 
Nanles,  et  établie  à  Genève  (  F» 
l'article  précédent  }.Sod  père  vint  se 
fixer  en  Angleterre,  où  il  exerça  la 
profession  de  j  oaillier:il  fut,  jpendant 
pliisîenrs  années,  celui  de  fa  cour* 
Samuel  Romilly  naquit  à  Londres 
vers  l'année  1758.  Lorsqu'il  eut  ter- 
miné sa  première  éducation ,  il  se 
livra  à  l'étude  des  lois ,  et  fut  iiientût 
reçu  avocat.  Sabonne  conduite  et  ses 
talents  lut  attirèrent  une  nombreuse 
clientelle,  et  le  firent  dis^nguer  jNir 
le  comte  de  Shelburne  (  depuis, 
marquis  de  Lansdown  ) ,  qui  Fadmit 
dans  son  intimité.  Pour  réta  bli r  sa  san- 
té' affaiblie  par  ses  travaux  ,  Romiîly 
se  rendit  sur  le  continent  :  il  séjour- 
na quelque  temps  en  France  au  îno- 
mcnt  où  les  premiers  svmpiùnics 
révolutionnaires  commençaient  à  pa-  - 
rattre,  et  se  lia  particulièrement  avec 
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le  Cftineux  Miiabeatt.  Ce  fut  à  ta 
prière  qu'il  rédigea  un  abrégé  des 
règlements  observés  dans  la  cham- 
bre des  comuiunes ,  pour  débattre 
et  pour  voter,  que  Torateur  français 
fil  imprimer.  Il  alla  eosuilc  à  Genè- 
ve^ et  apièd  avoir  parcouru  toute 
U  Suisse,  il  rerint  en  An^eterre 

E>ur  reprendre  ses  occupations  du 
rreau.  La  cUenlelle  de  Romilly , 
déjà  très -étendue,  s'augmenta  en- 
core par  la  retraite  de  sir  Jean  Scott 
et  de  Milford  ,  qui  étaient,  à  celte 
époque ,  les  deux  plus  c cl cbrcs  avo- 
cats <\c  Londres ,  et  qui  furent  uom- 
lîK  s  à  des  places  importantes  dans 
Tadministralion.  Il  acquit  une  for- 
tune cûusidtTable ,  et  5u  iit  remar- 
quer autant  par  ses  talmits  que  par 
son  attachement  aux  principes  des 
Whigs  ,  attachement  qu'il  -portait 
souvent  à  Tcxcès.  En  1796,  il  acquît 
une  grande  réputation ,  en  défendant 
M.  Gale  Joncs,  accuse  de  sédilion 
devant  les  assises  du  (!oratc  de  War- 
wick.  Lorsf[ne  Fox  et  lord  Gren- 
vîlle  furent  mis  t  nsenible,  eu  1806, 
à  la  tete  de  l'adminislratiou  de  leur 
pays ,  qui  venait  de  perdre  l'illustre 
W.  Pitt ,  Romilly  fut  choisi  pour 
remplir  le  poste  d'avocat-général* 
On  prétend  même  qu'on  eut  un  mo- 
ment Tintention  de  le  nommer  chan- 
celier. Suivant  l'usage,  il  fut  créé  peu 
après  chevalier;  et  comme  ses  nou- 
velles fonctions  exigeaient  qu'il  oc- 
cupât un  sie^re  dans  la  chambre  des 
communes  ,  si  ^  amis  firent  des  dc- 
marches ,  et  bientôt  il  y  représenta 
Queeuborou^li.  Sir  S.  Romilly,  dont 
l'actiTité  était  infatigable  ^  trouva  fa* 
cilement  le  moyen  de  remplir  assi- 
dnmeut  ses  devoirs  comme  homme 
public  y  et  ses  travaux  du  barreau^ 
S'étant  aperçu  qu'un  grand  nombre 
de  créanciers  étaient,  dans  certains 
ças^  repousses  de  leurs  justes  de- 
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mandes  «  par  Fintervention  de  la  hw 

sur  les  propriétés  foncières  ,  et  vou- 
lant remédier  à  ce  grave  inconvé- 
nient ,  il  proposa,  au  mois  de  mars 
1 8c6, un  bili  pour  assu jétir  les  biens- 
fonds  libres  des  personnes  sujettes 
aux  lois  des  banqueroutes^  qui  pour- 
raient mourir  endettées  ,  au  paie- 
ment de  leurs  dettes  contractées 
par  de  simples  contrats.  Le  discours 
que  Romilly  prononça  dans  cette  ciT' 
constance,  fut  écouté  avec  une  sé- 
rieuse attention  :  mais  ,  à  sa  troi- 
sième lecture ,  il  rencontra  une  puis- 
sante opposition  de  la  part  de  sir 
W.  Grant ,  m.iîtrc  des  iùks  ;  et 
il  fut  rejeté  a  une  assez  grande  ma- 
jorité. Présenté  sous  une  nouvelle 
forme  j  et  avec  quelques  amende- 
ments, ce  même  bill  (ut  converti  en 
loi.  Lors  du  procès  de  lord  Melville, 
Romilly  fut  nommé  l'un  des  comi 
missaires  chargés  de  suivre  l'accusa- 
tion devant  la  cliatubre  haute.  Les 
pairs  s'assemblèrent  à  Westminster, 
le  29  avril  i8o6.  M.  Wbilbread 
parla  pendant  près  de  quatre  heures 
pour  cxpliquerle  corps  du  délit,  qu'il 
réduisit  à  dix  chefs.  Sir  iSamuel 
porta  ensuite  la  parole  ;  et  dans  un 
discours  qui  occupa  l'attention  de 
la  chambre  pendant  toute  une  jour- 
née ,  il  détailla  les  délits  împutéi  à 
lord  MdviUe ,  prouva  qu'il  avait 
abusé  de  sa  position  pour  employer, 
à  son  profit,  les  deniers  de  l'état, 
et  conclut  en  disant  qu'il  lo  croyait 
coupable.  La  cbambre  haute  en  ju- 
gea autrement,  et  Melville  fut  ac- 
quitté. L'avocat-général  obtint,  dans 
une  autre  occasion,  un  succès  très- 
flatteur  :  un  bill  avait  été  proposé 

Sour  l'abolition  de  la  traîfedes  noirs; 
omilly  parla  avec  tant  de  force 
contre  ce  trafic ,  qu'il  fut  applaudi 
à  trois  diverses  reprises  ,  ce  qui  n'a* 
vaitpointencoreeulieudansla  cham* 
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bre  des  communes.  La  mort  de  Fox 
(1806)  ayant  amené  la  dissolution 
.  •  (In  ministère  dont  il  faisait  partie , 
sir  Samuel  perdit  sa  place  d'avocat- 
Céne'ral ,  et  se  plaça  sur  les  bancs  de 
ropposilion.  Il  défendit  avec  cha- 
leur les  actes  des  ministres  qui  ve- 
naient d'abandonner  le  tîmoii  des 
affaires,  et  soutint  <{ae  leur  con- 
duite, au  sujet  de  l'Irlande,  était 
digne  d*éloges.  Il  s'éleva  ensuite , 
contre  la  rentrée  de  MelviUe  dans 
l'administration.  Ayant  long-temps 
médité  sur  une  reforme  dans  le  code 
criminel,  il  proposa,  au  mois  de 
mai  1808  ,  (j'u  i qucs  changements 
dans  les  dispositions  relatives  aux 
vols  ordinaires^  dispositions  écri- 
tes, suivant  lui,  en  lettres  de  sang, 
comme  les  h>is  de  Dracon«  It  voo-' 
bût  .aussi  qn' on  prît  de  nouvelles 
mesures  pour  améliorer  le  sort  des 
accusés  qui  ne  sont  que  prévenus, 
et  dont  la  plupart  se  trouvent  être 
innorents  dos  délits  qui  leur  avaient 
ctc  d'aboi fl  iiijpuîés.  Sa  motion  , 
comballuc  par  le  nouvel  avocat  (  sol- 
licitor)  général  ,  fut  renvoyée  à 
une  prochaine  session.  A  l'élection 
générale  suivante ,  Romilly  Cat  re- 
poussé par  la  ville  de  Bristol;  il  ob» 
tint  néanmoins  une  place  au  parle^ 
'    ment,  où ,  par  la  protection  des  Bed- 
ford^  il  représenta  Arundel ,  qui  se 
trouve  sous  l'influence  de  cette  mal- 
son.  Lors  des  troubles  qui  eurent 
lieu  à  Nîmes  en  181 5  ,  Bomilly 
prononça  plusieurs  discours  pour 
quele  gouvern<'.menl  anglais  intervînt 
en  faveur  des  protestants  du  midi 
de  la  France:  mais  ses  motions  fu- 
rent écartées  par  les  ministres  et 
par  la  majorité.  A  la  réélection  de 
1818,  ses  amis  le  firent  nommer  à 
Westminster.  Il  ne  sut  pas  résister  à 
la  douleur  que  lui  causa  la  perte 
de  lady  Romilly,  sa  femme  ,  mor- 

XXXVIII. 
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te  le  octobre  de  cette  même 
année,  et  à  laquelle  il  était  tendre- 
ment attaché  :  il  se  donna  la  mort 
le  '.\  novembre  stiivaiit.  Sir  Sa- 
muel Horailly  se  montra  rcnstara- 
mcut  le  pai  ti:»an  très  -  prononcé  • 
d'une  réforme  parlementaire  et  de 
l'énancipation  des  catholiques  d'Ir- 
lande .  et  il  à'éleva  plusieurs  fois  con- 
tre VaUen-hiU^  II  a  laissé,  comme 
{urisconsutte  ,  un  nom  respecté. 
On  a  encore  de  lui  :  1.  Observa-- 
ticm  sur  les  lois  criminelles,  en 
ce  qui  roncerne  les  peines  capi- 
tales ,  m  8^.,  iHio.  IT.  Objec- 
tions au  projet  de  créer  un  vice- 
chancelier  a  Angleterre ,  in -8°., 
1812  (Anonyme  }.  Cet  écrit  est  in- 
séré dans  le  Pampkleteer.  III.  Vis-  ' 
cours  à  la  chambre  des  communes , 
sur  Vartiele  du  traité  de  paix  re^ 
îaUif  au  com  m  erce  des  esclaves  in* 
8". ,  i8ï4.  M.  Benjamin  Constant  a 
publié,r  jSlogie  deSirSamuelRomil- 
Ijr^  Paris  ,  1819,  in-8°.,  qu'il  avait 
prononce  à  l'athénée  de  Pai  is  ,  le  26  - 
décembre  181 8.  D— z — s. 

ROMME  (  Charles  ) ,  géomètre, 
ne  àRiom  ,  vers  1^44  »  est  un  de 
ttvTL  qui  ont  contriimé  le  plus  aux 
propres  de  la  marine  française  dans 
le  dix-huttième  siècle.  Après  avoir 
achevé  ses  études  à  Paris ,  il  s'occupa 
d'astronomie  avec  Lalande^  qui  lut 
procura  la  place  de  professeur  de 
navigation  à  l'école  de  Roéhefort.  Il 
imagiita  ,  dès  177^  ,  ^nie  me^rbode 
pour  mesurer  les  iongitudes  en  mer, 
et  fit  plusieurs  observations  intéres- 
santes. Eu  1T78,  il  fut  nommé  cor* 
respondant  ae  l'académie  des  scien- 
ces. Les  devoirs  desa  place  et  d'utiles 
travaux  partageaient  tous  ses  ins- 
tants. Pourrépondre  au  désir  du  gon* 
vemémcnt ,  l  académie  ayant  invité 
les  savants  à  rechercher  les  moyens 
de  perfectionner  la  fabrication  du 
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salpêtre^  Komme  Gt  un  gMnd  nom- 
bre d'expériences ,  el  s'empressa  d'eu 
adresser  le  résultat.  ThouvencI  rem- 
poiia  le  prix;  mais  le  travail  de 
Roiumç  obtint  une  mention ,  et  fut 
imprimé,  par  •rdre de  racadémie, 
dans  letom«  st  du  Recueil  dea  JMSr* 
moins  des  swoêUs  étrmf/m*  U  fut 
plus  beureux  dans  un  second  con- 
cours. L'académie ,  en  1 789 ,  pro- 
posa d'expliquer  les  expériences  fai- 
tes snr  la  résistance  des  fluUes  en 
France,  eu  Italie,  en  Suède  et  ail- 
leurs. Ce  sujet  im[)ort.int  fut  remis 
pour  Ï791  ;  et  Koiume  part^igea  le 

Srix  avec  M.  de  Gerlach ,  professeur 
e  pbUosophie  à  raêadànie  des  in- 
fiàuears  à  Vienne.  Lalande  a  j^ablid 
Panalysef  lie  résultatdesexpérttnçes 
de  Romme,  dans  VHisiwn  des  ma- 
thématiques,  par  Montucla ,  ly,  454 
et  suiv.  Quoique  partisan  des  réfor- 
mesdemandees  alors  de  toutes  parts, 
Romme  fut  entièrement  étranger  à  la 
révolution.  Dans  les  temps  les  plus 
dttliciles,  il  continua  ses  levons  avec 
le  même  zèle,  il  fit ,  en  1796,  sur  les 
mart'es  de  la  Gbarente  ,dçi  ol^enfsb- 
tions  curieuses,  que  Lalande  se  pro- 
posait de  publier  dans  une  nouvelle 
édition  de  son  Traité  du  fiux  et 
r^ux  de  la  mer.  Associé  corres- 
pondant de  l'Institut,  peu  de  temps 
après  ror^aïusation  de  la  Lésion- 
d'honneur,  il  en  fut  nomme  membre, 
et  mourut  a  Fvocbefort,  au  mois  de 
juin  i8o5  ,  âgé  d'uu  peu  plus  de 
soixante  ans.  Personne ,  dit  Lalande, 
ne  s'est  occupé  plus  uiilemeni  et  plus 
constamment  oe  oe  graind  art  de  la 
marine,  qui  est  la  principale  source 
de  la  prospérité  et  de  la  grandeur 
des  états  (  Hist,  de  Vastnmom.  pour 
i8o5,dan5  le  Magas.  encyclopé- 
dique^ i8o()  ,  11  ,  io5  ).  Outre r^^rt 
de  la  mature  des  vaisseaux ,  1 778  , 
a  V Art, de  la  voilure,  ijSi,  qui 


font  parue  de  la  Description  des  ai  ls 
et  métiers  ,  un  a  de  Romme  :  I.  Mé- 
moire où  Von  propose  une  nouvelle  t 
méthode  pour  déterminer  les  iofigi- 
tudes  en  mer  ,  la  Rochelle  »  1 77  7  , 
in-8<>.  de  au  pag.  Il  conseille  a^ob- 
serrer  le  le? er  et  le  coucher  de  la 
lune ,  et  la  hauteur  d'une  étoile  dans 
le  même  vertical  [Bibliogr,  astrono- 
wdque ,  p.  Ss4  )•  U.  L'^rt  de  la 
marine ,  011  Principes  et  préceptes 
généraux  (\o  l'art  de  construire,  d'ar- 
mer ,  de  manœuvrer  et  de  conduire 
les  vaisseaux  ,  ibid.  ,  1 787  ,  in-4'*. , 
ûg.  Cet  ouvrage  est  fort  estimé  des 
navigateurs.  IIL  Recherches  faites 
par  ordre  de  &  M.  Britannique ,  de 
1765-71 ,  pour  rectifier  les  cartes 
et  perfectionner  la  navigation  do  ca- 
nal de  Bâhama ,  traduites  de  l'angL 
de  Guill.  de  Brahm  ,  ibîd. ,  17^. 
IV.  Dictionnaire  de  la  marine  fran^ 
çaise ,  ibid.  ,  179a  ,  in-S».  ;  Paris , 
i8i3 ,  même  for  m.  V.  Description 
des  moyens  proposés  pour  suppléer 
en  mer  à  la  perte  du  gouvernail  d'un 
vaisseau ,  par  Packenham  ,  Olivier 
et  Hutclnnson  ;  traduit  de  Tanglaià , 
aTec  des  additions  estiaites  d'ouvra* 
^es  anglais  et  français ,  ibid. ,  1 769, 
in-B«.  VL  Modâe  dfi  calculs  pour 
déterminer  en  mer,  par  des  observa- 
tions astronomiques ,  la  longitude  et 
la  latitude  d'un  vaisseau,  ibtd,,  1 800, 
in-4°.  de  11  p.  :  il  avait  cru  recon- 
naître à  la  méthode  de  Borda  ,  un 
inconvénient  dans  certains  cas.  VII. 
Dictionnaire  de  la  marine  anglaisej 
Paris,  1804,  a  vol.  in-b*».  VIU. 
Taibleau  des  vents,  des  marées  et 
des  courants  sur  tontes  les  mers , 
Mà. ,  1 806 ,  a  vol.  in-8p.  C'est  leRe^ 
coeil  d'obsenralions  le  plus  comph^ 
qu'on  ait  en  ce  g^nre.      W — s. 

ROMME  (  Gilbert  ),  frère  du 
précédent,  né  en  1760,  fut  député 
en  1791  à  l'assemblée  l^slatÏTc^ 
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«l  à  la  Convention ,  en  1 791 ,  par  le 
département  du  ruv-de-Dome.  Plu- 
sieurs biographes  Tout  mal-à  pro- 
pos  confondu  avec  le  professeur  de 
mathématiques  des  élèves  de  la  ma- 
rine. Ce  dernier  resta  fidèle  à  son 
roi,  tandis  que  son  frère  te  condamna 
impitoyablement  à  mort,  sans  appel 
et  sans  sursis.  On  a  fait  de  ce  con- 
ventionnel ua  personnage  très-ins- 
truit :  il  lit  !e  fni  réellement  que  dans 
les  malhèrualiqucs;  ses  autres  étu- 
des u'ctaieut  point  complétées  :  il 
les  cessa  pour  s'appliquer  exclusive- 
ment à  fa  science  que  cultivait  son 
fière,  et  dont  eelni-ci  lui  donnait  des 
leçons.  Un  de  ses  compatriotes,  qui 
«Yfiit  été  instituteur  à  Saint-Péters- 
bourg ,  lui  ayant  fait  obtenir  une 
place  du  mhne  genre  dans  la  maison 
du  comte  de  StrogonofT,  il  se  rendit 
en  Ru.>.sie,  y  séjourna  quelque  temps, 
et  revint  en  Fi  ance ,  avec  son  élève , 
qu'il  nommait  Otcher ,  et  qui  avait 
environ  seize  k  dix-sept  ans. Lois  de 
rouvertiire  des  états-généraox,  Rom* 
me  le  conduisait  tous  les  jours,  tant 
k  Versailles  qu'à  Paris,  dans  les  tri- 
bunes de  l'Assemblée  constituante, 
et  ensuite  dans  les  clubs  patrioti- 
ques (1).  11  l'avait  tellement  initié 
aux  nouvelles  doctrines,  qu'il  était 
parvenu  à  en  faire  un  révolutionnai- 
re très-prononcé.  Le  jeune  Slrogo- 
Doff  était  d'une  ligure  charmante,  et, 
^ous  tous  les  rapports ,  extrêmement 
intéressant  :  la  nouvelle  politique 
était  fort  séduisante  pour  une  jeune 
tête  y  dont  l'imagination  généreuse 
s'ouvrait  aux  plus  beauxsentiments; 
et  l'un  des  plus  grands  seigneurs 
de  Russie  (a)  fût  peut  être  devenu 

(1)  On  m  mcmeTO  nwtitotniT  et  Pél^M  âtOB  le 

clm»  r|u'iivc!it  i-tulili  ili--/.  cUl-  1.<  fatii'  us<- Tin  r.)i.;iie  , 
doDt  riiutoire  n'est  ptt»  uu  des  tmiU  le:i  nxiiuà  jit- 
qinilll  di  Ut  revolutiocu 

(1')  On  croit  que  ce»t  le  luêuie  comtfl  d«  StrogO* 
BoflT,  qui  fut  l'aïui  particulier  ,  à  peu  prit  dtt  nêoM 
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le  fléau  de  ce  grand  éJat ,  si  on 
l'eût  laissé  suivre  plus  long- temps  les 
dangereuses  leçons  de  son  institu- 
teur; mais  IHmpératnce  Gatiierine, 
instruite  de  ce  qu'on  voulait  faite 
d'an  jeune  bomme  qui  devait  Àre  un 
jour  un  des  ornements  de  sa  cour, 
ordonna  au  comte  de  rappeler  son 
fils,  et  fît  défendre  à  Romme  de 
mettre  jariMis  le  pie'l  sur  le  territoi- 
re russe.  Cette  exclusion  le  livra  en-  ^ 
tièrcment  à  la  révolution  :  n'ayant 
plus  d'élèves  à  endoctriner,  il  sédui- 
sit ses  amis, et  l'on  pourrait  citer  des 
personnes  sur  lesquelles  il  exerça 
l'influence  la  plus  funeste*  Avec  une 
imagination  sèche  et  des  concep- 
tions abstraites,  Romme  ne  pouvait 
paraître  avec  quelque  éclat  dans  une 
asscmhIcV-  déliliéranle  ^  cVt,iit  un 
de  ces  idéologues  sul>afternrs  qui  s'en- 
foncent dans  leurs  petites  pensées 
qu'ils  croient  savantes  et  profondes, 
et  ne  peuvent  plus  en  sortir.  On  lui 
avait  cependant  donné  une  certaine 
importance  f  et  il  fin  membre  du  co- 
mité d'instruction  dans  l'assemblée 
l^islative  et  dans  la  Convention; 
mais  il  ne  fut  chargé  que  de  quelques 
rapports  insignifiants ,  totalement  ou- 
blie'?. Nous  nous  souvenonsdel'avoir 
eulcndu  une  seule  fois  dans  la  pre- 
mière assemblée  dénoncer  le  malheu- 
reux juge  de  paix  Larivière,  qui 
avait  décerné  un  mandat  d'amener 
contre  Merlin,  Bazire  et  Cbabot* 
Dans  la  Convention ,  il  fut  un  peu 
moins  silencieux  :  ce  fut  lux  qui ,  au 
mois  de  mars  1798,  fit  supprimer 
la  place  de  directeur  de  l'académie 
de  France  h  Rome,  et  la  maison  d'é- 
ducation de  Saint-Cyr.  Au  mois  d'a- 
vril suivant,  il  fut,  avec  Prieur  dp  la 
Côte-d'or ,  chargé  d'une  mission  à 
Clierhourg  :  elle  avait  pour  but  sc- 

&H,4tl'empcmvAI«SMidM,  «été  mmiibî» 

ntitre  de  rSnténear. 
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crel  de  s'informer  àm  incn^s  des 
Girondins  dans  ce  pays;  et  il  se 
u  ouvait  avec  son  collègue  i  Gaen , 
lors  de  leur  proscription.  On  saTait 
qu'A  appartenait  à  la  faction  des 
prescripteurs,  et  il  fut  arrêté  et  dé- 
tenu cin([uantc  jours ,  comme  Otage,  ' 
dans  le  château  de  Caen,  où  l'on  ent 
bcii^conp  tî'çf^Trtls  pour  sa  person- 
ne: cchk  qui  l'avaient  fait  arrêter  lui 
ayant  ilctn.mdc  s'il  croyait  son  ar- 
restation U't^ilimc,  il  re'puudit  dlUr- 
raativcmciii,  et  qu'elle  était  confor- 
me aux  principes  de  la  aoureraineté 
du  peuple  et  à  la  déclaration  des 
droits,  «  parce  que,  disait-il ^  les 
»  citoyens  du  Calvados ,  ayant  pu 
»  croire  qu'ils  étaient  opprimés  y, 
»  ont  eu  le  droit  de  s'insnrgcr.  » 
Ce  peu  de  mots  fait  connaître  le 
systcrac  de  la  faction  dominante.  De 
retour  à  Paris,  après  la  destruction 
du  girondisnie ,  Komme  reprit  sa 
place  au  faite  de  la  montagne  conven- 
tionnelle :  ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport 
sur  rinventiondn  télégraphe (  Pc^, 
CuASPE  ).  Âu  mois  de  septembre 
1793,  il  ût  adopter  le  nouveau  ca- 
lendrier ,  dont  il  avait  reçu  le  plan 
de  l'astronome  Lalande,ra3is  qu'il 
voulut  perfectionner  :  la  dénomina- 
tion des  mois  fut  imaginée  par  Fa- 
brc-D'Églantinc.  Rorame  fut  de  l'a- 
vis du  peintre  David,  qui  avait  de- 
mande' les  honneurs  du  Panthe'on, 
pour  son  ami  Marat,  et  il  ne  contri- 
bua pas  peu  à  les  luiiatre  décerner. 
Il  proposa ,  au  surplus ,  <iue  les  gra- 
vures des  tableaux  de  Marat  et  de 
Lepelletier  ,  fails  par  David ,  fus- 
sent distribuées  au  nombre  de  mille. 
On  a!u,dans  les  Mémoires  du  temps, 
(  f^oj'ez  CiiAUMETTE  )  riiistoriquc 
des  épouvantables  fclcs  de  la  Raison, 
qui,  sous  la  dénomination  de  déesse, 
était  représentée  par  une  tr^-belle 
actrice  de  TOpcra ,  nommée  Mail- 


lard. Qiiaïui  elle  eut  traversé  la  salle 
avec  son  corléj^e,  Rom  me  demanda 
qu'elle  descendit  de  son  palanquin, 
qu'elle  prît  place  à  côté  du  pré- 
sident et  en  reçût  l'accolade  frater- 
nelle. Ce  présiden  t  était  borgue^  et  se 
nommait  Laloi.  Romme  fut  nommé 
président  de  la  Convention,  après 
f  .iloi.  Tous  CCS  événements  se  pas- 
seront au  mois  de  novembre  i'JqS. 
On  sait,  au  surplus ,  que  ces  fêtes, 
qui  n'étaient  autre  chose  que  celles  de 
l'athéisme,  furent  condamnées  par 
Robespierre,  et  ^'il  fit  périr  les 
chefs  de  la  faction  qui  les  avait 
imaginées.  Romme ,  qui  voyait  qiw 
cette  mesureleloucliaitdeprèSygar» 
da  prudemment  le  silence  ;  et  il  ne 
fut  question  de  lui  que  lors  du  pro- 
cès de  Carrier.  Il  fut  un  des  vingt- 
un  conventionnels  auxquels  fut  ren- 
voyé l'cxamcu  de  la  conduite  de  ce 
personnagejetils  le  nommèrent  rap- 
porteur. Romme  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  atténuer  les  crimes  de  son  col- 
Ikgut  :  mais  ,  attaqué  lui -même 
par  ses  collègues  ,  il  fat  forcé  de 
concJnre  pour  le  décret  d'accusa- 
tion. Romme  termina  sa  carrière ,  au 
mois  de  juin  1795.  Le  10 ,  la  popu- 
lace  de  Paris  avait  assiégé  le  lieu  des 
séances  de  la  Convention ,  et  s'en 
était  rendue  maîfrv  sse,  en  deman- 
dant à  glands  ciis  du  pain  et  la 
constUuiUmde  1793.  Romme  prit 
parti^avec plusieurs  de  ses  collègues, 

})our  cette  populace  soulevée,  dans 
e  dessein  de  sauver  les  terroristes 
qu'on  avait  fait  arrêter ,  et  opina 
pour  que  tous  ces  Patriotes  fussent 
mis  eu  liberté.  Cette  motion  le 
perdit.  Comme  les  plus  grands  cris 
étaient  toujours  :  Du  pain  ,  du 
pain ,  dont  on  manquait  cfleclive- 
mciil ,  Homme  crut  apaiser  les  fem- 
mes qui  jouaient  un  des  principaux 
rôles  dans  cette  scène,  en  prupo- 
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^ant  qu*à  l'avenir  il  n*y  eut  plus 
au'une  sorte  de  paia,  et  qu'il  fût  dé- 
tendu aux  pâtissiers  de  faire  d^  pâ- 
tés et  dca  brioches.  La  populace 
ayant  elë  cbas^t.'  de  !a  Convention, 
Romme  fut  dâitîtë  crarrestation  ,  et 
livré  ensuite  à  une  commission  qui 
le  condamna  à  mort  ,  avec  plu- 
fliears  de  ses  collègues,  le  i8  juin 
i^95«  Us  étaient  six  ^  et  se  poignaiv 
derent,  après  avoir  enceoda  leur 
condamnaiien  :  on  remarqua  qu'ils 
n'avaient  pour  eux  six  qu'une  paire 
de  ciseailx  et  deux  couteaux  qu'ils 
se  passaient  après  s'être  frappés. 
On  ne  connaît  de  Komme  que  \  An- 
nuaire du  cidiivàUur^  Paris,  an  m 
(1795},  in-S**.  j  espèce  de  commen- 
taire sur  les  dénominations  de  icgu- 
mes,  d'animaux  y  etc. ,  substituées 
aux  noms  des  saints  dans  le  'calen- 
drier  appelé'  républicain, On  a  qnd- 
quefois  confondu  ce  livre  avec  VAnc 
nuaire  du  cultivateur  du  déparU' 
ment  de  la  Crew55,parM.  Rougier- 
La  Bergerie,  in-B'^.,  et  àwcV An- 
nuaire du  répubUcainy  jpar  Eleutlic- 
rophile  Millin,  1798,  m  \-i{Fojez 
MxLUN,  XXIX,  4^  ),  ouvrage  du 
même  genre  que  celui  de  Kumme, 
mats  que  l'auteur  a  traité  plus  eu  na- 
turaliste qu'en  agronome.  B-*u. 

ROMNËY  (  Geobge  ),  peintre  an- 
glais ,  naquit,  le  26  décembre  1 734, 
à  Dalton,  dans  le  Lancashire.  Son 
père ,  marchand  ,  fermier  et  cons- 
tructc'ir  ,  clnrpfp  d'ailleurs  d'une 
nombieuse  t'.nnillc,  lui  refusa  long- 
temps la  pcrniisiion  de  se  livrer  à 
son  penchant  pour  la  peinture,  et, 
dès  qu'il  eut  atteint  sa  douzième  an- 
née ,  le  retira  de  racole  du  village 
pour  lui  confier  la  surveillance  de 
ses  ouvriers.  Naturellement  indus- 
trieux, l'enfant  employait  ses  loisirs 
à  imiter  tous  les  objets  d'art  qui  lui 
tombaient  sous  la  maiu.  Il  se  fabri- 
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qva  ainsi  unvlolon,  qu'il  garda  todte 
sa  vie.  Ayant  trouvé  jdes  gfavures 

fort  communes  dans  le  magasin  de 
son  père,  il  essaya  de  les  imiter, 
et  n'y  re'ussit  pas  trop  mal.  Il  en 
vint  jusqu'à  dessiner  des  porlraite, 
même  de  mémoire  ;  et  celui  d'un 
étranger  qu'il  n'avait  vu  qu'à  l'éli- 
se en  passant ,  et  qu'il  peignit  à  son 
retour ,  fut  trouvé  très-reconnaissa- 
ble.  Vaincu  enfin  par  ses  instances, 
son  père  le  laissa  libre  de  faire  ce 
qu'il  désirerait  ;  et  Romney  devint  en 
pende  temps  un  des  plus  habiîfspein- 
tresdc  portraitsdeT  Angleterre.  C'est 
«r  scs  dispositions  naturelles  et  à  son 
obstination  à  l'étude,  plutôt  qu'aux 
leçons  du  baiboudieur  6lcelc,  aux 
soius  duquel  il  avait  été  confié ,  qu'il 
dut,  dans  sa  province,  des  succès  qui 
le  décidèrent ,  en  1 76a ,  à  se  rebdre 
è  Londres  :  il  ne  tarda  pas  de  s'y 
faire  connaître  de  la  manière  la  plot 
brillante,  comme  peintre  d'histoire 
et  de  portraits.  Fn  1764,  il  vint  à 
Paris;  et,  après  quelques  années  de 
sc'jour  d.ifis  <  ette  capitale,  il  fit 
le  voyage  d'Italie,  en  la  compagnie 
d'Ozias  Homplirey,  peintre  en  mi- 
niature. A  son  retour  à  Londres, 
il  parut  vouloir  s'otocuper  exctusi- 
Vttment  du  genre  historique.  Ton> 
tefois  les  conseils  de  ses  amis,  ses 
propres  appreliensions ,  et  le  goût 
du  public,  le  déterminèrent  bientôt 
à  se  désister  de  ce  projet.  Les  étu- 
des qu'il  avait  faites  en  Italie,  ser- 
virent du  moins  à  donner  un  meil- 
leur tour  à  ses  figures.  Sa  demeure 
était  incessamment  remplie  de  ce  que 
Londres  renfermait  de  plus  remar- 
quable en  hommes  d'&t  »  en  été* 
g  i  lits ,  en  artistes  et  en  Uttérateors: 
il  partagea  la  vogue  (i) avec  Gains- 
Ci)  ou  ■  cJeaië  tiu'cn  am  mdU  aonée  (  1785  y,  n 

«Tait  gagna  3635  Ut.  iterl.  (environ  i|o,oooir.  );  «• 
^ui  ctooncra  peu  c^uaiid  on  saora  qu  U  ne  p«igii«ik 
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borougli  et  Reynolds.  U  n'avait  pas 
abauduutiii  le  dessscia  de  se  livrer 
au  genre  de  Thistoire  ;  il  avuit  ieu* 
iei^ent  ajonraé  ce  projet  au  temps 
«il  la  fortunalui  permettrait  de  tra- 
Tailler  pour  la  gloire  :  mais  ce  tmps 
lie  vint  ïamais.  Eputfiépar  U  longueur 
et  ras&tduil^de  ces  travaux,  réduit 
à  des  vœux  iniyniîssants  ,  accnhle 
dUu(irmités,pour  lesquelles  la  fort  une 
même  est  une  faible  rompcnsntioii , 
il  se  retirn  k  Kendal ,  eu  i  71)9  ,  el  y 
niuunil  daiis  un  ctat  de  langueur,  le 
i5  i»ov.  1802., Les  ouvrages  de  cet 
artiste  justifient  ses  succès.  S'il  n'eut 
pas  assea  de  génie  pour  s'auvrir  une 
toute  nouvelte ,  il  ne  se  montra  pas 
nOD  plus  servile  imitateur  d'autrui. 

pratique  lui  avait  donné  une  gran- 
de fawlilc'  de  main  ,  et  un  coup-d'œil 
juste;  mais  sa  couleur  mantfHait  de 
naturel.  Ses  portraits  de  femme  ont 
souvent  de  la  uaivelë,  quelquefois 
de  l'élégance  ,  et  ne  sont  déj)uui  vus 
ni  d'éclat ,  ni  de  fraîcheur.  Ses  por- 
traits d'Lorame  ont,  en  général ,  plus 
dfesprit  quededîgnitë ,  et  i^lus  d'ap- 
favence  que  de  caractbe  réel  ;  il  ne 
«ait  pas  toujours  ménager  lesopposî- 
ttow  de  lumière  et  d'ombres  :  aussi 
tombe- 1-  il  dans  des  tons  livides 
et  crus.  Onant  à  ses  talents  comme 
peintre  d'histoire  ,  on  peut  s'en 
faire  une  idée  d'après  ses  tableaux 
représentant  le  Naujra^e  ,  tire  de 
la  Tempête  de  Sbakcspear  ;  la  Cas- 
sandre  ,  d'après  le  Trtnhu  et  Cres* 
dâa  du  mime  poète,  et  le  por* 
tndt  de  Shahêspear  enfant ,  qui  se 
trouvieot  dans  la  ealerie  de  Boydell  : 
ils  le  recommandent  à  l'estime  du 
public,  et  le  placent  dans  un  rang 
dîslinç^iié  parmi  les  artistes  de  sa 
nation.  HayUy  a  érrit  ,  en  anglais  , 
^   ~. 

CD  lôed  11  Bioios  àc  go.  Son  tarif  rUit  de  même  fixé 

à  (>0,  4o  ('i'         .■.ii^m'''^  ,   Mii\,ii.l  <\iiL-  Vi'ti  vuulnj't  un 

^lircorjis  |Uu  buU«  ou  ua  Ail-cut  uu  «kuà-J»iulc. 


BOM 

la  Vie  de  Romney ,  Londres .  1809^ 

in-4**.  ,fig.  — e» 

ROMPCROISSANT  (jEAiiI>oirET 
de),  écrivain  sur  lequel  on  n'a  pa 
se  procurer  que  des  renseignements 
très-îneompMS ,  était  né,  en  1587 
(t),  probablemeQt  à  Paris.  U  avait 
acquis  la  charge  d'essayeur  des  mon^ 
naies,  qu'il  remplit  avec  beaucoup 
de  zèle.  Mais  ,  doué  d'un  <  spnt  in- 
ventif, i!  ne  se  boi  na  point  à  ses  fonc- 
tions, et  publia,  sur  différents  objets, 
des  Opuscules  ,  qui  tous  ont  un  but 
d'ntilité^  comme  on  en  jugera  par 
les  titres.  L'abbtf  de  Marofles  parie 
de  Jean  Dooft ,  dans  le  Dénomèire't 
ment  des  auteurs  (  F.  Makolles  ), 
pour  son  Recueil  d'anagramtnés ,  le 
dernier  de  ses  écrits  suivant  Tordre 
de  leur  publication.  Ou  ne  Ta  trouvé 
cité  dans  aucun  autre  Reeueil  con- 
temporain. Doufct  \ivait  encore  en 
i65j  ;  mais  on  ignore  l'époque  de  sa 
mort.  Les  ouvrages  que  l'on  connaît 
de  lui ,  sont  :  I.  Proposition  d'une 
écriture  universelle,  admirable  vouT 
Mes  effets,  Paris,  16117,10-8®.  «  i4 
et  47  pag*  L'anteof  n*y  donne  ancmi 
détail ,  aucun  Spedmen  de  sa  mé- 
thode (q)-,  et  se  contente  d'entasser 
des  lieux  commims  sur  l'utilité  d'u- 
ne écriture  uDiTcrselle.  Son  senl  mé- 
rite est  pcut-«*tre  d'avoir  écrit  le  pre- 
mier sur  cette  matière.  II.  ^^l'i?  au 
roi  pour  ôter  le  jno_}  en  de  contre' 
faire  ses  mo7in<  ies,  et  de  rogner  et 


(i)  11  dit  lui-iiittnf  {  France  guerrière,  p.  i33  ) 
que  lu  rtâ*^.  anu<  e  de  soi)  âge  e»t  accomplie  ,  el  cpi'3 
a  »»T\i  sm-  terre  ft  sut  «icr,  MM  solde  oi  appom- 
teiiiriiU  ,  soir.<  MM.  de  Betbune,  de  Candale  ,aeVÎG, 
de  LauMt ,  <le  Yaileocev,  Giron  ,  et  dn 

Bicc 

(a)  Il  ;ii  iinm  uîl  un  reliant ïllon  de  ccHe  écriture  a 
iii  pag.  -àùH  «itî  M  t'iuncv  ^ut'iiièie.  Mais  ec  ïr.<Mr- 
ceau  ,  qui  pr<:b)<b1enipnt  di-vait  être  écrit  à  la  plu- 
me ,  n'e«t  pa»  rempli  dausTeTemplaire  de  labiblio- 
tbèfiurduRui,  in  i^'^-L.  iii^t  >  ^-  as»are(ibU., 
p.  %pfj  }  qna  cette  écriture  sera  jOgM^^k  €t  in^m« 
sa^'rievrvll  eellt-  que  ivrupojMil  «iilintf  I«li«>rc, 

qui      m  ir  rlnît  WBt  nulta  UfïïtÊ  C<ttÛ|ltMlt  fOltf  h 
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diminuer  les  bonnes,  atec  un  Dis-  palissades  porUliyes,  elc  11  patïe 

coitrs  à  MM.  du  conseil ,  sur  le  mê-  tutti  (p.  8a)  de  Mtot»  d  de  fctre 

me  sujet,  ibid.,  i634,  in*.  L'wi-  inextiiigiiil»Hielsappareinmemq«e 

mit  avance  que,  de  1610  k  i633,  »  eclui  dont ,  sons  te  rfegne  de  Henri 

a  été  exèatJté  à  mort  plu»  de  cioq  IV ,  l'wtpërienc*  avait  éié  faite  par 

«enfs  faut-moimayisiirs,  tant  noblci  un  autre  Komme  à  pro]Pts ,  qui  da 

qtieroturm,«tqueeeDombie  n»est  moins  ne  faisait  pns  raysiere  de  tou- 

pas  le  qnârl  de  ceux  qui  se  sont  me-  tes  ses  inventions  (  T .  Ezanville  ). 

lés  de  ce  pernicieux  métier.  Il  pro-  Le  sieur  de  Uompcroissant  cite  (  p. 

pose  de  frapper  des  pièces  d'or  de  92  )  un  Mémoire       avait  fait 

cinq,  dix  et  vingt  francs;  denppaspas-  U  désertement  etpeuptadêduCm' 

ser  le  franc  d'argent  pour  la  inuiiuaie  nada,  où  il  conseillait  Q  ^^PJ^J^iî? 

blanche  :  de  les  mttuc  à  un  litre  uni-  tainesdecuivre  deceitecontiëe. VU. 

t  urme  et  proportionné  à  %e!ni  des  U  Ffmce  guerrière  y  ou  moyen» 

*  états  voisins ,  et  dVîn  pcrféfettunner  assurés  pour  trouver  aisemetit  et 

la  fabrication,  en  remplaçant  le  tnar*  avec  très-grande  facilite  autant  et 

teau  par  le  balancier.  Il  annonce  uA  plus  de  gcUs  de  guerre  q  le  le  roi  n  en 

jy^ifCte  jttsUfimt,  de  son  inven-  désirera  soudoyer  et  entretenir ,  sans 

tion,  pour  reconnaître  les  moindres  augmentation  de  solde  m  d  appom- 

fraudes;  mais  il  n'en  donne  pas  la  tements ,  Paris,  i643,  in-4o.  de  uO 

description.  ÏH.  Discours  au  roi  sur  pag.  Celivre  est  divise  en  quatre  pM»- 

le  surhau^scinent  des  monnoies.àxi  ties.  L^auteur  après  avoir  P»U 

mois  de  mars  i63G,  ibid. ,  in  -  8«.  ses  voyages  en  Europe,  Asie,  Afn- 
IV.  Bemontrance  générale  sur  la    que  et  Amérique,  propose  denrOier 

grande  utilité  publique  de  l'augmen-  volontairemeniles apprentis  et  com- 
tttion  du  prix  des  iilonnoies,  ibid. ,  pagnons  de  mélier  dans  les  villes , 
i636,  in  ^ B^.  V,  ConiimuUion  des  en  leur  promettant  que  civique  an- 
Mémoires  précédents  sur  les  mon-  née  de  service  serait  comptée  pour 
noies,  ibid. ,  l639,  ÎÉi-8«.  VI.  Dis-  une  année  d'apprentissage;  et  les  jeu- 
cours  mr  les  machines  de  victoires  pens  de  la  campagne  ,  en  les 
eteanquétes,  Paris ,  Bnmet ,  i63t  ,  exemptant  de  tailles  et  corvées  peu- 
.  in.8o.  de  r3 1  pi-.  îl  n'y  donne  pas  dant  un  temps  proportionne;  anw- 
-  h  description  de  ces  admirables  ma-    soin  ,  d'armer  les  prisonniew, 


chine 
'efi; 


s 


srnption  (le  ces  aamirauies  ma-  aum,  r   i^rfiA». 

.es,  a  Taide  desquelles  (comme  il  les  marquant  d  une  lettre 

orce  de  le  prouver)  Louis  xiii  ^P*  ï>*^»!fj^^ 

...-.,:co.«««*^on«nprii.|*R«nflt»tiA  Darlc  d'enrôler  les  laquais,  Mc.> 


encna55«r  iTO iuri»,  puisqtt'miiw»««»-   ^~  ^     ,  j;^„t*. 

signi  At  DUa  poafAmùxer  toute  livi*  charge  1«  ""2'?°" 
liteau  et  Us  iSmme,  ;  ce  qu'il  ié-   deservird'aumômersoud  iniirm.er,: 


moutre 


i  et  tes  aommcs  ;  ce  uu  u  uc-  w^x,^  

par  des  hiéroglyphes  et  defk  le  quatrième  repond  aux  obiection^^^^ 

anagrammes.  On  entrevoit,  p.rmi  et  annonce  (p.  i44)  ^  Pi?K\^"^ 

ce  galimatbias,  qu'une  partie  de  .on  vaisseau  J"w3^ 

invention  consiste  en  une  espèce  de  France  guem^rg,  v^^  partie  (5)  , 

cbanot  d'ambulance ,  d'où  l'on  peut  ^5.  ,.„t.n,uaesn,oye«i«J 

combattre  à  couvert  ,  transporter  J^i,àBiiB  bopo^p^j»  _T^>^j^'g 

partout  les  vivres  et  uioniuonb^  en  ^  vtiammafm  cm»«  fc»  i 
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^<  "  1 644 ,  iB-4».  d«  .38  p.  L'au-  *on  goêt  ihw  1»  w  M&aire  ;  et . 

leur  y  propose  une  Uic  de  quelques  i  csolu  de  duitter  )e  siiele ,  il  oria 

dcmc.s .  a  percevoir  par  les  soldai»  friAé  de  Cbsse  de  lWelti»^« 

invalides ,  dan.  les  cabarets ,  jc.ix  nombtt  de  ses  religieux.  L'aUiT 

pbUcs.ctc.  Il  expose  ses  ideo.  pour  craignant  de  s'attirer  U  coKte  dtl 

T*'  I'*"'      Rorauald ,  le  renvoya  plu. 

d  «Mres  WMBtions  de  nouveaux ,  im-  sieurs  fois  ;  ma  is ,  voyant  qu'il  per- 
ïStiri:  ".«*P''3"«  V>e  par  des    sislail  dans  son  pieux  dessein  .  il  fi. 

couTerte$  précédentes  loi  ayant  M  que.  Romuald  oliVit  bientôt  à  ses 
dérobées  sans  eât  «tiré  an-    ïonfrtl*.  l'exemple  des  plus  grande 

cun  fr,ut.  l\  y  donne  (  p.  ,5,  )  une  ausUrità ,  mùs  ]  ayantywlu  Idm^ 

e  premier  morceau  de  ce  genre  inu-   taknt  de  la  régie  ,  ils  fo/miiWfc 
tantlimprinie,qu'oue,-.t,nc„er„.  proietdesedébarrâsserd'«a«SMBÎ 

F*»de  treul.  d,  nx  M.  ,u,„rescon-  en  se  retirant  dans  un^desert  wS 
to«ntd^pro,ets  .iicore  plu,  admi-  do  Venise,  où  il  se  mit  sons  là  Sn^ 
«MM.  IK.  Anagrammes  sur  l'au-    duite  d'un  ermite,  qui  lui  fit  faire  do 

«îi  '.^Ef  i;^!:'^'  V'"'*"  6<='"'i"^t  alors  dL  excès 

îftff'.^l""'!'™**'*"'- "M"*  »•  Kwa"  le  doge,  Pierre 

de  rordri^lf  f -o    u     ^«^'«"  '"««"'S  ( 97^ )?  et.lo».  les  su«h. 

«a«  ÏI,  ^"""•.^^'^o.'^",^  ^  P'-e-    vec  répugnance.  Deux  anTapra.  U 

i'    ^'«^'^h^PPa  furtivement  de  Venise,'^ 
apprità  modererscs passions  :el ,  dé-    se  retira  dans  uu  raonasi;.re  de  la  Ca- 

EsT^^^'  ^  l«  retraite,  muald  et  plusieurs  autres  saaus  per- 
Slle'.T.^.L?ill'Jî!»  r  (      .OÇP?'-»  )•  R°""'ald 


moii,  f .     .7  "c  te-  poinrean  eourent,  dont  a  iiit  dn  le 

uioin.  Le  sort  favorisa  le  cruel  Ser-    premiersuuérieur.  Touch<Sder«om 

JW«j«OWBt  s  enfermer  dans  le  mo-  ferma  dans  un  cloître  poûr  les™. 

nnteîL^  jlfV         I""'.'  ^'"•^  P'^^'"""',  screpentantd'avoirccou- 

m«  LTjfîf*.'''  f"*."* ^"'^  voulut  peu 

diL^"  ?"  ?P'i=^"''tW' Janslcmonde.Rom«ild, 

Tees  dans  cette  maison .  accrurent  inform^de  son  dessein ,  accourut  on 
r««^i«rt  d.h  bii,ii„,K,,„.. ftalie(994),  et,  (dit  Godcscaidj,(,t 

*!.    i^?.SS'fZ2;:  '•ïî?'?'         P*'  ***  «akortations,  ses  priè- 

'^^  etscslar«,e«,qu'aàAe^so^ 
per»  à  pers^âvr  dans  . U  Tie  qu'il 
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avait  cmbrassce.  il  refusa  de  pr«i- 
dre  la  direclion     l'abbaye  ilc  Clas- 
se, quo  les  religieux  vinrent  lui  of- 
frir: maiî  i'empercur  Otiioii  lli , 
qui  connaissàit  les  Tertas  de  Ro* 
muâldy  le  força  de  s'en  charger.  Sa 
sévérité  soûlera  contre  lui  les  re^ 
lîgieux;  et  il  alla  déposer  les  mar- 
ques de  sa  dignité'  aux  pieds  d'O- 
tlion  ,  ([ui  faisait  le  sicge  de  Tivoli 
(998).  Les  prières  de  Rumuald  sau- 
vèrent cette  malheureuse  ville  d'uoe 
ruine  inévitable.  Vainement,  pour 
se  soustraire  à  la  vc'nération  publi- 
que, il  se  cachait  dans  \ti  solitudes 
les  plus  reculées  :  le  brutt  de  ses  ytt* 
tus  y  attirait  bientôt ,  de  toutes  parts, 
des  disciples ,  qui  venaientle  prier  de 
leur  servir  de  guide^  ët  formaient 
aiusi  de  nouveaux  monastères.  Dé- 
sirant do  trouver  roccnsîon  de  re'- 
pandre  sou  sang  pour  la  foi ,  Ro- 
muald  résolut  d'aller  prcclicr  l'Évan- 
gile en  Hongrie;  mais,  étant  tombe' 
malade  daus  le  cliemiu ,  il  fut  per- 
suade que  Dieu  n'approuvait  pas  son 
dessein ,  et  resta  quelque  temps  eu  Al- 
lemagne. Après  y  avoir  fondé  ou  ré- 
forme plusieurs  monastères,  il  se 
rendis  à  Rome ,  à  la  prière  du  souve- 
rain pontife,  qui,  sur  sa  rc'puta- 
tion  de  sainteté,  lui  demandait  des 
conseils  pour  le  gouvernement  de 
l'Église.  II  l).il)it;i,  plusieurs  anuees, 
une  soliliule  dans  le  vuisiuage  de 
cette  ville,  où  de  nouveaux  disciples 
s'empressèrent  de  se  ranger  sous  sa 
direction  ;  maïs  leur  inconduite  et 
leurespritd^insubordination  lui  cau- 
sèrent quel(|uefois  de  justes  sujets  de 
cbagrin.  Â  son  arrivée  en  Italie 
(  ioo5  ),  l'empereur  Henri  lï  man- 
da près  de  lui  Boînuald  ,  qu'il  com- 
bla de  marques  de  rcsj)ect,  et  lui  fit 
don  du  monastère  du  Mont-Amiate, 
en  le  pri.iiil  J'y  placer  ilcs  religieux. 
l)c  luus  les  muiia^lèies  établis  par 
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notre  sahit  fondateur ,  le  plus  célè- 
bre est  celui  de  Caraaldoli  ,  près 
d'Arezzo,  qui  donna  son  nom  à  î'oi^ 
dre  des  Camaldulet) ,  et  dont  Tcrec- 
tton  est  (ixe'e  à  l'an  1009.  Komuald 
7  demeura  plusieurs  années,  rcdmSj 
dans  une  étroite  cellule,  et  prati- 
quant les  austérités  les  pins  rigou- 
reuses. Les  besoins  de  son  ordre  l'o- 
bligèrent d'en  sortir;  et  il  mo!îrut  à 
Val  de  Castro ,  dans  la  Marche  d' An- 
cône,  vers  1011  '  '0  i"'"'  ^  l'^gc 
de  soixante-dix  ans  et  ({uelques  mois. 
L'Église  célèbre  sa  fêle  le  7  février, 
jour  de  la  translation  de  ses  reliques» 
On  a  deux  f^ies  de  saint  Romuald  , 
en  lâtin,  Tuoe  par  le  B.  Pierre  Da- 
mien ,  et  l'autre  par  le  B.  Jérôme  do 
Prague,  apôtre  etévéque  de  Litbua- 
nie  :  elles  se  trouvent  toutes  deux 
dans  le  Recueil  des  Bollandistes. 
On  peut  aussi  consulter  les  agiogra- 
plies  :  V Histoire  des  ordres  reli' 
gienx^  par  Helyot ,  tome  v  ,  et  celle 
des  Camalduk'S  (  P^of.  Mittauel- 
Li).  Cet  ordre,  l'un  des  plus  austères 
qui  se  fût  conservé  jusqu'à  nos  jours, 
était  divisé  en  cinq  congr^ations , 
qui  avaient  cbacune  leur  général.  Il 
n*avait  que  cinq  maisons  en  France  : 
deux  près  de  Parb  (  Gros-Bois  et  le 
mont  Valcrion  ),  une  dans  le  Forez 
et  deux  dans  le  Vendômois.  W — s. 

ROMUALD  duc  de  Béué- 
vent  ,  était  fils  de  Grinio  d  1,  qui  lui 
douna ,  en  662 ,  ic  duciie  de  Bcué- 
vent  à  gouverner  «  lorsque  lui-même 
se  fut  emparé  du  royaume  de  Lom- 
bardie.  L'empereuf  Constant,  qui , 
vers  cette  époque  ,  était  venu  de 
Gonstantinople  à  Tarente,  crqt  l'oc* 
casion  favorable  pour  envahir  le 
grand  duché  de  Rcuevcnt ,  parce  que 
Grimoald  avait  emmené  ses  meil- 
leures troupes  dans  l'Italie  scptcu- 
triooale.  En  eflct ,  les  Grecs  poussè- 
rent Ici^is  cuuquèiijà  a^scz  avant  dans 
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Il  Campanic  ;  mais  apnt  assiëgë 
Bcnévcnl ,  en  663,  Rorauaïd  leur 
opposa  nue  yigouretise  résistance  , 
qui  donna  le  temps  à  son  père  d'ar- 
river ^vcc  i'araiée  lombarde  ,  et  de 
recoumr  les  places  auc  Constant 
•fait  enlarées  k  Eottuid.  Ce  denner 
ëpousa ,  vers  fan  657 ,  Théoderade , 
fille  de  Lupo  ,  due  de  VnwA ,  dont 
il  tut  irob  fils.  L'année  suiraitte  y  il 
conquît  ,  sur  les  Grecs  ,  Tarente  et 
Brindes.  On  croit  qu*il  mourut  en 
677.  lient  pour  successeur  Griraoald 
II ,  son  lils.  — RoMi-ALD  ÎI  succéda, 
en  70*2  ,  à  soti  pri  (•  (jisolfe  ,  au- 
tre GU  de  Kumualti  En  717  ,  il 
s'empara  de  la  ville  de  Cumcs  ,  qui 
dépMait  des  Grecs ,  et  faisait  par« 
tie  du  dttclié  de  Naples.  Le  pape 
Grégoire  II  ,  qui  n^était  pas  eii- 
foie  brouillé  avec  Tempereur  Léon 
risaurien  ,  chercha  vainement ,  par 
ses  promesses  et  ses  menaces, à  ob- 
tenir de  Romuald  la  restitution  de 
celte  conquête  :  n'ayant  pu  y  réussir, 
il  donna  des  subsides  à  Jean,  duc  de 
Naples  ,  et  le  mit  en  e'iat  de  recou» 
▼ler  Gumes ,  dont  la  garnison  fut 
en  partie  massacrée,  èt  en  partie 
conduite  prisonnière  ji  Naples.  On 
croit  que  Romuald  II  mourut  en 
73t.  Gisolfe  II ,  son  fils ,  encore  en 
nas  âge,  luisucce'da.      S.  S— i. 

ROMt  LUS,  prétendu  fils  de 
Mars ,  ri  I  (]ui  l'on  attribue  la  fonda- 
tion de  Mouie,  est  un  de  ces  person- 
nages adoptes  par  l'histoire  ,  mais 
dont  la  vie  appai  tient  presque  tout 
entière  è  la  fable.  Les  bistorieus  origi. 
naiot  ne  sont  d*accord  sur  aucune 
des  ctteonstances  qui  le  concernent  > 
depuis  sa  naissance  jusqu'À  sa  mort. 
Avant  de  présenter  les  doutes  ou  plu- 
tôt  les  preuves  qui  démentent  leuns 
récits  ,  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  rapporter  la  fr,idifioii  vid- 

gaire  sur  ce  liéros.  Descendant  d'É- 


née  ,  à  la  quatorzième  génération  , 
Romulus  fut ,  avec  son  frère  Remus, 
le  fruit  du  commerce  amonroux  de 
Marset  de  Rbéa-Sylvia ,  prétresse  de 
Vcsta.Tous  deux  naquirent  vers  Tan 
770  avant  Jésus-Christ.  Âmulius , 
roi  d' Albe ,  oncle  de  celte  priaoesse, 
?it  dans  la  naissance  de  ces  jameaui 
un  événement  fatal  k  son  ambition } 
car  il  avait  usurpe  la  couronne  sur 
son  frère  aîné  Numitor,  père  de 
Rhéa-Sylvia.  Ces  deux  enfants  pou- 
vaient croître  pour  venger  leur  aïeul 
dépossédé  ,  les  fils  de  Nnmitor  mas- 
sacrés,et  Rhéa  Sylvia  ,lcui  iikic,  rt: te- 
nue dans  niic  dure  captivité.  Aniulius 
couiidaruu  de  ses  officiers  la  cruelle 
mission  de  fAire  pârir  ces  deux  en^ 
fants.  Ce  dernier  se  contenta  de  les 
abandonner  sur  la  rive  du  Tibre,  qui 
était  alors  débortié.  Le  Ûi^^i^jg^ 
retirant ,  déposa  sur  tinC  pla^et^ 
serte  la  corneille  dans  laquelle  i^ 
étcTicnt  renfermés.  Une  louve  ,  con- 
duite par  la  soif  sur  le  bord  du 
fleuve  ,  offrit  ses  mamelles  à  ces 
petite  uiiurtunés  ,  taudis  qu'un  pi- 
vert ,  par  un  instinct  non  muinâ  ad- 
mirame ,  veillait  sur  eux,  et  leur 
apportait  aussi  quelque  nourtiture, 
Faustulus  y  chef  des  bergefes  du  toi , 
trouva  ces  deux  enfants,  les  recueil- 
lit et  se  chargea  de  les  éterer  ;  il  les 
envoya  mêmeà  Gabies  poury  appren- 
dre les  lettre  s  Plutarque,  et  tout 
ce  que  dowent  savoir  des  enfants  de 
qualité.  Parvenus  à  l'adolescence  et 
remplis  décourage,  ils  s'associèrent 
des  bergers  ,  et  firent ,  avec  eux ,  la 

Suerre  aux  brigands.  Des  voleurs , 
ont  ils  avaient  enlevé  le  butin ,  se 
veneèrent  en  se  saisissant  de  Remua 
qn*iis  menèrent  au  roi.  Â mu lîus  ren- 
voya le  jeune  bommeà  Numitor  sur 
le  domaine  duquel  les  deux  frères 
étaient  accuses  dVxercer  le  brigan- 
dage. Cependant  Romulus ,  pour  dé* 
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livrer  Remos,  ose,  avec  les  com- 
pagnons ordinaires  de  ses  exploits  , 
Attaquer  Anîulias.  Cet  usurpateur  est 
tué  I  et  Niutttor ,  demn  roi  d'AIbe^ 
Teconnatt  ses  pelits-fils.  Les  deux 
£rèm  oo&çurent  alors  la  peasëe  de 
fonder  un  ville  à  l'endroit  où  ib 
ayaient  élé  expeaës  :  ils  s'asso- 
cièrent ,  dans  ce  dessein  ,  des  pia» 
teurs ,  et  tout  ce  que  le  Latium 
et   les  environs  offraient  d'hom- 
mes sans  aveu,  sans  asile  et  sans 
ressource.  L'araourdc  la  domination 
divisa  bientôt  les  deux  frères.  Après 
s'ètfe  disputé  à  qui  donnerait  son 
nom  à  la  nonvelle  Tille,  ils  rëida- 
rent  de  s'en  rapporter  an  toI  des  oi- 
Bcanz,  L'tfpreuTe  parut  favorable  k 
Romuius  )  inab  Remus  ne  voulut 
point  se  soumettre  à  la  dëeision  du 
sort.  Chacun  d'eux  avait  un  par- 
ti; Ton  en  vint  aux  mains,  et  Re- 
mus périt  dans  le  combat  :  d'au- 
tres racontent  que  Romuius  le  tua  de 
sa  propre  main,  pour  le  punir  d'a- 
Toir ,  par  raillerie ,  Irandii  d'un  saut 
lefossë  qui  servait  de  rempart  k  la 
nouvelle  colonie.  Amsipénsse,  s'é- 
erta*l-ily  quiconque  insuUer»  Us 
.  mursdemaviUe!  Après  ce  meurtre, 
Romuius  fut  proclamé  roi ,  par  le 
peuple  assemblé.  Il  avait  alors  dix- 
sept  ans  ;  et  ce  fut  l'an  753  avant 
J.-C,  qu'il  fonda  Rome  (i).  La  po- 
pulation de  cet  état  naissant  ne  mon- 
tait qu'à  trois  raille  hommes  de  pied. 


(i)  Cic4$ron  et  Plalarqne  nous  auprenix  nl  c{ue 
oefbt  par  le  Kecours  de  calculs  matbémaliqueK  .  et 
par  des  proci  dt  s  eiopruotéa  i  l'astrologie  judiciai» 
re ,  que  Varron  ,  avec  faide  d'un  metllêBWli- 
dcn  de  ses  amis  ,  parvint  ik  re'tablir  les  première 
teaipe  de  Rome.  On  a  plus  d'un  exemple  de  l'attro» 
i"ii>  jadiciMM  «Mliquée  &  l'avenir  i  mais  il  était 
MMIiiwllKer  vm  dire  l'apulication  an  passe;  et 
M  ^Mreil  trait  consigne  dans  a«>  écrivains  tels  <jue 
CieeroB  et  Plutarquc,  serait 'plus  conuu,  si  1»  plu- 
part des  •.n\nii(s  et  compilateurs  ,  qui  sesontoecu» 
pcs  de  rilivloiie  romaine,  n'av.iicnt  eu  quelque  itt- 
U-rct  de  glisser  sur  une  pai  ticulu  ité  qui  donne  le 
démenti  à  toatei  lee  feUca  d«ut  ib  M  août  readiu 
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et  trois  cents  de  cavalerie.  La  nou- 
velle cité  occupait  un  monticule 
sans  défense  et  sans  territoire ,  appe- 
lé le  Mont-Palatin.  Pour  augmenter 
cette  population ,  Remnlus  ouvrit  vm 
asile  à  tous  les  hommes  libres  on  en- 
claves qui  viendraient  se  ranger  sous 
sa  loi.  Ses  sujets  n'avaient  point  de 
fonmes  t  il  en  demanda  aux  peuples 
voisins  ;  mais  Talliance  qu'il  offrait 
fut  rejetée  avec  mépris.  On  joignit 
même  le  sarcasme  au  refus  ,  en  lui 
demandant  pourquoi ,  lui  qui  rece-  . 
vait  tous  les  aventuriers  du  pajs , 
n'avait  pas  pareillement  ouvert  nn 
asile  aux  femmes  de  mauvaise  view 
Besoin  d'obtemr  par  la  ruse  ce  qu'il 
ne  pouvait  attendre  de  la  bonne  vo*- 
lonté  de  ses  voisins  ,  Romuius  sut 
dissimuler  son  ressentiment.  Il  pro*- 
clama  une  fête  en  l'honneur  de  Con- 
sus  y  dieu  des  bons  conseils.  Les 
habitants  des  cantons  d'alentour  y 
furent  invités  ,  et  s'y  rendirent  en 
foule.  Pendant  qu'ils  étaient  occupés 
du  spectacle,  les  si4ets  de  RomuluB^ 
en  armes ,  se  jetèrent  an  milien  de 
l'assemblée  y  et  enlevèrent  les  filles. 
On  a  prétendu  qu'Heisilie ,  la  seule 
femme  mariée  qui  partagea  le  sort 
des  jeunes  Sabines ,  tomba  en  partage 
à  Romuius  :  mais  les  historiens  sont 
encore  plus  divisés  sur  cette  particu- 
larité que  sur  le  reste  de  la  vie  de 
ce  fondateur.  La  vengeance  des  peu- 
ples offensés  devait  anéantir  la  ville 
naissante  j  mais  ils  commirent  l'ini»  ^ 
prudence  de  l'attaquer  séparément» 
Acron,  rot  des  Geniniens ,  se  mit  le 
premier  en  campagne  :  il  fut  défait  ^ 
et  tomba  sous  les  coups  deRomulus , 
qui  rentra  dans  Rome,  chargé  des 
dépouilles  opimes ,  qu'il  consacra  à 
Jupiter  Férétrius.  Les  Antemnates, 
qui  prirent  les  armes  après  les  Géni- 
nicus  ,  furent  également  vaincus  : 
Romuius  saccagea  leur  ville ,  les  in- 
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corpora  aux  vainqueurs  ,  et  leur  ac- 
corda le  droit  de  cite.  Les  Crusturaé- 
iieus ,  eiirayés  du  triste  sort  de  leurs 
alUél ,  disputèrent  à  peuie  la  vic- 
loîrsjel  Rome,  si  rapidement  accrue 
par  la  yaillasce  et  la  politique  de 
son  fondateur ,  avait  dès^lors  une  po- 
pulation surabondante  :  car  elle  en- 
voyi  des  colonies  k  Crustumerium 
et  à  Autcmna.  Les  Sabins  de  Cu- 
res se  mirent  enfin  en  marche  contre 
les  Romains;  ils  se  rendirent  maî- 
tres ,  par  trahibuii ,  de  ia  citadelle  de 
Rome,  qui  fut  depuis  le  Capitole. 
Ijqa,  sous  la  conduite  de  leur  roi  ïa- 
lius(^ >cenom),ils avaient  rempor- 
té snrenx une prendère  victoire  ;  déjà 
jm  secondcombatétait  engagé,  quand 
les  Sabines  ,  épouses  des  Romains , 
vinrent  s'interposer  entre  les  com- 
battants ,  et  leur  firent  tomber  les 
armes  des  main<;.La  paix  fut  con- 
clue aussitôt  ;  le  roi  de  Rome  se 
vit  contraint  de  partager  son  trône 
«vec  Tatius.  Mais  c'est  moius  peut- 
olrc  sur  ses  exploits  guerriers ,  que 
Sttr  les  institulions  politiques  dont 
on  lui  fait  hbnncur,  qu'est  fondée  la 
gbire  deBomulus.  Il  divisa  son  peu- 
pic  en  deux  ordres  :  les  patriciens  et 
Jfs  plébéiens.  Parmi  les  premiers ,  il 
dcsi-n  i  ccrn  hommes  distingués  par 
la  naissance  ,  l'âge  et  le  mérite,  et 
leur  conféra  le  titre  de  sénateurs. 
Le  pouvoir  fut  divisé  entre  le  roi ,  le 
8âiatellej)euple.Romulusse  décla- 
1»  lepremier  ministre  de  la  religion  , 
.le  gardien  et  Tinlerprète  des  lois,  le 
lïhef  suprême  de  Tarmée.  Il  se  choi- 
sit  une  garde  composée  de  troiscents 
hommes,  qui  furent  appelés  cheva- 
liers. H  se  donna  ,  en  outre,  douze 
licteurs,  qui  })reeedaieni  sa  marche 
écartaient  la  foule,  et  exécutaientles 
criminels.  1!  partagea  le  peuple  eu 
trois  tribus,  Miijdivisccs  eu  cuj  u  s.  La 
plus  belle  de  ses  iijûiuutioiis  fut  ccUe 
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des  patrons  et  des  client».  Par  cet  éU" 

blissemcnt,  selon  l'expression  deDe- 
nysd'Halicarnasse,  il  confia  le  peuple 
aux  -patriciens  ,  comme  un  dépôt. 
Les  lois  qu'il  créa  sur  la  famiiic ,  sur 
le  mariage,  en  ce  qui  concerne  la 
puissance  du  père  sur  le  ù\s  ,  et  du 
mari  sur  ta  femme,  portent  Tera- 
preinte  de  la  barbarie  qui  régnait 
alors  en  Italie.  Mais  on  doîtndniiitr 
ce^'il  fit  pour  la  religion ,  pour  Ta- 
gricuIture  ,pour  la  population  de  sa 
nouvelle  ville ,  en  la  rendant ,  en  quel- 
que sorte,  la  mère  adoptive  des  peu- 
ples qu'elle  avait  vaincus.  Romulns 
r^naquelqiiesaimées ,  conjointement 
avec  Tatius  ;  a  la  mort  de  ce  prince 
qui  fut  assassiné,  et  qu'il  ne  cherclia 
pàsà  venger,  il  conserva  seni  les 
rânes  du  gouvernement ,  et  se  livra 
de  nouveau  à  son  goût  ponr  la  guerre; 
il  prit  Fidènes,  vainquit  les  Etrus- 
ques, entre  autres  les  Véiens,  qu'il 
força  de  lui  demander  la  paix  ,  et  de 
lui  céder  une  portion  de  leur  terri- 
toire: ce  traité  fut  gravé  sur  des  co- 
lonnes d'airain.  Fier  de  ses  succès,  le 
roi  de  Rome  voulut  régner  arbitrai- 
rement» au  mépris  des  institutions 
qui  limitaient  sa  puissance*  Il  devint 
l'objet  de  la  -bainedu  sénat,  dont  il 
dédaignait  les  conseils.  Un  jour,  en 
faisant  la  revue  de  ses  soldats,  il  dis- 
parut. Ou  répandit  le  bruit  qu'au 
milieu  d'un  orage,  il  avait  été  enlevé 
dans  le  ciel ,  et  mis  au  nombre  des 
dieux.  Ce  fut  le  sénateur  Procuîus- 
Volesus  qui  annonça  ce  miracle , 
dont  il  disait  avoir  ete  lemoin.  Romu- 
lus  fut  plaoéau  ciel  sous  le  nom  de  Qui- 
rlnos ;  ce  qui  n'empécba  pas  de  croi- 
re que  les  sâiateurs  lui  avaient  donné 
la  mort, et  avaient  emportésous  leun 
toges  ses  membres  déchirés.  II  avait 
alors  cinquante-cinq  ans  ,  et  en  avait 
régné  trente-sept.  Tel  est  le  récit  de 
la  vie  de  Romulus ,  ainsi  qu'il  se 
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trouve  avec  des  cîrconslances  divcr- 
srment  rapportées  dans  Deuys  d'iia- 
1  icaruassc ,  Tite-Live ,  Plutarque ,  et 
d'autres  historiens  siecs  ou  latins  du 
second  ordre.  Gettediversité  deti^moi- 
gnages ,  qu'il  semit  trop  long  de  dé- 
tailler, est  déjà  une  rabon  indépet»* 
daote  de  toute  autre  pour  inspirer  des 
doutes  à  la  crilique;  mais  les  preuves 
abondent  qnt  établissent  d'nnc  ma- 
nière e'vidcnte  que,  si  Roraulus  a  exis- 
té (ï),il  est  beanconp  plus  ancien 
que  ne  l'a  fait  le  docte  \  arrou,etque, 
semblable  à  cci laïus  héros  delà  my- 
thologie grecque,  on  attribue  à  ce 
fondateur  une  suite  d'actions  dont  il 
n'a  pu  faire  qu'une  partie.  T^o  nom 
même  de  Romulus ,  qui  signifie  en 
grec  force  y  Pâpi  ,  ne  peut  avoir 
ëfl^  porté  par  un  habitant  mi  Latînm , 
h  line  époque  où  il  n'y  avait  encore 
aucune  ressemblance  entre  le  langage 
des  Latins  et  celui  des  Grecs.  Les 
circonstances  merveilleuses  qui  ac- 
compagnent la  naissance  de  Romu- 
lus ,  et  qaî  oiirent  tant  de  variations 
dans  les  trois  ou  qnatre  versions  qu'en 
rapporte  Plutarque  seul ,  ont  une 
conformité  trop  frappante  avec  la 
naissance  et  l'éducation  de  Gyrus , 
pour  qn*on  ne  croie  pas  que  tout 
ce  reVit  ne  soit  une  fable  cm  pruntée, 
une  histoire  arraup^e'e  après  coup. 
Le  déguisement  d'Amulins  sous  les 
babits  du  dieu  Mars  ,  pour  oblenir 
les  iaveuis  de  sa  nièce;  Tinterpréla- 
tion  qu*on  donne  à  l'anecdote  de  la 


(a)  Sclilcgel  nie  posîtivcniciit  l'existence  de  Rn- 
iiiiilti!> ,  cil  luisant  vuir  que  son  nom  i-tait  i^nurc 
M  Ruine  avant  milieu  elmètue  la  fui  du  tiaquit— 
me   siècle.  Hullmaiio  (  Histoin  girc(/ue  ,  pag. 

fait  remarquer  que  le  nom  de  Bomuluaoa 
Pari  y  M  douuaît ,  dfsiu  le  Latiuia  ,  aux  gMr> 
ri«n»^au  luMuon  MpëtiM»  ,  uns  dans  un  scha 
caHectîf;  eoimm  Benni»  cho  les  Grecs  ,  Tboyt 
elle?  If  i  Fiit-uirieus ,  Alcide  ou  Hercule  ch'X  les 
OvcideutiHiT.  Un  gufrritr  digne  du  nniu  giMn-rique 
de  Romuliut  dcv.iil  <  ii  rtVcl  ùire  ,  scJoii  les  vii  iix 
Ittèlvs  LaUa^ues  ,  le  fondateur  d'un  état  dont  la 
^Mm  des  araMi  était  k  but  yrincitHii*  P— H— T* 
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louve  y  et  par  laquelle  on  fait  de 
Laurentia,  femme  de  Faustuluâ,  uuc 
2ouif0  d'intpudîdté,  sont  des  expli* 
cations,  assurément  tiès-ingénieuses , 
de  fables  sans  Traisemblance:  mais 
ce  n'est  point  avec  de  pareils  maté" 
riaux  qu'on  lait  Thistoire.  Qui  pour- 
ra expliquer  rcnlèvcment  des  Sa- 
bifies  ,  tel  qu'il  nous  est  rirontë? 
Bien  qu'il  n'y  ait  pas  là  demiracie  (3); 
que  rien  ne  soit  plus  dans  les  mœurs 
d'un  peuple  encore  barbare,  que  le 
rapt  à  main  armée;  quelle  apparence 
qu  une  colonie  de  trois  mille  fugitifs 
assez  courag^ax  pour  se  rendre  in-  > 
dépendants  et  redoutables ,  n'ait  pu 
avoir  de  femmes  ;  que  Romuliis 
en  particulier,  fils,  petit-fils  et  ne- 
veudc  tnnt  de  roîs, n'ait  point  trouvé 
à  se  marier;  enfin  que  les  voisins  de 
Rome  fussent  assez  conliaius  pour 
se  rendre  des  inncs  à  des  jeux,  chei* 
un  peuple  dont  ils  auraient  rejeté 
l'alliance  avec  mépris?  Une  dernië* 
re  objection  qu'on  a  faite  sur  les  ac- 
tions attribuéesàRomulus ,  et  qui  pa- 
raît fondée  ,  repose  sur  l'invrai- 
semblance de  sa  conduite  envers  les 
Albains^  qu'il  aurait  laissés  libres 
après  la  mort  de  son  aïeul  Numitor^ 
dont  il  était  le  seul  héritier,  Gom- 
ment  supposer  qu'un  guen  icrcomme 
lui,  ambitieux  ,  et  toujoiu s  occupé 
de  conquêtes ,  aurait  néglige  la  pos- 
session d'un  royaume  si  nien  à  sa 
convenance,  et  qui  loi  appartenait 


(S)  Hallnram  (  A  Cwtsitafi^iif ,  Boim ,  t8i  9 ,  in- 

/l".  )  ,  ('tahlità  c«9u]ctun  système  neuf  et  iijgenieux. 
D'aj)rès  lui .  îes  Contualta  rciuii«saii-ul  tous  ïc» 

Iieuples  du  Laliuiu;  et,  par  unf  curiventiou  <{iiî , 
uin  d'avoir  rien  de  contraire  aux  UMge*  de  l'anti- 
qnité ,  se  rapproche  merveilleusement  de  la  coa- 
tamc  des  OUnaïas  samnites ,  les  jei  nt* <«  fiiirs  obtient 
dWMieCi  CXBtm»  rrcurapcDse  pour  epciu&cs,  à  ceux 
qui  aTBMDfctffl^orU  !•  TicUâia  dans  l'âne  inbla»  jay 
peuples  Téaais.ll  serait  alors  h  snpmserqae  bs  Ito- 
maios  ayant  ctile  di-,«<ivHiit;t4e  «l.ms  riitit  de  ces  fêlrs  , 
prclcndiretit  nriimiujiDs  s'ciu^iai  i  r  tU  x  ju  ix  rcvrvcs 
aux  vaiu(jncur>.  M.  Friedlcr,  ilaiis  son  «iic  lli  iir 
Uisluire  romaine  (Leîp»(,  i8%o,  in-H".}  ,  a|>pui« 
cette  COII|MtllW«  P"  M'^T» 
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si  légitimement  ?  Tels  sont ,  entre 
miUe  arguments,  ceux  qu'ont  étabib 
avec  la  mrnîire  «STidence  GfObOYins, 
de  PouiiW ,  Betttfort ,  Naa^U  «  Lë- 
Tca^e  ,  liîebttKr,  Wechsroutli  et 
plusieurs  autres  ërudits  de  diveiv 
ses  nations.  Leurs  raisons  que  Fréret 
et  l*abbë  Sallicr  ont  essayé  de  com- 
battre ,  sont  restées  dans  toute 
leur  force.  Au  reste,  le  fondement 
de  toutes  leurs  observations  n'est  pas 
nouveau: il  se  trouve  dans  les  con- 
tradictious  de  Denys  d'Halicarnasse, 
dana  les  doutes  Juaicieax  mab  trop 
peu  explicites  de  Tite-Lîve ,  et  par- 
liculièremeDt  dans  lesdii&reiites  yer- 
sioDs  que  Plutavqoe  rapporte  avec 
uoeiBdiiférenceqn'onprendrait  pres- 
que pour  de  la  critique.  On  sait  par 
lui  combien  est  suspecte  la  source 
primitive  de  toute  l'histoire  romai- 
ne '4)-  I-'C  premier  qui  récrivit,  fut 
\ùi  Grec  nommé  Diodes  de  Pepa- 
rethe  (  une  des  îles  Sporades  ) ,  qui 
Tivait  environ  quarante  ans  avant  la 
seconde  guerre  punique.  Il  ne  parait 
am>ir  eu  pour  matériaux  ,  ainsi 
que  le  prouve  M.  Hccren ,  que  quel* 
ques  neux  poèmes  ou  cantiques 
latins  ,  qui  nous  sont  totalement  in- 
connus (5).  Il  eut  encore  k  con- 
sulter quelques  inscriptions  ou  actes 
publics,  qui  avaient  échappé  à  l'in- 
cendie de  iluuie,  par  les  Gaulois; 
enfin  il  pourrait  avoir  eu  commu- 
nication des  registres  ou  mémoires 
des  ^milles  patridcnnes,  qui  étaient 


(4)  $el(«  M.  NUMbr,  toal«rBiitojt«  TotnitiDe  ïn»> 
qu'à  la  bataille  rlii  lac  RegilK-  u<-  pre»«n(e  <(ii"incir- 

,  Utudc.  U  suppos-e  l'cxiïitenre  tl'un  grand  potmc 
^pïqne  ,  commeoçant  -i  i  1%  leujcot  de  Tnrtjiiia 
faacien  ,  et  Gniisaot  i  lu  mort  de  Xiuraaiii  le  superb*. 
Sdau  lui  Us  Rotnaiot  ctoient  nne  coioDie  de lîrtÎQf 
ëoat  Ici  Étrujqiu»  ■'«mparèreot     V  P — v~T. 

(5)  M.  Sdiir^el  ,nns  admettre  la  coniecture  de 
M.  Nle^l.h^  ,  surlVxi>fciicedu  k****"^  poème  épi t|up  , 
est  da  mime  avu  cjue  M.  Ueeren.  L'existence  de 
ces  anciens  caotiquea  héroïques  et  religieux  ,  est 
«ttetitéc  par  GicdPoB .  Vanoa  et  Valèc*  Masinc, 


R€M 

remplis  d'exagérations  et  qui  d'ail- 
leurs avaient  été  refaits  après  coup, 
depuis  cet  Mnepient.  On  ne  doit  pas 
s'étonner  de  voir  unGreeéive  le  père 
de  rhistotw  romaine  :  les  Ronmslîi- 
rent  lone-temps  sans^rire  autre  cho- 
se que  de  courtes  inscriptions  et  dos 
.mnalrs  très  succinctes  consignées 
sur  Ja  pierre ,  !e  mp'ta!  on  !.i  toile, 
toutes  matiries  qui    excluent  les 
narrations  suivies  et  vcritabh  ment 
historiques  ;  et  quand  on  sou(^e 
encore  que  presque  tous  ces  écrits 
furent  peidos ,  et  remplacés  de 
moire  ,  il  est  impossible  de  ne 
pas  croire  que  Dioclès  n'ait  mis  la 
fable  partout  où  lui  manquait  l'his- 
toire. Ce  serait  sans  doute  pousser 
trop  loin  le  pyrrhonisme  ,  que  de 
dire  que  tout  est  faction  dans  ce  ryti'il 
raroiitnîî  sur  Roniolus:  mais  li  est 
plus  que  piubaLIe  qu'il  a  attribue' à 
un  fondateur  de  convention ,  un  nom 
et  des  actions  qui  ne  lui  appartien- 
nent point  (6).  Tout  paraît  prmiw 
aussi  qu'il  l'a  fait  moins  aackn 
qu'il  n'était  réellement;  et  pour  ne 
eiter  qu'une  des  circonstances  qui 
appuient  ce  système ,  on  sait  que, 
parmi  les  rois  d'Albe  ,  un  certain 
Bornulus  Sylvins   pcrit  frappé  de 
ia  foudre.  La  mort  du  fondateur  de 
Rome, telle  qiK  nous  la  savonsd'après 
Diodes,  n'est-elie  pas  une  répétiliou 
évidente  de  cette  antique  tradition  ? 
Les  critiques  précédemment  cit^ 
n'ont,  il  est  vrai,  presque  rien  mis  k  la 
place  de  ces  fables  plus  ou  moins  in- 
vraisemblables; mais,  en  histoire, 
c'est  beaucoup qued'arriver  à  undou- 
te  fondé,  lorsque  les  monuments  man-^ 
qucnt  absoliunent.  Si  l'on  en  croit 
Servius  et  Priscien  ,  Rome  fut  long- 
temps un  amas  de  cabanes  voisines 
du  l  ibre,  alors  appelé  Eumoji  ;  et 


(6)  Voyexla  note  %  ci-dessus. 
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Huma  fut  le  nom  ([uc  ce  misérable 
village,  habite'  par  des  pdtresélrus- 
qoet  et  sabÎDS,  emprimU  du  fleuve 
qiiimosâitses  eDTtrons  (7  ).  La  siia- 
pUçitié  de  oette  origine,  ea  démen- 
tant toutes  les  merveilleuses  tr«li* 
lions  sur  Ro^nulus  et  Hemus  ,  ren- 
versait la  divinité  de  Rome  et  celle 
de  son  fondateur  cllc-mrme  Lapoliti- 
qiiesacerdoîale  veilla  soigneusement, 
sous  les  rois  comme  sous  la  rc'pu- 
Llique,  à  couvrir  d'un  voilc  im|i(:s int 
une  origine  aussi  obscure.  La  venic 
fut  étotijOTée;  et  il  ea  coût^  U  vie  à 
Valerius-Serranus ,  pour  qroir  osé 
8*^leTer  eontre  une  fîcUoa  qui 
W  des  secrets  de  la  gn^ndeur  ro- 
maine. Tous  ces  raisopuements  sont 
également  applicables  au  règne  de 
Diuma  Pompilius  ,  dont  le  nom, 
grec  comme  celui  de  Rumulus,  si- 
gnifie loi,  Nôuo^.  Ainsi  (  preuve 
éclatante  de  la  vaniië  de  la  gloire 
Imn^aine),  ces  deux  personnages, 
^tenieUement  cités  comme  modèles 
aux  guerriers,  aux  fondateurs d'em^ 
pires,  aux  législateurs;  qui  ont  four- 
ni tant  de  belles  fi^gcs  à  rhistoire, 
taof  d'exemple%  aux  moralistes  et 
^  d'inspirations  aux  bcaux-arls  (8  ; ,  ne 
seraient  doue  ,  après  tout,  que  des 
êtres  de  raison,  enfantes  par  Timpos- 
ture  d'un  vieil  e'crivain  grec  dont  le 
nom  est  piesijue  oublié  I  On  peut  lire 
sur  Romulus  les  ouvrages  et  les  disser- 
tiitioiisdes  critiques  cités  plus  ba^l, 
L'iiistoiredç  la  république  roniaii^y 
par  Fergason,  est  aussi  très  bonne 
à  consulter,  aMisi  quele traité  deNoMT- 
ton  intitulé  t  Cmropologie  des  an- 
à/ens  royaumes  corrigée,  dans  le- 
qivelil  réduit  4^Gçat  années,  pardes 


(7}  Un  frnKmo^dt&dlMteMt  ^aoootdlavM  e« 

vxt  dit  ICI. 

Enlèvement  des  Sabinn  ,  par  exemple ,  a 
foonilenqil  de  andoMiMlM  dw  diefi»- d'cenvr* 

4»  h  pdrtB«tandcnM(J^  FW)f«w,  XjpLV,  5;3  ). 


calculs  assez  piausiblçs,  la  durée  du 
règne  4cs  sept  rois  de  Ronjie.  I/ou- 
Trage  du.  savant  Anglais  M.  Hooke  ^ 
traduit  el  pubtié  en  frat|(ais.par  son 
fils,  sous  la  fausse  initia(e  G.,  et  sous 
le  titre  de  Discours  et  EéfieMW$ 
critiques  sur  l'histoire  e|  U  gpuver" 
nement  de  Vandenn^  Rome ,  mérite 
aussi  d'être  lu.  D — r — n. 

ROMULUS  AUGUSTU[.US.(r. 

AUGySTULE  ). 

RONGAGLIA  ( CoNSTA>Tiif ), 
théologien  italien ,  né  à  Lucques ,  en 
1677  ,  entra  y  jeune  eopore  ^  dans  la 
congrégation  de  la  Mère  de  Dieu ,  et 
y  acheva  ses  études  sous  la  direction 
d'habiles  maîtres  :  ses  progrès  fu- 
rent si  rapides  ,  qu'on  lui  confia 
bientôt  une  chaire  de  pliilosophie 
et  de  théologie,  <[u'il  occupa  plu- 
sieurs années  avec  distinction.  Après 
avoir  passe'  par  les  places  les  plus  im- 
portantes de  l'ordre ,  il  fut  élevé  à 
celle  de  vicaire- général,  qui  en  était 
la  plus  éminente.  On  lui  attribuait 
autant  de  vertu  que  d'instruction. 
Il  mourut  à  Lucques,  le  %it4v.i']3'j. 
Malgré  la  faiblesse  de  sa  santé  et  les 
devoirs  multiplie's  de  son  état ,  il  a 
laissé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, qui  montrent  combien  l'étude 
avait  d'attrait  pour  lui.  Le  plus  con- 
sidérable est  un  Commentaire  sur 
rHistoirc  ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
dre ,  qui  parut  à  Lucques  ,  en 
1734,  sous  le  titre  de  :  I.  Natàlis 
Al$ianiH  ffatona  ecctesiastica 
vet»n%  imique  Testamântiy  hotis 
et  amnnadfersionibus  aucta  et  illus^ 
traita ,  oper4  et  studio  Constantini 
Roncagîia,  9  vol.  in-fol.  Ce  travail 
eut  un  tel  succès,  que,  malgré  son 
étendue  ,  le  P.  Mansi  en  donna  une 
seconde  édition  à  Lucques  ;  et  l'ou- 
vrage reparut  peu  de  temps  après  à 
Naples  et  à  Paris  (  Venise  ) ,  1 740 , 
18  vol.  in  1 Ses  autres  ouvrages 
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sont  :  H,  yîlcime  conversazioni,  esa- 
minât e  co*  principj  délia  teologia  , 
sans  nom  d  auteur ,  Lucqucs ,  1710, 
tii-80.  III,  La  famigUa  crisuma 
istmita  nèlhsue  oMËgMom,  UmcL, 
1 7 1 1 ,  t]i-8<>. ,  et  réimprimé  à  Ve- 
nise , en  1713,  in- 1  -i.  IV.  IsUnia 
délie  vanazioni  deUe  chiese  prO' 
testanti ,  ibid. ,  171^,  in  -  8*^.  V. 
EJJelti  délia  pretesa  rîforrna  di 
Lutero  y  di  Calvino  ^  c  del  Gianse- 
nismo^ ibid. ,  1 7 1 4  7  VI.  Quœ- 
sita  dogmatica  et  moralia  de  SS- 
Ecclesiœ  sacramenii s  y  ihià.  ,1715. 
in  fol.  VII.  Fita  di  Leopoldo  I , 
impenaon^  ibid. ,  1 7 1 8 ,  in  •  4^* 
Vin.  Zej»om  sacre  intcmo  tila 
vemAa ,  eostumi  e  monarchia  deW 
jinticnsto ,  ibid. ,  1718,  in-8o.  IX. 
Le  moderne  cormrsazioni ,  w^ar' 
mente  dette  de*  cicisbei,  ibid.  1 720 , 
în-8<*. ,  et  réimprime  en  1736,  avec 
beaucoup  de  changements  faits  par 
Taulfur.  X.  Uniuersa  moralis  thco- 
logia  ^  ibid.,  1730  ,  2  vol.  iu-fol.  ; 
et  à  Venise ,  1736.  Une  Notice  abré- 
gée dt  sa  YÎe  se  tronve  en  têie  de 
h  seconde  édition  de  Lucqucs ,  de 
l'Hbtoirc  ecclésiastique  du  P.  Alexan- 
drc,  et  dans  l'ouvrage  de  Sariescbi  y 
intitulé  :  De  scHptoHhus  congrega- 
tîonis  Clericorum  regidarium  ,  pag. 
378.  A — G — s. 

RONGALLIPAROLINO  (Le 
comte  François  ) ,  médecin ,  né  à 
Brescia,  en  1692,  fut  envové  à 
Padoue,  acbever,  sous  le  célèbre 
Vâlisnieriy  les  études  qu'il  ayait  com- 
mencées sous  la  direction  de  son 
père.  Ses  ouvrages ,  et  ses  succès 
dans  la  médecine  pratique  ,  lui  ac- 
quirent bientôt  une  grande  réputa- 
tion. Tandis  que  pln«iî<M!rs  nea- 
démies  de  l'Europe  s'f mpi  css,m( nt 
de  Tadmcttre.  dans  leur  sein ,  il  ob  - 
tenait  le  titre  de  comte  de  Pologne, 
et  les  lionueuis  de  médeciu  de  la 
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conr^  à  Madrid.  Sa  manière  de 
traiter  était  simple  :  il  s'était  de  rimé 
contre  ceux  qui  ne  croient  bien  se- 
courir un  malade  ,  que  lorsqu'ib 
l'accablent  de  remèdes.  Il  avait  pris 
à  tâebe  de  ramener  la  médecine  a 
cette  savante  simplicité ,  qa'Hippo* 
ente  loi  avait  imprimée,  et  que  l'i- 
gnorance des  empiriques  était  par- 
venue à  détrtiîre.  Avec  im  enbincldc 
médailles  quesonpère  lui  avait  légué 
en  mourant  ,  il  avait  hérité  ce  goût 
pour  la  numismati!|iie ,  qui  n'a  pas 
été  sans  profit  pour  sa  réputation. 
C'est  à  lui  qu'on  doit  la  connabsan- 
ced'une  fameuse  médaille  d'argent  en 
l'honneur  de  la  trentième  légion  ro- 
maine de  Marc-Antoine  ;  raéiaiHe 
qui  est  encore  un  sujet  de  doute  par- 
mi les  antiquaires.  Vaillant ,  à  qui 
elle  était  incoîiîine,  nvnit  fixe'  h  vinç;t- 
quatre  le  nombre  des  lésions  qui  en 
avaient  fait  frapper.  Kell  ,  Uaver- 
camp  ,  Froëlich  ,  Eckhcl ,  n'ont  pas 
fait  diilicullé  d'en  admettre  jusqu'à 
.trente.  Paciaudi ,  dans  ses  Animai' 
verncnes  pkUohgicœ^  donne  des 
éclaircissements  sur  ce  rare  monu- 
ment, dont  parleaussi  £ckhel(  Docf. 
immor.  vet.,  toI.yi  ).  Ce  savant  cite 
entre  autres  une  médaille  semblable 
qui  avait  appartenu  au  comte  Arios- 
te ,  et  que  l'on  voit  dans  le  musée 
impérial  de  Vienne  M.  Gossellin  a 
déf^i^^né  comme  fau.ss('  celle  qui  fai- 
sait partie  de  la  collection  d'Enncry  ; 
et  il  ne  ju^e  pas  plus  fayorablcmcut 
cdlede  Vienne ,  qu'il  croit  aussi  l'on* 
vrage  de  quelque  foussaîre.  M:*  Mion- 
net  pense  qu'il  hnt  se  défier  déten- 
tes ces  médailles  qui  portent  un  nu- 
méro au-dessus  du  vingt*troisième> 
Le  comte  Roncalli  termina  son  bo- 
nornbîe  carrière  à Brescia  ,  en  1763, 
âge  de  soixante-dix-sept  ans.  Ses  ou- 
vrages lui  conserveront  une  grande 
partie  de  la  réputation  dout  il  avait 
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i*ouide  son  vivant.  En  voici  les  litres  r 
.  Examen  chymico  -  medicum  de 
aguis  Brixianis^  cum  disquisitione 
CMormutfiim  de  acidularum  poiu  et 
transUu  meorpm  oMmali,  Brescia , 
i7aa.  II.  DissertaUo  de  aquis  mî- 
neraUbus  CoîdmU ,  m  agro  Medio* 
l«n0iia,ibid.y  1724.  Ilf.  ZHssena^ 
tiones  quatuor,  de  ttsupurgantium  in 
aère  Brixiano  ;  —  de  homine  ianà- 

nerabili  ,  vutgo  ingermadura  ;   

de  ferreis  acubus  in  cadavere  reper- 
tis;  — •  de  cegagropilis ,  ibid. ,  1740. 
IV.  HUtoriœ  morborum^  observatio- 
fùbus  auctœ ,  clarissimorum  viro^ 
rum  eansuUalUmihus  illustratœ , 
ibîd.,  1741 ,  avec  fig.  V.  Europm 
medicina  à  sapientiHts  Ubutnuaf 
€t  ejusdemobsen'atiombttSûdauetaf 
ibid.,  i^i^,  \î,  Dissenazionein' 
torno  al  maie  ed  alla  morte  di  una 
religîosa  ,  ed  a^li  aghi  diferro  ri- 
trovati  nel  sua  cadavere  ,  ibid. , 
1746.  VII.  In  variolarum  inci- 
sionem  ,  declamatio  epistolaris  , 
Pise,  1759.  Roncalli  eut  la  vanité  de 
publier  im  yolunie  de  diplômes  et  de 
lettres,  qui  lui  avaient  e'te  adressés 

Sar  des  académies  »  des  savanu  et 
es  princes.  On  trouvera  une  uotice 
plus  détaillée  de  sa  Vie  et  de  ses 
Oiivrac^ps  drîris  les  Elogj  di  Bres- 
ciani  de  Bro^^noli ,  et  cims  Je  Dic- 
tionnaire de  la  Médecine  par  Éloy. 

ilOND4.NI  (  François- M Ahi£  ), 
peintre ,  né  à  Parme  vers  Tau  1 490, 
tut  élève  du  Goirège.  Son  talent 
avait  la  plus  grande  analogie  avec 
celui  de  son  maître ,  qui  s'aida  de 
lui  dans  les  peintures  de  Téglise  de 
Saint- Jean  ,  à  Parme.  On  attribue , 
entre  autres,  à  Rondani ,  un  grotes- 
que qui  décore  Tintérieur  du  monas- 
tère :  cependant  on  y  k  iri;irqi»e 
quelques  figures  d*enfanls  ijui  pa- 
raissent avoir  été  peintes  par  le 
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Corrège  lui-même.  Toutefois  on  sait 
que  relevé,  dans  les  figures  isolées , 
était  parvenu  à  l'imiter  avec  succès. 
Ainsi,  en  dehors  de  l'église  de  Sainte 
Marie- Madelène  ,  il  a  peint  une 
Madone  ,  que  Ton  donnerait  au 
Corrège  si  Tonne  savait  certaine- 
ment qu'elle  est  de  Rondani.  Le  ta- 
bleau âe  Smni  j^ugustin  et  saint 
Jérôme,  qu'il  a  peint  pour  les  Au- 
gustins,  rappelle  à  un  tel  point  la 
manière  de  son  maître ,  qu'A  est  re- 
garde comme  une  des  meilleures 
productions  que  possède  la  ville  de 
Parme.  Il  faut  avouer  néanmoins  que 
Ilûiidani  n'a  jamais  pu  alteindi  e  à  la 
hauteur  du  chef  de  son  école  :  li  n'a 
rien  de  grandiose  :  il  traite  les  acces- 
soires avec  trop  de  recberclie  et  de 
minutie.  Ces  défauts  se  font  surtout 
apercevoir  dans  la  fresque  qu'il  a 
peinte  pour  une  des  cbapelles  de 
l'église  du  Dôme,  et  dans  quelques  au*  - 
très  de  ses  ouvrages. Il  existe  de  ses 
tableaux  dans  un  très-petit  nom- 
bre de  galeries.  Le  marquis  Scaraiii , 
à  Bologne ,  en  possède  un ,  repré- 
sentant une  Fierge  avec  Venjant 
Jésus  y  tenant  en  main  une  ilàtni* 
délie  (  Bondine  )  ,  pour  faire  allu* 
sion  à  son  nom  ;  et  ron  voit  i  Man* 
toue  un  Portrait  d'homme  vêtu  corn» 
me  ceux  du  Giorgion ,  et  peint  avec 
celte  force  et  cette  vie  qui  distinguent 
ce  maître.  Hondani  mourut  vers  l'an 
1548.  Le  Musée  du  Louvre  a  pos- 
sédé le  tableau  de  cet  artiste  reprc- 
scDtant  la  Fierge  et  Venjant  Jésus 
qui  apparaissent  à  samt  jiugustin 
et  à  saint  Jérôme^  Cette  belle-com- 
position,  exécutée  dans  le  goût  du 
Corrège  y  et  dont  le  paysage  était 
d'une  harmonie  remarquable  à  l'é- 
poque à  laquelle  elle  fut  peinte,  était  ' 
regardée  coin  nie  \m  de.s  principaux 
ornements  duMusée;ila  été  ren- 
du en  181 5.  P^s, 

35 
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RONDELET  (Gini.LAVMB),  ci- 
\hhrt  mékcÎQ-Datnraliste,  «tait  fiU 
d'nn  droguiste  de  Montpellier  ^  et 
naquit  en  cette  TiHe,  le  27  septembre 
i5o7.  Ayant  eu  pour  nourrice  une 
femme  mal  saine,  it  resta  long  temps 
SOtîlTrant  et  si  faible  qu'il  ne|ionvait 
soutenir  aucuiiecspèced'application. 
Son  père  jut^eatit,  d'après  son  état, 
qu'il  ne  lui  resterait  de  parti,  s'il 
arrivait  à  Tâge  d'bomme ,  que  d'en- 
trer dans  nn  eouYent ,  lui  l^ua  eeni 
ëeiis  pour  payer  sa  réception ,  et  dis- 
tribua le  reste  de  sa  fortune  à  ses  au* 
très  enf.ints.  Cependant  Guillaume  se 
fortifiait  à  mesure  qti*ii  avançait  en 
âge:  et  ne  se  sentant  aucune  vora- 
tiofi  pour  Petat  monastiqi?e,  n  dix- 
"huit  ans  il  coioracnça  ses  études. 
Doué  d'un  esprit  pe'ne'tranl  et  d'u- 
ne heureuse  mémoire ,  il  fit  de  ra- 

Sides  progrès  dans  les  lettres;  et,  ai- 
é  de  son  fiïre  atnë ,  dont  la  ten- 
dresse ne  se  démentit  jamais,  il  se 
rendit  à  Paris ,  où  il  aclieva  ses  bii« 
raanilés  et  son  cours  de  philosopLîe. 
Ayant  résolu  d'embrasser  la  médeci- 
ne, il  revint,  en  i5ri9,  à  Montpel- 
lier j  cl  dès  qu'avec  le  premier  grade 
il  eut  reçu  la  permission  d'exercer, 
il  alla  s'c'talhi  à  Pertuis,  petile  ville 
de  Provence ,  pom*  y  pratiquer  son 
art.  11  est  rare  qu'un  jeune  médecin 
obtienne  la  confiance.  Rondelet  en 
fît  l'épreuve  :  il  se  vit  forcé ,  pour 
subsister,  de  donner  des  leçons  de 
jjraramaîre  ;  et  comme  son  école 
ér  it  peu  fréquentée, il  retourna  bien- 
tôt à  Pais,  afin  de  s'y  perfection» 
lier  dans  la  langue  grecque.  Pour  ne 
pas  rester  à  la  charge  de  son  frère, 
il  accepta  la  place  d'instituteur  d'un 
jeune  gentilbomme  (1).  Ge  fut  alors 
qu'il  se  lia  d'une  âroite  amitié  atec 


(1  )  Swnnt Atfrac ,  «■  |MM|ei4iIlKmiine  Piailla 
11.  du  vîMOiteds  Tmmm  (  Siuain  d$  1»  AcmAI 
•96). 
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\c  oâèbre  Gontbier  d'Andernsob , 

qui  lui  fit  faire  de  grands  progrès 
dans  l'anaiomie  (  Voyez  Goictbisb), 
Au  bout  de  quelques  années  ,  il 
alla  pratiquer  la  méderÎ!ie  h  Ma- 
ringnes  en  Auvergne;  et  il  revint  en- 
suite k  Montpellier,  où  il  reçut ,  en 
1537,  le  bonnet  de  docteur.  11  épou- 
sa ,  l'année  suivante,  «ne  jeune  per- 
sonne belle  et  vertueuse ,  mais  sans 
îbrtnne.  L'embarras  de  sa  p>osillon, 
devenue  plus  difficile  depuis  qu'il 
avait  perdu  son  frère,  s'accrut  en- 
core par  ce  mariage  d'inclination. 
Il  avait  résolu  d'aller  à  Venise  re- 
trouver Guillaume  Pellicier  (  r^or. 
ce  nom),  son  bienfaiteur:  mats  sa 
belle-sœur,  touchée  de  sa  position, 
vint  à  son  secours ,  et  le  fixa  par  ses 
largesses  à  Montpellier,  01^  if  com- 
mençait d'ailleurs  k  se  faire  connaî- 
tre avanlagcusement;  et,  au  mois  de 
juin  1545 ,  il  fut  pourvu  d'une  chai- 
re de  médecine  ,  à  l'université  de 
cette  ville.  Attaché  depuis  quelque 
temps  nu  cardinal  de  Ton  mon  ,  en 
qualité  de  médecin,  Rondelet  suivit 
ce  prélat  dans  sesmissir  ns  ,  tant  en 
France  que  d.uis  les  Pays  Bas  et  en 
Italie ,  et  sut  mettre  à  profli  ses  voya- 
ges, pour  accroître  ses  connaissant 
ces  en  bistoire  naturelle science 
dont  Guillaume  Pellicier  lui  avait 
donné  le  goût.  A  près- un  séjour  de 
plus  d'une  année  à  Rome ,  il  obtint 
du  cardinal  la  permission  de  repas- 
ser en  France,  où  le  rappelaient  ses 
devoirs  de  professeur:  avant  de  quit- 
ter l'Italie,  il  visita  Venise,  Parme, 
Plaisance,  Padouc^  Bologne;  et  re- 
vint à  Montpdlier  ,  en  i55i.  Dès- 
lors  ,  partageant  son  temps  entre  k 
pratique  et  l'enseignement  de  son 
art,  il  ne  quitta  presqce  i^fns  cette 
ville,  qui  lui  dut,  en  i556,  réta- 
blissement d'un  amphithéâtre  d'ana- 
tomie.  Rondelet  ,  y  faisait  chaque 
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]our  pUisîeur»  leçon» ,  que  suivaient 
assidûment  on  grand  nombre  d'âè- 

▼es  attires  par  sa  re'putation.  Obscr- 
v;ifP!ir  habile,  îl  se  (Hstiuguait  en- 
core par  la  méthode  et  par  la  clarté 
de  ses  démonstrations.  Sa  passion 
pour  l'aiiatomie  e'tait  si  grande,  qu'il 
lit  lui-même  l'ouverture  du  cadavre 
d'un  de  ses  enfants  mort  en  bas  âge. 
Il  est.  é?ident  que  son  intention  ne 
pouvait  être  que  de  reconnaître  la 
cause  d'une  maladie  contre  laquelle 
les  ressources  del'art  avaient  échoué. 
On  en  a  conclu  que  Rondelet  était 
dépourvu  de  scnsibihté  j  mais  au 
contraire,  tout  ce  qu'on  sait  de  lui, 
prouve  qu'il  fut  un  bon  père  et  le 
meilleur  des  hommes.  Devenu  veuf 
en  i56o,  il  ne  tarda  pas  à  se  rema- 
rier, 11  épousa,  comme  la  première 
fois,  une  jeune  fille  sans  fortune,  et 
dont  les  parents  tombèrent  à  sa  cbar- 
ee.  Dans  un  voyage  qu'il  fît  à  Tou« 
fouse  pour  leurs  intérêts,  il  fut  at- 
taqué d'une  dysenterie,  occasionnée, 
selon  Saintc-IVTartlio  ,  par  la  trop 
grande  quantité  de  figues  qu'il  avait 
mangées.  Cependant  il  ne  laissa  pas 
^  de  se  rendre  a  iicaluiout ,  pour  visi- 
ter la  femme  de  Jean  Coras  {F,  ce 
nom  ) ,  alors  malade.  Son  état  empi> 
ra  dans  le  trajet  ;  él  îl  y  mourut,  le 
3o  juillet  1 566, à  cinquante-neuf  ans. 
Rondelet  était  d'une  très-petite  taille , 
mais  fort  replet.  Il  avait  renoncé^  de- 
puis râge  de  vingt-cinq  ans ,  h  Tnsa- 
ge  du  vin  et  des  liqueurs  fortes, par 
la  crainte  de  la  goutte;  mais  il  man- 
geait beaucoup,  surtout  des  fruits  et 
de  la  pâtisserie.  Doué  d'un  esprit  ac- 
tif, et  donnant  peo,  il  passait  uno 
partie  des  nuits  a  lire  et  a  étudier.  Il 
composait  avec  une  grande  facilité, 
et  ne  prenait  jamais  Te  temps  de  re- 
lire ce  qu'il  avait  écrit.  Quoiqu'ileût 
gagné  beaucoup  d'argent  dans  la  pra* 

tique  de  son  art,  il  ne  laissa  presque 
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point  de  fortnne,  parce  qu'il  était 
très  '  généreux ,  qu'il  avait  U  ma* 
nie  de  bâtir,  et  qu'étant  lui-même 

son  architecte,  il  faisait  abattre  ses 
constructions ,  quand  il  n'en  était  pas 
content ,  pour  en  élever  de  nouvelles. 
Ou  a  soupçonné  Rondelet  de  pencher 
vers  le  protestantisme^  et  ses  liaisons 
avec  Pelticier,  égalemmit  accuse  de 
Êivoriser  la  réforme ,  ont  sans  doute 
donné  lieu  à  ce  bniit(  F',  PfLticiEiiy 
XXX III,  iQB  ).  Babelaîs  a  désigné 
ce  médecia^  dans  sou  Fantagmel 
(  ch.  xxxt  et  suivants),  sous  le  nom 
de  liondihiUs;  mais  peut-être  n'a-t-ii 
pas  eu  ,  comme  ou  le  croit,  l'inten- 
tion de  le  tourner  en  ridicule,  puis- 
au'il  ne  met  dans  sa  bouche  que  des 
discours  pleins  de  sens  et  de  raison. 
Outre  Laurent  Joubert,  son  succes- 
seur, (qui  fît  graver,  sur  le  fronlis- 
pice  de  Fécole  de  médecine  de  Mont- 
pelUer,  une  inscription  à  la  louange 
de  son  maître  ),  on  doit  citer  parmi 
les  élèves  de  Rondelet  qui  lui  font  le 
plus  d'honneur,  M.itliias  de  Lobel , 
dont  il  dirigea  les  études  vers  la  bo- 
tanique ,  et  auquel  il  légua  ses  ma- 
nuscrits sur  celte  science  (/^.  Lodel, 
XXIV,  59O  -  98  ).  Ce  fut  Bondelet 
qui  le  premier  mit  en  réputation  les 
eaux  de  Balaruc  (  Voy.  VMist»  nota» 
fdïk  du  Languedoc,  par  AtHme,  a*, 
part.,  Quoique  très-babile, 

pour  le  temps,  dans  la  pratique  de 
son  art,  Rondelet  est  plus  connu 
maintenant  comme  naturaliste  que 
comme  médecin  ;  et  c'f  st  principa- 
lement à  sou  Hl^toire  des  poissons 
qu'il  doit  la  célébrité  dont  il  jouit. 
Cetouvrage  est  intitulé:  JDe  Pif odi^ 
marinis  mi  XFiii ,  in  quitus  vms 
pisdam  imaginés  expositas  sunt^ 
Lyon ,  1 554;  —  Umversm  aquati' 
liumHistoriœ  pars  altéra  cumveris 
ipsorum  imaginibus ,  ibid. ,  1 555  , 
in  •  foi.  Il  est  dédié  at|  cardinal  de 

35.» 
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Tournon  ,  et  non  pa«  à  GuilL  PelU- 
dcr,  comme  le  disent  la  plupart  des 
])ÂllAiographes  ;  mais  RraddcCi  ém 
M  Pmace,  cite  honorablement  ce> 
]nî«ci,  ainsi  que  Jacques  Sylvius  (  F", 
Dubois,  XlIyGa  )  et  Jacques  Goupil^ 
en  décbrant  avec  Crancliise  tons  les 
sonnces  qii*!!  en  a  reçus  pour  com- 
plelrr  son  travail.  Il  nomme  aussi , 
dans  divers  eiuiroits ,  Conrad  Ges- 
ner  ,  qui  lui  avait  communique'  la 
description  de^  poisâûus  du  Dauubc. 
Les  trois  premiers  auteurs  d'Ichtyo- 
logie, après  ta  lenaissancedeslettiesy 
âaient  contemporains ,  et  firent  pa- 
lattre  leurs  ouvrages  ^«peu-près  en 
même  temps  :  Belon^  en  1 553;  Sal- 
viaoî  et  Rondelet ,  en  1 554  *  ^^^^ 
Rondelet  est  Î3ea«coup  snpe'ricur 
aux  deux  autres,  par  le  nombre  des 

^  poissons  qu'il  a  connus  et  par  l'exac- 
titude desOgures  qu'il  ca  a  doimées. 
La  nremière  partie  de  Touvrage  trai- 
te acs  animaux  marius  ;  et  les  miatre 
premiers  livres  ont  pour  ol^et  Ics^ 
oAralitës  ;  les  suivants,  jusqiran  (pun- 
zième,  les  poissons  de  mer,  distri- 
bués seulement  en  gros,  d'après  leurs 
rapports  extérieurs;  le  seizième,  les 
cétacés  ,  parmi  lesquels  Rondelet 
comprend  les  tortues  et  les  j)ho(|aes; 
le  dix-septième,  les  mollusques,  et 
le  dix  -  huitième,  les  ciustacès.  Une 
seconde  partie  comprend  les  coquil- 
les,  en  deux  Uvres,  et  les  insectes  et 
xoophytes  en  on.  Viennent  ensuite 
quatre  livres  sur  les  poissons  des 
lacs ,  des  e'tangs ,  des  rivières  et  des 
marais^  On  trouve,  dans  ce  volume, 
les  figures  de  cent  qnrître-vin£;t  -  dix 
sept  poissons  de  mer,  de  cent  qua- 
rante-sept d'eau  douce ,  et  d'un  nom- 
bre assez  considcraljle  de  coquilla- 
ges, de  muilusques  et  de  vers,  ainsi 
aue  de  quelques  reptiks  ^  de  quel- 
ques céucds*  L^aitiste  que  Rondelet 

'  employait  doit  avoir  été  d'onehabi- 


Icte  singulière  et  d'une  fidélité'  très- 
rare  pour  le  temps  ;  car  ses  dessins  , 
bien  que  gravéi  en  bois  et  assez  gros- 
sièrement, sont  encore  tons  parfai- 
tement reconnaissables:  queli]ues  fi- 
gures de  cétacés  seulement  sont  fai- 
tes d'imagination.  Les  voyages  de 
Rondelet  l'i  valent  mis  à  même  de  re- 
cueillir les  poissons  de  plusieurs 
mers  ;  et  le  séjour  qu'd  fit  à  Rome  , 
joint  à  sa  longue  habitation  à  Mont- 
pellier ,  lui  donna  surtout  une  con- 
naissance si  exacte  des  poissons 
delaMéditerranée,qn'unasses  grand 
nombre  de  ceux  qu'il  a  publidi  n'ont 

£u  être  décrits  que  d'après  loi,  par 
is  naturalistes  qui  lui  ont  sue- 
ccde*,  et  n'ont  etc'  revus  que  dans 
les  derniers  temps ,  et  par  des  hom- 
mes qui  s'étaient  spécialement  voués 
à  cette  recherche,  teIsqueMM.  Risso 
et  Savigny.  Mais  toutes  les  fois  qu'on 
les  a  retrouvés,  on  s'est  convaincu  de 
Pexactitude  de  l'ouvrage  de  Ronde- 
let. On  peut  donc  assurer  que,  pour 
les  poissons  de  1 3  Méditerranéè,  c'est 
cet  ouvrage  qui  a  fourni  presque  tont 
ce  qu'en  ont  dit  Gesner ,  Aldrovan- 
de  ,  Willnghby  ,  Artedi  et  Linné. 
Quant  à  Bloch,  il  parle  trcs-peij  des 
poissons  de  cette  mer.  M.  de  Lacé- 
pèdc  lui-même  a  été,  pour  plusieurs 
espèces,  obligé  de  s'en  rapporter  à 
Rondelet.  Le  texte  n'a  pas  le  même 
mérite  que  les  figures ,  A  beaucoup 
près  :  an  lien  de  descriptions  positi- 
ves et  de  détails  sur  les'babitadeset 
l'instinct  des  poissons ,  intoéa  d'a^ 
près  nature,  l'auteur  s'occupe  de  re- 
cherclicr  les  noms  qui  leur  ont  été 
donues  parles  anciens,  et  les  quali- 
tés qu'ils  leur  ont  attribuées  :  et  com- 
me il  est  presque  impossible  aujour- 
d'hui de  tixer  les  tspèces  auxquelles 
appartiennent  les  noms  Conservés 
dans  les  écrits  des  anciens  ^  tout  cet 
écbafandage  d'érndilion  est  sans  an- 
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eun  fondement  Quelques  d^ls  d'a- 
naiomie ,  fondés  sur  les  observations 
de  L'auteur  ,  étaient  alors  d'une  plus 
grand»  utiKté  que  se»  recherches  cri* 
tiques  ;  mais  il  les  a  peu  multiplié. 
L'ouvrage  de  Rondefet  a  été  traduit 
en  français,  Lyon ,  1558^  in  -  fol. 
Duverdier  attribue  celte  Traduction 
à  Laurent  Joubertj  mais  M.  Amorcux 
conjecture  qu'elle  est  dp  Dcsmonlins, 
traducteur  de  l'Histoire  des  plan- 
tes de  Daicchamp  (Voy.  la  Notice 
de  M.  Amurcux ,  sur  Laur,  Jou- 
hert).  Boussuet  a  donné  un  Abrégé^ 
en  vers  latins  ^  de  Tonvrage  de  Ron* 
ddet  (  F»  BotrssuET ,  V ,  Sgg)  ;  et 
Conrad  Gesner  a  inséré  ses  articles 
en  entier,  et  copié  ses  Ggures,dans 
sonTraité  De  aquatiUhus,  Les  écrits 
de  Rondelet  sur  la  mcdecine  sont 
aujourd'hui  presque  entièrement  ou- 
bliés. J.  Croquer ,  Polonais,  en  a  pu- 
blié le  Recueil  {Opéra  omnia  medi- 
ca)f  avec  des  corrections  ,  Genève, 
1628,  in-8^.  ;  les  curieux  en  trouve- 
ront la  liste  détaillée  dans  les  Mé' 
maires  de  Niceron,  tome  xxxiii ,  et 
dans  le  Dictionnaire  d'Eloy.  On  ci- 
tera seulement  ici  son  Traité  De 
morbo  gallico ,  Venise ,  1 567 ,  in-fol., 
inséré  dans  le  Recueil  de  Luisinus 
(  F.  TiUvir.INI  Louis,  XXV,  4^3), 
et  traduit  en  fi  ançais,parÉlienneMa- 
iiiald,  Bordeaux,  15^6,  in-8<*.  Lau- 
rent Joubert  a  publié  la  Fie  de  Ron- 
ddet ,  en  latin  (  F»  Joubert  )•  On 
trouve  des  NoUees  sur  ce  médecin , 
dans  la  BibUùthèaue  de  Boissard , 
dans  Vffisîmre  de  la  faculté  de 
Montpellier,  par  Astruc,  etc.  Son 

Sortrait  a  été  ç;ravé  plusieurs  fois  , 
ans  ditTérents  formats.  C — v — r, 
RONDELLT  (Gfmitviaivo),  ma- 
tbcmalicien  ,  né  a  lloacoscaglia , 
dans  les  états  de  Modeue  ,  en  i652  , 
fit  ses étudesà l'université deBologne, 
dont  il  devînt  bibliothécaire  et  pro* 
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fesseur.  Il  y  occupa  successivement 
les  chaires  de  philosophie,  de  ma- 
thématiques, de  forlifj  calions  et  d'by* 
drauliqne,Ilfut  employé  par  le  Saint* 
ftége,  dans  k  fameuse  coniestat- 
tîon  qui  s'éleva  1  vers  le  commence- 
ment du  siècle  passé ^  sur  les  eaux  du 
Bolognèse.  Le  duc  de  Modène  le 
chargea  aussi  de  diriger  les  travaux 
nécessaires  pour  arrêter  les  déborde- 
ments du  Pô ,  près  de  Ferrare.  On  a 
de  la  peine  à  concevoir  qu'un  bom* 
me  dont  rattenlion  se  portait  ha- 
bituellement sur  des  objets  d'une 
nûlité  réelle,  ait  composé  un  ou- 
vrage pour  examiner  si  Tannée  1 70O 
devait  être  regardée  plutôt  comme 
la  dernière  du  dit -septième  siè- 
cle, que  comme  la  première  du  dix- 
huitième;  et  rc  qui  est  plus  éton- 
nanl  encore ,  c'est  que  son  Ouvrage 
en  ilt  éclorc  plusieurs  autres.  Ron- 
delli  mourut  en  1785,  laissant  après 
lui  la  réputation  d'un  homme  pro- 
Ibndànent  versé  dans  les  sdences 
qu'il  avait  professées.  Ses  Ouvrages 
imprimés  sont  :  h  jâmtamm  Jluen' 
Hum  mensura^  nova  metkodo  in- 

Îuisiia  ,  Bologne  ,  1691  ,  in- 4^. 
L  Planorum  et  solidonim  FitcU' 
dis  élément  a  ,  j  a  cilioribus  démons- 
traiionibus  crjdicata,  ibid. ,  1693 , 
in-4°.  m.  (Jrama^  custode  del 
tempo  :  varie  considéra zioni  tnior" 
no  al  computo.  deUa  denominazione 
deffi  anm ,  coUe  quaU  resta  deter" 
nwmta  Vanno  ecneiite  esser  VM' 
mo  del  secoh  xru^  delt  eiwcm- 
tiana^  e  non  il  i  del  xriii ,  ibid. , 
1700,  in-8<>«  IV*  Unissais  trigO' 
nometria  lineare  ,  o  logaritmica^ 
ibid.,  1705,  in  4**'  NéSexpriora 
EucJiilis  élément  a  y  quibus  accessC" 
runt  undecimum  et  duodecimum , 
ibid.,  i7iq,in-4°.  H  y  a  plusieurs 
articles  de  lui  dans  le  Journal  de 
Modèoe  de  1693^  signés  G.  R.  M. 
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ZaDOtti  cin  parle,  avec  4ogo  dans  le 
Comment,  de  Bonon.  institut. ,  yol. 
I ,  pag.  1 6  ;  Lecchi  dans  les  Memorie 
idrostatiche ,  vol.  ii ,  pag.  5^  ,  et 
Tiraliosclii  dans  la  Bihlioleca  Mode- 
nese ^  vol.  iv,  pag.  Sgo.  A-g-s. 

ROiSDET  (Lax;rekt  Étienne  ), 
philologue  et  critique,  né  à  Paris, 
€01717,  ëtait  d'ooe  famille  de  li« 
braires,  descendant,  parsamère^ 
de  Bondot ,  raatenr  du  Dictionnaiie 
qui  porte  son  nom ,  et  de  Gramoisy, 
impjimcnrdistint>ue'sousLonisXIIi. 
Le  jcniic  Rondet  fut  elcvc'  par  son  pè- 
re, libraire  e.«timë,  et  connu  pour 
avoir,  le  premier,  essayé  de  mettre 
à  la  mode  les  écrans  ioslructifs 
{Joum.des  sav,^  1725,  pag.  7 15; 
17 26,  pag.  712).  Le  jeune  Aoodet 
montra  de  bonne  heore  mie  ardeur 
extraordinaire  pomr  le  trayaîl  (  1  ). 
£n  même  temps,  sa  mère,  qui  était 
fort  attachée  an  jparti  des  appelants, 
]ui  inspira  les  mêmes  sentiments.  O91 
dit  que  Rondet  allait  souvent  prier 
.sur  le  tombeau  du  diacre  Paris;  et 
.SCS  amis  assurent  qu'il  fut  gucri  d'u- 
ne maladie,  en  174 1 ,  par  î'applica- 
cation  des  reliques  de  ^oaucu ,  evé- 

âue  de  Senes,  mort,  l'amiëe  précë- 
ente ,  en  exil.  On  ajoute  qu'il  por^ 
tait  une  ve'nération  extraordinaire  à 
l'abbé  de  Saiut-Cyran ,  et  qu'Ù  allait, 
chaque  jour,  prier  devant  sa  tombe, 
à  âaint'Jacques-du-Baut-Pas.  Ces 


(l)  Son  pi're,  trouTsot  en  lui  dos  dispan'dbiw 
pr^maturéem ,  Jui  apprit  lui-ucm*  m  lire  ,  «t  le  mit 
•  n  état ,  à  Tige  d«  quatre  aiii,  de  soÎTre  rolKcc  de* 
^vrpics  h  M  pwoÏMe.  Rondet  ii'nvwf  «pic  !>c|)t  nna 
foraqw  Henry,  r'rofe»5Cur  au  Oillcjçc  ruyal ,  i>orU 
sa  grammaire  (  Graminatiras  hel>riur,K  compendio» 
fum  exempUr,  1734  ,  in  fol.  )  pour  la  faii*  imori- 
mer.  (^<  t  ouvrage  devint  4  Ictnrntaire  pour  le  faMM 
Doudct,  qai  en  firt  1«  cumpositeur,  et  qai,«n  ▼ 
tavaiOant,  a|ifdrft  «  |||«  paridiu-mcnt  rbéSKa.  Crt 
Hioemml  hn  pn«ciiM'iill  |irivîicgfl  pour  la  librai- 
rie, qui  porte  que  U  mi  iWcorae  «  cet  eu(anl 
IMHirfiivori$er  ton.^oût  et  son  apf/liçalion  dam  *r.« 
«rr  Aprî-d  «voir  fail  c«>ur."i  d'LutoauiU's  «on»  un 
nniir.-  |>..iii,  .ili.  t  ,  il  .suivit  Itf  <|pwn  de  grec  et 


dispositions  expliquent  la  direction 
qu'il  donna  toujours  à  ses  (études.  On 
hii  doit  des  éditions  soigndes  de  plu- 
sieurs ouvrages  ,  les  uns  savants  et 
utiles ,  les  autres  dictes  par  rintcrêt 
d'un  parti.  Il  s'occupait  aussi  de  li- 
turgie; et  il  fut  souvent  charge',  par 
quelques  prélats,  de  diriger  l'impres- 
sion des  liTies  de  ee  genre  pour  Tti* 
sage  de  leurs  diocèses.  Douë  d'une 
patience  infatigable ,  et  passant  bain* 
tuellement  qninze  heures  par  jour  an 
travail,  il  concourut  à  plusieurs  gran^ 
des  entreprises  :  la  plus  importantecst 
celle  de  la  Bible.  11  la  fil  paraître,  en 
1748,  avec  un  Abrégé  du  Com  raeiitai« 
redcdom  Galmet,  i4  vol.iu  4°-Cct 
ouvrage  reparut  en  1 7  volumes ,  de 
1 7G7  à  inn^yetUtsl connu soosle 
nondeBiDledeVence  ou  d'Avignon. 
Bondet  s'y  est  servi  de  la  Tersion  on 
parapbrasedoPèrede  Carrières  (  F* 
ce  nom),  et  y  a  joint  des  Notes  el 
des  Dissertations.  Quelques  -  unes  de 
ces  Dissertations  sont  de  Cal  met; 
mais  Rondet  y  ajouta  souvent;  el  il 
réJigea  aussi  plusieurs  Dissertations 
nouvelles,  dans  lesquelles  on  remar- 
que généralement  plus  de  connais* 
sauces  mie  de  cboix  et  de  goât.  Dans 
son  érudition  un  peu  pesante,  il  en- 
tasse les  reclierches  et  les  discus- 
sions ;  et  son  cditionpourrail  être  ré- 
duite de  moitié,  si  elle  se  bornait  à  ce 
qui  est  curieux  et  utile.  On  vient  de 
la  réimprimer  eu u5  vol.  iu-8*^., avec 
un  Atlas.  Les  travaux  de  Rondet  et 
l'austérité  de  son  régime  lui  occa- 
sionnèrent des  attaques  de  paralysie, 
dont  une  demièie  l^nlera,  le 
avril  1785.  Sur  la  liste  de  ses  tra- 
Taux,  on  peut  consulter  le  Journal 
eccîésiastMque  de  1786.  Nous  nous 
bornerons  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant. Rondet  a  publié,  de  17^x7  k 
I  7G0,  huit  édifions  du  Dictionnaire 

4c  lioudot  (  F.  J.  l^ovpoijj  des 
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Editions  de  Vllisioire  ecclésiasti- 
çue  de  Fleury,  1740; — des  Opus- 
cules de  Bossiiet,  1758;— de F^* 
bré^é  de  V  ffistoire  eeelésiaslique  de 

rabhc  Racine  y  avec  sa  justincatioii 
(r.  Bonav.  Uacwe,  XXXVI,  5 19); 
—  des  Lettres  provinciales  de  Pas- 
cal ,  avec  un  Discours  préliminaire, 
1753; — de  la  Bible  trad.  de  Sacy, 
avec  de  nouvelles  Notes,  nn  Alire'f^e' 
de  la  Vie  du  traducteur  et  nu  Dis- 
Cours  préliminaire,  1759,  iu-fol.; — 
.  de  V Apparat  royal ^  1765  ; — du 
Traité  de  Vortho  graphe  française  ^ 
en  forme  de  dictionnaire  (  par  Ch. 

Roy  ) ,  1 7  7  5  ; —de  la  Bible ,  ira- 
d  action  de  Le  Gros ,  avec  un  Discours 
sur  les  prophètes  et  quelques  Notes, 
1777,  5  vol.in-i9>  ('2),  et  d'une  fou- 
le de  livres  critiques  ou  !iturj];iques, 
(ioul  ou  trouvera  les  litres  dans  les 
Siècles  de  Desessarts ,  ou  dans  la 
France  littéraire  d'Eisch.  Il  a  ré- 
digé les  Tables  de  V Histoire  ecclé- 
siastique de  Fleury,  da  Dictionnai- 
re apostolique  de  Montargon  ;  la  Ta- 
ble des  Auteurs  de  la  BibU  historU 

Îae  dé  France  (  F" ujr.  Fontettb  et 
lELO^G  ) ,  et  celle  de  V Histoire  des 
auteurs  ecclésiastiques ,  par  D.  Ccil- 
licr,  à  laquelle  il  travailla  près  de 
vingt  ans  (Voy.  son  yh'erlissemetit), 
et  qu'on  peut  regarder  comme  un 
chef-d'œuYre  en  ce  genre.  Ruudet  a 
fourni  plusieurs  Dissertatious  et  des 
Analyses  an  Journal  ecclésiastique^ 
aux  Mémmres  de  Trévouje  et  an 
Journal  des  sat^onli.' Enfin ,  parmi 
les  0uvra{;cs  dont  il  est  auteur,  on 
filera  :  I.  liéjlexions  sur  le  désastre 
de  Lisbonne^  \']aC)-5']^  3  part,  in- 
12.  IL  Isàie  ven^éy  1762,  in  -  12. 

(v)  On  a  reproclté  à  Ruucit  t  Ac  (*\t9  dea  chanc<>- 
■M3»ta  tt  d'iuMircr  b  aucv>up  de  cImimi  daot  lea  li- 
TMtAwlil  doiioait  Je  Douvellei  ëdîtÛMM  t*aiu  fn 
vmwMT}  ott  ^«B  «afc  iiUiiit  nirteat  m»  lauiiort  k  h 

99ctèttu$l»ftf  deTiliW  Ricnc  t— B. 
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C'est  une  critique  do  h  Traduction 
de  Ci  prophète,  par  Descliaittps.  IIL 
Mémoire  sur  la  nie  ei  les  ommges 
de  Jérôme  Sesoigne ,  1 763,  in-8<>.y 
en  téle  du  Catautgae  de  sa  biblio« 
thèque,  et  séparément,  1764 ,  iu^o, 
de  16  p.  IV.  Figures  delà  Bible ^ 
contenues  en  cinq  cents  Tableaux  y 
avec  des  Explications  et  un  Discours 
préliminaire,  l'jG'jy  in -4®.  Les  es- 
tampes sont  celles  de  L.  A.  de  Mar- 
ne (  ce  nom  ).  V.  Avis  sur  les  Brc» 
viaires ,  et  particulièrement  sur  la 
nouTelleédittondu  Bref  iaireromaitty 

1775 ,  in-t!i.  VI.  Dictionnaire  his' 
torique  et  critique  de  la  Bible,  1 7 

3  vol.  in- 4**.  Gel  ouvrage  finit  à  la 
lettre  E  :  il  n'a  point  elc  continué. 
VI L  Dissertation  sur  V  A pocalj  psCy 

1776,  in- 4**.  de  28  p.  C'est  une  ré- 
futation du  Prospectus  de  Deshau- 
terayes  (  ^.  ce  nom  ).  VIIL  Disser* 
talion  sur  le  rappel  des  Juifs  et  sur 
le  chap.  onzième  de  VApoeafypse , 
1778-80,  a  part.  in-4**. C'est  une  ré- 
ponse à  la  Dissertation  de  Tabbé  Ma- 
lot  (  P'.  ce  nom),  qui  fixaitJe  rappel 
desJuiisàrannce  iS^g  {3).  W.Exa^ 
men  impartial  d^une  Dissertation 
sur  la  version  des  Septante ,  1 783, 
in-4'^  Ces  trois  dernières  pièces  se 
trouvent  souvent  réunies  à  la  Uible 
dite  d'Avignon,  et  forment  alors  un 
dix  -  huitième  volume.  X.  Ferba 
Ckristi  ff'.etlat.  ex  sacris  Ewuè' 
geliis  coUeeta^  cum  arguinentis^ 
etc.  y  1784  9  in- S*'.  Cet  opuscule  as- 
cëtupie  est  estimé.  W<^s. 


(3)  Roudrt  éUit  ftmudi  qne  1p  rapp«l  des 
Jirtfi  n'anîvtra  tfat%  h  Ai  4a  monde^  (|â«  ca  M 
Mm  qu'un  év^oeintut  paaMgcr,  qoa  le» TaNf  M  m 

couvr-rtiront  iamaîi,  rt  que  leur  dwiucr  cnMN^ 
•«Ta  l'Aiite-Chriit  ,  iini  Taincra  l'ciniwrcur  d  Occî- 
dtnt  et  tuus  Ks  s<iuvrraiu»  de  l'univrr»,  lUPUra  s\ 
inort  Ions  Ici  Juif*  cuuvcrli»  ,  «t  loiilcs  Us  iij<tii>u» 
|war  t'ire  lui-iutuie  cxlrrmiuë  |.ar  J.C  Aiu«i  huiia 
b  monde.  U  ii'jvait  j>a«  d'abord  fixé  l'i'fiofjuf  du 
rappd  dM  Jatèi;«t  U  u  avait  donna  ^  «xt  evruenirttk 
que  trois       «kwrâi  de  durre.  U  lui  en  n  doDiiv  d«- 

(d»       «I  <f    M  répi  fie  à  rui  ifHio.  T-Ob 
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RONDINKLLT  (François),  pcnlil- 
liomme  ne  a  Florrricc,  en  ifiBiJ,  fut 
élevé  d'abord  chez  les  Jésuites,  et 
alla  plus  tard,  à  l'université  de  Pise, 
achever  ses  études.  Le  giaud-duc 
Feidintiid  ll^qui  rafl^tioonaitbeau- 
coup,  le  nomma  son  bîMiotliëeaire, 
après  que  Fautear  lut  eut  dédié  la 
M^aiiomddeorUagio  stato  in  Fi- 
rmxê  negU  anni  i63o  e  i633  (Flo- 
rence, i634  ,  in  4^*1  et  réimprimée 
en  1714,10-4^.  )  En  y  traçant  le  ta- 
bleau des  ravages  faits  par  la  prsle 
dans  ces  deux  années  si  funestes  pour 
la  Toscane,  il  nous  instruit  sur  la 
nature  et  les  symptômes  du  mal ,  et 
sur  Tefficaeitédes  raafedes  dont  on 
fit  nsace  pour  en  arrêter  les  pro- 
gris. Il  faut  sayoir*  gré  à  ces  es* 
^rîts  ptiilantropiques  qui  nous  entre- 
tiennentdcs  dangers  qu  ils  ontcouroSy 
moins  pour  faire  admirer  leur  cou- 
rage, que  pournous  mettre  en  mesure 
de  braver  le  retour  du  même  fléau. 
Les  renseignemcuis  donnés  par  Ron- 
dinelli  doiveut  être  regardes  comme 
précieux»  qnoiipi'il  les  ait  mêlés  à 
un  grand  nombre  de  détails  inutiles, 
souvent  même  ridicules.  Ce  défaut 
se  fait  sentir  dans  presque  tous  1^ 
ouvrages  de  ce  genre ,  composés  à 
la  même  époque.  L'esprit  d'olMer- 
Tation  nVfaiî  pas  encore  dégagé  de 
cette  foule  de  préjugés  que  les  temps 
d'it^riorance  lui  avaient  légués.  ïvon- 
dineili  était  chaîne'  de  fournir  des 
inscriptions ,  des  devises  ,  et  même 
de  donner  le  plan  général  des  fêtes 
ipt  formaient  alors  la  plus  grande 
affaire  de  cette  petite  cour  de  Tos- 
cane, dont  Tambition  était  de  s'é* 
lever  jusqu'à  la  ma^pificencedes  pre- 
miers Médicis  ;  mais ,  pour  eux  com- 
me pour  Rondinelli  ,  ce  sont  des 
titres  aussi  passagers  que  les  amu- 
sements qui  les  out  créés  :  un  titre 
jpfus  durable  pour  ce  dernier,  est 
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d'avoir  aidé  Piètre  de  Corlone  dans 
le  clioi]L  des  sujets  pour  les  embellis- 
semeuts  du  palais  Piitî.  Rondinelli 
a  aussi  composé,  pour l éditiou  des 
Opuscules  de  Davanzati  (Floreuce, 
i638,  in- 40.  )  une  Vie  de  ce  sa^fant, 
auia  élé  reproduite  en  téte  de  la  tia* 
dttction  (t)  de  Tacite ,  une  Vie  ^e 
Stephano  de  Castro ,  professeur  à 
l'université  de  Pise ,  qu'on  croit  per- 
due; un  aperçu  de  celle  de  Gnicciar- 
dini,  imprime  avec  l'abrégé  de  son 
Histoire^  failparFlautadio,de  Tédi- 
tiondeFloreoce,  chezMassi  et  Landf, 
sans  date  ,  in-4°. ,  et  plusieui  s  ma- 
nuscrits i  enfermant  des  Notices  his- 
toriques sur  la  ville  de  Florence,  dans 
lesquelles  le  P.  Riclia  a  fouillé  pour 
composer  son  grand  ouvrage  de  la 
Storia  deUâchiese  FiomUineJRon- 
dinclli  mourut  à  Florence,  en  1 665. 
Il  fut  ramid*Adimari,de  Chiabrera, 
de  Fnlvio  Testi ,  de  Dati,  de  Buona- 
roti  le  jemic ,  etc.  On  trouvera  d'au- 
tres détails  sur  sa  vie  dans  les  Elogj 
degîi  uomini  illustri  Toscani  ,  tome 
IV,  pagi  401.  A— G— S» 

RONQUILLO  (Rodrigue  ),  alca- 
de de  Zamora,  doit  a  son  inexorable 
sévérité  la  place  qu'il  occupe  dans 
l'histoire  de  TEspagne.  Antoine  Acu- 
na ,  devenu  fameux  par  le  rôle  qu'il 
joua  depuis  dans  rinsurrection  des 
coramtiiirs ,  connue  sous  le  nom  de 
Sainle-Liguc  on  de  l'Union  [Fo^ez 
AcuNA,  I,  1%),  fnl  ]ioinvu,^par 
le  Saint-Siège,  en  1  Soy  ,  de  Tevêché 
de  Zamora,  sans  qu'il  eût  été  pré- 
senté par  le  roi.  Le  conseil  de  Gas- 
tille  .  donna  l'ordre  i  Ronquillo  de 
l'empêcher  de  prendre  possession  de 
son  siège  :  mais  le  prélat,  non  moins 
TÎoIent  que  Talcade ,  le  fit  arrêter  et 
conduire  dans  «^on  rliâleau  de  Fer- 
moselleSi  où  il  le  tint  prisonnier  pen- 

(0  ^d»*-     P«<i«ue  (Cojnino),  de  17*7  e*»J^ 
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dant  plusieurs  mois.  Ce  fut  en  i5ao  paux  cliefs      la  lig^e,  entraîna  sa 

(t  I  qno  les  Castillans  selip;uèreal  pour  ruine.  Ronquiilo  fut  chargé  de  juger 

oblenir  le  rélyblisscment  de  leurs  an-  IVvêque  de  Zamora,  dont  il  avait  eu 

ciens  privilèges.  Le  cardinal  Adrien,  à  se  plaindre ,  et  d'autres  chefs  de 

r^ent  du  royaume,  se  hâta  d'envoyer  cette  révolution.  Tous  përiraBl  dans 

RonquUto  i  Sëf^oyie,  avec  d«s  trott-  les  supplices.  Le  terrible ^Icade  jouit 

pes ,  pour  étouffer  la  révolte  et  pro-  long  -  temps  de  la  récompense  de  se» 

céder  contre  les  coupables  :  mais  les  services  :  mais  l'âge  n'ota  rien  à  Tîn* 

Ségoviens,  connaissaut  la  sévérité  flexibilité  de  son  caractère.  Lors  du 

de  Talcade ,  priient  les  armes ,  et  lui  tournoi  célébré,  en  1 539,  ^  Tolède , 

fermèrent  leurs  portes.  Rnn([inllo  ,  pour  l'arrivée  de  Charïes-Quint,  le 

qui  ne  s'attendait  pas  à  trouver  tant  duc  de  Tlnfantando  ayant  frappé  un 

de  rpsistaucc  ,  se  relira  dans  Areva-  huissier  ,  Ronquillo,sans  égard  pour 

lo  ,  puis  a  Sainte  -  i^îai  le  de  Nieva,  son  rang,  voulut  l'arrêter  au  milieu 

OÙ  il  publia  une  déclaration  portant  du  cortège;  mais  T  empereur  inter- 

que  les  babitants  de  S^ovie  étaient  posa  son  autorité ,  et  le  fufça  de  faire 

lebelles  et  proscrits,  et  dâendit  de  des  excuses*  W — s. 

leur  envoyer  des  Titres ,  sous  peine  RONSARP  (Piere£  de)  est  un 

de  mort.  Cette  rigueur  ne  Gt  (pi'exas-  triste  exemple  de  Finstabilité  des 

pércr  les  esprits ,  et  affermir  les  Sé-  réputations  littéraires ,  quand  elles 

goviens  dans  la  resolution  de  se  dé-  ne  sont  guère  fondées  que  sur  ce  bon- 

fendre  jusqu'à  la  dernicrc  exîrr'rnite.  heur  ou  ce  hasard  qui,  àdcfHutdeti- 

Dans  une  première  sortie ,  ils  furent  très  rre!s,fonlsouvent  le  destin  des  li- 

défaits;  mais,  avec  les  renforts  que  vns  et  des  savants.  Ronsard,  élevé 

D.  Juan  de  Padilla  leur  amena  de  trophaut  parses  conlempuiaïas,  est 

Tolède,  ils  reprirent  bientôt  l'ofien-  descendu  trop  bas  a^rès  sa  mort  ; 

sîve,  et  culbutèrent  Tarmée  de  Ron-  et  l'eniboosiasme  excessif  de  soa 

qnilloy  dont  ils  prirent  les  bagages  siècle ,  a  fait  Tingratitude  des  âgef 

et  la  caisse  militaire  »  où  il  se  trou*  suivants.  Ce  poète  naquit  ,  à  ce 

va  deux  raillions  en  argent*  liC  car-  qu'il  paraît ,  le  lo  septembre  i5a4 

dinal  Adrien,  qui  regrettait  de'jà  (  i    au  château  de  la  Poissonnière , 

d'avoir  employé  Ron quitlo ,  lui  ôta  dans  le  Vcndomois ,  de  Louis  de 

le  commande iiH  lit  :  imis  le  redou-  Ronsard  ,  chevalier  de  l'ordre  du 

table  alcade  (U  parvenir  ses  plaiu-  roijClmaître-d'liôteldeFrançoisî*"". 

les  jusqu'à  Charles  Quint ,  qui,  con-  Cl.  Biuct  prétend  que  la  famille  de 

naissant  sa  iidc'lité,  le  rétablit  dans  Ronsard  était  originaire  des  couûns 

ta  cbar^e.  On  a  vn ,  dans  les  articles  de  la  Hongrie  et  de  la  Bulgarie  :  on 

Actnra,  Abrieh,  GnARLES-QuiirT,  y  voyait,  dit-il ,  uneseigiiuwU 

Padilla  et  DonPAcnEGOyiessuites  jteUe  U  nuu^^ùsat      Ronsard  ; 

qu'eut  rUnion.  La  perte  delà  batail-  c*est  ce  que  cooGrme  le  poète  lui- 

le  de  Villalor  (2) ,  où  commandait  même  dans  une  Élég^  adressée  k 

B.  Juan  de  P.idilla  ,  l'un  des  prinni-  Remi  Belican  : 


(,1)  lit  noopa*  en  i5m  ,  comtiK!  un  le  dit ,  uar  er- 
(a)  Celte  Lataille 

avril,  selon  Saiiduval,  ou  lo  •,>4»  «uivaut  «i'aulrwi 
rif  ijs,  c  ;  t  par  une  grave  méprise,  tplkVmiûldim 
i'AOïLLA  ,  va  la  Cze  «  VioiOM  idaa. 


rius  bas  (juc  laHoni^ric,  ru  mm  froide  flAtty 
£it  ua  Migncar  twuune  le  miur^uu  da  Roqiwt. 


(i)  Cette  dato  ,  r{ui  a  exercé  divRW  cbroiioloeia. 
tbtn  de  wnt  et  iaip  «jS?,  p»  i8&45t. 
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Il  p.ir<i!t  que  le  vrai  nom  de  cette 
famille  e'Uit  Boussard.  Jean  liou- 
diet,  de  Poitiei'&,  oui  parle  souvent 
dn  père  de  RoDsard  »  oaDi  ses  Épt* 
lits,  oe  te  nomme  jamais  qiie  Loids 
Mauîsarty  sHoKtàtLa  Poissontdère;  ' 
CtJVÎarin^  dans  une  Élégie  compesés 
en  1 55o,  appelle  le  poète,  Roussart, 
On  sait,  par  tmdition  ,  dit  La  Mon' 
Boye ,  drins  ses  Remarques  sur  les /«. 
f^ements  de^  savants  H(>  Baillet,  que 
Pierre  Roiis.n  l  av.ui  les  cheveux 
roux.  Il  coujectuie  que  le  iiam  de 
Roessart  a  pu  être  douné  k  la  famille 
parce  qu'on  7  naissait  nmsêtm ,  et 
cpie  ce  nom  a  depuis  été  changé  en 
celui  de  Ronsard.  SuivaDt  Binet,  ce 
fut  un  Baudouin  Ronsard  qui ,  à  la 
tête  d'une  compagnie  de  gentilshom- 
mes, vint,  du  fond  de  la  Germanie, 
offrir  ses  services  a  Philippe  de  Va- 
lois. Il  ajoute  que  Baudouin,  ayant 
fait  de  grandes  prouesses  contre  les 
Anglais,  fut  comblé  de  bienfaits  par 
ce  monarque ,  et  qu'il  s'ëtaUil  dans 
la  Vendomois.  Quoi  qu^l  en  soit  de 
cette  origine,  Pierre  de  Ronsard  fut 
envoyé  à  Paris ,  k  l'âge  de  neuf  ans , 
au  collège  de  Navarre;  mais,  après 
six  mois  d'études  ,  qui  n'étaient  pas 
de  son  goût ,  il  entra,  en  qualité  de 
page,  au  service  du  duc  d'Orléans  , 
lils  de  François  l*»".  ;  et ,  bientôt 
après,  il  fut  attaché,  dans  le  même 
"  emploi ,  à  Jacques  Stuart^  roi  d'É*- 
cosie,  qui  était  Tenu  ëpouser,enFran> 
ce,  Marie  de  Lorraine*  Ronsard  sui* 
vit  ce  prince  en  Écosse,  et  passa 
trois  années  dans  la  Grande-Breta- 
gne. De  retour  en  FroTire ,  il  fut  enco- 
reattaclié  au  dur  d'Orléans,  qui  l'en- 
voya, ponrquclques allaites  secrètes , 
en  Irlande ,  en  Zélande ,  et  ensuite  en 
Écosse.  Le  vaisseau  qui  le  portait , 
battu  de  la  tempête ,  se  brisa  en  en« 
trant  au  port  ;  mais  le  poète  et 
qtiip^e  fuient  sauvés.  Ronsard  n'a- 
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Vait  encore  que  seixe  ans  lorsqu'il 
accompagna  Laziredcl^aïf,  envoyé, 
par  François  l^i  .,àla  diète  de  Spire. 
Bientdt  après^il  suivit,  en  Piâaont, 
K*  de  Langey.  Ces  voyages  lui  don- 
nèrent, arec  la  connaissance  de  plu- 
sieurs langues  I  de  précoces  infirmi- 
tés. Il  devint  sourd;  et  cet  accident, 
en  ne  lui  permettant  plus  de  se  ren- 
dre agréable  dans  le  monde,  et  sur- 
tout à  la  cour,  fut  la  première  cause 
de  la  gloire  qu'il  acquit  dans  les  let- 
tres. Il  s'enferma  au  collège  de  Co- 
queret,  suivit,  pendant  cinq  ans, 
avec  ardeur  et  sans  distraction ,  les 
leçons  de  Jean  Daurat ,  d'Adrien 
Turncbe,  el  devint  grand  belléniste. 
Il  traduisit  en  vers  le  Piutus  d'Aris- 
tophane, et  fit  jouer  celle  pièce  au 
collège.  Ses  premières  poésies  curent 
un  succès  prodigieux.  11  fut  couron- 
néaux  jeux  floraux.  Au  lieu  de  la  fleur 
accoutumée  (l'églanlinc),  les  ma^i&s 
trats  de  Toulouse  lui  décernèrent^ 
une  Minerve  d'argent  massif,  et  ren- 
dirent ^  an  Gapitole,  un  décret  qui 
proclama  Ronsard  ,  le  Poète  fran* 
cais  par  excellence.  Mcllin de Saîot- 
Gelab>  qui  ambitionnait  le  nicnic 
honneur,  se  de'rliaîna  souvent  contre 
lui,  devant  François et  Ronsard 
composa  une  prière,  dans  laquelle 
il  disait ,  s'adrcssaut  à  Dieu  : 

•  •  »  FMsqtM  devaut  mon  [^iao* 
DétonnaU  plu»  uc  me  piuoi 
L»  iMMÎll*  de  Hclin. 

Cependant  la  cour  était  partagée  en- 
tre Ronsard  el  Saint  -  Gelais.  Joa- 
chim  du  Bellay  avait  nussi  ses  parti- 
sans. Knfin  le  monarque  restaurateur 
des  lellrcs  se  prononça  pour  Ronsard, 
et  lui  adjugea  tout  l'héritage  de  gloire 
de  Clément  Maroi.  Ronsard  fut  ébloui 
de  sa  fortune.  11  se  regarda  comme 
le  conquérant  du  Parnasse  fran(ab , 
et  prétendit  en  être  le  premier  et  ie 
souverain  légpslateur.  Il  voulut  tout 
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r^îer;  mais ,  comme  Ta  dit  Boilcau, 
a  brouilla  tout  ;  et  sa  Muse  y  enf ran- 
çois,  parla  grec  et  latin,  a  II  uc  faut 
w  se  soucier  (disait  ce  ppètc  orgueil- 
»  leox  d«ii8  M  préface  die  \/k  Fran- 
»  ciade)  si  les  Tocablet  sont  gascons, 
»  poiteviiiSj  normands,  maneeaiiz, 
»  lyonnais  oa  d'autres  pays.  9  II 
chercha  partout  les  e'ie'menis  de  sa 
langue,  ou  plutôt  de  son  jargon  poé* 
tique,  et  se  rendit  à-Ia-fois  inintelli- 
gible et  ridicule.  Il  tirait  vanité  de 
son  audace  ,  et  disait  : 

•  •  *  •  Je  fil  d«  noomn  mti, 
J*«ii  «ottduuMij  de  viens. 

n  affecta  tant  d'àrudition,  dans  ses 
ytn,  et  même  dans  ses  livres  à*A» 
mours^  que  ses  maîtresses  avaient 
besoin,  pour  rentcndre ,  du  secours 
dangereux  des  commentateurs  e'tran- 
gers.  On  eût  dit  qu'il  se  plaisait  à 
mellre  ses  lecteurs  à  la  torture  ;  et 
toutefois  lon^-temps ,  selon  Tailleur 
de  l*Art  poétique,  il  eut  un  heureux 
destin.  Aucun  poète  ne  fut  ni  plus 
loué ,  ni  mieux  récompensé.  Le  gra- 
ve historien  De  Thon  le  compare  et 
F^aleaux  premiers  poètes  de  l'anti* 
qnitë  :  il  le  place  au-dessus  de  plu- 
sieurs d'entre  eux ,  et  le  déclare  le 
poète  le  plus  accompli  qui  ait  paru 
depuis  les  temps  d'Horace  et  de  Ti- 
bulle.  Les  savants  les  plus  distingue's 
du  seizième  siècle,  les  Scaliger,  les 
Turnèbe,  les  Muret,  les  Pithou  ,  les 
Sainte- Marthe,  les  Pasquier,  lui  as- 
signent le  premier  rang  sur  le  Par- 
nasse français  ;  et  plusieurs  n'ont  pas 
craint  de  Éûre  asseoir  Ronsard  entre 
Homère  et  Virgile.  Montaigne,  qui 
le  nomme  avant  Du  Bellay,  trouve 
que,  dans  la  partie  où  il  excelle,  il 
n*csl  guère  éloigné  de  la  perfection 
ancienne.  Henri  II,  Charles  îX  et 
Henri  III ,  élevèrent  encore  la  haute 
estime  dont  il  avait  joui  sous  Fran- 
(ob  I^.  Charles  IX  hii  montra  sur- 


tout une  a^Tcction  particulière.  Il  uc 
voyageait  point  sans  Ronyard;  il  vou- 
lait qu'il  fût  logé  avec  lui.  11  lui  écri- 
vait ,  comme  à  un  ami  : 

U  fiMit  wAnt  loo  roi  qait'aine  par  mu  tou. 

On  a  joint  aux  Œuvres  de  Ronsard 
quelques-unes  des  Épîtres  que  lui 
adressa  Charles  TX  .11  n'est  aucun  lit- 
térateur qui  ne  trouve  les  vers  du 
monarque  très-supéi  ieurs  à  ceux  de 
son  favori.  Il  ^cnvait  I  Ronsard  : 

L'art      diire  (îpt  vPrn ,  dùl-on  s'*n  lr.dign«T, 
Doit  être  . I  )>liis  hnut  prix  que  d  lui  ilr  n  gncr. 
Tous  deux  rgaleinmt  noRf  pcirtousdea  coarannes  ; 
Mais ,  roi  )«>  leK  reçoi«,  pocle  tain  douflct»*** 
Ta  lyra,  qui  mit  jiar  de  ai  dam  accordi , 
TaMervii  Iw  «■pnt* ,  dont  je  o'm  qoa  la  oorpt{ 
BbfMi  rend  l«  tnattre ,  et  te  nit  btroduire, 
Oàle  plua  fier  tjnm  oe  peut  «voir  d'empire. 

La  réputation  de  Ronsard  avait  fran- 
chi les  mers.  Ses  Poésies  consolaient 
Marie  Stuart  dans  sa  captivité*  Get- 
t^  reine  infortunée  fit  faire  un  Par- 
nasse d*arçcnt,  qu'elle  lui  adressa, 
avec  cette  inscription  gravée  : 

A  RoBmrd ,  r ApoDo»  d«  k  NOica  dMllaM*. 

Lorsque  Chastelard^téméraire  amant 
de  cette  princesse  y  fut  décapité,  il 
ne  voulut  d'autre  viatique  que  les 
vers  de  Ronitard.  «  Le  jour  venu , 
»  dit  Brantôme  ,  ayant  été  mené 
»  sur  réchafaud  ,  avant  mourir  , 
»  prit  en  ses  mains  les  Hymnes  de 
»  M.  Ronsard,  et,  pour  son  clcr- 
»  uelle  consolation,  se  mit  à  lire 
»  tout  entièrement  THymne  de  la 
»  mort ,  qui  est  très -bien  fait,  ne 
»  s'aîdant  autrement  d'autre  livre 
»  spirituel,  ni  de  mini8tre,ni  de  con- 

»  fessenr  (  F  Chastelard  ).  »  L'é- 
tat ecclésiastique,  qu'avait  embtassc 
Rousard,  permit  à  Charles  IX  «l'a- 
jouter aux  pensions  qu'il  faisait  à  son 
poète,  l'abbaye  de  Bullosane  et  deux 
autres  prieurés.  De  Tliou  fait  aussi 
Ronsard  cure  d'Evaillcs,  et  ajoute 
qu'il  marcha  à  la  tête  de  la  noblesse 
armée  de  la  Touraine  et  dn  Veudo- 
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mois  (i562) ,  pour  cliâtier  les  bri- 
gands qui  pillaient  les  e'glises.  On 
ignore  où  était  située  celte  cure 
d'Ëyailles        et  Ronsard  dit  plu- 
sieurs fois  .  dans  ses  vers ,  qu'il  u*a 
point  été  élevé  aux  fonctions  du  sa- 
cerdpce.  Cependant  il  est  mlifi^  df 
conseitUret  oumMeriumnainidû 
Roy  et  âe  Madame  de  Sa»oie ,  dans 
]es  lettres  jpaientes  y  données  le  ^3 
ievrier  iS58 ,  ét  contenant  privii^e 
pour  l'impression  de  ses  ouvrages. 
Ainsi  Ton  peut  difficilement  admettre 
queccpoèlen'ait  pas  éléprêtre;  mais 
il  n'était  guère  digne  de  l'être  (3). 
De  Thou  convient  que  la  vie  de 
Ronsard  était  peu  régulière,  et  que, 
dans  M  condnito  et  dans  ses  moran  I 
il  n'y  avait  lien  do  pastonL  «42aoi- 
»  qu'il  fût,  dit'il ,  aussi  robuste  qu'il 
i|  étoit  bien  fait  dt  sa  personne  ;  ses 
»  débauebes  et  ses  excès  rainèrent  SCS 
»  forces  etdélnnsirentsasanté.  »  La 
goutte  etd'autres  infirmités  précipitè- 
rent sa  vieillesse.  Il  passa  ses  derniè- 
res années  retiré  du  monde ,  et  mourut 
dans  son  prieuré  de  Saint  -  Côme , 
près  de  Tours  ^  le  3^  dtembre  t585. 
Il  se  montn  chn^tien  sur  son  lit  fu- 
nèbre !  les  derniers  vers  qu'il  dicta 
à  ses  amis  sont  deux  Sonnets ,  dans 
lesquels  il  excite  son  ame  à  s'envo- 
ler dans  le  sein  de  la  Divinité  ,  et  à 
se  reposer  dans  sa  miséricorde.  Les 
moines  de  son  prieure  l'enterrèrent 
sans  pompe  ;  mais ,  deux  mois  après 
sa  mort  (le  24  fcv.  1 586) ,  un  service 
solennel  fut  célébré  pour  lui  à  Paris , 
dus  la  cbajpelle  dn  collège  de  Bon- 
oour..Iie  roi  y  envoya  sa  musique  ;  la 
cour  et  te  parlement  y  assistèrent: 
Duperron ,  ëvèqne  d'Ëvreuz  ^  depuis 

'  I     '  ■ 

(•)  A  MMin  ^  1*0*  M  fOfipMB  qn'il  «'agit  iFÂ- 
VBuié,  &  deux  liettes  de  Saint-Calaïs. 

(3)  Parmi  les  mtires  que  Ira  protestant*  puMiè- 
rwitCBif»  Boosard ,  il  en  e«t  une  qui  a  puur  titre: 
Métamorohoudc  Piem  Rofuatd  an  pmtn,  i^. 
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cardinal,  prononça  l'orarson  funè- 
bre. La  foule  fut  si  considérable,  que 
le  cardinal  de  Bourbon  et  plusieurs 
autres  princes  et  seigneurs  ,  ne  pu- 
rent fendre  la  presse ,  et  se  retirèrent* 
A  l'Oraison  funèbre  succ^ia  la  dé- 
duttation  d'une  Églogue  française  , 
composée  par  Claude  Binet.  D'autres 
discours  ,  d'autres  vers  furent ,  I9 
lendemain  ,  publiquement  re'citâ  y 
dans  divers  collèges  de  Paris.  Toutes 
les  Muses ,  grecques  ,  latines  ^  fran- 
çaises, italiennes ,  s'empressèrent  de 
payer  leur  tribut  aux  mânes  de  Ron- 
sard. Mais  tous  ces  éloges,  prodi- 
gieusement emphatiques,  pouvaient 
à  peine  égaler  ceux  que  Bonsard 
vivant  »'&it  ààmnh  lui  •  même. 
Faisait-il  des  Odes, il  disait:  JePm- 
danse.  Il  prétendait  que  de  Ronsard 
on  avait  fait  rossignol.  Quelques  bio^ 
graphes  lui  font  dire  qu'il  e'tait  né 
l'nn  du  désastre  des  Français  devant 
Pavie,  «  comme  si  le  ciel  avait  vou- 
»  lu,  par-là,  dédommager  la  France 
»  de  SCS  pertes  :  w  mais  cette  réflexion 
singulière  est  dcrhistorienDe  Thoa, 
qui  parait  avoir,^uisé,  pour  Ron- 
sard, toutes  les  formules  de  l'éloge. 
Ronsard  était  aussi  vain  de  sa  nais- 
sance et  de  ses  bonnes  fortunes  que  de 
ses  vers.  Il  parlait  sans  cesse  des  al- 
liances desa  famille  avec  des  têtes  cou; 
ronnées ,  et  des  nombreuses  histoires 
deses  amours. PicrreGallandtit  ériger 
au  poète  une  statue  de  marbre,  dans  la 
chapcllcducollégedeBoncour.  Vingt- 
quatre  ansaprè^  sa  mort,  Joacbiia 
de  La  Cbétardie^  co^sdller^4eff&ai& 
parlement  de  Paris,  et  prieur  com- 
mandataire  de  Saint  -  Udme,  lui  fit 
élever  un  magnifiqite  tombeau ,  qui 
renferma  ses  cendres.  Scévole  de 
Sainte  -  Marthe  appelait  Ronsard  le 
Prodige  de  la  nature^  le  Miracle 
de  Vart,  E^tienne  Pasquier  ne  pou- 
vait croire  que  Rome  eût  produit  on 
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lus  grand  génie.  Jules  Scaliger  lui 
édia  ua  ouvrage,  comme  au  prince 
des  poètes  français.  Galland  décla- 
rait qu'il  prisait  une  Ode  de  Ronsaiâ 
autant  que  le  duché  de  Milan;  et  les 
guerres  dltalie  prouyent  qu'à  cette 
époque  le  duché  de  Milan  était  pristf 
très- haut  dans  le  conseil  de  nos  rois. 
Maîf?,  par  un  triste  retour ,  Ronsard 
tomba,  trente  ans  après  sa  mort,  dans 
un  mépris  plus  cruel  que  l'oubli.  Il 
n'avait  mente  ni  son  éle'valion  ni  sa 
chute.  On  lit ,  dans  ia  f  ie  de  Mal- 
herbe ^  écrite  par  Racan,  que  ce  der- 
nier, feuilletant  un  jour  le  Ronsard  de 
aon  Ulustre  ami ,  troura  la  moitié  des 
ym  éBàcH  y  a? ec  le»  motifs  écriti 
sur  les  marges ,  et  qn'ayant  fait  Tob- 
servation  que  les  yers  nou  raturés  se- 
raient censés ,  tm  jour,  avoir  été  ap* 
prouvés  par  Malherbe ,  celui-ci  prit 
soudain  une  plume ,  et  biffa  tout  le 
reste.  Lorsqu'il  lisait  ses  vers  à  ses 
cim.is ,  et  qu'il  rencontrait  un  mot 
dur  ou  impropre,  Malherhe,  s'in- 
terrompani,  s^écriait  ?  M  je  ita* 
4tfnititftj.  La  Bmyère  a  dit  de 

Ce  poète  orgueilleux  Irébuciié  de  si  lurat: 

a  Ronsard  et  les  auteurs  ses  contenï- 

»  porains  ont  plus  nui  au  style  qu'ils 
«  ne  lui  ont  servi.  Ils  l'ont  retardé 
»  dans  le  chemin  de  la  perfection  ; 
9  ils  l'ont  exposé  à  le  manquer  pour 
9  toujours ,  et  à  n'y  plus  revenir. 
w  II  est  étonnant  que  les  ouvrages  de 
»Bbfot,  si  naturels  et  si  faciles, 
a  a^aîentsuiiiîfedeRonsard  un  plus 
a  grand  poète  que  Ronsard  et  Marot; 
»  et  au  contraire,  que  Belleau ,  Jo- 
V  dette  et  du  Bartas  aient  été  sitôt 
»  suivis  d'un  Racan  et  d'un  Malber- 
»  he  ,  et  que  notre  lan^ruc,  à  peine 
»  corrompue,  se  soit  sitôt  rcpare'e.» 
Cette  observation  ne  manque  ni  de 
justesse  ni  de  trait;  mais  elle  con- 
daume Ronsard  sans  le  juger.  De  tous 
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les  auteurs  qui  ont  parlé  de  lui,  Bal- 
zac est  peut  -  être  celui  qui  l'a  le 
mieux  caractérisé  :  «  Ce  poète  si  cé- 
a  lti>re  et  sî  admiré,  dit*u,  a  ses  dé- 
a  iautsetceoxdeson  temps.  OnToiîy 
a  dans  ses  OËuyres,  des  parties  nais» 
»  saules  et  demi-antmëes  d'un  corps 
a  qui  se  forme  et  qui  se  hh  ,  mais 
»  qui  n'a  garde  d'être  riclievé.  C'est 
»  une  grande  source  ;  mais  c'est  une 
»  source  trouble,  où  il  y  a  moms 

»  d'eau  que  de  limon  ;  de  l'ima- 

»  gination,  de  la  facilité,  mais  peu 
»  d'ordre,  peu  d'économie,  peu  de 
»  ehoiz  I  ioit  pour  les  paroles,  soit 
a  pour  les  choses  ;  une  audace  însup- 
»  portable  k  changer  et  à  innover;^ 
a  une  licence  prodigieuse  à  former 
9  de  nouveaux  mots  et  de  mauvaises 
»  locutions,  à  employer  indifTe'rem- 
»  ment  tout  ce  qui  se  présentait  à  lui, 
»  etc.  »  Cependant ,  suivant  Char- 
pentier, Ronsard  fut,  pour  le  dix -sep- 
tième siècle,  ce  que  Piaule,  Lucrèce 
et  Lucile  avaient  été  pour  le  siècle 
de  Virgile.  MlK  Scudëri,  dans  le  hni- 
tième  tome  de  sa  Clélie ,  lui  reconnaît 
un  très -grand  génie.  Parmi  les  cri* 
tiques  modernes ,  D.  Chaudon  adop« 
te  ce  jugement ,  dont  Palissot  et  Sa- 
batier  de  Castres  ne  s'éloignent  guère; 
le  premier,  en  reconnaissant,  que 
«  Ronsard  avait  plusieurs  des  quali- 
»  tés  qui  font  les  grands  poètes,  une 
»  imagination  vive,  forte,  hardie , 
•  del^Hëration  dans  l'esprit,  et  la 
»  conuaissaucedesbonnes  sources;  a 
le  second ,  en  disant  qae  «  Ronsard 
»  avait  les  principales  qualités  qui 
»  font  les  grands  poètes,  la  force  et 
»  le  brillant  de  l'imagination ,  la  fé- 
»  condilé  de  l'esprit,  inic  verve  qui 
)>  étonne ,  les  agréments  de  ia  liction, 
»  cette  invention  heureuse ,  l'arae  de 
r>  la  poésie.  »  Le  savant  Maiiti  a  dit 
que  Ronsard  étaitp^in  deV esprit poé' 
tique.  Tous  ces  heureux  dims  d«  k 
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Batnrc  ,  un  seul  lU  i'.ml ,  le  maiiToifi 

{;oât,  les  gâla  ou  les  perdit.  Non-scu- 
emcDt  Ronsard  et  ses  imicatenn 
liërissfeKnt  leurs  Yen  (le  Tocables 
grées  et  latins;  ils  eurent  aussi  la  fu- 
reur de  tout  décrire  :  c'étaient  les 
ntigeuses  montagnes  elles  poudreu- 
ses campffs^fies ,  les  cornes  rameuses 
cl  les  sources  ondeuses ,  Yhumhle 
troupeau  deshînnclies  bergeries ^  et 
le  ^ru2»  bétail  des  rousses  vacheries; 
c*étaienl  la  rapineuse  engeance  des 
oiseaux  ramageurs ,  des  baisers  co- 
iombins,  la  toux  ronge-poumon  ^ 
Castor  dompte  -poukan^  etc.,  etc. 
Ronsard  égara  son  siècle  par  le  faste 
de  ses  épithëtes ,  la  fausse  gran- 
deur de  son  style,  la  stérile  abondan- 
ce de  ses  mots  nouveaux  ,elle  calque 
des  vers  grecs  et  latins,  introduit 
dans  la  pocfsie  française,  ce  qui  parât 
une  fort  belle  conquête  sur  le  ge'nie 
de  l'aiitiquilc'.  II  s'exerça  dans  pres- 
que tous  les  genres  de  poésie,  U  en- 
tra le  premier,  parmi  nous,  dans  k 
carrière  de  l'épopée;  mais  il  ne  com- 
posa que  quatre  chants  de  la  Frem» 
ciade.  La  mort  de  Charies  IX  « 
l'arrêta ,  comme  il  nous  Tappi-eua 
lui-même,  dans  sa  périlleuse  entre- 

Ï)jise.  Il  fut  aussi  le  premier  poète 
rançais  qui  composa  des  odes  :  u  J  V 
»  say,  dit-il ,  le  premier  des  noslres 
»  enrichirmalanguedccenomo/fe.  » 
Le  premier  encore ,  il  fit  passer  dani 
notre  langnel'liymneetl'épitlialame. 
Xe  Recueil  de  ses  ouvrages  poe'tiques 
est  divise'  en  dix  parties  :  i  <>.  deux  li- 
Tiesd'^moiir^,  composés  d'un  nom- 
bre effrayant  de  sonnets,  de  rlmii- 
sons,  d'élégies,  de  madrii;,Tux,  cq 
rhonneur  de  Cassandrc,  d'iiéiène, 
d'Astree,  de  Marie,  etc.  On  s'étonne 
qucle  savautMuietaitprislapeinede 
commenter  sérieusement  ces -sottises 
amoureuscsi  les  Odes  divisées  en 
cinqliTreS;  et  qi]îembras5enl|Comme 


il  ledit  loi-inême,  toutes  sortes  cIé» 
sujets,  «  l'amour,  le  vin,  les  bdii- 
»  quets  dissolus,  lesdanses,  masques^ 
»  chevaux  victorieux ,  escrimes  , 
»  joustes  et  tournois,  et  peu  souvent 
»  quelque  argument  de  philosophie;» 
S*',  la  Franciade,  poème  épique  , 
en  vers  de  dissyllabes,  et  nerompa- 
c  d'une  lonp;iir  Préface  touchant 
poème  héroique  j  4"'  JJocage 
roj^al^  recueil  de  poésies  diverses, 
composées  à  la  louange  d.ts  i  ois ,  des 
princes ,  et  des  hauts  persounages 
contemporains  de  Ronsard  ^  les 
Églog^es^  leB  Mascarades  j  com^ 
bats  et  cartelsfaits  à  Paris  yOtau 
carnaval  de  FoniaioMeau;  6^.  les 
Ele'gies  ;  7°.  deux  livres  à' Hymnes; 
8°.  deux  livres  de  Poèmes;  9**.  des 
Sonnets  divers;  10°.  les  Gaietés , 
discours  des  misères  du  temps^  les 
Epitaphes  j  etc.  On  voit  qu'aucun 
poète  en  Fraace  a'avait  encore  été 
aussi  universel,  et  que  si  l'on  excep* 
te  le  genre  dramatique,  Ronsard 
avait  tenté  tous  les  g^res.  «  L'uni- 
»  versatile  prâendue  de  ses  talents, 
a  dit  Palissot ,  augmenta  encore  sa 
»  réputation  :  mais  celle  universalité 
V  n'clait  qu'apparente ,  et  la  realité 
»  de  ce  plienomcne  devait  ajiparte- 
»  uir  à  notre  siècle.  »  On  ne  sait  trop 
jusqu'à  quel  point  Voltaire  dut  être 
flaltëde  cette  espèce  de  comparai^ou 
avec  Ronsard.  Cdui  •  ci  donna ,  ea 
i  5G7 ,  le  Recueil  de  ses  OEmifns,  di> 
vûées  en  G  parties,  formant  4  vol, 
in  -  4^.  Claude  Binet  en  publia  une 
nouvelle  édition ,  Paris,  1587, 
tomes  in-î?.  11  y  ajouta  une  Vie  du 
poète, et  son  Oraisnn  funèbre  parle 
cardinal  Du  Perron.  Une  aiiti  e  édi- 
tion fut  donnée  par  Jean  Galland  , 
Paris,  i(jo4 ,  i  o  tomes  ,  souvent  re- 
liés en  5  vol.  in  -  13.  On  joint  à  ces 
deux  dernières  éditions  un  volnme 
intitulé  :  BeateU  des  wums  retnmr 
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ékéet^,  Pans,  i6i7«îii>i3.  Les  Œu- 
vres de  Ronsard  furent  i-éimniimccs 

en  1609,  1  vol.  in -fol.  I/cmtion  la 
plus  complète  est  celle  que  fit  paraî- 
tre Nie.  Richclel,  avec  des  Commen- 
taires, Paris,  Buon,  fô'iS,  2  vol. 
in  -  fol.  Nous  citerons  enfin  l'édition 
de  Paris,  1629-1630, 10  tomes,  ou 
5  ToU  iu-  la.  On  peut  ajouter  aux 
commentateurs  de  Ronsard ,  Remt 
Belleau,  Pierre  cleMarcassus  et  Clan* 
de  Garuier.  De  tant  de  vers  et  de  tant 
de  volumes ,  les  auteurs  des  Annales 
poétiques  n'ont  pu  recueillir  que  trois 
petites  pit'ces,  où  il  y  avait  encore 
h  retrancher.  Ainsi  s'est  éclipsée, 
pour  toujours,  celte  Plejade  fran- 
çaise ^  que  Ronsard  composa  lui  me- 
ine,  â  l'instar  de  la  Plëyade  grecque, 
formée  du  temps  de  Plolémee  Pbila* 
delphe*  Ronsard  sVtait  choisi  pour 
Sdtellites,  Bellcaii,  Jodelle,  Baïf, 
J(  Mti  Daurat,  Dubellay  et  Pontkus 
de  Tliiard.  On  ne  Ht  plus  leurs  ou- 
vrages :  mais  l' histoire conserveleurs 
noms  ;  et  les  lettres ,  qu'ils  servirent , 
gardent  leur  souvenir.     V — ve. 

ROMSIN  (  CUARLES  -  PulLlPPE  )  , 

Fan  des  hommes  les  plus  violents  de 
la  révolution  de  France ,  naquit  en 
1 75a,  à  Soissons ,  et  fît  d'assez  bon- 
nes études  :  il  cultiva  d'abord  la  lit- 
térature; et  l'on  devait  croire  qu'elle 
en  ferait ,  au  moins ,  un  de  ces  phi- 
losophes simulés  qui  savaient  pallier 
les  plus  granrîs  excès  par  l'apparence 
de  quelques  vertus.  Ronsin  n'eut  pas 
cette  adresse  :  ses  premiers  essais 
litteValres  furent  assez  insif*uiûauts 
(i)  ;  et  ceux  qu'il  Hasarda  plus  tard 


(1)  Lamni  t  de  I.cnpotd  ,duc  d«  Bmntwick  yLw 
nrhiiHrg  ,  1787,  in-H«  ;  — Louis  Xfl ,  Père  du peii- 
fjlc  ,  I) rigc' Jii;  dddiée  ù  la  i^arde  nationale ,  \jr^ ,  in- 
80.  Suu  Théitn^  tiaBriiné  «a  pmlit  de<ft  bdh  mwgg, 
17S6.  ^i**  enatieiiC  quatre  |nlceff  Mvoir .fiUU- 
fiat ,  tragédie  en  3  acl«t  et  en  ver»  ;  —  Tsahetlê  de 
f  idpin,  «^5  acteiet  cnsm^—HëcuheetFo' 
ti.rêne  ,  idriii,.1  nctcs,  i-u  v»>r»  ;  —  te/Ut OUiugllMf 

euncfliei  i  ikcte,  ouvert  liJjcei. 
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amioncèrent  un  séditieux  ^onté^ 
qu'aucun  frein  ne  pourrait  arrétci. 

An  mois  de  juillet  1791,  il  fit  rèpré* 
seiitcr,  iij  thfAtre  de  Molière,  une 
tragédie  intitulée  :  la  Ligiie  des  /V*- 
Tialiques  et  des  tyrans,  eu  trois  actes 
et  eu  vers.  Le  ruie  le  plus  remarqua- 
ble de  cette  pièce  est  celui  d'un 
prétendu  député  à  k  Représema- 
Uon  nationale»  Dans  ce  rdie  j  tous 
les  rois  sont  d'épouvantables  tj" 
Fans>  qae  les  peuples  ne  peuvent 
assez  exécrer  ;  et  cela  est  dit  en  vers 
épouvantables ,  qui  ne  furent  point 
improuvés,  qnoiifue  la  Prince  eût 
encore  un  roi.  Le  Moniteur  ,  rédige' 
par  des  hommes  qui  nVtaient  pas 
dépourvus  de  lumières,  fait  de  cette 
pièce  le  plus  grandélc^:  il  parie  des 
applaudissements  et  cm  grand  nom* 
bre  de  représentations  qu'elle  obtint» 
£lte  n'était  donc  pas  aussi  misérable 
pour  le  style,  quel'ont  prétendu  quel- 
ques hiognphes  qui  ontdonne'des  No- 
tices sur  ce  révolutionnaire.  ATépo* 
que  où  le  Moniteur  applaudissait  h 
cet  ouvrage  ,  il  y  avait,  eu  Fiance, 
unelibertéd'écrire  illimitée;  etie  jour» 
naliste  pouvait,  sans  crainte,  critiquer 
Ronsin ,  qui  d'aiOeurs  éimt  encore 
tr^-peu  connu.  An  mois  d'octobre 
1 793  ;  Ronsin  fit  jouer  au  Théâtre* 
Français  une  autre  tragédie  iutitulée: 
Arétophilc  ou  le  Tyran  de  Cyrène. 
Le  Moniteur  ne  traite  pas  cette  pièce 
moins  favorablement  que  la  pre'cc- 
dcn  Le  j  il  dit  qu'elle  excita  des  accla- 
mations universelles;  l'auteuî  ,  qui 
était  dans  une  loge,  lut  reconnu  et  sa* 
lué  par  des  bravos  .*  mais  à  cette  épo  • 
que  tout  ce  qui  était  horrible^étatt  ré> . 
puté  sublime  ^  tons  les  crimes  étaient 
des  actes  de  vertu ,  et  toutes  les  sot« 
tises,  des  productions  du  génie;  d'ail- 
leurs le  Ronsin  de  1 793  n'était  plus 
celui  de  1791  ;  en  179T,  il  n'était 
qu'un  membre  obscur  du  club  des 
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Cordélicrt;  mais,  en  tnç)3,  îHrait  gé- 
nérai de  l'armée  réyoïuùonnairc,  et 
conduisait  la  reine  de  France  à  l*é- 
chafaud:  ifû,  eût  alors  osé  ne  pas 
trouTcr  tes  ëcriti  admirables  ? 
Le  Màiiteor  nous  apprend  qoe 
la  ti»g^  à^jiréiophiU  fut  com- 
posée eh  1^86,  et  représentée  en 
179a ,  au  théâtre  de  Louvoil.  Maïs 
retraçons  ,  en  peu  fie  mots  ,  la 
conduile  révolutionnaire  de  Konsiii. 
Des  le  commencement  des  troubles, 
i\  devmt  membre  du  cîub  des  Cor- 
dcliers  (  F'.  Danton  ).  Le  iB  avril 
1793  ,  le  ministre  de  la  guerre  Bon- 
ebotle  ea  fit  no  de  ses  adjoints  ; 
et  y  pea  de  temps  après ,  il  de» 
Tint  ^ërà'al  de  l'armée  réyolu- 
tionnairey  et  fut  envoyé  dans  la 
Vendée  avec  sa  troupe  de  brigands , 
pour  désoler  ce  malheureux  pays, 
oa  mission  fut  [larfaitemenl  rem- 
plie :  il  eu  vint  rendu*  conipic  lui- 
même  à  la  barre  de  la  Convention  , 
où  il  parut ,  vers  la  fin  de  septembre 
1^93  y  k  la  t&e  de  son  affreuse 
armée ,  qui  trefefsa  la  salle  des 
.  séances,  au  bruit  d'acdamations 
vni?erseUes  :  il  déclara  que,  de- 
pnît  que  la  Convention  nationale 
avait  mis  la  terretir  h  l'ordre  du 
jour ,  le  peuple  sV'tait  élevé  à  la  hau- 
teurdcla  révolutiûn;eliI  appuya  son 
dire  par  un  rc'c  i  t  succinct  des  h  or  rcurs 
auxquelles  U  a vaitpariicipé,  eu  ajou- 
tant qu'au  milieu  de  ces  bouleverse- 
ments la  liberté  était  par  tout  triom- 
pbante.  Cependant  les  moyens  eio* 
ployés  pour  ce  triomphe ,  épou- 
vantèrent la  Convention  elle  -  mê- 
me ;  et  Ronsin  fut  mis  en  état 
d'arrestation  ,  avec  son  ami  Vin- 
cent ,  autre  adjoint  de  Boucliotîe , 
et  qui  n'était  ni  moins  violent  ni 
moins  audacieux.    Mais  ce  n'est 
pas  seulement  à  Paiis  et  dans  la 
Vendée,  que  Eonsin  se  fit  remarquer; 
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il  fut  encore,  à  Lyon,  I*auiLilîaîrc  de  | 
Collot - d'Herbois ,  qui  se  réunit  à 
Carrier  pour  faire  son  éloge  au  club  , 
des  Jacobins ,  et  vanta  son  patrio- 
tisme. Les  Gordelien  viDcent  aussi  / 
assiéger  la  barre  de  la  Gonventiofi 
pour  lui  faire  rendre  la  liberté ,  qu'il 
obtint  effectivement ,  à  la  fin  de  fé- 
vrier 1794  )         motion  de  Dan- 
ton :  mais  Dnnton  était  alors  menace' 
par  Robespierre  ;  et  ce  dernier , 
pour  frapper  plus  sûrement  sou 
adversaire  ,  devait  d'abord  éloi- 
gner ceux  qui  auraicui  pu  le  défen- 
dre. Ronsin  pressentit  le  coup  qu'on 
se  préparait  à  lui  [porter;  et  le  1 7  ven- 
tdseCmars  1 794),  il  fit,anxGordeiieif 
un  long  discours ,  dans  lequel  il  dé- 
nonça les  ennemis  qu'il  s'était  faits 
au  club  des  Jacobins.  Les  Cordcliers 
applaudirent  vivement  ce  discours 
cl  le  firent  imprimer  :  mais  cette 
sortie  y  qu'ils  ne  soutinrent  pas ,  hâta 
la  perte  de  l'auteur,  au  lieu  de  la 
prévenir  ;  le  24  ventôse,  Fouquier- 
Taînville  annonça  que ,  d'après  les 
instructions  qui  lui  étaient  parve* 
nues ,  il  avait  fait  arrêter  Ronsin  ;  et 
quelques  jours  après ,  le  24  mars 
1794»     général  fut  mis  à  mort, 
sans  autre  forme  de  procès,  et  sans 
([uc  ses  amis  [es  cordeliers  fissent 
le  moindre  ellort  pour  le  sauver.  Il 
était  âge  (ic  quaranlc  deux  ans.  B-U. 

ROZ^IHO  (  Matthieu),  poele/â- 
tin  moderne ,  né  en  Grèce,  de  parents 
ténitiens,  pritl'babit  religieux  parmi 
lès  Olivetains ,  et  passa  sa  vie  dans 
un  couvent  dé  cet  ordre,  à  Sienne, 
où  il  mourut  en  i44^«  Abusant 
de  sa  facilité  h  faire  des  vers ,  il  es- 
saya de  traduire  la  Dh'ina  ComC' 
dia  du  Dante ,  en  autant  de  tercets 
latins  qu'il  y  en  avait  d'italiens  dans 
l'oric^inal .  C'était  reprendre  l'idée  pri- 
mitive du  poète  florentin  ,  qui , 
suivant  le  Boccace ,  Mannetti^  et  au- 
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très  biographes,  avait  eu  le  pro- 
jet d'écrire  son  poème  en  latin.  Oq 
sait  que,  de  son  temps, la  langue 
gaire  fut  livrée  à  une  espèce  de  me'- 
pris  :  Pétrarque  s'excuse  presque  d'a- 
voir écrit  dans  cette  langue  ;  et  il 
complût  lieaucoup  plus  sur  la  dufée 
d'an  poème  Utîii  dont  on  ne  con- 
naît plus  que  le  titre  ,  que  sur  celle 
de  son  Canzonière  qui  Fa  rendu  im- 
mortel.On  voulut  ensuite  latiniser  les 
cliefs-d*œuvre  de  la  poésie  italienne; 
et  le  Tasse,  l'Arioste,  le  Dante,  trou- 
vèrent des  hommes  assez  courageux 
pour  se  charger  de  ce  travail  (  i).  Ce 
qui  doit  dégoûter  à  jamais  de  les  inii- 
ter,  c*est  roubli  auquel  ton»  oes essais 
ont  éû  Tooës.  Dans  plusieurs  biblio- 
thèques d'Italie  ,  on  conserve  des 
copies  de  la  version  de  Rontho  :  on 
en  cite  même  nn  exemplaire  d'une 
Klinde  beauté,  possédé  par  la  famille 
Triested*Asolo,  tout  orné  de  minia- 
tures, et  dans  lequel  chaque  chant 
est  précédé  d'un  argument  en  prose 
italienne  parBot  cace,et  chaque  Cari' 
iica  terminée  par  un  Capitolo  en  ter- 
cets, qni  en  contient  l'épilogue,  et 
qu'on  attribue  aussi  à  Boccace  y  ou 
même  à  Jacques ,  fils  du  Da  nte.  Pour 

aer.  dn  succès  de  Rontho  dans  une 
e  entreprise,  il  sufiit  d'examiner 
les  fragments  rapportés  par  Van- 
delli  (2) ,  Mehus  (3) ,  Degli  Agosti- 
ni(4),  et  Ziccaria  (5).  Rontho  a 

(1)  Les  bibliogmplkM  noiu  MONot  grf.  pexOrttre 
«arquer  ici  les  titrc«d«  CM  tnd«cttOW«  |Mrni 
Itaquelléi  il  y  eo  a  qtielquM-uoM  qui  tMk  «  «M 

jranile  rareté  :  .^rip.  G'^ntilis  ,  SArmeidof  t  Ç*"» 
duo  prions  ,f/e  T.  Ta^-  iialicts  r xpreM'i ,Vta\9e  f 
l585,iB-4*- — ArioiliOrl  idi  FurioM,  iiher primus 
Ut./aetut,  (Mao,  iS^o,  n-8o, ,  très-rar«.  — I4«n , 
CotM  milïwwfll  ffiirTfirfr-  '  nim  det  Marrhete  Bar 
ècimmi,  iMffMO.  1758 ,  a  vol.  in  4».  —  OanU,  La 
éMmm  etHtiâim  ,  IrmspnrtaLi  In  vmo  Uiino  eroU; 
da  Carlo  tPAquino ,  Mapl«t  i-^S.S  Tol.  i»*».  — • 
La  divma  eomidia  rtcmta  in  ttamutri  lalimi  ,  M 
ftfofenor*  CauUacci ,  PÎM,  iSll)* 

(a)  Gori  sjmbola  UlUr. ,  tom.  VI,  pag«  t^t* 

(3)  rUa  Amb.  Camald. ,  pag.  17a. 

(4)  Scriltori  Kmeùam,  tom.  Il ,  p.  6ti. 

|i)        l«far.vTx««3«,  «en,  t>4. 

nxviti. 
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écrit  aussi  la  Storia  delf  imenzione 
e  traslazione  de*  sacri  corpi  di  S, 
Maurelio  e  del  B,  Alberto  y  tous  les 
deux  évêques  de  Ferrare.  Les  PP. 
Bollandistes  n'ont  fait  aucune  men- 
tion de  cet  ouvrage,  quoiqu'ils  aient 
parlé  (  Aeia  SS.  ,  tom.  ii ,  pag. 
t56)  de  cette  même  translation.  On 
a  également  de  lui  une  Vie  à*  Alexan- 
dre V ^  en  mauvais  latin ,  publiée 
dans  le  tome  iv  des  Miscellanëes  de 
Lucques.  D'après  le  tcnioignaç^e  de 
Rontho ,  ce  pape  était  né  en  Grèce 
et  non  pas  en  Italie,  comme  plusieurs 
écrivains  l'ont  assure.  Dans  la  hiblio- 
thèquedu  marquis  Ricciardi,  à  Flo- 
rence, on  con&ervait  une  Traduction 
que  ce  même  auteur  avait  faite ,  en 
prose  italienne, des  septPiMumes  pé- 
nitentiaux.  Il  faut  croire  qu'il  n'avait 
pas  été  content  d'une  paraphrase  que 
le  Dante  en  avait  composée,  in lers« 
rima.  On  a  disputé  long-temps  sur  la 
pairie  de  Rontho.  Lancellotlo ,  Uist, 
Olwet.,  lib.  I ,  pag.  49,  et  Belforli, 
Chronol,   Cœnohior.  viror.  illust, 
Congreg.  Montis- Olweti ,  pag.  64 , 
l'ont  regardé  comme  Vénitien,  tan- 
dis qn'Enéas  Sylvius ,  dans  ses  Com- 
ment, ,  publiés  sons  le  nom  de  Go- 
bellinus,  l'a  cru  Sicilien.  Mais  outre 
que  Mongitore  ^  écrivain  très-eiact , 
ne  Ta  pas  compris  parmi  les  auteurs 
cités  dans  sa  Bihliotheca  Sicula  , 
Rontho,  lui-mcrae  ,  s'est  déclaré 
Grec  dans  une  espèce  de  prologue  , 
placé  en  tète  de  sa  Version  latine  du 
poème  de  Dante  : 

CUr*  satii  gemuit  vaUm  Florentia  DamUm^ 
Gracia  tedjfratrem  pmerit  m«  Bomplo  MatktUMf 
ymtêeaiÊm  MMian,  rêmalipsêfmtrmpmruim» 

A — G— s. 
ROOKE  (  Laurewt  ) ,  astronome 
et  géomètre  anglais ,  né ,  en  1 6*23 ,  à 
Deptford,  dans  le  comté  de  Kent,  re- 
çut sa  première  instruction  à  l'école 
d'Eton,  et  acheva  ses  études  dans  les 
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dmx  univefsUés  d'AndMie. Étm  tUm  d^wmmj^drimmfidtt  m^c  de 

à  celle  d'Oxford , il  y  fut  oommë ad-  rkuUâ,  dans  un  long  tube^  lue  à  la 
jcîntdeSethWard,  professeur  d'as-  société  royale ,  le  a3  avril  1662.  U 
tronomie  du  collège  Wadbam.  En  re'sultc  de  cette  expérience  que  Tluâte 
,  il  obtint  la  chaire  d.istrono-  descend  quand  le  soleil  luit,  et 
mie  du  collège  Gresbam,  et  justifia  monte  lorsqu'il  est  obscurci  par  les 
ce  choix,  non-seulement  par  les  le-  nuages.  Voyez  les  F'ies  des  profe^ 
çons  qu'il  pronouça  ,  mais  aussi  par  seurs  du  coUtue  de  Gre^ham ,  par 
quelques  écrits  qu'il  mit  au  jour  sur  J.  Ward ,  Londres ,  174*^,  in-fol.  L« 
cette  Kience  9  Tobjet  constant  de  sa  ROOKE  (  Sir  6moE  )^  ani* 
piiAlfleelioii.GeMBdaDtU  lui  f«t  fier*  «al  asf^y  aë,  en  i65a,  dasa 
nus,  en  i65^ ,  d'écban^er  sa  cbaîre  le  comté  de  Kent ,  eMa ,  par 
contre  celle  de  géomAne ,  à  kqn^  dioiz,  dans  la  iBanBe,  ne  tarda 
était  attaché  un  logement  plus  coai-  pas  à  s'y  distinguer  pr  sa  yalear  et 
mode,  où  il  pouvait  réunir,  à  la  sni-  son  htibilete' ,  et  obtint  le  commen- 
te de  ses  levons ,  ces  arais  de  ia  scicn-  dément  d'un  vaisseau  de  guerre.  Son 
ce,  qui,  en  iGGo,  formèrent  le  pre-  avancement  avait  commencé  sous  le 
mier  noyau  de  la  socie'te'  royale  de  règne  de  Jacques  II.  Il  n'en  applau- 
Londres.  Les  réunions  savantes  du  dit  pas  moins  à  la  révolution  qui  pla- 
coUégede  Grcsbam  furent  interrQm-  ça  le  prince  d'Orange  sur  le  trdae 
pues ,  en  id5B ,  dan»  ces  joun  dé»  d'AngletcRe»  Ea  1689  y  il  fui  Bua^ 

Ïlorables  où  les  temples  ors  Blases  aTeele  tînedeoomnedoBe,  à  k  téle 

taienttransConnës  en  casernes.  Roo-  d'une  escadre  envoyée  sur  la  côte 

l&e  ne  Técot  pas  asses  pour  YOtr  sa  d'Irlande ,  et  destinée  à  empêcher  les 

aœiélé  eonstituée  par  une  charte  coouuimications  avec  le  roi  détrôné, 

royale;  mais  il  contribua  bean-  Devenu  vice  amiral,  il  prit  part  à  la 

conji  à  en  réculariser  l'mslitunon,  bataille  de  la  Hogue;  et  ce  fut  lui  qui. 

Il  mourut,  le  27  juin   i(36'2  ,  à  le  icmieinam  du  combat,  fut  chargé 

r^gc  de  quarante  ans,  dans  la  nuit  d'opérer  la  destruction  des  vaisseaux 

même  qu'il  avait  attendue,  depuis  français.  L'honneur  de  la  chevalerie 

plusieurs  années,  pour  terminer  de  qu'il  obtint  y  en  16989  lui  prouva  U 

eurieuses  obsenratiODS  sur  les  satel-  satisiiMiion  de  son  seuvenin*  ,<2od> 

lites  de  Jupiter.  On  a  fait  l'éloge  de  ones  espéditinns  subsé^acntes,  qn'îl 

son  savoir,  de  sa  modestie  et  de  dirigea,  ne  fvent  pas  heureuses,  par 

son  désintéressement  11  a  laissé  :  auitadesfausses  mesuresdaministèiai 

I«  Observationes  in  cometam  qui ,  La  paix  de  Ryswick  l'ayant  ramené 

mense  decemhri  anno  i65i,  appa-  dan?  ses  foyers,  les  électeurs  de  Ports- 

ruit ,  imprimé  dans  les  Leçons  sur  mouth  le  portèrent  a  ia  cbambredes 

les  comètes,  du  docteur  Setli  Wru  d.  communes, où  il  parutdans  les  rangs 

IL  Direction  pour  les  marins  qid  de  l'opposition.  Des  courtisans,  que 

vorUaux  Indes  ;  dans  les  Tramact.  son  influence  coutranait,  s'attacbè- 

philos,  de  i 665.  III.  Manière  d'ob  •  reut  à  le  perdre  dans  l'esprit  du  pria* 

fcjver  les  édifses  de  lune^  ifaid.,  fé-  ce^  espérant  le  laîie  éeesler  dn  cob- 

Ynsiï6êà.ly*JHsemêrsconeemMi  seil  de  l'amîiauté:  mais  GniOanme 
t observation  des  éelipses  des  satelr  -  n'âait  auRement  dispesé  à  se  pri' 

Utes  de  Jupiter i  dans  VHist.  de  la  ver  ainsi  d'un  offîeicr  pnScieiiz  «^i 

soàélé  repaie  y  p.  i83.  V.  Descnp*  îoigBàittezèkaodéroiiçinent;elRoo- 
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hM  «OBlÛHia  de  kien  méritet  de  soft  iftait  alors  mal  gardde^  fut  enlevée 

pm»  ekerDfttÎTeiment  eomine  enuk  par  surprise,  le  4eo4tyaprës  fnel* 

ral^  comnied^Nitë,  Se  eenduite  pe-  qimjoers  de  rësistauee  :  elle  est  tou- 

litique  le  reoommaDda  au  mioistire  fonrs  restée  depuis  dans  les  mains 

de  la  reiae  Anne;  et  la  guerre  avec  des  Anglais.  Un  combat  naval,  livré^ 

la  France  étant  déclarée,  il  eut  le  le  liaoût  suivant  ,  a  la  hauteur  de 

commandement  des  flottes  anglaiseet  Malaxa ,  entre  la  flotte  anglaise,  com- 

hoUandâise,  unies  dans  une  oxpedi-  mandée  par  Rooke,  et  la  flotte fran- 

tioa  coutre  Cadix.  Le  peu  d'accoid  çâise,conduàle  parle  comte  dcTou- 

^ai  régnait  entre  les  troupes  de  terre,  louse ,  n'eut  point  de  résultat  décisif, 

commandées  par  le  due  d'Ormood , .  les  deux  natieas  s'attiilmani  iqgale- 

et  celles  de  mer  >  fit  man^eer  l'entre-  ment  Thonneiir  de  la  journée.  Ce  fut 

prûe.  L'amiral  ^  qm épiait  une  occë-  la  dernière  campagne  de  l'amiral  an* 

sion  de  réparer  cet  écliee,  ippiit,  glais.  L'Angleterre  était  alors  fort  agjl* 

bientôt  après  (  1 702) ,  quevingt-deux  te'e  par  l'espritde  parti  j  les  Whisi y 

galions  de  îa  Havane,  sous  l'escorte  triompliaient ,  et  abusaient  de  leur 

d'ime  escadre  française,  commandée  triomphe.  Lorsqu'il  fut  question  de 

par  le  <»>mte  de  Château  -  Regnaud  décerner  des  récompenses  nationa- 

(  P^,  ce  nom  ),  avaient  été  mis  à  l'a-  les ,  il  ne  tint  pas  à  eux  que  les  avan- 

bri,  dans  le  port  de  Vigo ,  eu  Galice  :  ta^es  dus  aux.  taicnls  de  leurs  adver- 

il  sedirigea  sur  ee  poii^  Les  milices  saires  ne  fussent  attnlmà  an  llasard. 

espagnoles  prirent  làluitederantles  Le  peuple  anglais,  à  la  Térîfé,  ren- 

grenadiers  d'Ormond y  qui  s'empa*  dait  justice  au  braye  amiral;  et  Ûb 

rèrent  du  fort  j  et  Testacade  qui  ter»  Torrs  le  plaçaient >  dans  leur  estime^ 

mait  le  port ,  eééa  bientdt  au  cbee  sur  la  même  ligne  que  Mariborougli  : 

des  vaisseaux  anglais.  On  ne  songea  mais,  tandis  que  la  munificence  roya- 

plus  alors  qu'à  détruire  les  bâtiments  le  se  déplovait  en  faveur  de  ce  der- 

et  à  décharger  les  galions ,  pour  em-  nier ,  Kooke  ne  recueillait  que  des  dé- 

f>ccber  qu'ils  ne  fussent  la  proie  de  goûts.  Il  ne  reparut  plus  sur  le  théâ- 

'enncmi  (  F.  Rew au)  :  mais  le  temps  tre  de  sa  gloire.  Retiré  daiis  sa  terre 

manqua  pour  acliever  cette  opéra-  du  comté  de  Kent ,  il  y  mourut,  en 

tton*  Un  certain  nombre  de  vais-  1708.  Il  maintint  l'boniiesr  du  pft* 

seaux  de  guerre  et  de  galions  tom-  Tulon  britannique,  à  une  époque  on 

bèrent  dans  les  miins  des  Anglais  ;  et#  sa  supériorité  était  bien  moins  déci* 

àeé  tr&ors  transportés  en  Angleter-  dée  qu'elle  ne  l'est  aujourd'bui.  Le 

re,  on  frappa  une  nonveUe  monnaie  peu  de  fortune  qu'il  laissa,  proure 

portant  l'inscnptioïi  Fïgo,  comme  assez  son  désintéressement.  «  Ce  que 

monument  national  de  ce  succès,  »  je  possède,  disait-il,  n'a  pas  coûté 

dont  les  résultats  paraissent  néan-  »  une  larme  à  un  marin,  ni  un  denier 

moins  avoir  été  exagères.  L'amiral  »  à  l'Angleterre.  »  Il  avait  été  marié 

Rookc,  à  son  retour,  fut  appelé  à  trois  fois,  et  ne  laissa  qu'un  fils  , 

faire  partie  du  conseil- prive.  Au  qui  se  distingua  aussi  dans  la  ma* 

mois  de  |uîfot  1704  ,  il  se  pré-  rine.  L. 

SMta  ,  itnibrcé  dm  Taisseaoz  de  ROORE  (  Jacques  de  ) ,  peintre, 

sir  doudesly  Sbovd,  devant  Gi-  né  &  Anvers,  eu  1686,  fut  élève 

braltar;  et  eette  forteresse,  reear>  de  Van  OpstaL  Sa  mère,  quoique 

dée  aujourd'hui  coinmeimpimuMe,  smur  dn  peintre  Tbierri  Yander 

36.. 
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Haegt,  s'oppoia  d'aboid  à  riodina- 
tion  desonfili»  qui  parvint  enfia  à 

la  fléchir  '  mais  ayant  eu  le  malheur 
de  la  perdre  avant  sa  majoiite  ,  ses 
tuteurs  le  forcèrent  cVe]n})rasscf  le 
me'lier  d'orfèvre  ;  il  obéit ,  mais  il  ne 
cessait  d*em  ployer  à  dessiner  tous 
ses  moments  de  loisir.  C'est  alors 
que  Yan  Opstalderintson  maître*  En 
peu  de  temps  Rooie  parvint  à  être 
vn  de  ses  meilleurs  élèves  ,et  fat  jugtf 

Sar  lui ,  digne  de  faire,  pourja  cour 
e  France,  une  copie  du  Saint*ChriS' 
tophe  de  Rubens.  îif?  ienne  arfisfe 
s'en  tira  si  bieu,  que  son  maître  nVût 
que  peu  à  rctouclier  à  cet  ouvrage. 
Boore  crut  dès  ce  m o mont  pouvoir 
se  livrer  à  son  art ,  sans  autre  guide 
que  la  nature.  Il  se  fit  bientôt  con- 
nattie  par  de  folis  lablcanx  dans  le 
genre  de  Van  Oiby  et  de  Teniers; 
et  il  n'avait  que  dix-neuf  ans,  lars- 
qn'il  fut  admis  dans  le  corps  des 
peintres  d'Anvers.  Sa  fortune  com- 
mençant h  être  considérable  ,  il  vou- 
lutvoir  l'Italie  :  il  s'et,iit  empressé 
d'accepter  l'offre  que  im  ht  Van  Lent 
de  lui  servir  de  guide  et  d'interprète 
dans  ce  voyage;  mais  DeRoore,  n'ë* 
tant  pas  majettr  ,  ne  put  forcer 
son  tnteur  à  lui  rendre  ses  comptes , 
et  son  projet  (Soboua.  Il  ne  se  con- 
sola jamais  de  n'aroir  pa^s  Tti  Ro- 
me. A  Tingtcinq  ans,  il  peignit, 
de  concert  avec  Vni  Opstaî ,  plu- 
sieurs tableaux,  qui  passèrent  dans 
les  différentes  cours  d'Allemagne.  Il 
fut  chargé ,  en  même  temps  ,  de  la 
peinture  du  plafond  de  la  Tréso- 
rerie à  l'holel  -  de  -  ville  d'Anvers. 
D'antres  ouvra^  da  même  genre , 
oëentà  par  lui  à  Iionrain ,  à  Rot« 
terdam ,  k  la  Haye,  ii  Amsterdam  et 
à  Leyde ,  ne  firent  qu'accroître  sa 
r^utalioin.  Vers  1728,  il  composa, 
pour  M.  Fa  gel ,  son  célèbre  tableau 
au  CapitUe  assié^  par  Bremm* 
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En  1740  ,  il  peignit,  ponr  Hat- 
selaer,  écbevin  d'Amsterdam ,  quatn 

panneaux  et  le  plafond  d'nne  des 
les  de  son  hôtel,  où  il  représenta 
V Histoire  de  Pandore  :  ce  plafond, 
dont  le  sujet  est  Fandore  ait  conseil 
des  Dieux ,  est  une  vaste  machine 
qui  renferme  plus  de  cent  figures. 
Les  grandes  C4>mposition5  ne  l'empé- 
ebaient  point  de  peindre  nnefonledc 
tableaux decbevalet,  que  l'on  recher- 
chait avec  empressement ,  et  qu'oa 
lai  payait  fort  cber.  Il  possédait  un 
autre  talent  rjnî  contribua  enrorp  à 
l'enrichir,  en  restaurant  et  même  ea 
agrandissant  les  ancieuDes  peintures. 
Il  était  impossible  de  distinguer  ce 
qu'il  avait  ajoute;  ei  Ton  cite  cinq 
tableaux  d'Hondekooter,  ainsi  agran- 
dis,  et  oà  l'ceil  lé  plus  habile  ne  poo- 
▼ait  eonnaitre  les  parties  rapportées^ 
Il  trouva  aussi  dans  lecommerce  des 
tableaux,  une  nouTelle  source  de  ri- 
chesses. Après  avoir  été  marie'  deux 
fois  ,  il  mourut  sans  enDints  ,  le  17 
juillet  1747. Ce  peintre  avait  ie  génie 
de  son  art  ;  sa  composition  est  riche 
et  abondaute:  son  dessin  manque  de 
finesse  et  d'élégance;  mais  il  est  exact 
et  exempt  de  mauvais  goût ,  parce 
qu'il  consultait  tonjours  la  nature  : 
sa  couleur  est  bonne,  et  les  tablcnnx 
de  chevalet  qu'il  a  peints  sur  la  fin 
de  sa  vie,  se  font  remarquer  par  un 
6ni  plus  précieux  et  moins  de  cru- 
dité dans  les  tons;  ses  teintes  sont 
plus  locales  :  ses  compositions  sont 
bien  enieudues  ,  faciles  ,  et  brillent 
par  le  choix  et  le  sentiment  ;  et  l'ex- 
pressioQ  de  ses  ligures  est  toujours 
spirituelle  et  vraie.  P — s. 

ROOS  (  JBlif-Humi  ) ,  peintre, 
né  en  i63i  ^  à  Ottetinirg,  dans  le 
Palatinat ,  était  fils  d'un  pauvre  tis- 
serand ,  peu  en  état  de  seconder  son 
^oût  pour  la  peinture.  Julien  Du 
Jardin,  peintre  d'histoire  asses  ha* 
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bâe  ,  €t  qui  re'sidail  à  Amsterdam , 
ayant  connu  les  dispositions  du  jeune 
Henri ,  qui  n'avait  alors  que  neuf 
ans,  le  prit  chez  lui  pour  un  ap- 
prentissage de  sept  années.  On  ignore 
les  progrès  qu'il  fit  sotis  ce  maître  ; 
Buds  on  sait  qa*ëtsiit  passé  dans  Vé- 
Gole  d'Adrien  de  Bie,  il  ne  tarda 
pas  à  montrer  mt  talent  réel.  Il 
s'adonna  à  la  peinture  da  paysage 
et  des  animaux  :  ceux  qu'il  représen- 
tait avec  le  plus  de  perfection ,  e'taient 
les  chcvanx^ ,  les  vaches  ,  les  mou- 
tons et  les  chèvres.  Il  peignait  en  mê- 
me temps  le  portrait  ;  et  de  Maïen- 
ce,  où  il  avait  peint  rélectcur  et  toute 
sa  cour .  il  alla  s'établir  à  Franc- 
fort, et  y  trouva  de  nombreuses  oc- 
cupations*  De  même  que  tous  les 
bous  peintres  de  paysages,  il  vou- 
lut cberoher,  dans  les  vues  de  diffé- 
rents pays  ,  de  nouvelles  richesses 
et  de  nouveaux  modèles ,  et  il  par- 
courut   la  France,  i  Italie,  l'An- 
glelerre  et  une  partie  de  l'Allema- 
gne. Sd  fortune  e'tait  conside'rable 
et  sa  vie  heureuse ,  lorsqu'en  i6d5  , 
un  incendie  éclata  dans  Francfort» 
et  atteignit  sa  maison*  Apiis  avoir 
échappé  avec  peine  à  la  violence 
des  flammes  »  il  voulut  rentrer  chez 
lui  pour  sauver  qudques  objets  pré- 
cieux. Il  était  parvenu  à  emporter 
une  coupe  eu  porcelaine,  et  il  en  ra- 
massait le  couvercle  qui  e'tait  d'or, 
quand  ,  etoufïe  par  la  fumée  ,  il  tom- 
ba sans  connaissance.  Ses  amis  qui 
avaient  en  vidn  cherché  à  le  détour-> 
ner  de  sa  tentative,  pénétrèrent  à  tra- 
vers les  flammes ,  et  réussirent  àle re- 
tirer de  sa  maison  :  mais  le  mal  était 
sans  remède ,  et  il  mourut  le  lende- 
maia,  laissant  une  fille,  et  quatre  fils, 
qui  ont  tous  suivi  avec  succès  la  car- 
rière des  arts.  Roosful  un  paysagiste 
d'un  rarcmcritc:  sacouleurest  vigou- 
reuse :  SCS  axbres  ont  une  touche  dé- 
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cidéc ,  qui  ne  nuit  jamais  au  choix 
des  formes  j  mais  le  principal  méri- 
te de  SCS  ou vraçjes  réside  dans  le  goût 
de  dcissiu  avec  lequel  il  a  traite'  les 
animaux.  On  a,desa  main,  plusieurs 
belles  eaux- fortes ,  dans  lesquelles  on 
admire  la  distribution  des  lumièrw 
et  des  ombiès ,  ainsi  que  la  parfai- 
te exécution  du  travail  :  ces  piè- 
ces ,  au  nombre  de  vinct-trois ,  re- 
présentent deux  Suites    animaux  y 
et  trois  paysages. — Théodore  Roos, 
frère  du  prc'cctlent ,  né  à  Wesel , 
en  1 638,  fut  élève  d'Àdrien  deBie; 
mais  il  ne  resta  que  peu  de  ten)pssous 
la  direeliûu  de  ce  maître.  Étant 
retourné  .dans  la  maison  pater- 
nelle, il  y  rencontra  son  frère,  qui 
jouissait  déjà  d'une  réputation  méri- 
tée ,  et  qui,  lui  donna  des  conseils 
dont  il  sut  profiter.  Ils  commencèrent 
alors  à  travailler  en  commun  ;  et  c'est 
sur  la  vue  de  quelques  portraits  de 
ces  deux  frères  ,  que  le  landgrave  de 
Hes.se  les  fit  venir  à  sa  cour  ,  où  , 
pendant  trois  années  de  séjour,  ils  û- 
rentplusieurs  ou  v  rages  consIdéniUcs 
etunjrandnombrede  portrails.  Lors- 
cnie  Théodore  vit  son  frère  établi  à 
Francfort,  il  voulut  suivre  son  exem- 
ple ,  et  alla  se  fixer  à  Manheim  en 
1657.  Il  exécuta ,  pour  la  salle  du 
conseil ,  nn  grand  taWeaTi  où  il  avait  , 
représenté  les  Officiers  en  chef  des 
trois  régiments  de  la  Milice  bour^ 
geoise.  L'électeur  palatin  fut  si  char- 
mé de  la  ressemblance  de  ces  por- 
traits 9  qu'il  chargea  Rocs  dépendre 
leDaciTMtfanset  UPiincessePih 
kUme^  ipie  ce  dernier  prince  venait 
d'épouser.  L'artiste  se  surpassa  dans 
cet  ouvrage  ;  et  d'autres  travaux  loi 
valurent  le  titre  de  premier  peintre 
des  cours  de  Birkenfeld ,  de  Bade ,  de 
Hanau,  de  Nassau  et  de  Wurtem- 
berg. 11  se  trouvait  à  Strasbourg  lors 
de  la  prise  de  cette  ville  par  les  b  lau- 


Digitized  by  Google 


4 


565  ROD 

çais(  »68i  ).  Les  Yaiuqueurss*ompres- 
sèrcQtde  donner  à  l'artiste  toutes  les 
marque!  de  coasidërationque  méritait 
son  talent  :  on  mit  des  sauve-gardes 
i  M  dmeure  ;  et  on  VmmpU  An  lo- 
gemeÉt  des  gens  de  fga/tntfH  dci 
autie»  eoDtributiolli  miliUôrM,  L» 
pliqpArt  èes  officien  français  s'em- 

Ï>ressèrent  de  se  faire  pondie  par 
ui.  Sa  manière  e'tait  large  et  fa- 
cile ,  et  5.1  couleur  vigoureuse  : 
sa  composittou  de'cèle  uu  véritable 

Sénie,  et  il  n'aurait  point  de  rival 
ans  le  genre  du  portrait ,  s'il  avait 
possédé  la  science  du  dessin  au  mê- 
mt  àegré  ^  les  autres  perties 
de  son  «rl.  Mais  le  peu  de  tenps 
qii*|l  «fiit  èomaé  k  celle  étude  s'est 
touîoiirs  fait  remarquer  dias  ses 
onmges;  et  i*on  y  Yoiltrop  mi*ii 
n*a  point  fait  le  voyage  d'Italie  : 
il  mourut  en  1698.  —  Philippe 
Roos,  second  fils  et  élève  de  Jean- 
Henri,  naquit  à  Francfort ,  en  i655, 
lies  conseils  paternels  ne  firent  que 
fortifier  les  talents  qu'il  avait  reçus 
de  la  nature.  Le  landgrave  de  fies* 
a»,  cbarmë  de  ses  (fispositiona  et 
de  la  vivacité  de  son  esprit,  ren* 
Teya  en  Italie,  avec  une  somme  d'ar* 
gent  suffisante  pour  continuer  ses 
étude;?,  A  son  arrÎTcc  à  Borne,  tout 
excit.T  son  admiration  ;  et  il  se  rait 
à  étudier  avec  une  ardeur  qui  éton- 
nait ses  camarades.  11  était  tou- 
jours au  travail  le  premier  et  le 
dernier  :  mais  ce  n'était  qu'une  na- 
ture de  cboîz  qu'il  se  plaisait  1 
knier.  Il  acquit  de  cette  manière 
une  facilité  vraiment  prodigieuse, 
dont  Le  Blond,  qià  se  trouvait  à  Ro- 
me en  même  temps  que  lui,  cite  le 
trait  suivant  :  «  Un  jour,  dit- il, 
»  que  nous  t  tiens  à  dessiner  des  bas- 
»  relic£i  sous  Tare  de  Vespasien  , 
»  Roos,  passant  par-là,  s'y  arrêta. 
11  Frappé  de  quelque  objet  qui  lui 
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»  pafut  pittoresque,  il  pria  le  pins 
»  jeiuie  d'entre  nous  de  lui  donner 
T)  du  papier  et  des  crayons.  Quelle 
»  fut  notre  surprise!  en  moins  d'une 
w  demi-lieure  il  eut  achevé  un  beau 
»  dessin,  terminé aveck  ploa  ^rao- 
»  de  ônesse;  il  le  donna  à  cehu  qé 
9  loiavaitpi^lenapieretlecraToii, 
»  et  nous  quitta,  nous  nous  attrou- 
»  pâmes  pour  en  admirer  la  beauté  ; 
»  et  celui  auquel  il  1  avait  ccdc  ne 
w  voulut  jamais  s'en  dciaire.  »  Cette 
facilite  douuaheu  à  uue  ga^rure  sin- 
gulière entre  le  comte  Martinez, 
ambassadeur  de  l'empereur,  et  un 

S âiéral  suédois.  Le  comte  paria  que 
Loos  ferait  un  tableau  pendant  qo'ib 
loueraient  aux  cartes  ;  la  partie  ne 
devait  durer  qu'une  demi-benre- La 
deux  joueurs  se  mirent  au  jeu ,  et  le 
peintre  à  l'ouvrac^e  ;  e!  avant  que  la 
partie  fût  achevée,  il  leur  montra 
unpaysaç^eou  se  trouvaient  une6gure 
et  des  animaux,  et  où  le  talent  deTar- 
tistese  faisait  partout  remarquer.  Un 
jour  que  Roos  était  à  dessiner  dans  la 
campagne  de  Rome,  Hyacintbe  Bran* 
di,  run  des  peintres  les  plus  en  vo- 
gue  k  cette  ^oqoe,  passa  près  de 
lui  en  se  promenant;  il  fit  arrêter 
son  carosse,  regarda  le  dessin  du 
Jeune  peintre ,  et  en  fut  teHcmcnt  en- 
chante, qu'il  reuc;ae;ea  à  venir  le 
voirie  lendemain.  Koo.s  n'y  manqua 
point, et  futtrès-bien  reçu  parBraa- 
di ,  auquel  sa  conversatiOD  pleme 
d'esprit  plut  beaucoup.  En  sortant^ 
il  rencontra  la  fille  de  ftiandi,  dent 
la  beauté  le  frappa ,  et  dont  il  de- 
vint éperdument  amoureux.  EUe 
était  ricbe  et  catboiiqne;  son  père 
jouissait  d'une  grande  réputauon; 
tous  ces  obstacles  le  désespérèrent 
d'abord  ;  mais  l'artiste  était  un  des 
beaux  hommes  de  Rome;  il  crut  qu'il 
parviendrait  à  plaire;  il  s'introdui- 
sit dans  la  maison  de  sa  maitresâe^ 
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et  léuflsit  à  lui  faire  partâçer  son 
dm6ur«  Bmdi  découTrit  cette  iodri- 
ue,  envoya  sa  fille  M  coûtent,  et 

éfendit  à  Roos  fîe  remettre  les  pieds 
daDS  sa  mnison  ,  disant  qu'il  n  .ly.iit 
poÎTit  clvvé  sa  fille  pour  la  donner  à 
un  peintre  d'animaux.  Lejeunp  pein- 
Ire  prit  alors  le  parti  d'abjurer  le 

Srotestâutbme.  Celte  réboluiiou  fit 
tt  htmtt  le  cardiiiaf-TÎcaire  eu  parla 
an  pape  Innocent  XI ,  qui  détermina 
Brancfi  à  consentir  an  mariage  de 
sa  fille.  Le  lendemain  de  la  noce, 
Roos  se  leva  le  premier,  piit  les  tc- 
tements ,  les  bijoax  et  jusqu'au  lin- 
ge de  sa  femme,  en  fît  un  paquet 
qu'il  renvoya  à  sou  beau-père,  en 
lui  disant  que  le  peintre  d'auimaux 
n'avait  besoin  de  rien  de  tout  ce- 
la ,  et  que  c'était  &a  fille  seule  qu'il 
Toulait.  Brandi  fol  si  nremenf  af- 
fecte' par  cette  eonduité ,  qu'il  en 
mourut,  après  avoir  pouss^leressen- 
timent  jusqu'à  désnëritet>  sa  fille. 
Les  deux  tfpom  altérait  s'ëCabKr  i 
Tivoli ,  dans  une  grande  maison  rem- 
plie de  toutes  sortît  d'animîJiîx,  que 
Roos  élevait  pour  ses  études.  C'est 
de  là  qu'il  reçut  le  nom  de  Rosa  di 
Tivoli,  sous  lequel  il  est  plus  parti- 
culièrement connu  en  Italie.  Ces 
nombmz  ammàuz  étaient  soimnt 
U  seule  compagnie  de  sa  femme; 
ear  Roos  s'absentait  fréquemment 
durant  quinze  jours  eonsérâtiCs  pour 
aller  à  la  chasse  du  gibier  qo'ft  fou- 
lait peindre,  ou  pour  traTailler  ail- 
leurs. 11  sortait  ordinairement  a  che- 
val ,  sans  argent ,  et  accompagné 
d'un  scti!  domestique.  Le  premier 
cabaret  devenait  son  atelier.  Quand 
il  fallait  payer  son  écot^  il  terminait 
un  ou  deui  taUeaut ,  et  cbai*geait 
Son  Talet  d'atter  les  tendre  :  leur 
produit  serrait  i  acquitter  sa  de'pen- 
se.  Ce  moyen  fut  employé  si  fré- 
fuennmeiit,  quelneotétRoosnetrou- 
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ta  plus    à&Â\  de  ses  ouvraees  :  il 

tes-  tendît  alors  à  tout  prix;  et  le 
valet  profila  de  sa  situation  pour 
former  un  magasin  de  tableaux , 
dont  il  tira  pnr  suite  un  gain 
considérable.  Cependant  Roos  ,  qui 
devait  aux  bontés  du  landgrave  de 
Hesse,  son  talent  et  sa  réputation, 
avait  entièrement  oublié  son  Mé- 
cène. Dans  un  voyage  que  ce  prin- 
cefit  &  Rome  en  1698,  il  nese  res* 
soutint  plus  de  l*îndifllÊrence  de  Tar^ 
tiste ,  et  désira  le  toir:  On  fut ,  pour 
ainsi  dire ,  obligé  de  contraindre 
Roos  à  Se  présenter  chez  son  bien- 
faiteur, qtiî  le  rrçut  avec  affabilité, 
et  lui  reprocha  doucement  de  ne  lui 
avoir  envoyé  aucun  de  ses  ouvrages. 
Il  le  chargpa  d'exécuter  quelques  ta- 
bleaux ,  dout  il  fixa  le  prix  bien  au- 
dcft  de  ce  qu'on  lès  lui  payait  Ordi- 
nairement :  Roos  promit  tout  ettié 
fiut  rien.  Son  unique  plaisir  était  de 
se  plonger  dans  la  crapule;  il  restait 
des  mois  entiers  absent  de  ches  loi« 
Sa  femme,  accouturaeV  dms  sa  jeu- 
nesse à  une  vie  opulente ,  vit  la  misè- 
re assicj^er  ses  derniers  jours  :  lui- 
même  trouva  dans  ses  excès  un  ter- 
me à  sou  existence  ;  il  mourut  à  Ro- 
me, en  1705.  Quoique  né  en  Allema- 
gne, les  Imliens  le  regardent  eomme 
appartenant  k  leuréeole;  et  il  passe 
pour  le  plus  babile  peintre  d'à* 
nimaux  et  de  pajsages  qc^ils  aient 

f)ossédé.  Jamais  son  extrême  faci- 
lté  ne  nuit  au  fini  de  ses  oiivrâ- 
gcs  :  tout  y  est  vrai  ;  tout  y  dénote 
une  étude  exacte  de  la  nature.  Son 
dessin  est  correct ,  sa  touclic  large 
et  moelleuse  ^  ses  groupes  sont  dis- 
tribués atec  art  et  inteOig^oe;  ses 
eids  sont  libers  et  transpaients  y  ses 
fonds  bien  entendus  :  et  ses  sites  sont 
une  imitation  parfaite  de  ce  qu'il  a 
Yu.  L'Italie  surtout  est  riche  en 
tableau  de  ce  naître,  dont  les  ou- 
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vraç^  reclierchés  ,  de  son  temps, 
n*uut  rien  perdu  dans  l'estime  des 
amaleurs.  Le  Musée  pu^sède  de  lui 
im  lablMtt  reprësentaot  Un  mou^ 
ton  dêfwré  par  un  loup ,  dont  le 
paysage  est  peint  parTempeste.  Le 
même  Musée  possédait  deux  autres 
Tableaux  d* animaux  et  une  Fuedes 
Cascades  de  Tivoli ^  qui  provenaient 
de  la  ^ilerie  inipeiiale  de  Vienne: 
iîs  ont  été  rendus  tous  trois  en  iBi  5. 
Philippe  a  grave  quelques  estampes 
d'une  pointe  très-de'licate  ;  et  peu  de 
•  peintres  ont  manié  cet  ouul  avec  au- 

tantdetalent. — Jean-Melchior  Roos, 
frère  du  précédent ,  et ,  sans  doute, 
eonâfev^natpiitàFiancforten  iGSg. 
Après  avoir  Toyagé  en  Italie ,  il  Tint 
ae  fixer  à  Nuremberg ,  ou  il  se  ma* 
n'a.  !l  Y  peignit  ,  pendant  quel^ 
temps, le  [)ortr,iit  et  rinsîoire;  puis, 
k  rcicmple  de  sou  frère  ,  il  cultiva 
exclusivement  le  paysage,  et  montra 
un  véritable  talent  dans  la  peinture 
des  animaux;  quoiquil  eût  uu  &t^Ie 
cntièiement  opposé  :  ses  tableaux  ne 
•ont  pes  fims ,  et  d'unfiiire  agréable , 
comme  ceux  de  son  Irfere  ;  mais  ils 
semblent  modelés  dans  la  coulenr. 
Cette  manière  y  moins  séduisante  , 
pfut  davantage  aux  artistes  qui  fai- 
saient  cas  de  son  talent,  et  qui  trou- 
vaient dans  ses  ouvrages  de  la  cor- 
rtciion  ,  un  bon  coloris  et  un  bel 
accord.  I,e  Musc'e  de  Gasscl  pos- 
sédait un  tableau  que  Ton  regarde 

eommeson  chef-d'œuvre,  où  il  a?ait 
représenté  tous  les  animaux  renfer« 

més  dans  la  ménagerie  du  landgrave. 
Ce  tableau, qui  l'occupa  pendantdeux 
années,  çst  d'une  grande  dimension, 
et  prouve  toute  l'elendue  de  son  ta- 
lent. Comme  qraveur  à  l'eau -forte, 
on  connaît  de  loi  une  seule  pièce  re- 
présentant Un  taureau  debout ,  vu, 
(le  J'ace ^  exécuté  d'une  pointe  facile 
cl  spirituelle.  La  vanité  ^cid^i  ccUr- 


tiste  ;  i  1 V  0  ulut  avoir  une  vastenkaison, 
et  se  initia  dans  cette  entreprise.  lise 
ill  une  réputation  dans  ie^  cours  de 
Hesse ,  de  Wurtzbourg  et  de  Bruns- 
"mck.  Il  exécuta  surtout  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dans  sa  ville  na« 
taie ,  où  il  mourut ,  en  i  ^3 1 .  —  Jo- 
seph Roos ,  petit- Gis  de  Philippe, 
né  à  Vienne ,  en  1 7^8 ,  soutint  y  com- 
me pfintre  ,  la  réputriiion  de  sa  fa- 
mille. Son  })ère  ,  nomme  comme  !îii 
Joseph  ,  lui  enseigna  les  principes  de 
sou  art  ;  el  l'ciiide  des  ouvrages  de 
ses  aicux  Philippe  et  Jean  Henri, 
le  perfectionna.  Il  demeura  pen- 
dant plusieurs  années  à  Dresde ,  oiî 
il  exécuta  on  grand  nombre  de  ta- 
bljeaux  :  nommé  membre  de  l'aca- 
démie électorale  de  cette  ville ,  il 
obtint,  à  Vienne  ,  la  direction  de  la 
galerie  impériale ,  et  fut  chargé  de 
peiudre  plusieurs  paysages ,  dans  le 
château  de  Schoenbruuu.  Joseph  se 
plut  à  cultiver  aussi  la  gravure  à  Peau- 
forte,  et  il  exécuta  plusieurs  suites 
ûepaj'sages  ef  é^ammaux,  qui  ne 
le  cèdent  es  rien  aux  eaux -fortes 
de  Henri  Roos«  P— s.  ' 

R005E  (Nicolas  de  LitMAorni, 
connu  sous  le  nom  de)  ,  peintre  d'his* 
toire,  né  à  Gand ,  en  r  5^5 ,  fut  élève 
de  Marc  Giieraert,  et  d*Otto  Venins, 
maître  de  Kubens.  Il  se  lia  d'amitié 
avec  ce  dernier  ,  dont  les  conseils  ne 
lui  furent  pas  sans  utilité.  Ses  pro- 
grès rapides  i  avaient  déjà  rendu  cher 
4, son  maître:  après  l'avoir  dirigé 
pendant  quelques  années  dans  ses 
études,  Veoius  l'envoya  au  princc-e'vê- 
que  de  Paderbom,  qui  le  chargea  de 
plusieurs  tableaux:  mais  le  climat  de 
cette  ville  étatit  coiîtraire  à  sa  santé, 
il  revint  dans  sa  patrie,  cls'e'tablit  à 
Gand,  où  sa  réputation  Un  (it  obtenir 
un  grand nombredc  ti  m\  aux.  Kubens, 
de  retour  de  Lille,  ou  il  avait  peint 
le  (ablçau  d  autel  de  Saittte-Gatb(S- 
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riiie,  fut  prié,  par  la  confrérie  de 
Saint-Michel  y  à  Gaod ,  d'entrepnn- 
dre  un$  Chute  des  Anges  fowewve^ 
tabla  de  leur  avtel.  Rubens  s'y  refusa 
en  disant  :  Quand  on  possède  unenh 
se  aussi  beUe,  on  peut  se  passer  de 
Jieursétrangères.Vicm2ckçT^e\^mt, 
en  effet,  le  sujet  demandé,  et  jnstifi;! 
pleinement  la  haute  idée  que  Kubcfis 
avait  de  son  talent.  Cet  ouvrage 
passe  pour  uu  des  meilleurs  de 
son  auteur;  et  il  est  peu  de  ta- 
Meaui  de.  son  temps ,  qui  paissent 
être  mis.  en  ^rallèie  :  il  ornait  N- 
glise  paroissiale  de  Saint-Niccdas. 
noose  avait  peint ,  dans  la  même 
église,  le  Charitable  Samaritain ,  et 
le  tableau  du  maître-autel,  représen- 
tant Saint  Nicolas  élevé  h  Vépisco- 
Nous  citerons  encore  sou  tableau 
du  Jugement  dernier^  où  il  a  dë- 
plojré  les  richesses  d'une  imagina- 
tion  féconde;-  celui  du  Mjstt^re 
de  la  TnnUéy  où  il  le  olde  peu 
à  Rnbens  pour  la  TÎgoeur  et  rë- 
dat  du  coloris,  etc.  Ce  peintre, 
doué  d'une  imagination  vive  et  d'une 
extrême  facilité,  abusait  quelquefois 
de  celte  dernière  qiialiio  pour  forcer 
les  ombres  de  ses  tableaux ,  qui  tom- 
bent alors  dans  le  noir,  et  pour 
donner  à  ses  chairs  des  tons  rouges 
et  outrés ,  ^ui  ne  sont  pas  dans  la 
nature  :  mais  ces  défauts  ne  se  font 

Eis  remarquer  dans  tous  ses  ta- 
eaax  ;  son  dessin  d'ailleurs  ne  man- 
que pas  de  fierté  et  de  goût.  Gomme 
le  genre  de  son  talent  le  portait  4 
exécuter  de  grandes  machines ,  dont 
les  ûgures  ,  en  pc'nPTal ,  sont  colos- 
sales ,  il  a  laisse  pi  u  de  tableaux  de 
chevalet.  I!  aimait  à  peindre  le 
nu  ,  et  négligeait  rarement  Tucca- 
sion  de  l'introduire  dans  .ses  ouvra- 
ges. Roose  n*eut  qu'une  ûlie ,  qui  se 
fit  religieuse  dans  Tabbaye  de  Neen- 
wen  fiassche,  et  pour  la  dot  de 
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laquelle  il  composa  plusieurs  ta- 
bl^ux.  11  fut  âu  deux  fois  cbef  ou 
doyen  des  peintres  de  Gand.  11  mou- 
rut en  1646.  P — s. 

ROOSE  (  Théodore -George* 
AvGirsTE),  professeur  d'anatomie, 
secrétaire  au  collc'ge  de  sanle' ,  et 
conseiller  du  grand  -  duc  de  Bruns- 
wick ,  était  né  à  Brunswick  ,  le  14 
février  1771.  Il  fit  ses  éludes  à  Gôt- 
tingue ,  ou  il  reçut  le  bonnet  de  doc- 
teur ,  eu  1 794  »  soutenant  une  thè- 
se remarquable,  qur  a  pour  titre  s 
De  naiho  vesieœ  urinanœ  inversm 
frrolapsu ,  fig.  V^uteur  s'est  cons- 
tamment montré  depuis  écrivain 
tris*aciif  et  très-ingénieux.  Les  dis- 
cussions sur  le  principe  de  îi  vie  et 
sur  les  sujets  d'anthropologie  et 
d'hygiène, l'occupèrent  tour-à-tour, 
mais  ce  fut  dans  des  Manuels  et  des 
livres  de  classe,  destinés  a  servir 
de  guide  à  ses  leçons.  Ses  Prmci* 
pes  de  médecine  légale ,  puèUês 
en  i8od,  et  son  Manuel  mmr  les 
médecins  et  ehtrureiens  légisieSp- 
dont  la  troisième  édition  parut  en 
1804»  ont  eu  une  influence  pluséten* 
duc  sur  l'etiide  de  la  me'decine  îe'^;i- 
Ic,  et  lui  ont  assure  une  réputation 
plus  durable.  Le  médecin  légiste  peut 
aussi  consulter  utilement  plusieurs 
Rapports  et  Mémoires  de  lui,  qui  se 
trouvent  répandus  dans  les  ouvrages 
périodiques  de  son  temps.  Le  di 
mars  tDo3,une  mort  prématurée  en- 
leva cesayant  professeur.  Le  docteur 
Marc  a  traduiten  français  le  Manuel 
que  nous  venons  de  citer;  et  le  docteur 
Forrney,  de  Berlin,  s'est  occupe  de 
recueillir  les  manuscrits  que  Ko  (-se 
a  laisse's  après  sa  mort;  il  les  a  pu- 
bliés sous  le  titre  de  Mélanges  de 
médecine  f  tirés  de  la  accession  de 
M.  RoosOy  Francfort ,  1 804.  F-D*n. 

ROPER  (GmixAUME),  d'Ëltbam, 
dans  le  comté  de  StaiTord,  aYocat- 
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général  de  Henri  VIII,  fui  cendre 
du  célèbre  Thomas  More,  aoni  il 
ëeriTit  la  Vie,  qui  a  été  imprirace  en 
1719.  Sa  fillt^  Marguerite  Roper, 
se  rea^  tris  -  liabîte  dan»  le  grec 
Êt  h  Mb:  et  die  composa ,  oaiis 
ces  detix  kngues ,  des  Disceiton 
qui  furent  traduits  en  anglais  ,  par 
Jean  Morwin.  Elle  est  auteur  d'une 
Version  aiiL^Liisc  cic  l'Histoire  ecdc- 
siaslique  d'Eusèbc,  restée  eu  manus- 
crit. — Je/»n  Roper  ,  né  dans  le  Berk- 
sliire,  docteur  d'Oxford,  fut  sncces- 
Aifemeat  prefesseur  de  philosophie 
et  de  théologie  aiueoUëgede  la  Mk« 
«Mène  y  prtftdpal  de  eelm  de  Saint- 
George,  et  eat  phisteurs  bMfioes.  Oii 
h  regardait  comme  un  des  plus  doc- 
tes théologiens  de  Funi?ersitc.  Il  se 
déclara  contre  le  divorce  de  Henri 
VIII,  et  mourut  en  i534.  On  a  de 
hïi  :  Tract  a  tus  contrà  doctrinam 
Lutheri  ,  composé  par  l'ordre  de 
ce  monarque.  T— D. 

EOQDB  (  OtLtES-AKDEÉ  DE  I.A  )  , 

satant  hëniMUHe  »  diait  né^  en  1597  > 
k  Gormelles ,  pris  de  Gaen , 
fottiKeiioble.  N'ayant  d'autre  passion 
que  celle  de  l'étude ,  il  embrassa  l'dtat 
ecclésiastique,  et  reçut  même  le  sous- 
diaconat  ;  mais  il  ne  farda  pas  à  se 
repentir  de  s'être  cn^a^e  an  célibat, 
et  obtint  de  la  cour  de  Home  une  dis- 

Î>ense  pour  se  marier.  Les  soucis  et 
es  embarras  du  ménage  lui  ûrent 
Uetttdt  legretterson  premier  état;  et 
il  s'estima  tro]^  lieoreux  de  pea? ok 
se  séparer  de  safemme,  en Im  payant 
une  pension  Considérable.  Devemi 
libre  ,  il  étndia  l'histoire ,  en  s'atta- 
ebant  surtout  à  la  partie  généalogi* 
que;  et  il  acqmt ,  eu  ce  genre,  une 
crudifion  étonnante.  Il  savait  ,  dans 
le  plus  grand  détail,  la  filiation  et  les 
attiaiices  de  toutes  les  familles  de 
Normandie;  et  comme  il  était  natu- 
rdlement  satirique ,  il  se  plaisait  à 
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raconter  les  anecdotes  scanda Icirses 
qu'il  avait  a{)prises  en  fouillant  dans 
les  archives.  Quelquefois ,  dit  Mé- 
nage ,  je  lut  ai  001  rapporter  des 
eheses  tort  plaisantes  sur  tous  ceux 
ét  sa  connatssanee.  On  toit  par-tt 
qu'il  n'épargnait  penôfme.  Cette  ooih 
duite  plus  qoe  légère  ne  ponvait  man- 
querde  lui  faire  beanrotîp  d'cnnemîs, 
et  nuisit  à  sa  fortune.  En  i653,  il 
obtint  un  prifilége  pour l'ini pression 
de  l'Histoire  généalogique  des  mai- 
sons uobles  de  Normandie  ;  mais  il 
ne  publia  qu'une  très-petite  partie  de 
eet  importani  ouvrage ,  ou'3  aba^ 
donna  pour  Fbistoire  de  la  maison 
dUarconit ,  qui  lui  coûta  beaticoup 
de  travail  et  de  dépense*  Mécontent 
de  n'avoir  reçu  que  six  mille  franes 
pour  îoiît  dédommagement,  il  fut , 
dit  Ménage ,  sur  le  point  de  se  réfuter 
et  de  détruire  les  litres  qu'il  avait 
produits.  La  Roqueavau  qiutte  depuis 
long- temps  la  iNurmaudie  pour  habi- 
ter Paris  ,  où  il  ne  pouvait  vivre 
qo'èn  s'imposant  de  grande  prit  a* 
tions.  La  mort  de  son  frère,  qui  Uns- 
titua  héritier ,  rétablît  un  peu  ses 
affaires.  Devenu  veuf ,  il  reprit  le 
pe lit- collet  ;  mais  il  continua  d'a- 

Iouter  à  son  nom  le  titre  de  cheva- 
ier^  Sieur  de  La  Lontiere,  La  Roque 
mourut  à  Paris  ,  en  1 686  (i) ,  et  fut 
enterré  dans  le  cloître  des  Cordcliers. 
11  était  SI  sobre  ,  qu'on  assure  qu'il 
a*avait  jamais  bu  de  vin.  On  a  de  M  : 
I.  Lettre  mtx  mUressis  en  Vhistein 
ies  nuisons  noHes  dè  Nemutnàie^ 
i653 ,  in-fol.  (?est  le  prospectus  OU 
le  plan  de  l'ouvrage  qu'il  se  propo- 
sait de  publier.  II.  Eloge  de  la 
medson  de  BelUè<>'re  ,  i653,  in-fol. 
HT.  Histoire  pé  né  raie  des  maisons 
nobles  de  Normandie ,  Caeo ,  i654» 

(i)  Selon  Uucl,  i  89  ans;  mais  le  Mercure  g»^i^ 
place  Iji  mort  de  RoqM  M  3  iwtÎM  loBj  $^ 
dh  (|a'tl était  ^§éà»^mÊt» 


Digitized  by  Google 


KOQ 

in-fo!'.  très  rare.  Ce  fragment,  le  seul 
^ui  ait  paru,  et  qui  défait  faire  par- 
tie du  tome  second ,  ne  contient  que 
leimaisMf  de  Brossmâ ,  Dufay  et 
Tmvto.  IV.  Histoire  généalogie 
que  de  ké  mmsen  étUaremirty 
avec  les  preitTês,  forit ,  i6fo ,  4 
in-fol.  Od  y  trouve  beaucoup  de  né* 
gligences  ,  des  rcp<^litions  et  des  con- 
tradîc lions.  Les  documcnt^î  histori- 
ques coriicnus  dans  le«;  deux  derniers 
volumes,  ne  sont  pas  classes  dans 
un  ordre  convenable.  V.  Traité  sin- 
fUeUer  du  Blason  y  contenant  les  rè- 

flei  des  armoiries,  des  armes  de 
'nmce  et  de  leur  blason ,  et  ^'elles 
wpréieateBt,  et  kscnfimettt  des  au- 
teurs qui  en  ont  écrit ,  ete. ,  Hiid. , 
1673,  168 1 ,  in- 12,  Cet  ouTiage 
est  plein  de  recherches  el  d'érudition; 
mais  la  lecture  en  est  très-fatigante, 
parce  qu'au  milieu  de  toutes  les  opi- 
nions que  i'auteur  rapporte  ,  iî  n'en 
adoj^te  aucune.  VL  Traité duban  et 
éunere-ban  f  de  sou  origine  et  de 
ses  coDTocattODs  ,  ibid. ,  1676  , 
curieitt»  m  Traitéde 
la  NMesie  y  et  de  ses  étUférentes 
espèces,  1678,  în-40.  CrestFoa- 
Trage  le  plus  complet  et  ief  lus  sa- 
vant qnY'n  ait  en  ce  genre.  L*a«- 
teur  l'aviit  entrepris  à  la  demande 
du  duc  de  Montausier.  Il  a  été  réim- 
primé à  Rouen,  i7'2o  et  1784: 
cette  dernière  édition ,  qui  est  la  plus 
leehmhée,  est  augmentée  des  Trai- 
tés  du  liasony  du  hane^ arrière* 
hsmy  a  de  VOri^  desnoms ,  donc 
on  ta  parler.  Vin.  Tr^de  tcH^ 
me  des  noms ,  des  surnoms ,  et  de 
leur  diversité»  Paris  1  1681 ,  in-ia  ; 
rare.  L'auteur  nous  apprend  qu'il  a 
tiré  cet  opuscule  de  la  Science  des 
armoiries  ^  ouvrage  très  étendu,  au'il 
n'a  jamais  publié,  quoiqu'il  eut  obte- 
nu,; depuis  i653,  un  piiviUgc  pour 
rimpre8sion.Il  prumcttailauâsi,  dès 
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le  même  temps ,  un  Mémorial  ^éné- 
r/i2,qni  n'a  point  paru.  IX.  Le  blason 
des  armes  de  la  maison  royvde  de' 
Bourbon  et  île  les  alliaBCes ,  I6a6, 
petîl  înrfol.,  de  i9i  feaUleCs  t  Hm 
eiiriénx  et  fort  rare ,  cité  par  Foii« 
tette ,  mais  inconnu  à  Niceron  (  F, 
SAiitTE*MABTiiE  Pierre^Scëvole).  Si 
l'on  en  croit  Ménage,  La  Boque  ac 
cusait  le  P.  Meriestricr  d'avoir  voulu 
lui  dérober  ses  dessins  sur  le  IjLison 
et  ses  dépendances.  On  trouve  une 
courte  iVbïiCff  sur  La  Roque  dans  les 
Mémoires  du  P.  Niceron,  tomcxxi , 
tnréedes  Ùri^aies  de  Caen  jVit  Hnet, 
page  40  r*  W— ^. 

ROQUE  (  L'ab1»é  Jeav-Paul  de 
LA  )y  îoiintfÉliste ,  était  né  à  Albi , 
dans  le  dix-septième  siècle.  Après 
avoir  terminé  son  cours  de  philoso- 
phie, il  entra  chez  les  Jésuites; mais 
û  en  sortit  au  bout  de  quelques  an- 
née?,  et  vint  à  Paris,  espérant  y 
trouver  une  ressource  dans  sa  plu- 
me. Il  parvint,  à  force  d'intrigues,  à 
se  faire  quelques  protecteofs  ;  et  il 
stiecéda ,  en  1675 ,  à  l'alM  Gallois, 
dans  ie  priWI^  pour  le  Journal 
des  satwUSf  a  qu^il  eontinna  jus- 
»  qaVa  1687,  avec  une  assiduité  et 
»  une  exactittîfle  qni  est  pre^qne  la 
»  seule  chose  qu'on  puisse  louer  en 
»  lui,  »  (  Camusat,  Histoire  des 
journaux ,  tom.  n  ,  p.  2.  )  Il  fit  pa- 
raître ,  en  lëëoj  le  prospectus  d'un 
Joumalecclésiastique;  matslechaiK 
eelier  Séguier  et  empêcha  hi  piibll- 
cation ,  parce  que  cette  lenilie  ren- 
trait en  quelque  façon  dans  le  plan 
du  Jotmal  des  sa?ants.  La  Roque  ne 
tsirà^  pas  à  imaginer  un  antre  ou- 
vrage périodique ,  et  il  publia  :  Les 
Journaux  de  médecine  ou  les  Ob- 
servations des  plus  fameux  méde- 
cins ,  cJururgiens  et  anatomisies  de 
V  Europe, tirée  s  des  Journaux  élratt' 
gers  ou  des  Mémoires  particuliers  ^ 
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Paris,  i663,  in-ia.  LVmjïlrique 
Blegny,qui  publiait  dcja  un  Journal 
de  médecine,  s'efforça  de  décrier 
son  coDCQnent»  et  y  lémit  tel- 
lement, que  La  Roque  fit  d'inutiles 
efforts  pour  le  ressusciter,  en  1^6. 
Lorsqu'il  eut  perdu  le  privilège  du 
Journal  des  snyanfs  ,  il  fit  paraître, 
les  Mémoires  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique ,  1690.  Le  plan  de  ce  Jour- 
nal était  magniGque;  mais  Texccu- 
tionn'y  répondit  pas,  et  l'auteur  fut 
encore  obfî|ë  d'abandonner  cet  ou- 
vrage, dont  il  n'a  paru  qu'un  volume. 
On  conjectare  que  La  Roqpw  survé- 
cut peu  de  temps  k  cette  dernière 
disgrâce.  On  a  encore  de  lui ,  Vffis* 
foire  du  Languedoc,  tirée  des  piè- 
ces et  chartes  du  trésor  de  S,  M, 
des  registres  de  la  chambre  dîe] 
comptes,  etc.  Paris,  i683,  in.40. 
C'est  le  prospectus  d'un  ouvrage  qui 

nVpas  été  exécute.         W  s. 

ROQUE  (  JfiAif  D£  £A  ) ,  littëra. 
leor,  ntf  à  Blarseilleen  j66i , d'une 
Emilie  justement  considérée,  s'ap- 
pliqua ,  dans  sa  jennesse ,  à  l'étude 
des  langues  orientales,  et  fit  piu- 
sîenrs  voyages  dans  le  Levant ,  d'où 
il  rapporta  d'utiles  observations  et 
des  connaisse  nrc.s  nouvelles  sur  les 
peuples  qui  hahiteut  ces  riches  ron- 
trécs.  li  vint  ensuite  se  fixer  à  Paris, 

Iirès  de  son  frère ,  qui  avait  obtenu 
eprivilégc  du  Mercure,  et  il  fut  son 
cooperateur  dans  la  rédaction  de 
ce  journal.  Il  contribua  à  l'établis* 
sèment  de  racademîede  Marseille, 
dont  il  devint  l'un  des  premiers 
membres ,  et  mourut  à  Paris,  le  8 
décembre  1745,  â  l'âge  de  quatre- 
-  vingt-quatre  ans.  On  ronuait  de  lui  : 
I.^ ojrage de  V Arabie  heureuse,{a\i 
de  1 708  à  1 7  I  o ,  par  l' Occan-Orieu- 
tal  et  le  deUuiL  de  la  Mer-Rouj^c, 
avec  la  relation  d'uu  Voyage  fait  du 
port  de  Moka  à  k  cour  du  roi  d' Yc- 
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men,  de  171 1  à  1713,  , Paria  ou 
Amsterdam,  1716,  in-iu,  fig. ;  trad. 
eu  italien  ,  Venise,  i7:ii,in-ii:  à 
la  fin  du  volume ,  on  trouve  la  des- 
cription du  cafier ,  des  observations 
sur  l'origine  et^  progrès- de  la  cul- 
ture de  cet  arbuste,  et  des  recher- 
ches sur  Tëpoque  OÙ  l'uBagê  du  ca- 
fé s'est  introduit  en  Frnnrr^  ,  etc. 
{roy.  Mebveïlle  ,  XX V 1 1 1 .  396.) 
Le  morceau  dans  lequel  La  Hoque 
fait  connaître  tous  les  écrivains  qui 
ont  traite'  du  cale  avant  lui  ,  est 
très-curieux.  II.  f  oj  âge  fait ,  par 
ordre  du  roi^  dans  la  Palestine^ 
vers  le  gmnd-émir^  chef  des  prin* 
ces  arabes  du  déserî\  suivi  de  la 
description  de  l'Arabie ,  par  Abul- 
feda ,  trad.  en  français  avec  des  no- 
tes ,  Paris  f  1717  ;  Amsterdam  , 
1718,  in-iîi  ,  fig.  ;  trad.  en  anglais, 
Londres,  1 724,  in  8".  Ce  voyage  est 
celui  duchevalierd'ArvieuXjdonf  La  • 
Roque  a  retouché  le  style  et  éclaircî 
plusieurs  passages  par  des  notes ,  il 
j  a  ajouté  la  Description  de  VAra^ 
hie ,  qu'il  avait  traduite  lai*m&tte  de 
Tarabe  (  Aboul  Feda  et  o*Ar-< 
viKirc  ).  IlL  Vegr^e  de  Syrie  et 
du  mont  Liban f  etc.,  Paris,  17^!», 
Amsterdam,  17:23,  1  vol.  in- 12. 
(  F".  Chasteuil.  )  I/auteur  s'y  est 
attiiche  pirîiculièrement  à  décrire  le 
Liban  et  i'anti-Libau  ,  qu'il  avait  vi- 
sités à  la  fin  de  l'année  1689,  et  à 
faire  connaître  les  mœurs  des  diffé-» 
rentes  peuplades  (jui  habitent  ces 
montagnes.  Ses  r^ts  sont  tris-inte* 
ressauts  ;  on  n'avait  encore  rien  écrit 
d'aussi  détaillé  sur  les  superbes  rui- 
nes de  Balbek.  IV.  P^Cjyage  dans  la 
Basse- Normandie  f  et  Vesenptwtt 
du  mont  Saint  Michel  ;  il  a  partagé 
celte  relation  en  douze  lettres ,  qui 
ont  été  successivement  insérées  dansi 
le  Mercure ,  depuis  le  mois  de  uo- 
yembrc  1 726  jusqu'au  mois  de  juillet 
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1733.  V.  leitn  sur  le  projet  if  ^  ROQUË  (  Antothe  tm  la),  Irin 
téUfUr^  àtMarmUé! ,  uite  académie  du  précédent,  naquit  à  Marsdile,  en 
des  sdenees  et  des  belles- lettres  1672.  Apres  aToirlenniDé  ses  élu- 
imp.  dans  UsMémmres  de  Trévoux^  des  avec  beaucoup  de  succès,  il  fît  un 
janvier,  1 7 1 7  (  pag.  1 1^- 1 53  )  :  elle  voyage  dans  le  Levant  ;  et,  à  son  reft- 
conlicnt  des  recherclies  sur  la  célè-  tour,  il  entra  dans  les  gendarmes  delà 
bre  école  de  Marseille,  et  snr  les  sa-  p;ardedu  roi.Tl  eut  la  jambe  empor- 
vants  et  les  artistes  que  cette  ville  tée  d'un  boulet,  à  la  bataille  de  Mal- 
a  produits.  Cette  lettre  ayant  été  plaquet (1  t  septembre  1 et ob- 
i  m  primée  d'une  manière  Irès-incor-  tintla  crûix.deSaini-Louisctuncpen- 
recte,  l'auteur  la  retoucha,  et  U  8ion«Bendu àla  vie  civile ,ils'appli- 
donna ,  fort  augmentée ,  sous  la  date  qua  enlièreniait  k  la  ailture  des  let- 
At  Paris 'y  i5  décembre  1726 ,  dans  très;  et ,  à  la  mort  de  l'abbé  Buchet', 
une  broebure  de  54  pag*  in- 1-3 ,  in-  en  1 7a  1 ,  il  obtintle  privilège  du  Mer- 
titulée  :  Marseille  savanie^  atièienm  cure  de  France  (  i  ) ,  dont  il  publia 
et  moderne*  On  y  trouve  «  par  ordre  trois  cent  vingt-un  volumes.  Il  en  é» 
clironologique,  la  noticede  soîxnnte^  tenditleplan,  et  l'enrichit  d'ungrand  , 
et-un  écrivains  ou  savants  m  aise  il-  nombre  d'articies  curieux ,  principa- 
lais,  dont  les  huit  derniers  ctrùcnt  lement  sur  des  objets  d';n  i.  La  pro- 
encore  vivants.  L'auteur  se  pi  opo-  bité  et  la  douceur  formaient  ie  ca- 
sait de  compléter  cet  ouvrage  par  ractèrc  de  La  Roque, et  étaient  pein- 
nne  Notice  aes  artistes  ou  amateurs  tes  sur  son  vbage.  11  ne  lui  échappa 
des  arts;  c  ce  qui  fera,  dit-il,  la  jamais  le  moindre  trait  satirique.  (V. 
»  suite  ou  fa  seconde  partie  de  notre  le  ti*.  SupfiUm*  au  Parnasse  franc. , 
»  MarseitlesaTante  et  académique  :  »  p.  aa.)  Cet  estimable  littérateur  mou* 
mais  cette  suite  n'a  point  paru.  VL  rut  à  Paris,  le  3  octobre  1744^ 
Itinéraire  de  Benjamin  de  Tudeh,  inhumé  dans  un  des  careanx  de  l'é- 
traduit  en  français  avec  des  notes  gtise  Saint  -  Sulpice.  Il  avait  formé 
critiques  :  ce  travail ,  auquel  il  avait  un  riche  cabinet  de  curiosités,  ta- 
été  encouragé  par  l'abbé  Renaudot,  bleaux  ,  bronzes,  etc.,   dont  le 
mécontent  des  deux  traductions  la-  Catalogue  a  été  public  par  Ger- 
tines  que  Ton  ruait  de  ce  romaucier  saint  (2).  Outre  les  nombreux  mor- 
voyageur,  n'a  pas  vu  le  jour ,  non  ccaux  qu'il  a  insérés  dans  ie  MercU" 
plus  qu'un  Bacaéil  des  Lettres  de  i«,  et  deux  Letires  insérées  au  Jour- 
Françeis  Malaxai  (  savant  ayeugle  nal  de  Trévoux  (3) ,  sur  quelques  mo- 
Marsêillais ,  mort  le  i5  mai  1719)1  numents d'antiquité,  onadeloi,deox 
delà  publication  duquel  La  Roque  Opéntf,  Médée  et  Jason,  en  cinq 
s'occupait  depuis  long-temps.  Le  actes,  représenté  en  171 3;  et  TAe»- 
Journal  des  savants  (/^of.  les  !rrt^/<?j  noé,  qu'il  composa  en  société  avec 
de  Decbiustre,  viii ,  4Q9  )  ^itri-  l'abbé  Pellegrin,  repre'sen  lé  en  1715. 
bue  k  Jean  de  La  Roque  les  Lettres  La  musique  de  ces  deux  pièces  est  de 
eriiifpies  de  ffadgi  Mehemet  Effen-  Salomon,  son  compatriote,  attaché 
di  contre  les  Mémoires  du  chevalier  ■■ 
d'Arvieux ,  publiés  par  Labat ;  mais  j^^.^  jX?.     ^^'^  ^  ^ 
il  est  reconnu  que  ces  lettres  sont'  {*)Mim0hm'd»7Vimut,j.vfVf,^s.tftitjf, 
d*A.I<.M.Msde  laGroix(F.ce  '?,Uov  1.  y«u^./ ^  r-r^^ 
iiom,XXXIII,  4Bi  ).    W-^.  •  '        "^"'"T'  '^''^'^ 
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CtnMMl  (  Mut,  des  joummas^  If  oui 
II ,  p.  23i  ),  que  La  ftoifae Ira? aiUa 
kïkiH.  des  siMsctaclef  a«eim«l  mo< 

dernes ,  et  à  des  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'hisloiie  d<\s  personnes  qui  se 
sont  disiiiiL;uccs  dans  les  arts  et  dans 
les  métiers  :  mai6  ces  ouvrages  n'ont 
point  paru.  Lepicié  a  gravé  son  por- 
uail,  d'apvès  Wateau ,  în-fol. ,  obi. 

W— 1. 

ROQUE  (Uatimbu  €l  D^im 

|»LA).  fMA&fiOQUB. 

BOQUELAURË  (  AifToiNE,  ba- 
itD  D£  ) ,  mavéchaL  4e  France ,  des- 
cendait d'une  ancienne  et  illustre 
maisou  de  T Armagnac ,  connue  dans 
l'histoire  depuis  le  douzième  siècle. 
Il  avait  été  destiné,  dans  sa  jeunesse, 
à  l'état  ecclësiastiqae  ;  nais  la  mort 
préaiatuié€  de  l'amc  de  ses  Crères 
«yaat  cbangë  les  VM  dt  fft  &milU^ 
0  cttbraMa  la  profassioa  âea  amei , 
et  lie  tarda  pas  à  se  distinguer  par  sa 
▼«leur»  JeaiHK  d'Albret,  r«ine  de  Na- 
vairre,  reofaget  dans  le  parti  qu'elle 
formait  pour  son  fils ,  et  lui  fit  obte- 
nir la  lieutcnancc  de  ses  gardes.  Au 
combat  mémorable  de  Fontaine- 
Française,  Henri,  voyant  fuir  ses 
gens  eu  désordre,  dit  à  Iloquelaure 
de  courir  après  eux  pour  les  rame- 
ner  :  «  Je  m'engarderai  bien ,  loi  ré- 
»  poudit-il;  on  croirait  que  je  fuîi 
»  «ttisi:  je  combattrai  à  vos  côtés , 
»  comme  j'ai  toujours  fait  ;  l'action 
»  va  être  chaude,  et  je  serai  bien  aise 
w  d'écrire  à  ma  belle  amie  que  j'y 
V  étais.  «  Devenu  roi  de  France, 
Henri  IV  récompensa  les  services  et 
la  fidélité'  de  Roque laurc ,  en  le  nom- 
mant grand-maître  de  sa  gai  de-robe  j 
et ,  eu  I  SgS ,  il  le  décora  da  cellier 
da  Saint  -  &prit  Roqodaure  avait 
beaucoup  contribué  A  déterminer  ce 
prince  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'É- 
Çlife  catbaliqae*  Un  îour  qu'il  ente» 
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dak  in  mioîMiiB  ptMilaiit  esberier 
Jienn  IV  à  ne  pas  cbaoger  de  coi^ 
JMmîon  :  «  Malbeureux ,  lui  dit  •  il, 

»  mêle  dans  une  balance,  d'un  côlé 

»  la  couronne  de  Frnnce ,  et  de  î'an- 
»  tre  les  Psaumes  de  Marot ,  et  vois 
»  qui  des  deux  l'emportera.  »  C'était 
le  genre  d'esprit  de  Koquelaure.  D'u- 
ne gaité  de  caractère  inépuisable,  il 
donnait  une  tournure  plaisante  aux 
clioees  les  phis  e^rieuice.  Cest  ainn 
^pi'il  décida par  les  raisoBneneals 
les  pins  bouffons ,  Tarcbevlcpie  de 
^ouen  (  Charles  de  Boori>oii  )  à  bé- 
flirleinariace  de  la  princesse  Githe- 
rîîîe,  scpur  ae  Henri  IV,  avec  le  duc 
de  Bar  (  Voy.  les  Mémoires  de  Sul- 
4y ,  liv.  x'  .  11  osa ,  l'un  des  premiers, 
conseiller  a  ce  bon  roi  de  se  séparer 
de  la  belle  Gabrielle  d'Estrées.  11  l'ai- 
da ,  par  ses  soins ,  à  supporter  ce  s^t- 
cpBse  dmdouieiix  (  Fé  n'EsTsi^ne  et 
Hehbi  IV  )«  jlonissant  de  tonte  la  fih 
veur  de  son  souverain,  il  ne  t^mteh 
vit  îanais  «pie  pour  obliger ,  négli- 
geant constamment  ses  intérêts  et 
ceux  de  sa  famille.  Roqnelnure  était 
dans  le  carrosse  du  roi ,  quand  ce 
grand  prince  fut  frappé  par  uniâcbe 
assassin  (  F.  Il  a  v  a  i  l  l  a  c  ).  Peu  de 
temps  après  celte  catastropbe,  ii  &e 
retira  dans  son  gouvernement  de 
Guienne,dotttil  fit  lentter  plueîenis 
villes  dans  le  devoir.  Il  fnt  créé  ma- 
«écbal  par  Louis  XIII,  enidiSiCt 
mourut  subitement  à  Leetouie,  le  9 
juin  1625  ,  dans  sa  fuatre-vingt- 
deuxième  anne'e.  W — s. 

ROQUELAURE  (Gaston-Jeak- 
Baptîste,  nsarquis,  puis  duc  de), 
fils  da  précédent ,  né  en  1617  ,  em- 
brassa jeune  la  piufc^bion  des  ar- 
mes ,  et  obtint  une  compagnie  de  car 
Valérie,  ^ritier  de.  U  valeur  de  sou 
père,  il  tenait  encore  de  luUacsll^ 
de  oanaetèreyet  un  esprit  fécond  en 
hewiiues  saillics.  Il  fut  blesié  et 
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fait  prbotinîer  au  cambat  de  la  Mat- 
fée,  en  164  If  et,  l'aimée  «ui  vante ,  à 
la  bataille  de  Homiecourt.  Nommé 

m.irecîial-(îe-camp  ,  il  fut  employé 
successivt'iueiit  aux  sièges  de  Gravc- 
lines,  de  Bouibom  e  t  de  Courtrai, 
et  s'y  di.siinp;ua  par  son  intrépidité'. 
Ses  services  turent  x  cl  0  m  penses  par 
leçradede  lieutenaat-gtoeraL  Pea- 
dant  k  pierre  de  la  Fjronde^  il 
TÎt  411'  né^  de  Bordeaux ,  et  reçut 
une  blessure  à  l'attaque  du  laubourg 
Saint-$é?erin.  Créé  duc  et  pair  en 
i652  y  il  fut  disgracié  peu  de  temps 
après,  pour  avoir  dit  au  prince  ae 
Conti,  qu'il  se  serait  rangé  sous  ses 
drapeaux ,  s'il  n'eût  pas  e'ië  retenu 

Sar  ses  fonctions  de  grand  maître 
e  la  gard^^robe  du  roi:  mais  le  car- 
dinal flaWD  ne  tarda  pas  à  le  (six» 
nppeler.  Il  fut  fait  ciieTaUer  des 
ordres  du  roi,  ei|  1661,  et  aerfit 
arec  distinction  k  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  en  i(i6d|  à  celle  de 
la  Hollande ,  en  t  67 1  ;  cl  au  siège  de 
Macstricht ,  en  1673.  INoramc  gou- 
verneur de  la  Guienne,  en  1676,  il 
mourut  le  10  mars  i683  ,  lais- 
sant la  réputation  d\m  huu  mili- 
taire et  d'un  homme  d'e&prit.  Tou- 
tefois tes  contemporains  ne  portent 
pas  du  duc  de  fiUxfnelaufe  un  juge- 
ment avantageux.  Saint-Simon  le 
représente  comme  un  boufibn  et  un 
plaisant  de  profession;  mais  ilaTone 
qu'il  croyait  avoir  des  raisons  de  ne 
pas  l'aimer  (  Voy.  les  Mémoires  de 
Saint-Simon,  XII,  18  ).  Suivant  M'*'', 
de  Mûutpensier  ,  Eoqueiaure  était 
grand  discoureur  sur  les  plus  petites 
affaires,  et  il  n'ayait  pas  le  talent  de 
se  faire  toujours  comprendre  (  Mé- 
maimSj  yt,  248,  édit.  d'Amsterd. , 
1746  ).  Ménage,  qui  dit  d'jiiUeuis 
que  Roq^ieiaore  aimait  Parlent  (  Me- 
nagimm^  i,  «S  a  iccueilli  de  lui 
qnâques  mots  peu  dignes  d'être  con- 
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nus.  0  existe  un  volume  de  plates 
boufloimenes,  sous  le  titre  du  Mo- 
mus français  ou  les  Âventures  di' 
v^rtusantes  du  duc  de  Boquclatire , 
Cologne,  1727,  in-12.  Celle  com» 
pilation  de  prétendus  bons  -  mots  a 
été'  souvent  réimprimée,  et  fait  par- 
tie de  la  Bibliothèque  bleue.  On  a  le 
portrait  do  émt  de  Ro^uelaMre ,  inr 
loi.  y  gravé  par  Narielloet  parTro»» 
Tain«  — Son  fik,  intoin^Gastob* 
Jean-Baptiste,  duc  ns  RoQmaimBy 
entra  de  bonne  heure  au  servioe ,  et 
se  signala  dans  toutes  les  guerres 
que  îiOuisXlV  eut  à  soutenir  contre 
les  ennemis  de  la  France.  Nommé 
gouverneur  du  Languedoc,  û  pacifia 
les  Cévennes,  en  1709;  et,  l'année 
suivante ,  il  contribua  beaucoup)  à 
repousser  le^  Anglais ,  ^uî  s'étaient 
emparés  dn  poit  de  Celte,  c|.  mena- 
çaient It  Bas>Lan^edoe..I|  publia , 
en  1790,  un  Jf^ount  sur  lea.pe^ 
cautions  prises  par  le  gouvemament 
à  l'occasion  de  la  peste  de  MarseiU 
lc(i\  Il  reçut,  en  i7a4»  le  bâton 
de  maréchal  de  France ,  et  mourut  à 
Lectoure,  le  6  mai  1738,3  l'âge  de 
quaiie-vingt-dcui  ans.  Avec  lui  s'é- 
teiguit  la  maison  de  Roquclaiu», 
dont  la  Oénéàhpe  a  été  imprimée^ 
Paris,  Thibaut,  176a,  in*i2  de<»t 
pages.  Il  n'avait  laissé  que  deux  Clr 
les,  Françoise,  ducbiesse  de  Roha»> 
Chabot,  mette  en  1741  •  et  Élisa^ 
beth ,  princesse  de  Pons  (Lorraine), 
morte  en  1752.  W — ç. 

BOQUELAURE  (  Jean-Armakd- 
DE  Bessuejouls  DE  ) ,  archcvêque  de 
Mahnes  ,  né  eu  1721  ,  à  Uoquelaure, 
diocèse  de  Kodez,  n'était  pas  de  la 
fomilledas4iwedeRo«pMlaiire,  anp 
jouid'huî  ëieiniey  mai*  d'une  famille 
distinguée  in  Boivr^Ke,  f  uî  poaié- 

II  ■>     ■■    Il      IM     I  I  I 

(0  JoMrnmi  it  f^êfd»» ,  fSktm  iiWUifiBi,ooir. 
P*SSi. 
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dait  une  terre  du  même  nom.  Il  ment  aux  séances  derarade'miefraD- 

fut  destine  de  bonne  hrurc  h  IV'lat  ec-  çaise,  dont  il  v.lah  depuis  longtemps 

clcsiaslique,  et  reçu  docteur  en  tliéo-  le  doyen;  et  i!  conserva  jusqu'à  ia 

logie,  en  1747»  I^ominé  évêque  de  (in,  les  manières  polies  et  aimables 

Senlis,  en  1754  »  il  fut  sacré  le  16  d*uii  prélat  qui  avait  lonç^-lcmps 

juin  de  celle  auuëe,  devint  premier  vécu  à  la  cour.  Le  discours  iiroaoa- 


  -   O»/' 

Esprit  en  1779.  Il  fut  pourvu  des  dap,  de  jain  idrS,  m ,  337.  . 

abbayes  de  la  Victôire ,  en  1 7  6 1 ,  et  P —  c—  t. 

de  Sainl-Germer ,  en  1 768.  L'aca-  ROQUES  (  Pierre  ) ,  théologjtt 

demie  française  l'admit  parmi  ses  protestant,  naquit  à  la  Caune,  en 

membres,  en  1770,3  la  place  de  Lanj^uedoc,  d'nne  famille  noble,  eB 

Moncrif.  On  ne  lui  demanda  aucun  i685,  fit  ses  éludes  à  Lausanne el 

seruieut  en  1791  ,  son  siège  s*étant  à  Genève;  et,  ayant  c'té  admis  an 


^  r..  .    quitta  point  la  France  :        pasteur  de  l'église  françaL  - 

enfermé  pendant  la  terreur ,  il  fut  le  BUe;  et;  malgré  les  offres  avaDta- 

seul  des  17  prisonniers  de  sa  ckam*  geuses  qu'il  reçut  de  différentes  villa 

hrée ,  qui  échappa  aux  massacres  d'Allemag|ie  et  de  Hollande,  il  i0l^ 

de  Joseph  Lebon.  â  la  cliutc  de  constamment  attaché  à  son  trot* 

Robespierre,  il  se  retira  dans  la  peau.  Les  devoirs  de  son  état etU 

petite  ville  de  Crépy,  dans  son  dio-  culture  des  lettres  partagèrent  sa  Ttt 

cèse.  Au  mois  d*août  1 797  ,  il  lit  uii  laborieuse;  et  il  mourut,  le  n  aTiil 

voyage  à  Senlis,  où  il  fut  reçu  avec  1748.  11  laissa,  de  son  mariage 

de  grands  honneurs.  Il  officia,  et  avec  M^^^,  Louise  de  Maamonl, 

donna  la  confirmation  dans  sa  ca«>  d'une  famille  noble  de  l'Qrléaiiatft 

tMrale  :  niais  la  joumëedu  1 8  fruc»  trois  fib  et  trois  filles»  Ses  trois  fib 

.tidor,  oui  suifit  de  près,  obligea  l'é-  se  sont  distingués  dans  la  carnèreds 

▼èque  de  se  condamner  de  nouveau  pastotat ,  et  ont  publié  diifénDtef 

à  une  profonde  retraite.  Le  ai  sep-  traductions  de  ranemand,  qiie^es 

tembre  180 1 ,  il  envoya  la  démission  biographes  inattentifs  ont  attribuée 

de  son  sic'ge,  et  fut  nommé ,  l'année  an  père.  L'ainéede  ses  fd'es ,  rioni- 

suivante,  à  raidie vtclië  deMalines.  méeSopliie,  a  cultivé  la  poésie ir^n 

li  gouverna  ce  diocèse  jusqu'en  1808  çaise,  avec  quelque  succès  (ij- 

que  Buouaparte  le  nomma  tout-à-  tre  différents  morceaux, dans 


placer  un  prélat  en  faveur.  Il  vînt 


avnl  1 810,  a  1  âge  de  quatre-vinpit-  xli ,  -jrx-g-^)  «u»  ÉpUre  «dressée  i ^r"^.^ 

dix-sept  ans.  Une  forte  surdité  ne  «"^  P""«>£2i^«Strkiwi**'*^ 

Ti    ♦  1»       •  !•«  I  nme  et  du  corp*,  |MHdM  a»»""~ 

1  empêchait  pas  a  assister  r^ulicre-  «ur  i«  nSue  miei. 
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Lies  du  Vieux  et  du  Nouveau  Testa- 
ment (  V.  Jarq  Saurin);  et  des  édi- 
tions du  DicLionnairedc  Moréri,  Ba- 
ie, i73i  .  G  \o\.  in -fol.  (-2),  delà 
Trad,  de  la  Bible,  par  David  Mar- 
iia  (  r,  ce  nom),  et  de  k  Disserta^ 
tûmde  BaanaiRe  sur  les  duds  et  les 
ordres  de  la  âevàterie  (Biley  1 74o> 
în-8<>.  ),  avec  un  Discours  où  Ro* 
qucs  entrepreud  de  montrer  que  le 
duel ,  fonde  sur  les  maximes  du  point 
d*honneur,  est  une  vengeance  bar- 
bare et  flétrissante.  Parmi  ses  nom- 
breux ouvrages,  on  se  contenlera  de 
citer  :I,  Le  Pasteur  évangéUque,  ou 
Essai  sur  la  uature  et  l*exccllcnce  du 
saint  ministère,  Baie  ,17213  ,itt'4^.  de 
559  pag.  ;  trad*  en  allemand ,  eu  hol- 
landais et  en  danois*  On  a  dit  qne 
rauleur  s'était  peint,  à  son  insu,  dans 
cet  ouvrage,  sous  les  traits  du  ve'ri- 
table  pasteor.  II.  Éléments  des  Tëci- 
te's  historiques,  dogmatiques  et  mo- 
rales que  les  Écrits  sacres  renferment, 
ibid. ,  1 728 ,  iu  -  1 2  :  ce  Catéchisme 
fut  adopté  dans  les  églises  de  la  Suis- 
se. 111.  Lettres  écrites  à  un  prûleS" 
tant  de  France^  au  sujet  du  mario' 
es  des  réformés  et  du  baptême  d^ 
leurs  enfants,  dans  T Église  romain 
ne,  Lausanne^  1730$  a*.  ëd«,  aug- 
mentée, 1735  ,  in- 12.  IV.  Le  Frai 
Fiétismey  Bâlc,  J73i,iii-4®v  irad. 
en  allemand.  V.  Sermons  sur  divers 
textes  de  l'Ecriture  sainte ,  ibid. , 
Ï734,  in-8'J.  (]c  Recueil  anonyme  a 
eu  plusieurs  cdi lions.  VI.  Les  De- 
voirs des  sujets j  expliques  eu  quatre 
Dibcûui6,  ibid.,  1787,  in -1  a.  VII. 
Traité  des  tribunaux  de  judicature , 


(*)  Celle  riiiUuii,  augUitiilLc  surtout  des  tkri\i  \n 
r^lutifsîila  Suiaae,  est  la  diz-huitirme.  Les  addi- 
tiuiis  qu  die  coutendit,ont  «té  t'ondueadaiiile  Syfiplé- 
ment  c|ae  Goujct  donna  en  1735.11  iRAibiifttceMe 
wci-atiun ,  eotre  le*  deu  «diUruiv  «  «ne  poléniiqiM  , 
àtnA  les  pièces  »ont  iuMiiMi  daw  1w  tûmes  XX VUS 

•i  xxB  do  ]>  B»bUoUu  MlifaiH,jA étm  k  Mer- 
CMnadMd»  1739. 

XXXVIIl. 
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etc.  Roques  avait  de  l*ërudition,  de 
l'esprit,  de  la  logique.  Son  style  est 
agréable,  mais  négligé.  Voyez  sa  Vie, 
par Frey, Bàle,  1784, iû-4°'>  des 
atttenrs  dtéi  par  BaUer ,  BUik  d^bist, 
suisse^  Ut      1^77.  W— s. 

RORARIO  (  Jébome  ) ,  littérateur, 
né,  en  i4B5,  à  Pordenone  ,  dans  le 
Frioal,  nous  apprend  lui-même  qu'il 
eut  pour  maître  François  Amalthée 
{F,  ce  nom),  qui  tenait  une  école 
de  grammaire  à  Sacile  ;  et  qu'il  alla 
depuis  a  Udme  suivre  les  leçons  de 
Marc.AntoineCocceiusSabellicus  (  I  ). 
Âyaut  eu  le  malheur  de  perdie  son 
père  ,  il  resta  sous  k  tuteUe  dè 
son  ffire  aîné,  bomme  dur  et  vio- 
lent, qui  PeuTOja  ùAte  son  cours 
de  droit  à  Padoue.  Il  avait  quinze 
ans  quand  il  se  vit  forcé  dç  quitter 
la  maison  paternelle.  Passionné  potir 
les  lettres ,  il  n'éprouvait  que  du 
dégoût  pour  la  jurisprudence  :  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  se  distin- 
guer parmi  les  élèves  de  l'université. 
Comme  il  parle  de  ses  enfants  dans 
«ne  Éfkre au  cardinal Madrucd {1)', 
on  doit  en  conclure  qu'il  avait  élé 
marié.  Devenu  veuf,  il  embrassa 
Fétat  ecclésiastique  ;  et  ses  talents 
l'ayant  bientôt  fait  connaître  à  la 
cour  de  Rome  ,  il  fut  honoré  de  plu- 
sieurs fonctions  importantes.  Légat 
du  pape  Cieriirnt  Vil  près  de  Feidi- 
tiand ,  roii  de  iluugric ,  et  ensuite  de 
Paul  III,  en  Pologne,  il  mérita  la 
bienveillance  de  ces  deux  pontifes  , 
qui  le  récompensèrent  magniûqoe- 
ment  de  ses  services.  En'  i535,  il 


(i)  La  teste  doRoiwiw  «tt  e'vidcmtaent  erronô  : 
CiH;ceiiis8alMilioa>n*«Mei|p»aitplusà  Udiiie,  eu  i  ',H3i 
François  AuullllFO,  né  cn  1/176.  n'avait  hIom  qu» 
seyl  iLu  :  romineutaurait'ïlpu,  de  l'école  d'Aowltbéef 
pj:>»<-r  dans  celle  deSabelhcus? 

{*)  Cette  cpUrc  au  cardiual  MAdrurci  ,  dal.-r  Ju 
s547«  M  trouve  à  la  tctc  «le  I'uimucuIc  :  ««'- 
MalM  ftrttla  rmtitmê  ulantur  mmiitsboi'Uite .  ellecsl 
précédài  d'aMiMn  dédioue  aacMrdioal  «l«  Gr»». 
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accompagna  le  oardiiuil  Glesi ,  qui  le  rio,  le  publiaà  Paris,  1 648,  r il 
rendail  à  Naples  pour  comtAimentir  i*en  fit  une  seconde  édition ,  Amster* 
Tempereur Charles-Quint.  De fetonr  dam,  1 654 et  i66ô,  in-ia;  elle  est 
à  Rome,  il  y  passa  plastcon  années  jolie:  mais  la  meilleurect  la  pluscom* 
dans  la  société  des  savants  et  des  plèteestcellequ'a  donnée  Geo  rg.  Hen* 
plus  illristrrs  prpinfs,  qui  le  coînblc-  ri  Ribow ,  Helrasladt  ,  1728, 
rrni  h  Vcuxi  (!<■  tf'moi<;TMc:Ps  d'.imilic.  LVdileur  a  réuni ,  dans  sa  preTace  , 
Cependant  il  se  démit  de  ses  omplois,  les  diflTe'renls  traits  qu'il  a  pu  rccueii- 
el  revint  habiter  foi  ih  noue ,  où  il  lir  de  la  vie  de  Rorario,  en  .1  vouant 
mourut  ,  eu  i  j5G.  Apost.  Ze'no  Ta  qu'il  "'a  jaiuais  pu  fixer  l'cpoquc  de 
cité  parmi  les  savants  qui  dcdai-  saDaissance,uicelicdcsaraort  (3j;  il 
pnaieni  de  faîn  nsage  de  la  langue  a  éclairci ,  pardes  notes ,  les  passages 
Malienne  (  F.  les  JPfoUt  sur  la  Bi"  qui  paraissaient  avoir  hesoin  d'ex*- 
Hiot*  de  Fontaninî,  i,  35  }.  fidtarîe  plication  ;  enCa  il  a  complélé  Fou- 
n^est  connu  que  par  un  Oposcnle  in«  Vrage  de  Rorario,  par  une  Disserla- 
titulë  :  Qubd  ammaUa  hruta  sœpe  tion  historico*pliilosopbique  :  De 
ratione  utantur  meliàs  homine.  Il  animâ  Bnitontm.  Le  Conservateur 
y  prouve  ,  par  un  grand  nombre  du  mois  de  janvier  1760  contient 
d'exemples ,  qupriiouiraenbuse  près-  wn  exlraitabre'géde  l*0[)tisrnîo  de  Ro- 
que constamment  de  sa  raison  ,  tan-  rario  :  a  11  y  règne ,  dit  lejournalisle, 
dis  que  les  brutes  ne  s'écartent  jamais  »  une  aménité  et  un  air  de  Ic'gcretc 
de  la  route  que  le  Créateur  leur  a  »  qu'on  trouve  dans  peu  d  cciiià  du 
tracée.  Boileau  paraît  avoir  puisé  *  même  siècle.  La  plupart  des  rai- 
dans  cet  Ouvrage  f'idce  principale  de  *  sonnements  y  sont  bien  présentés  » 
la  Satin  de  Phmme,  et  quelque»*  *  ipioiqoepeu  a  profondis.  En  géhë- 
uns  des  traits  qu'il  j  a  employés,  ^ral,  c'est  un  livre  agréable  pour  le 
Î/Opuscok  de  Borario ,  qu'on  doit  ^  ^^J^^  1  ^  estimable  pour  le  fonds.  » 
regarder  comme  un  badioage  ,  a  Bay le  ,  d'après  Drauà  {HibUolheca 
fourni  roccasion,  à  Bayle,  derassem-  classica  ,  pig.  iori3  ) ,  cite  un  autre 
blcr  dans  l'article  au'ii  a  coni^acré  a  Opuscule  du  même  auteur  :  Oratio 
notre  auteur,  les  aivers  sentiriuuts  P^^  murihus  adversus  JVicoL  Bortii 
des  écrivains,  anciens  et  modeà nés ,  ediciuui;  ylu^ust.  Bhet,  (  Coire), 
sur  r j4me  des  Bétes;  question  qui  1^48:  cette  défense  des  rais  a  été  in- 
partageait  alors  les  philosophes,  et  sérée  dans  le  i*'.  wùUtme  des  JPetits 
^  ne  sera  jamais  complètement  ^'crnt^dbmdeJ.G.  Estor,  1733, 
résolne(  r.leP«cl.deBayIe,«]cs  W— s. 
Jlemar^s  critûfuesàe  Vabbé  J0I7  ).      RORICH.  Fqy.  Càlavivus. 
l<  savant  Gabriel  Naudé  ayant  rap- 


t»orhf  d'Italie  ce  maniscrit  de  Rora-  ^} SSJlSStdaF^J^Stt!' 


FtK  mr  TaSlfTE-^nVITlEUÎE  VOLtniE. 
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